LAMEE  BIOLOGIQUE 


TYPOGRAPHIE   FIRMIX-DIDOT    ET   C'e.   —  3IESNIL    (EURE). 


L'ANNEE  BIOLOGIQUE 


COMPTES  RENDIS  ANNUELS  DES  TRAVAUX 

DE 

BIOLOGIE   GÉNÉRALE 


PUBLIES    SOUS   LA   DIRECTION    DE 

YVES     DELAGE 

MEMBRE    DE   I. 'INSTITUT 

PROFESSEUR   A    LA   SORBONNE 

DIRECTEUR    DE    LA    STATION    ZOOLOGIQUE    DE    ROSGOFF 

Avec  la  collaboration  d'un  Comité  de  Rédacteurs 


SECRETAIRES     DE     LA    REDACTION    : 

Partie  Zoologique  Partie  Botanique 

M.  GOLDSMITH  F.  PÉCHOUTRE 

Licenciée  es  sciences  naturelles.  Docteur  es  sciences  naturelles. 

RÉDACTEURS    EN    CHEF    : 

DELAGE  (Marcel),  licencié  es  sciences; 

LABBÉ  (Alphonse),  chef  des  travaux  de  Zoologie  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Paris: 

PHILIPPE  (Dr  Jean),  chef  des  travaux  du  laboratoire  de  Psychologie 
physiologique  à  l'École  des  Hautes  Etudes  ; 

PRTJVOT  (G.),  chargj  de  cours  d'Anatomie  comparée  à  la  Sorbonne. 


SEPTIÈME    ANNÉE 
1902 


PARIS 

LIBRAIRIE    G.   REINWALD 
SGHLEIGHER    FRÈRES    &    G,F,    ÉDITEURS 

15,    RUE    DES    SAINTS-PÈRES,    15 
1903 

Tous  droits  réservés 


LISTE  DES  COLLABORATEURS 


AIMÉ  (H.).  —  Docteur  en  médecine.  Nancy. 

BATAILLON.  —  Professeur  de  Biologie  générale  à  l'Université.  Dijon. 
BOUBIER  (A.  M.).  ■  -  Privat-docent  à  l'Université.  Genève. 
BOUIN  (M.).  —  Préparateur  à  lu  Faculté  des  Sciences.  Nancy. 
IKiXCOUR  (G.  Paul).  —  Secrétaire  de  la  Société  d'Anthropologie.  Paris. 
CHABRIÉ  (Dr).  —  Chargé  du    cours  de  Chimie    industrielle  à   la   Fa- 
culté des  Sciences  de  l'Université.  Paris. 
CHALON  (J.).  -  -  Docteur  es  sciences.  Bruxelles. 
CLAVIÈRE  (J.).  -      Professeur  au  Collège.  Dunkerque. 
CUÉNOT  (L.j.  —  Professeur  à   la   Faculté  des  Sciences  de  V Univers itè. 

Nancy. 
DANIEL  (L.).  — Maître  de  conférences  à  lu  Faculté  des  Sciences.  Rennes. 
DEFRANCE  (D''L.). —  Agrégé  es  sciences  naturelles. Professeur  au  Lycée 

Voltaire.  Paris. 
DELAGE   (Marcel).  —  Licencié  es  sciences.  Paris. 
DESMOULIÈBE  (A.).  —  Chef  du  Laboratoire  de  chimie  i,.  la  Faculté  de 

Médecine.  Paris. 
FLORENTIN  (R.).  —  Préparateur  àla  Faculté  des  Sciences  de  V Université. 

Nancy. 
FOUCAULT.  —  Docteur  es  lettres.  Professeur  au  Lycée.  Nevers. 
FURSAU  (D1'  de).  -     Malecnt  de  l'Asile  de  Clermont.  Oise. 
FUSTER  (Mmc  M.  Ed.).  -  -  Professeur  un  collège  Séeigné.  Paris. 
GALLARDO  (A.).  —  Professeur  à  V  Université .  Buenos-Ayres. 
GAUTRELET  (J.).  —  Docteur  es  sciences.  Paris. 
GOLDSMITH(Mlle  Marie).  —  Licenciée  es  sciences.  Paris. 
GUEGEN  (F.  .  —  Chef  de  travaux  à  l'École  supérieure  de  Pharmacie. 

Paris. 
HECHT  (Dr).  —  Chef  des  travaux  de  Z oologie  à  la  Faculté  des  Sciences 

de  r  Université.  Nancy. 
HENNEGUY  (F.-L.).  — Profession'  d' Embryologie  un  Collège  de  France. 

Paris. 


1HI7 


vi  LISTE  DES  COLLABORATEURS. 

HÉBUBEL  (M.).  —  Licenciées  sciences.  Paris. 

HOCHREUTINER  (B.-P.-G.).  Docteur  es  sciences.  Genève. 

JACCARD  (Dr  Paul  .  —  Professeur  de  Botanique  à  l'Ecole  Polytechnique 

Fédérale.  Zurich. 
LABBÉ  (A.).  — ■  Chef  des  travaux  de  Zoologie  à  la  Faculté  des  Sciences. 

Paris. 
LALOY    L.).  —  Bibliothécaire  de  la  Faculté  de  Médecine.  Bordeaux. 
LAGUESSE  (Dr).  — ■  Professeur  à  la  Faculté  de  Médecine  de  V  Université. 

Lille. 
LARGUIER  DES  BANCELS  (J.).  -  -  Docteur  es  sciences.  Paris. 
LÉCAILLON  (A.).  --  Préparateur  au  Collège  de  France.  Paris. 
LEDUC    S.).  —  Professeur  de  Physique  à  l'Ecole  de  Médecine.  Nantes. 
LESOURD  (Dr).  —  Duc  leur  en  médecine.  Paris. 
LUTZ    '  L.).  — •  Chef  des  travaux  a  VEcole  de  Pharmacie.  Paris. 
MAIRE   B.j.  — ■  Préparateur  à  la  Faculté  des  Sciences.  Nancy. 
MARC1IAL  (P.).  — Professeur  à  l'Institut  agronomique.  Paris. 
MENDELSSOHN  (M.).  —Professeur  à  l'Université.  Saint-Pétersbourg. 
MÉNÉGAUX  (A.).  —  Assistant  nu  Muséum.   Paris. 
MERCIER  (L.).  —  Licencié  es  sciences.  Nancy. 
PÉCHOUTRE  (F.).  -  -  Professeur  au  Lycée  Buffon.  Paris. 
PERGENS.  —   Docteur  es  sciences.  Bruxelles. 
PHILIPPE  (Dr  Jean  .  —  Chef  des  travaux  du  laboratoire  de  Psychologie 

physiologique  à  l'Ecole  des  Hautes- Etude  s.  Paris. 
PRENANT  (Dr  A.).  —Professeur  d 'Histologie  à  la  Faculté  de  Médecine 

de  l'Université.  Nancy. 
PRUVOT  (G.).  —  Chargé  de  cours  d'Anatomie  comparée  à  la  Sorbonne. 

Directeur  du  laboratoire  Arago.  Banyuls-snr-Mer. 
SAINT-REMY  (G.).  --  Maître  de  conférences  à  la  Faculté  des   Science 

de  l'I  niversité.  Nancy. 
SÉRIEUX    DrP.).  —  Médecin  en  chef  de  l'asile  de  Ville-Evrard.  Neuilly- 

sur-Marne. 
SXCZ  VYYINSKA  (MUe  Wanda).  -      Docteur  es  sciences.  Paris. 
THIRY    (i.  .     Directeur  de  la  Station  Bactériologique.  Nancy. 
VARIGNY  (HENR]  DE  .  —  Assistant  au  Muséonu.   Paris. 
VASCHIDE  i.\.  .     -  Chef  du  laboratoire  de  Psychologie  expérimentale 

de  Villejuif.  Paris. 
YKiNON  (L.).  —  Préparateur  de  Zoologie  à  la  Faculté  des  Sciences.  Paris. 
WEBER     \.  .        Professeur  à  la  Faculté  de  Médecine.  Nancy. 


TABLE  DES  CHAPITRES 


I.  La  cellule. 

1.  Structure  et  constitution  chimique  delà  cellule  et  de  ses  parties.  —  a)  Struc- 

ture, p)  Constitution  chimique. 

2.  Physiologie  de  la  cellule.  —  a)  Sécrétion,  excrétion,  p)  Mouvements  proto- 

plasmiques.  y)Tactismes  et  tropismes.  ô)  Assimilation ,  accroissement,  e)  Réac- 
tions de  la  cellule  en  présence  des  toxines,  des  sérums,  des  venins. 

3.  Division  cellulaire  directe  et  indirecte.  —  a)  Rôle  de  chaque  partie  de  la 

cellule  dans  ces  phénomènes;  leur  cause.  P)  Signification  absolue  et  relative 
des  deux  modes  de  division. 

II.  Les  produits  sexuels  et  la  fécondation. 

1.  Produits  sexuels.  —  a)  Origine  embryogénique  de  ces  produits,  p)  Phénomènes 

de  leur  maturation  :  réduction  chromatique,  modifications  cytoplasmiques. 
y)  Structure  intime  des  produits  mûrs. 

2.  Fécondation.  —  a)  Fécondation  normale,  p)  Mérogonie.  Fécondation  partielle, 

pseudogamie.  y)  Polyspermie  physiologique   (pseudopolyspermie). 

III.  La  parthénogenèse. —  a)  Prédestination,  structure,  maturation  de  l'œuf  par- 

thénogénétique.  p)  Conditions  déterminantes  du  développement  parthénogéné- 
tique.  Parthénogenèse  expérimentale,  y)  Alternance  de  la  parthénogenèse  et  de 
l'amphimixie.  Parthénogenèse  exclusive. 

IV.  La  reproduction  asexuelle.  — a)  Par  division  :  schizogonie  ;  autotomie  repro- 

ductrice, disséminatrice,  défensive,  p)  Par  bourgeonnement,  y)  Par  spores. 

V.  L'ontogenèse.  — a)  Isotropie  de  l'œuf  fécondé;  spécificité  cellulaire,  p)  Différen 

dation  anatomique;  différenciation  histologique  et  processus  généraux,  y)  Les 
facteurs  de  l'ontogenèse;  tactismes  et  tropismes,  excitation  fonctionnelle,  adap- 
tation ontogénétique;  biomécanique. 

VI.  La  tératogénèse. 

1.  Généralités  ;  lois  et  causes  de  la  formation  des  monstres. 

2.  Tératogénèse  expérimentale  : 

a.  Soustraction   d'une    partie   du    matériel  embryogénique   :   a)   à   l'œuf  entier 

(ootomie)  ;  p>à  l'œuf  en  segmentation  ou  à  l'embryon  (blastotomie). 

b.  Influence  tératogénique  :  a)  des  agents  mécaniques  et  physiques  (pression,  se- 

cousses, traumatismes,  température,  éclairage,  électricité,  etc.);  p)  des  agent? 
chimiques;  y)  des  agents  biologiques  (consanguinité,  hybridation,  parasite- 
maladies,  etc.) 

3.  Tératogénèse  naturelle.  —  a)  Production  naturelle  des  altérations  tératologi 

que»,  p)  Correction  des  altérations  tératologiques  par  l'organisme.  Régulation 
y)  Polyspermie  tératologique.  Monstres  doubles.  Hermaphroditisme  tératolo- 
gique.ô)  Cas  tératologiques  remarquables. 


V1I]  TABLE  DES  CHAPITRES. 

VII.  La  régénération.  —  Régénération  normale.  Aulotomie.  Parallélisme  avec  l'on- 

togenèse. Régulations.  Hètéromor|iliose. 

VIII.  La  greffe.  —  a)  Action  du  sujet  sur  le  greffon,  p)  Hybrides  de  greffe. 

IX.  Le  sexe  et  les  caractères  sexuels   secondaires  ;  le  polymorphisme 

ergatogénique1. 

X.  Le  polymorphisme  métagénique  \  la  métamorphose  et  l'alternance 

des  générations. 

XI.  Les  caractères  latents. 

XII.  La  corrélation.  —  a)  Corrélation  physiologique  entre  les  organes  en  fonction. 

P)  Corrélation  entre  les  organes  dans  le  développement. 

XIII.  La  mort.  — Dégénérescence  sénile.  —  Immortalité  des  Protistes. 
Le  plasma  germinatif. 

XIV.  Morphologie  et  physiologie  générales. 

1°  Morphologie.  —  a)  Symétrie,  p)  Homologies.  y)  Polymérisation.  Individualité 

de  l'organisme  et  de  ses  parties;  colonies,  ô)  Feuillets. 
2"  Composition  chimique  des  substances  de  l'ori;\nisme. 
;i"  Physiologie. 

a.  Nutrition.  —  a)  Osmose.  P)  Respiration,  y)  Assimilation  et  désassimilation, 

absorption,  6)  Sécrétions  interne  et  externe,  excrélion.  e)  Production  d'é- 
nergie (mouvement,  chaleur,  électricité,  etc.).  Ç)  Pigments,  yj)  Hibernation, 
vie  latente. 

b.  Action  des  agents  divers  :  a)  mécaniques  ^contact,  pression,  mouvement, 

elc);  p)  physiques  (chaleur,  lumière,  électricité,  rayons  cathodiques, 
pression  osmotique,  etc.);  y)  chimiques  et  organiques  (substances  chimi- 
ques, ferments  solubles,  sérums,  sucs  d'organes,  venins,  toxines),  ferments 
ligures,  microbes.  S)  Taclismes  et  tropismes.  s)  Phagocytose. 

XV.  L'hérédité. 

a.  Généra  lit  es. 

b.  Transmissibililé  des  caractères  de  tout  ordre.  —  a)  Hérédité  du   sexe. 

p)  Hérédité  des"  caractères  acquis,  y)  Hérédité  de  caractères  divers  :  cas 
remarquables. 

c.  Transmission  des  caractères.  —  a)  Hérédité  dans  la  reproduction  asexuelle, 

dans  la  parthénogenèse,  dans  l'amphimixie.  p)  Hérédité  directe  et  collaté- 
rale, y)  Hérédité  dans  les  unions  consanguines.  8)  Hérédité  dans  le  croise- 
ment; caractères  des  hybrides,  s)  Hérédité  ancestrale  ou  atavisme.  Ç)  Té- 
légonie.  y))  Xénie. 

XVI.  La  variation. 

a.  Variation  en  général;  ses  lois. 

I).  Ses  formes  :  a)  lente,  brusque;  P)  adaptative;  y)  germinale;  c)  embryon- 
naire; e)  de  l'adulte  ;0  atavique,  régressive;^)  corrélative;  0)  des  instincts. 
t)  Cas  remarquables  de  variation. 

c.  Ses  causes  :  a)  Spontanée  ou  de  cause  interne,  irrégulière  ou  dirigée.  Va- 

riation parallèle.  Orthogénèse.  p)  Variation  sous  l'influence  des  parasites. 
y)  Influence  du  milieu  et  du  régime  :  accoutumance;  acclimatement; 
actions  physiques  (pression  osmotique,  température,  lumière,  etc.).  ô)  In- 
fluence du  mode  de  reproduction  (reproduction  asexuelle,  consanguinité, 
croisement). 

d.  Ses  résultats  :  a)  Polymorphisme  œcogénique  ■.  p)  Dichogénie. 

XVII.  L'origine  des  espèces  et  de  leurs  caractères. 

a.  Fixation  des  diverses  sortes  de  variation.  Formation  de  nouvelles  es- 
pèces. —  a)  Divergence,  p)  Convergence,  y)  Adaptation  phylogénétique. 
8)  Espèces  physiologiques. 

1.   Voir  dans  VArerlissonviit  «lu  vol.  III  la  signification  de  ce  ternie. 


TABLE  DES  CHAPITRES.  ix 

h.  Facteurs.  —  a)  Sélections  artificielle;  naturelle  (concurrence  vitale);  ger- 
minale;  sexuelle  ;  des  tendances,  etc.  |î)  Ségrégation;  panmixie.  3)  Aclfon 
directe  du  milieu. 

c.  Adaptai  ions  particulières  ;  adaptations  réciproques.  Symbiose,  Comincn- 
salisme,  parasitisme.  Mimétisme. 

(I.  Phylogénie. —   Disparition  des  espèces.  j 

XVI II.  La  distribution  géographique  des  êtres. 

XIX.  Système  nerveux  et  fonctions  mentales. 

1.  Structure  et  fonctions  de  la  cellule  nerveuse,  des  centres  nerveux  et  des 

organes  des  sens. 

a.  Cellule  nerveuse. —  a)  Structure.  p)  Physiologie,  pathologie. 

I>.  Centres  nerveux  et  nerfs.  —  a)  Structure.  p)  Physiologie;  localisations  cé- 
rébrales. 

c.  Organes  des  sens.  —  a)  Structure,  p)  Physiologie. 

2.  Processus  psychiques. 

a.  Sensations  :    musculaires,  olfactives,    gustatives,  auditives,   vision  el 

localisation. 

b.  Sentiments.  Caractère.  Esthétique.  Bases  physiologiques. 

c.  ldéaliou  :  souvenirs  et  images.  Attention.    Volonté.  Langage.  Rêves. 

(I.  Psychologie  comparée.  Psychologie  morbide.  Psychologie  de  l'enfant.  An- 
thropologie. 

XX.  Théories  générales.  —  Généralités. 


TABLE  DES  REVUES  GÉNÉRALES 

PARUES    DANS    LES    CINQ    PREMIERS    VOLUMES 


L.  Daniel.  Influences  du  sujet  sur  le  greffon.  Hybrides  de  greffe Vol.  I.  269 

E.  Gley.  Exposé  des  données  expérimentales  sur  les  corrélations  fonction- 
nelles chez  les  animaux Vol.  I,  313 

J.-P.   Durand  (de  Gros).  Du  polyzoïsme  et  de  l'unité  organologique  inté- 
grante chez  les  Vertébrés Vol.  I,  338 

A.  Charrin.  Les  défenses  de  l'organisme  en  présence  des  viru* Vol.  I,  342 

En.  Bourquelot.  Les  ferments  solubles Vol.  I,  375 

C.  Phisalix.  Etude  comparée  des  toxines  microbiennes  et  des  venins Vol.  1,  38^ 

W.  Szczuvinska.  Conception  moderne  delà  structure  du  système  nerveux.  Vol.  I,  569 

A.  Binet.  La  psychologie  moderne  et  ses  récents  progrès Vol.  I,  593 

M.  Haktog.  Sur  les  phénomènes  de  reproduction Vol.    1,  699 

J.  Cantacuzène.  La  phagocytose  dans  le  règne  animal Vol.  II,  :>'.»  i 

G.  Pruvot.  Conditions  générales  de  la  vie  dans  les  mers  et  principes  de 

distribution  des  organismes  marins Vol.  11,  559 


x  TABLE  DES  REVUES  GENERALES. 

A.  Labbé.  Un  précurseur.  Les  cellules  factices  d'Ascherson Vol.  III,   4 

L.  GuiCNAiiD.  La  réduction  chromatique Vol.  III,  (il 

E.  Mëtchnikoff.  Revue  de  quelques  travaux  sur  la  dégénérescence  sénib'.  Vol.  III,  2'»'.» 

1'.  Vignon.  Les  canalicules  ur inaires  chez  les  Vertébrés Vol.  III,    27 

G.  Pruvot.  Les  conditions  d'existence  et  les  divisions  bionomiques  des 

eaux    douces Vol.  III,  527 

S.  Leduc.  La  tension  osmotique Vol.  V,  i.i 

L.  CtJÉNOT.  Les  recherches  expérimentales  sur  l'hérédité Vol.  VII,  i.viu 

W.  Szczawinska.  Coup  d'o'il  rétrospectif  sur  les  cytotoxines Vol.  VII,  xlvi 


REVUE  (1902) 


CHAPITRE  PREMIER 


L<a  «-elliile. 


Zoologie. 

1.  Structure  et  constitution'  chimique  de  la  cellule  et  de  ses  parties. 
Protoplasma.  —  Nous  trouvons  cette  année  un  certain  nombre  de 
travaux  sur  la  question  déjà  amorcée  les  années  précédentes  du 
trophospongium.  Studnicka  et  Nils  Holmgren  avaient  trouvé  dans  les 
cellules  nerveuses  des  canalicules  communiquant  avec  l'extérieur,  cor- 
respondant probablement  aux  réseaux  de  (jolgi,  et  sur  l'origine  des- 
quels de  nombreuses  discussions  s'engagèrent.  La  question  a  mainte- 
nant quitté  la  cellule  nerveuse  et  est  devenue  générale,  par  suite  de 
la  découverte  que  Nils  Holmgren  a  faite  d'un  trophospongium  dans 
des  cellules  très  diverses,  notamment  dans  les  cellules  épithéliales  et 
dans  les  cellules  glandulaires.  Pour  cet  auteur,  des  cellules  étoilées 
^cellules  de  Kuppfer  du  foie)  envoient  des  prolongements  dans  les 
cellules  épithéliales,  ces  prolongements  se  liquéfient,  et  deviennent 
l'origine  de  canalicules  du  suc;  de  même  que  dans  les  cellules  ner- 
veuses ces  canalicules  étaient  en  rapport  direct  avec  la  substance 
chromophile,  de  même  dans  les  cellules  glandulaires  ils  sont  en  rela- 
tion avec  la  sécrétion;  ils  sont  indépendants,  quoi  qu'en  pense  Fuchs, 
de  l'appareil  cilié,  dans  les  cellules  ciliées,  car  ils  résident  dans  ce  que 
Heideniiain  a  nommé  l'espace  mort  des  cellules  vibratiles.  -  -  Browicz, 
Schâffer,  Schlater,  qui  ont  étudié  ces  canalicules  dans  les  cellules 
hépatiques,  croient  qu'ils  communiquent  avec  les  canalicules  biliaires  : 
fait  erroné  pour  Holmgren,  et  dû  à  de  mauvaises  injections.  Le  tro- 
phospongium, pour  ce  dernier  auteur,  est  bien  l'origine,  par  liqué- 
faction, des  canalicules  du  suc,  et  les  canalicules  de  Browicz,  s'ils 
existent,  ne  sont  pas  identiques  à  ceux  du  trophospongium.  La  ques- 
tion est  loin  d'être  jugée,  surtout  après  le  travail  de  Kolossof,  pour 
qui  le  trophosponge,  de  même  que  les  réseaux  de  Golgi  et  de  Veratti 
dans  les  cellules  nerveuses,  ne  sont  que  des  '<  artefacts  »  ;  les  filaments 
ergastoplasmiques,  qu'on  pourrait  confondre  avec  le  trophosponge,  ne 
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sont  également,  pour  Kolossof,  que  la  coupe  optique  de  lacunes  proto- 
plasmiques  dans  des  cellules  glandulaires  vidées.  Il  y  a  grande  diffi- 
culté à  apprécier  ces  faits,  et  Albrecht  met  avec  raison  en  garde  contre 
certaines  apparences  cytoplasmiques  qui  ne  sont  autre  chose  que  des 
courant-  nu  des  réseaux,  liquides  coagulés  par  les  réactifs  fixateurs. 

La  théorie  granulaire  a  toujours  des  soutiens  dans  Arnold  et  dans 
F.  Hesse  :  pour  le  premier,  la  combinaison  des  substances  coloran- 
te- avec  la  substance  des  granula  est  bien  une  coloration  vitale; 
le  second  combat  la  théorie  d'EiuiLicii ,  soutenue  par  Levaditi  [voir 
chap.  XIV],  et  admet  dans  les  leucocytes  non  pas  des  espèces  de 
granula,  mais  une  seule  espèce  ayant  des  propriétés  variables.  Mais, 
pour  Kolossof,  les  granules  d'ÂLTMANN  ne  sont  qu'un  matériel  nutritif 
albumineux. 

Comme  suite  à  ses  études  de  l'an  dernier,  M.  Heidenhain  revient 
sur  son  idée  de  l'identité  de  la  structure  histologique  et  de  la  struc- 
ture moléculaire  dans  la  fibrille  musculaire.  On  trouve  l'indice  de  la 
structure  moléculaire  dans  la  divisibilité  presque  mathématique  de  la 
fibrille  musculaire,  divisibilité  qui  repose  sur  l'assimilation  et  l'ac- 
croissement ;  l'orientation  des  molécules,  soit  longitudinalement,  soit 
transversalement,  rend  compte  de  la  contraction  ou  de  la  tension  du 
muscle  ;  de  là  la  métamérie  protoplasmique  qui  est  indiquée  par  les 
disques  minces  et  épais.  Il  y  a  une  idée  analogue  dans  Hofmeister.  — 
Au  sujet  de  la  structure  des  fibres  lisses,  voir  Benda  qui  distingue 
deux  sortes  de  fibrilles,  les  unes,  fines,  véritablement  de  nature  con- 
tractile, les  autres  grosses,  élastiques,  constituant  une  sorte  de  myoglie  : 
celte  distinction  est,  du  reste,  mise  en  doute  par  A.  Schaper. 

En  ce  qui  concerne  les  communications  protoplasmiques,  Nils  Holm- 
gren  étudie  les  modes  d'insertion  des  cellules  musculaires  sur  la  chi- 
tine, et  en  trouve  trois  différents  :  le  troisième  constitue  la  continuation 
de  fibrilles  musculaires  par  des  filamenls  cytoplasmiques.  Ce  dernier 
cas  est  vu  également  par  Labbé;  chez  Nebalia,  il  y  a  continuité  directe 
d'une  fibrille  musculaire  avec  une  fibrille  épithéliale,  une  tonofibrille, 
tandis  que  les  disques  minces  du  muscle  reconstituent  une  basale. 
M.  Heidenhain  avait  déjà  indiqué  cette  parenté  des  disques  minces  avec 
les  membranes  protoplasmiques. 

Voir  aussi  les  traités  généraux  de  O.  Hertwig  et  de  C.  Schneider,  ce 
dernier  ne  devant  pas  être  lu  sans  quelques  réserves. 

Soyau.  -  Pour  Gerassimof,  la  grandeur  de  la  cellule  est  fonction  de 
la  grandeur  du  noyau  et  de  la  quantité  de  chromatine  qu'il  contient.  - 
L'absence  de  noyau  (expériences  de  mérotomie  de  Prowazek)  n'em- 
pèclir  pas  la  vitalité  de  fragments  de  protoplasma.  —  La  coloration  du 
noyau,  par  la  méthode  de  Romanovskv,  est  différente  chez  les  animaux 
1  l  les  végétaux  (L.  Feinberg).  —  Les  mouvements  du  noyau  dans  les 
blastomèr'es  de  Nassa  seraient  dus  à  la  pesanteur;  le  noyau  peut  ici 
émettre  des  pseudopodes  pour  absorber  le  vitellus;  à  cet  effet,  la  mem- 
brane nucléaire  disparait  aux  points  où  se  fait  cette  absorption  (R. 
W.  Hoffmann;.  —  L'expulsion  de  chromatine  dans  le  cytoplasme  est 
observée  par  plusieurs  auteurs.  Dumez  l'observe  dans  le  noyau  ovulaire 
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de  Cytherea  chione;  cela,  du  reste,  a  élé  va  souvent  dans  les  œufs  de 
nombreux  animaux  (voir  au  chapitre  II).  Conte  et  Vaney  ont  observé 
que  le  noyau  unique  d'Opalina  intestinalis  Ehrg.  expulse  des  particules 
chromatiques  qui  deviennent  des  pseudo-noyaux.  Mais  ces  auteurs  sim- 
plifient un  peu  trop  des  questions  controversées  comme  celles  de  la 
formation  des  grains  de  zymogène,  des  grains  de  sécrétion,  des  grains 
rouges  des  bactéries,  du  noyau  vitellin,  en  les  ramenant  à  l'expulsion 
de  cbromatine  chez  l'Opaline.  Une  émission  de  chromatine  se  produirait 
aussi  dans  les  cellules  musculaires  au  cours  de  l'ontogenèse  :  la  chro- 
matine expulsée  par  les  noyaux  musculaires  se  retrouverait  dans  les 
disques  épais   (Eycleshymer). 

Nucléole.  —  L'importance  du  nucléole  croît  tous  les  ans.  Albrecht 
insiste  sur  cette  importance,  qui  doit  être  en  rapport  avec  l'assimilation 
et  la  désassimilation.  Voir  W.  Lubosch,  R.  Goldschmidt,  Stephan, 
Gathy,  H.  Lebrun,  F. -A.  Janssens,  R.  Schockaert.  Presque  tous  ces 
travaux  sont  analysés  au  chapitre  II,  car  c'est  surtout  dans  les  cellules 
sexuelles  que  le  nucléole  joue  un  grand  rôle.  Ce  n'est  pas  seulement 
le  nucléole  chromosomique,  ou  chromosome  accessoire,  qui  jusqu'ici 
paraît  n'exister  que  chez  les  Arthropodes,  et  qui  n'est  peut-être  pas 
un  nucléole;  mais  ce  sont  les  nucléoles  ordinaires,  chromatiques  ou 
non,  qui,  pour  un  très  grand  nombre  d'auteurs,  en  particulier  l'école 
de  Louvain,  forment  les  chromosomes,  soit  directement  (H.  Lebrun), 
soit  indirectement,  par  chromomérites  (R.  Goldschmidt).  —  Hoffmann 
a  constaté  que  les  nucléoles  (blastomères  de  Nassa)  peuvent  émettre 
des  pseudopodes;  Janssens,  que  les  nucléoles  peuvent  sortir  du  noyau 
ainsi  que  des  granules  de  chromatine,  passent  dans  le  cytoplasme, 
et,  après  avoir  joué  un  rôle  nutritif,  peuvent  se  transformer  en  proto- 
plasma réticulé. 

Centrosome.  —  Pour  ce  qui  concerne  le  centrosome  dans  les  cellules 
sexuelles,  voir  chap.  II.  Voir  ici  Meves,  H.  Joseph,  N.  Holmgren.  Les 
deux  premiers  auteurs  sont  partisans  de  la  théorie  de  Lenhossek 
sur  les  corpuscules  basaux.  H  y  a  identité  des  diplosomes  des  cellules 
uniciliées  et  des  corpuscules  basaux  des  cellules  pluriciliées  :  dans  ce 
dernier  cas,  le  pouvoir  mitotique  disparait. 

Les  astrosphères  artificielles  de  Morgan  et  les  sphères  sans  centro- 
somes  de  Noctiluca  ont  la  même  cause  :  une  contraction  locale  plas- 
mique  sous  l'influence  de  solutions  salines  (Doflein). 

Membrane  cellulaire.  — -  On  sait  que  pour  Vignon  (Ann.  Biol.,  VI,  p.  14) 
le  plateau  strié  est  une  bordure  en  brosse,  dont  chaque  bâtonnet  est 
prolongé  par  un  cil  vibratile.  Pour  Léger,  les  cils  vibratiles  vus  par 
Vignox  chez  la  larve  de  Chironome ,  sont  des  Spirochades.  Pour 
Holmgren,  sur  le  même  objet,  le  plateau  strié  est  une  bordure  ciliée 
à  cils  agglutinés,  dérivant  de  l'allongement  des  corpuscules  basaux 
c'est  donc  l'homologue  d'une  bordure  ciliée;  les  stries  cuticulaires  ne 
sont  que  des  cils  arrêtés  dans  leur  développement,  chez   Chxtoderma. 

Quant  aux  membranes  secondaires,  leur  formation,  pour  H.  Kraemer, 
est  due  au  dépôt  de  couches  alternatives  de  colloïdes  et  de  cristalloïdes, 
comme  dans  les  grains  d'amidon.  N.  Holmgren  observe  trois  modes  de 
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formation  de  la  chitine  par  transformation  ou  sécrétion,  w.  Bieder- 
mann  étudie  la  fîbrillation  de  la  chitine,  dont  il  indique  l'analogie 
avec  la  fîbrillation  collagène  du  cartilage  des  Vertébrés.  Son  intéressant 
travail  montre  que  les  dessins  des  couches  chitineuses  sont  dus  aux 
mêmes  causes  optiques  que  la  striation  musculaire.  Studnicka  assimile 
les  fibrilles  unissantes  exoplasmiques  des  cellules  épithéliales  aux  fibres 
collagènes  et  élastiques. 

Constitution  chimique.  —  L.  Rhumbler  étudie  les  propriétés  physi- 
ques du  protoplasma  et  cherche  à  analyser  l'état  d'aggrégation  de 
la  matière  vivante.  Il  arrive  à  la  conclusion  que  le  protoplasma  se 
comporte  comme  un  fluide,  mais  au  point  de  vue  de  l'élasticité,  de  la 
com possibilité  et  du  pouvoir  capillaire,  possède  une  tension  alvéolaire 
que  ne  possèdent  pas  les  fluides. 

Les  histologistes  pourront  consulter  le  travail  d'Hundeshagen  qui 
n'est  pas  seulement  une  étude  technique  de  la  coloration  du  proto- 
plasma, mais  aussi  une  étude  chimique  des  albuminoïdes. 

Pour  la  composition  chimique,  voir  F.  N.  Schulz  et  R.  Zsigmondy 
nombre  d'or  dans  les  caractères  des  albuminoïdes);  Goto  (protamines 
et  protéones).  Comparativement  aux  recherches  de  Loew,  le  travail  de 
M.  Toyonaga  montre  que  la  teneur  en  chaux  croit  avec  la  masse  nu- 
cléaire. Voir  aussi  :  Kossel  et  Steudel,  Green  et  Tower.  Stendel. 
Taylor,    Friedmann.   etc. 

2.  Physiologie.  —  Ouelques  travaux  généraux  :  Hofmeister  cherche  à 
déduire  les  formes  et  structures  cellulaires  de  leur  physiologie.  «  L'épigé- 
nèsede  la  forme  ne  serait  que  l'épigénèse  des  forces  chimiques.  »  — Noter 
aussi  de  nouveaux  protoplasmas  de  Herrera,  dont  un  protoplasma  de 
métaphosphate  de  chaux  (à  titre  d'  «  hypothèse  provisoire  »,  malheureu- 
sement) et  les  travaux  de  S.  Leduc  qui  explique  la  vie  même  par  des 
phénomènes  de  diffusion  dans  les  colloïdes.  Plus  intéressants,  sont  les 
savons  d'heptylamine  de  Krafft  et  R.  Funck  qui  donnent  des  corps 
creux  colloïdaux,  colorables  et  doués  de  propriétés  osmotiques. 

Sécrétion.  —  On  donne  toujours  au  noyau  un  rôle  considérable  dans 
la  sécrétion  (L.  Launoy.  C.  Regaud).  Kolossof  étudie  minutieusement 
les  stades  de  la  sécrétion  dans  les  cellules  glandulaires.  A.  Chodatet 
A.  Bach  pensent  que  l'eau  oxygénée  qui  se  forme  clans  les  cellules  de 
certains  Champignons  ne  serait  pas  un  poison.  O.  Loew  admet  au  con- 
traire que  c'est  un  poison  qui  se  détruirait  sous  l'action  de  la  calalase. 
—  Lillie  revient  sur  les  propriétés  oxydantes  du  noyau  cellulaire. 

3.  Division  cellulaiiu:.  Mitose. —  La  durée  de  la  mitose  a  été  observée 
par  Jolly  dans  les  cellules  sanguines.  Le  temps  le  plus  long  s'écoule 
entre  le  stade  de  peloton  et  la  plaque  équatoriale,  puis  pour  la  recon- 
stitution des  noyaux-filles.  La  chaleur  accélère  le  phénomène.  Le  simple 
contact  des  cellules  avec  le  porte-objet  ou  le  couvre-objet  peut  modifier 
l'orientation  des  mitoses. 

C'est  surtout  dans  les  cellules  sexuelles  qu'on  étudie  davantage  les 
processus  mitotiques. 

Fuseau.  -  Chez  Tubifex,  Clepsine  (oocytes),  les  sphères  et  asters  dé- 
rivent du   cytoplasme,  mais  le  fuseau  est   nucléaire   d'origine:  si  le 
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centrosome  est  intranucléaire,  sphères  et  asters  dérivent  du  noyau 
(Gathy).  Chez,  Cybister  (spermatocytes),  les  fibres  du  fuseau  dérivenl 
du  cytoplasme  (Voinof);  chez  Cerebratulus  (oocytes),  le  fuseau,  les  as- 
trosphères  et  les  centrosomes  forment  une  figure  à  côté  du  noyau; 
cette  figure  pénètre  dans  le  noyau,  attirant  à  elle  les  chromosomes 
iKostanecki).  Chez  Lithobius  (spermatocytes),  il  se  produit  successi- 
vement trois  fuseaux  :  le  premier,  qui  est  sans  relations  avec  le  noyau, 
disparait  à  la  fin  de  la  prophase;  le  deuxième,  qui  est  d'origine  nucléaire, 
ne  se  termine  pas  aux  corpuscules  polaires;  le  troisième  constitue  un 
fuseau  de  séparation   (P.  Bouin). 

Centrosomes.  —  Cette  indépendance  des  centres  et  du  fuseau,  con- 
statée par  P.  Bouin,  est  également  trouvée  par  Lebrun  chez  les  Anoures 
(oocytes),  où  les  centrosomes  sont  indépendants  du  fuseau  et  disparais- 
sent à  l'anaphase  :  le  fuseau  se  forme,  du  reste,  en  dehors  des  centro- 
somes. —  Dans  les  spermatocytes  des  Tritons,  il  peut  se  former  des 
asters  transitoires,  apparaissant  sous  des  influences  physicochimiques, 
souvent  autour  de  corpuscules  préexistants  (Janssens);  la  encore,  il 
n'y  a  pas  de  liaison  entre  les  asters  et  les  corpuscules  centraux. 
Dangeard  voit  chez  une  Amibe  une  mitose  typique  sans  centrosomes. 
Une  expérience  de  Stevens  montre  comment  des  centrosomes  enlevés 
d'une  cellule  peuvent  se  reformer.  On  peut  conclure  que  le  centrosome 
dont  le  rôle  dans  la  cellule  au  repos  et  la  permanence  sont  de  moins  en 
moins  admises,  voit  également  son  importance  dans  la  division  cellulaire 
diminuer  considérablement.  Son  existence  en  tant  qu'organe  cellulaire  et 
son  rôle  dynamique,  dans  la  mitose  comme  à  l'état  de  repos,  sont  donc 
bien  compromis. 

Chromosomes.  —  Voilà  encore  des  organes  cellulaires  que  beaucoup 
considèrent  comme  des  individualités,  comme  des  personnes,  chargées  de 
caractères  héréditaires,  et  dont  cependant  les  travaux  récents  sapent  de 
plus  en  plus  l'individualité. 

Boveri  maintient  toujours  cette  individualité.  L.  Nichols  soutient 
encore  la  théorie  régnante  de  l'individualité  des  chromosomes,  se 
basant  sur  l'accolement  des  chromosomes  bivalents  dans  la  sperma- 
togénèse.  —  P.  et  M.  Bouin  constatent  que  les  chromosomes  se  diffé- 
rencient aux  dépens  des  petits  microsomes  provenant  de  la  division 
longitudinale  [Lithobius,  Geophilus  .  —  Les  chromosomes  peuvent  se 
diviser  sans  la  présence  du  fuseau  (Stevens). 

Beaucoup  d'auteurs  font  maintenant,  à  la  suite  de  Carnoy  et  de  ses 
élèves,  provenir  les  chromosomes  des  nucléoles.  Tels  Lebrun,  Janssens. 
R.  Goldschmidt  les  voit  se  former,  dans  l'œuf  de  Polystomum,  de 
/car  y  o  mérites,  globules  chromatiques  issus  en  grande  partie  des  nu- 
cléoles. 

Je  signalerai  encore  le  rythme  bizarre  suivant  lequel  apparaissent 
et  disparaissent  les  lignes  de  séparation  cellulaire  dans  la  segmenta- 
tion d'un  Crustacé,  Àtyephira  compressa,  observé  par  Ishikawa. 

Pour  les  mitoses  atypiques,  asymétriques,  voir  Werner.  Pour  les  di- 
visions maturatives,  voir  chap.  II. 

Amitose.  —  Werner  déduit  de  ses  expériences  (action  du   froid  pro- 
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du  il  par  l'éther  sur  divers  tissus)  que  Famitose  n'est  qu'une  mitose 
avortée  due  à  un  traumatisme.  Chimkevitch,  sous  des  influences 
expérimentales  variées,  a  vu  tous  les  passages  entre  la  mitose  et  la 
division  directe.  Voir  aussi  Gallardo. 

Explications  de  la  mitose.  -  -  Gallardo  réfute  les  objections  faites  à  sa 
théorie.  Bethe  critique  les  théories  fibrillaires,  notamment  celles  de 
Meves  et  Druner  et  en  général  toutes  celles  qui  font  des  fibrilles  mito- 
tiques  'les  agents  actifs  et  contractiles.  H.  Lebrun  essaye  d'expliquer 
la  division  indirecte  par  la  présence  dans  le  champ  cellulaire  de  deux 
forces  distinctes  qui  se  contrarient  :  des  forces  de  rotation  centripètes 
autour  d'un  fuseau  arrondi  ou  ovoïde;  des  forces  centrifuges  par- 
tant des  pôles  et  rayonnant  autour  de  l'aster.  Ces  forces  s'épuisent  à 
l'anaphase,  d'où  disparition  des  asters;  à  ce  moment,  la  couronne 
équatoriale  qui  se  trouvait  dans  un  état  d'équilibre  instable,  se  dis- 
loque. —  Je  ne  cite  que  pour  mémoire  la  théorie  chimique  de 
Legrancl.  Nous  pouvons  juger  ces  théories,  comme  le  fait  Bethe  :  C'est 
seulement  l'expérience,  et  l'expérience  sur  le  vivant  qui  permettra  de 
trouver  la  clef  du  phénomène  :  les  procédés  histologiques  ou  histochi- 
miques  qui  n'étudient  que  le  protoplasma  mort  ne  peuvent  que  nous 
égarer  dans  de  fausses  directions.  Puisque  le  fuseau  ne  se  termine 
plus  aux  centres,  que  les  centres  peuvent  exister  en  dehors  et  indépen- 
damment de  lui,  que  reste-t-il  des  théories  mécanistes  de  ces  dix  der- 
nières années?  —  A.  Laiîbé. 

Botanique. 

1.  Structure  et  constitution  chimique  de  la  cellule  et  de  ses  parties. 

Protoplasma.  —  Zacharias  combat  la  théorie  du  Kinoplasme  de 
Strasbi'rger  et,  d'une  façon  générale,  les  conceptions  relatives  au  noyau 
et  à  la  karyokinèse.  L'emploi  de  divers  procédés  et  de  divers  réactifs, 
notamment  de  la  pepsine,  lui  montre  que  le  cytoplasma  est  formé  de 
deux  parties,  l'une  fibreuse,  à  peu  près  insoluble  clans  la  pepsine, 
l'autre  liquide,  sorte  d'enchylema,  dans  lequel  l'alcool  provoque  des 
précipités  solubles  dans  la  pepsine.  Le  noyau,  même  au  moment  de  la 
karyokinèse,  ne  montre  à  l'état  vivant  aucun  élément  figuré  en  dehors 
des  chromosomes.  Il  est  rempli  d'une  substance  homogène  qui  se  com- 
porte vis-à-vis  des  réactifs  comme  l'enchylema.  C'est  donc  à  tort  qu'on 
admet  une  pénétration  du  cytoplasme  figuré  dans  le  noyau  en  voie  de 
division;  l'enchylema  seul  y  pénètre.  Les  figures  observées  après  fixa- 
tion ne  sont  que  des  artifices. 

Guilliermond  étudie  l'évolution  et  la  structure  du  protoplasma  dans 
les  levures  et  dans  certaines  moisissures  à  formes  levures.  Le  proto- 
plasma  d'abord  homogène  se  creuse  de  vacuoles  qui  augmentent  de 
volume  el  le  plus  souvent  se  fusionnent  en  une  seule  vacuole.  Dans  ces 
vacuoles  se  trouvent  des  corpuscules  que  Wager  avait  considérées 
comme  des  grains  de  chromatine;  l'auteur  les  assimile  aux  corpuscules 
métachromatiques  de  Babès  et  leur  refuse  toute  signification  nucléaire; 
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ils  sont  d'origine  cytoplasmique  et  représentent  probablement  des 
substances  de  réserve.  Nemec  nie  l'existence  de  cejitrosomes  chez  les 
plantes  vascuiaires.  Haberlandt  considère  les  structures  tibrillaires  du 
protoplasma  décrites  par  Nemec  dans  les  cellules  du  sommet  de  la 
racine  à'Allium  cepa  comme  produites  par  des  filaments  protoplas- 
miques très  minces  séparés  par  des  vacuoles  fortement  étirées. 

Communications  protoplasmiques.  -  -  Kienitz-Gerioff  démontre  l'exis- 
tence de  communications  protoplasmiques  ou  plasmodesmes  chez  les 
plantes  inférieures,  mousses,  hépatiques,  champignons,  lichens,  et, 
avec  des  réserves,  chez  les  algues.  A  l'encontre  de  Strasburger,  il 
pense  que  ces  plasmodesmes  ne  sont  pas  seulement  constitués  par  la 
couche  plasmique  superficielle,  mais  que  leur  intérieur  peut  bien  être 
du  trophoplasme.  Les  communications  protoplasmiques  servent  à  la 
propagation  des  irritations  et  aussi  au  transport  des  substances.  Meyer 
étudie  aussi  les  communications  protoplasmiques  et  les  fusions  cellu- 
laires chez  les  Champignons  de  la  série  des  Floridées  et  établit  de 
curieuses  relations  entre  les  modalités  diverses  de  ces  communications 
et  de  ces  fusions  et  les  idées  nouvelles  sur  la  sexualité  et  la  phylogénie 
des  champignons.  -  Kraemer  décrit  de  fins  canalicules  rayonnants 
dans  le   grain  d'amidon. 

Noyau.  —  Guilliermond  met  en  évidence  d'une  manière  indiscutable 
la  présence  chez  les  Levures  d'un  noyau  possédant  une  structure 
différenciée  et  se  rapprochant  des  noyaux  des  champignons  supérieurs. 
Sa  structure  présente  une  membrane  très  nette,  un  nucléohyaloplasme 
incolore  et  quelques  éléments  chromatiques  ou  disséminés  ou  condensés 
en  un  chromoblaste. 

Zacharias  assimile  la  substance  du  noyau  à  un  liquide  homogène 
ou  masse  fondamentale,  dans  lequel  llottent  les  chromosomes.  Les 
fibres  du  fuseau  ne  pénètrent  pas  dans  le  noyau.  Feinberg  indique  un 
procédé  de  coloration  permettant  de  distinguer  le  noyau  des  cellules 
végétales  du  noyau  des  organismes  unicellulaires  appartenant  au 
règne  animal. 

2.  Physiologie  de  la  cellule.  Van  Rysselfoerghe  établit  dans 
quelles  proportions  la  perméabilité  du  protoplasma  vivant  pour  l'eau  et 
les  substances  dissoutes  augmente  avec  la  température.  La  perméabilité 
du  protoplasma  n'est  pas  nulle  à  0°,  comme  le  croyait  Krabbe. 

Gerassimow  montre  que  la  grandeur  de  la  cellule  est  fonction  de 
la  quantité  de  la  substance  nucléaire.  Chodat  et  Crétier  taxent  d'exa- 
gération la  théorie  de  Haberlandt  relative  à  la  fonction  membranogène 
du  noyau.  De  même  Maire  insiste  sur  l'indépendance  relative  du  noyau 
et  de  la  cellule  chez  les  Basidiomycètes  et  constate  que,  d'une  façon 
générale,  les  noyaux  se  tiennent  à  distance  des  extrémités  en  voie  de 
croissance. 

3.  Division  cellulaire  directe  et  indirecte.  —  Wasielewski  provoque 
la  division  amitotique  du  noyau  et  de  la  cellule  chez  les  plantes  supé- 
rieures par  l'emploi  de   l'hydrate   de  chloral;   la  division    se   l'ait  par 
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diatmèse,  c'est-à-dire  par  formation  d'un  sillon  d'étranglement  circulaire 
ou  en  fer  à  cheval.  On  observe  d'ailleurs  des  transitions  entre  mitose 
et  amitose  et  W.  croit  que  ces  deux  procédés  représentent  les  phases 
d'un  cycle  de  développement  phylogénélique.  Osterhout  prétend  que 
chez  Agave  le  fuseau  est  enfermé  dans  une  membrane  d'origine  cytoplas- 
mique.  Maire  étudie  la  division  nucléaire  chez  les  Basidiomycèles  et 
distingue  la  mitose  simple  et  la  mitose  conjuguée  ou  division  simultanée 
de  deux  noyaux  accouplés  dans  une  même  cellule.  Les  centrosomes  et 
le  fuseau  sont  fréquents  dans  les  mitoses  simples  des  basides  et  des 
spores  sauf  chez  les  Urédinées),  mais  très  rares  dans  les  mitoses  conju- 
guées. Dans  toutes  les  mitoses,  le  nucléole  est  expulsé  du  noyau.  Le 
fuseau  se  forme  aux  dépens  du  cytoplasma  et  le  nombre  des  chro- 
mosomes est  de  deux.  L'amitose  chez  les  Basidiomycètes  ne  se  rencontre 
que  dans  les  cellules  âgées.  —  F.  Péchoutre. 


CHAPITRE  II 

Les  Produit*  sexuels  et  la   Fécondation. 


Zoologie. 

1.  Produits  sexuels.  Ovogénèse.  —  Rien  de  bien  nouveau. 

Spermatogénèse.  —  Plusieurs  auteurs  trouvent  dans  la  spermato- 
génèse  une  double  lignée  aboutissant  à  des  produits  différents.  L'an 
dernier,  nous  en  avions  déjà  quelques  exemples.  Voïnof  découvre  chez 
Cybister  rœseli  deux  spermatogénèses  différentes,  l'une  d'hiver,  l'autre 
d'été,  donnant  des  spermatozoïdes  différents.  Nils  Hoïmgren  trouve 
également  chez  Silpha  carinata  deux  sortes  de  spermies,  correspondant  à 
deux  sortes  de  spermatocytes  de  1er  ordre. 

Meves  réétudie  à  nouveau  le  dimorphisme  des  spermatozoïdes  (oli- 
gopyrènes  et  apyrènes)  de  Paludina  et  Pygxra.  Ajoutons  que  Voïnof  a 
revu  chez  Cybister  la  conjugaison  des  spermatozoïdes  déjà  étudiée  par 
Auerbach  et  Ballowitz  chez  les  Dytiscides.  D'autre  part,  Dewitz  a 
observé  chez  plusieurs  animaux  une  conjugaison  des  spermatozoïdes.  On 
voit  que  les  idées  actuelles  sur  la  spermatogénèse  vont  certainement  se 
modifier,  si  les  faits  en  question  se  généralisent. 

C'est  le  moment  de  rappeler  ici  l'idée  suggestive  de  Beard.  Il  y  aurait 
chez  le  mâle  comme  chez  la  femelle  deux  sortes  de  gamètes;  l'une 
d'elles  ne  se  développe  pas  toujours  chez  le  mâle;  il  y  aurait  donc 
toujours  chez  les  Métazoaires  trois  sortes  de  gamètes,  deux  femelles 
œufs  mâles  ne  donnant  que  des  mâles,  œufs  femelles  ne  donnant  que 
des  femelles)  et  un  mâle;  le  spermatozoïde  n'aurait  pas  d'action  dans 
la  détermination  du  sexe,  qui  est  prédéterminé  avant  même  l'expulsion 
des  globules  polaires;  il  n'a  d'autre  rôle  que  d'assurer  l'ampbimixie. 
Citons,  à  un  autre  point  de  vue,  le  travail  de  Bromann  qui  ramène  à  des 
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tactismes  et  à  des  tropismes  les  divers  mouvements  des  centrosomes,  de 
l'idiozome,  du  noyau  dans  les  spermatides. 

Une  autre  question  toujours  à  l'ordre  du  jour  et  absorbant  de  nom- 
breux travaux  est  celle  des  cellules  secondaires  du  testicule  des  Ver- 
tébrés. Primitivement,  pour  Loisel,  le  testicule  est  une  vraie  glande, 
sexuellement  indifférente  ;  plus  tard  se  fait  une  dualité  secondaire  en 
cellules  germinales  et  cellules  glandulaires.  Ces  cellules  glandulaires 
accessoires  sont  donc  sœurs  des  éléments  germinalifs  (cellules  intersti- 
tielles pouvant  évoluer  accidentellement  en  spermatogonies  ;  cellules 
de  Sertoli  retournées  à  la  fonction  glandulaire).  Pour  Stephan,  au 
contraire,  la  fonction  glandulaire  est  une  adaptation  secondaire,  et  le 
testicule  n'est  nullement  une  glande  primitive;  en  revanche,  s.  soutient 
avec  Loisel  l'unité  des  éléments  testiculaires,  contre  Regaud  qui  est 
partisan  de  la  spécificité  cellulaire  des  trois  sortes  d'éléments  du  testi- 
cule. Felizet  et  Branca,  de  l'étude  des  testicules  ectopiques,  déduisent 
l'origine  conjonctive  des  cellules  interstitielles.  Comme  on  le  voit,  la 
question  est  loin  d'être  épuisée. 

Produits  mûrs.  —  Œuf., 

Signalons,  à  ce  sujet,  les  formations  diverses  que  P.  Ancel  décrit  dans 
l'oocyte  d'Hélix,  et  les  pseudo-chromosomes  vus  par  Van  der  Strient 
dans  l'oocyte  des  Chauves-souris  et  des  Oiseaux;  ces  pseudochromosomes 
peuvent  arriver  à  former  un  vrai  pseudo-noyau,  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  le  corps  vitellin  de  Balbiani,  bien  que,  comme  ce  dernier 
organe,  ils  jouent  un  rôle  dans  la  formation  du  vitellus. 

Spermatozoïde.  —  La  sphère,  le  Nebenk^rn,  l'acrosome  de  la  sperma- 
tide  sont  toujours  l'objet  de  nombreuses  discussions  et  de  nombreuses 
interprétations  quant  aux  parties  du  spermatozoïde  qu'elles  forment. 
C'est  ainsi  que  chez  Cybister  (Voïnof),  chez  Siïplia  (Nils  Holmgren),  le 
Nebenkern  provient  du  fuseau  périphérique;  plus  tard  les  centrosomes  y 
émigrent  et  il  devient  l'idiozome  de  Meves.  Au  contraire,  pour  Pantel  et 
de  Sinety.  chez  Nolonecta,  c'est  une  différenciation  des  corps  mito- 
chondriens,  opinion  mise  en  avant  par  Meves.  Chez  Hélix  pomatia,  ce 
serait  un  corps  en  dégénérescence,  dérivant  du  mitome  (Bolles-Lee, 
Ancel i.  —  Quant  à  Vacrosome,  il  y  a  toujours  les  mêmes  discussions  à 
son  sujet  :  K.  Foot  et  E.  Church  Strobell  le  font  dériver  d'un  des  cen- 
trosomes (Allolobop/iora  fœtida);  ils  se  fondent  sur  ce  fait  qu'il  y  a  deux 
asters  de  fécondation,  un  antérieur,  l'autre  postérieur,  apparaissant  du 
reste  à  des  moments  différents.  Holmgren  (Silpha)  fait  également  déri- 
ver la  coiffe  et  l'acrosome  de  la  sphère  et  des  centrosomes;  de  même, 
aussi,  von  Korff  qui  voit  l'idiozome  former  la  coiffe  céphalique  chez  le 
Phalangiste.  Pantel  et  de  Sinety  soutiennent  une  opinion  voisine.  Chez 
le  Notonecte,  l'acrosome  dérive  de  l'idiozome;  il  se  produirait  des  for- 
mations idiozomiques  successives,  se  résolvant  en  un  organe  unique  et 
compliqué. 

Réduction  chromatique.  —  Rien  de  bien  nouveau,  sinon  une  incerti- 
tude de  plus  en  plus  grande.  —  A  la  base  des  divisions  maturatives,  le 
stade  synapsis  prend  toujours  une  importance  plus  considérable.  Il 
n'existe  jamais  chez    le    Mulet  (Stephan).  Chez   Echinus,  T.  H.  Bryce 
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constate  une  pseudo-réduction  caractérisée  par  deux  divisions  longitudi- 
nales successives  où  les  chromosomes  sont  accolés  deux  à  deux.  Pour 
l'accolement  des  chromosomes  à  ce  stade,  voir  aussi  Hsecker  (chap.  XV), 
Sutton.Gathy,  Schockaert.  Chez  les  Anoures,  Lebrun  voit  aussi  deux 
divisions  longitudinales,  mais  se  passant  à  l'écfuateur  des  deux  fuseaux 
de  maturation;  elles  ne  sont  donc  pas  préparées  d'avance.  Janssens 
constate  aussi  chez  Triton  deux  divisions  longitudinales.  P.  et  M.  Bouin 
chez  Lithobius  et  Geophilvs,  N.  Holmgren  chez  Silpha,  voient  que  la 
première  division  est  longitudinale.  P.  et  m.  Bouin  insistent  sur  le  peu 
d'intérêt  que  présente  le  sens  longitudinal  ou  transversal  de  la  division; 
les  chromosomes  s'organisent  aux  dépens  des  microsomes  et  les  ides  ne 
sont  point  disposés  en  files,  mais  en  masses  compactes  :  aussi  n'y  a- 
t-il  que  des  répartitions  quantitatives  et  non  qualitatives  de  chroma- 
Une.  La  réduction  est  aussi  purement  quantitative  pour  Lebrun;  quant 
à  la  réduction  numérique,  elle  peut  être  provoquée  par  l'état  critique  de 
l'œuf  pendant  la  maturation. 

Rien  de  nouveau  pour  le  chromosome  accessoire  ou  chromosome  X, 
ou  nucléole  chromatique.  Pour  Voïnof,  il  formerait  une  tétrade. 

Maturation.  —  La  théorie  que  donne  Lebrun  de  la  maturation  est 
intéressante  :  l'œuf  est  une  cellule  trop  grosse,  trop  déshydratée,  .à 
demi  asphyxiée;  c'est  une  cellule  qui  attend  la  mort.  Loeb  a  observé 
que  si  les  œufs  non  mûrs  d'Astéries  vivent  bien  plusieurs  jours,  les 
œufs  mûrs  ne  vivent  pas  plus  de  quelques  heures  ;  il  en  déduit  que  la 
maturation  est  une  destruction,  qu'on  peut  empêcher  par  certaines 
conditions  chimiques,  mais  la  mort  cellulaire  intervient  si  la  fécondation 
ne  se  produit  pas.  L'opinion  de  Lebrun  est  très  analogue.  Le  point 
critique  de  la  maturation,  c'est  l'épuisement  de  l'œuf;  le  spermatozoïde 
intervenant  lui  donne  la  possibilité  de  nouvelles  cinèses  égales,  car  celles 
qui  ont  donné  naissance  aux  globules  polaires  sont  inégales  par  suite  de 
la  surabondance  des  excréta.  -  W.  Lubosch  pense  quela  maturation 
consiste  surtout  dans  l'adaptation  du  noyau  à  de  nouvelles  conditions 
d'existence;  mais  ce  qui  seul  peut  expliquer  4e  phénomène,  ce  sont  les 
influences  individuelles,  spécifiques,  biologiques,  physiologiques,  chi- 
miques, etc.,  qui  agissent  directement  sur  l'œuf. 

±  Fécondation.  --  Brumpt  a  étudié,  après  Kowalbvsky,  la  fécondation 
hypodermique  chez  les  Hirudinées  ;  l'attraction  sexuelle  est  considérable 
et  se  produit  à  travers  un  tissu  «  vecteur  »  dilférencié,  parfois  à  travers 
même  les  parois  ovariennes  (Branchellion).  —  Chez  les  Cestodes,  l'am- 
phimixie  est  rendue  impossible  par  la  conformation  des  organes  (O. 
Fûhrmann).  Pour  le  chimiotropisme  des  spermatozoïdes,  voir  O.  Loew. 
Le  point  par  lequel  entre  le  spermatozoïde  dans  l'œuf  est  variable 
chez  les  Chauves-souris;  ici  la  queue  persiste  assez  longtemps  (O.  Van 
der  Stricht).  Chez  Polystomum,  la  vésicule  germinative,  de  même  que  le 
noyau  spermatique,  se  résolvent  en  karyomérites  ;  ceux-ci,  qui  sont  des 
chromosomes  en  voie  d'accroissement,  s'orientent  de  suite  en  une  sorte 
d'anaphase.  La  division  cellulaire  commence  donc  aussitôt  après  l'entrée 
du  spermatozoïde  (R.  Goldschmidt).  Chez  Gonothyrea  lovent,  Wulfert 
observe  deux  types  de  fécondation  :  soit  juxtaposition  pure  et  simple 
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des  pronucléi,  soit  pénétration  du  pronucléus  mâle  dans  le  pronu- 
cléus  femelle.  —  Teichmann  reprend  Jes  expériences  de  BovERisurla 
non-fusion  du  pronucléus  mâle  et  du  pronucléus  femelle  dans  certaines 
conditions,  qui  tiennent  surtout,  d'après  T.,  à  une  sorte  de  paralysie  du 
noyau  spermatique. 

Pour  Lebrun,  la  fécondation  est  donc  la  rénovation  de  l'œuf  épuisé 
et  voué  à  la  mort  par  le  spermatozoïde  actif;  pour  Gallardo,  c'est  la 
régénération  d'une  cellule  complète  dont  la  force  caryocinétique  est  la 
résultante  des  forces  caryocinétiques  des  parents,  ou  encore  la  fusion 
de  deux  cellules  unipolaires  incapables  de  vivre  qui  veulent  reconquérir 
la  bipolarité.  wilson  semble  adopter  la  théorie  de  Montgomery  de  l'union 
des  chromosomes  paternels  et  maternels  dans  la  formation  des  tétrades 
ivoir  aussi  Sutton),  puis  séparation  de  ces  éléments  dans  les  divisions  de 
maturation  et  chez  les  hybrides  (d'où  une  explication  possible  de  la  loi 
de  MendelJ.  (Voir  la  Revue  :  Les  recherches  expérimentales  sur  l'héré- 
dité.) 

Polyspermie  physiologique.  --  E.  M.  Harper  étudie  la  polyspermie  nor- 
male chez  le  Pigeon.  Les  noyaux  spermatiques  peuvent  se  diviser  par 
amitose;  leurs  chromosomes  sont  en  nombre  moitié  moindre  que  le 
nombre  normal.  Henneguy  a  vu,  chez  Distomum  hepalicum,  les  sper- 
matozoïdes phagocytés  par  les  cellules  vitellines  là  rapprocher  des  obser- 
vations d'IwANZOFF  sur  les  œufs  immatures  d'Holothuries).  —  A.  Labbé. 

Botanique. 

1.  Produits  sexuels,  Sac  embryonnaire.  —  Le  développement  du  sac 
embryonnaire  de  Paris  quadrifolia  L.  et  Trillium  grandiflorum  Salisb. 
fournit  à  Ernst  l'occasion  de  discuter  et  de  préciser  la  plupart  des  ques- 
tions pendantes  à  ce  sujet.  La  réduction  numérique  se  produit  au  moment 
de  la  division  de  la  cellule-mère  primordiale,  et  à  la  suite  de  celte  divi- 
sion, le  noyau  traverse  le  stade  synapsis.  11  n'y  a  pas  de  réduction  qualita- 
tive au  sens  de  Weismann;  les  chromosomes,  dans  la  seconde  cinèse,  se 
divisent  longitudinalement.  Un  fait  plus  anormal  signalé  par  l'auteur 
serait  la  présence  d'un  nombre  réduit  de  chromosomes  dans  le  noyau 
polaire  inférieur  et  dans  les  noyaux  des  antipodes;  un  tel  résultat  est  en 
contradiction  avec  les  observations  de  Guignard  qui  a  reconnu  dans  ces 
noyaux  un  nombre  de  chromosomes  supérieur  à  celui  des  noyaux 
sexuels.  Ikeda  publie  une  étude  très  approfondie  sur  le  rùle  des  anti- 
podes dans  la  nutrition  du  sac  embryonnaire  chez  les  Liliacées.  Hall 
note  dans  Limnocharis  une  sorte  d'arrêt  dans  l'évolution  du  contenu 
du  sac  embryonnaire;  tandis  que  le  noyau  micropylaire  forme  les 
quatre  noyaux  sexuels  ordinaires,  le  noyau  chalazien  ne  se  divise  pas; 
mais  le  noyau  polaire  supérieur  se  divise  en  deux  nova ux-fi Iles  dont 
l'inférieur,  après  s'être  isolé  par  une  cloison,  disparaît,  tandis  que  l'autre 
formera  seul  l'albumen.  Johnson  n'a  pas  retrouvé  dans  les  autres 
Pipéracées  ces  curieuses  anomalies  signalées  par  Campbell  et  par 
lui-même  dans  Peperomia  (présence  de  seize  noyaux  dans  le  sac  em- 
bryonnaire et  formation  du   noyau  secondaire    par  la  fusion    de  huit 
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noyaux)  et  les  considère  comme  des  anomalies  signalées  d'ailleurs  dans 
le  genre  Gunnera. 

Frye  montre  que,  dans  l'ovule  des  Asclépiadées,  le  nacelle  protégé 
par  un  tégument  unique  ne  comprend  qu'une  rangée  de  cellules  épider- 
miques  entourant  le  tissu  sporogène.  11  n'y  a  d'ordinaire  qu'une  cellule- 
mère  primordiale  qui,  sans  former  de  cellule  de  la  calotte,  donne  une 
rangée  de  quatre  cellules-mères  dont  chacune  peut  devenir  le  sac 
embryonnaire. 

Pollen.  -  -  Les  travaux  de  Strasburger,  de  Frye,  de  Gager  établis- 
sent d'une  façon  distinctive  que  chez  ces  plantes  la  cellule- mère  des 
grains  de  pollen  ne  se  transforme  pas  en  grain  de  pollen,  mais  que, 
comme  ailleurs,  elle  donne  naissance  à  quatre  grains  de  pollen  disposés 
en  file  longitudinale.  La  membrane  de  la  cellule-mère  et  les  cloisons 
qui  séparent  les  cellules  polliniques  sont  persistantes,  de  sorte  que  les 
grains  de  pollen  ne  deviennent  jamais  libres.  L'évolution  du  contenu 
du  grain  de  pollen  est  normale. 

2.  Fécondation.  —  Le  nombre  des  plantes  ou  des  familles  dans  lesquel- 
les la  double  fécondation  a  été  observée  s'accroît  chaque  jour,  de  sorte 
qu'il  est.  permis  dès  à  présent  de  considérer  ce  phénomène  comme  très 
général.  Guignard  la  décrit  dans  les  Solanées  et  dans  les  Crucifères,  et 
signale  dans  la  première  de  ces  familles  de  curieuses  variations  de 
genre  à  genre;  dans  le  Nicotiana  les  noyaux  polaires  ne  sont  pas  fusion- 
nés au  moment  de  la  fécondation,  tandis  que,  dans  les  mêmes  con- 
ditions, la  fusion  est  complète  chez  Datura.  Dans  les  Crucifères,  la 
fusion  des  noyaux  polaires  est  très  tardive. 

Ikeda  l'a  observée  dans  Tricyrtis  hirta,  Ernst  dans  TrilUum  grancli- 
florum    et  Paris  quadrifolia,   Frye   dans    les  Asclepias,  Shibata  dans 
Monolropa  uniflora. 

Massart  distingue,  après  d'autres  auteurs,  dans  l'intluence  du 
pollen,  une  action  végétative,  distincte  de  l'action  fécondante,  et  rend 
compte  des  expériences  qu'il  a  réalisées  pour  dissocier  ces  deux  actions. 
—  F.  Pkciioutke. 


CHAPITRE  111 

Parthénogenèse. 

Zoologie. 

Petrunkewitch  trouve  que  les  œufs  parthénogénétiques  ont  un  seul 
globule  polaire  et  que  les  observations  de  Bhauer,  de  production  d'un 
deuxième  globule  qui  se  refusionne  avec,  le  noyau,  correspondent  à  des 
cas  pathologiques. 

A  la  suite  d'expériences  sur  les  œufs  de  papillons.  Tichomirov  rap- 
porte à  une  excitation,  qui  n'a  rien  de  spécifique,  l'action  des  agents  de 
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la  parthénogenèse  expérimentale,  et  nie  toute  intervention  d'ions  spéci- 
fiques ou  de  tension  osmotique.  Vassiliev,  étudiant,  au  point  de  vue  his- 
tologique,  le  mode  d'action  des  réactifs,  conclut  de  ses  observations  que 
le  noyau  ne  se  divise  pas  spontanément,  mais  est  divisé  par  des  radia- 
tions achromatiques  qui  se  produisent  dans  le  cytoplasme  autour  de 
centrosomes,  par  la  réaction  [non  démontrée],  sur  le  cytoplasme,  d'une 
substance  issue  du  noyau.  La  chromatine  se  divise  en  masses  vacuolisées 
qui  ne  sont  pas  de  vrais  chromosomes.  Bataillon  obtient  chez  Rana  des 
segmentations  par  élévation  de  la  température  ;  Kostanecki  obtient  chez 
Mactra  des  embryons  à  16  blastomères  au  plus,  au  moyen  des  agents 
salins;  chez  Podarke,  Treadwell  obtient  des  segmentations  imparfaites 
et,  chose  intéressante,  des  larves  passablement  différenciées,  avec  bande 
ciliée,  sans  divisions  cellulaires,  ce  qui  montre  que  la  division  du  corps 
en  cellules  n'est  pas  une  condition  indispensable  de  la  différenciation. 

Y.  Delage  a  trouvé  dans  CO2  un  agent  de  la  parthénogenèse  incom- 
parablement plus  parfait  que  tous  ceux  expérimentés  jusqu'ici.  Cet  agent 
donne  le  100/10U  de  réussites  et  se  montre  supérieur  même  à  la  fécon- 
dation artificielle.  Les  larves  (Astéries)  ont  vécu  six  semaines  et  atteint 
un  stade  rappelant  \  Avricularia  des  Holothuries.  Il  s'attache  à  montrer 
que  GU2  agit  non  en  augmentant  la  pression  osmotique,  ni  comme  anes- 
thésique,  ni  comme  agent  asphyxique  simple,  mais  en  produisant  une 
inhibition  temporaire  au  sortir  de  laquelle  l'œuf,  en  voie  de  cinèse  pour 
l'expulsion  des  globules  polaires,  continue  à  se  segmenter.  CO2  en  effet 
n'agit  absolument  pas  chez  les  œufs  qui  n'ont  pas  commencé  à  émettre 
leurs  globules  ou  chez  ceux  qui,  après  les  avoir  émis,  sont  retombés  à 
l'état  de  repos.  Les  observations  de  Viguier  semblent  montrer  que  divers 
Oursins  peuvent  fournir  des  œufs  partbénogénétiques  lorsque  la  tempé- 
rature de  la  mer  où  a  vécu  la  mère  a  été  suffisamment  élevée  pendant  la 
période  précédant  la  maturation  des  produits  sexuels.  —  Y.  Delage. 

Botanique. 

Cette  année  nous  apporte  un  remarquable  travail  de  Treub  sur  la 
fructification  du  Ficus  hirta;  la  difficulté  du  sujet  si  l'on  en  juge  d'après 
le  nombre  d'observations  réalisées  (2.750  coupées  sur  412  ovules)  était 
digne  de  la  haute  sagacité  de  l'observateur.  Malgré  la  pénétration 
dans  l'inflorescence  femelle  des  Blastophaga  femelles,  chargées  de  pol- 
len, T  croit  qu'il  y  a  chez  cette  plante  développement  parthénogénéti- 
que.  Sa  conviction  s'appuie  sur  trois  arguments  :1e  fait  qu'il  n'a  jamais 
rencontré  de  tubes  polliniques  dans  l'ovule  à  l'époque  où  ils  devraient 
s'y  trouver,  la  réduction  dans  la  karyokinèse  des  noyaux  d'albumen, 
enfin  le  caractère  peu  développé  de  l'appareil  sexuel.  Malgré  ces  fortes 
présomptions,  l'auteur,  avec  sa  conscience  habituelle,  n'ose  affirmer 
la  parthénogenèse  d'une  façon  catégorique,  parce  qu'il  n'a  pu  obser- 
ver l'absence  de  réduction  chromatique.  Overton  prétend  avoir  observé 
une  parthénogenèse  véritable  sur  des  pieds  de  Thalictrum  dont  la  pol- 
linisation était  empêchée.  Dans  le  but  d'appliquer  aux  phanérogames 
la  méthode  de  Loeb,  certains  pieds  élevés  dans  la  serre  du  laboratoire 
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étaient  arrosés  avec  des  solutions  salines  variées.  L'emploi  de  ces 
sels  fut  sans  influence,  les  plantes  élevées  au  jardin,  à  l'abri  de  la 
pollinisation,  s'étant  montrées  parlhénogénétiques.  Noll  décrit  sous  Je 
nom  de  parthénocarpie  la  formation  de  fruits  stériles  qu'il  a  observée 
dans  le  concombre  sans  aucune  influence  du  pollen.  -  -F.  Péchoutre. 


CHAPITRE  IV 

L<a  reproduction  asexuelle. 


Zoologie. 

A  signaler  dans  ce  chapitre,  deux  intéressants  travaux,  l'un  de  Child 
sur  la  régulation  mécanique  des  fragments  de  Slenostoma  dans  la  repro- 
duction par  division,  l'autre  de  Pruvotsur  les  rapports  de  la  division  et 
du  bourgeonnement  chez  les  Annélides  et  sur  les  conditions  physiolo- 
giques de  ce  dernier,  et  un  cas  curieux  publié  par  Johnson  de  bourgeon- 
nement d'individus  gamétophores,  en  bouquet,  sur  la  queue  d'un  Syllidien. 
—  Y.  Délace. 

Botanique. 

Des  recherches  approfondies  sur  la  reproduction  par  spores  des 
Thallophytes  tendent  de  plus  en  plus  à  démontrer  que  des  processus 
considérés  jusqu'ici  comme  purement  asexuels  représentent  en  réalité 
une  sexualité  réduite.  C'est  ainsi  que  Maire  considère  la  fusion  nucléaire 
de  la  jeune  baside  des  Basidiomycètes  comme  un  processus  sexuel  ré- 
duit qu'il  désigne  sous  le  nom  de  mixie  (Ann.  Jlio/.,  VI,  xiv).  Harper 
est  moins  catégorique  et  n'ose  affirmer  que  cette  fusion  représente  un 
acte  sexuel;  il  reconnaît  toutefois  qu'une  telle  interprétation  a  en  sa 
faveur  ce  fait  que  la  fusion  ne  se  produit  pas  entre  noyaux-sœurs, 
mais  entre  noyaux  qui,  grâce  à  la  mitose  conjuguée,  sont  restés  dis- 
tincts pendant  de  longues  périodes  d'accroissement  végétatif.  H.  s'op- 
pose à  tout  rapprochement  de  Basidiomycètes  avec  les  Ascomycètes. 
Guilliermond  décrit  chez  les  Schizosaccharomycètes  des  phénomènes 
de  conjugaison.  En  cultivant  sur  gouttelettes  pendantes  l'une  de  ces 
levures,  G.  a  vu  les  spores  se  diviser  en  formant  des  colonies  de  cellules 
qui  restent  accolées.  De  bonne  heure  on  voit  deux  cellules  contiguè's 
envoyer  l'une  vers  l'autre  un  bec,  se  rejoindre,  se  fusionner  avec  leurs 
noyaux  et  former  un  oeuf,  cellule-mère  de  l'asque.  Ici  la  fusion  a  lieu 
entre  cellules-sœurs.  Heydrich,  étudiant  le  tétrasporange  des  Floridées 
et  constatant  que  deux  cellules  sont  nécessaires  à  la  formation  de  ce 
tétrasporange,  croit  qu'il  prend  naissance  par  une  sorte  de  fécondation, 
ou  du  moins  par  une  fusion  cellulaire,  la  fusion  nucléaire  n'ayant  pas 
été  démontrée.  Timberlake  signale  un  mode  tout  particulier  de  déve- 
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loppement  des  zoospores  d'Hydrodictyon,  apparition  de  clivages  mul- 
tiples dans  le  plasma  mullinucléé.  —  F.  Péchoutre. 


CHAPITRE  V 

Ij'onlogénès*». 


Zoologie. 

Sur  ce  chapitre,  il  faut  citer  l'excellent  traité  (28  fascicule)  de  Kors- 
chelt  et  Heider  qui  renferme  l'exposé  de  tous  les  processus  de  l'onto- 
genèse. 

En  ce  qui  concerne  Yisotropie,  noter  ici  les  expériences  de  Spemann 
faites  par  voie  d'étranglement  frontal  chez  Triton  pour  isoler  deux  blas- 
tomères  :  le  plan  de  segmentation  ne  détermine  pas  toujours  de  la  même 
façon  les  parties  de  l'embryon  futur.  A.  Conte  déduit  l'anisotropie  de 
l'œuf  des  Nématodes  de  l'action  de  l'asphyxie  partielle  qui  entraîne  la 
mort  de  certains  blastomères;  il  n'y  a  pas  de  postgénération. 

Eycleshymer  déduit  de  ses  études  sur  Necturus  que  la  concrescenceest 
un  processus  secondaire,  en  relation  phylogénétique  avec  l'abondance 
plus  ou  moins  grande  de  vitellus,  et  qui  est  un  processus  postérieur  à 
la  différenciation  in  situ. 

Pour  la  différenciation  anatomique  et  histologique,  à  noter  plusieurs 
travaux  sur  le  rôle  du  foie  dans  le  développement  du  sang  chez  l'em- 
bryon; la  fonction  hëmatopoiétique  du  foie  va  ensuite  en  diminuant 
pour  cesser  chez  l'adulte  (Jost.  Janosik);  un  travail  de  A.  Conte  sur 
les  modifications  de  la  ponte  suivant  les  milieux  nutritifs  (viviparité  ou 
oviparité)  chez  les  Nématodes;  un  travail  de  W.  Biedermann  sur  l'im- 
portance de  la  biocristallisation  dans  la  formation  du  squelette. 

Pour  la  mécanique  du  développement,  à  citer  un  mémoire  de  Boutan 
sur  la  détorsion  chez  les  Gastéropodes,  en  opposition  avec  les  idées 
de  Pelseneer;  le  cytotactisme  est  invoqué  par  Swaen  et  Brachet  pour 
expliquer  les  glissements,  les  orientations,  les  changements  cellulaires 
dans  le  développement  des  Poissons  osseux;  O.  Levy  montre  le  rôle  de 
l'excitation  fonctionnelle  et  des  actions  mécaniques  dans  la  formation  et 
l'orientation  des  fibres  conjonctives. 

Rhumbler  étudie,  d'après  des  modèles,  la  biomécanique  de  la  gas- 
trulation,  surtout  de  l'invagination.  Ce  processus  serait  le  résultat  d'une 
migration  vitale  et  mécanique  active  des  cellules  endodermiques  :  vitale, 
car  elle  n'est  pas  entièrement  passive  itactismes,  tropismes,  migrations, 
croissance  différentielle,  etc.);  mécanique,  car  elle  est  surtout  détermi- 
née par  des  conditions  physiques.  L'invagination  est,  du  reste,  posté- 
rieure, phylogénétiquement,  à  l'immigration. 

Schaper  a  fait  le  développement  de  la  Grenouille,  en  analysant  la 
croissance  à  l'aide  de  pesées  et  de  mensurations  précises.  Il  invoque  le 
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même  fadeur  de  croissance  que  Davenport  :  l'eau.  L'accroissement 
s'arrête  par  une  régulation  tenant  à  un  changement  dans  les  proprié- 
tés osmotiques  des  cellules  et  des  cuticules. 

C.  Herbst  étudie  l'influence  de  divers  corps  sur  le  développement 
des  Plulem  :  S,  CI  (qui  est  indispensable  à  toutes  les  périodes  du  dé- 
veloppement .  Na  (non  toxique  comme  le  croit  Loeb,  mais  nécessaire), 
K  important,  exerçant  une  action  marquée  sur  l'absorption  d'eau),  Mg, 
Ca  indispensable  pour  la  formation  du  squelette,  les  mouvements 
des  cils  et  les  contractions  musculaires.  Plus  tard,  c'est  l'ion  SO''  qui  a 
une  action  remarquable  sur  le  développement  de  l'intestin  et  du  pig- 
ment, mais  empêche  la  formation  du  squelette.  Toutes  ces  substances 
agissant  isolément  ont  de  bons  et  de  mauvais  effets.  Il  s'agit  de  cher- 
cher leur  optimum.  —  A.  Labbé. 


CHAPITRE  VI 
La  téraloçénèse* 


Zoologie. 

C'est,  comme  à  l'ordinaire,  la  lératogénèse  expérimentale  qui  fait  la 
grosse  part  de  ce  chapitre;  comme  les  expériences  dans  cette  voie  se  con- 
fondent quelque  peu  avec  celles  relatives  à  la  parthénogenèse  expéri- 
mentale, le  lecteur  aura  intérêt  à  rapprocher  ces  deux  chapitres. 

Dans  la  prétendue  postgénéraiion  de  Roux,  obtenue  par  lésion  d'un 
blastomère  du  stade  2  avec  une  aiguille  chaude,  Ziegler  montre  qu'il 
n'y  a  pas  migration  des  noyaux  dans  le  blastomère  lésé,  mais  résorption 
et  remplacement  de  celui-ci  par  des  cellules-filles  du  2e  blastomère,  avec 
utilisation  éventuelle  des  parties  de  son  cytoplasme  qui  ne  dégénèrent 
pas.  Morgan  T.  H.)  étudie  l'action  tératogène  d'une  rotation  rapide  et 
longtemps  continuée  sur  les  œufs  de  grenouille  en  segmentation.  Ces 
actions  sont  variables  et  paraissent  se  rapporter  à  une  détérioration  d'une 
partie  du  cytoplasme,  d'où  résultent  des  effets  semblables  à  ceux  que 
I  "ii  obtient  par  les  différents  procédés  de  blastotomie.  En  faisant  déve- 
lopper des  œufs  de  grenouille  dans  un  tourbillon  d'eau,  le  même  auteur 
montre  que  l'action  directrice  de  la  pesanteur  n'est  d'aucune  utilité  pour 
la  détermination  de  la  bilatéralité.  Spemann  étudie  les  effets  d'un  étran- 
glement artificiel  sur  l'œuf  en  segmentation  du  Triton  et  en  tire  des  con- 
clusions relatives  à  la  situation  de  l'embryon  virtuel  dans  l'œuf,  aux  mou- 
vements et  à  la  puissance  prospective  des  blastomères,  etc.  Chimkevitch 
étudie  les  effets  tératogènes  d'injections  de  diverses  substances  dans  le 
blanc  «le  I  œufdu  poulet.  Ces  effets,  très  variés,  ne  se  laissent  pas  ramener 
à  une  formule  simple  indiquant  une  action  spécifique  précise.  Mme  Ron- 
deau-Luzeau  cherche  a  établir  l'action  spécifique  des  solutions  électro- 
lytiques  sur  le  développement  des  œufs  de  grenouille,  mais  n'aboutit 
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à  rien  qui  soit  général,  précis  el  bien  neuf.  Lillie  obtient  chez  Chœto- 
pterus,  au  moyen  de  solutions  électrolytiques,  une  différenciation  des  œufs, 
non  accompagnée  de  division  en  cellules  et  allant  jusqu'à  la  formation 
de  cils,  d'un  cytoplasme  (ectoderme  acellulaire)  et  d'un  endoplasme 
(endoderme  acellulaire)  (Cf.  Treadwell,  ch.  III).  Bonnevie  trouve  chez,  un 
Ascaris  un  grand  nombre  d'ceufs  présentant  des  anomalies  qui  semblent 
indiquer  une  tendance  à  la  formation  d'embryons  acellulaires.  Y.  Delage 
excise,  chez  l'Astérie  adulte,  le  madréporite,  et  constate,  après  cicatrisa- 
tion (sans  régénération  aucune  de  la  plaque),  que  le  large  orifice  déter- 
miné par  l'excision  se  referme  sauf  persistance  d'un  petit  trou  compara- 
ble à  l'hydropore  des  larves  de  tous  les  Echinodermes.  Il  estime  que  ce 
retour  apparenta  une  condition  larvaire  par  tératogénèse  expérimentale 
n'est  au  fond  qu'un  phénomène  tout  simple,  déterminé  par  les  conditions 
physiologiques  actuelles,  et  nullement  par  une  tendance  à  un  retour  vers 
une  condition  antérieure.  Chimkevitch  (b)  signale  chez  l'homme  un 
singulier  cas  d'hétérotopie  de  cheveux,  poussés  sur  les  os  du  bassin.  - 
Y.  Delage. 

Botamuue. 

Penzig  signale  dans  Smilax  ospera  des  rpiascidics  apicalcs  qui  n'ont 
été  vues  jusqu'ici  que  dans  Tulipa  Gesneriana,  dans  Carica  popaya,  des 
limbes  accessoires  revêtant  la  forme  d'épiascidies  jumelles  situées  de 
part  et  d'autre  de  la  nervure  médiane  et,  dans  Saxifraga  crassifolia,  des 
épiascidies  alternant  avec  des  hypoascidies.  Ces  hypoascidies  où  la  face 
inférieure  de  la  feuille  est  la  partie  interne  du  cornet,  ont  été  décrites 
pour  la  première  fois  par  de  Candolle  sur  un  figuier  de  Calcutta. 
Kûster  établit  que  le  mésophylle,  l'écorce  et  la  moelle  sont,  avant  tout, 
les  tissus  formateurs  des  galles.  C'est  la  nature  du  poison  qui  provo- 
que la  prolifération  de  tel  ou  tel  tissu  et  il  n'y  a  aucune  relation  ré- 
gulière entre  les  tissus  qui  prolifèrent  et  les  groupes  d'insectes  pro- 
ducteurs de  galles.  Schmid  étudie  diverses  dicotylédones  dont  l'embyron 
est  pourvu  d'un  seul  cotylédon,  sans  donner  d'interprétation  ferme 
de  cette  anomalie.  Pour  Sargant,  l'unique  cotylédon  d' Eranthis,  une 
Renonculacée,  résulte  de  la  soudure  de  deux  cotylédons,  cette  soudure 
étant  constante  dans  les  Monocotylédones.  Hegelmaier  constate  une 
polyembryonie  habituelle  dans  Euphorb/a  dulcis  et  la  croit  en  rela- 
tion avec  la  réduction  de  l'appareil  reproducteur  mâle.  Voir  aussi 
Bolleter,  Guéguen,  Vuillemin.  —  F.  PÉCUOITRE. 


CHAPITRE  VII 

ILa  régénération. 


Zoologie. 


Les  travaux  sur  la  régénération  continuent  d'abonder.  Barfurth  donne 
une  bonne  revue  générale  de  la  question  et  de  celle  de  la  dégénérescence. 
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D'importantes  recherches  sont  publiées  par  Hùbner,  E.  Schultz,  Peebles. 
Stevens,  Abel,  Przibram,  Chimkevitch  et  surtout  pour  T.  H.  Morgan 
qui  ne  donne  pas  moins  de  neuf  mémoires  sur  ces  matières.  Mais,  dans 
cette  masse  d'observations,  on  n'en  trouve  guère  d'assez  nouvelles  et 
importantes  pour  mériterque  l'on  insiste  sur  ce  point.  En  ce  qui  concerne 
les  faits  de  régénération  expérimentale,  le  sujet  semble  s'épuiser.  A  citer 
cependant  deux  observations  dues  à  Morgan  :  1°  que  la  faculté  régéné- 
ratrice ries  pattes  des  Décapodes  n'est  point  limitée  au  point  où  se  fait 
l'autolomie  de  ces  membranes;  2°  que  dans  les  organes  résultant  de 
greffe  et  composés  de  tissus  appartenant  à  des  espèces  distinctes  (têtards) 
les  tissus  gardent  leur  individualité  spécifique  dans  la  régénération. 

Il  se  dégage  de  la  comparaison  des  faits  une  conception  de  plus  en  plus 
nette  des  conditions  qui  influent  sur  le  processus  régénérateur.  La  ten- 
dance à  copier  l'ontogenèse  n'intervient  décidément  pas.  On  publie,  de- 
ci  de-là,  et  cette  année  encore  (E.  Schultz,  chez  les  Triclades  et  les 
Polyclades),  des  observations  qui  semblent  indiquer  sa  réalité.  Mais  ces 
faits  sont  justiciables  d'interprétations  différentes.  Si  l'organe  est  régénéré 
par  le  lissu  le  mieux  approprié  à  ce  travail,  n'est-il  pas  naturel  que  ce 
tissu  soit  souvent  le  même  chez  l'adulte  que  chez  l'embryon?  Pour  que 
l'influence  de  l'ontogenèse  fût  admissible,  il  faudrait  qu'elle  se  montrât 
toujours,  envers  et  contre  tout  :  or  il  est  loin  d'en  être  ainsi.  Strasser  va 
même  jusqu'à  déclarer  que  les  tissus  qui  produisent  la  régénération  sont 
toujours  différents  de  ceux  qui  sont  intervenus  dans  l'ontogenèse,  en  ce 
sens  que,  même  s  ils  sont  de  nature  semblable,  ils  en  diffèrent  en  quelques 
points.  Bien  autrement  réelles  sont  les  influences  actuelles  résultant  de 
l'état  physiologique  de  l'animal  mutilé  (Harper  :  formes  sexuelles  moins 
actives  que  les  asexueiles),  des  facilités  d'apport  de  matériaux  nutritifs  au 
point  voulu  iMorgan,  Hûbner)  et  des  conditions  physiologiques  nouvel- 
les créées  par  la  mutilaiion  :  présence  ou  absence  d'un  organe  symétrique 
Lelong)  et  surtout  lieu  de  la  section  (Peebles,  Stevens.  Abel,  Sadlewski. 
Morgan,  etc.).  En  ce  qui  concerne  ce  dernier  facteur,  Child  a  eu  l'heu- 
reuse idée  de  rechercher  ce  qui  se  passe  quand  on  isole  par  deux  sections 
un  segment  pris  dans  la  longueur  d'une  de  ces  chaînes  d'individus  en 
voie  de  multiplication  par  scission  que  présentent  certains  Planaires 
rhabdocceles.  Il  a  constaté  une  sorte  de  lutte  entre  la  tendance  à  la  scis- 
sion au  point  où  elle  avait  commencé  et  la  tendance  à  une  régénération 
simple,  indépendante  de  la  scission  commencée.  C'est  là  un  fait  très  in- 
structif. —  En  scrutant  les  phénomènes  histologiques  qui  accompagnent  la 
régénération  chez  les  Planaires,  Morgan  met  en  lumière  un  nouveau 
processus,  la  morpkoluxie  ou  remodelage  des  parties  anciennes,  qui  in- 
tervienl  à  un  degré  égal  sinon  supérieur  à  celui  des  rudiments  de  nou- 
velle formation.  —  Y.  Delage. 

Botanique. 

Winckler  reprend  l'étude  histologique  et  expérimentale  de  la  régé- 
nération du  limbe  foliaire  signalée  pour  la  première  fois  par  IIilde- 
brand  chez  les  C-yclamens  et  qui  constitue  un  fait  isolé  chez  les  Plan- 
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tes.  Quand,  sur  la  première  feuille  ou  sur  l'une  des  feuilles  suivantes, 
on  sépare  par  une  section  le  limbe  de  son  pétiole,  il  se  forme  très 
souvent  sur  ce  tronçon  de  pétiole,  à  un  ou  deux  millimètres  au-dessous 
de  la  section,  deux  nouveaux  limbes,  rappelant  par  leur  forme  les 
deux  cotylédons  d'une  germination.  Si  l'on  recouvre  d'une  coiffe  de 
plâtre  la  section,  les  limbes  se  forment  plus  bas.  Si  on  enlève  la  coiffe 
de  plâtre  à  un  moment  où  les  limbes  régénérés  sont  jeunes  et  peu  dif- 
férenciés, il  se  fait  au  sommet  du  tronçon  un  nouveau  travail  de  ré- 
génération. Quant  au  travail  même  de  la  régénération,  il  consiste  en 
divisions  se  produisant  dans  l'épiderme  et  dans  l'assise  sous-jacente. 
Dans  l'épiderme,  il  se  produit  non  seulement  des  divisions  radiales, 
mais  aussi  des  divisions  tangentielles,  de  sorte  que  le  tissu  en  palis- 
sade ou  lacunaire  du  limbe  régénéré  provient  de  l'épiderme  du  pé- 
tiole. —  F.  Péchoutre. 


CHAPITRE  VIII 

Là  Greffe. 


Zoologie. 

Parmi  les  rares  travaux  appartenant  à  ce  chapitre,  sont  à  signaler 
seulement,  en  ce  qui  concerne  la  biologie  animale,  les  recherches  de 
Loeb  Iiéo),  qui  a  réussi  à  cultiver  pendant  quelque  temps  des  lam- 
beaux d'épiderme  sur  agar  et  a  observé  des  cinèses  et  des  divisions 
nucléaires  non  suivies  de  divisions  cellulaires,  et  celles  de  Galeotti  et 
Villa  Santa  relatives  à  la  greffe  des  tissus  embryonnaires  sur  des  organes 
adultes  de  même  origine  embryogénique.  Comme  il  était  à  prévoir, 
l'influence  du  porte-greffe  sur  le  greffon  a  été  à  peu  près  nulle. 
Y.  Delage. 

Botanique. 

La  greffe  végétale  a  été,  dans  le  courant  de  1902,  l'objet  d'un  cer- 
tain nombre  de  travaux  d'importance  variable.  A.  Jurie  signale  un 
cas  nouveau  d'hybridation  par  la  greffe  entre  un  greffon  de  Poulsard 
et  une  Isabelle.  Entre  autres  caractères,  le  Poulsard  a  acquis  la  con- 
tinuité des  vrilles  de  l'Isabelle.  Renevey  décrit  un  Gamay  d'Arcenant, 
qui,  après  sa  greffe  sur  Riparia,  a  donné  des  feuilles  semblables  à 
celles  du  Riparia  et  portait  des  grappes  à  grains  de  Gamay  entre- 
mêlés de  grains  de  Riparia. 

Daniel  signale  des  modifications  obtenues  par  Buciiet-Desforges 
sur  des  chasselas  greffés  sur  Rupestris  du  Lot  et  sur  Aramon  Rupes- 
tris.  Les  grappes  du  greffon  avaient  pris  la  forme  et  la  disposition 
des  grappes  du  sujet.  Dans  un  travail  étendu  sur  la  théorie  des  capa- 
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cités  fonctionnelles,  où  il  essaie  de  donner  l'explication  rationnelle  des 
opérations  diverses  de  l'horticulture,  Daniel  montre  que  l'on  peut 
trouver  la  trace  de  l'influence  spécifique  d'un  greffon  sur  la  disposi- 
tion ou  la  nature  des  tissus  de  son  sujet.  Ainsi  la  Tomate  présente 
quatre  îlots  de  liber  interne;  d'autres  Solanées  présentent  des  îlots 
nombreux  ou  une  bande  continue  de  liber  interne.  Ces  dernières  gref- 
fées sur  Tomate  influent  sur  le  liber  interne  de  celle-ci  :  il  prend  une 
dimension  plus  grande  et  les  îlots  se  fusionnent  en  forme  de  crois- 
sants. Dans  ce  travail  il  décrit  une  méthode  précise  de  mesure  des 
capacités  fonctionnelles;  il  montre  le  double  rôle  joué  par  le  bourrelet 
dans  la  conduction  de  la  sève,  qui  est  modifiée  en  qualité  (osmose) 
et  en  quantité  {capillarité).  A  l'aide  de  ces  données  nouvelles,  il  expli- 
que facilement  nombre  de  phénomènes  de  greffage  que  l'on  avait  con- 
statés sans  en  donner  l'origine.  Il  démontre  expérimentalement  que 
l'on  peut,  par  accoutumance  préalable  des  plantes,  arriver  à  réussir  des 
greffes  impossibles  avec  les  plantes  normales.  C'est  ainsi  qu'en  habi- 
tuant une  plante  des  marais,  le  Myosotis  palustris,  à  la  vie  en  sol  de 
plus  en  plus  sec,  il  est  parvenu  à  la  greffer  avec  succès  sur  l'Héliotrope, 
plante  des  terrains  secs.  Il  a  essayé  de  redonner  de  la  vigueur  à  des 
plantes  séniles  par  leur  greffe  sur  sujeLs  jeunes  el  vigoureux.  Le  Sco- 
polia  carniolica,  plante  à  liges  annuelles  précoces,  a  été  greffé  après 
floraison  sur  une  tomate  jeune.  Le  greffon  a  repris  vigueur  et  donné 
une  nouvelle  floraison  dans  l'année  même;  il  est  donc  devenu  remon- 
tant. C'est  le  premier  cas  de  ce  genre  observé  dans  la  greffe.  Enfin,  il 
montre  par  une  longue  étude  anatomique  que  tous  les  bourrelets  de 
greffe  sont  plus  ou  moins  différents,  que  la  cicatrisation  est  indépen- 
dante en  partie  du  greffeur  et  que,  par  suite,  on  n'est  jamais  sûr  de  re- 
produire à  volonté  une  symbiose  présentant  un  état  biologique  donné. 
Ainsi  s'expliquent  facilement  des  résultats  contradictoires,  obtenus 
avec  des  greffes  en  apparence  identiques,  mais,  en  réalité,  différentes 
par  suite  de  bourrelets  à  structure  dissemblable.  —  L.  Daniel. 


CHAPITRE  IX 

Le  sexe  et  les  caractères  sexuels  secondaires. 

Beard  trouve  chez  la  Raie  une  vérification  de  l'idée  généralisée  an- 
térieurement, d'une  manière  un  peu  hypothétique,  par  Weismann  d'après 
les  faits  observés  chez  les  Insectes.  Les  cellules  germinales  proviennent 
directement  de  la  segmentation  de  l'œuf  et  ne  se  confondent,  à  aucun 
moment,  avec  les  cellules  somatiques.  Le  soma  est  une  sorte  de  nour- 
rice stérile,  pliorozoon,  qui  a  pour  fonction  d'héberger  les  cellules-germes 
qui  se  comportent  à  travers  les  générations  successives  comme  des  êtres 
unicellulaires.  Leur  nombre  est  fixe.  Il  y  en  a  deux  sortes  pour  chaque 
sexe.  Chez  la  femelle,  les  deux  sortes  sont  des  œufs  femelles  chargés  de 
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donner  des  femelles  et  des  œufs  mâles  qui  donneront  des  mâles.  C'est 
pendant  les  divisions  maturatives  que  se  l'ait  la  détermination  des  uns  et 
des  autres  aux  dépens  des  germes  primitifs  indifférents.  Chez  le  mâle, 
il  y  a  de  même  toujours  deux  sortes  de  spermatozoïdes,  représentatives 
des-  deux  sortes  d'oeufs,  mais  dont  une  seule  est  utile,  le  spermatozoïde  ne 
servant  qua  assurer  l'amphimixie  et  n'intluant  en  rien  sur  le  sexe  du 
produit.  Ces  deux  sortes  sont  reconnaissables  chez  quelques  animaux  ;  la 
plupart  du  temps,  l'une  d'elles  est  avortée  et  méconnaissable;  en  tous  cas, 
une  seule  est  fonctionnelle.  Il  est  amené  par  ces  études  à  des  considéra- 
tions générales  relatives  à  l'hérédité  (voir  ch.  XV). 

Schenk  revient  sur  sa  méthode  de  détermination  expérimentale  du 
sexe  chez  l'homme  et  les  animaux  supérieurs.  On  sait  que  dans  bien  des 
cas  les  œufs  destinés  à  former  des  femelles  sont  ceux  qui  proviennent 
d'individus  bien  nourris  ou,  peut-être,  qui  ont  été  individuellement  favo- 
risés par  une  nutrition  plus  riche,  tandis  que  les  mâles  résultent  des  con- 
ditions inverses  de  pénurie  alimentaire.  Dans  un  organisme  riche  en  élé- 
ments de  réserve,  il  y  a  plus  de  chances  de  trouver  du  sucre  dans 
l'urine  que  dans  celui  qui  brûle  surtout  des  albuminoïdes  et  excrète 
surtout  de  l'urée  et  les  urates.  A  ce  point  de  vue,  l'idée  de  Schenk 
n'est  pas  absurde,  de  juger  par  l'analyse  des  urines  du  sexe  du  futur 
produit  et  de  chercher,  par  le  régime,  à  modifier  la  condition  nutritive 
dont  il  pourra  dépendre.  Mais  de  là  à  la  réalisation  il  y  a  loin.  Schenk 
franchit  hardiment  toute  la  distance  et  publie  les  statistiques  qui  sem- 
bleraient devoir  clore  la  bouche  à  ses  contradicteurs.  Comment  se  fait- 
il  (jue  les  physiologistes  les  plus  autorisés  restent  sceptiques?  C'est 
que  l'on  n'a  point  confiance  dans  la  validité,  sinon  dans  la  sincé- 
rité, de  ses  résultats.  En  outre,  Schenk  ne  répond  pas  à  la  grosse  objec- 
tion que  nous  lui  avons  faite  ici  même  de  la  présence  d'individus  de 
sexe  dillérent  dans  une  même  portée  chez  les  animaux  multipares . 

Sur  la  question  des  couleurs  nuptiales,  Barrett  Hamilton  montre  que 
les  couleurs  ont  pour  origine  une  suractivité  de  la  désassimilation  d'où 
résulte  une  surproduction  de  pigments  constituant  un  véritable  état  pa- 
thologique passager.  —  Y.  Delage. 


CHAPITRE  X 


Polymorphisme  inétagéiiiciue,  métaniornuose  el  alternance 

de  générations. 

D'expériences  de  Dewitz  semble  résulter  que  certaines  oxydases 
sont  nécessaires  à  la  métamorphose  des  insectes.  Ce  sont  ces  oxydases 
qui  développent  la  pigmentation  chez  les  larves  de  Lucilia,  au  mo- 
ment de  la  pupation,  en  dehors  de  toute  action  de  la  lumière.  D'après 
Devé,  chez  les  Échinocoques,  à  côté  du  cycle  connu,  dans  lequel  deux 
hôtes    successifs   sont  nécessaires,  il    y   aurait  un    cycle   paraechino- 
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cocôique,  dans  lequel  les  kystes  nés  de  scolex  ne  seraient  pas  stériles. 
—  Y.  Delage. 


CHAPITRE  XII 


l,a  l'ori'olntion. 


A  signaler  une  corrélation  curieuse  et  inexpliquée,  trouvée  par 
Rbrig,  entre  les  lésions  des  membres  et  le  développement  des  bois 
chez  le  cerf.  —  Y.  Delage. 


CHAPITRE  XIII 

Mort.  PlaMifiia  s;<»B*mi  natif*. 


Loeb  et  Warren  montrent  que  le  G  \z  H  qui  se  dégage  lentement  des 
solutions  de  CAzK  permet  aux  œufs  d'oursins  de  rester  bien  plus 
longtemps  aptes  à  la  fécondation  normale  ou  à  la  parthénogenèse 
expérimentale  que  ceux  laissés  dans  l'eau  de  mer  naturelle.  Du  fait 
que  ce  poison  violent  prolonge  la  durée  de  la  vie,  ils  concluent 
que  la  mort  est   on   processus  actif  que  ledit   poison   peut   entraver. 

Le  cycle  évolutif  des  Infusoires,  tel  que  l'avait  établi  Maupas,  avec 
dégénérescence  sénile  fatale  après  un  certain  nombre  de  générations 
parlhénogénétiques  et  rajeunissement  par  conjugaison,  semblait  bien 
établi.  On  commence  à  savoir,  et  le  mémoire  de  Calkins  achève  de 
démontrer,  que  cette  conception  séduisante  est  au  moins  trop  exclu- 
sive. Calkins  a  pu  élever  pendant  plus  de  550  générations  des  Pa- 
ramcecies  prises  au  hasard  et  qui  par  conséquent  ne  provenaient 
probablement  pas  immédiatement  de  conjuguées;  il  a  montré  que  des 
excitations  convenables,  agitation,  chaleur,  nourriture  plus  riche,  suf- 
tisaient  à  éviter  la  dégénérescence  quand  elle  commence  à  se  montrer. 
Des  conditions  chimiques  et  physiques  que  l'on  peut  modifier  par 
des  procédés  chimiques  et  physiques  semblent  diriger  la  sénilité  et 
le  rajeunissement.  11  nous  semble  cependant  qu'un  élevage  encore 
beaucoup  plus  prolongé  serait  nécessaire  pour  montrer  l'impossibilité 
de  générations  agapies  indéfinies.  Voir  ici  surtout  l'analyse  détaillée 
et  la  longue  critique  de  l'important  travail  de  Metchnikov  donnée 
au  chapitre  XX.  —  Y.  Delage. 
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CHAPITRE    XÏV 

Morphologie  «'I  physiologie  générales. 


ZOOLOlilK. 

1°  Morphologie.  —  Cette  partie  du  chapitre  n'a  donné  lieu,  cette 
année,  qu'à  un  nombre  relativement  restreint  de  mémoires.  —  Sur  la 
symétrie  des  organismes,  un  seul  travail  est  à  citer  de  Jennings  qui 
explique  par  l'adaptation  à  la  natation  en  spirale,  l'asymétrie  de  cer- 
tains liotifères.  Bergh  montre  que  la  différenciation  du  système  vas- 
culaire  s'est  faite  par  acquisition  par  la  paroi  des  lacunes  de  la  cavité 
générale  de  la  faculté  contractile  qui  a  fini  par  se  localiser  en  certains 
points.  Les  parois  qui  ont  perdu  la  contraclilité  sont  devenues  un  endo- 
thélium  adapté  à  l'échange  entre  le  sang  et  les  tissus.  La  vieille  théorie 
de  la  spécificité  des  feuillets  est  aujourd'hui  tellement  battue  en  brèche 
qu'il  est  à  peine  utile  de  citer  un  mémoire  de  Conte,  montrant  chez  les 
Nématodes  la  non-spécificité  des  feuillets  et  leur  non-valeur  phylogé- 
nétique. 

2°  Composition  chimique  des  substances  de  l'organisme.  —  Un  mémoire 
de  Hofmeistera  trait  à  des  considérations  générales  sur  les  produits  de 
décompositions  de  l'albumine  et  sur  la  structure  de  la  molécule. 
A.  Gautier  continue  les  intéressantes  recherches,  commencées  l'année 
dernière,  sur  la  localisation  de  l'arsenic  dans  les  organes  ectodermiques 
et  sur  son  élimination.  Il  répond  aux  objections  qu'avaient  faites  à  ses 
résultats  Cerny,  Ziemke,  Holdmoser.  G.  Bertrand  confirme  les  résul- 
tats obtenus  par  Gautier.  Bertrand  a  trouvé  de  l'arsenic  chez  des  ani- 
maux qui  n'avaient  certainement  subi  aucune  contamination  artificielle, 
péchés  en  plein  océan  ou  tués  sur  des  terres  isolées,  pendant  une 
croisière  du  prince  de  Monaco. 

Gautier  montre  le  cycle  que  parcourt  l'arsenic  dans  les  trois  règnes. 
Très  répandu  dans  le  monde  minéral,  on  le  retrouve  chez  beaucoup  de 
végétaux,  d'algues  non  chlorophylliennes.  L'eau  de  mer  en  renferme 
dans  le  plankton.  On  sait  enfin  son  rôle  dans  l'organisme  animal.  Ce 
métalloïde  semble  jouer  un  rôle  universel,  comme  l'azote  ou  le  phos- 
phore, mais  on  le  trouve  toujours  en  très  petite  quantité. 

Les  recherches  sur  la  décomposition  des  substances  albumineuses  par 
hydrolyse  ou  oxydation  donnent  lieu  comme  toujours  à  de  nombreux 
mémoires  de  détail,  parmi  lesquels  nous  citerons  ceux  de  Emmerling. 
Salkowski,  Bokorny,  Zunz.  Langstein,  Pick,  E.  Fischer,  Habermann 
et  Ehrenfeld.  Schulze  et  Winterstein,  Suzuki,  s'occupent  plus  spéciale- 
ment des  albuminoïdes  végétaux.  Nous  citerons  encore  des  mémoires 
importants  de  E.  Fischer  et  de  ses  élèves  sur  l'hydrolyse  de  la  gélatine 
et  de  la  soie;  de  G.  Fischer  et  Dôrpinghaus.  de  Bauer,  sur  celle  de  la 
kératine  et  de  la  chondrine. 
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L'étude  des  pigments  du  sang  et  des  feuilles  continue  à  solliciter 
vivement  l'attention  des  chimistes.  Fischer  et  Abderhalden  étudient 
les  produits  d'hydrolyse  de  l'oxyhémoglobine.  Marchlewski,  Zaleski 
apportent  de  nouveaux  arguments  à  la  parenté  de  l'hémoglobine  et  de  la 
chlorophylle.  Un  schéma  de  Sieber  Schumoff  rend  très  claire  la  filiation 
de  ces  deux  substances  à  partir  de  l'hémopyrrol. 

La  vieille  question  de  la  substance  active  de  la  glande  thyroïde  est 
toujours  l'objet  de  discussions.  D'après  Oswald,  dans  la  thyréoglo- 
buline,  la  présence  de  l'iode  serait  liée  à  celle  d'un  colloïde  spécial. 
Mazè,  Magnus-Lévy  étudient  la  transformation  en  sucres  des  matières 
grasses  dans  l'organisme.  Cette  question  de  l'économie  animale  a  une 
importance  qui  n'échappe  à  personne. 

Mentionnons  seulement  pour  mémoire  les  travaux  relatifs  aux  sub- 
stances organiques  dérivées  des  albuminoïdes  et  abordons  tout  de  suite 
l'étude  des  composés  phosphores  qui  donne  lieu  à  un  important  travail 
d'Osborne  et  Harries  sur  les  acides  nucléiques  de  l'embryon  de  blé  et 
leur  constitution.  Ils  en  font  des  éthers  complexes  d'un  acide  penta- 
hydroxylphosphorique,  P0:iH:i  décrit  ailleurs  dans  un  mémoire  d'Os- 
borne et  Campbell.  Sur  un  sujet  analogue,  Fuld  montre  qu'il  est  possible 
d'obtenir  des  combinaisons  d'acide  métaphosphorique  avec  les  albumi- 
noïdes, à  teneur  constante  en  phosphore.  Ces  composés  doivent  être 
considérés  comme  des  métaphosphates  d'albumine  et  non  comme  des 
pseudonucléines. 

Les  composés  minéraux  des  plantes  sont  l'objet  de  communications 
de  Aso  et  Toyonaga  ;  Bourcet  continue  l'étude  de  l'iode  contenu  dans 
le  sang;  Erlenmeyer,  Wiener,  Kruger  et  Schmid,  s'attachent  à  des 
études  de  synthèses. 

3°  Physiologie.  Osmose.  —  L'étude  de  l'osmose  prend  tous  les  jours 
en  physiologie  une  importance  plus  grande.  S.  Leduc  explique  les 
phénomènes  de  diffusion  dans  la  gélatine  par  l'hypothèse  de  l'indépen- 
dance des  ions  cheminant  avec  des  vitesses  inégales.  De  ses  recherches 
sur  la  perméabilité  des  membranes  animales  aux  électrolytes,  Galeotti 
conclut  que  les  membranes  à  rôle  actif  possèdent  des  perméabilités 
très  variables  quand  elles  sont  vivantes.  Une  fois  mortes,  elles  présen- 
tent à  cet  égard  une  uniformité  complète,  comparables  en  cela  aux 
membranes  inertes. 

Respiration.  —  Après  les  recherches  de  ces  dernières  années,  on 
pouvait  croire  connue  la  composition  de  l'air  atmosphérique.  Néanmoins 
Henriety  a  trouvé  une  nouvelle  substance  qui  est  vraisemblablement 
une  formiamide  substituée. 

Assimilation.  —  Bokorny  étudie  l'assimilation  chez  les  champignons, 
Czapek  les  formesaxotéesquiconviennentàl'/lsper^Y/Ms  pour  la  synthèse 
des  albuminoïdes.  Bouilhac  continue  ses  recherches  sur  l'assimilation 
directe  de  la  formaldéhyde  par  Nostoc  ou  Anabœna  ;  à  un  éclairement 
insuffisant  pour  que  l'assimilation  chlorophyllienne  puisse  se  produire, 
mais  non  à  l'obscurité  complète,  ces  algues  sont  capables  d'assimiler  la 
formaldéhyde.  Mazé  montre  qu'une  mucédinée  ascomycète,  YEuryo- 
topsis  gayoni,  est  capable   d'utiliser  pour  son   accroissement,  l'alcool, 


XIV.  —  MORPHOLOGIE  ET  PHYSIOLOGIE  GENERALES.       xxxv 

le  sucre,  l'acide  lactique,  la  glycérine,  en  milieu  minéralisé.  Ces  maté- 
riaux sont  décomposés  par  une  zymase  en  alcool  et  acide  carbonique  et 
l'alcool  absorbé  en  nature,  probablement  sous  forme  d'aldébyde,  reforme 
en  présence  de  sels  amoniacaux,  des  albuminoïdes.  Voir  sur  ce  sujet 
les  travaux  de  l'année  dernière  du  même  auteur,  que  confirment  ceux 
de  Sawa;  de  jeunes  oignons  sont  capables  d'absorber  des  solutions 
alcooliques  à  1  %,  principalement  des  solutions  méthylique.  Charpentier 
a  cultivé  une  algue  unicellulaire  verte  sur  des  solutions  minéralisées  de 
glucose.  La  plante  peut  y  puiser  sa  nourriture,  mais  décompose  aussi 
l'acide  carbonique  à  la  lumière.  Emmerling  a  expérimenté  la  valeur 
nutritive  des  acides  amidés  pour  les  végétaux  inférieurs.  Schulze  s'oc- 
cupe aussi  de  l'assimilation  des   substances  azotées  par  les  végétaux 

inférieurs. 

Embden  et  Knoop.  Charrin,  Brocard,  Neuberg  et  Wohlgemuth, 
Nagano,  Thomas,  Glaessner.  publient  des  mémoires  relatifs  à  l'assi- 
milation des  sucres  considérée  au  point  de  vue  stéréochimique. 

Zaleski,  Iwanow,  André.  Schlagdenhaufen  et  Reeb  s'occupent  de  la 
migration  du  phosphore  dans  les  plantes.  Il  ressort  de  ces  travaux  que 
le  phosphore  albuminoïde  passe,  pendant  la  germination,  dans  des 
composés  de  régression  de  plus  en  plus  simples,  jusqu'aux  lécithines  et 
phosphates  minéraux  solubles.  Les  composés  phosphores  albuminoïdes 
se  régénèrent  dans  les  organes  nouvellement  formés  de  la  plantule,  aux 
dépens  des  formes  de  régression  plus  simples. 

L'intéressante  question  de  l'utilisation  des  réserves  de  la  graine  et  de 
la  syntbèse  de  nouvelles  matières  albuminoïdes  dans  l'embryon  donne 
lieu  à  un  important  mémoire  de  André.  Les  produits  azotés  ou  hydro- 
carbonés des  réserves  sont  transformés  en  composés  solubles  qui  sont 
eux-mêmes  repris  et  utilisés  pour  reformer  les  albuminoïdes  insolubles 
des  parties  nouvelles  de  la  jeune  plante.  Bertel  montre  que  chez 
Lupinus,  le  produit  de  régression  est  surtout  constitué  par  la  tyrosine. 
Nedokutschajew  étudie  le  processus  inverse  d'insolubilisation  des  com- 
posés azotés  solubles  pendant  la  maturation. 

Désassimilation.  —  A  citer,  de  Kutscher  et  Seemann,  Ferrai, 
Cohnheim,   Sawamura,  Gmelin,  des  mémoires  relatifs  à  la  digestion. 

Sécrétion  interne  et  externe,  excrétion.  —  Loisel  étudie  la  sécrétion 
testiculaire;  Houssay  essaye  d'expliquer  par  l'auto-intoxication  cellu- 
laire la  limitation  de  la  croissance  chez  les  animaux.  L'étude  des  or- 
ganes d'excrétion  donne  lieu  à  plusieurs  mémoires  de  détail. 

Production  d'énergie.  -  D'après  Springer,  l'énergie  de  croissance, 
c'est-à-dire  l'ensemble  des  divers  modes  d'énergie  de  l'organisme  con- 
courant au  travail  de  développement,  est  composée  principalement  de 
l'énergie  de  l'ovule  augmentée  de  l'énergie  apportée  par  les  aliments. 
Ceux-ci  agissent,  non  seulement  par  apport  de  substances  nutritives, 
mais  aussi  par  l'abandon  de  l'énergie  qu'ils  ont  emmagasinée.  Les  quatre 
substances  qui  interviennent  le  plus  nettement  dans  l'apport  et  la  mise 
en  œuvre  de  l'énergie  de  croissance,  sont  les  lécithines,  la  potasse,  les 
oxydases  et  l'eau.  Springer  attribue  également  une  grande  importance 
à  l'énergie  électrique  dans  le  travail  moléculaire  de  croissance.  Suivant 
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Imbert,  l'éducation  du  muscle  à  un  mode  de  fonctionnement  économi- 
que, se  fait  presque  uniquement  par  la  fatigue.  Le  fonctionnement  balis- 
tique, dans  lequel  le  muscle  lance  le  membre,  serait  très  économique. 
Nous  avons  analysé  l'année  dernière  plusieurs  mémoires  de  Chauveau 
sur  la  comparaison  du  travail  du  moteur  animé  avec  celui  du  moteur 
inanimé.  L'un  de  nos  collaborateurs,  dans  une  critique  de  ces  travaux, 
avait  relevé  la  notion  inexacte  de  travail  de  soulèvement  de  la  charge. 
Chauveau  revient,  cette  année,  sur  cette  interprétation  fausse  et  croit  à 
tort  la  rendre  plus  exacte  en  remplaçant  la  notion  de  travail  par  celle 
d'énergie.  Dubois,  Lhotak  de  Lhota,  Spatla.  expliquent  la  fatigue   des 
tissus  par  une  narcose  produite  par  l'accumulation  d'acide  carbonique. 
Ce  gaz  interviendrait  pour  réduire  les  dégagements  exagérés  d'énergie 
et  apparaîtrait,  dans  ce  rôle,   comme  un  facteur  d'épargne.   Dans   un 
autre  ordre  d'idées,  Bernstein  montre  que  la  contraction  des  cellules 
musculaires  peut  s'expliquer  par  une  modification  de  forme  des  fibrilles 
musculaires,  due  au  changement  de  tension  superficielle  résultant  d'une 
action    chimique.    Lohmann.   Bohn.   Engelmann,    Hering,   étudient   le 
phénomène  dans  ses  détails  ou  proposent  d'autres  explications. 

La  thermogénèse  chez  les  animaux  à  sang  froid  est  un  sujet  fort  tra- 
vaillé. Nous  citerons  dans  cet  ordre  d'idées  Langlois,  Isserlin,  Bacht- 
metiew,  Smith,  qui  s'occupe  de  l'influence  delà  coloration  des  insectes 
sur  leur  température. 

Mendelssohn  analyse  et  critique  les  théories  de  l'électrogénèse  chez 
les  êtres  vivants.  Il  propose  une  théorie  électroly  tique  par  mouvement  et 
échange  des  ions,  qui  rendrait  aussi  compte  des  phénomènes  nerveux. 
Bernstein  conclut  différemment  de  ses  études  sur  le  même  sujet.  Pour 
lui,  la  théorie  thermodynamique  et  électrochimique,  avec  ce  qu'il  appelle 
les  courants  de  concentration,  rendrait  mieux  compte  des  faits.  Tchiriew 
s'occupe  aussi  des  rapports  de  l'électricité  du  muscle  et  des  nerfs  avec 
les  phénomènes  nerveux. 

Pigments.  —  Kromayer,  Adachi,  Von  Zeynek  étudient  les  pigments 
épithéliaux;  Pizon,  Je  pigment  des  tuniciers;  Levrat  et  Conte,  les  colo- 
rations des  soies  des  chenilles.  Ces  colorations  seraient  dues  aux  pigments 
chlorophylliens  triés  par  l'animal.  Lorsque  le  tube  digestif  ne  laisse 
passer  aucun  pigment,  la  soie  est  blanche,  jaune  lorsqu'une  partie*  seu- 
lements  des  pigments  traverse,  et  verte  quand  la  perméabilité  de  l'or- 
gane est  totale.  De  Keeble  et  Gamble  un  important  travail  sur  l'activité 
sécrétoire  des  Crustacés  sous  l'influence  de  la  lumière.  Ils  ont  reconnu  que 
dans  Faction  sur  Les chromatophores,  le  fondjoue  un  rôle  considérable. 
Le  rôle  des  pigments  s'explique  par  une  hypothèse  protectrice.  Ce 
travail  renferme  aussi  une  étude  morphologique  et  histologique  détaillée 
des  chromatophores,  ainsi  que  des  considérations  sur  le  rôle  de  l'héré- 
dité dans  la  pigmentation. 

Hibernation.  —  Nous  ne  ferons  que  citer  dans  ce  chapitre,  Auerbach, 
A.  et  B.  Monti,  Pellegrin. 

Action  des  agents  mécaniques.  —  Kovchoff  montre  que  chez  les  plan- 
tes, la  quantité  de  matière  protéique  non  digestible  augmente  à  la  suite 
d'une  blessure;  Smirnoff  étudie  la  respiration  des  bulbes  après  un  trau- 
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matisme.  L'influence  de  la  dépression  sur  le  processus  respiratoire  est  le 
sujet  de  plusieurs  mémoires.  Enfin,  Anthony  établit  le  rôle  quejoue  la 
compression  dans  la  formation  des  tendons. 

Action  des  agents  physiques.  —  Mac  Fadyen  et  Rowland  constatent 
que  les  bactéries  résistent  au  froid  intense  produit  par  l'évaporation  de 
l'air  ou  de  l'hydrogène  liquides.  A  ces  basses  températures,  les  microor- 
ganismes seraient  en  état  de  vie  suspendue.  Pearl  et  Cole  étudient  l'ac- 
tion de  la  lumière  sur  les  Crustacés  et  les  Protozoaires.  Quijano,  dans 
une  étude  de  l'électrolyse  au  point  de  vue  médical,  expose,  d'après 
les  travaux  de  Lepic,  l'influence  des  colloïdes  sur  la  marche  des  ions 
dans  les  tissus;  Battelli,  Roeste,  l'action  de  l'électrolyse  sur  les  animaux. 
Hofmann,  Petren,  exposent  des  expériences  de  tétanisation.  Enriquès 
s'occupe  de  l'action  de  la  pression  osmotique  sur  les  Infusoires. 

Action  des  substances  chimiques  et  organiques.  -  -  Ce  chapitre  est  un 
de  ceux  qui  comprennent  le  plus  grand  nombre  de  mémoires. 

Substances  chimiques.  —  Parmi  les  travaux  relatifs  à  l'action  des 
substances  chimiques  nous  trouvons  tout  d'abord  un  long  et  important 
mémoire  de  Loeb  sur  l'influence  de  la  valence  sur  l'action  toxique  ou 
antitoxique  des  ions  de  différents  sels.  Il  attribue  un  effet  important  aux 
charges  électriques  de  ces  ions,  car  il  remarque  que  les  non-électrolytes 
ne  donnent  jamais  lieu  aux  phénomènes  décrits.  Les  cathions  bi-  et  tri- 
valents  sont  anti-toxiques  par  rapport  aux  cathions  monovalents  dans 
le  développement  des  œufs.  Les  anions  bi-  et  trivalents  ne  présentent  au 
contraire  pas  cette  propriété.  Les  ions  semblent  agir  en  modifiant  les 
charges  électriques  des  colloïdes  des  tissus,  ce  qui  augmente  ou  diminue 
la  viscosité  de  ces  colloïdes.  Loeb  propose  en  somme  une  théorie  élec- 
tro-dynamique des  fonctions  de  l'organisme,  théorie  susceptible  d'ap- 
plicalions  médicales. 

Les  mémoires  de  Sabbatani,  de  Bruch  sur  les  fonctions  biologiques 
du  calcium  ont  trait  un  peu  aux  mêmes  questions.  Sternberg  étudie  la 
place  qu'occupent  dans  le  tableau  de  Mendéléeff  les  ions  à  propriétés 
dulcigènes;  Laurent,  l'action  des  sels  minéraux  et  des  substances  orga- 
niques sur  le  développement  des  plantes.  Avec  Laffont,  nous  abordons 
l'action  des  substances  toxiques  sur  les  organismes.  L'action  toxique  de 
certains  corps  simples  varie  suivant  la  nature  des  groupements  chimi- 
ques dont  ils  font  partie.  Rosenstiehl  s'occupe  de  la  modification  de 
la  vitalité  des  levures  sous  l'action  des  tannins  et  des  matières  colorantes 
des  moûts.  Pour  Paulesco,  l'action  des  chlorures  alcalins  des  métaux 
monovalents  sur  la  levure  est  d'ordre  osmotique  et  non  chimique  et  va- 
rie avec  le  poids  atomique  du  métal.  Lillie  constate  que  l'action  de  ces 
sels  sur  les  larves  est  neutralisée  par  les  chlorures  bivalents,  surtout  le 
chlorure  de  calcium.  Son  mémoire  a  trait  également  à  l'action  des  ions 
divers  sur  la  contractilité  des  tissus  D'après  Goldberger,  l'action  des 
substances  chimiques  sur  les  protozoaires  serait  toute  différente 
de  ce  qu'elle  est  pour  les  animaux  polycellulaires.  Un  important  mé- 
moire de  Heidenhain  a  trait  à  la  question  si  mal  connue  des  réactions  des 
couleurs  d'aniline  sur  les  albuminoïdes,  dont  l'importance  en  histologie 
est  de  tout  premier  ordre.  Les  conclusions  de  ce  travail  sont  que  l'ai- 
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bumine,  la  laine  et  la  soie  jouent  le  rôle  d'une  base  faible  avec  les  ma- 
tières colorantes  acides.  Avec  les  matières  colorantes  à  base  faible,  l'al- 
bumine se  combine  à  l'acide;  quand  la  base  est  forte,  c'est  elle  qui  se 
combine  à  l'albumine.  Il  en  est  de  même  quand  la  couleur  elle-même  est 
basique;  l'albumine  joue  alors  le  rôle  d'acide.  Toutes  ces  réactions  sont 
purement  chimiques  et  non  d'ordre  physique. 

Ferments  solubles.  —  Comme  toutes  les  années,  cette  division  renferme, 
à  coté  de  quelques  mémoires  généraux,  un  très  grand  nombre  de  mé- 
moires de  détail  dont  nous  ne  citerons  que  les  plus  importants.  Parmi 
les  premiers,  nous  mentionnerons  une  étude  d'ensemble  sur  les  enzymes, 
de  Effront.  Brown  montre  que  la  loi  des  masses  est  Ja  loi  générale 
d'action  des  enzymes.  L'inversion  du  sucre  de  canne  par  la  diastaseT 
que  Ton  croyait  faire  exception,  rentre  dans  la  formule  générale. 

L'action  synthétique  des  enzymes  n'est  connue  que  depuis  très  peu  de 
temps.  C'est  pourquoi  les  mémoires  relatifs  à  celte  question  sont  d'un 
haut  intérêt.  Tel  est  celui  de  Armstrong  qui  montre  que  l'action  syn- 
thétique des  enzymes  est  comparable  à  l'action  condensante  des  acides 
forts  et  cite  les  quatre  exemples  aujourd'hui  connus  de  synthèse. 
V.  Henry  étudie  par  l'analyse  mathématique  la  vitesse  de  réaction  de 
l'inversion  et  de  l'émulsion;  Fuld  donne  la  loi  de  la  vitesse  d'action  du 
fibrine-ferment. 

La  question  des  ferments  inorganiques  donne  lieu  à  plusieurs  mé- 
moires qui  ne  le  cèdent  en  rien  comme  intérêt  à  ceux  qui  ont  été  analysés 
l'année  dernière  sur  cette  question.  Bien  qu'ils  ne  soient  pas,  à  propre- 
ment parler,  relatifs  à  la  biologie,  ils  tirent  leur  importance, à  notre  point 
de  vue,  du  jour  qu'ils  jettent,  par  analogie,  sur  le  mode  d'action  des 
enzymes  organiques  dont  les  réactions  sont  comparables,  comme  on  sait, 
à  celles  des  métaux  colloïdaux.  D'après  Mac  Intosh,  l'action  de  l'argent 
colloïdal  sur  l'eau  oxygénée  a  lieu  seulement  en  solution  alcaline.  Le 
maximum  d'activité  a  lieu  pour  certaines  proportions  et  cette  activité 
augmente  sur  la  température.  Nilson  montre  que  le  noir  de  platine 
agit  absolument  comme  la  lipase  dans  l'hydrolyse  du  butyrale  d'éthylc 
et  aussi  dans  la  synthèse  du  même  produit  aux  dépens  de  l'alcool  éthy- 
lique  et  de  l'acide  butyrique. 

Paal  obtient  par  des  procédés  extrêmement  curieux  et  nouveaux, 
l'argent,  l'or,  l'oxyde  de  mercure  et  l'oxyde  d'argent  colloïdaux.  Kn 
dissolvant  l'albumine  dans  les  alcalis  dilués  bouillants,  reprécipitant  par 
les  acides  et  dialysant,  il  obtient  les  acides  protalbinique  et  lysalbinique. 
Ces  composes  donnent  des  sels  avec  dissolutions  salines  de  métaux 
lourds.  Par  additions  alternées  de  sels  de  métaux  lourds  et  d'alcalis  caus- 
tiques, suivies  de  dialyse  pour  chasser  l'excès  d'alcali  et  le  sel  alcalin, 
on  peut  obtenir  des  protalbinates  et  lysalbinates  très  chargés  de  métal 
et  solubles  dans  l'eau.  Ces  composés  représentent  en  somme  des  oxydes 
d'argent  ou  de  mercure  maintenus  en  dissolution  par  l'action  spécifique 
de  ces  deux  acides.  Parchaulfage  au  bain-mari»;,  l'hydroxyde  métallique 
est  réduit  par  la  matière  organique,  mais  le  métal  reste  à  l'état  col- 
loïdal. Kuspert  obtient  l'or  et  l'argent  colloïdaux  par  le  silicate  de  po- 
tasse et  l'aldéhyle  formique  en  présence  d'un  sel  d'argent  ou  d'or.  Lobry 
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de  Bmyn  montre  que  des  corps  insolubles  sont  maintenus  en  dissolution 
colloïdale,  quand  ils  sont  précipités  en  présence  de  gomme,  gélatine, 
albumine,  tannin,  et  même  sucre  de  canne. 

Parmi  les  ferments  catalytiques,  le  principal,  la  levure  de  bière,  est 
toujours  l'objet  de  quelques  travaux  relatifs  à  la  zymase  qu'y  a  décou- 
verte Buciiner.  Buchner  et  Spitta  indiquent  une  méthode  de  détermina- 
tion de  cette  zymase  dans  la  levure.  La  quantité  de  zymase  est  minima 
quand  la  levure  est  en  activité,  car  alors  elle  est  employée,  et  maxima 
dans  la  levure  conservée  à  frais,  où  elle  s'accumule.  Albert,  Buchner  et 
Rapp  préparent  par  expression  de  l'humidité,  lavage  à  l'acétone  et  à 
l'éther  et  séchage  à  basse  température,  une  levure,  sous  forme  de  pou- 
dre sèche,  conservant  très  longtemps  son  pouvoir  fermentateur,  mais 
stérile.  Herzog  vient  appuyer  de  nouvelles  preuves  l'existence  de  la  zy- 
mase alcoolique. 

Bourquelot  et  Herissey  analysent  et  expliquent  les  phénomènes 
curieux,  d'ordre  sléréochimique  et  enzymolique,  qui  se  passent  dans 
l'hydrolyse  de  gentiane,  trisaccharide  de  la  racine  de  gentiane. 

Dunstan  et  Henry  montrent  que  le  glucoside  azoté  du  sorgho,  la  thu- 
rine,  est  hydrolyse  par  un  enzyme  en  acide  cyanhydrique,  paraoxyben- 
zaldébyde  et  glucose. 

Le  lab  et  le  lactosérum,  leurs  propriétés  coagulantes  comparées,  ainsi 
que  leur  action  chez  les  animaux  auxquels  on  a  injecté  préalablement 
des  albuminoïdes  du  lait,  sont  étudiés  dans  des  mémoires  de  Millier, 
Fuld,  Rapp.  Korschun.  Gorini  cite  des  bactéries  formatrices  de  lab. 

Javillier  trouve,  dans  le  suc  de  l'ivraie,  un  ferment  analogue  au  Jab. 

Sur  les  ferments  hydrolysants,  nombreux  travaux  de  détail  parmi 
lesquels  ceux  de  Slimmer  sur  l'émulsine,  de  Brown  et  Glendinning 
sur  la  loi  d'action  de  la  diastase.  Croftan  trouve  dans  les  capsules  sur- 
rénales un  ferment  diastasique  et  attribue  à  ces  organes  un  rôle  ré- 
gulateur de  la  fonction  glycogénique  dans  l'économie.  Pick  trouve  dans 
le  foie  un  ferment  glycolytique  analogue. 

La  question  de  la  lipase  donne  lieu  à  une  controverse  très  animée 
entre  Hanriot  d'une  part,  Doyon  et  Morel  de  l'autre.  Ceux-ci  nient 
les  résultats  obtenus  par  le  premier,  résultats  qui  ont  été  exposés  l'année 
dernière,  et  attribuent  l'hydrolyse  des  matières  grasses  observée  par 
Hanuiot  à  une  action  microbienne.  Celui-ci  défend  ses  conclusions  et 
attribue  les  insuccès  de  ses  contradicteurs  à  ce  qu'ils  ont  pris  des  corps 
gras  non  mouillés  pour  le  liquide  aqueux  et  non  émulsionnés.  La  ques- 
tion de  la  lipase  du  sérum  reste  ouverte,  bien  que  la  vérité  semble  être 
du  côté  d'Hanriot.  Achard  et  Clerc  soutiennent  ses  idées,  tandis  que 
Arthus  serait  plutôt  d'un  avis  inverse. 

D'après  Kastle.  la  lipase  hydrolyse  seulement  les  sels  des  éthers 
acides  qui  sont  ionisés  en  solution  aqueuse  et  non  ceux  des  éthers  neu- 
tres qui  ne  le  sont  pas.  Mohr  étudie  l'action  synthétique  de  la  lipase. 
Enfin,  Connstein,  Hoyer,  Wartenberg,  trouvent  des  ferments  lipa- 
siques  dans  les  graines  oléagineuses,  ferments  agissant  seulement  au 
moment  de  la  germination. 

Nous  abordons  avec  Fermi  et  Repetto   la  question  des  ferments  pro- 
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téolytiques,  dont  ils  montrent  l'extrême  diffusion  dans  le  règne  animal. 
Bokorny,  Lintner.  Windisch  étudient  le  rôle  si  important  de  ces 
ferments  dans  les  graines  en  germination.  Pekelharing,  Spriggs, 
Friedenhal  et  Miyamota  s'occupent  spécialement  de  la  pepsine.  Une 
question  qui  esl  tout  à  l'ait  à  l'ordre  du  jour,  cette  année,  c'est  celle 
du  fermenl  intestinal,  l'érepsine.  Son  étude  est  poursuivie  par  Cohn- 
heim.  principalement,  puis  par  Salaskin,  Sieber  et  Schumoff-Simo- 
nowski,  qui  montrent  le  rôle  important  qu'elle  joue  dans  le  dédou- 
blement des  albuminoïdes  qu'elle  décompose  comme  le  ferait  un  acide. 

Weinland  étudie  la  muqueuse  intestinale  et  stomacale  et  explique 
que  les  parasites  intestinaux  résistent  aux  ferments  digestifs,  parce 
qu'ils  sécrètent  un  anti-ferment  qui  peut  neutraliser  le  ferment  protéo- 
lytique.  Le  ferment  et  l'anti-ferment  coexistent  côte  à  côte  dans  des 
cellules  différentes  de  la  muqueuse  stomacale.  Le  dernier  joue  un  rôle 
régulateur  dans  la  digestion. 

Aso  montre  que  l'on  rencontre  chez  les  plantes  un  grand  nombre 
d'oxydases  et  même  desperoxydases.  Lehmann  en  trouve  chez  les  bac- 
téries, Gillet  dans  le  lait.  Gies  ne  trouve  pas,  dans  les  spermatozoïdes 
d'oursin,  d'enzyme  provoquant  le  développement  des  œufs  mûrs.  Pour 
Dubois,  la  formation  de  la  pourpre  serait  due  à  une  action  enzymo- 
tique. 

Sérums.  — De  nombreux  expérimentateurs  continuent  à  étudier  les  sé- 
rums  actifs.  Gengou  cherche  quelle  est  la  substance  sensibilisatrice  qui 
existe  à  côté  des  précipitines,  clans  un  sérum  de  lapin  auquel  on  a  in- 
jecté du  lait,  du  blanc  d'oeuf,  du  fibrinogène,  du  sérum  d'un  autre 
animal.  Ces  sensibilisatrices  provoquent  la  fixation  des  alexines  par 
les  microbes  ou  les  cellules,  mais  leur  spécificité  est  presque  nulle. 
Savtchenko  attribue  à  une  immunitive  lixatrice  introduite  dans  un 
sérum  curatif,  la  chimiotaxie  positive  dont  font  preuve  les  phagocytes  à 
la  suite  d'une  injection  curative,  vis-à-vis  d'un  microbe  pour  lequel 
ils  présentaient  auparavant  une  chimiotaxie  négative.  La  cause  de  la 
phagocytose  se  trouve  dans  une  affinité  chimique. 

Malvoz,  Dubois  étudient  le  rôle  des  fixateurs.  D'après  ce  dernier, 
les  agglutinines  et.  les  sensibilisatrices  ou  fixateurs  sont  bien  séparées 
dans  les  sérums  anti-microbiens,  mais,  d'après  Arloing,  les  quantités 
de  ces  deux  substances  varieraient  dans  le  même  sens  et  elles  seraient 
peut-être  bien  identiques.  Falloïse  montre  que  les  cytases  des  macro- 
phages et  celles  des  microphages  à  fonctions  différentes,  ne  sont  pas 
de  même  nature.  Les  cytases  de  microphages  sont  bactéricides  et  non 
hémolytiques;   c'est  l'inverse  pour  les  cytases  de  macrophages. 

La  question  des  anticorps  qui  se  rattache  de  si  près  à  celle  de  l'im- 
munité, de  la  vaccination  et  de  la  préparation  des  sérums  curatifs, 
est  toujours  très  étudiée.  Calmette  et  Breton  montrent  que  le  maxi- 
mum d'activité  du  sérum  d'un  animal  traité  par  des  injections,  s'ob- 
tient en  laissant  reposer  l'animal  au  bout  d'un  certain  temps  de  traite- 
ment, puis  redonnant  une  ou  deux  injections.  Emmerich  et  Loew 
expliquent  la  spécificité  des  anticorps  par  une  théorie  fondée  sur  l'iso- 
mérie  optique.  Gessard  donne  le  premier  exemple  de  formation  d'an- 
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ticnrps  par  une  oxydase,  en  injectant  à  un  lapin  de  la  tyrosinase,  ce 
qui  provoque  la  formation  d'un  corps  contrariant  l'action  oxydante 
de  la  lyroxinase  sur  la  tyrosine.  Le  corps  formé  est  spécifique  et  n'agit 
que  sur  la  tyrosine,  animale  ou  végétale,  dont  il   provient. 

Lignières  et  Spitz  sont  açrivés  à.  vacciner  les  animaux  contre  l'en- 
semble de  maladies  désignées  sous  le  nom  de  pasteurelloses.  Bosc 
obtient  un  sérum  anticlaveleux.  Levaditi  fait  de  la  théorie  d'EiiHLicn 
sur  l'immunité  un  exposé  assez  détaillé,  augmenté  de  considérations 
personnelles.  Emmerich,  Loew  et  Korschun  cherchent  à  expliquer  l'im- 
munité par  l'action  bactérioly tique  des  nucléases  bactériennes  et  cellu- 
laires. Les  mémoires  de  Besredka,  Kramitski,  Michaëlis  et  Oppen- 
heimer  ont  trait  à  l'immunisation.  Wilde  montre  que  beaucoup  de 
substances  inertes  absorbant  les  alexines  par  simple  action  chimique. 
E.  Marchai  provoque  par  l'action  de  SO''Cu  une  immunisation  de  la 
laitue  contre  le  meunier.  Ce  serait  une  curieuse  application  de  l'immu- 
nisation aux  plantes  s'il  ne  s'agissait  probablement  là  d'une  simple 
action  antiseptique. 

Nombreux  mémoires  de  détail  sur  l'hémolyse  et  les  sérums  hénu dyti- 
ques de  Matthes,  Markl,  Schur,  Levaditi.  Ce  dernier  explique  par 
l'action  d'une  sensibilisatrice  et  de  la  cytase  des  leucocytes  l'anémie  ex- 
périmentale consécutive  à  l'injection  des  hémolysines. 

Sucs  d'organes,  venins,  poisons.  —  Weinland  montre  que  le  suc 
pressé  d'ascaride  lombricoïde  fait  fermenter  les  hydrates  de  carbone  en 
donnant  du  gaz  carbonique  et  de  l'acide  valérianique. 

Calmette,  Auchè  et  Vaillant,  Lannoy,  Phisalix  exposent  l'action  hé- 
molytique  des  venins.  Ce  dernier  montre  que  la  présence  du  sérum  est 
nécessaire  pour  l'hémolyse,  car  il  contient  la  sensibilisatrice.  La  sub- 
stance hémolytique  est  l'échidnase.  Briot  étudie  lie  venin  de  la  vive  et 
montre  qu'on  peut  immuniser  les  animaux  contre  ce  venin  par  des  in- 
jections répétées.  Bertrand  s'occupe  du  venin  de  crapaud  commun. 
Portier  et  Richet,  de  l'hypnotoxine  des  filaments  pécheurs  ou  des  né- 
matocystes  des  physalies,  actinies,  vellèles  ou  méduses.  Cette  substance 
agit  comme  poison  provoquant  la  torpeur  et  le  sommeil. 

Toxines,  fysines,  leucomaincs.  —  D'après  Carré  et  Vallée,  le  sérum 
normal  contient  des  produits  toxiques  leucocytaires,  qui  y  sont  déversés 
lors  de  la  mort  des  leucocytes  pendant  la  coagulation.  Maffucci  conclut 
de  ses  recherches  sur  le  passage  du  virus  tuberculeux  du  parent  au  pous- 
sin, que  les  tissus  embryonnaires  atténuent  ou  détruisent  le  virus  et  qu'il 
en  résulte  une  sorte  d'immunisation.  Ce  résultat  est  en  contradiction 
avec  ceux  d'autres  savants,  et  en  particulier  de  Mosny.  D'après  Castai- 
gne  et  Rathery,  l'injection  d'émulsion  de  substances  rénales  d'un  ani- 
mal à  un  autre,  d'espèce  différente  ou  non,  ou  encore  de  certaines  sub- 
stances chimiques,  produit  une  néphrite  avec  albuminurie,  par  cytolyse 
plasmatique  des  tubuli  contorti.  Le  sérum  de  l'animal  porteur  d'une 
néphrite  expérimentale  est  lui-même  néphrotoxique.  La  substance  né- 
phrotoxique  est  formée  des  produits  de  destruction  des  cellules  épithé- 
Jiales  des  tubuli.  Bierry,  étudiant  le  même  sujet,  montre  bien  l'origine 
leucocytaire  de  ces  néphroloxines.  Elles  se  produisent  en  effet  en  abon- 
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dance  quand  on  injecte  à  un  animal,  déjà  sensibilisé  par  une  altération 
rénale  légère,  des  produits  effectuant  la  leucolyse.  Cela  explique  pourquoi 
la  néphrite  d'un  rein  produit  des  lésions  sur  l'autre.  Ces  recherches  sont 
susceptibles  d'applications  médicales.  La  formation  des  toxines  de  divers 
microbes  pathogènes  donne  lieu  à  des  communications  de  Zinno,  Marie 
etMorax,  Marmorek,  Mac  Fadyen  etRowland,  LoewetKozaï.  Lépine 
et  Boulud  montrent  dans  le  sang  des  glycosuriques  la  présence  de  leu- 
comaïnes  diabétogènes. 

Agglutination.  ■ —  D'après  Joos,  l'agglutination  demande,  pour  avoir 
lieu,  la  présence  d'une  substance  spécifique  bactérienne  agglutinable, 
d'une  substance  spécifique  agglutinante  du  sérum  et  de  sel  marin  ou 
d'un  autre  sel. 

Suivant  Guénot,  les  urnes  des  sipunculiens  sont  des  organes  aggluti- 
nants et  nonphagocytaires.  Les  urnes  des  synaptides  sont  agglutinantes  et 
phagocytaires.  Enfin,  il  y  a  les  organes  cilio-phagocytaires  des  annéli- 
des.  Les  paquets  agglutinés  tombent  dans  le  cœlome.  Ford  montre  que  si 
on  injecte  à  un  animal  les  globules  d'un  autre  animal,  le  sérum  du  pre- 
mier animal  devient  très  agglutinant  pour  les  globules  du  second.  Cer- 
tains sérums  normaux  contiennent  des  agglutinines  naturelles  identi- 
ques à  celles  développées  artificiellement.  L'agglutination  développe  des 
anti-agglutinines.  Defalle  montre  le  rôle  que  jouent  les  enveloppes  mi- 
crobiennes dans  l'agglutination.  Il  résulte  de  tout  cela  que  les  agglu- 
tinines sont,  par  leur  réaction  et  leur  formation,  en  tous  points  compa- 
rables aux  toxines  microbiennes  ou  aux  lysines  des  sérums  actifs. 

Microbes.  —  Les  mémoires  sur  ce  sujet  sont  aussi  en  grand  nombre. 
Nous  ne  citerons  que  les  plus  importants.  M.  Fischer  donne  de  la  fer- 
mentation la  définition  générale  suivante  :  les  fermentations  sont  des 
transformations  bio-énergétiques  provoquées  par  les  organismes  infé- 
rieurs, proches  parentes  de  la  respiration  et  pouvant  en  tenir  lieu,  entiè- 
rement ou  en  partie.  Elles  consistent  en  une  migration  d'atomes  d'oxy- 
gène à  l'intérieur  d'une  substance  avec  formation  de  nouvelles  ou 
plus  nombreuses  liaisons  CO.  L'auteur  fait  suivre  cette  définition  d'un 
tableau  des  divers  genres  de  fermentations. 

Hansen  publie  un  résumé  de  ses  mémoires  sur  les  ferments  alcooli- 
ques. Il  définit  exactement  les  conditions  de  sporulation  et  de  bourgeon- 
nement. De  Richter,  des  remarques  sur  la  théorie  de  la  fermentation. 

Les  microbes  nitrifiants,  dont  le  rôle  est  si  important  dans  le  circulus 
des  substances,  donnent  lieu  à  des  études  de  Gerlach  et  Vogel.  Saida, 
Omelianski,  Beyerinck  et  van  Delden.  L'azote  de  l'air  est  fixé  sous 
forme  albuminoïde  et  se  répand  du  corps  des  bactéries  dans  le  milieu 
environnant.  Weissenberg  s'occupe  au  contraire  des  microbes  dénitri- 
fiants. 11  explique  la  dénitrification  par  le  besoin  d'oxygène  dans  la  vie 
anaérobie.  Ouand  l'air  n'arrive  pas,  l'oxygène  est  emprunté  aux  nitrites 
Ce  phénomène  ne  se  produit  jamais  dans  la  vie  aérobie.  Nathansohn 
étudie  un  nouveau  groupe  de  bactéries  soufrières  qui  transforment 
l'hyposulfite  de  soude  en  tétrathionate  et  sulfate  de  soude.  Un  phéno- 
mène secondaire  oxydant  sépare  du  soufre.  Gosio  a  montré  que  les  moi- 
sissures cultivées  sur  des  milieux  arsenicaux  développent  des  composés 
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arsenicaux  volatils.  Maassen  montre  qu'il  en  est  de  même  avec  le  sélé- 
nium et  le  tellure  avec  lesquels  il  se  forme,  sous  l'action  de  ces  organis- 
mes, des  composés  éthylés  volatils. 

Taylor,  Bail.  Pfaundler,  Lepoutre  étudient  la  putréfaction.  Avec 
Charrin  et  Guillemonat,  nous  abordons  le  chapitre  des  bactéries  patho- 
gènes. Ces  deux  savants  montrent  que  l'intoxication  n'est  pas  toujours 
due  aux  toxines,  mais  souvent  aussi  à  des  substances  accessoires  volati- 
les. Joseph  et  Piorkowski  croient  avoir  isolé  le  bacille  de  la  syphilis. 
Herzog  étudie  l'évolution  de  la  tuberculose  chez  les  animaux  à  sang  froid. 
Robin  et  Binet  continuent  leurs  si  intéressantes  études  de  terrain  chez 
les  tuberculeux  ou  les  prédisposés.  Ils  constatent  une  suractivité  consi- 
dérable des  échanges,  nécessitant,  au  lieu  de  toniques  et  de  stimulants, 
des  substances  restreignant  l'activité  des  échanges  respiratoires  et  la  dé- 
minéralisation. Parmi  les  parasites,  le  trypanosomedu  Nagana  ou  maladie 
de  la  mouche  tsé-tsé  est  l'objet  des  recherches  de  Laveran  et  Mesnil. 

Tactiames  et  tropismes.  —  Jennings  étudie  le  tactisme  chez  les  infu- 
soires. 

D'après  Werigo,  '.es  leucocytes  et  les  phagocytes  présenteraient  une 
chimiotaxie  négative  et  la  théorie  de  l'immunité  de  Metchnikoff  serait 
contraire  aux  faits. 

Wallengren,  Pearl  s'occupent  de  l'électro-  et  du  galvanotactisme, 
Mendelssohn  du  thermotactisme,  Fowl  de  l'béliotactisme,  Giard  de 
l'hydrotropisme.  Dans  un  intéressant  mémoire,  Czapek  montre  qu'il 
existe  une  relation  directe  entre  la  présence  de  certaines  substances  chi- 
miques et  l'apparition  du  géotropisme  dans  les  racines. 

Phagocytose.  —  Nous  terminerons  ce  long  exposé  par  un  court  aperçu 
des  mémoires  relatifs  à  la  phagocytose.  Rubinstein  étudie  l'évolution 
des  leucocytes.  Levaditi  s'occupe  des  rapports  des  granulations  leuco- 
cytaires avec  les  fonctions  des  leucocytes  et  la  façon  dont  ils  se  compor- 
tent en  présence  des  matières  colorantes.  Iwanow  montre  les  phénomè- 
nes de  leucocytose  dans  la  lèpre,  Devaux  et  Merklen  dans  la  neurophagie, 
Nussbaum  et  Machowski  chez  les  amphibiens,  L.  Loeb  chez  Limulus, 
et  Cantacuzène  étudie  la  phagocytose  des  débris  cellulaires  d'organe 
divers  introduits  dans  le  péritoine  d'un  animal.  —  Marcel  Delage. 

Botanique. 

1°   morphologie. 

Homologies.  -  Goebel  poursuit  ses  études  sur  l'homologie  des  or- 
ganes reproducteurs  mâles  et  femelles  et  compare  à  cet  égard  les  Algues 
supérieures  avec  les  Cbaracées  et  les  Bryophytes.  Les  cellules  stériles 
de  l'oogone  des  Characées  correspondent  aux  premières  divisions  de 
l'anthéridie.  Quant  à  l'archégone  des  Hépatiques,  il  correspond  à  la 
moitié  de  l'anthéridie  des  Jungermanniées.  Bessy  propose  une  interpré- 
tation nouvelle  de  l'écaillé  ovulifére  du  cône  femelle  des  Pins.  Cette 
écaille  ne  serait  qu'une  expansion  en  arrière  de  la  région  chalazienne 
de  l'ovule. 
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3'   Physiologie  —  a.    Nutrition. 

Respiration.  —  Takahashi  attribue  la  formation  de  l'alcool  dans  la 
respiration  inlramoléculaire  des  graines  de  Phanérogames  non  à  la  pro- 
duction d'une  zymase,  mais  à  l'activité  du  protoplasme  capable  de  dé- 
doubler les  sucres  en  produits  divers,  parmi  lesquels  se  trouve  l'alcool. 

Assimilation  chlorophyllienne.  — Brown  et Escombe  montrent  que  les 
feuilles  peuvent  supporter  entre  certaines  limites  une  augmentation  de  la 
teneur  en  acide  carbonique  de  l'air  et  que,  dans  de  bonnes  conditions, 
l'assimilation  du  carbone  augmente  et  devient  proportionnelle  à  la  quan- 
tité de  CO2  présente.  A  la  suite  d'un  long  séjour  dans  une  atmosphère 
riche  en  acide  carbonique,  les  feuilles  formées  sont  petites  et  de  couleur 
sombre;  elles  contiennent  plus  d'amidon;  il  se  forme  un  grand  nombre 
d'entre-nceuds,  mais  la  production  des  fleurs  est  interrompue.  Friedel 
étudie  l'influence  sur  l'assimilation  chlorophyllienne  des  pressions  in- 
férieures à  la  pression  atmosphérique  et  distingue  la  diminution  de  la 
pression  de  GO2  seul  qui  affaiblit  l'assimilation  et  la  diminution  de  la 
pression  totale  qui  l'augmente.  D'après  Matthaei,  la  température  joue 
un  rôle  plus  important  que  la  lumière  dans  les  variations  de  l'assimi- 
lation. Herzog  combat  l'hypothèse  émise  par  Friedel  relative  à  l'assi- 
milation du  gaz  carbonique  par  une  solution  de  feuilles  d'épinard  sé- 
chées  et  broyées.  Macchiati  vient  au  contraire  confirmer  les  résultats  de 
Friedel.  Miyaké  fait  connaître  les  variations  de  la  photosynthèse  durant 
l'hiver  chez  les  plantes  à  feuilles  toujours  vertes;  l'amidon  commence  à 
décroître  en  novembre,  atteint  son  minimum  durant  janvier  et  croît 
ensuite.  Considérées  à  la  même  période,  et  toutes  choses  égales,  les  Mo- 
nocotylédones  contiennent  moins  d'amidon  que  les  autres  plantes  vas- 
culaires.  D'après  Leclerc  du  Sablon,  les  réserves  hydrocarbonées  sont 
minima  au  printemps  et  maxima  à  l'automne. 

Sécrétion.  -  Guignard  décrit  l'appareil  sécréteur  des  Daniellia  et 
modifie  quelques-uns  des  résultats  obtenus  par  Heckel  chez  ces  mêmes 
plantes,  ciautriau  considère  les  alcaloïdes  végétaux  comme  dépourvus 
de  tout  rôle  alimentaire,  comme  des  produits  de  déchet  servant  à  la 
protection  de  la  plante. 

Production  d'énergie.  —  Barnard  et  Mac  Fadyen  ont  cultivé  un 
certain  nombre  de  bactéries  lumineuses  et  ont  montré  que  leur  lami- 
nosité  dépendait  de  la  présence  de  NaCl  dans  le  milieu  de  culture  et  de 
la  présence  d'oxygène.  Heald  montre  que  la  conductibilité  électrique 
du  suc  des  plantes,  due  surtout  aux  sels  minéraux  en  dissolution  et  très 
peu  aux  composés  organiques,  croit  depuis  la  racine  jusqu'aux  feuilles. 

1  ie  ralentie  et  vie  suspendue.  -  Maquenne  établit  que  la  dessiccation 
à  basse  température  faisant  passer  les  graines  à  l'état  de  vie  suspendue 
i>-ure  une  meilleure  conservation  de  leur  pouvoir  germinatif.  Voir  aussi 
Kolkwitz.  Schmid,  Laurent. 

b.  Action  des  agents  divers. 

a)  Agents  mécaniques.   —  wiedersheim  a  étudié  l'influence  du  char- 


XIV.        MORPHOLOGIE  ET  PHYSIOLOGIE  GENERALES.         xlv 

gemènt  sur  la  formation  du  bois  el  du  liber  dans  les  arbres  pleureurs. 
La  seule  modification  introduite  est  le  raccourcissement  des  fibres  li- 
gneuses, sans  autre  modification;  il  en  est  de  même  du  liber,  à  une  ex- 
ception près,  celle  du  Noisetier  où  l'on  observe  un  renforcement  de 
l'anneau  libérien.  Ce  raccourcissement  des  fibres  ligneuses  ne  correspond 
pas  à  un  renforcement,  mais  peut-être  à  une  plus  grande  résistance  à 
la  flexion.  Andrews  constate  que,  sous  l'influence  de  la  force  centri- 
fuge, le  contenu  des  cellules,  dans  de  nombreuses  graines  étudiées, 
prend  un  arrangement  anormal.  Au  repos,  les  graines  reprennent  leur 
arrangement  normal  lentement,  beaucoup  plus  vite  si  elles  germent. 
Le  contenu  des  tubes  criblés  et  des  laticifères  est  expulsé  par  la  force 
centrifuge,  mais  se  reforme  au  repos. 

P)  Agents  physiques.  —  Laurent  étudie  l'action  de  la  lumière  sur  le 
pouvoir  germinatif  des  graines.  Wochting  montre  que  la  température  a 
une  influence  directe  sur  la  production  des  tubercules  dans  des  pommes 
de  terre  cultivées  à  l'obscurité.  A  la  température  optima,  il  se  forme  de 
nombreuses  tiges  normales;  à  la  température  minima,  toutes  les  tiges 
sont  tuberculeuses.  L'eau  joue  aussi  un  rôle  essentiel;  à  la  tempéra- 
ture optima,  si  l'eau  est  peu  abondante,  il  ne  se  produit  que  des  tuber- 
cules. D'après  Matruchot  et  Molliard,  le  gel  tue  les  plantes  en  les 
desséchant,  en  provoquant  une  exosmose  abondante  d'eau.  Dixon  a 
pu  faire  germer  des  graines  soigneusement  desséchées  et  exposées 
à  des  températures  variant  de  9.0°  à  120'  G.  Kny  démontre  expéri- 
mentalement que  la  lumière  ralentit  la  croissance  en  longueur  des 
racines  souterraines,  tandis  que  l'obscurité  l'accélère.  Ricôme  montre 
que  des  plantes  préalablement  étiolées  et  reportées  à  la  lumière,  peuvent 
acquérir  un  puissant  développement,  si  elles  possèdent  une  quantité 
suffisante  de  réserves  nutritives.  Seckt,  étudiant  l'influence  des  rayons  X 
sur  l'organisme  végétal,  constate  un  fort  mouvement  protoplasmique 
dans  des  cellules  qui  n'en  montraient  que  peu  ou  point,  la  plasmolyse 
et  la  mort  après  l'action  d'une  plus  longue  durée  de  ces  rayons.  Ces 
rayons  provoquent  des  mouvements  nyctitropiques  dans  Mimosa  pudica 
et  Oxalis. 

y)  Action  des  agents  chimiques  et  organiques  et  des  ferments.  —  Farmer 
et  Chandler.  étudiant  l'influence  d'un  excès  modéré  d'acide  carboni- 
que sur  la  forme  et  la  structure  des  plantes,  confirment  et  complètent 
les  résultats  obtenus  par  Brown  et  Escombe  (voir,  ci-dessus),  à  sa- 
voir :  raccourcissement  des  entre-nœuds,  petitesse  des  feuilles,  accrois- 
sement du  nombre  des  stomates,  abondance  des  espaces  extracellu- 
laires, diminution  du  nombre  des  vaisseaux,  accumulation  d'amidon  chez 
les  plantes  carboniquées.  A  dose  élevée,  d'après  Ghapin,  l'acide  carbo- 
nique agit  comme  poison.  Kurzwelly  donne  les  résultats  des  nombreuses 
expériences  qu'il  a  entreprises  sur  la  résistance  des  organismes  végé- 
taux desséchés  aux  substances  toxiques.  D'après  Chuard  et  Porchet,le 
traitement  aux  bouillies  de  cuivre  augmente  la  proportion  de  sucre  et 
diminue  celle  de  l'acidité  totale  des  fruits  sur  les  arbustes  sulfatés. 
Loew.  Aso  et  Sawa  expliquent  par  une  hypothèse  ingénieuse  l'influence 
accélératrice  du  manganèse  sur  la  croissance  des  plantes;  ils  attribuent 


xi.yi  L'ANNEE  BIOLOGIQUE . 

à  cette  substance  le  pouvoir  d'exalter  l'action  des  oxydases,  et  de  hâter 
ainsi  la  destruction  des  substances  nuisibles  qui  entravent  la  croissance. 
Voir  aussi  Palladine.  Laurent,  etc. 

I  Tactismes  et  tropismes.  —  Haberlandt  revient,  en  y  apportant  de 
nouvelles  contributions,  sur  sa  théorie  statolitique  du  géotropisme.  Les 
plantes  possèdent  de  véritables  organes  de  perception  de  la  pesanteur 
analogues  aux  statocystes  des  animaux  intérieurs  et  qui  méritent  de 
recevoir  le  même  nom.  Ce  sont  des  cellules  dont  les  grains  d'amidon  ou 
slatolifes,  obéissant  à  la  pesanteur,  viennent  exciter  par  leur  poids  cer- 
taines régions  du  protoplasme  pariétal;  l'excitation  ainsi  produite  est 
transmise  à  la  région  de  courbure.  Dans  les  organes  orthotropes,  les 
parois  protoplasmiques  supérieures  et  inférieures  ne  sont  pas  sensibles, 
les  faces  tangentes  seules  sont  sensibles,  les  extérieures  dans  le  cas  de 
géotropisme  négatif,  les  intérieures  dans  le  cas  de  géotropisme  positif. 
Lidforss  étudie  l'influence  de  la  température  sur  la  direction  de  crois- 
sance de  certaines  plantes  printanières  et  montre  qu'une  même  plante 
prend  une  direction  verticale  sous  l'influence  d'une  température  élevée 
et  une  direction  horizontale  sous  l'influence  d'une  température  basse. 
Voir  aussi  les  travaux  de  Fitting  sur  l'haptotropisme  des  vrilles  et  ceux 
de  Newcombe  sur  le  rhéotropisme.  —  F.  Péchoutre. 


Coup  d'œil  rétrospectif  sur  les  cytotoxines. 

La  grande  question  de  l'immunité  indiquée  par  Pasteur  (en  1880  n'est 
pas  restée  confinée  à  la  bactériologie  seule.  Appliquée  aux  tissus,  elle  a 
donné  ce  temps  dernier  une  branche  collatérale  qui  a  ouvert  un  vaste 
champ  d'investigations  nouvelles  et  a  conduit  à  la  découverte  des  cyto- 
toxines. Le  développement  de  cette  nouvelle  branche  de  la  biologie  géné- 
rale est  dû  surtout  aux  travaux  de  Bordeï  et  de  Metcunikoff  en  France, 
à  ceux  d'EHRLicn  et  Morgenro'tii  en  Allemagne. 

Les  mêmes  procédés  techniques  qui  ont  servi  à  obtenir  les  antitoxines 
pour  les  divers  microbes,  ont  été  appliqués  à  la  production  des  cytotoxines. 
Ce  fut  Bordet  (1)  qui  prépara  le  premier  en  France  une  cytotoxine 
(1898  .  En  étudiant  l'action  du  sérum  normal  du  lapin  sur  le  sang  de 
cobaye,  il  a  vu  que  ce  sérum  produit  les  mêmes  effets  sur  les  globules  du 
sang  que  le  sérum  anticholérique  sur  les  vibrions  cholériques.  Aussitôt 
il  a  conçu  l'idée  de  la  possibilité  de  préparation  d'un  sérum  artificiel 
exerçant  sur  les  hématies  une  action  plus  puissante  que  ne  l'exerçait  le 
sérum  normal.  Kt  il  obtint  par  les  procédés  connus  des  bactériologistes 
un  sérum  rendu  artificiellement  hémolytique  pour  le  sang  du  lapin  en 
injectant  au  cobaye  des  doses  répétées  du  sang  du  lapin.  La  même  clécou- 

(1)1808.  Bordet,  Sur  l'agglutination  el  la  dissolution  des  globules  routes  pur  le  sérum 
d'animaux  injectes  de  sang  deiibriné.  An.  lus.  l'as/.,  Année  12e,  n°  10,  pp.  688-696. 


XIV.  —  MORPHOLOGIE  ET  PHYSIOLOGIE  GENERALES.       xlvh 

verte  lut  faite  en  Italie  (1898;  par  Belfanti  et  Carbone  (1).  Un  an  plus 
tard,  dans  un  travail  publié  en  russe,  Metchnikoff  (2)  disait  qu<^  si 
•  Ton  obtenait  artificiellement  un  sérum  hémolytique,  on  pourrait  obtenir 
également  les  sérums  toxiques  pour  les  cellules  d'autres  tissus.  Et  effec- 
tivement, de  nombreux  travaux  sont  venus  à  l'appui  de  cette  prévision. 
Aussi  aujourd'hui  avons-nous,  à  côté  des  hémotoxines,  desleuco-toxines, 
des  spermotoxines,  des  trictotoxines,  des  néphrotoxines,  des  névro- 
toxines, des  hépatotoxines,  des  stomatotoxines,  des  thyrotoxines. 

Tous  les  poisons  cellulaires  ont  été  produits  cbez  les  animaux  par  des 
injections  répétées  d'émulsion  des  tissus  d'animaux  étrangers.  Les  ani- 
maux qui  ont  fourni  les  tissus  et  ceux  auxquels  on  faisait  les  injections 
étaient  tantôt  d'espèces  différentes,  tantôt  de  même  espèce.  Aussi  les 
cytotoxines  préparées  étaient-elles  ou  hétérotoxiqiies  ou  isoloxiques  (3). 
Metalnjkoff  (4)  a  môme  obtenu  une  auto-cytotoxine  (auto-spermotoxine). 
On  s'est  aperçu  seulement  que  plus  les  animaux  servant  à  l'expérience 
s'éloignaient  entre  eux  dans  l'échelle  zoologique,  plus  leurs  sérums  étaient 
puissants. 

Les  cytotoxines  artificielles,  obtenues  par  le  procédé  indiqué  par  Bor- 
det,  ne  présentent  qu'un  côté  de  la  question. 

Presque  tout  sérum  naturel  est  toxique,  à  un  degré  plus  ou  moins 
grand,  pour  les  globules  du  sang  d'un  autre  animal  ou  pour  les  éléments 
figurés  de  tout  autre  tissu.  Boroet  (5)  l'a  bien  constaté  en  ce  qui  con- 
cerne l'action  du  sérum  du  lapin,  sur  les  globules  du  sang  de  cobaye. 
Camus  et  Gley  (6)  ont  fait  la  même  observation  avec  le  sérum  d'anguille, 
très  toxique  (7)  pour  les  globules  du  sang  de  beaucoup  d'animaux.  Nous 
avons  constaté  également  l'action  hémolytique  du  sérum  neuf  de  cobaye 
pour  le  sang  de  l'écrevisse.  Ces  exemples  abondent  aujourd'hui  dans  la 
littérature  des  cytotoxines. 

D'ailleurs  bien  avant  ces  observateurs,  au  temps  où  on  introduisit  en 
médecine  la  méthode  de  transfusion  du  sang,  on  s'est  aperçu  de  l'action 
nocive  de  certains  sérums  animaux  sur  les  globules  du  sang  de  l'homme. 
Ce  fut  Landois  qui  en  1875  fit  le  premier  cette  constatation.  Après  lui, 
Hayem  et  Buchner  (8)  sont  venus  confirmer  ses  observations. 

Buciiner  a  lui-même  donné  le  nom  d'alexine  à  l'élément  actif  des  sé- 
rums. Cet  élément  devait  être  toxique  à  la  fois  pour  les  globules  du 
sang  et  pour  les  microbes. 

(1)  1898.  Belfanti  et  Carbone,  Produzione  di  sostanze  tossiche  nel  siero  dianimali  inoculai 
con  sangue  eterogeneo.  Gior».  d.  R.  Accad.  di  med.di  Torino.  n°  8. 

(2)  1899.  Metcbkikoff,  L'état  actuel  de  la  question  sur  l'atrophie  sénile.  Arch.  rus.  de 
Path.,  t.  VU,  pp.  -210-225  (en  russe). 

(3)1900.  Eurlich  et  MORGENaoTH,  Ueber  hemolysine.  Ber.  Klin.-Woch.,  v.  XXXVll,  p.  453- 
■458. 

(4)  1900.  Metalmkoff,  Étude  sur  la  spermotoxine.  An.  Inst.  Pas/.,  t.  xiv,  n°  9,  pp.  577- 
585. 

(5)  Bohdet,  lor.  rit. 

(G)  1898.  L.  Camus  et  L.  Gley,  Recherches  sur  l'action  physiologique  du  sérum  d'Anguille. 
Contribution  à  l'étude  de  l'immunité  naturelle  et  acquise.  Arch.  intern.  de  pharmacodyna- 
mie,  v.  V,  p.  217-305. 

(7)  1902.  Wanda  Szczawînska,  Sérums  cyiotoxiques.  Arch.de  parasit.,  v.  VI.  pp. 321-358. 

(8)  1893.  Buchner.  Die  Keimtotende,  die  globulicide  und  die  antitoxisclie  WirkuDg  des 
U'utserums.  Mûnch.  med.  Woch. 
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L'injection  répétée  d'une  cytotoxine  fait  naître  chez  l'animal  injecté 
l'anticytotoxine  correspondante.  Et  Besredka.  (1)  a  même  démontré  dans 
le  sérum  humain  la  présence  d'une  antihémotoxine  naturelle.  Aussi 
l'étude  des  cytotoxines  comprend-elle  aujourd'hui  des  cytotoxines  na- 
turelles, des  cytotoxines  artificielles  et  des  anticytotoxines. 

Les  cytotoxines  et  leurs  antitoxines  furent  trouvées  dans  les  humeurs 
des  animaux  et  surtout  dans  le  sérum  de  leur  sang.  On  ne  les  ajamais 
obtenues  à  l'état  pur,  ce  qui  fait  que  les  connaissances  sur  leur  valeur  chi- 
mique et  leur  caractère  physique  sont  assez  restreintes. 

Néanmoins  elles  ont  soulevé  nombre  de  questions  tant  théoriques  que 
pratiques  et  ont  suscité  nombre  de  travaux  pour  aboutir  à  créer  une  en- 
tité scientifique  actuellement  bien  fondée  au  moins  dans  ses  traits  prin- 
cipaux. 

Nous  commencerons  par  l'exposé  des  faits  bien  établis  pour  passer 
ensuite  aux  questions  encore  discutées  et  aux  hypothèses. 

Le  premier  fait  bien  établi  est  celui  qui  concerne  la  présence  de  \'a- 
lexine  dans  les  sérums  neufs.  Elle  communique  aux  sérums  les  proprié- 
tés destructives  faibles  pour  tous  les  tissus  et  tous  les  microbes.  Son  ca- 
ractère essentiel  consiste  dans  le  manque  de  toute  action  spécifique.  Klle 
est  très  sensible  à  l'action  de  la  chaleur  :  elle  se  détruit  par  le  chauffage 
à  55°,  ce  qui  lui  a  valu  entre  autres  le  nom  de  thermoiabile. 

Le  caractère  distinctif  des  sérums  préparés  consiste  dans  leur  action 
spécifique  :  ils  ne  sont  actifs  que  pour  les  microbes  ou  les  tissus  sem- 
blables à  ceux  qui  ont  servi  à  leur  préparation  et  chez  les  animaux  de 
même  espèce. 

Leur  action  sur  les  éléments  figurés  se  traduit  par  deux  phénomènes 
principaux  :  Y  agglutination  et  la  destruction.  Les  sérums  hémolytiques 
peuvent  en  outre  faire  naître  le  troisième  phénomène,  celui  de  l'appari- 
tion d'un  •précipité  dans  le  sérum  de  l'espèce  animale  qui  a  servi  à  la  pré- 
paration. 

La  propriété  précipitante  des  sérums  hémolytiques  fut  découverte 
pour  la  première  fois  par  Tchistovitcii  (2).  Cette  propriété  est  due  à  la 
présence  dans  les  sérums  des  éléments  spéciaux  appelés  preeipilines. 

Les  précipitines  sont  influencées  par  la  chaleur  comme  l'est  l'alexine, 
seulement  cette  influence  n'apparaît  qu'à  partir  de  60°;  les  sérums 
chauffés  à  cette  température  n'ont  pas  la  même  puissance  précipitante 
que  les  sérums  non  chauffés,  ils  la  perdent  entièrement  à  70°. 

Nolf  (3)  a  précisé  quelle  partie  du  sang  injecté  fait  naître  dans  le 
sérum  la  propriété  précipitante.  L'injection  des  globules  du  sang  n'a 
ici  aucune  influence  et  ce  sont  les  globulines  du  sérum  injecté  qui  la 
font  apparaître.  Ce  sont  encore  les  globulines  qui  forment  le  précipité 
dans  le  sérum  de  l'animal  qui  a  servi  à  l'injection.  Michaëlis  a  en  outre 
trouvé  que  les  injections  des  albumines  peuvent  conduire  à  la  préparation 

{■l)  1901.  Besredka,  An.  Inst.  Past.,  v.  xv,  n°  10. 

(â)  1899.   Tchistovitcii,   Étude  sur   l'immunisation  contre    le  sérum  d'anguille.  Ann.  Inst. 
Past..  V.  XIII.  pp.  106-423. 
(3)  îooo.  nolf,  Contribution  à  l'étude  tics  sérums  antihématiques.  Ann.  Inst.  Pasl.,\.  xiv, 

p.  207. 
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d'un  sérum  qui  précipiterait  à  la  fois  les  albumines  et  les  globulines. 
L'expérience  inverse  est  impossible.  Les  précipitines  sont  spécifiques, 
elles  ne  donnent  de  précipité  que  chez  les  animaux  de  même  espèce  que 
ceux  qui  ont  servi  à  la  préparation,  saut  quelques  exceptions  dont  la 
plus  remarquable  est  fournie  par  l'homme  et  les  singes  anthropoïdes. 
On  a  obtenu  les  précipilines  par  l'injection  aux  animaux  d'autres  sub- 
stances que  le  sérum,  notamment  avec  du  lait,  de  l'urine  albumineuse,  de 
l'exsudat  hydropisique,  etc. 

Von  Duj\i;ern  (1)  a  obtenu  chez  le  lapin  le  sérum  précipitant  le  sang 
de  Maja,  tVOctopus  et  de  beaucoup  d'autres  Invertébrés.  Mais  il  n'a  ja- 
mais pu  obtenir  les  précipitines  chez  les  Invertébrés.  C'est  Hideyo  No- 
GUCHi  (2)  qui  a  étudié  la  propriété  précipitante  du  sérum  de  Limulus. 

La  propriété  agglutinante  des  sérums  fut  découverte  par  Bordeï  (3) 
et  entrevue  par  Metciinikoff.  Elle  fait  que  les  éléments  figurés,  mobiles 
des  tissus,  globules  du  sang,  spermatozoïdes,  ou  les  microbes  mis  au 
contact  des  sérums,  se  réunissent  en  amas  au  lieu  d'être  suspendus  uni- 
formément dans  le  liquide  qui  les  contient.  L'agglutination  est  produite 
par  des  substances  spéciales  appelées  agglulinines.  Les  sérums  neufs 
provoquent  également  l'agglutination;  seulement  elle  est  faible,  et  ne  de- 
vient évidente  que  dans  les  sérums  préparés.  L'agglutination  des  sérums 
préparés  est  en  outre  spécifique,  les  agglutinines  n'agissant  que  sur 
les  éléments  figurés  qui  ont  servi  à  la  préparation.  Les  agglutinines 
sont  détruites  par  le  chauffage  à  70°.  On  ne  sait  pas  si  les  agglutinines 
des  sérums  neufs  sont  les  mêmes  que  les  agglutinines  des  sérums  pré- 
parés. 

L'étude  des  propriétés  agglutinantes  des  sérums  des  Invertébrés  a  été 
faite  par  Hideyo  Noguciii  (4).  Il  injectait  à  Limulus  le  sang  de  différentes 
espèces  de  poissons  et  constatait  l'action  agglutinante  très  forte  dans 
les  sérums  obtenus  de  cette  façon. 

Mais  ce  sont  surtout  les  propriétés  destructives  des  sérums  qui  fu- 
rent l'objet  de  nombreuses  recherches.  Elles  ont  été  étudiées  in  vitro  sur 
le  sang,  in  vivo  sur  celui-ci  et  sur  tous  autres  tissus. 

Si  l'on  met  in  vitro  les  globules  de  sang  d'un  Mammifère  en  pré- 
sence du  sérum  hémolylique  préparé  avec  le  sang  de  l'animal  de 
même  espèce,  les  globules  après  être  agglutinés  se  détruisent  peu  à 
peu  pour  être  réduits  au  seul  stroma  sans  contour.  On  peut  reconnaître 
la  dissolution  des  globules  à  l'aspect  que  présente  le  sérum  hémoly- 
lique mis  en  contact  avec  eux  :  il  devient  notamment  rougeâtre. 

Nous  avons  (5)  examiné  la  façon  de  se  comporter  des  globules  du 
sang  d'un  Invertébré  (Écrevisse)  sous  l'action  du  sérum  préparé  avec 
le  sang  de  l'animal  de  même  espèce.  Le  premier  effet  de  ce  sérum  sur 
les  globules  de  l'Écrevisse  est  de  les  immobiliser  et  de  leur  donner  une 
forme  arrondie;  il  les  agglutine  fortement  aussi.  L'action  destructive 

(1)  [903.  I'..  F.  von  Dungern,  Die  Antikôrper.  .lena,  pp.  119. 

(2)  1903.  Hideyo  Noguciu,  A  stuily  ol  immunisation;  haemolysins,  agglutinins,  précipitins 
and  coagulins  in  cold-blooded  animais.  Centralbï.  f.  Bakt.  Originale,  Bd.  XXXUI,  pp.  333. 

(3)  I8!>9.  Boiîdei,  Mécanisme  de  l'agglutination.  Ann.  Inst.  Past.,  v.  XIII,  pp.  2-23-230. 

(4)  Hideyo  Nocuciii,  Inc.  cit. 

(5)  Wanda  Szczawinska,  loc.  cil. 
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du  sérum  se  manifeste  d'abord  sur  les  grosses  granulations  qui  remplis- 
sent certaines  cellules.  Vient  ensuite  la  destruction  du  cytoplasma,  suivie 
de  celle  du  noyau.  La  membrane  des  globules  et  celle  du  noyau  mani- 
festent la  plus  grande  résistance  à  la  destruction. 

Hideyo  NoGLCUi  (I)  étudiait  l'action  dissolvante  du  sérum  de  Limulus, 
dont  nous  avons  parlé  tout  à  l'heure,  sur  les  globules  du  sang  des 
poissons.  Cette  action  est  selon  lui  très  faible  contrairement  à  la  puis- 
sance de  l'action  agglutinante.  Il  faut  au  moins  8  heures  pour  que 
l'hémolyse  se  produise. 

L'étude  in  vivo  de  l'action  des  sérums  cytotoxiques  sur  les  animaux 
a  montré  que  cette  action  est  à  la  fuis  générale  et  spéciale.  A  haute  dose 
les  cytotoxines  tuent  les  animaux,  à  doses  moyennes  elles  exercent  une 
action  nocive  spécifique  sur  les  organes  déterminés,  à  petites  doses  elles 
stimulent  l'activité  de  ces  organes.  Sous  ce  rapport  elles  se  comportent 
comme  la  plupart  des  substances  toxiques  (Metchnikoff). 

Les  recherches  les  plus  intéressantes  à  cet  effet  furent  faites  sur  le 
sang.  Bordet  (1900)  en  injectant  au  lapin  une  forte  dose  d'hémotoxine 
de  cobaye  produisit  une  mort  presque  instantanée.  Il  a  constaté  à  l'au- 
topsie de  volumineux  caillots  dans  le  cœur  et  les  gros  vaisseaux,  bai- 
gnant dans  le  sérum  coloré  en  rouge.  Ce  dernier  fait  prouvait  la 
production  de   l'hémolyse. 

Cantacuzène  (2)  étudia  les  variations  de  nombre  de  différents  élé- 
ments figurés  du  sang  et  de  l'hémoglobine  à  la  suite  de  l'injection  de 
différentes  doses  de  sérum  normal  et  hémolytique.  Ses  recherches 
ont  montré  que  l'injection  des  doses  moyennes  produisait  la  diminu- 
tion du  nombre  des  hématies  chez  l'animal  injecté,  par  contre  l'in- 
jection de  dose  faible  du  même  sérum  conduisait  à  l'augmentation  de 
leur  nombre. 

Metciinjkoff  et  Besredka  (3)  ont  essayé  d'appliquer  ces  dernières 
notions  dans  un  butcuratif.  Ils  injectaient  aux  lépreux  des  doses  faibles 
de  sérum  de  chèvre  préparé  avec  le  sang  de  l'homme.  Les  expériences 
ont  duré  trois  mois,  au  cours  desquels  les  auteurs  ont  noté  l'augmen- 
tation des  globules  rouges  et  de  l'hémoglobine  chez  les  malades  in- 
jectés. C'était  la  seule  tentative  thérapeutique  dans  l'histoire  des  cyto- 
toxines. 

Sur  les  Invertébrés,  l'action  in  vivo  du  sérum  hémolytique  fut  étudiée 
chez  l'écrevisse  (4).  Ces  études  ont  montré  que  le  sérum  hémolytique 
est  toxique  pour  l'animal  à  partir  de  certaine  dose.  Chez  l'animal 
mourant  on  voit  à  peine  quelques  globules  dans  une  goutte  de  sang. 
A  l'autopsie  on  trouve  des  caillots  autour  du  cœur.  Après  l'injection 
on  constate  la  raréfaction  progressive  des  globules  en  circulation. 

Presque   tous  les  tissus   de  l'économie  ont  aujourd'hui  leurs   cyto- 

(l)  Hideyo  Noguchi,  loc.  cit. 

i-i  1900.  Cantacuzène, Sur  les  variations  quantitatives  et  qualitatives  des  globules  rouges 
provoquées  chez  le  lapin  par  ies  injections  de  sérum  hémolytique.  Ann.  Inst.  Past.,  \i\. 
pp.  378-389. 

(3)  1900.  metchnikoff  el  Besuedka,  Recherches  Mir  l'action  de  l'hémotoxine  sur  l'homme. 
Ann.  Inst.  Past..  XIV,  n°  6,  pp.  102-414. 

(4)  Wanda  Szczawinsk  \,  loc.  cit. 
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toxines.  Nous  les  avons  énumérées  plus  haut.  Leur  action  générale  est 
pareille  à  celle  que  produit  l'hémolysine.  Leur  action  spécifique  fut 
étudiée  avec  soin  par  de  nombreux  travaux  auxquels  nous  renvoyons  le 
lecteur,  les  détails  de  cette  action  ne  pouvant  trouver  place  dans  un 
article  d'ensemble  (1).  Aussi  hâtons-nous  de  passer  aux  questions 
d'ordre  général. 

Bordet  fut  le  premier  à  établir  ce  fait  important  que  l'action  destruc- 
tive du  sérum  préparé  d'un  animal  pour  les  globules  du  sang  d'un 
autre  est  due  au  concours  simultané  de  deux  substances  :  l'une  exis- 
tant dans  le  sérum  neuf,  c'est  l'alexine  de  Bucuner;  l'autre  créée  par  la 
préparation.  Bordet  a  donné  à  la  dernière  le  nom  de  sensibilisatrice. 
C'est  à  l'alexine  que  les  sérums  doivent  leur  propriété  hémolysante. 
Seulement  cette  propriété  est  faible  dans  le  sérum  neuf  ;  elle  peut  même 
ne  pas  se  manifester  du  tout  au  dehors.  Cette  action  devient  forte  et 
spécifique  en  présence  de  la  sensibilisatrice.  Ehrlicu  et  Morgenroth 
ont  confirmé  les  faits  constatés  par  Bordet  ;  les  autres  auteurs  les  ont 
élargis  en  démontrant  la  présence  de  l'alexine  et  de  la  sensibilisatrice 
dans  les  sérums  préparés  avec  d'autres  tissus. 

Suivant  ces  recherches  et  celles  de  Bordet,  ïalexine  des  sérums  prépa- 
rés a  les  mêmes  propriétés  que  l'alexine  des  sérums  neufs  :  elle  détruit 
les  éléments  figurés  des  tissus,  mais  perd  cette  propriété  quand  on  la 
chauffe    pendant  une  demi-heure  à  55°. 

L&  sensibilisatrice  est  dépourvue  de  la  propriété  destructive;  elle  pos- 
sède au  contraire  la  propriété  d'exalter  le  pouvoir  destructif  de  l'alexine. 
Son  action  est  en  outre  spécifique.  Elle  est  plus  stable  que  l'alexine  : 
aussi  l'a-t-on  encore  appelée  thermostabile.  Cependant  le  chauffage  à  75° 
affaiblit  considérablement  son  action. 

Les  propriétés  hémolysantes  du  sérum  préparé  des  Invertébrés  sont 
dues  également  à  l'action  simultanée  de  deux  substances  comme  cela  a 
lieu  pour  les  sérums  des  Vertébrés.  Une  de  ces  substances  a  tous  les 
traits  caractéristiques  de  l'alexine,  l'autre  de  la  sensibilisatrice  de  Bor- 
det. Aussi  Nogucui,  qui  les  a  étudiées  chez  Limulus,  arrive-t-il  à  la 
conclusion  que  les  hémolysines  et  les  agglutinines  de  cet  animal  se  pro- 
duisent de  la  même  façon  que  celles  des  Vertébrés  à  sang  chaud  et  à 
sang  froid. 

Un  autre  fait  également  bien  établi  au  sujet  des  sérums  cytotoxi- 
ques  est  celui  qui  concerne  le  mode  d'action  de  l'alexine  et  de  la  sensi- 
bilisatrice sur  les  hématies.  Nous  le  devons  à  Ehrlicu  et  Morgenrotr  ('2). 
It  est  le  suivant  :  la  sensibilisatrice  se  fixe  sur  les  hématies  et  dispa- 
rait du  liquide  ambiant.  Bordet  (3)  a  complété  cet  énoncé  en  ce  qui 
concerne  l'alexine;   celle-ci  est  également  absorbée  par  les  globules, 

(1)  Voir  pour  la  bibliographie  plus  complète  :  L.  Aschoff,  Ehrlich's  Seitenkettentheorie  unâ 
itire  Anwendung  auf  die  kùnstlichen  Immunisierungsprozesse.  Zeitsch.  f,  allgemeine  Phy- 
siologie, 1902,  v.  I,  f.  3.  Wanda  Szczawinska,  Sérums  cyiotoxiques.  Archives  do  parasitologie, 
v.  VI,  N"  3,  1902. 

(2)  1899.  II.  Ehrlich  uikI  Morgenroth,  Zur  Théorie  der  Lysinwirkung.  Berl.  Klin.  Wochen., 
il0  1,  pp.  09. 

(3i  1901.  J.  Bordet,  Sur  le  mode  d'action  des  sérums  eytolytiques  et  sur  l'unité  de  l'alexine 
dans  un  même  sérum.  Arpn.  Inst.  Past.,  XV,  u°  .*>,  pp.  303-318. 
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mais  à  la  condition  qu'ils  soient  sensibilisés.  Bordet  a  en  outre  démontré 
que  c'est  le  stroma  des  globules  qui  absorbe  les  éléments  actifs  des 
sérums. 

Nous  avons  épuisé  avec  ce  qui  vient  d'être  dit  les  faits  bien  établis 
et  vérifiés  par  la  plupart  des  auteurs.  Nous  arrivons  maintenant  aux 
questions  très  disculées.  Elles  concernent  le  mécanisme  d'action  des 
éléments  actifs  des  sérums  cytotoxiques,  le  nombre  de  ces  éléments 
dans  chaque  sérum  et  leur  origine. 

Prenons  une  à  une  chacune  de  ces  questions  : 

On  s'était  demandé,  avant  tout,  en  quoi  consiste  l'hémolyse?  S'agit-il 
d'un  simple  phénomène  chimique,  comme  dans  l'hémolyse  provoquée 
par  les  substances  chimiques,  ou  sommes-nous  en  présence  d'un  autre 
phénomène  et  quelle  est  alors  sa  nature? 

Nolf  (1)  a  fait  la  tentative  de  ramener  l'hémolyse  produite  par  les 
hémotoxines  à  l'hémolyse  causée  par  les  substances  chimiques.  Il  a 
étudié  comparativement  ces  deux  espèces  d'hémolyses  et  est  arrivé  à 
la  conclusion  qu'elles  sont  tout  à  fait  comparables.  L'action  des  sub- 
stances chimiques  ainsi  que  des  hémolysines  consiste  en  l'augmenta- 
tion de  l'affinité  de  l'enveloppe  globulaire  pour  l'eau.  L'hydratation 
de  l'enveloppe  modifie  la  perméabilité  des  hématies  et  permet  la  dif- 
fusion de  son  contenu  au  dehors,  le  rôle  de  la  sensibilisatrice  consiste 
ici  en  ce  qu'elle  facilite  la  fixation  plus  abondante  des  alexines  sur  le 
corps  cellulaire.  Nolf  nie  l'intervention  de  tout  autre  phénomène  dans 
l'hémolyse. 

Pour  Ehrlich  et  M orgenroth  2),  l'hémolyse  est  un  phénomène  chimi- 
que. L'alexine  entre  en  combinaison  avec  les  globules  du  sang  par 
l'intermédiaire  de  la  sensibilisatrice.  La  sensibilisatrice  a  deux  groupe- 
ments haptophores,  d'après  la  théorie  de  la  «  chaine  latérale  »  d'EnR- 
Licu.  Par  un  de  ces  groupements  elle  se  combine  avec  l'hématie,  avec 
l'alexine  par  l'autre.  La  sensibilisatrice  joue  par  conséquent  d'après  la 
théorie  d'EiiRLicn  le  rôle  intermédiaire  entre  le  globule  et  l'alexine, 
aussi  Eiirlich  et  Morgenroth  l'appellent-ils  Zwischenkôrper  et  l'alexine, 
Complément.  D'ailleurs  ils  donnent  à  ces  substances  beaucoup  d'autres 
noms  :  Immunkôrper  et  Amboceptor  à  la  première,  Addiment  à  la  se- 
conde. 

L'opinion  de  Metchnikoff  3)  est  tout  à  fait  dillérente.  Pour  lui  l'hé- 
molyse des  globules  rouges  du  sang  est  un  phénomène  physiologique, 
notamment  celui  de  la  digestion  intracellulaire.  L'alexine  et  la  sensibi- 
lisatrice sont  les  ferments  digestifs;  l'alexine  digère  les  hématies,  la 
sensibilisatrice  active  l'action  de  la  première.  Cette  sensibilisation  de 
l'alexine  par  la  sensibilisatrice  est  un  phénomène  des  plus  fréquents 
dans  l'histoire  des  ferments  solubles.  Metchnikoff  (1901)  se  rapporte 
à  cet  effet  aux  expériences  de  Cbepalnikoff,  suivant  lesquelles  le  fer- 
ment de  l'intestin  du  chien,  incapable  de  digérer  à  lui  seul  les  sub- 

I)  19O0.  Nm. r.  Le  mécanisme  do  la  globulolyse.  Ann.  Inst.  Pus/.,  v.  XIV,  n"  10,  |>|>.  <>j<>. 

,-.»     ElIHLICIl    l't    MORGENIIOTH,    lOC.,Clt. 

(.•{)  1901.  Metchnikoff,  Les  poisons  cellulaires   Cytotoxines     Revue  gênlr.  des  Sciences,  An- 
née  12,  n"  I,  pp.  "15. 
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stances  albuminoïdes,  communique  au  ferment  pancréatique  un  pouvoir 
digestif  remarquable.  Aussi  Metchnikoff  appelle-t-il  l'alexine  cylase  et 
la  sensibilisatrice  philocytase. 

RonuET  (2),  l'initiateur  de  la  nouvelle  science,  partage  l'opinion  <!•• 
Metchnikoff  au  sujet  de  l'action  de  l'alexine  et  il  l'appelle  d/astose  dis- 
solvante. La  sensibilisatrice,  selon  lui,  est  la  substance  comparable  aux 
agents  fixateurs  ou  rnordançants  qui  confèrent  à  certaines  substances  la 
propriété  d'absorber  des  couleurs  qu'elles  refusaient  auparavant.  La 
sensibilisatrice  s'unit  aux  hématies  et  les  modifie  de  manière  à  leur 
permettre  d'absorber  directement  l'alexine.  L'action  mordanrante  delà 
sensibilisatrice,  Bordet  l'appuie  sur  ce  fait  qu'il  n'y  a  aucun  rapport 
constant  entre  la  quantité  d'alexine  i\\ée  parles  globules  et  le  nombre 
des  globules,  ce  rapport  étant  extrêmement  variable. 

Au  sujet  du  nombre  d'alexines  dans  le  même  sérum  l'accord  n'est 
guère  plus  unanime.  Tout  le  monde  admet  aujourd'hui  qu'il  peut 
exister  plusieurs  sensibilisatrices  dans  le  même  sérum.  Ce  qui  n'est  pas 
le  cas  pour  l'alexine.  D'après  Bordet  (3)  il  n'y  a  qu'une  alexine,  et  cette 
alexine  est  à  la  fois  toxique  pour  les  microbes  et  pour  les  cellules  des  tis- 
sus. 11  porte  à  l'appui  de  son  assertion  le  fait  suivant  :  quand  on  intro- 
duit dans  un  sérum  les  hématies  sensibilises,  ce  sérum  devient  inactif 
pour  tout  autre  élément  également  sensibilisé,  que  ce  soit  microbes  ou 
éléments  figurés  des  tissus. 

Pour  Ehrlicii  et  Morgenrotu  (4)  il  y  a  plusieurs  alexines.  Ces  auteurs 
ont  fait  les  expériences  sur  le  sérum  de  bouc  préparé  avec  le  sang  de 
mouton  et  sur  le  sérum  neuf  de  chèvre.  Us  soumettaient  le  premier  à 
l'action  de  la  chaleur,  l'autre  à  la  filtration.  Après  ce  traitement  les  sé- 
rums  ont  perdu  leur  propriété  hémolytique  pour  certains  globules, 
propriété  qu'ils  possédaient  primitivement.  Ces  diverses  façons  de  se  com- 
porter des  sérums,  avant  et  après  le  chauffage,  avant  et  après  la  filtration, 
Edrlicii  et  Morgenrotu  l'attribuent  à  la  disparition  de  certaines  alexines 
et  à  la  conservation  des  autres.  Eurlicii  a  fait  récemment  avec  Sachs  (5) 
d'autres  expériences  en  vue  d'éclaircir  la  question  qui  nous  occupe, 
et  il  conclut  invariablement  qu'il  y  a  plusieurs  alexines  dans  le  même 
sérum. 

Mktchnikoff  (1901)  admet  deux  alexines  dans  un  sérum  :  l'une  est 
active  pour  les  microbes  et  provient  des  polynucléaires;  l'autre  agit  sur 
les  éléments  figurés  des  tissus  et  présente  le  produit  d'élaboration  des 
mononucléaires. 

Il  nous  reste  encore  à  traiter  la  question  de  l'origine  des  éléments  ac- 
tifs des  sérums  cytotoxiques.  A  cet  effet  existent  deux  hypothèses.  Toutes 
deux  ont  leurs  adeptes  et  leurs  adversaires.  Toutes  deux  considèrent  les 

(!)  1900.  Bordet,  Les  sérums  liémolytiques.  leurs  antitoxines  et  les  théories  des  sérums  cy- 
tolytiques.  An.  Ins.  Past.,  v.  XIV,  p.  2j". 

(-2)  1001.  .1.  Boudet,  Sur  le  mode  d'action  des  sérums  cytolytiques  et  sur  l'unité  de  l'alexine 
dans  un  môme  sérum.  Ann.  lnst.  Past.,  v.  XV,  p.  303-318. 

(3)  1800.  Ehrlicu  und  Morgenrotii,  l  eber  Haemolysine.  Berlin.  Klin.  Wochen.,  v.  36, 
p.  481-486. 

(4)  1902.  Ehrlicu  und  Siens,  Ueber  die  Vielheit  der  Complemente  des  Sérums.  Berl.  Kl. 
Woch.,  v.  30,  pp.  297-299. 


Liv  L'ANNEE  BIOLOGIQUE. 

cytotoxines  comme  produits  d'élaboration  cellulaire.  Mais  combien  dif- 
férents sont  les  processus  de  formation  de  ces  substances,  selon  chacune 
de  ces  hypothèses,  et  surtout  combien  différentes  sont  dans  les  deux  cas 
les  cellules  qui  prennent  charge  de  cette  élaboration!  Les  hypothèses  en 
question  ont  pour  auteurs  Metchnikoff  et  Ebrlich.  Selon  Metchnikoff  (1) 
les  cytotoxines  sont  formées  par  les  mononucléaires  et  uniquement  par 
eux;  selon  Ehrlicu  (2),  toutes  les  cellules  de  l'économie  peuvent  prendre 
part  dans  la  production  des  cytotoxines,  et  ce  sont  les  cellules  homonymes 
aux  cellules  qui  ont  servi  à  la  préparation  d'un  sérum  qui  élaborent  la 
cylotoxine  déterminée. 

Il  y  a  longtemps  que  Metchnikoff  a  exprimé  l'idée  que  les  phago- 
cytes peuvent  élaborer  les  substances  toxiques  contenues  dans  les  sérums 
des  animaux  immunisés.  —  (Tétait  aussi  l'idée  de  Buchner,  —  Bordet  avait 
apporté  la  preuve  expérimentale  de  cette  hypothèse  :  il  a  démontré  (1895) 
notamment  que  lorsqu'on  diminue  dans  le  sang  d'un  organisme  vivant 
le  nombre  des  leucocytes,  ce  sang  est  moins  bactéricide  que  s'il  possède 
la  totalité  de  ses  éléments,  le  plasma  sanguin  dépourvu  des  éléments 
figurés  n'a  pas  du  tout  le  pouvoir  antiseptique  égal  à  celui  du  sang  com- 
plet. Gengou  a  montré  ensuite  que  ce  sont  les  polynucléaires  qui  pro- 
duisent l'alexine  des  sérums  bactéricides.  Metchnikoff  donne  actuelle- 
ment la  preuve  de  la  formation  des  cytotoxines  par  les  mononucléaires 
en  se  basant  sur  les  phénomènes  de  la  résorption  cellulaire. 

Il  a  observé  notamment  que  quand  on  introduit  les  spermatozoïdes 
du  taureau  ou  de  l'homme  dans  le  péritoine  du  Cobaye  il  y  a  d'abord 
phagolyse  dans  le  sac  péritonéal.  La  phagocytose  vient  ensuite.  Elle  est 
très  intense,  les  mononucléaires  englobant  les  spermatozoïdes  vivants  et 
les  digérant  ensuite.  Jamais  les  spermatozoïdes  ne  se  dissolvent  dans  le 
liquide  péritonéal.  Les  polynucléaires  ne  les  englobent  pas  non  plus.  Les 
mêmes  phénomènes  surviennent  après  l'injection  des  hématies. 

Au  bout  de  quelques  jours,  les  mononucléaires  disparaissent  de  la  cavité 
péritonéale  pour  émigrer  dans  les  ganglions  mésentériques,  la  rate,  le 
foie  (la  veine  porte)  où  on  les  trouve  en  grande  abondance.  On  les  recon- 
naît facilement  par  les  débris  d'hématies  qu'il  contiennent.  La  digestion 
une  fois  faite,  les  mononucléaires  diminuent  de  volume,  parce  qu'ils 
abandonnent,  très  probablement,  aux  tissus  ambiants  le  produit  de  leur 
digestion.  Ce  sont  ces  excréta  qui  doivent  contenir,  selon  Metchnikoff, 
les  substances  hémolysantes  ou  cytotoxiques  en  général,  car  après  les 
injections  répétées  de  sang  d'oie  au  cobaye,  les  exsudats  de  ce  dernier, 
suc  péritonéal,  liquide  du  péricarde,  œdème  et  surtout  le  sérum  du 
sang,  contiennent  les  bémolysines. 

Ainsi  Metchnikoff  admet  que  les  deux  éléments  actifs  des  sérums  cy- 
totoxiques proviennent  des  mononucléaires.  La  cytase  est  contenue  norma- 
lement dans  ces  phagocytes  et  ne  passe  dans  les  humeurs  qu'après  leur 

(l)  1899.  Metchnikoff,  Étude  sur  la  résorption  des  cellules.  Ann.  lus/.  Past.,  v. XIII,  pp.  737-769. 

i-2)  1901.  Khrlich,  Die  Schutzstoffe  des  Blutes.  Deutsche  medicin  Wochenschr.,  v.  XXVII, 
n":>0.  51,  ."i-2. 

(3)  1893.  Bordet,  Les  leucocytes  et  les  propriétés  actives  du  sérum  chez  les  vaccines.  Ami. 
Inst.  Past.,  v.  i\.  p.  102. 


XIV.  —  MORPHOLOGIE  ET  PHYSIOLOGIE  GENERALES.  i.v 

désagrégation.  La  philocylase  estau  contraire  contenue  dans  les  liquides 
ambiants,  elle  est  le  produit  de  la  digestion  des  éléments  figurés  par  les 
mononucléaires. 

En  faveur  de  la  production  des  éléments  actifs  des  cytotoxines  par  les 
mononucléaires,  Metchnikoff  cite  encore  les  faits  suivants  :  le  pouvoir 
hémolvsant  puissant  de  l'émulsion  des  organes  tels  que  l'épiploon,  les 
ganglions  mésentériques,  la  rate  chez  les  animaux  neufs  et  préparés. 
L'absence  du  même  pouvoir  dans  la  moelle  osseuse,  organe  de  produc- 
tion des  polynucléaires.  La  formation  de  l'hémolysine  faible  à  la  suite 
de  la  préparation  des  animaux  par  des  injections  sous-cutanées  du  sang; 
dans  ce  cas  le  liquide  de  l'œdème  est  difficilement  résorbé  et  les  poly- 
nucléaires qui  seuls  se  trouvent  au  début  dans  l'exsudat  n'ont  aucune 
tendance  à  résorber  les  hématies,  les  mononucléaires  venant  tardivement. 
Enfin  le  manque  de  formation  de  l'hémolysine  après  l'injection  aux  ani- 
maux des  hématies  d'animaux  de  même  espèce  est  le  dernier  argument 
en  faveur  de  l'origine  phagocytaire  des  cytotoxines  :  les  hématies  ne 
sont  pas  résorbées  dans  ce  cas  et  passent  directement  dans  la  circula- 
tion. 

Pour  prouver  la  présence  delà  cytase  clans  le  corps  des-mononucléaires 
et  son  absence  dans  la  circulation,  lorsque  les  mononucléaires  ont  subi 
la  désagrégation,  Metchnikoff  injectait  du  sang  d'oie  dans  le  péritoine 
d'un  cobaye;  alors  il  observait  ces  deux  phénomènes  concomitants  :  d'un 
côté  la  dissolution  des  hématies  du  sang  d'oie,  de  l'autre  la  dissolution 
très  intense  des  phagocytes  du  suc  péritonéal.  Quand  on  active  la  pha- 
gocvtose  par  l'injection  préalable  d'acide  carbonique,  la  dissolution  des 
hématies  ne  se  produit  plus,  la  phagolyse  ne  se  fait  pas  non  plus. 

«  La  marche  parallèle  de  la  dissolution  extra-cellulaire  des  hématies 
et  de  la  phagolyse.  dit  Metchnikoff,  nous  amènent  à  conclure  qu'une  des 
substances  nécessaires  pour  l'hémolyse,  à  savoir  la  cytase,  se  trouve  nor- 
malement dans  le  contenu  des  leucocytes.  Elle  ne  passe  dans  les  humeurs 
que  lorsque  ces  cellules  subissent  une  atteinte  dans  leur  intégrité.  »  Les 
expériences  de  Levaditi  confirment  l'opinion  de  Metchnikoff.  Elles  ont 
démontré  notamment  l'absence  de  la  cytase  en  circulation.  La  présence 
de  la  pbilocytase  dans  le  sérum  du  sang  découle  des  expériences  de 
Metalnikoff  sur  l'autospermotoxine.  En  injectant  sous  la  peau  de  cobayes 
les  spermatozoïdes  d'autres  cobayes  il  a  obtenu  le  sérum  spermotoxique 
actif  non  seulement  sur  les  spermatozoïdes  des  autres  cobayes,  mais 
sur  ceux  du  cobaye  injecté.  Et  chose  remarquable,  le  sérum  actif  immo- 
bilisant in  vivo  les  spermatozoïdes  de  l'animal  duquel  il  provenait  n'a- 
vait sur  eux  aucune  action  dans  les  organes.  Cependant  si  on  introduisait 
les  spermatozoïdes  du  cobaye  injecté  clans  le  sérum  du  cobaye  neuf,  ils 
mouraient  au  bout  de  10  à  20  min.,  tandis  que  les  spermatozoïdes  du 
cobaye  neuf  pouvaient  y  vivre  bien  longtemps.  Le  fait  de  la  destruction 
des  spermatozoïdes  du  cobaye  injecté  dans  le  sérum  neuf  prouve  que 
ces  spermatozoïdes  étaient  sensibilisés  et  cette  sensibilisation  ne  s'était 
produite  que  dans  les  organes  où  la  sensibilisatrice  a  dû  pénétrer  avec 
le  sang.  L'intégrité  des  spermatozoïdes  sensibilisés  chez  l'animal  préparé 
est  encore  une  preuve  en  faveur  de  l'absence  de  la  cytase  dans  la  circu- 
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lation.  Si  elle  y  était  présente,  les  spermatozoïdes  seraient  détruits  dans 
les  organes. 

La  théorie  d'EiiRLicn  a  un  tout  autre  caractère  :  elle  est  purement 
spéculative;  elle  est  aussi  plus  générale.  Ehrlicii  l'avait  imaginée  pour 
expliquer  la  formation  des  antitoxines,  elle  est  connue  sous  le  nom  de 
théorie  des   «  chaînes  latérales  »  (Seitenkeltentheorie.i 

Selon  celte  théorie,  toute  cellule  de  l'organisme  possède  des  groupe- 
ments moléculaires  qui  servent  normalement  à  retirer  du  milieu 
ambiant  les  éléments  nécessaires  à  sa  nutrition.  Ce  sont  ces  groupe- 
ments que  Ehblich  appelle  «  chaînes  latérales  ».  Elles  forment  avec 
les  substances  nutritives  des  combinaisons  très  instables.  Les  toxines 
enfermées  dans  l'organisme  peuvent  avoir  une  affinité  pour  les  chaînes 
latérales  de  certaines  cellules  et  entrer  en  combinaison  avec  elles.  Les 
groupements  de  toxines  unis  aux  chaînes  latérales  des  cellules  sont 
appelés  par  Ehrlicii  «  groupes  haptophores  ».  Lorsqu'une  chaîne 
latérale  est  saturée  d'un  groupement  haplophore,  elle  ne  peut  plus 
remplir  sa  fonction  nutritive,  ce  qui  trouble  évidemment  la  vie  de  la 
cellule.  Pour  réparer  le  mal,  la  cellule  produit  de  nouvelles  chaînes 
latérales  destinées  à  remplacer  les  chaînes  emprisonnées.  Mais  dans 
cette  production  la  cellule  dépasse  le  but  :  elle  produit  plus  de  chaînes 
qu'elle  n'en  a  besoin  pour  son  usage  habituel.  Si  l'on  injecte  petit  à 
petit  les  doses  répétées  de  poison,  on  excite  la  production  des  chaînes 
latérales  qui  deviennent  si  nombreuses  que  la  cellule  les  cède  au  sang. 
Ce  sont  ces  chaînes  latérales  qui  vont  former  les  antitoxines,  dans  le 
cas  où  on  introduit  dans  l'organisme  un  poison  d'origine  microbienne. 
Si  à  la  place  des  toxines  on  introduit  les  éléments  figurés  des  tissus,  on 
obtient  les  cytotoxines.  Le  mécanisme  de  la  production  des  cytotoxines 
est  tout  à  fait  pareil  à  celui  qui  préside  à  la  formation  des  antitoxines. 

—  W.    SZCZAWIN'SKA. 


CHAPITRE  XV 

L'Hérédité. 

Zoologie. 

Malgré  son  titre,  qui  est  le  même  que  celui  de  ce  chapitre,  le  mémoire 
de  Le  Dantec  vise  moins  la  question  de  l'hérédité  que  celle  de  la  forme 
spécifique  des  organismes.  L'auteur  propose  l'explication,  déjà  bien 
ancienne,  qui  est  contenue  dans  la  comparaison,  maintes  fois  faite, 
avec  les  cristaux  et  leurs  formes  spécifiques.  Pour  répondre  à  l'objec- 
tion que  posent  les  cas  de  non-régénération,  il  invoque  l'obstacle  opposé 
à  la  récupération  de  la  forme  par  les  parties  squelettiques  rigides  :  il 
oublie  que  la  Salamandre  régénère  son  bras  non  moins  fourni  d'un  sque- 
lette que  celui  de  la  Grenouille,  qui,  cependant,  ne  régénère  pas  le  sien. 
Ce  mémoire  est  une  nouvelle  application  du  procédé  de  l'auteur  :  fournir 
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des  explications  verbales  qui  n'expliquent  rien,  vagues  et  simplistes, 
sans  se  soucier  des  objections  capitales,  qui  restent  dans  l'ombre,  ou 
des  lacunes  énormes,   qui  restent  béantes. 

Ayant  constaté  que  la  séparation  des  chromosomes  paternels  et  ma- 
ternels se  continue,  chez  le  Cyclops,  dans  toute  la  lignée  cellulaire 
jusqu'aux  éléments  sexuels  de  la  génération  suivante,  Hsecker  géné- 
ralise le  fait  et  en  tire  des  conclusions  sur  la  nature  de  la  fécondation 
(accouplement  deux  à  deux  des  chromosomes  paternels  et  maternels); 
il  constate  la  persistance  des  deux  sortes  de  chromosomes  dans  l'œuf 
mûr  et  voit  là  la  base  physique  de  l'hérédité. 

La  question  de  l'hérédité  des  caractères  acquis  continue,  à  bon  droit, 
à  préoccuper  les  esprits.  Malgré  les  objections  de  Weismann,  qui  lais- 
sent si  peu  de  prise  à  la  critique,  on  sent  que  celte  hérédité  doit  exister, 
s'exerçant  par  des  voies  mystérieuses,  car  sans  elle  le  problème  de 
l'adaptation  reste  insoluble.  M.  von  Linden  ramène  l'attention  sur  un 
travail  de  Standfuss,  de  1897,  où  celui-ci  a  vu  des  modifications  de  cou- 
leur, obtenues  sur  Yancssaurticœ  par  l'action  du  froid  sur  les  chrysalides, 
se  montrer  à  l'état  congénital  chez  les  descendants  de  ces  papillons. 
Bien  plus  remarquable  encore  est  le  cas  suivant.  Pour  fouiller  le  sol, 
le  Phacothère  s'appuie  sur  le  carpe  et  cette  région  est  calleuse  et 
glabre.  Or  Lèche  constate  que  ce  caractère,  évidemment  acquis  puis- 
qu'il n'existe  chez  aucun  genre  voisin,  se  montre  déjà  chez  le  fœtus. 
Kuckentiial  avait  observé,  en  1897,  un  fait  analogue  relatif  aux  dents 
des  halicores.  Par  contre,  chez  les  cobayes  des  Brown-Séquard,  ni  l'épi- 
lepsie,  d'après  Sommer,  ni  le  ptosis,  d'après  Irwell,  ne  sont  vraiment 
héréditaires.  De  nouveaux  exemples  d'hérédité  au  moins  temporaires 
d'altérations  diverses  des  organes,  par  l'intermédiaire  des  cytolysines  ré- 
sultant du  traumatisme,  sont  fournis  par  Charrin.  Les  actions  si  étrange- 
ment spécifiques  de  ces  substances  pourraient  donner  la  clef  de  bien 
des  faits  actuellement  mystérieux.  —  L'hérédité  directe  de  la  tubercu- 
lose n'existe  pas  :  les  faits  qu'on  lui  attribue  sont  explicables  par  une 
hérédité  indirecte,  par  l'intermédiaire  du  terrain  cellulaire  et,  par  suite, 
humoral,  tantôt  favorable,  tantôt  défavorable  à  la  prospérité  du  bacille. 
Mais  il  y  a,  en  outre,  ce  que  Mosny  appelle  hérédodystrophieparatuber- 
culeuse,  consistant  en  tares  anatomiques  et  insuffisances  fonctionnelles 
(malformations,  juvénilisme  etc.),  favorisant  la  tuberculose.  Ces  vues 
sont  confirmées  par  Robelin.  A  citer  les  remarques  de  Férè  sur  l'hé- 
rédité de  l'odeur. 

A  citer  un  intéressant  travail  de  Coutagne  sur  l'hérédité  des  vers 
à  soie,  où  la  loi  de  (laiton  est  confirmée  et  où  l'auteur  a  la  fâcheuse  idée 
d'imaginer  un  nouveau  facteur  matériel  des  caractères  :  le  mnémon 
(n'avions-nous  pas  assez  de  tant  d'autres  qui  n'ont  pas  fait  faire  un  pas 
à  la  question);  une  étude  d'Emery  sur  la  question  de  l'atavisme;  un  cas 
négatif  de  télégonie  cité  par  Faelli,  etc. 

La  loi  de  Mctidel  a  provoqué  la  publication  de  nombreux  mémoires 
fort  intéressants.  Nous  les  laissons  ici  de  côté  parce  qu'ils  sont,  pour  la 
plupart,  relatifs  à  la  botanique  et  que  la  remarquable  Hevue  de  Cuénot 
(v.  p.  lviii)  donne  l'état  actuel  de  la  question.  Nous  en  retiendrons  ce  fait 
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remarquable  relativement  à  la  cause  de  la  prédominance  des  carac- 
tères :  Richardson  a  constaté  que,  lorsque  l'on  croise  deux  variétés, 
c'est  celle  dont  le  caractère  est  le  plus  ancien  qui  impose  ce  caractère 
et  le  rend  dominant.  —  Y.  Delage. 

Botanique 

11  reste  peu  de  chose  à  ajouter  à  la  revue  :  Les  recherches  expérimen- 
tales sur  riièrédité  p.  lviiiV  Les  travaux  de  botaniquesonl  uniquement  con- 
sacrés à  l'hérédité  dans  l'hybridation.  Correns  signale  quelques  excep- 
tions à  la  loi  de  Mendel  sur  la  disjonction  des  caractères  chez  les  hybrides 
et  tente  d'en  donner  une  explication.  L'autofécondation  sur  hybrides  de 
maïs  blanc  et  de  maïs  sucré  ne  donne  que  15  à  18  %  de  grains  ridés  au  lieu 
de  25  %  .  D'après  C.,  la  loi  de  Mendel  suppose  implicitement  que  chacune 
des  quatre  combinaisons  A  -f-  A,  A  -\-  a,  a  -\~  A,  a  -j-  a,  réussit  également 
bien.  Mais  si  une  de  ces  combinaisons  se  produit  plus  difficilement  que  les 
autres,  le  pourcentage  des  quatre  groupes  peut  être  changé.  C'est  ce 
qui  doit  arriver  dans  le  cas  précédent.  Dans  un  autre  travail,  Correns 
discute  le  mode  et  le  moment  de  la  disjonction  des  caractères  dans  les 
hybrides  de  Pois.  Il  croit  que  cette  disjonction  est  due  à  une  réduction 
qualitative  non  point  morphologique,  comme  le  croyait  Weismann, 
mais  physiologique  et  due  à  un  déplacement  dans  un  même  chromosome 
des  grains  de  chromatine  porteurs  de  caractères  différents.  Weldon 
attaque  et  discute  les  travaux  des  partisans  de  Mendel  et  prétend  qu'il 
est  impossible  de  prouver  la  vérité  ou  la  fausseté  de  la  loi  de  la  prédo- 
minance. Le  reproche  le  plus  grave  qu'il  adresse  à  cette  hypothèse  est 
de  négliger  les  lignées  ancestrales.  Les  conclusions  du  Rapport  du  Co 
mité  pour  létude  de  l'évolution  confirment  au  contraire  pleinement  la 
loi  de  Mendel.  Guyer  attribue  l'extrême  variété  des  descendants  des 
hybrides  fertiles  à  une  formation  incomplète  ou  défectueuse  de  chromo- 
somes produisant  des  divisions  irrégulières  et  inégales.  Tschermak 
a  étudié  l'influence  du  mode  de  pollinisation  sur  le  développement  du 
péricarpe  et  trouvé,  dans  les  siliques  de  Cheiranthus  Cheiri,  au  point  de 
vue  de  la  longueur,  de  la  largeur  et  de  la  richesse  en  graines,  un  avan- 
tage marqué  de  la  xénogamie  sur  l'autogamie.  —  F.  Péchoutre. 


LES  RECHERCHES  EXPÉRIMENTALES   SUR  L'HÉRÉDITÉ 
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Nos  connaissances  sur  l'Hérédité  ont  fait  récemment  de  tels  progrès 
qu'il  m'a  paru  intéressant  de  résumer  les  recherches  nouvelles;  pour  la 
première  fois,  en  partant  de  données  expérimentales,  elles  ont  permis 
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d'introduire  dans  les  phénomènes  héréditaires  la  précision  mathématique 
et  la  possibilité  de  prévoir,  là  où  on  ne  vovail  que  hasard  et  caprice; 
elles  ont  permis  d'interpréter  de  la  façon  la  plus  claire  un  grand  nombre 
de  cas  d'hérédité,  auxquels  ne  s'applique  pas  du  tout  la  loi  empirique  de 
Galton,  qui,  pendant  un  temps,  a  été  présentée  comme  une  solution  uni- 
verselle. Bateson  va  jusqu'à  dire  —  et  ce  n'est  pas  exagéré  à  mon  sens 
—  que  les  expériences  fondamentales  de  Mendel  sont  dignes  de  prendre 
place  à  côté  de  celles  qui  servent  de  base  à  la  Chimie  atomique. 

Par  une  singulière  rencontre,  trois  botanistes,  Gorrens,  de  Vries  et 
Tsghermak,  en  même  temps  et  indépendamment  les  uns  des  autres,  ont 
publié  en  1900des  recherches  expérimentales  sur  l'hybridation  qui,  dans 
l'ensemble,  confirment  celles  qu'un  moine  augustin,  Gregor  Mendel, 
avait  faites,  quarante  ans  auparavant,  clans  le  jardin  de  son  cloître  de 
Brûnn.  Les  deux  publications  de  Mendel  (parues  en  1866  et  1870),  aussi 
remarquables  par  leur  précision  que  par  leur  géniale  simplicité,  ont  été 
insérées  dans  un  recueil  local  peu  répandu,  et  sont  restées  tout  à  fait 
ignorées,  de  sorte  qu'elles  n'ont  exercé  aucune  influence  sur  le  dévelop- 
pement des  théories  de  l'hérédité,  comme  celle  de  Weismann,  pour  ne 
citer  que  la  plus  célèbre,  ni  sur  la  recherche  empirique  des  lois  de  l'hé- 
rédité, basée  sur  l'interprétai  ion  de  statistiques,  suivant  la  méthode  de 
Galton. 

Ces  expériences  d'hybridation  ont  non  seulement  résolu  quelques  pro- 
blèmes d'hérédité  et  révélé  le  fait  inattendu  de  la  disjonction  des  carac- 
tères dans  les  gamètes  ;  mais  de  plus  eli'es  ouvrent  une  voie  féconde  et 
sûre  qui  ne  peut  manquer  de  donner  encore  des  résultats  intéressants, 
tant  pour  la  théorie  que  pour  la  pratique  de  l'élevage. 

Division  du  sujet.  —  Je  diviserai  cet  exposé  en  deux  parties  :  1°  Étant 
donnés  deux  individus  à  caractères  différents,  comment  sera  leur  hy- 
bride? 2°  Quels  caractères  l'hybride  transmettra-t-il  à  sa  postérité? 

En  d'autres  termes,  la  première  partie  traite  du  sort  des  caractères  pa- 
rentaux pendant  le  développement  somatique  de  l'hybride,  et  la  seconde 
de  la  représentation  de  ces  mêmes  caractères  et  de  leur  répartition  dans 
les  cellules  sexuelles. 

Hybride  et  pur-sang.  —  Le  mot  hybride  et  son  opposé,  le  pur-sang, 
ont  maintenant  une  signification  très  précise;  tout  d'abord,  ces  deux 
termes  n'ont  qu'une  valeur  relative  à  un  caractère  donné;  dans  la  pra- 
tique, on  spécifie  toujours  —  ou  on  sous-entend  —  qu'un  individu  est 
hybride  ou  pur-sang  pour  tel  ou  tel  caractère  :  ainsi  le  fils  d'un  Français 
blond  et  d'une  Italienne  brune  est  un  hybride  par  rapport  au  caractère 
couleur  des  cheveux,  mais  il  est  pur-sang  si  l'on  considère  la  race  blan- 
che, à  laquelle  appartiennent  les  deux  parents. 

Un  individu  est  hybride  ou  hétérozygote  (Bateson)  lorsqu'il  est  formé 
par  l'union  de  deux  gamètes  qui  sont  porteurs  chacun  d'un  caractère 
différent  :  par  exemple,  une  Souris  grise,  qui  doit  son  existence  à  l'union 
d'un  gamète  ayant  en  puissance  la  coloration  grise,  avec  un  autre  ga- 
mète ayant  en  puissance  l'albinisme.  Au  contraire,  impur-sang  ou  homo- 
zygote est  formé  par  l'union  de  deux  gamètes  porteurs  du  même  ca- 
ractère :  par  exemple  une  Souris  grise  qui  doit  son  existence  à  l'union 
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de  deux  gamètes  ayant  chacun  en  puissance  la  coloration  grise.  Dans  ces 
définitions  tout  à  fait  générales,  n'interviennent  plus  :  1"  la  considéra- 
tion des  parents  qui  ont  fourni  les  gamètes,  et  encore  moins  celle  de 
leur  lignée  ancestrale;  2°  le  degré  de  différence  des  parents  (variétés, 
races  ou  espèces)  ;  3°  le  degré  de  fécondité  plus  nu  moins  grande  de  leur 
union.  Théoriquement  et  pratiquement,  les  mots  hybridation,  métissage 
et  croisement  sont  parfaitement  synonymes,  et  il  n'y  a  pas  heu  de  dis- 
tinguer des  métis  et  des  hybrides. 

Pureté  de  race.  -  -  Le  terme  de  race  pure  n'a  aussi  qu'une  valeur  rela- 
tive à  un  ou  plusieurs  caractères  donnés,  les  autres  étant  tenus  pour 
négligeables  et  sans  intérêt.  Un  individu  est  de  race  pure  quand  il  forme 
des  gamètes  identiques  entre  eux,  porteurs  tous  des  mêmes  caractères; 
quand  il  sera  croisé  avec  un  autre  individu  de  même  race  pure,  il  est 
évident  que  leurs  produits  seront  non  seulement  semblables  entre  eux, 
mais  encore  semblables  aux  deux  parents.  On  voit  que  dans  cette  défi- 
nition, on  ne  tient  aucun  compte  de  l'ascendance  de  l'individu  considéré, 
contrairement  à  l'opinion  reçue  ;  en  effet,  on  peut  imaginer  deux  Souris 
albinos,  dont  les  ancêtres,  depuis  n  générations,  sont  tous  gris  (hétéro- 
zygotes de  gris  et  albinos);  cependant  ces  deux  Souris  albinos  sont  de 
pure  race  albine,  et  croisées  entre  elles,  ne  donneront  que  des  albinos  de 
pure  race,  sans  que  le  gris  réapparaisse  jamais. 


I.  --  Transmission  à  l'hybride  des  caractères  parentaux. 

Depuis  longtemps,  on  a  cherché  à  établir  une  classification  entre  les 
caractères,  d'après  la  manière  dont  ils  se  comportent  lors  d'une  hybri- 
dation. Considérons  une  paire  de  caractères  correspondants,  a  et  b,  chez 
deux  individus  différents  A  et  B. 

I.   -  LES  HYBRIDES  SONT  SEMBLABLES  ENTRE  EUX. 

1er  cas  :  Les  hybrides  produits  par  le  croisement  A  B  présentent 
tous  le  même  caractère  parental  a,  sans  aucune  trace  du  caractère  b  : 
on  dit  alors  que  a  est  dominant,  prépote/it  ou  prévalent,  et  que  b  est  ré- 
cessif ou  dominé.  Ex.  :  Souris  grise  sauvage  ;  ;  Souris  albinos  donne  des 
hybrides  identiques  au  parent  gris  :  le  caractère  pigment  e:t  donc  do- 
minant par  rapport  au  caractère  absence  de  pie/ment. 

Dans  le  croisement  entre  Hyoscyamus  niger  annuus,  plante  constam- 
ment annuelle,  et  H.  niger  (spontané)  des  environs  de  Tubingue,  toujours 
bisannuel,  le  caractère  bisannuel  est  tout  à  fait  dominant*  (Cobrens,  12  . 

Les  deux  caractères  qui  se  comportent  de  celte  façon  forment  une 
paire  hétérodyname  (Cobrens);  Bateson  les  appelle  allélomorphes  et  de 
Vries  caractères  antagonistes .  De  tels  hybrides  sont  dits  unilatéraux  (de 
Vries);  c'est  X  élection  de  Lucas  ou  Y  hérédité  exclusive  de  Pearson. 

2"  cas  :  Les  hybrides  produits  par  le  croisement  A  X  B  sont  tous  sem- 
blables; mais  ils  présentent  un  caractère  nouveau,  différent  des  deux  ca- 
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raclères  parentaux  a  et  b ;  tantôt  il  paraît  y  avoir  simple  mélange  physi- 
que, tantôt  combinaison  réelle,  chimiquement  parlant.  Ex.  :  L'hybride 
d'Hyosçyamus  niger  (Heurs  jaunâtres  rayées  de  violet]  X  H.  niger palli- 
t/us  fleurs  sans  raies  violettes)  a  des  pétales  plus  faiblement  veinés, 
parce  qu'il  renferme  environ  moitié  moins  (45  %)  d'anthocyane  que  H. 
niger  (Correns,  6,  p.  80,  et  11);  Phaseolus  multiflorus  X  Ph.  vulgaris  na- 
ntis donne  un  hybride  dont  les  vacuoles  des  pétales  renferment  un  suc 
cellulaire  rouge  clair,  mixte  entre  les  sucs  incolore  et  rouge  écarlate  des 
parents  lie  Vries).  Les  Vers  à  soie  de  la  race  Chang-Haïà  cocons  blancs 
X  race  Jaune  Var  à  cocons  jaune  rosé,  donnent  des  hybrides  à  cocons 
jaune  paille  de  teinte  bien  intermédiaire  (Coutagne,  p.  117). 

Le  plus  bel  exemple  connu  est  celui  des  Vignes  (A.  Gautier)  :  la  ma- 
tière colorante  de  la  Vigne  Aramon  (çf)  a  la  formule  CiCH3c020,  tandis 
que  celle  du  Teinturier  (9)  a  la  formule  G'1 ''H  l0020;  le  Petit-Bouschet,  hy- 
bride de  ces  deux  formes,  a  une  matière  colorante  de  formule  C',:iH38020, 
c'est-à-dire  exactement  intermédiaire. 

Le  caractère  nouveau,  au  lieu  d'être  plus  ou  moins  intermédiaire  entre 
ceux  des  deux  parents,  peut  apparaître  comme  un  renforcement  de  l'un 
des  caractères  parentaux.  Ex.  :  l'épiderme  des  graines  brunâtres  de 
Matthiola  incana  renferme  peu  de  grains  d'aleurone  colorés  en  bleu,  et 
il  n'y  en  a  aucun  dans  celui  des  graines  jaune  clair  de  Matthiola  glabra. 
Or,  chez  l'hybride  M.  glabra  9  X  incana  çf,  Jes  graines  ont  un  épiderme 
bleu  foncé  (Tsceermak,  2,  p.  49).  Mendel  croise  deux  variétés  de  Pois 
mesurant  respectivement  1  et  6  pieds  de  haut;  les  hybrides  mesurent  de 
C>  à  7  pieds  et  demi. 

Les  caractères  capables  de  se  combiner  ainsi  forment  une  paire  homo- 
dijname  (Correns),  ou  une  alliance  homogène  ou  fusion  (Coutagne).  De 
tels  hybrides  sont  dits  intermédiaires  ou  gonéoklines  (de  Vriks);  ce  mode 
d'hérédité  est  qualifié  de  mélange  (blended)  par  les  auteurs  anglais,  de 
combinaison  par  Lucas. 


II.  —    LES    UYBRIDES    SONT    DISSEMBLABLES. 

3'  cas  :  Les  hybrides  produits  par  le  croisement  A  X  B  sont  dissem- 
blables :  les  uns  présentent  le  caractère  a,  les  autres  le  caractère  b. 
Ex.  :  la  couleur  des  yeux  chez  l'Homme;  la  polydactylie  et  l'état  nor- 
mal de  la  main  (Homme),  les  membres  courts  et  les  membres  longs 
dans  le  croisement  du  Mouton-loutre  avec  le  Mouton  ordinaire,  etc. 

Il  est  à  noter  que  les  nombres  des  a  et  des  b  peuvent  être  très  inégaux, 
à  un  tel  point  que  l'un  des  caractères  peut  ne  pas  apparaître  si  l'on 
ne  produit  qu'un  petit  nombre  d'hybrides.  Ex.  :  9  Fraisier  des  Alpes 
(variété  cultivée  de  Fragaria  vesca  L.  x  çj1  Ananas  (variété  cultivée  de 
Fragaria  Chiloehsis  Ducn.)  donne  24  hybrides,  dont  23  du  type  mater- 
nel (vesca),  et  1  seulement  du  type  paternel  (Çhiloensis)  [Millardet,  i]. 

Les  deux  caractères  qui,  sont  indifféremment  dominants  et  dominés 
forment  une  paire  dichodyname  (Correns).  Ce  mode  d'hérédité,  avec  l'hé- 
lérodvnamie,  constitue  V alternative  inher/tance  de  Galton. 
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4e  cas  :  Les  hybrides  produits  par  le  croisement  A  B  diffèrent  les 
uns  des  autres;  les  uns  présentent  le  caractère  a,  d'autres  le  caractère  b, 
d'autres  encore  des  caractères  occupant  des  positions  intermédiaires 
quelconques  entre  a  et  b.  Ex.  :  la  couleur  des  fleurs  chez  les  hybrides  de 
Hieracium  (Mendel),  la  stature  chez  l'Homme,  les  caractères  en  variation 
continue  des  Lychnis  vespertina  i  L.  diurna,  comme  la  couleur  de  la 
corolle  (blanche  ou  rouge),  la  position  des  dents  de  la  capsule,  la  cou- 
leur grise  ou  noire  des  graines  (Bateson,  I,  p.  15),  etc. 

Dans  certains  cas  (Hurst  pour  les  Orchidées  ,  les  hybrides  paraissent 
former  une  série  bien  continue,  allant  de  a  à  b  avec  tous  les  intermé- 
diaires. Pour  rendre  le  fait  susceptible  d'expression  numérique,  rangeons 
dans  une  section  a  tous  les  individus  qui  présentent  un  caractère  a  pur 
ou  à  peu  près,  jusqu'à  une  valeur  de  £  de  a  ;  rangeons  clans  une  sec- 
lion  b,  ceux  qui  présentent  un  caractère  valant  -I  de  a  et  moins  jusqu'à 
arrivera  b;  et  enfin  dans  une  section  ab,  les  individus  compris  entre  f 
et  ■{  de  a  ;  si  la  série  des  hybrides  est  bien  continue,  ils  doivent  évidem- 
ment s'exprimer  par  la  formule  a  -\-  2  ab  -f-  b.  En  eîl'et,  sur  492  pieds  de 
Paphiopcdium  Leanum  (=  P.  insigne  X  P.  Spiceriannan),  Herst  en  trouve 
127  du  type  a  (Spicerianium),  121  du  type  b  insigne),  et  244  du  type  ab 
(intermédiaires). 

Gorrens  appelle  pœcilodynames  les  caractères  qui  présentent  des  com- 
binaisons aussi  variées;  Coutagne  dit  qu'il  y  a  mélange  hétérogène  de 
a  et  b. 

5e  cas  :  Un  type  d'hybride  extrêmement  répandu  est  V hybride  mosaïque 
[partie ulate  inheritance  de  Galion);  les  caractères  a  et  b  sont  exprimés 
tous  les  deux  cote  à  côte,  chez  un  même  individu,  dans  des  cellules  voi- 
sines (je  ne  connais  pas  de  cas  où  il  y  ait  mosaïque  dans  une  même  cel- 
lule). Ex.  :  En  croisant  Mirabilis  jatapa  Q  (variété  à  lieu rs  rouges)  par  une 
autre  variété  çf  à  fleurs  blanches,  Naudin  (2)  obtient  un  hybride  qui 
porte  des  fleurs  rouges  du  type  maternel,  des  fleurs  blanches  du  type  pa- 
ternel, et  des  fleurs  panachées  des  deux  couleurs,  le  stigmate  lui-même 
pouvant  être  mi-partie  blanc  et  rouge.  Chez  Hyoscyamus  niger,  l'oxalate 
de  chaux  est  en  cristaux  isolés,  tandis  qu'il  se  présente  sous  forme  de 
mamelons  agglomérés  chez  H.  pullidus;  l'hybride  de  ces  deux  espèces 
renferme  dans  ses  feuilles  les  deux  types  de  cristaux  (Hartwick  .  Dans 
ces  deux  cas,  on  peut  dire  que  c'est  une  mosaïque  de  caractères  dichody- 
names. 

En  croisant  le  Maïs  a  graines  bleues  (couleur  de  l'assise  protéique  de 
l'albumen)  par  le  Maïs  à  graines  blanches,  on  obtient  un  Maïs  hybride 
dont  les  épis  renferment  des  graines  blanches,  des  graines  d'un  bleu  in- 
tense et  tous  les  intermédiaires  entre  les  deux  teintes,  sans  oublier  des 
graines  panachées  blanc  et  bleu  (Correns).  Les  hybrides  de  Vigne  obte- 
nus par  Millardet  Vitis  estivalis  X  V.  labrusca)  montrent  sur  une  même 
feuille  des  stomates  du  type  paternel,  des  stomates  du  type  maternel  et 
tous  les  intermédiaires.  Dans  ces  deux  cas,  c'est  une  mosaïque  de  ca- 
ractères pœcilodynames. 

Dans  cette  catégorie  des  hybrides  mosaïques,  on  pourrait  ranger  en- 
core le  Cytism  Adami  (laburnum  X  purpureus  et  le  Néllier  de  Bronvaux 
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(Cralxgus  oxyacantha  L.  ;  Mespilus  germanica  L.),  s'il  était  prouvé  que 
ces  deux  formes,  comme  ou  l'a  parfois  supposé,  sont  des  hybrides  de 
croisement,  et  non  des  hybrides  de  greffé. 


Réversion  par  croisement.  —  Un  cas  particulier  de  l'hérédité  est  la  ré- 
version produite  par  le  croisement.  Lorsqu'on  croise  deux  variétés  très 
différentes,  qui  ont  par  conséquent  quelque  chance  d'être  très  éloignées 
de  la  souche  commune,  il  arrive  souvent  que  l'hybride  rappelle  cet  an- 
cêtre commun  d'une  façon  frappante  : 

Ex.  :  Les  Souris  japonaises  albinos  ou  noires  panachées  de  blanc, 
croisées  par  des  Souris  albinos  ordinaires,  donnent  des  Souris  grises, 
identiques  à  la  Souris  grise  sauvage  (Haacke,  Vosseler,  von  Guaita, 
Darbishibe).  Datura  ferox  et  Datura  lœois,  tous  deux  à  tiges  vertes  et  à 
fleurs  blanches,  donnent  un  hybride  à  liges  brunes  et  à  tleurs  violettes 
(Naudin,  1),  couleurs  qui  sont  presque  certainement  celles  de  la  souche 
sauvage  des  Datura.  De  même  le  croisement  entre  deux  Matthiola  à  fleurs 
blanches  peut  donner  des  pieds  à  fleurs  plus  ou  moins  pourpres,  couleur 
de  l'espèce  sauvage,  Matthiola  incana. 

On  cite  bien  souvent  ces  exemples  ou  d'autres  analogues  (le  retour  au 
Pigeon  bizet,  observé  par  Darwin),  comme  des  cas  indiscutables  d'ata- 
visme, de  réapparition  d'un  ancêtre  séparé  des  formes  actuelles  par  une 
longue  série  de  générations;  pour  expliquer  ces  faits  de  retour,  Weis- 
mann  et  d'autres  ont  compliqué  lourdement  leurs  théories  de  l'hérédité 
(plasmas  ancestraux,  etc.).  Cette  conception  de  l'atavisme  doit  disparaître 
complètement  delà  science;  l'hybride  à  caractère  ancestral  (ataviste) 
n'est  nullement  une  réapparition  de  l'ancêtre  disparu;  mais  par  combi- 
naison ou  addition  de  caractères  différents  il  y  a  eu  formation  d'un  ca- 
ractère nouveau  qui  se  trouve  être  identique  à  celui  de  l'ancêtre. 

Le  phénomène  paraîtra  plus  clair  si  j'exprime  celte  manière  de  voir 
en  langage  expérimental  :  appelons  A-j-B-f-C  +  Dle  plasma  germi- 
nalif  des  Souris  grises  sauvages,  forme  ancestrale  certaine  des  diverses 
variétés  que  l'on  élève  en  captivité;  en  particulier,  le  groupe  G  -f-  D  re- 
présente les  substances  productrices  du  pigment  gris.  Le  plasma  ger- 
minatif  des  Souris  albinos  ordinaires  a  la  valeur  A  -|-  B  -f-  D,  tandis 
que  celui  des  Souris  albinos  à  taches  fauves  (race  japonaise)  a  la  valeur 
A  -f-  B  -f-  G  ;  dans  l'un  et  l'autre  cas,  on  comprend  que  ces  Souris 
aient  les  yeux  rouges  et  les  poils  blancs  ou  fauves,  puisqu'il  leur 
manque  une  des  deux  substances  indispensables  à  la  genèse  du  pigment 
gris.  Or,  si  l'on  croise  entre  elles  les  deux  variétés  albines  sus-mention- 
nées,  on  obtient  toujours  une  Souris  grise  à  yeux  noirs,  identique  à  la 
forme  sauvage.  Il  est  bien  clair  que  le  pigment  gris  a  réapparu  simple- 
ment parce  que  la  combinaison  A  -\-  B  -f-  C  -{-  D  s'est  reformée;  il  est 
inutile  d'imaginer  le  retour  à  l'activité  de  particules  provenant  de 
l'ancêtre  commun  et  restées  latentes  on  ne  sait  pourquoi.  L'atavisme, 
ainsi  compris,  n'a  plus  rien  de  mystérieux. 

Du  reste,  la  combinaison  reformée  se  dissocie  dans  les  gamètes  de 
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l'ataviste,  qui  a  toujours  la  valeur  d'un  hétérozygote.  Ainsi  les  alavistes 
gris  dont  il  vient  d'être  question  donnent,  après  croisement  entre  eux, 
des  albinos  ordinaires  à  yeux  rouges,  d'autres  albinos  à  taches  fauves 
et  de  nouveau  quelques  gris  atavisles. 

De  même  les  Pâtura  violets  atavistes  provenant  du  croisement  lœvis- 
ferox,  croisés  entre  eux,  donnent  des  pieds  à  fleurs  blanches  et  à  fleurs 
violettes  de  divers  tons. 


Les  catégories  héréditaires  que  je  viens  de  définir  paraissent  théori- 
quement bien  tranchées,  mais  pratiquement  il  n'est  pas  toujours  facile 
de  ranger  dans  l'une  d'elles  une  paire  de  caractères  correspondants.  II 
arrive  souvent  qu'un  caractère  qui  paraît  nettement  dominant  à  l'œil  nu 
i catégorie  des  hélérodynames),  est  en  réalité  diminué  d'intensité  (caté- 
gorie des  homodynames)  quand  on  le  mesure  avec  précision.  Correns 
(9,  11,  lu)  en  a  donné  d'excellents  exemples  :  au  moyen  d'une  écbelle 
de  liquides  colorés,  il  a  évalué  la  valeur  de  la  coloration  d'hybrides  par 
rapport  à  celle  des  parents  :  l'hybride  à  fleurs  rouges  de  Melandrium 
album  y  U.  rubrum,  a  en  réalité  une  teinte  affaiblie,  équivalant  à  'tH  '/, 
de  la  couleur  de  rubrum;  l'hybride  jaune  produit  par  le  croisement  Arge- 
mone  mexicana  i  fleurs  jaunes)  et  A.  ochroleuca  (fleurs  bianc  jaunâtre),  a 
une  teinte  qui  équivaut  à  15  %  de  la  couleur  de  mexicana.  Pratiquement, 
on  peut  faire  la  convention  suivante  (Hubst)  :  supposons  qu'il  y  ait  une 
série  ininterrompue  de  a  à  b  (caractères  parentaux);  de  100  a  à  75  a,  on 
dira  qu'il  y  a  dominance  de  a;  de  75  a  à  25  a,  il  y  aura  homodynamie, 
et  de  25  a  à  zéro  a  (ce  qui  équivaut  à  100  b),  il  y  aura  dominance  de  b. 


Dominance  de  a 

Hétérodynamie. 

Hom 

odynamie. 

-    (  a 

Dominance  de  b 

Hétérodynamie. 

100  a              7b  a 

=  0  6 

fort 

25  a               Oa—  Il 

a  est  plus 

h 

est  plus  fort 

Caractère  accidentel  de  la  mosaïque.  —  La  mosaïque  a  souvent  un 
caractère  accidentel;  il  semble  qu'il  faille  peu  de  chose,  un  mode  cul- 
tural  différent  par  exemple,  pour  qu'un  caractère  jusque-là  mélangé  ou 
dominé,  devienne  tout  à  coup  dominant  dans  une  partie  de  l'hybride. 
Ex.  :  l'hybride  de  Ma tthiola  g labra{ fleurs  jaune  blanchâtre)  >  M.  incana 
(fleurs  violettes)  a  habituellement  des  fleurs  violettes;  or,  par  une  nutri- 
tion insuffisante,  Correns  a  obtenu  des  hybrides  à  fleurs  violettes  tachées 
de  blanc.  Les  capsules  de  l'hybride  1) attira  Ixvis-strawonivm  (Naldi.n 
sont  toutes  épineuses,  les  épines  ayant  cependant  une  longueur  moindre 
que  celles  de  D.  stramonium  ;  mais  souvent  il  y  a  quelques  capsules  qui 
présentent  un  mélange  de  régions  épineuses  et  de  régions  lisses. 

Chez  Zea  Mat/s,  l'amidon,  réserve  de  l'albumen  (grains  lisses),  domine 
bien  nettement  la  dextrine  et  sucre  (^grains  ridés)  ;  or,  il  peut  y  avoir  des 
albumens  mosaïques,  quelques  grains  étant  en  partie  lisses  et  en  partie 
ridés.  Sur   \l\.l~2  grains  des  épis  de  la  lre  génération  hybride  entre  les 
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races  cœruleodulcis  et  vulgata,  Correns  (12)  compte  seulement  12  albu- 
mens mosaïques,  soit  0,09  %. 

Il  est  bien  probable  que  dans  les  cas  précités,  la  présence  de  ces  mo- 
saïques est  tout  accidentelle  et  ne  tient  pas  à  l'essence  même  des  carac- 
tères correspondants. 

Changement  de  catégorie  dans  l'ontogénie  de  l'hybride.  —  Il  peut  arriver 
que  dans  l'évolution  ontogénique  d'un  hybride,  les  deux  caractères  pa- 
rentaux semblent  changer  de  catégorie,  comme  le  montre  l'exemple 
suivant,  emprunté  à  Giard  :  en  croisant  le  mâle  du  Chardonneret  (Frin- 
gilla  carduelis  L.)  et  la  femelle  du  Serin  (Fringilla  canaria  L.),  on  obtient 
des  hybrides  qui  ont  tous,  jusqu'à  la  première  mue,  un  plumage  gris 
uniforme,  identique  à  celui  des  jeunes  Chardonnerets,  alors  que  les 
jeunes  Serins  de  même  âge  sont  déjà  très  diversement  colorés;  on  pour- 
rait donc  croire  que  la  coloration  du  père  sera  dominante.  Mais  à  l'état 
adulte,  les  hybrides  présentent  une  livrée  mixte  par  fusion  (rouge  du 
bec)  et  mosaïque  (plumage). 

Prévision  du  résultat  d'hybridations.  —  Quand  on  aura  fait  un  nombre 
suffisant  d'expériences  méthodiques,  on  pourra  peut-être  prévoir  la 
catégorie  à  laquelle  appartiennent  deux  caractères  correspondants  don- 
nés, c'est-à-dire  le  résultat  du  croisement  entre  deux  individus  porteurs 
de  ces  caractères,  mais  à  présent  c'est  presque  impossible.  On  entrevoit 
vaguement  que  des  caractères  en  variation  discontinue  (mutations)  sont 
fréquemment  hétérodynames  (voir  liste  dans  Bateson,  1,  p.  139;  de 
Vries,  o),  mais  ils  peuvent  être  aussi  bien  dichodynames,  homodynames 
ou  mosaïques;  il  semble  que  les  caractères  en  variation  continue,  tels 
que  la  stature  chez  l'Homme,  sont  plutôt  pœcilodynames  ou  homody- 
names qu'autre  chose;  mais  il  n'y  a  là  aucune  règle  tant  soit  peu  pré- 
cise. 

Certains  caractères  présentent  une  certaine  constance  au  point  de 
vue  de  leur  valeur  héréditaire;  ainsi  chez  les  Mammifères,  les  variétés 
pigmentées  sont  toujours  dominantes  lorsqu'on  les  croise  avec  la  variété 
albinos  (Souris,  Rats,  Cobayes,  Lapins,  Chevreuil,  Homme),  la  présence 
de  pigment  et  l'absence  de  pigment  constituant  une  paire  hétérodyname; 
rhez  les  végétaux  également,  il  est  de  règle  que  les  fleurs  colorées  soient 
dominantes  sur  les  fleurs  blanches;  les  exceptions  sont  rares  (Correns, 
12,  pour  des  hybrides  de  Polemonium  jaunes  et  blancs;  Bateson  et  Saun- 
ders,  pour  des  hybrides  entre  Poules  blanches  et  brunes).  Par  contre, 
il  peut  y  avoir  des  différences  inattendues  entre  variétés  très  voisines  : 
ainsi,  Hieracium  pilosella  transmet  toujours  ses  coulants  lorsqu'on  le 
croise  avec  une  race  sans  coulants,  tandis  qu' Hieracium  flagellare  ne 
les  transmet  jamais  (Peter);  suivant  les  races  de  Blé,  c'est  tantôt  la 
forme  longue  des  épis,  tantôt  la  forme  courte  qui  domine  clans  les  croi- 
sements (Tscuermak,  3). 

Les  faux-hybrides  de  Millardet.  -  Millahdet  (1,  2)  a  appelé  faux- 
hybrides  ou  Jiijbrides  sans  croisement  de*  hybrides  de  Fraisiers  et  de 
Vignes  qui  présentent  ce  caractère  singulier  de  reproduire  les  traits  du 
parent  Ç,  très  rarement  ceux  du  parent  çf  (sur  122  hybrides  de  Fra- 
garia,  \  13  sont  du  type  maternel).  Par  exemple,  diverses  races  de  Vitis 
l'année  biologique,  vu.  1902.  e 
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vinifcra  sont  fécondées  par  du  pollen  d'Ampélopsis  hederacea  :  les 
hybrides  correspondent  très  bien  aux  diverses  races  de  V.  vinifcra;  le 
croisement  inverse  ne  donne  rien.  Même  résultat  quand  on  féconde  V. 
vinifera  par  le  pollen  de  Vitis  rotundifolia,  à  cela  près  cpie  le  croisement 
inverse  [rotundifolia  fécondé  par  vinifera)  donne  un  vrai  hybride,  c'est- 
à-dire  une  forme  mixte. 

Il  est  bien  possible  que  ce  phénomène  singulier  soit  en  réalité  une 
pseudogamie,  c'est-à-dire  que  le  pollen  fécondant  a  uniquement  une 
action  stimulante  qui  détermine  le  développement  parthénogénélique 
des  ovules  de  V.  vinifera;  il  n'y  aurait  pas  de  karvogamie,  et  on  com- 
prend que  les  produits  obtenus  sont  identiques  à  la  mère  et  fournissent 
une  descendance  du  même  type. 

Caractères  corrélatifs.  —  Jusqu'ici  nous  avons  parlé  des  caractères 
individuels  comme  s'ils  étaient  parfaitement  indépendants  les  uns  des 
autres;  c'est  en  effet  le  cas  le  plus  fréquent.  Mais  il  peut  arriver  qu'un 
certain  nombre  de  caractères  forment  un  groupe  inséparable  qui  se 
transmet  tout  entier  :  ainsi,  dans  les  croisements  de  Pisum  arvense,  il 
y  a  quatre  caractères  qui  s'héritent  du  même  coup  :  fleurs  rouges,  taches 
rouge  violet  à  la  base  d'insertion  des  feuilles,  tégument  de  la  graine 
jaune  verdâtre  avec  ponctuation  violette  et  écusson  brun  brillant 
iTschermak)  :  il  est  possible  que  ces  caractères  résultent  du  développe- 
ment d'une  ébauche  unique  du  plasma  germinatif,  celle  de  l'anthocyane. 
Dans  les  croisements  entre  Souris  albinos  (à  yeux  rouges)  et  Souris 
pigmentées  (à  yeux  noirs),  il  n'y  a  jamais  (?)  séparation  entre  les  poils 
colorés  et  les  yeux  noirs,  d'une  part,  le  pelage  blanc  et  les  yeux  rouges, 
d'autre  part  :  on  conçoit  que  les  deux  premiers  caractères  sont  des  lo- 
calisations ou  modifications  d'un  pigment  unique  et  que  les  deux  se- 
conds sont  liés  à  l'absence  totale  de  chromogène  pigmentaire.  Gorrens 
appelle  hémiidentiques  ou  hémiindépendants  ( halbselbstahdig)  ces  carac- 
tères corrélatifs. 

D'autres  fois,  il  est  plus  difficile  de  comprendre  la  relation  qui  peut 
exister  entre  des  caractères  corrélatifs,  par  exemple  les  fleurs  colorées 
et  la  pilosité  des  feuilles  chez  certains  Matthiola;  chez  les  Pommiers, 
d'après  Beacu  (p.  213),  les  fleurs  de  couleurs  claires  sont  associées  avec 
de  petits  fruits,  les  fleurs  foncées  avec  de  gros  fruits.  On  peut  en  dire 
autant  de  l'exemple  classique  des  Chats  sourds  à  yeux  bleus.  Ces  carac- 
tères sont  qualifiés  de  conjugués  par  Correns. 

Lors  de  la  disjonction  des  caractères  dans  les  gamètes  des  hybrides, 
les  caractères  hémi-indépendants  ou  conjugués  forment  d'habitude  un 
groupe  non  dissociable,  qui  se  transmet  tout  d'une  pièce;  c'est  ce  que 
Correns  (3)  appelle  la  disjonction  z-ygoly  tique,  par  opposition  à  la  dis- 
jonction seirolytique  qui  sépare  les  caractères  indépendants. 
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II.     -  La  postérité  des  hybrides. 


Hybrides  à  gamètes  disjoints. 


Le  point  capital  mis  en  lumière  par  Mendel  est  un  phénomène  à  peu 
près  insoupçonné  jusqu'à  lui  et  qu'on  peut  appeler  la  disjonction  des  ca- 
ractères dans  les  gamètes  des  hybrides  [Spaltungsgesetz  de  de  Vbtes;  liqua- 
t ion  de  Coûta  gne). 

L'exemple  le  plus  simple  et  le  plus  convaincant  est  celui  des  Souris 
Mus  musculus  L.).  Les  Souris  grises  sauvages  et  les  Souris  albinos  à 
yeux  rouges  diffèrent  par  un  caractère  très  net  :  il  y  a  du  pigment  chez 
les  premières,  et  pas  du  tout  chez  les  secondes;  ces  deux  caractères, 
l'un  positif,  l'autre  négatif,  constituent  une  paire  d'allélomorphes  ou 
d'hétérodynames,  que  nous  appellerons  respectivement  A  et  a.  Quand  on 
croise  une  Souris  grise  et  un  albinos,  il  y  a  naturellement  addition  des 
deux  plasmas  germinatifs  A  et  a;  le  zygote  (A  -f-  a)  donne  toujours,  sans 
exception,  une  Souris  grise,  identique  au  parent  gris;  le  caractère  A  est 
donc  dominant  par  rapport  au  caractère  récessif  a,  qui  reste  à  l'état  latent 
dans  l'hybride.  Mais,  lorsque  celui-ci  forme  ses  gamètes,  il  y  a  dans  les 
cellules  sexuelles  disjonction  des  deux  caractères  A  et  a  :  la  moitié  des 
gamètes  possède  seulement  le  caractère  A,  l'autre  moitié  seulement  le 
caractère  a.  On  peut  prévoir  dès  lors,  par  un  simplecalcul  de  probabilités, 
quelle  sera  la  postérité  de  ces  hybrides  (A  -)-  a)  lorsqu'on  les  croisera  soit 
entre  eux,  soit  avec  un  des  parents. 

1°  Hybrides  croisés  entre  eux.  —  Les  gamètes  donnent  les  combinai- 
sons suivantes  :  A  -f-  A,  a  -f-  A,  A  -\-  a,  a  -\-  a,  c'est-à-dire  une  Souris 
grise  de  race  pure  ou  homozygote,  2  Souris  hybrides  ou  hétérozygotes, 
qui  seront  grises  puisque  A  est  dominant  par  rapport  à  a;  et  une  Souris 
albinos  de  race  pure  :  en  tout  3  n  Souris  grises  et  n  Souris  albinos. 

2°  Hybride  croisé  avec  une  Souris  grise  de  race  pure.  —  On  aura  les 
deux  combinaisons  A  -|-  A,  a  -f-  A,  c'est-à-dire  uniquement  des  Souris 
grises  dont  la  moitié  sera  de  race  pure,  l'autre  moitié  hybride  de  nou- 
veau. 

3°  Hybride  croisé  avec  une  Souris  albinos.  —  On  aura  les  deux  combi- 
naisons k  -\-  a,  a-\-  a,  c'est-à-dire  n  Souris  grises  (hybrides)  et  n  Souris 
albinos  de  race  pure. 

On  peut  exprimer  les  mêmes  faits  dans  les  trois  schémas  suivants;  le 
caractère  récessif  est  placé  entre  parenthèses. 


Parents. 


l'e  génération. 


A  a 

V 

A(o) 


A  a 

V 

A(«) 


■J'    génération AA  +  2A(^)  +  "" 
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Pour  distinguer  les  Souris  grises  hybrides  Aa)  des  grises  de  race  pure 
\  A),  il  faudra  naturellement  les  essayer,  c'est-à-dire  les  croiser  avec  des 
albinos  :  les  premières  donneront  grises  et  albinos,  les  secondes  donne- 
ront uniquement  des  grises.  Les  expériences  donnent  des  résultats  d'une 
telle  constance,  et  la  prévision  est  tellement  certaine,  qu'il  ne  peut  y 
avoir  aucun  doute  sur  la  réalité  du  phénomène  de  la  disjonction. 

Examinons  maintenant  un  cas  plus  compliqué;  les  deux  formes  que 
l'on  croise  dilfèrent  non  plus  par  un  seul  caractère,  mais  par  plusieurs; 
par  exemple,  deux  variétés  de  Pois,  Tune  que  nous  appellerons  AB,  à 
graine  ronde  et  à  albumen  jaune,  l'autre  que  nous  appellerons  ab,  à 
graine  anguleuse  et  à  albumen  vert.  Les  expériences  de  Mendel,  confir- 
mées par  Correns  et  Tschermak,  ont  mis  en  lumière  un  fait  d'impor- 
tance considérable  :  les  caractères  s'héritent  indépendamment  les  uns  des 
autres,  chacun  d'eux  se  comportant  comme  le  caractère  unique  de 
l'exemple  précédent. 

Les  hybrides  de  lr0  génération,  de  formule  (AB  -\-  ab),  sont  tous  sem- 
blables et  rappellent  le  parent  AB,  les  caractères  ab  étant  dominés.  Dans 
les  gamètes  de  ces  hybrides,  il  y  a  disjonction  des  caractères,  et  il  est 
facile  de  comprendre  qu'il  se  forme  quatre  types  de  gamètes,  AB,  ab, 
A6,  aB:  il  a  été  prouvé  expérimentalement  qu'il  y  en  a  autant  de  cha- 
que sorte.  Lors  de  la  fécondation,  ces  quatre  types  peuvent  se  combiner  de 
9  façons  différentes,  comme  le  montre  le  tableau  suivant  : 

AB  +  AB  =  AH  \ 

Ab  +  Ab  =-  Ab  9  pieds  à  graine  ronde  et  albumen  jauni.'. 

aB  +  aB  =  «  B  J 

ab  +  ab   =  ab  I  3  pieds  à  graine  ronde  et  albumen  vert. 

2  AB  +  A6  =  2  ABô  ! 

2  ab  +  aY>  =  2  aBb  !  3  pieds  à  graine  anguleuse  et  albumen  jaune. 

2ab  +  Ab  =   lAab  l 

2AB  +  aB  =  2  AaB  I  1  pied  à  graine  anguleuse  el  albumen  vert. 

2  Alt  +  ab  i       .  .     „.      I 

,,[■=  1  AaBb 
2  Ab  +  aB)  l 

Il  y  a  4  combinaisons  (AB,  kb,  aB,  ab),  qui  sont  représentées  chacune 
une  fois,  et  qui  sont  des  formes  constantes  qui  ne  varieront  plus  :  deux 
sont  identiques  aux  ancêtres,  les  deux  autres  sont  nouvelles.  Il  va  4  com- 
binaisons (AB6,  aTSb,  kab,  AaB),  représentées  chacune  deux  fois,  qui 
renferment  un  caractère  constant  et  une  paire  hétérodyname.  Enfin  il 
y  a  une  combinaison  (Aa  B&),  représentée  quatre  fois,  qui  est  identique 
aux  hybrides  de  la  lre  génération. 

L'expérience  donne  des  résultats  parfaitement  conformes  aux  prévi- 
sions théoriques;  la  2e  génération  comprend  en  effet  9  pieds  à  graine 
ronde  el  albumen  jaune,  3  pieds  à  graine  ronde  et  albumen  vert,  3  pieds 
à  graine  anguleuse  el  albumen  jaune,  et  enfin  I  piedà  graine  anguleuse 
et  albumen  vert,  conformément  aux  règles  de  dominance  de  A  et  B  sur 
a  et  b. 

On  raisonnerait  comme  précédemment,  si  les  deux  parents  présen- 
taient 3,  4...  n  caractères  différentiels.  Si  n  représente  le  nombre  de  ca- 
ractères différentiels  non  corrélatifs,  obéissant  aux  règles  de  l'héléro- 
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dynamie,  les  hybrides  croisés  entre  eux  donneront  3"  combinaisons, 
parmi  lesquelles  2"  sont  des  variétés  fixes  et  désormais  constantes.  Le 
nombre  des  variétés  nouvelles  créées  par  ce  croisement,  et  dues  à  un 
arrangement  nouveau  des  caractères,  est  naturellement  de  2"  -  -2  —  2"-'. 

On  dit  que  les  caractères  qui  se  comportent  suivant  le  type  Pois  - 
Souris,  c'est-à-dire  les  hétérodynames  présentant  la  disjonction  par- 
faitement régulière,  suivent  la  règle  de  Mendel,  ou  encore  sont  des 
caractères  mendéliens;  il  n'est  que  juste  d'attacher  à  ce  cas  intéressant 
le  nom  du  clairvoyant  biologiste  qui  l'a  si  bien  compris.  D'une  fa<;on 
générale,  Correns  appelle  schizogones  les  paires  de  caractères  qui  se  dis- 
joignent lors  de  la  formation  des  gamètes;  de  Vries  qualifie  d'isogones 
(ou  erbgleich)  les  croisements  qui  suivent  la  règle  de  Mendel. 


La  disjonction  des  caractères  n'est  pas  forcément  liée  à  leur  hétérody- 
namie;  on  la  rencontre  dans  toutes  les  autres  catégories. 

Disjonction  de  caractères  homodynames.  —  L'hybride  d' Hyoscyamus 
pallidus  X  niger  a  des  fleurs  jaunâtres  striées  de  violet  comme  H.  niger, 
au  lieu  d'être  d'un  blanc  verdàlre  comme  chez  H.  pallidus;  en  réalité,  la 
teinte  des  tleurs  de  l'hybride  est  plus  pâle  que  celle  de  H.  niger  pur;  il 
s'agit  donc  de  caractères  homodynames  (Correns).  Les  hybrides  fécon- 
dés par  les  Insectes,  fournissent  une  2e  génération  comprenant  74,5  %  de 
pieds  à  caractère  dominant,  et  26, o  %  de  pieds  à  caractère  récessif; 
parmi  les  premiers,  ceux  qui  portent  les  fleurs  les  plus  foncées  sont  cer- 
tainement revenus  au  type  niger  pur,  car  leur  descendance  fournit  840 
pieds  tous  porteurs  des  tleurs  foncées  d'//.  niger.  Les  plantes  qui  portent 
les  fleurs  les  moins  foncées  sont  hybrides  sans  aucun  doute  (de  Vries, 
5,  Bd  2,  fasc.  I,  p.  162  . 

Disjonction  de  caractères  dichodynames.  —  De  Vries  (5,  Bd  2,  p.  360) 
croise  deux  variétés  de  Papaver  somniferum  :  l'une  (9)  est  polycéphale, 
c'est-à-dire  possède  des  carpelles  supplémentaires  dont  le  nombre  varie 
beaucoup  suivant  les  fleurs;  le  Pavot  employé  avait  une  couronne  bien 
complète  de  ces  carpelles  accessoires.  Le  çf  est  un  Pavot  non  polycé- 
phale variété  Danebrog.  Les  hybrides  de  lre  génération,  dans97  %  des 
cas,  ne  montrent  aucune  trace  de  polycéphalie;  3  %  seulement  ont  un 
petit  carpelle  accessoire,  rarement  2  ou  3  :  le  caractère  polycéphalie  est 
donc  dichodyname,  mais  avec  une  forte  tendance  à  l'hétérodynamie  (de 
plus,  il  est  récessif). 

Les  fleurs  de  ces  hybrides  sont  autofécondées  et  fournissent  une 
deuxième  génération  :  la  majeure  partie  des  plantes  (86  %)  n'ont  pas  de 
carpelles  accessoires,  tandis  que  les  autres  (14  °/c)  présentent  la  polycépha- 
lie à  un  degré  très  variable,  depuis  1  carpelle  jusqu'à  une  couronne  com- 
plète. Les  plus  polycéphales  !  récessifs  i  se  montrent  désormais  constants 
et  tous  leurs  descendants  sont  polycéphales,  mais  toujours  avec  le  même 
degré  de  variabilité  que  la  race  originelle;  quelques  pieds  sans  carpelles 
(dominants  sont  aussi  constants  et  leurs  descendants  ne  montrent  aucune 
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trace  de  l'anomalie;  enfin  les  pieds  avec  peu  de  carpelles  ou  sans 
carpelles  sont  de  nouveau  hybrides,  et  présentent  la  disjonction  dans 
une  3e  génération,  en  Heurs  normales  et  en  fleurs  polycéphales  (de  25  à 
37  %  de  ces  dernières  . 

Si  le  phénomène  delà  disjonction  est  évident,  il  semble  toutefois  que 
ce  croisement  s'écarte  quelque  peu  des  règles  mendéliennes,  au  point  de 
vue  des  proportions  numériques  des  récessifs  et  des  dominants. 

Disjonction  de  caractères  mosaïques.  —  Naudin  féconde  le  Datura  lœvis, 
à  capsules  tout  à  fait  inermes,  parle  pollen  de  Datura  stramonium,  à 
capsules  épineuses.  Les  graines  donnent  une  première  génération  de 
40  hybrides  ressemblant  beaucoup  à  D.  stramonium;  mais  une  partie 
notable  des  fruits  épineux  ont  les  épines  sensiblement  moins  fortes  que 
chez  ce  dernier,  et  sur  trois  des  pieds  hybrides,  beaucoup  de  fruits  pré- 
sentent une  mosaïque  très  nette  de  régions  épineuses  et  de  régions  iner- 
mes. Les  graines  auto-fécondées,  provenantde  toutes  lescapsules,  donnent 
2  pieds  de  Ixvis  pur,  10  pieds  de  stramonium  typique,  24  pieds  ressemblant 
beaucoup  à  stramonium,  mais  avec  épines  moins  longues  et  moins  for- 
tes, et  enlin  6  plantes  dont  les  capsules  présentent  de  nouveau  la  mo- 
saïque de  régions  épineuses  et  de  régions  inermes. 

Disjonction  avec  décomposition  de  caractères.  —  Dans  beaucoup  de 
croisements  entre  deux  formes  pures,  les  gamètes  des  hybrides,  au  lieu 
de  transmettre  simplement  les  deux  caractères  parentaux,  sont  porteurs 
de  caractères  nouveaux,  mais  qui  ont  un  lien  indiscutable  avec  les  pre- 
miers;  l'interprétation  est  alors  très  délicate. 

1er  exemple  :  De  Vkies  croise  deux  variétés  bien  ronstantes  d'Antir- 
rhinum  majus.  une  rouge  et  une  blanche  :  la  première  génération  d'hy- 
brides a  des  fleurs  rouges  (caractère  dominant  ;  ces  hybrides  rouges 
croisés  entre  eux,  au  lieu  de  donner  comme  d'habitude  les  deux  types 
parentaux,  fournissent  une  seconde  génération  polymorphe,  qui  ne  com- 
prend pas  moins  de  quatre  formes  : 


Désignation    des 

f  i  innés. 


Ai: 
Ab 
«B 

il  h 


Caractères. 


Rouge  (tube  et  lèvres  rouges,  lèvres  plus  foncées). 

Rose  chair  (tube  et  lèvres  rosés) 

Delila  (tube  clair  ou  blanc,  les  lèvres  d'un  rouge 

assez  foncé) 

Blanc  avec  une  légère  trace  de  rose  très  clair. . 


Proportion 
relative. 


9 


J'interprète  ce  résultat  un  peu  différemment  de  Bateson  (3j  :1a  couleur 
rouge  du  parent  originel,  de  môme  que  la  couleur  blanche  de  l'autre 
parent,  sont  en  réalité  des  caractères  composés,  résultant  de  la  réaction 
de  deux  substances  l'une  sur  l'autre;  appelons  AB  la  couleur  rouge  (domi- 
nante) eiab  la  couleur  blanche.  L'hybride  de  lre génération  est  en  réalité 
un  dihybride  de  formule  AB  ab  ;  conformément  aux  règles  mendélien- 
nes, il  se  forme  chez  lui  quatre  sortes  de  gamètes  AB,  ab,  Ab,  aB,  en 
nombre  égal;  l'union  au  hasard  de  ces  différents  gamètes  donne  seule- 
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ment  quatre  couleurs  dill'érentes,  puisque  A  et  B  sont  respectivement 
dominants  sur  a  et  b;  la  combinaison  nouvelle  Ab  donne  du  rose  chair, 
et  «B  la  teinte  Delila. 


AB  -f-  AU  =  rouge  pur 

) 

J  Ali  +  Ab  :  =  rouge 

' 

•j  ai;  +  a  y,  -. 

\ 

9  rouges. 

■2  AB  +  ab    =      — 

2aB  +  \b  = 

j 

Ab  +  .\b  =  rose  pur 

I 

o 

2  A//  +  nb   =  rose 

S 

3  roses. 

«B  +  oB  =  Delila  pur 

1 

3  Delila. 

2aB  +  ab   =  Delila 

\ 

ab  +  «6   =  blanc  pur 

1 

1  blanc. 

Un  cas  absolument  identique  a  été  signalé  par  ïschermak  (5)  pour  les 
Matthiola,  et  il  y  en  a  certainement  beaucoup  d'autres  Phaseolus,  Lathy- 
rns  odoratus  var.  Stanley,  Poules,  etc.).  Le  croisement  de  Pétunia  viola- 
cea  9  'fleurs  d'un  pourpre  violet  vif)  par  P.  mjctaginiflora  çj1  (fleurs 
blanches)  donne  à  la  première  génération  des  fleurs  violettes,  et  à  la  se- 
conde une  décomposition  compliquée,  allant  du  type  violacea  à  la  fleur 
blanche,  en  passant  par  le  lilas,  le  lilas  irès  pâle,  et  le  blanc  rosé. 

Dans  l'exemple  de  VAntirrhinum,  les  plantes  Ab  et  aB  présentent 
des  caractères  nouveaux,  désormais  bien  stables,  qui  proviennent  évi- 
demment du  démembrement  des  groupes  AB  et  ab  ;  les  membres  A,  B, 
«,  b,  seront  appelés  hypallélomorphes  Bateson,  et  on  donnera  le  nom  de 
variations  analytiques  à  celles  qui  proviennent  de  la  résolution  d'un  ca- 
ractère global  en  ses  hypallélomorphes. 

2°  exemple  :  Coutagne  p.  1 18)  croise  deux  variétés  de  Vers  à  soie,  l'une, 
race  Cbang-Haï  à  cocons  blancs,  l'autre,  race  Jaune  Var  à  cocons  jaune 
rosé;  ce  sont  des  caractères  homodynames,  car  l'hybride  a  des  cocons 
jaune  paille  bien  intermédiaires  entre  les  deux  teintes  parentales.  Les 
hybrides  croisés  entre  eux  donnent  environ  50  %  de  cocons  jaunes,  mais 
de  nuances  très  diverses  (jaune  doré  comme  les  Jaune  Var,  jaune  foncé, 
citron,  jaune  paille,  jaune  canari),  et  50  %  de  cocons  blancs,  également 
de  nuance  variée  (blanc  pur  comme  les  Chang-Haï,  blanc  légèrement  ver- 
dâtre,  blanc  jaunâtre,  etc.). 

De  A'ries  (5,  Bd  2,  p.  7(i)  croise  une  variété  naine  de  Pavot,  bien 
constante  par  autofécondalion,  avec  une  variété  haute  de  grande  taille; 
les  hybrides  de  lre  génération  sont  tous  semblables  et  de  grande  taille; 
il  y  a  donc  hétérodynamie.  Mais  ces  hybrides,  auto-fécondés,  donnent 
une  2"'  génération  qui  présente  toutes  les  tailles  possibles,  intermédiaires 
entre  celles  des  deux  parents.  Antirrkinum  majus variété  naine  C  variété 
haute  donne  les  mêmes  résultats. 

Il  est  certain  que  cette  disjonction  avec  décomposition  est  un  phéno- 
mène très  fréquent  dans  les  croisements;  et  c'est  vraisemblablement  par 
ce  processus  que  se  forment  la  plupart  des  variétés  nouvelles  de  plantes 
cultivées  ou  d'animaux  domestiques. 

Formes  instables.  —  La  connaissance  de  l'homodynamie,  de  la  disjonc- 
tion des  caractères  et  de  leur  décomposition  possible,  permet  de  com- 
prendre ce  que  l'on  appelle  les  formes  instables,  c'est-à-dire  celles  qui 
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ne  peuvent  pas  être  fixées  par  une  sélection  indéfiniment  continuée;  en 
d'autres  termes,  quand  on  croise  des  exemplaires  parfaits  de  ces  formes, 
on  obtient  des  produits  variés  dont  quelques-uns  seulement  ressemblent 
aux  parents. 

La  Primevère  «  Giant  Lavander  »  est  une  jolie  variété  aux  fleurs  d'un 
magenta  pâle;  lorsqu'elle  est  auto-fécondée,  elle  donne  ft  plantes  rouge- 
magenta,  2  n  «  Lavander  »  et  n  plantes  d'un  rose  très  pâle.  Il  n'est  pas 
douteux  que  cette  variété  est  un  hétérozygote,  formé  chaque  fois  par  la 
fusion  de  deux  caractères  homodynames,  le  rouge  vif  et  le  rose  pâle, 
lors  de  la  formation  des  gamètes,  il  y  a  disjonction  des  deux  caractères 
composants,  de  sorte  qu'il  est  tout  à  fait  impossible  de  fixer  la  variété 
(Bateson,  2,  p.  182  . 

Les  Canaris  à  crête  composée  de  longues  plumes  s'obtiennent  en 
croisant  des  individus  sans  crête  (têtes  plates)  avec  d'autres  à  crête 
courte;  mais  quand  on  croise  ensemble  deux  Canaris  à  belle  crête,  on 
obtient  des  individus  sans  crête  et  d'autres  à  crête  courte. 

De  ces  formes  instables  on  peut  peut-être  rapprocher  les  curieuses 
races  que  de  Vries  appelle  Halbrassen  et  Mittelrassen,  c'est-à-dire  les 
plantes  tricotyles,  syncotyles,  à  fleurs  striées,  à  fleurs  doubles,  le  trèfle 
à  cinq  feuilles,  etc.  Dans  une  Halbrasse  le  caractère  nouveau  est  semi- 
latent,  c'est-à-dire  qu'il  ne  s'exprime  que  chez  de  très  rares  individus, 
1  sur  10.000  par  exemple,  et  ne  s'accroît  que  très  peu  par  sélection 
continue;  par  exemple,  une  plante  tricotyle  de  Polygonum  convolvulus 
est  isolée;  ses  graines  ne  donnent  que  des  pieds  dicotyles;  dans  la 
graine  de  ceux-ci,  on  trouve  1  %  de  tricotyles;  ces  tricotyles  sont 
plantés  à  part,  et  leur  descendance  compte  au  maximum  2,4  %  de  tri- 
cotyles. A  la  sixième  génération  de  tricotyles  sélectes,  la  race  ne  donne 
toujours  que  2  %  de  tricotyles. 

La  Mittelrasse  ne  se  distingue  de  la  première  que  par  le  plus  grand 
nombre  des  individus  possesseurs  du  caractère  nouveau,  et  la  facilité 
avec  laquelle,  en  deux  ou  trois  générations,  on  peut  l'amener  à  fournir 
80  à  90  %  de  tricotyles.  Cependant  il  a  été  impossible  jusqu'ici  d'obtenir 
une  race  pure  de  tricotyles  (de  Vries). 

Bateson  a  tenté  d'expliquer  ces  faits  assez  paradoxaux  d'après  les 
idées  mendéliennes  (1,  p.  135);  il  est  peut-être  plus  prudent  d'avouer 
qu'on  ne  les  comprend  guère. 


Hybrides  à  yamètes  non  disjoints. 

Mendel,  après  avoir  découvert  la  disjonction  des  caractères  chez  plu- 
sieurs plantes  hybrides,  a  reconnu  encore  que  le  phénomène  n'était  pas 
général,  et  ne  se  produisait  absolument   pas  chez   certaines   espèces. 

Ex.  :  Divers  Hieracium  sont  croisés  entre  eux;  les  hybrides  de  l'e  gé- 
nération ne  sont  pas  semblables  les  uns  aux  autres;  les  uns  sont  très 
proches  du  parent  çf ,  d'autres  très  proches  du  parent  9.  d'autres  sont 
intermédiaires;  les  caractères  considérés  chez  ces  hybrides,  notamment 
la  couleur  des  fleurs,  paraissent  être  p<rcilodynames.  Mais  voici  qui  est 
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nouveau  :  chaque  hybride  auto-fécondé  fournit  une  2°  génération  d'in- 
dividus semblables  entre  eux.  et  identiques  à  leur  parent.  Il  n'y  a  pas  la 
moindre  disjonction  des  caractères  :  chaque  hybride  est  devenu  une 
forme  nouvelle,  fixe,  qui  se  reproduit  telle  quelle  (breed  Irne  ,  ce  qui 
permet  de  comprendre  pourquoi  le  genre  Hieracium  comprend  une  si 
extraordinaire  profusion  de  formes  distinctes,  très  difficiles  à  séparer 
les  unes  des  autres. 

Cette  absence  de  disjonction  se  retrouve  encore  chez  les  Fraisiers 
Millardet,  1)  :  un  Fraisier  A  X  Fraisier  B  donne  des  hybrides  qui  ont 
presque  toujours  le  caractère  maternel,  rarement  le  paternel;  c'est  une 
dichodynamie  avec  forte  tendance  à  bhétérodynamie.  Ces  hybrides  A 
ou  B,  auto-fécondés,  fournissent  une  2e  génération  identique  à  eux- 
mêmes,  sans  aucun  retour  au  grand-parent  non  exprimé;  surplus  de 
000  semis,  Millardet  n'a  observé  qu'un  seul  pied  (2e  génération)  repro- 
duisant le  type  non  exprimé  dans  l'hybride  de  l'c  génération,  et  encore 
il  est  à  peu  près  certain  que  ce  pied  unique  provient  d'une  graine  sau- 
vage, apportée  par  la  terre. 

On  en  connaît  encore  bien  des  exemples  :  Anémone  magellanica  X 
sylvestris,  Medicago  média  {falcata  X  sativa),  Geum  inter médium  (urba- 
num  X  rivale),  JEgilops  speltœformis  {[ySgilops  ovata  X  Triticum  vul- 
gnre]  X  Froment),  OEnotheramuricata  X  biennis,  etc.  Il  semble  toutefois 
que  les  hybridations  sans  disjonction  sont  réellement  moins  fréquentes 
«pie  les  hybridations  suivies  de  disjonction,  avec  ou  sans  décomposition. 

De  Yries  appelle  anisogones  (erbungleich)  et  Correns  homoogones  les 
croisements  dont  les  produits  présentent  une  pareille  fixité. 


Les  caractères  par  lesquels  un  animal  ou  une  plante  diffère  des 
formes  les  plus  voisines  (j'entends  celles  qui  se  prêtent  au  croisement), 
appartiennent  généralement  à  diverses  catégories  héréditaires.  Par 
exemple,  chez  les  Souris,  beaucoup  de  caractères  constituent  des  paires 
hétérodynames  et  schizogones  (le  caractère  dominant  est  placé  en  pre- 
mier) : 


Pelage  noir  (yeux  noirs) 
Pelage  gris  (yeux  noirs) 
Pelage  jaune  (yeux  noirs) 
Pelage  uniforme 
Locomotion  normale 


Certains  albinos. 
Pelage  noir,  et  certains  albinos. 
Pelage  gris,  noir,  et  albinos. 
Pelage  panaché  de  blanc. 
Valse  (Souris  japonaises). 


Quelques  caractères  sont  homodynames  et  schizogones 


Pelage  panaché  de  blanc  x  certains  albinos  ) 


Albinos  japonais  X  albinos  ordinaire 


5 


=  Souris  grise  (a(aviste). 


Je  connais  un  caractère  qui  est  nettement  pcecilodyname  :  Panachure 
d'une  certaine  étendue  X  Panachure  d'une  étendue  différente  =  Souris 
à  panachure  d'étendue  très  variable. 
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Chez  le  Maïs,  d'après  Correns,  on  rencontre  comme  caractère  héléro- 
dyname  et  schizogone  : 

Réserve  amylacée  de  l'albumen.  —  Réserve  de  sucre  et  dextrine. 

Comme  caractère  mosaïque-poecilodyname  et  schizogone  :  Couleur 
bleue  de  l'assise  protéique  de  l'albumen.  —  Couleur  blanche  de  la  même 
assise. 

Comme  caractère  homodyname  et  schizogone  :  Couleur  jaune  ou 
blanche  de  l'albumen. 

Comme  caractère  homodyname  et  homoogone  :  grosseur  du  grain  et 
aspect  de  l'enveloppe. 


Dans  cette  Revue,  je  me  suis  attaché  surtout  à  classer  et  à  mettre  en 
lumière  les  faits  expérimentaux,  déjà  très  nombreux,  sans  chercher  à 
tirer  des  conclusions  théoriques;  mais  je  ne  puis  me  dispenser  d'indi- 
quer celles  qui  ressortent  d'une  façon  frappante  de  cet  exposé. 

L'indépendance  des  caractères  les  uns  par  rapport  aux  autres  et  leur 
disjonction  dans  les  gamètes  sont  des  phénomènes  singulièrement  favo- 
rables, comme  l'a  bien  compris  de  Vries,  à  l'hypothèse  de  particules 
représentatives,  supports  de  ces  caractères;  non  pas  qu'il  faille  revenir 
aux  déterminants  compliqués  et  invraisemblables  de  Weismann,  mais 
on  est  forcé  d'admettre  l'existence  de  déterminants  chimiques,  aussi 
bien  dans  le  plasma  germinatif  que  dans  les  cellules  somatiques,  qui  ne 
différeront  pas  sensiblement  de  ce  que  Delage  a  appelé  substances  spé- 
cifiques de  l'œuf  et  Le  Dantec  substances  plastiques;  sans  faire  aucune 
hypothèse  sur  la  nature  de  ces  particules,  Coutagxe  leur  a  donné  le  nom 
de  mnémons. 

La  disjonction  des  caractères  antagonistes  dans  les  gamètes  doit  se 
produire  aussi  bien  chez  les  hybrides  que  chez  les  individus  de  race 
pure;  seulement  chez  ces  derniers,  on  ne  peut  la  mettre  en  évidence.  Il 
est  très  probable  que  la  disjonction  des  mnémons  a  lieu  lors  des  divi- 
sions de  maturation  des  gamètes,  quel  que  soit  le  mode  de  division  (voir 
Cannon,  Wilson,  Sutton);  on  peut  donc  dire  que  les  divisions  de  matu- 
ration aboutissent  toutes  à  une  réduction  qualitative,  puisqu'elles  ont 
pour  effet  de  séparer  les  mnémons  antagonistes. 

L.  Cuénot. 


Index  bibliographique. 

Cet  index  renferme  les  auteurs  récents  cités  au  cours  de  cette  Revue, 
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CHAPITRE  XVI 
La  variation. 

Zoologie. 

Les  recherches  sur  la  variation  n'ont  donné,  cette  année,  que  de  bien 
maigres  résultats. 

La  biométrie  et  la  statistique  de  la  variation  sont  toujours  en  faveur 
auprès  d'une  certaine  catégorie  de  chercheurs  :  Galton,  Pearson, 
Fawcett,  Lee,  Byrne.  Nous  suivons  avec  intérêt  ces  études,  très  cu- 
rieuses en  elles-mêmes,  mais  il  ne  nous  semble  pas  qu'elles  aient,  jus- 
qu'ici, rien  expliqué  ni  rien  éclairé. 

Dans  le  reste  nous  ne  trouvons  à  signaler  que  quatre  travaux.  Devitz, 
en  faisant  agir  certains  agents  sur  les  pupes  ou  les  larves  de  divers  in- 
sectes, est  arrivé  à  produire  des  formes  aptères.  Il  conclut  (un  peu  vite 
peut-être,  ces  agents  étant  bien  banals  en  présence  de  la  rareté  rela- 
tive de  leurs  effets)  que  l'aptérisme  naturel  les  a  eus  pour  cause.  Ce 
sont  :  le  froid,  la  pénurie  d'oxygène,  une  alimentation  particulière  ou  la 
résorption  de  divers  produits  de  sécrétion.  Pictet,  par  des  modifications 
du  régime  des  chenilles,  obtient  de  notables  variations  dans  la  cou- 
leur des  papillons.  Simpson  et  Warren  montrent,  le  premier  chez  les 


lxxviii  L'ANNEE  BIOLOGIQUE. 

Paramœcies,  le  second  chez  les  Pucerons,  que,  contrairement  à  l'opi- 
nion de  Weismann,  la  variation  agit  non  moins  sur  le  produit  des  gé- 
nérations agames  que  sur  ceux  de  l'amphimixie.  —  Y.  Delage. 

Botanique.  , 

Thomas  considère  comme  une  variation  adaptative  les  particularités 
de  coloration  offertes  par  les  feuilles  hivernales  de  Galeobdolon  luteurn, 
hlanches  en  dessus,  rouges  en  dessous.  La  couleur  rouge  inférieure  fa- 
vorise l'absorption  des  radiations  calorifiques  émises  par  le  sol  et  la 
couleur  blanche  supérieure  empêche  leur  émission.  Bonnier  compare, 
au  point  de  vue  de  la  structure  anatomique,  des  plantes  analogues  cul- 
tivées dans  un  sol  identique,  les  unes  à  Fontainebleau,  les  autres  à  la 
Garde,  près  Toulon,  et  signale  dans  ces  végétaux  des  différences  impor- 
tantes attribuables  au  climat  et  surtout  à  l'humidité.  —  Massart  et  Mac 
Callum  étudient  les  variations  introduites  dans  les  plantes  amphibies 
par  l'habitat  aquatique,  le  premier  dans  Po/i/gonurn  amphibium  et  le 
second  dans  Proserpinaca  palustris,  ils  essaient  en  même  temps  de 
dégager  les  agents  vraiment  efficaces  de  ces  variations.  Matruchot  et 
Molliard  notent  les  variations  de  structure  subies  par  une  algue  verte, 
le  Stichococcus  bacillaris,  sous  l'influence  du  milieu  nutritif;  ces  varia- 
tions ont  surtout  trait  à  la  couleur  de  l'algue  et  à  la  rapidité  de  son  dé- 
veloppement. Brenner  étudie  l'influence  du  climat  sur  la  forme  et  la 
structure  des  feuilles  dans  le  genre  Quercus  et  tire  de  cette  étude  des  lois 
générales  qui  lui  permettent  de  distribuer  les  Chênes  en  trois  grandes 
zones  et  de  caractériser  chaque  zone  par  les  particularités  que  fournis- 
sent la  consistance  des  feuilles,  la  longueur  de  leur  pétiole,  la  taille  de 
leur  limbe,  la  forme  de  leurs  poils,  leur  structure  anatomique  et  leur 
mode  de  nervation.  Lepechkine  a  observé,  dans  quelques  espèces  de 
Schizosaccharomyees,  des  variations  héréditaires,  consistant  en  la  trans- 
formation de  formes  unicellulaires  en  formes  pluricellulaires.  F. 
Péchouthe. 


CHAPITRE  XVII 

Origine  de*  espèces. 

Zoologie. 

Un  cas  bien  net  de  formation  d'une  espèce  nouvelle  en  quelque 
sorte  sous  les  yeux  de  l'homme  et  par  le  seul  jeu  des  conditions  naturel- 
les, serait  fourni,  d'après  Roule,  par  un  Poisson,  Atherina  Riqueti, 
qui  se  serait  formé  dans  le  canal  du  Midi,  dont  le  creusement  ne  re- 
monte qu'à  1081,  aux  dépens  de  quelqu'une  les  espèces  marines  voisines. 
C'est  là  le  seul  fait  de  haut  intérêt  que  présente  la  bibliographie  de  celte 
année  relativement  à  cette  question. 

Parmi  les  ouvrages  généraux  sur  la  question  de  l'évolution  phylo- 
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génétique,  on  ne  peut  se  dispenser  de  citer  le  travail  de  Baldwin.  Le 
point  essentiel  de  cette  étude  est  le  recours  à  l'adaptation  ontogéné- 
tique  pour  fournir  l'appoint  d'avantages  qui  manquent  à  la  variation  ger- 
minale  à  ses  débuts  pour  donner  prise  à  la  sélection.  Nous  ne  pouvons 
que  répéter  à  ce  sujet  ce  que  nous  en  avons  dit  il  y  a  quelques  années 
A  nu.  Giol.,  III,  512)  à  propos  d'idées  toutes  semblables  émises  par 
L.  Mohgan.  A  citer  aussi  un  mémoire  où  Jaekel  développe  ses  idées 
sur  le  rôle  des  divers  facteurs  dans  l'évolution  phylogénétique  :  il 
chercbe  à  préciser  ce  rôle  et  à  corriger  ce  qu'il  a,  d'après  lui,  d'insuf- 
fisant ou  d'excessif  dans  les  théories  des  autres  auteurs.  Il  admet  une  sorte 
d'orthogénèse  avec  phases  d'arrêt  (épistase)'et  d'accélération  {métakinèse) . 
Pour  Plate,  au  contraire,  les  facteurs  externes  sont  l'agent  essentiel  de 
la  dilférenciation  :  s'il  y  avait  intervention  de  tendances  évolutives  in- 
ternes, celles-ci  seraient  prédominantes  sur  les  caractères  internes,  tandis 
que  les  conditions  ambiantes  influencent  surtout  les  caractères  externes  ; 
il  en  résulterait  une  discordance  taxonomique  entre  les  uns  et  les  au- 
tres, discordance  qui  n'existe  pas. 

A  côté  des  effets,  souvent  invoqués,  de  la  concurrence  vitale.  Kro- 
potkin  montre  l'importance  beaucoup  plus  grande  de  l'association  d'in- 
dividus de  même  espèce,  qui  est  le  contraire  de  la  dite  concurrence. 
Par  des  exemples  frappants,  il  prouve  qu'il  y  a  là  un  facteur  important 
que  l'on  a  négligé  à  tort.  Wheeler  montre  que  les  conditions  favo- 
rables à  la  variation  qui  résultent  de  la  domestication  et  qui  ont  sur- 
tout pour  base  une  alimentation  plus  riche,  peuvent  se  rencontrer  aussi 
à  l'état  de  nature,  soit  par  suite  de  l'abondance  accidentelle  de  la  nour- 
riture, soit  chez  des  formes  coloniales. 

Gomme  toujours,  de  nombreux  mémoires  sur  l'influence  des  diverses 
conditions  de  vie,  sur  le  parasitisme,  sur  le  mimétisme  ;  mais  rien  qui  ap- 
porte quelque  élément  bien  nouveau  à  la  discussion.  Citons  cependant 
les  études  du  peintre  Thayer  qui  a  montré  comment,  par  un  éclai- 
rage convenable,  on  peut  faire  disparaître  les  oppositions  d'ombre  et 
de  lumière  qui  sont  la  cause  du  relief  et  rendre  divers  animaux  sem- 
blables de  près  à  des  sortes  de  fantômes,  de  loin  invisibles.  Ces  faits 
interviendraient  dans  le  mimétisme.  On  sait  le  parti  que  Poultox  a  tiré 
des  notions  de  cet  ordre. 

A  propos  du  mimétisme  chez  les  araignées,  Wagner  propose  une  ré- 
ponse à  l'objection  souvent  faite  que  les  couleurs  protectrices  ne  donnent 
pas  prise  à  la  sélection  :  ou  bien,  même  faibles,  elles  protègent  déjà 
[supposition  gratuite:  ;  ou  bien,  et  ceci  semble  plus  admissible,  quand 
un  caractère  a  commencé  à  se  montrer,  il  continue  à  se  développer 
par  une  sorte  de  vitesse  ac  piise  jusqu'à  être  assez  grand  pour  donner 
prise  à  la  sélection.  L'explication  est  incomplète,  mais  il  y  a  là  une 
indication  qui  s'étend,  au  delà  du  mimétisme,  à  tous  les  caractères  sur 
lesquels   la  sélection  peut  avoir  à  s'exercer. 

A  signaler  aussi  une  étude  très  fouillée  de  Mlle  Marie  v.  Linden  sur 
la  nature  et  le  mode  de  formation  des  couleurs  de  lépidoptères.  L'or- 
dre autogénétique  d'apparition  des  couleurs  serait  conforme  à  leur 
ordre  de    formation  phylogénétique  d'après   la  théorie  d'EuiER  ;  et  un 
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curieux  travail  de  Przibram  qui  constate  un  certain  parallélisme  entre 
les  affinités  zoologiques  et  la  constitution  chimique  des  muscles.  —  Y. 
Delage. 

Botanique. 

De  Vries  expose  la  théorie  de  la  mutation   (Ann.   BioL,  VI,   xxxn 
dans  un  mémoire  considérable  qui  n*est  que  la  première  partie  de  l'ou- 
vrage qu'il  s'est  proposé  d'écrire  et  dont  la  seconde  sera  consacrée  aux 
principes  de  l'hybridation.  Après  avoir  successivement  critiqué  les  fon- 
dements de  la  théorie  actuelle  de  la  sélection,  exposé  ses  recherches  sur 
la  formation  d'espèces  nouvelles  dans  le  genre  Œnothera,  discuté  l'in- 
fluence de  la  nutrition  et  de  la  sélection  artificielle  et  recherché  l'origine 
des  variétés  cultivées,  de  Vries  distingue  deux  processus  généraux   de 
formation  d'espèces  nouvelles  :   l'un,   la  progression,  caractérisé  par 
l'apparition  de  caractères  nouveaux,  est  la  condition  même  du  perfec- 
tionnement d'une  série  généalogique;  l'autre,  se  produisant  sans  forma- 
tion de  caractères  nouveaux,   revêt  trois  modes  particuliers  :  la  réces- 
sion, c'est-à-dire  le  passage  à  l'état  latent  de  caractères  développés,  la 
régression,    c'est-à-dire  le  développement  de  caractères  latents,  enfin 
l'hybridation.  Ce  second  processus  explique  la  richesse  exubérante  des 
formes.  Weldon  critique  la  théorie  de  de  Vries  et  restitue  à  l'influence 
du  milieu  l'importance  que  lui  attribuait  Darwin.  Les  recherches  expé- 
rimentales de  Marchai  sur  les  Erysiphe,  d'Artari  sur  quelques  algues 
vertes  et  de  Lepoutre  sur  des  bactéries  banales  établissent  la  création  de 
races  physiologiques.  Ward  et  Freemann  étudient  les  relations  entre 
l'hôte  et  le  parasite  à  propos  de  la  rouille  brune  (Puccinia  dispersa)  des 
Bromus.  Leurs  recherches  qui  se  complètent,  montrent  que  par  adapta- 
tion graduelle  d'espèce  voisine  à  espèce  voisine,  le  même  champignon 
peut  arrivera  infecter  toutes  ou  presque  toutes  les  espèces  de  Bromus. 
L'immunité  des  espèces  réfractaires  ne  parait  pas  due  à  des  particula- 
rités morphologiques  ou  anatomiques,  mais  à  des  causes  intraprotoplas- 
miques. 

De  nombreux  cas  de  symbiose  sont  signalés  par  les  botanistes.  L'un 
des  plus  curieux  est  celui  observé  par  Reed  entre  ascomycèles  du  genre 
Guignardia  et  Vives.  Potts  fait  connaître  dans  Dktyostelium  mucoro'kles 
une  propriété  toute  nouvelle  chez  les  Myxomycètes.  Le  développement 
abondant  de  ce  champignon  est  lié  à  la  présence  de  certaines  bactéries 
avec  lesquelles  il  semble  entrer  en  symbiose.  Le  .Mvxomycète  se  nourrit 
de  ces  bactéries,  non  point  par  une  digestion  interne  ,  en  les  englobant 
dans  des  vacuoles,  mais  par  une  véritable  digestion  externe,  n'absor- 
bant que  les  parties  digérées  et  laissant  en  dehors  de  son  corps  les 
parties  inutilisables.  Hildebrand  publie  une  revue  complète  des  cas 
que  l'on  pourrait,  chez  les  plantes,  rapprocher  des  phénomènes  connus, 
chez  les  animaux,  sous  le  nom  de  mimétisme.  A  son  sens,  il  n'existe 
pas  de  mimétisme  chez  les  plantes;  les  ressemblances  entre  végétaux  ou 
parties  de  végétaux  sont  superficielles  ou  reconnaissent  des  causes  pré- 
cises, telles  que  la  parenté,  des  conditions  de  vie  identiques,  une  même 


XVI.  —  SYSTÈME  NERVEUX  ET  FONCTIONS  MENTALES,    lxxxi 

fonction,  enfin  des  aptitudes  héréditaires  semblables.  Sargant,  étudiant 
l'origine  du  cotylédon  chez  les  Monocotylédones,  considère  l'état  dicoty- 
lédone    comme  primitif  et  l'état  monocotylédone  comme  récent.  ■ 
F.  Péciiouthe. 


CHAPITRE  XVIII 

Distribution  géograpbifiue. 

Comme  conception  nouvelle,  de  portée  générale,  il  n'y  a  guère  à 
citer  cette  année  que  la  tentative  intéressante  faite  par  von  Ihering 
de  faire  servir  la  parasitologie  à  l'étude  de  la  distribution  géographique, 
au  moins  des  Vertébrés.  Quand  une  espèce  étend  son  aire  de  dis- 
persion, elle  emporte  avec  elle  ses  helminthes  qui  continuent  à  l'infester 
dans  sa  nouvelle  patrie,  parce  qu'ils  trouvent,  dans  les  animaux  in- 
férieurs qui  lui  servent  d'hôtes  de  passage,  à  peu  près  partout  les 
mêmes  conditions  favorables  à  leur  développement.  S'il  s'agit  de  pa- 
rasites dont  la  distribution  est  relativement  limitée,  l'animal  infesté 
porte  ainsi  partout  en  lui  une  sorte  de  certificat  d'origine  qui  per- 
mettra, quand  les  renseignements  directs,  géologiques  ou  autres,  font 
défaut,  de  reconnaître  sa  patrie  originelle  et  le  sens  de  ses  migra- 
tions. Ihering  a  vérifié  la  justesse  de  cette  vue  en  montrant  que,  dans 
l'Amérique  du  Sud,  les  mammifères  et  les  oiseaux  que  l'on  sait  im- 
migrés hébergent  clans  leur  intestin  des  helminthes,  particulièrement 
des  acanthocéphales,  holarctiques  et  qu'on  ne  retrouve  pas  chez  les 
espèces  autochtones.  —  G.  Pruvot. 


CHAPITRE  XIX 


Système  nerveux  et  fonetion*  mentale*. 


1°  Système  nerveux. 

a)  Cellule  nerveuse.  —  a)  Structure.  —  Feinberg  compare  la  structure 
du  noyau  de  la  cellule  ganglionnaire  avec  celui  d'un  organisme  infé- 
rieur :  la  coloration  du  noyau  de  la  cellule  ganglionnaire  par  le  bleu 
de  méthylène-éosine  est  absolument  spécifique.  -  Le  centrosome  est 
retrouvé  par  Von  Mack  dans  les  cellules  nerveuses  du  Siponcle.  Joseph 
d'une  part,  Rand  de  l'autre  trouvent,  dans  les  cellules  nerveuses  du 
Lombric,  sphères,  centrosomes  et  radiations.  —  Au  sujet  des  granulations 
spécifiques  de  la  cellule  nerveuse,  Romano  a  retrouvé  dans  les  cel- 
lules nerveuses  électriques  la  périchromatine  de  MaGini.  Marinesco  est 
l'année  biologique,  VII.  1002.  /' 
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en  discussion  avec  Olmer  au  sujet  des  granulations  dites  oxyneutro- 
philes. 

La  question  du  trophospongium  et  des  réseaux  de  Golgi  est  beaucoup 
plus  à  l'ordre  du  jour.  Holmgren  identifie  son  trophospongium  avec  les 
réseaux  endocellulaires  de  Golgi  voir  chap.  I],  Cette  question  com- 
porte de  nombreux  travaux.  Jaworowski  décrit  l'appareil  réticulaire 
de  Golgi  dans  les  cellules  ganglionnaires  spinales  de  Columba  et  de 
Rana  comme  un  système  fibrillaire  dans  les  couches  protoplasmiques 
périphériques.  Kopsch,  par  l'acide  osmique,  le  met  en  évidence  dans 
les  cellules  ganglionnaires  spinales  chez  Cavia,  Columba,  Galliis,  Emus, 
Rana,  etc.,  et  aussi  dans  les  glandes  salivaires;  ce  réseau  se  trouve 
autour  du  noyau,  manque  à  la  périphérie  de  la  cellule  et  se  présente 
comme  des  fibres  déchiquetées,  irrégulières,  en  réseau.  Sciuti,  dans  les 
cellules  ganglionnaires  spinales  de  l'homme,  décrit  un  réseau  péricel- 
lulaire  et  un  réseau  endocellulaire.  Mais  il  est  des  formations  qui  sem- 
blent différentes  du  trophospongium.  Ainsi  Solger,  dans  les  cellules 
ganglionnaires  de  la  Torpille,  montre  des  fibres  intracellulaires  homo- 
gènes et  granuleuses,  différentes  du  trophospongium.  Fûrst,  chez  le 
Saumon,  dans  les  cellules  spinales  et  céphaliques,  décrit  des  anneaux, 
des  files  d'anneaux  ou  des  pelotons,  formés  de  cytomicrosomes,  proches 
voisins  des  mitochondries  ou  des  chondromites,  qui  présentent  diffé- 
rents aspects  suivant  le  stade  d'activité,  et  qui  peuvent  coexister  avec 
les  canalicules  de  Holmgren.  Held  distingue  outre  les  réseaux  de  Golgi 
des  réseaux  différents,  qui  sont  des  réseaux  terminaux  péricellulaires. 
Soukhanof  étudie  la  morphologie  des  réseaux  endocellulaires  de  Golgi. 
Roncoroni  décrit  des  lacis  amyéliniques  péricellulaires  et  péridendri- 
tiques.  La  question  est  encore  bien  obscure. 

Klle  est  cependant  liée  à  la  question  de  la  continuité  des  neurones  qui 
paraît  faire  du  chemin  à  l'encontre  de  la  théorie  classique  de  la  conti- 
guïté. Bethe  continue  à  combattre  cette  théorie  et,  à  propos  de  la  ré- 
génération des  nerfs  périphériques,  montre  qu'il  en  est  de  la  théorie 
des  neurones  comme  de  la  théorie  cellulaire  elle-même.  Hérubel  voit 
dans  le  cerveau  du  Phascolosome  partout  continuité  entre  les  cellules 
nerveuses,  et  même  un  vrai  syncytium.  La  substance  ponctuée  n'est 
formée  que  par  les  communications  de  ce  réseau.  Il  admet,  comme  Radl, 
que  la  fonction  nerveuse  réside  dans  ce  réseau  et  non  dans  la  cellule  et 
nie  l'individualité  et  la  fixité  de  la  cellule  nerveuse. 

En  ce  qui  concerne  le  développement  des  cellules  nerveuses,  voir 
Giglio-Tos,  qui  contredit  les  travaux  classiques  de  Mis  et  de  Sghaper  et 
admet,  notamment,  que  les  cellules  germinatives  de  His  ne  sont  que  des 
cellules  épithéliales  en  voie  de  division.  Romano  a  étudié  l'histogenèse 
de  l'organe  électrique  chez  Torpédo  et  chez  Raja  et  les  transformations 
des  neuroblastes  en  neuroélectroblastes  et  neuroHectrosomes. 

p)  Physiologie.  —  L'action  de  la  fatigue  sur  la  cellule  nerveuse  amène 
des  différenciations  pathologiques  dont  aucune  n'est  spécifique  (Guer- 
rini). 

b)  Centres  nerveux  et  nerfs.  -  -  a)  Structure.  —  Pour  la  composition 
chimique  du  cerveau,  voir  Barbieri,  Bethe.  W.  Koch;  ce  dernier  trouve 
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dans  le  cerveau   de  Mouton  de  la   lécilhine,  de  la  céphaline   et   de   la 
cérébrine. 

G.  Elliot  Smith  a  étudié  le  trajet  des  fibres  commissurales  de  la  partie 
ventrale  du  cerveau  des  Marsupiaux;  leur  direction  montre  l'impossi- 
bilité du  développement  d'un  corps  calleux  chez  les  Monotrèmes  et  les 
Marsupiaux.  -  -  G.  Martinotti  décrit  la  structure  des  cornes  antérieure 
des  ventricules  latéraux.  -  A.  Dendy  a  trouvé  dans  le  cerveau  d'Am- 
mocœte  des  fossettes  ciliaires  servant  à  faciliter  la  circulation  du  fluide 
et  qu"on  retrouve,  d'après  Beard,  chez  les  embryons  de  Mammifères. 

D'après  Kaplan,  le  cylindraxe  des  nerfs  ne  possède  pas  de  neuroké- 
ratine et  a  une  origine  pluri-cellulaire. 

8)  Physiologie.  Invertébrés.  -  Magnus  a  extirpé  le  ganglion  unique 
de  Ciona,  et  constate  chez  cette  Ascidie  la  présence  d'un  seul  réflexe 
caractéristique  (rétraction  des  siphons,  puis  de  tout  le  corps). 

Vertébrés.  -  -  JJ 'Hypophyse  est  un  autorégulateur  de  la  pression  san- 
guine endocranienne;  son  excitation,  mécanique  ou  électrique,  a  une 
influence  sur  l'activité  cardiaque  par  les  nerfs  accélérateurs  (E.  von 
Cyonl. 

L'excitation  du  noyau  caudé  chez  le  Chien  détermine  une  augmentation 
de  pression  sanguine  (accélération  de  respiration  et  élévation  de  tempé- 
rature) (A.  Schûller). 

Le  cervelet  a  un  rôle  régulateur  pour  la  station  et  la  locomotion  qui 
s'explique  par  son  histologie;  il  règle  le  tonus  musculaire  par  ses  voies 
centrifuges,  tandis  que  par  ses  voies  centripètes,  il  reçoit  son  impulsion 
du  cerveau  (sensations  de  position  statique  et  dynamique)  (Probst).  — 
0.  Kohnstamm  admet  que  le  cervelet  joue  un  certain  rôle  dans  la  forme 
et  l'intensité  des  réflexes  cérébraux.  —  Pour  Pagano,  c'est  un  organe 
énergétique,  sthénique,  un  «  accumulateur  d'énergie  »  comme  le  mon- 
trent la  fatigue  et  l'épuisement  des  sujets  dont  le  cervelet  est  lésé.  —  Le 
phénomène  de  rotation  chez  les  animaux  à  lésions  unilatérales  du  cer- 
velet est  produit,  suivant  s.  Sergi,  par  un  défaut  d'équilibre  entre  les 
deux  moitiés  du  corps  :  équilibre  moteur  (atonie  ou  asthénie  d'un  côté, 
hypertonie  et  hypersthénie  de  l'autre)  ;  équilibre  sensitif  (vertige  labyrin- 
thique  et  visuel). 

L'action  de  Y  électricité,  étudiée  par  Guarini,  est  un  rapprochement 
des  neurones  sous  l'action  des  ondes  électriques  ;  à  l'état  de  vie  comme 
de  mort,  la  substance  cérébrale  fonctionne  comme  un  «  cohéreur  ».  La 
peur  est  souvent  due  à  l'action  des  ondes  électriques  sur  le  cerveau.  — 
A  l'aide  des  courants  électriques,  S.  Leduc,  A.  Malherbe  et  A.  Rous 
seau  ont  pu  inhiber  complètement  les  centres  du  langage  et  de  la  moti- 
lité,  et  partiellement  des  centres  de  l'idéation  et  de  la  sensibilité.  Pour 
l'excitation  électrique  de  la  couche  corticale  des  centres  nerveux,  voir 
Levy. 

V anesthésie  des  centres  nerveux  se  fait  graduellement  :  les  centres 
nerveux sensitifs  d'abord,  les  centres  moteurs  ensuite  ;  la  motililé  reparait 
ensuite  la  première  Uoteiko  et  Stefanowska).  De  ces  expériences  et 
d'autres  (action  de  l'éther),les  auteurs  précédents  déduisent  qu'il  y  adis- 
sociation  de  la  motilité  et  de  la  sensibilité  sous  l'action  des  anesthésiques. 
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H.  Winterstein  a  fait  des  expériences  sur  la  narcose;  la  narcose 
paralyse  l'assimilation  comme  la  désassimilation;  l'auteur  en  déduit  une 
nouvelle  théorie  du  sommeil. 

La  chaleur  modifie  le  biotonus  des  centres  nerveux,  c'est-à-dire  le 
rapport  entre  la  désassimilation,  qui  augmente,  et  l'assimilation  (H.  Win- 
terstein). Dans  le  même  ordre  d'idées,  citons  H.  von  Baeyer  :  les  nerfs, 
de  même  que  la  cellule  nerveuse,  ont  besoin  d'oxygène;  mais  l'emma- 
gasinement  d'oxygène  est  plus  grand  à  basse  température  qu'à  une 
température  élevée. 

La  suppression  de  la  locomotion  chez  un  animal  est,  pour  J.  Merzba 
cher,  occasionnée  par  trois  fadeurs  agissant  ensemble  :  sensibilité 
propre,  action  des  couches  optiques  et  des  hémisphères,  sensibilité  et 
motilité  du  membre  correspondant.  La  coordination  locomotrice  est 
différente  chez  les  jeunes  et  les  adultes  (E.  Babak).  Voir  aussi  E.  Neu- 
mann  :  rapports  des  nerfs  et  des  muscles  vis-à-vis  du  système  nerveux 
central  pendant  la  vie  embryonnaire,  déduits  d'observations  d'anencé- 
phalie  et  d'amyélie. 

La  vitesse  de  propagation  de  l'excitation  et  la  perte  en  eau  d'un  nerf 
n'ont  pas  de  rapport  étroit  (A.  Dttrigi.  —  La  variation  négative  et  la 
variation  positive  du  courant  nerveux  sont  des  manifestations  fonction- 
nelles du  nerf  (Astvatzatourow).  L'action  du  courant  électrique  sur  les 
nerfs  montre  qu'un  nerf  qui  ne  réagit  plus  à  certaines  excitations  peut 
encore  réagir  à  d'autres  (Grandis).  Dopter  et  Lafforgue  ont  étudié  l'ac- 
tion des  toxines  microbiennes  sur  les  nerfs  périphériques  (phase  de 
destruction,  puis  de  régénération).  —  Bayliss  décrit  la  propriété  qu'ont 
certains  nerfs  centripètes  de  conduire  des  impulsions  centrifuges  (con- 
duction antidromïque).  —  Wedensky  étudie  ce  qu'il  appelle  impropre- 
ment la  parabiosc  du  nerf  ^révocable  ou  irrévocable)  sous  l'action  des 
narcotiques. 

Localisations.  —  On  ne  peut  parler  de  localisations  dans  les  centres 
nerveux  des  Arthropodes;  Radl  y  a  vu  cependant  des  structures  spé- 
cifiques correspondant  à  des  rôles  physiologiques  déterminés.  —  Chez  les 
Téléostéens,  les  noyaux  ganglionnaires  encéphaliques  sont  probable- 
ment le  siège  d'une  mémoire  rudimentaire  à  réaction  presque  automa- 
tique (Catois)  [cf.  Ann.  Biol.,  VI,  428].  —  D'observations  chimiques, 
Pierre  Marie  et  Guillain  déduisent  l'absence  de  localisation  spéciale 
pour  les  mouvements  des  membres  dans  la  capsule  interne. 

c)  Organes  des  sexs.  Vision.  —  R.  Hesse  publie  la  partie  générale  de 
ses  recherches  précédentes  (Ann.  Biol.,  VI,  433)  sur  les  organes  visuels 
des  Invertébrés  (Photirorganes  et  idirorganes  de  Béer,  Ann.  Biol.,  IV, 
Ï32).  Les  cellules  visuelles  renferment  des  terminaisons  nerveuses  ré- 
ceptrices, les  neurofibrilles,  qui  sont  contenues  dans  les  bâtonnets, 
lorsque  ceux-ci  existent;  lorsque  les  neurofibrilles  manquent,  elles  peu- 
vent être  remplacées  par  des  phaeosom.es.  Quant  au  pigment,  il  ne  joue 
qu'un  rôle  secondaire  et  n'est  pas  indispensable.  — •  Au  contraire,  pour 
Pizon  (cf.  Ann.Biot.,Vl,  431),  le  pigment  joue  un  rôle  essentiel  comme 
récepteur  des  vibrations  visuelles  qu'il  transmet  aux  cellules  visuelles. 
Chaque  granule  pigmentaire  absorbe  une  radiation  de  longueur  d'onde 
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déterminée;  Je  pourpre  rétinien  est  un  produit  de  sécrétion  d'importance 
secondaire.  Cette  théorie  est  combattue  par  Bohn  au  point  de  vue  du 
rôle  du  pigment  qui  transformerait  l'énergie  lumineuse  en  énergie  chi- 
mique. 

Audition.  — La  question  des  Souris  dansantes  japonaises  est  toujours 
controversée.  Kishi  admet  qu'elles  peuvent  se  déplacer  en  ligne  droite 
et  ne  possèdent  pas  de  vertige  rotatoire,  Alexander  et  Kreidl  nient 
également  le  vertige  rotatoire,  mais  nient  également  la  progression  en 
ligne  droite.  E.  von  Cyon  admet  le  vertige  rotatoire  et  nie  le  déplace- 
ment en  li^ne  droite.  Kishi  estime  que  l'étude  anatomique  de  l'oreille 
interne  de  ces  animaux  ne  permet  pas  d'expliquer  le  mouvement  circu- 
laire par  une  maladie  du  labyrinthe;  c'est  un  mouvement  capricieux, 
acquis  par  hérédité. 

Alexander  et  Kreidl  admettent,  au  contraire,  des  altérations  histolo- 
giques  congénitales  comme  l'atrophie  des  branches  du  nerf  acoustique. 
E.  von  Cyon  nie  cette  atrophie,  et  conclut,  comme  dans  ses  précédents 
travaux,  à  la  déformation  du  canal  semi-circulaire  externe;  comparant 
la  rotation  de  ces  souris  avec  celle  qui  se  produit  chez  d'autres  ani- 
maux par  destruction  des  canaux  semi-circulaires  horizontaux,  il  fait 
des  souris  valseuses  une  variété  pathologique  ne  possédant  qu'une  seule 
paire  de  canaux  semi-circulaires  normaux. 

Le  renversement  de  la  tête  chez  les  Pigeons  opérés  des  canaux  semi- 
circulaires  s'explique  par  une  méningite  consécutive  à  l'opération 
(L.  Boutan).  —  P.  Bonnier  fait  du  labyrinthe  un  appareil  d'infor- 
mation périphérique  (fonction  baresthésique,  fonction  manoesthcsique). 
—  Sur  les  otocystes  des  Polychètes,  voir  P.  Fauvel;  les  statocystes 
des  Lamellibranches,  pour  Garazzi,  sont  des  organes  d'équilibre. 

Gustation.  — H.  Stahr  trouve  dans  la  papille  foliée  du  Lapin  sauvage  et 
dans  celle  du  Lapin  domestique  des  différences  qu'il  attribue  au  chan- 
gement de  régime  alimentaire.  -  L'organe  de  Tômôszvary  des  Glome- 
ris,  pour  Zograff,  est  peut-être  un  organe  du  goût.  —  Les  trois  sortes 
d'organes  sensoriels  que  Guenther  décrit  dans  les  ailes  des  Lépido- 
ptères sont  peut-être  des  organes  de  gustation?  ou  d'olfaction? 

Olfaction.  —  Les  tentacules  ^  Hélix  et  de  Limax  sont,  pour  Yung,  des 
organes  d'olfaction;  de  même  les  antennes  des  Insectes  (ForeD  qui  pour- 
raient donner  une  image  olfactive.  — A.  Labbé. 

"2°  Fonctions  mentales. 

Nous  avions  signalé,  dans  la  F 7e  Année  biologique,  l'hésitation  des  psy- 
chologues de  profession  en  présence  des  difficultés  et  des  incertitudes 
de  la  technique  du  laboratoire  psychologique  :  ces  hésitations  ont 
semblé  s'accroître  encore  pour  beaucoup  d'entre  eux,  qui  se  dirigent 
de  plus  en  plus  du  côté  des  recherches  d'introspection  méthodique- 
ment conduites  :  ce  qui  a  considérablement  diminué  le  nombre  des 
travaux  de  psycho-physique.  De  plus  en  plus  ce  sont  les  médecins  et  les 
physiologues  (plutôt  que  les  psychologues)  qui  se  donnent  à  ces  recher- 
ches ;  en  quoi  ils  reprennent  leurs  anciennes  traditions,  et  les  psycho- 
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logues  les  abandonnent  à  tort.  Cet  abandon  ne_sera  d'ailleurs  que  mo- 
mentané, si  nous  en  croyons  les  efforts  faits  de  divers  côtés  pour 
préciser  et  rendre  plus  abordable  aux  travailleurs  la  technique  du 
laboratoire  psychologique.  Les  deux  volumes  de  Titchener  en  sont 
une  preuve  :  ils  ont  été  très  bien  accueillis  parce  qu'ils  répondent  à  un 
réel  besoin;  leur  auteur  a  compris  qu'il  fallait  élargir  les  anciens  ca- 
dres de  la  psycho-physique  et  donner  la  technique  de  l'observation 
subjective  aussi  bien  que  celle  de  l'observation  et  de  l'expérimenta- 
tion  objectives,   et   c'est  ce  qui  fait  la  valeur  de  son   livre. 

ï.  Se?isalio)i.  —  La  psycho-physique  n'en  est  pas  moins  encore  large- 
ment représentée,  surtout  en  Allemagne  et  dans  ceux  des  laboratoires 
américains  où  la  direction  est  donnée  par  des  élèves  de  Wundt.  Un 
peu  partout,  d'ailleurs,  la  sensibilité  cutanée  continue  de  préoccuper: 
il  y  a  là,  en  effet,  une  forme  spéciale  très  importante  et  très  obscure  de 
la  sensibilité,  forme  à  la  fois  la  plus  variée  et  la  plus  objective.  Frey  et 
Metzner  ont  étudié  la  manière  dont  nous  localisons  nos  sensations  tac- 
tiles et  reconnaissons  leur  direction  ;  Bruckner  a  continué  l'analyse  et  la 
décomposition  des  sensations  de  Weber;  ses  expériences  lui  ont  montré 
combien  d'éléments  divers  concourent  à  ces  discriminations  :  l'axe  dans 
lequel  se  trouvent  les  points  touchés,  les  dimensions  du  corps  du 
sujet,  la  force  absolue  des  excitations,  etc.  ;  Churchill  a  étudié  comment 
nous  orientons  nos  sensations  tactiles  et  sous  quelles  influences  cette 
orientation  varie;  enfin  Vaschide  et  Rousseau  ont  signalé  l'importance 
que  pouvait  jouer,  dans  nos  sensations  tactiles,  la  sensibilité  des  poils. 
A  côté  de  ces  recherches,  il  faut  signaler  l'observation,  rapportée  par 
Maxwell,  d'un  étudiant  capable  de  contracter  volontairement  ses 
muscles  érecteurs  des  poils  :  il  peut  ainsi,  sans  aucune  des  conditions 
qui  la  déterminent  ordinairement,  réaliser  le  phénomène  de  la  chair 
de  poule. 

L'étude  ergographique  de  la  fatigue  offre  toujours  une  ample 
matière  aux  recherches  :  Féré  continue  d'étudier  les  diverses  causes 
qui  la  modifient;  Colucci  publie  un  des  rares  travaux  que  nous 
ayons  sur  les  applications  de  Tergographie  à  la  clinique  :  enfin 
il  faut  faire  une  place  à  part  aux  recherches  de  Hough  sur  les  signes 
de  la.  fatigue  :  douleurs,  intoxication,  changements  pléthysmographi- 
ques,  etc.  Sans  être  définitifs,  ces  résultats  méritent  réflexion  :  ils 
sont  surtout  très  suggestifs. 

En  dehors  du  travail  de  Vaschide  sur  la  fatigue  olfactive,  il  y  a  peu 
de  chose  à  signaler  sur  ces  sensations  :  mais  les  sensations  auditives, 
clans  leur  rapport  avec  l'équilibre,  ont  donné  lieu  à  des  travaux  inté- 
ressants de  Bonnier  et  de  Koenig.  Surtout  il  faut  signaler  le  travail 
de  Stumpf  sur  la  reconnaissance  des  intervalles  et  des  accords  :  par 
quantité  de  cotés,  il  touche  à  la  question  du  rythme,  qui  semble 
favoriser  les  fonctions  mentales  (conservation  et  organisation),  comme 
il  facilite  la  vie  :  nous  aurons  à  revenir  sur.  ce  point,  car  c'est  là 
une  question  qui  préoccupe  de  plus  en  plus,  et  où  les  travaux  com- 
mencent à  s'orienter. 

La  vision  a  été,  comme  toujours,  longuement  étudiée  :  Parsons  et 
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Nagel  ont  étudié  l'influence  d'une  excitation  mécanique  ou  toxique; 
Diirr  étudie  le  temps  nécessaire  pour  qu'une  impression  lumineuse 
produise  sur  le  pigment  le  maximum  d'excitation;  et  ce  sont  des  sujets 
analogues  qu'examinent  dans  une  longue  discussion  Kries.  Hess  et 
Nagel.  Quant  à  la  question  de  l'espace,  de  ses  origines  et  de  sa  per- 
ception, elle  reste  le  terrain  sur  lequel  se  rencontrent  les  théories  nati- 
vistes  et  génétiques,  et  le  but  constant  des  recherches  des  physiologues 
et  des  psychologues.  Lalande  considère  l'idée  d'espace  comme  née  du 
besoin  des  individus  qui  se  communiquent  leurs  pensées,  d'avoir  un  lieu 
commun  au  plus  grand  nombre  possible  d'impressions  communes  :  ce 
lieu  est  naturellement  l'espace  la  vue  étant  le  sens  le  plus  riche  ;  Seyfert 
étudie  les  formes  spatiales  les  plus  simples;  Nagel,  l'influence  de  l'obs- 
curité; Elsching,  les  variations  de  la  perception  binoculaire;  enfin,  dans 
un  livre  compact  qui  est  une  mine  de  documents,  Bourdon  embrasse 
l'ensemble  du  problème  :  i'1  suit  pas  à  pas  toutes  les  influences  qui 
peuvent  modifier  ou  développer  la  perception  de  l'espace,  et  s'efforce 
de  montrer  comment  nous  organisons  cette  perception.  --Comment  les 
déformations  morbides  modifient-elles  cette  perception?  Tschermak  l'a 
étudié  en  observant  soigneusement  deux  strabiques;  quant  aux  illusions 
(et  aux  influences  qui  les  modifient),  elles  ont  été  étudiées  spécialement 
par  Robertson  et  Judd. 

II.  Sentiments.  —  L'étude  des  bases  physiologiques  de  nos  sentiments 
et  des  états  analogues  continue  de  préoccuper  les  psychologues;  mais 
il  semble  que  la  question  tende  à  se  déplacer.  La  recherche  des  phéno- 
mènes vasomoteurs  tient  moins  de  place,  quoiqu'il  y  ait  à  signaler  dans 
ce  sens  l'article  de  Loueff  et  Meumann  sur  les  phénomènes  de  la  res- 
piration et  du  pouls  qui  accompagnent  les  processus  psychiques,  et  le 
livre  de  Potain  sur  les  oscillations  de  la  pression  artérielle  ;  la  discussion 
entre  centralistes  et  périphérisles,  elle  aussi,  s'atténue,  et  nous  n'en  trou- 
vons trace  que  dans  une  traduction  de  w.  James,  préfacée  par  Dumas. 
Mais  on  cherche  beaucoup  du  côté  du  rythme  et  de  son  influence  sur  le 
sentiment  de  bien-être  ou  de  mal-être  dont  il  colore  nos  sensations  organi- 
ques; sur  ce  point  de  nombreuses  études  vont  en  reconnaissance  dans 
les  directions  les  plus  diverses  :  signalons  surtout  l'article  très  général 
de  Stevens  sur  l'influence  des  oscillations  vaso-motrices  sur  l'apprécia- 
tion du  temps  [depuis,  l'auteur  de  ces  lignes  a  vu  l'appréciation  subjective 
de  l'intervalle  des  contractions  ergographiques  varier  proportionnelle- 
ment à  la  fatigue,  et  non  au  temps  réel]  ;  les  recherches  de  Miyaké  sur  la 
manière  dont  un  rythme  préféré  tend  toujours  à  se  glisser  dans  toutes  nos 
opérations,  pour  les  faciliter,  les  rendre  plus  agréables  et  augmenter  le 
rendement  de  l'énergie  dépensée,  comme  fait  le  régime  d'une  machine  bien 
équilibrée.  Il  y  a  pour  nous,  dit  Mac-Dougall,  des  types  de  mouvements 
préférables  et  préférés;  et  ce  sont  précisément  ceux  pour  qui  le  travail 
des  centres  nerveux  est  réduit  au  minimum.  Tout  cela  forme  un  ensemble, 
dont  nous  retrouverons  encore  l'écho,  lorsque  nous  arriverons  à  l'étude 
de  l'attention,  dans  un  article  de  Wiersma  commenté  par  Marbe. 

On  a  signalé  déjà  plus  haut  l'article  de  Loueff  et  Meumann  sur  les 
phénomènes  de  la  respiration  et  du  pouls  qui  accompagnent  les  phéno- 
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mènes  psychiques  :  là  encore,  on  voit  l'influence  du  rythme  des  fonctions, 
et  des  altérations  qu'y  apporte  tout  effort,  cérébral  ou  musculaire.  — 
Nous  ne  pouvons  insister  ici  sur  la  tentative  de  Titchener  pour  appliquer 
aux  diverses  directions  émotionnelles  la  méthode  des  couples  d'excitation  : 
disons  seulement  que  son  auteur  a  voulu  vérifier  l'assertion  de  Wundt 
qui  considère  comme  trop  simpliste  notre  analyse  actuelle  des  émotions 
en  éléments  agréables  ou  désagréables  :  il  y  aurait  trois  dimensions 
émotionnelles,  et  la  précédente  serait  complétée  par  l'excitation  ou  la 
dépression  et  la  tension  ou  le  relâchement.  Peut-être  est-ce  là  un  moyen 
d'expliquer  que  certaines  émotions  déprimantes  s'accompagnent  de  vaso- 
dilatation. 

Près  de  ces  questions,  celles  de  psychologie  religieuse  continuent  de 
préoccuper  :  l'article  de  Leuba  sur  la  tendance  fondamentale  des  mys- 
tiques, et  surtout  l'étude  de  Boutroux  sur  la  psychologie  du  mysticisme 
s'efforcent,  à  des  points  de  vue  différents,  d'y  porter  la  lumière  de  l'ana- 
lyse mentale. 

III.  Idéalion.  -  -  Peu  de  chose  sur  la  mémoire,  en  dehors  de  l'étude  où 
Sollier  avait  réuni  quantité  d'observations  empruntées  surtout  à  la  patho- 
logie. Il  semble  que  l'étude  du  souvenir,  telle  qu'elle  avait  été  inaugurée 
parles  pathologistes  et  les  aliénistes,  ait  donné  à  peu  près  tout  ce  qu'elle 
peut  donner  dans  les  conditions  actuelles  :  et  si  l'on  veut  aller  plus  loin 
et  pénétrer  davantage  le  mécanisme  du  souvenir,  sans  doute  il  faudra 
l'aborder,  comme  on  commence  d'ailleurs  à  le  faire,  en  contournant  et 
en  examinant  d'abord  l'image  qui  lui  est  constamment  jointe.  Il  reste 
cependant  à  glaner  encore  du  côté  de  la  mémoire  affective  :  témoin  les  re- 
cherches de  Piéron  et  Paulhan. 

Par  contre,  l'image  est  largement  étudiée  :  Schumann  essaye  d'analyser 
ce  qui  se  passe  quand  une  perception  vient  se  superposera  une  ancienne 
et  analogue  :  la  rencontre  des  deux  images,  l'ancienne  et  l'actuelle, 
donne  lieu  à  un  état  mental  particulier  que  S.  s'efforce  d'analyser  ;  Slaugh 
ter  et  Whiple  s'attachent  également  à  classer  nos  images  mentales  et  à 
en  montrer  les  différences  ;  j.  Philippe,  continuant  ses  recherches  dans  le 
sens  déjà  indiqué  ici,  décompose  en  leurs  éléments  quelques  images  men- 
tales visuelles  choisies  comme  type,  et  montre  la  pauvreté  de  celles  mêmes 
que  nous  croyons  les  mieux  fournies;  Dauriac  étudie  brièvement 
des  images  musicales,  et  Ribot,  poussant  du  coté  de  l'imagination  les 
mêmes  investigations  que  du  côté  de  la  mémoire,  étudie  les  éléments  af- 
fectifs de  certaines  images  et  montre  combien  le  sentiment  est  loin  d'aban- 
donner ici  sa  bonne  part.  Enfin  French  essaie  de  taire  une  numération 
de  nos  images  mentales,  par  ordre  de  fréquence  :  d'abord  les,  visuelles  et 
les  auditives,  et,  à  l'autre  extrémité,  les  organiques.  Il  est  très  rare 
qu'un   sujet  manque  totalement  de  l'une  de  ces  formes. 

L'étude  des  associations  n'a  guère  donné  plus  que  celle  de  la  mémoire: 
sauf  un  article  de  Bourdon  sur  les  associations  verbales  et  une  rédac- 
tion préliminaire  de  Claparède  sur  la  classification  des  associations, 
préparation  à  un  livre    dont  il  sera  rendu  compte. 

Nous  n'avons  pas  parlé  plus  haut  de  l'article  de  Bergson  sur  l'effort, 
parce  qu'il  s'agit  non   de  l'effort  musculaire,  mais  de  l'effort  intellec- 
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tuel;  à  cet  effort,  B.  veut  appliquer  la  précision  d'observation  intro- 
spective  que  le  physiologue  applique  à  l'observation  objective  de  l'effort 
musculaire,  et  il  montre  comment  cet  effort  tend  au  monoidéisme. 

-  L'étude  du  langage  prend,  elle  aussi,  une  direction  nouvelle:  à  l'étude 
des  associations  et  des  formes  succède  celle  des  éléments;  on  s'efforce 
de  pénétrer  les  mystères  de  l'articulation,  pour  voir  comment  s'orga- 
nise la  faculté  du  langage,  et  comment  elle  tient  à  nos  modifications 
organiques.  Ce  sont  surtout  les  études  sur  le  langage  de  l'enfant  qui 
viennent  éclairer  ces  questions  :  observations  de  Roussey  sur  les  pre- 
miers sons  prononcés  par  sa  petite  fille  et  de  Gale  sur  les  vocabulaires 
d'enfants.  Gellé  analyse  les  sons  de  la  parole.  En  tout  cela  on  cherche 
comment  le  langage  se  forme  et  par  quels  liens  organiques  il  se  déve- 
loppe, comment  ensuite  se  maintiennent  les  rapports  entre  l'idéation 
et   l'expression;   c'est   aussi  à  quoi  tend  l'étude  de  A.  Binet. 

Les  rêves  et  l'hypnotisme  ont  donné  lieu  à  quelques  recherches  :  une 
étude  de  Sancte  de  Sanctis  et  Neyroz  sur  la  profondeur  du  sommeil, 
une  explication  psychologique  du  rêve  par  Bergson  qui  soutient  que 
l'anéantissement  de  l'esprit  dans  le  sommeil  n'est  pas  plus  complet 
que  celui  du  corps;  et  un  travail  où  Vaschide  et  Piéron  montrent  que 
les  rêves  traduisent  souvent  nos  sensations  organiques  morbides. 

IV.  Psychologie  comparée.  —  C'est  maintenant  du  côté  des  médiums 
que  la  psychologie  cherche  la  documentation  qu'elle  demandait,  ces- 
dernières  années,  à  l'étude  de  l'hystérie  et  de  l'hypnotisme  :  du  livre  de 
Flournoy,  signalé  l'an  dernier,  il  faut  rapprocher  l'étude  de  Gilbert- 
Ballet  sur  Swedenborg  :  c'est  un  cas  analogue  à  celui  de  miss  Smith, 
reculé  dans  le  temps,  ce  qui  empêche  de  le  fouiller  aussi  bien,  mais 
éloigne  toute  préméditation  de  la  part  du  sujet.  Ajoutons  aussi  que 
le  langage  Martien  de  miss  Smith  a  donné  lieu  à  une  très  intéressante 
étude  de  V.  Henry  :  le  philologue  y  suit  l'origine  et  la  formation  de 
cette  langue  spéciale  et  montre  comment  ce  langage  s'organise  en  ag- 
glomérant les  débris  délaissés  par  d'autres  langues. 

En  pathologie  mentale,  ce  sont  toujours  l'aphasie  et  les  intoxications 
qui  fournissent  au  psychologue  le  meilleur  recueil  de  faits  à  observer. 
Rogues  de  Fursac  insiste  sur  les  classifications  des  maladies  mentales 
proposée  par  Kraepelin;  Schiek,  le  Dorseur,  Elder  continuent  l'étude 
du  rôle  des  intoxications  dans  la  genèse  des  troubles  mentaux  et  de 
l'aphasie:  Sérieux.  Capgras.  Seglas  s'efforcent  d'éclaircir  l'évolution 
des  psychoses  et  de  montrer  comment  et  sous  quelle  influence  une 
forme  peut  se  transformer  en  une  autre;  enfin  Dupré  consacre  une 
longue  étude  à  l'examen  des  causes  et  des  formes  de  l'autoaccusation, 
et  montre  que  cette  psychose  ne  coexiste  pas  avec  le  mensonge.  Sur 
les  aphasies,  la  thèse  de  Bernheim  [aphasie  motrice)  résume  incomplè- 
tement la  question;  une  traduction  allemande  de  l'ouvrage  de  Bastian 
en  présente  à  nouveau  le  tableau  d'ensemble;  mais  on  sent  que  Jà  encore 
nous  sommes  en  présence  d'une  question  un  peu  épuisée  et  qui  a  be- 
soin d'être  renouvelée  par  quelque  méthode  ou  quelque  découverte 
nouvelle. 

Les  phénomènes   d'hallucination   autoscopique  signalés  par    Sollier 


xc  L'ANNEE  BIOLOGIQ!  E. 

et  Comar  offrent  des  indications  nouvelles;    mais  il  faut  attendre  que 
cette  question  ait  fait  encore  un  pas. 

-  De  plus  en  plus,  la  psychologie  de  l'enfant  se  développe  et  apporte 
à  la  psychologie  normale  de  prérieuses  indications  :  de  tous  cotés,  d'ail- 
leurs, on  commence  à  demander  que  l'éducation  soit  organisée  de  façon 
plus  scientifique  et  plus  précise;  J.  Claviére  insiste,  comme  nous 
l'avons  déjà  .  fait,  pour  compléter  l'organisation  de  fiches  indivi- 
duelles renseignant  sur  la  croissance  physique  (et  nous  ajouterons  : 
aussi  mentale)  de  l'enfant;  Melzé  donne  tout  un  plan  de  recherches 
dans  ce  sens;  Demeny  formule  les  règles  de  l'éducation  physique,  base 
de  toute  éducation;  et  Schuyten  donne,  dans  son  laboratoire  d'Anvers, 
des  exemples  d'application  de  la  méthode.  Il  faut  enfin  faire  une  place 
à  part  au  livre  de  Mad.  Szyc  sur  le  développement  des  concepts  chez  les 
enfants;  aux  articles  de  Burk  et  de  Belot  sur  l'éducation  du  dessin; 
à  ceux  de  Victor  Henri  et  de  Lobsien  sur  l'éducation  de  la  mémoire;  en- 
fin aux  études  de  Liebmann  sur  l'éducation  des  arriérés,  de  Maupate  sur 
le  langage  des  idiots,  de  C.  Philippe  et  Oberthur  sur  les  cellules  céré- 
brales de  l'idiot,  etc.  Il  y  a  là  une  série  de  recherches  à  suivre  et  qui 
se  développent  dans  tous  les  sens. 

Quant  à  l'anthropologie,  elle  nous  fournit  d'abord  les  recherches  de 
Manouvrier  et  de  Papillault  sur  les  proportions  du  corps  humain  et 
sur  les  causes  qui  les  modifient,  sur  la  forme  moyenne  qu'elles  revêtent 
à  Paris;  à  côté  de  ces  travaux,  signalons  les  études  d'A.  Binet  sur  la 
croissance  et  les  proportions  du  crâne  et  de  la  face  chez  les  normaux, 
et  comparativement,  chez  les  aveugles  et  les  sourds-muets  :  les  diffé- 
rences entre  ces  deux  groupes  méritent  d'attirer  l'attention.  —  J.  Philippe. 


CHAPITRE  XX 
Théories  sénérale*.  -     Généralités. 


M.  Yves  Delage  publie  ci-dessous  une  analyse  détaillée  du  livre  de 
Metchnikoff  sur  une  philosophie  optimiste.  Nous  renvoyons  le  lecteur  à 
cette  analyse.  -  -  Selon  Pauli,  les  phénomènes  vitaux  seraient  compa- 
tibles avec  l'hypothèse  d'un  plasma  homogène  :  c'est  assez  invraisem- 
blable. -  Pour  Le  Dantec  (cf.  au  chap.  XV),  l'unité  de  l'être  vivant  est 
d'ordre  purement  chimique  ;  il  y  a  par  exemple  une  substance  chien,  telle 
que  la  forme-chien  découle  nécessairement  des  propriétés  de  cette  sub- 
stance. D'accord;  mais  comment  cette  substance  spécificatrice  peut-elle 
être  qualifiée  de  substance  chimique?  Déjà  le  protoplasma  germinal  est 
un  édifice  métabolique  fait  de  substances  chimiques  diverses;  à  plus  forte 
raison  en  est-il  ainsi  quand  le  métabolisme  cellulaire  se  complique  de 
l'évolution  ontogénétique.  En  outre  les  propriétés  psychiques  sont  irré- 
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ductibles  aux  propriétés  chimiques.  -  Kassowitz  applique  aux  pro- 
blèmes relatifs  à  l'hérédité  et  à  l'évolution  sa  théorie  toute  mécanique 
de  la  synthèse  et  de  la  destruction  moléculaire.  —  Jickeli  estime  que 
toute  influence  défavorable  provoque,  à  litre  de  réaction,  une  proliféra- 
tion des  éléments  anatomiques. 

Laloy  s'efforce,  évidemment  en  vain,  de  tirer  du  monisme  haecké- 
lien  une  doctrine  finaliste,  d'amalgamer  un  naturalisme  mécaniste  avec 
une  sorte  de  panthéisme  idéaliste.  —  Plus  nettement,  Richard,  après 
avoir  présenté  une  critique  de  l'évolutionnisme  spencérien,  se  refuse  à 
confondre  la  qualité  avec  la  quantité,  à  borner  l'intelligible  à  ce  qui  est 
mesurable;  il  oppose  au  transformisme  mécaniste  une  théorie  téléolo- 
gique  de  la  spontanéité  vitale,  théorie  fondée  sur  l'insuffisance  de  la 
sélection  naturelle  :  rappelons  que  Spencer,  en  terminant  ses  Prin- 
cipes de  sociologie  par  la  proclamation  de  la  cause  suprême  con- 
sciente, a,  du  même  coup,  imprimé  à  son  évolutionnisme  un  caractère 
finaliste.  —  Albrecht  ne  veut  pas  davantage  de  la  théorie  mécaniste, 
parce  qu'il  entend  étudier  les  propriétés  vitales  en  elles-mêmes;  tou- 
tefois il  fait  un  sort  au  mot  mécanisme,  en  l'appliquant  à  l'étude  ana- 
lytique des  mécanismes.  —  Reinke  proteste  contre  la  qualification  de 
vitaliste,  que  lui  applique  Butsciili,  parce  que,  dit-il,  il  ne  subordonne 
les  activités  organiques  à  aucun  principe  vital;  seulement  il  nous  donne 
la  monnaie  de  ce  principe,  sous  les  espèces  d'agents  psychiques,  direc- 
teurs inconscients  de  l'ontogenèse.  Son  mécanisme  (s'il  lui  est  permis 
d'appeler  mécanisme  une  doctrine  essentiellement  téléologique)  est  fondé 
sur  l'étude  des  machines  humaines;  mais  c'est  là  un  point  de  départ 
dangereux,  qui  conduit  à  une  définition  presque  nécessairement  fausse 
de  l'être  vivant. 

Kersten  a  le  tort  de  séparer  la  vie  organique  de  la  vie  psychique 
consciente.  —  Grasset  semble  agir  de  même,  puisqu'il  met  la  psycho- 
logie humaine  hors  de  la  biologie  :  nous  regretterions  cette  attitude 
cartésienne,  obstacle  sérieux  aux  progrès  de  la  philosophie  des  sciences 
et,  plus  immédiatement,  à  l'intelligence  de  l'activité  vitale.  —  Pour 
Carus,  s'il  est  vrai  que  la  conscience  ne  puisse  être  qu'un  épiphé- 
nomène  (disons  donc  une  qualité),  il  ne  s'ensuit  nullement  qu'elle  soit 
inactive:  malheureusement  sa  conception,  toute  cartésienne,  des  sources 
d'énergie  ne  lui  est  d'aucun  secours  lorsqu'il  cherche  à  définir  l'activité 
psychique;  et  puis  ce  n'est  pas  la  conscience  qui  est  active,  c'est  l'ac- 
tivité qui,  dans  certaines  conditions,  devient  consciente.  Le  monisme 
de  c.  est  une  ascension  vers  la  vérité  synthétique,  un  effort  pour  pé- 
nétrer l'harmonie,  pour  se  rapprocher  de  la  cause  suprême  qu'invoque 
Spencer.  Tel  est  aussi  le  monisme  de  Grasset,  lorsque  celui-ci  en- 
trouvre les  barrières  qu'il  a  dressées  lui-même  entre  les  sciences  sœurs. 
—  Ktilpe  (cf.  au  chap.  XIX)  voit  l'activité  psychique  se  manifester  li- 
brement dans  l'attention;  il  se  rattache  donc  à  Laromiguière. 
Mares,  à  son  tour,  proclame  l'activité  de  la  pensée,  il  demande  à  la 
biologie  de  connaître  l'énergétique  (cf.  Ostwald),  c'est-à-dire  de  n'être 
ni  vitaliste  au  sens  ancien  du  mot,  ni  néovitaliste  au  sens  de  Cl.  Ber- 
nard :  le  principe  dynamique  de  vie  et  d'unité,  disions-nous  il  y  a  trois 
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ans,  ne  peut  agir  ni  avec  une  énergie  étrangère  à  l'énergie  cosmique, 
ni  sans  énergie.  M.  proclame  la  légitimité  et  la  fécondité  de  la  recherche 
psychologique  par  la  méthode  introspective  :  ainsi  que  nous  le  faisons 
remarquer  en  terminant  notre  analyse,  l'activité  psychique  est  incompa- 
tible avec  le  mécanisme,  que  cette  doctrine  dérive  de  Descartes,  ou  au 
contraire  de  Glisson  et  de  Leibniz  ;  il  est  donc  indispensable  de  revenir 
à  une  méthode  rigoureusement  inductive,  de  renoncer  à  tout  a  priori 
posé  en  vue  de  borner  à  notre  gré  les  activités  cosmiques.  —  P.  Vignon. 


CHAPITRE  PREMIER 


La  Cellule 


Albrecht  (E.).  — Pathologie  derZelle,  1.  Der  physikalische  Bail  des  Nucleo- 
lus  in  normal  en  und  pathologischen  Zustânden.  (Ergebn.  Allg.  Path., 
Wiesbaden,  VI,  900-951.)  [30 

Arnold  (J.).  —  Ueber  vitale  und  supravilale  Granulafàrbung  der  Nieren- 
epithelien.  (Anat.  Anz.,  XXI,  n'J  15,  417-425.)  [13 

Awerinzeff  (S.).  —  Ueber  den  Bau  der  Umhullung  bel  einigen  Protozoen. 
(Tr.  Soc.  imp.  nat.  Pétersbourg  [en  russe],  XXXI,  1-11",  1901.) 

[ A.  Labbé 

»)  Benda  (G.).  —  Ueber  neue  Darstellungsmethoden  der  Centralkôrperchen 
und  die  Verwandschaft  der  Basalkôrper  der  Cilien  mit  Centralkôrperchen. 
(Arch.  Anat.  Physiol.,  Physiol.  Abth.,  147-157,  1901.) 

[Sera  analysé  dans  le  prochain  volume 

b)  -  —  Ueber  den  feineren  Bau  der  glatten  Muskelfasern des  Menschen.  (Verh. 
Anat.  Ges.  in  Halle,  214-220.)  [16 

Bethe  (A.).  —  Kritisches  zur  Zell- und  Kernteilungstheorie .  (Intern.  Mo 
natschr.  Anat.  Physiol.,  XIX,  10  pp.)  [51 

Biedermann  (W.).  —  Ueber  die  Structur  des  Chilins  bei  Insecten  undCrusta- 
rem.  (Anat.  Anzeïger,  XXI,  n°  16-17,  485-490.)  [27 

Bokorny.  —  Protoplasma  und  Enzyme.  (Arch.  ges.  Phys.,  LXXXV,  257-271, 
1901.)  [Résumé 

des  travaux  antérieurs  de  l'auteur  sur  le  même  sujet.         M.   Goldsmith 

Bouin  (P.).  —  Résidus  fusoriaux  et  fuseaux  de  séparation.  (Arch.  Z.  exp., 
Notes  et  Revue  (3),  X,  cvi-cix.)  [47 

Boveri  (T.).  —  Ueber  mehrpoiige  Mitosen  als  Mittel  zur  Analyse  des  Zell- 
kerns.  (Verhandl.  Ges.  Wùrzburg,  XXXV,  67-90.;  [23 

Browicz  (T.).  -  Einige  Bemerkungen  ûber  die  Leberzelle.  (Bull.  int.  Ac- 
Cracov.,  130-136.) 

[Expose  et  confirme  ses  recherches  précédentes.  -  -  M.  Goldsmith 

Biïtschli  (O.).  -  Meine  Ansicht  liber  die  Struktur  des  Protoplasmas  und  ei- 
nige ihrer  Kritiken.  (Arch.  Entw.-Mech.,  XI,  499-584,  1901.) 

[Sera  analysé  dans  le  prochain  volume 

Certes  (A.).  —  Présentation  de  préparations  microscopiques.  Spirobacillus 

I.' ANNÉE    BIOLOGIQUE,    VII.    1902.  1 


L'ANNEE  BIOLOGIQUE. 

Gigas  [Cert.),  colorés  vivants  par  le  bleu  de  méthylène.  (Verhandl.  V  Intern. 
Zool.  Congr.  Berlin,  420-422.) 

[Il  y  aurait  corrélation  entre  l'aptitude  à  se  colo- 
rer du  Spirobacillus  intra  vitam,  et  la  formation  des  spores.  —  A.  Labbé 

Chapman  (Fr.).  The  Foraminifera  :  an  Introduction  to  the  Study  of  the 
Prolozoa.  (London,  Longmans,  8".  xx-354  pp.,  ill.)  [Des- 

cription  et  classification.  Volume  à  lusage  des  étudiants.  —  M.  Goldsmitii 

Chimkevitch  ("W.).  — Sur  lu  division  directe  dans  les  conditions  artificielles 
(en  russe).   (Trav.  Soc.  Nat.,  St-Pétersb..  XXXIII,  1,  C.    II..  2,  64-67.)  [49 

a)  Chodat  iR.i  und  Bach  (R.).  —  Untersuchungen  ûber  die  Rolle  der  Per- 
oxyde in  der  Chemie  der  lebenden  Zelle.  1  :  Ueber  das  Verhaltenderlebenden 
/elle  i/egen  Hydroperoxyd.  (lier,  deutseh.  chem.  Gesell.,  XXXV,  1275- 
1279.)  [43 

h) Untersuchungen  ûber  die  Rolle  der  Peroxyde  in  der  ('.lunule  der  leben- 
den Zelle.  Il  :  Ueber  Peroxydbil dung  in  der  lebenden  Zelle.  (Ber.  deutseh. 
chem.  Gesell.,  XXXV,  246<i-2470.)  [43 

c) Untersuchungen  ûber  die  Rolle  der  Peroxyde  ir.  der  Chemie  der  leben- 
den Zelle.  III  :  Oxydationsfermente  (ils  Peroxyderzevgendekôrper.  (Ber. 
deutseh.  chem.  Gesell..  XXXV,  3943-3946.)  [43 

Chodat  (R.)  et  Crètier  (M"').  --  Influence  du  noyau  pour  la  production  des 
ramifications  chez  le*  algues.  (Arch.  des  Se.  Phys.  et  Nat.,  Genève,  XIII. 
303-304.)  [4.") 

Conte  (A.)  et  Vaney  (C).  —  Sur  îles  émissions  nucléaires  observées  chez 
les  Protozoaires.  (C.  R.  Ac.  Se,  CXXXV,  1365-1366.)  [24 

a)  Dangeard  (P.).  --  L'organisation  du  Trepomonas  agilis  Dujardin.  (C.  R. 
Ac.  Se,  CXXXV,  1363-1366.)  [Voir  eh.  IV 

b)  —  —  La  Téléomitose  chez  l'Amœba  Gleichenii  Dujard.  (C.  R.  Ac.  Se, 
CXXXV.  1126-1128.)  18 

Doflein  (F.).  —  Zur  Morphologie  und  Physiologie  der  Kern-  und  Zellthei 
lung  [Studien  zur  Nalurgeschichte  der  Prolozoen,  IV).  (Zool.  Jahrb.  Anat., 
XIV.  1-16,  4  pi.,  1901.)'  [50 

Donard  (E.)  et  Labbé  (H.).  —  Sur  une  matière  albuminoïde  exlraile  du  grain 
de  mais.  (C.  R.  Ac,  Se.  CXXXV,  744-746.)  [35 

Etard  (A.)  et  Vila  (A.).  —  Mécanisme  de  synthèse  d'une  leucine  isomère.  (C. 
R.  Ac.  Se,  CXXXIV.  122-121. 

Ewart  (A.-J.).  --  Ou  ihe  physics  and  physiology  of  the  protoplasmic  strea- 
ming in  Plants.  (Proc.  Roy.  Soc.  LXIX,  466.)  [41 

Eycleshymer  (Alb.-C).  -  Nuclear  Changes  in  the  Strialed  Muscle  Ce//  of 
Necturus.  (Anat.  An/,.  XXI.  ir  14.  379-385,  :;  fig.)  [24 

a)  Feinberg  iL.  .  —  Ueber  die  Unterscheiduny  îles  Kerns  der  Pflanzenzellen 
von  dem  Kem  der  einzelligen  thierischen  Organismen.  (Ber.  deutseh.  Bot. 
Ces.,  XX,  281-283.)  [22 

/,)  Ueber  den  Bau  der  Ilefezellen  und  iiber  ihre  Unterscheidung von  ein- 

zelligen  thierischen  Organismen.   (Ber.  deutseh.   Bot.  (les.,  XX.  567-57S.) 

[P.) 

Friedmann  (E.).  —  Beilràge  zur  Kenlniss  der  physiologischen  Beciehun- 
gen  der  schwefelhaltigen  Eiweissabkômmlinge.  —  /.  Ueber  die  Konstitution 
des  Cystins.  (Beitr.  ■/..  Chem.  Physiol.  u.  Pathol.,  III,  1  46.)  [34 
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Galeotti  (G.).  -  SulV  imporlanza  del  nucleo  cellulare  nei  processi  di  secre- 
zione.  (Monit.  Zool,  Ital.,  31-32,  1901.) 

Gallarclo  (A.).  Interprétation  dinamica  de  lu  Division  celular.  (Thèse, 
Buenos  Ayres,  10?  pp.)  [50 

Gerassimov  (J.-J.).  --  Die  Abhàngigkeil  der  Grosse  der  Zelle  von  der  Menge 
ihrer  Kernmasse.  (Zeitschr.  I'.  allg.  Physiol.,  I,  220-258.)  [22 

Goldberger  (H.).  —  Die  Wirkung  von  anorganischen  Substanzen  auf  Protis- 
ten.  Fin  Beitrag  zur  Biochemie  der  Protoplasmas.  ÇA.  Biol.,  XLIII,  50:»- 
581.)  [Voir  ch.  XIV 

Goto  (M.).  —  Uéber  die  Protamine.  (Z.  f.  physiol.  Chem.,  XXXVII,  94-114.) 

[33 

Green  (E.-H.)  und  Tower  iR.-W.).  --  Ichtylepidin  in  dru  Schuppen  ame- 
rikanischer  Fische.  (Z.  f.  physiol.  Chem.,  XXXV,  196-200.)  [34 

Guilliermond  (A.).  -  Recherches  cylologiques  sur  les  Levures  cl  quelques 
Moisissures  à  for  uns  Levures.  (Lyon,  293  pp.,  S  fig.,  12  pi.  [25 

Haberlandt  (G.).  -  Ueber  fibrillàre  Plasmaslructuren.  (Ber.  deutsch.  Bot- 
Ges..  XIX,  509-578.  1  pi..  1901.)  [17 

Hayward  (J.-W.).  -  Protoplasm;  ils  Origin,  Varieties  ami  Functîons. 
(London,  Simpkin,  S1.  52  pp.)  [' 

Heidenhain  (M.).  —  Weilere Beilrâge  zur  Beleuchlung  des  genetischen  Ver- 
hàltnisses  zwischen  molecularer  und  histologischer  Structur.  (Anat.  Anz., 
XXI,  îr  14,  391-398,  1  fig.)  [15 

a)  Herrera  (A.-Ii.).  —  Note  sur  l'imitation  du  protoplasma .  (Bull.  Soc.  Zool. 
Fr.,  XXVII,  4,  144-140,  5  fig.)  [38 

b) Le  proloplasma  de  métaphosphate  de  chaux.  (Méra.  Soc.  sci.  Alzate, 

XVII,  50^  213,  8  fig.)  [38 

c)  Proloplasmic  Currents  ami  Vital  Forée.  (Amer.  Monthly  Microsc. 
Journ.,  XXII,  237-241.)  [ A.  Labbé 

a)  Hertwig  (R.).  —  Protozoen  mol  Zelltheorie.  (Verh.  Ces.  deutscher  Na- 
turf.,  7.\-  Vers..  II.  H.  1.  271-273.)  [Analysé  avec  le  suivant 

b)  -  Die  Protozoen  und  die  Zelltheorie.  lArch.  f.  Protistenkde,  I,  1,  1-38- 
40)  [10 

n Die  wichtigsten  Forlschrilte  auf  dent  Gebiete  der  Zellenlehre.  (Deut- 
sche Klinik,  I,  377-408.)  [9 

Hesse  (Fr.).  —  Zur  Kenntniss  der  Granula  der  Zellen  des  Knochenmarkes, 
bez.  der  Leukocyten.  (Anat.  An/..,  XX,  18,  452-401.)  [14 

Hirschfeld  (H.).  —  Zur  Blutplàttchenfrage.  (An.  Anz..  XX,  23-24,  005-007.' 

[49 

Hoffmann  (R.-W.).  —  f 'cher  die  Ernàhrung  der  Embryonen  von  Nassa  mn- 
labilis  Lam.Ein  Beitrag  zur  Morphologie  und  Physiologie  îles  Nue/eus  und 
Nucleolus.  (Z.  wiss.  Z.,  LXXII,  ^l-l^o]  2  pi.,  12  fig.)  [22 

Hofmeister  (F.).  —  Die  chemische  Organisation  der  Zr//r.(BraunsclnveiLr.  e1 
Rev.  gén.  Scienc.  pures  et  appliquées,  n°  15,  1901.)  [35 

a)  Holmgren  (E.).  —  Einige  Worte  ùber  dus  «  Trophospongium  •>  verschie- 
dener  Zellarten.  (Anat.  Aiiz..  XX,   18,  433-410,  s  fig.)  [10 
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A  Holmgren  (E.).  --  Ueber  die  «  Trophospongien  »  der  Darmepithelzellen, 
nebsteiner  Bemerkung  in  Betre/f  einer  von  Prof.  Browicz  neulich  publicirten 
Abhandlung  Uber  die Leberze lien.  (Anat  Anz.,  XXI,  n°  16-17,  477-484, 4fig.)  [11 

c)  —  -  V cher  die  «  Saftkanâlchen  »  der  Leberzellen  und  der  Epithelzellen 
der  Nebenniere.  (Anat.  Anz.,  XXII.  n°  1,  9-14,  3  fig.)  [12 

d)  -  Weileres  uber  die  «  Trophospongien  »  der  Leberzellen  undderDarm 
epithelzellen.  (Anat.  An/..,  XXII,  n°  16',  313-323,  8  fig  i  [12 

e)  —  Ueber  die  «  Trophospongien  »  der  Nebenhodenzellen  und  der  Leber- 
qangzellen  von  Hélix  pomatia.  (Anat.  Anzeiger,  XXII,  n°  4-5,  y3-86,  2 
fig.)  12 

/')  —  —  Weileres  uber  das  «  Trophospongium  »  der  Neroenzellen  und  der 
Drusenzellen  des  Salamander-Pankreas.  (Arch.  fur  Mikrosk.  Anat.,  LX,  669- 
680,  pi..  3  fig.)  [Trophosponge 

entre  le  noyau  et  la  lumière,  en  rapport  avec  la  sécrétion.  —  L.  Mercier 

a)  Holmgren  (Nils).  Ueber  die  morphologische  Bedeutung  des  Chitins 
bei  den  Insekten.  (An.  Anz.,  XXI,  373-378,  5  fig.  [29 

b)  -  —  Ueber  das  Verhalten  des.  Chitins  und  Epithels  zu  den  unter  liegen- 
den  Gewebearten  bei  Insecten.  (Anat.  An/..,  XX.  n°  19-20,  480-488,  8  fig.)  28 

Studien   Uber  Cuticularbildungen.    (Anat.   An/...  XXII.  n°  1,  14-20, 

5  fig.)  [30 

a)  Hundeshagen(F.).  —  Zur  Chemismusder Kombinationsfàrbungen. Beitràge 
zur  Kentniss  der  Eiweissstoffe.  (Z.  <  ffenlt.Cli.,  VIII,  221-231;  241-253.)  [31 

//)  —  —  Zur  Chemismus  der  Kombinationsfàrbungen.  Beitràge  zur  Kentniss 
der  Eiweissstoffe.  (Z.  ôffentl.Ch., VIII,  261-270.) 

[Analysé  avec  le  précédent 

Ishikawa  (C).  —  Ueber  dos  rhytmische  Auftreten  der  Furchungslinie  bei 
Atyephira  compressa  De  Haan.  (Arch.  Entw.-Mech.,  XV,  535-542,  1  pi.)  [  17 

Janet  (C).  —  Anatomie  du  gosier  de  la  Myrmica  rubra.  (Paris,  68  pp., 
10  fig.,  S  pi.)  [Fibres 

épithéliales  se  chitinisant  en  «  fibrilles  do  résistance  ».  qui  ne  sonl  'pie 
l'extrémité  des  librilles  musculaires  (Cf.  Labbè,  Holnigrem.  —  A.  Labbé 

a\  Jennings  (H.  S.  .  Artificial  Imitations  of  Protoplasmic  Activities 
and  Methods  of  Demonstraling  them.  (Journ.  applied  Micr.,  V,  1597- 
1602.)  [* 

b)  —  —  Studies  on  réactions  to  slimuli  in  unicellular  organisms.  IX.  Un 
the  behavior  of  fîxed lnfusoria  (Stentor  and  Vorlicella)  wilh  spécial  réfé- 
rence lo  the  modificability  of  Protozoan  reactions.  (Amer.  Journ.  Physiol., 
vol.  VIII,  iv  1,  23-60.)  [Voir  ch.  XIV 

Jennings  (H. -S.)  and  Jamieson  (C).  -  Studieson  reactions  lo  stimuli  in 
unicellular  organisms.  X.  The  movements  ami  reactions  of  pièces  of  ciliaie 
lnfusoria.  (Biof.  Bull.,  III,  n°  5,  Oct.)  [Voir  ch.  XIV 

Jennings  iH.-S.)  and  Moore  (E.-M.).  -  Studies  on  reactions  lo  slimuli  in 
unicellular  organisms.  VII 1.  On  Ha'  réactions  of  lnfusoria  lo  carbonic  and 
otheracids.    Am.  Journ.  ut'  Phys.,  VI,  233-250.)  [Voir  ch.  XIV 

Jensen(P.).  —  Unter suchung en  iiber  Protoplasmamechanik.  (Arch.  ges.  Phys., 
LXXXVII,  361-117,  1901.) 

[Analyse  des  mouvements  pseudopodiques  dans  les  émul- 
sions  artificielles  et  dans  les  pseudopodes  t\<'*  Foraminifères.  —  A.  Labbé 
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a)  Jolly  (J.).  —  Sur  lu  division  indirecte  des  globules  sanguins.  (C.  R.  Ass. 
\na1.,  IVe  sess.,  79-82.)  [Analysé  avec  le  suivant 

b)  —  —  Influences  mécaniques  modifiant  le  plan  de  segmentation  des  globules 
sanguin*  pendant  la  division  indirecte.  (C.  R.  Ass.  Anat.,  IV*  sess.,  8:5-85.)  [46 

c)  —  —  Sur  la  division  indirecte  des  protohëmatoblastes  {Erythroblastes) 
dans  le  sang   du   Triton.  (C.  R.  Soc.  BioL,  LIV,  68.) 

[Analysé  avec  les  suivants 

il) Sur  la  durée  des  phases  de  la  division  indirecte.  (C.  I».  Soc.  BipL, 

LIV,  1338.)  [46 

e)  _  —Influence  delachaleur  sur  lu  durée  de  la  division  cellulaire.  (C.  R.  Soc 
BioL,  LIV,  1396.)  [46 

Joseph  (H.).  —  Beitràge  zur  Flimmerzellen-  und  Centrosomenfrage.  (Arb,  Z. 
I.  Wien,  XIV,  1-81,  3  pi.,  3  fîg.)  [26 

Joseph  (H.)  und  Prowazek  (S.).  —  Versuche  iiber  die  Einwirkung  von 
Rônlgenstrahlen  auf  einige  Organismen,  besonders  auf  deren  Plasmathà- 
tigkeit.  (Zeitschr.  Allg.  PhysioL,  I,  142-153.)  [Voir  ch.  XIV 

Jourdain  (S.).  —  L'âme  de  la  cellu'e.  (C.  R.  Soc.  BioL,  LUI,  204-224,  1901.) 

[Voir  ch.  XIX,  2 

Karanzeff  (W.).  —  Experimentelle  Untersuchungen  iiber  Paramœcium  cau- 
datum.  (Diss.  phil.  Zurich,  60  pp.,  2  pi.,  1901-1902.)  [* 

Kienitz  Gerloff  (F.).  — JVeue  Studien  iiber Plasmodesmen.  (Ber.  deutsch.  Bot. 
(les.,  XX,  93-117,   1  pi.)  [21 

Koch  (W.).  —  Zur  Kenlniss  des  Lecithins,  Kephalins  und  Cerebrins  aus 
Nervensubstanz.  (Z.  f.  physiol.  Chem.,  XXXVI,  134-140.)    [Voir  ch.  XIX,  1 

Koelsch  (K.).  —  Untersuchungen  iiber  die  Zerfliessungserscheinungen  der 
cilialen  Fnfusorien.  iZooI.  Jahrb.,  XVI,  273-413,  414-422.)       [Voir  ch.  XIV 

Kolossow  (A.).  —  Zur  Anatomie  und  Physiologie  der  Drusenepilhelzellen. 
(An.  Anz.,  XXI,  8,226-237.)  [39 

Kossel  (A.)  und  Steudel  (H.).  —  f'eber  einen  basischen  Bestandlheil  thie- 
rischer   Zellen.  (Z.  f.  physiol.  Chem.,  XXXVII,  177-180.)  [53 

a)  KraemenH.).  —  On  the  Conlinuity  ofProtoplasm.  (Proceed.  Amer.  Philo- 
soph.  Soc.,  XLL,  ic  169,  Philadelphie.)  [19 

Krafft  (F.)  und  Funcke  (R.).  —  Ueber  Bildung  colloïdaler  Hohlkôrper  aus 
Heptylaminseifen  und  Wasser.  II.  (Z.  f.  physiol.  Chem.,  XXXV,  376-385, 
1  pi.)  [38 

b)  The  structure  <>/'  the  starch  grain.  (Bot.  Gaz.,  XXXIV,  341  354, 
31  ftg.  el  1  pi.)  [19 

Kronthal  iP  ).  —  Von  der  Nervenzelle  and  der  Zelle  im  Allgemeinen.  (Jena, 
Fischer,  274  pp.)  [Voir  ch.  XIX.  1 

Labbé  (A.).  —  Sur  la  continuité  fibrillaire  des  cellules  épilhéliales  et,  des 
muscles  chez  Xebalia.  (C.  Ii.  Ac.  Se,  CXXXV,  750.'  [19 

a\  Launoy  (L.).  —  L'élaboration  du  rènogène  el  du  venin  dans  laglandepa 
roti.de  de  la  Vipera  aspis.  (C.  R.  Ac.  Se,  CXXXV,  539-540.)  [40 

//)  —  —  L'élaborai  ion  da  zymogène  dans  les  glandes  gastriques  de  la  Yijière 
Berus.  (C.  H.  Ac  Se,  CXXXV,  195  197.)  [Voir  ch.  XIV 

c\  —  —  Des  phénomènes  nucléaires  dans  la  sécrétion.  (C.  R.  Soc.  BioL,  LIV", 
225  )  [Variation  de  la  teneur  du  noyau  en  chromatine  coïnci- 

dant avec  les  diverses  modalités  fonctionnelles  de  la  cellule.  -  -  A.  Labbe 
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Leduc  (S.)-  -~  Cytogénèse  expérimentale.  (C.  II.  Assoc.  Fr.,  644-646,  1901.! 

[Voir  Ann.  Biol.,  VI,  53 

a)  Léger  (L.).  —  Sur  la  structure  et  le  mode  de  multiplication  des  Flagellés 
du  genre  fferpetomonas  Kent.  (C. R.  Soc.  Biol.,  LIV,  398.) 

[Analysé  avec  le  suivant 

A         —  Sur  la  structure  et  le  mode  de  multiplication  des  Flagellés  du  genre 

Herpetomonas  Kent.  (C.  R.  Ac.  Se.  CXXXIV,  781-783,  1  fig.)    [Voir  ch.  IV 

Legrand  (L.).  —  Une  esquisse  du  conflit  entre  la  cellule  et  le  milieu.  (Pa- 
ris, Maloine,  157  pp.)  [Noir  ch.  XX 

Lillie  (R.-S.).  ■  -  On  the  exidative  Properties  of  the  celle-nucleus.  (Amer. 
Journ.  Physiol.,  VII,  412-421.)  [45 

Loew  iO.).  --  Spielt  Wasserstoffsuperoxyd eine Rolle  in  der  lebenden  /.elle? 
(Ber.  deutsch.  chem.  Gesell.,  XXXV,  2487-2488.)  [44 

Maire  (R.).  —  Recherches  cylologiques  et  taxonomiques  sur  les Basidiomycètes. 
(Bull.  Soc.  Myc.  Fr.,  XVIII,  pagination  spéciale,  8  pi.)  [2<> 

Malvoz  (E.i.  --  Sur  les  cils  composés.   Ann.   Inst.   Pasteur.  XVI,  686-690, 
1  pi.) 
!  Flagelles   géants,  ou  plutôt  composés,  chez  Bacterium  coli.  —  G.  ïiiiky 

ii)  Marceau  (F.).  —  Recherches  sur  l'histologie  et  le  développement  comparés 
des  fibres  de  Purkinje  et  des  fibres  cardiaques.  (Nancy, 72  pp.,  2  pi.) 

[Sera  analysé  dans  le  prochain  volume 

b)  Recherches  sur  le  développement  et  sur  les  fonctions  des  traits  scala- 
riformes.  zone  de  bâtonnets,  ponts  inter cellulaires  et  pièces  intercalaires 
des  fibres  cardiaques  des  Mammifères.  (C.  R.  Soc.  Biol.,  LIV,  714.) 

[Sera  analysé  avec  le  précédent 

(■ Note  sur  In  structure  du  cœur  chez  les  Vertébrés  inférieurs.  (C.  II. 

Soc.  Biol.,  LIV,  981.)  [Sera  analysé  avec  le  précédent 

d)  -       -  Note  sur  la  structure  des  fibres  musculaires  cardiaques  chez  les  oi- 
seaux.   G.  R.  Soc.  Biol.,  LIV,  14s,").)  Sera  analysé  avec  le  précédent 
Meves  (Fr.).         I  cher  die  Frage,  ob   die  Centrosomen  Boveri's  als  allge- 
meine  und  dauernde  Zellorgane  aufzufassen  sind.  (Anat.    Gesellsch.,   Ver- 
samml.  Halle;  22-25  avril,  152-158.)  [27 

Meyer  (A.).  —  Die  Plasmaverbindungen  und  die  Fusionen  der  Pilze  der  Flo- 
rideenreihe.  (Bot.  /cit.,  LX,  139-  17s",  I  pi.)  [20 

Nemec  (Bohumil).  -  /  eber  centrosomenâhnliche  Gebi/de  in  vegetativen  Zel- 
Icn  der  Gefàsspflanzen.  (lier,  deutsch.  Bot.  Ges.,  XIX,  301-310,  I  pi., 
1901.  [27 

Nemiloff  iA.t.  -  -  Zur  Frage  der  amitolischen  Theilung  der  Zellen.  (Tr. 
Soc.  imp.  nat.  Pétersbourg,  XXXII,  241  250.)  [* 

Noll  lAlfr.  .  /  eber  die  Bedeutung  der  Gianuzzischen  Hallmonde.    (An. 

An/...  XXI,  5,  139-1  12.)  [41 

NussbaumiM.  .  —  U eber  Kern-  und  Z elltheilun g. (Arch.  fur  mikr.Anat.,  LIX, 
4,  647-681-684,  2  pi.,  1  schéma.)  [ \.  Labbb 

Osterhout  (W.-J.-V.).  •  -  Cell  Studies.  L  Spindle  formation  in  Agave. 
(Proc.  Cal.  Acad.  ScL,  III,  255-284,  4  pi.)  [48 

Peuard  (E.).  —  Faune  rhizopodique  du  bassin  de  Léman  (Genève,  714  pp.) 

[22 
Petit  (L.).         De  la  répartition  des  sphérulins  dans  les  familles  végétales. 
(C.  R.  Ac.  Se,  CXXXV,  991  992. 
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[Les  sphérulins,  globules  colorables  par  l'alkanna    d'une    substance 
encore  indéterminée  que  l'on  rencontre  dans  les  cellules  chlorophyllien 
nos,  manquent  dans  les  Apétales  et  les    Dicotylédones.  F.   PÉCHOUTRE 

Plecnik  tJ.).  -  Zur  Histologie  der  Nebenniere  des  Menschen.  (Arch-.  mikr. 
An..  L.\.  414-127,  3  fig.)  [41 

Poehl  (A.  dei.  -  Influence  des  agents  de  catalyse  sur  le  fonctionnement  de 
l'organisme  :  spermine,  cëréb?,ine  et  chloradrénal .  (C.  R.  Ac.  Se,  CXXXV, 
1141  1143.)  [44 

a)  Prenant  (A.).  -  Notes  cylologiques.  VI.  Formation*  particulières  dans 
le  tissu  conjonctif  interstitiel  du  muscle  vësical  du  Brochet.  (Arch.  Anat. 
micr.,  Y.  191-199,  I  pi.)  [Granules  sphéri 

(pies  ou  piiïformes,  chromatophiles,  dans  le  réseau  conjonctif.  --  A.  Labbé 

h)  -  -  Notes  cylologiques.  VII.  Contribution  à  t'élude  de  ht  ciliation. 
Slriations  et  ciliations  de  lu  partie  adhérente  du  Myxidium  Lieberkùhni. 
(Arch.  An.  micr.,  Y,  200-212.)  [Bordure  en  brosse 

au  niveau  de  la  sole  du  Myxidium,  comparable  à  celle  des  ostéoelastes  et 
du  syncytium  chorial,  ou  de  la  vacuole  des  yeux  d'Hirudinées.    -  A.  Labbé 

a)  ProAvazek.  —  Studien  zur  Biologie  der  Zelle.  (Zeitschr.  f.  allg.  Physiol., 
II,  385-394.)  [23 

l>\  —  Protozoenstudien.  III.  Euplotes  harpa.  (Arb.  Z.  1.  Wien,  XIV,  81-89, 
pi.)  [17 

Regaud  (C).  -  -  Sur  les.  variations  de  chromaticité  des  noyaux  dans  les  cellules 
à  fonction  sécrétoire.  (C.  R.  Soc.  BioL,  LIY,  19.)  [39 

Regaud  (C.)  et  Policard  (A.).  —  Elude  sur  le  tube  urinifère  de  lu  Lam- 
proie. (Comptes  rendus  Ass.  Anat.,  IVe  session,  Montpellier.)  [18 

Reinke  (J.).  —  Ueber  kernlose  Zellen.  (Verh.  Ces.  deutscher  Naturf., 
73"  vers.,  II,  H.  1,  237-239.) 

[Exposé  du  travail  de  Hinze  (voir  Ann.  BioL.  VI,  5).  —  M.  Goldsmith 

RenautiJ.).  —  Histologie  etcytologie  des  ce/lu/es  osseuses.  (C.  R.  Ass.  Anat., 
IVe  sess.,  216-229.)  [Contrairement  à  Von  Ebner,  les  fibres 

osseuses  deviennent   le   siège    du  dépôt  des   sels  calcaires;   les  espaces 
interfibrillaires  étant  occupés  par  une  substance  collagène.  ■  -  A.  Labbé 

a)  Rhumbler  (L.).  —  Der  Aggregatzustand  und  die  physikalischen  Beson- 
derheiten  des  lebenden  Zellinhalts.  (Z.  f.  allg.  Physiologie,  1,  279-388;  11, 
183-340,  1901.)  [30 

b)  -  Die  Doppelschalen  von  Orbitolites  und  anderer  Foraminiferen  vom 
enttoickelungsmechanischen  Standpunckt  uns  betrachtet.  (Arch.  Protistertk., 
I,  193-296,2  pi.)  |  16 

Ribadeau  Dumas  (L-)-  --  Becherches  sur  les  aspects  de  lu  cellule  rénale  du 
Cobaye  dans  son  acte  sécrétoire.  (C.  R.  Suc.  BioL,  LIY,  484.) 

[Cité  à  titre  bibliographique 

Rysselberghe  (Fr.  van).  —  Influence  de  la  température  sur  In  perméabilité 
du  protoplasme  rivant  pour  l'eau  et  les  substanêés  dissoutes.  (Recueil  de 
l'Inst.  Bot.  Univ.  de  Brux.,  V,  209-249,  2  fig.  et  1  pi.)  [45 

Sacerdotti  (C.)  et  Frattin  (C).  —  Sulla  struttura  degliOsteoblasti.  (Anat. 
An/...  XXII,  21-25,  1  fig.) 

Cytoplasma  des  ostéôblastes  renfermant  une  tache 
circulaire  plus  claire  ne  prenant  pas  les  réactifs  basiques.  —  A.  Prenant 
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a)  Schâfer  E.-A.).  —  The  miaule  Structure  of  the  Muscle  -  F  ibril.  (Anat. 
Anz.,  XXI,  n°  10-17,  474-477,  4  fig.)  [17 

b)  —  —  On  nutritive  Channels  ivithin the Lîver  Cells  which  commun ica te  with 
the  lobular  Capillaries.  (Anat.  Anz.,  XXI,  n°  1,  18-20,  1  fig.) 

[Canaux  supposés  par  Browicz 
remplis  au  moyen  d'injections  poussées  dans  la  veine  porte.  --  A.  Prenant 

Schaper  (A.).  —  Ueber  kontraktile  Fibrillen  inden  glatten  Muskelfasern  des 
Mesanteriums  derUrodelen.  (Anat.  Anz..  XXII,  n°  4-5,  65-82, 2 pi.  et  6 [fig.    16] 

Schlater  (G.).  —  Kritisches  zur  Franc  vom  Bau  der  Léberzelle.  (Anat.  Anz., 
XXII,  il-  13,  249-259.)  [13 

Schneider  (K.-C).  -      Lehrbuch  der  vergleichenden   Histologie  der   Tiere.  ' 
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1.  Structure  et  composition  chimique  de  la  cellule. 

a)  Structure. 

—  Cytoplasme. 

e)  Hertwig  iO.  i.  --  Les  progrès  les  plus  importants  réalisés  dans  /'étude  de 
la  cellule.  --  Excellent  résumé  de  nos  connaissances  actuelles  sur  la  biologie 
de  la  cellule.  Sous  ce  nom  H.  comprend  aussi  bien  l'organisation  que  les  fonc- 
tions vitales   de   la  cellule.   Ce  mémoire  étant  destiné   aux   médecins,   H. 
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insiste  avec  raison  sur  le  profit  immense  que  la  médecine  peut  et  doit  tirer 
de  connaissances  profondes  de  la  biologie  de  la  cellule.  —  M.  Mendelssohn. 

a-b)  Hertwig-  (R.).  --  Les  Protozoaires  et  la  théorie  cellulaire.  —  Dans 
les  cellules  des  Métazoaires,  comme  chez  les  Protozoaires,  le  protoplasma 
est  constitué  par  de  l'achromatine  unie  à  de  la  chromatme  diffuse;  le  noyau 
est  formé  par  un  substratum  de  linine  achromatique  unie  à  la  substance  nu- 
cléolaire  et  à  lachromatine  organisée.  Les  nucléoles  contribuent,  pendant  la 
mitose,  à  former  les  chromosomes.  Quant  au  centrosome,  il  est  formé  d'a- 
cbroinatine:  les  corpuscules  basaux  des  cils  sont  analogues  aux  centrosom.es. 
L'auteur  discute  la  question  de  savoir  si  le  Protozoaire  est  l'homologue  (Tune 
cellule  des  Métazoaires  et  combat  la  théorie  des  énergides  de  Sachs.  — 
A.  Labbé. 

Ici  :  Chapman. 

Schneider  (K.-C).  --  Traité  d' Histologie  comparée  des  animaux.  —  Ce  vo- 
lumineux traité  rempli  de  faits  et  de  ligures  originales  témoigne  d'un  labeur 
considérable,  mais  ne  laisse  pas  que  de  causer  quelque  déception.  Le  plan 
est  mauvais  et  l'exécution  peu  heureuse.  Une  partie  générale  discutable  est 
suivie  d'une  partie  spéciale  où  S.  étudie  séparément  l'histologie  d'un  certain 
nombre  d'animaux,  qu'il  divise  en  Pleromata  (Porifères,  Cténophores,  Vers, 
Arthropodes,  Mollusques)  et  Cœlenteria  (Cnidaires,  Echinodermes,  Entero- 
pneustes,  Chaetognathes,  Homorneria  et  Vertébrés),  séparant  ainsi  des  êtres 
fort  voisins.  Je  ne  parlerai  que  de  la  première  partie  :  cette  partie  générale 
cytologique  est  compliquée  de  toute  une  terminologie  nouvelle  qui  ne  fait 
qu'encombrer  davantage  le  vocabulaire  déjà  trop  abondant  des  termes  cyto- 
logiques;  pour  simplifier,  l'auteur  met  dans  des  cadres  identiques  des  par- 
ties cellulaires  d'origine  et  de  structure  diverses.  Dans  le  corps  cellulaire 
(sarc),  il  distingue  un  linome  et  un  hyalome,  et  dans  ce  dernier,  des  chon- 
dres,  c'est-à-dire  des  microsomes  avec  des  variétés  (blépharochondres,  cen- 
trochondres,  nucléochondres,  desmochondres,  neurochondres,  myochon- 
dres.  lipochondres,  etc.),  mettant  ensemble  des  formations  qui  peuvent 
dériver  du  linome  aussi  bien  que  de  l'hyalome,  et  n'être  nullement  des  gra- 
nules fondamentaux.  Le  nucleome  ou  hyalome  nucléaire  présente  de  même 
des  nucléochondres  dont  le  substratum  actif  et  fonctionnel  serait  une  substance 
acidophile.  Les  nucléoles  ne  seraient  pas  spécifiques  en  tant  qu'organes  nu- 
cléaires, niais  représentent  seulement  les  centres  des  propriétés  fonction- 
nelles des  nucléochondres.  Je  cite  au  hasard,  ne  pouvant  prendre  chaque 
point  en  particulier,  pour  montrer  que  des  idées  discutables  et  discutées  de 
ce  genre  ne  sont  pas  à  leur  place  dans  un  traité.  Sa  terminologie  cellulaire 
prête  égalemenl  à  discussion.  S.  distingue  les  tectocytes,  ou  cellules  épider- 
miques  ordinaires,  des  nutrocytes  ou  cellules  endodermiques ;  il  distingue 
îles  adenocytes  ou  cellules  glandulaires,  des  cnidocyles,  des  aesthocytes,  des 
neurocytes,  des  nephrocyles  (qu'il  semble  étrange  de  séparersi  complètement 
des  cellules  glandulaires),  des  myocytes,  àesinocytes  (cellules  conjonctives. 
graisseuses,  sanguines,  etc.),  des  propagocytes  ou  cellules  sexuelles.  Toute 
cette  partie  générale,  en  dépit  d'un  essai  d'unité,  est  fort  discutable.  La 
partie  spéciale  pourra  rendre  plus  de  service  par  le  nombre  considérable 
des  matériaux  qu'elle  renferme.  —  A.  Labbé. 

a)  Holmgren  (E. ').  —  Quelques  mots  sur  le  «  Trophospongium  «  de  diverses 
espèces  de  cellules  [XIX  1J.  --  H.  rappelle  les  résultats  qu'il  a  obtenus  par 
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l'emploi  d'une  méthode  spéciale  sur  les  cellules  nerveuses.  Il  a  vu  pénétrer 
dans  les  cellules  nerveuses  les  prolongements  ramifiés  de  cellules  multipo 
laires  interstitielles,  qui  y  formenl  un  réseau;  il  a  appelé  «  trophospongium» 
cette  formation  réticulée,  parce  qu'il  pense  qu'elle  est  en  rapporî  avec  les 
échanges  matériels  dont  la  cellule  est  le  siège.  Il  complète  aujourd'hui  ses 
recherches  sur  les  cellules  nerveuses  et  les  étend  en  outre  à  d'autres  espèces 
de  cellules.  Le  réseau  du  trophosponge  des  cellules  nerveuses  peut  se  cana- 
liser, et  ainsi  prennent  naissance  des  voies  canaliculées  de  forme  variable, 
en  réseau,  en  tire-bouchon,  que  l'auteur  nomme  «  canalicules  du  suc  ».  Le 
rapporî  du  trophosponge  ou  du  système  des  canalicules  du  suc  avec  la  sub- 
stance tigroïde  (chromatophile)  de  la  cellule  nerveuse  est  remarquable,  car 
trophosponge  et  canalicules  ne  se  trouvent  que  là  où  la  substance  tigroïde 
infiltre  le  cytoplasme;  s'il  existe  un  exoplasme  sans  substance  tigroïde,  c'est 
dans  l'endoplasme  riche  en  tigroïde  que  se  localisent  le  trophosponge  et  les 
canalicules  ;  si  la  matière  tigroïde  remplit  tout  le  cytoplasme,  on  trouve  le 
trophosponge  jusque  dans  la  zone  cellulaire  périphérique.  -  Le  tropho- 
sponge et  les  canalicules  du  suc  se  rencontrent  encore  chez  d'autres  espèces 
de  cellules:  cellules  déciduales,  cellules  glandulaires  du  pancréas,  de  l'in- 
testin et  du  foie.  Dans  les  cellules  glandulaires,  le  réseau  intercellulaire 
occupe  exclusivement  la  région  «lu  corps  cellulaire  comprise  entre  le  noyau 
et  la  lumière,  c'est-à-dire  celle  où  s'accomplissent  les  processus  sécrétoires 
proprement  dits;  aussi  est-on  endroit  de  voir  dans  le  trophosponge  et  dans 
l'appareil  canaliculé  des  dispositions  en  rapport  avec  le  cbimisme  trophique 
de  la  cellule.  Le  trophosponge  n'a  rien  de  commun  avec  les  corpuscules  pa 
ranucléaires  et  les  formations  similaires.  Ici  comme  partout,  le  réseau 
intracellulaire  n'est  pas  autochtone,  mais  provient  des  prolongements  de 
cellules  étrangères  que,  dans  le  cas  du  pancréas,  H.  nomme  «  cellules  en 
panier  »  [Korbzellen)  et  qui,  dans  le  foie,  seraient  les  cellules  étoilées  de 
Kupffer.  —  H.  termine  en  maintenant  sa  distinction  [un  peu  bien  singu- 
lière! des  deux  ordres  de  cellules,  celles  à  haute  dignité  physiologique  et 
celles  de  dignité  secondaire.  —  A.  Prenant. 

b)  Holmgren  (E. ).  —  Sur  les  «  Trophosponges  »  des  cellules  ëpithëliales  de 
l'intestin,  avec  une  remarque  relative  à  un  mémoire  récent  du  prof.  Browicz 
sur  les  cellules  du  foie.  —  Dans  cette  deuxième  note,  H.  retrouve  ses  «  tro 
phosponges  »  dans  de  nouvelles  espèces  cellulaires.  Ces  trophosponges,  qui 
sont  des  prolongements  de  cellules  étoilées,  sont  au  début  de  nature  proto- 
plasmatique;  mais  dans  le  cours  de  l'évolution  fonctionnelle  des  cellules  où 
ils  ont  pénétré,  ils  se  liquéfient,  laissant  à.  leur  place  des  canalicules  «  canali- 
cules du  suc  »  (Saftkanàlchen).  Dans  les  cellules  des  cryptes  intestinales  ou 
de  la  surface  de  l'intestin  du  (bat  par  exemple,  les  trophosponges  se  mon- 
trent sous  forme  d'un  petit  amas  de  filaments  anastomosés  en  réseau,  situé 
dans  la  zone  interne  de  la  cellule,  entre  le  noyau  et  la  lumière.  On  peut  voir 
exceptionnellement  s'en  détacher  un  tractus  filamenteux  qui  gagne  un  inter- 
stice intercellulaire  et  sans  doute  se  rattache  à  une  cellule  étoilée,  dont  tout 
le  tropbosponge  n'est  qu'une  émanation.  Ces  formations  sont  identiques  aux 
trophosponges  que  H.  a  découverts  dans  les  cellules  nerveuses  et  que  Smir- 
now  a  retrouvés  à  l'intérieur  des  cellules  des  ganglions  spinaux.  L'existence 
des  trophosponges  paraît  donc  très  générale  dans  tous  les  éléments  que  H. 
considère  comme  étant  de  dignité  physiologique  supérieure.  Contrairement 
à,  Fucus,  pour  qui  les  trophosponges  sont  en  rapport  avec  les  racines  des 
cils  dans  les  cellules  épithéliales  vibratiles,  H.  les  trouve  indépendants  de 
l'appareil  cilié,  et  situés  exclusivement  à  l'intérieur  de  ce  que  Heiueniiain  a 
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appelé  l'espace  mort,  c'est-à-dire  l'endoplasme  de  la  cellule  vibratile.  --  H. 
termine  en  discutant  les  résultats  obtenus  par  Browicz  et  par  Schâfer  sur 
les  cellules  du  foie.  Une  croit  pas  que  les  canaux  intercellulaires  décrits  par 
Browicz  communiquent  avec  les  capillaires  biliaires.  Il  s'élève  surtout 
contre  les  résultats  que  Schâfer  a  obtenus  au  moyen  d'injections  dans  les 
vaisseaux  sanguins,  et  demeure  convaincu  que  les  prolongements  va  sca- 
laires intracellulaires  décrits  par  cet  auteur  sont  des  artefacts  dus  à  la  pres- 
sion exagérée  sous  laquelle  l'injection  a  été  faite.  --  A.  Prenant. 

e  I  Holmgren  (E.).  —  Sur  les  «  Trophosponges  »  des  cri  lu  les  de  Vépididyme  cl 
des  cellules  des  conduits  hépatiques  d' Hélix  pomatia.  -  D'après  ses  observa- 
tions sur  les  cellules  de  l'épididyme  de  la  Souris.  H.  conclut  à  l'identité  de 
ses  trophosponges  et  des  formations  pelotonnées  décrites  par  Fucus  aussi 
bien  que  des  réseaux  de  Negri.  11  a  retrouvé  les  mêmes  trophosponges  sur 
les  cellules  épithéliales  des  conduits  hépatiques  d!Helix;  ils  sont  situés  dans 
l'espace  appelé  par  Heidenhain  (1899)  le  «champ  mort  »,  c'est-à-dire  cet 
espace  triangulaire  compris  entre  les  deux  faisceaux  du  pseudocône  (racines 
des  cils)  et  le  contour  supérieur  du  noyau;  ils  appartiennent  donc  à  l'endo- 
plasme de  la  cellule  ;  contrairement  à  Frais,  ils  n'ont  aucun  rapport  avec 
les  racines  des  cils.  —  A.  PRENANT. 

c)  Holmgren  (E.). —  Sur  les*  canalicules  du  suc»  dans  les  cellules  du  foie 
ei  dans  les  cellules  épithéliales  de  la  capsule  surrénale.  ■-  Les  cellules  hépa- 
tiques contiennent  à  la  fois  des  capillaires  biliaires  intercellulaires  et  dos 
«  canalicules  du  suc  ».  Les  premiers  se  continuent  avec  les  capillaires 
biliaires  intercellulaires.  Quant  aux  canalicules  du  suc.  ils  sont  indépen- 
dants du  système  biliaire  et  s'ouvrent  dans  les  espaces  périvasculaires  san- 
guins; ils  ne  sont  pas  homologues  à  des  capillaires  sécréteurs  intercellu- 
laires. Dans  la  capsule  surrénale  du  Hérisson,  les  canalicules  du  suc  sont 
encore  mieux  développés  que  dans  les  cellules  hépatiques;  là  aussi  ils 
débouchent  dans  les  espaces  qui  entourent  les  vaisseaux  sanguins;  parfois 
ils  forment  un  peloton  au  centre  duquel  se  trouve  un  centrosome  bicorpus- 
eulaire.  Pour  l'interprétation  de  ces  canaux,  H.  n'a  pas  varié:  et  dans  cette 
nouvelle  note,  il  affirme  une  fois  de  plus  qu'ils  proviennent  de  la  liquéfac- 
tion du  «  trophosponge  ».  —  A.  Prenant. 

Ici  :  Browicz,  Schâfer  />). 

d)  Holmgren  (E.).  —  Encore  sur  les  «  Trophosponges  »  des  cellules  hépali 
queset  des  cellules  épithéliales  intestinales.  --  H.  critique  d'abord  les  conclu- 
sions (pie  Browicz  a  tirées  des  faits  observés  par  lui.  c'est-à-dire  de  la  pré- 
sence, dans  l'intérieur  du  cytoplasme  de  là  cellule  hépatique  et  même  du 
noyau,  de  diverses  formations  (pigment  grenu  et  cristallisé,  cristaux  d'hémo- 
globine, érythrocytes).  11  ne  croitpas  que  ces  faits  puissent  prouver  l'existence 
de  communications  directes  ou  même  indirectes  entre  les  vacuoles  qui  con- 
tiennent ces  diverses  enclaves  et  les  capillaires  sanguins.  Les  résultats  des 
injections  pratiquées  par  Schâfer,  et  sur  lesquels  aussi  s'appuie  Browicz 
pour  admettre  les  communications,  paraissent  à  H.  tout  à  fait  artificiels. 
Enfin,  il  ne  croil  pas  qu'on  puisse  identifier  les  canaux  admis  par  Browicz 
avec  ses  «  canalicules  du  suc  »  avec  raison,  d'après  les  observations  que  nous 
avons  pu  faire  d'une  part  sur  les  belles  préparations  de  Browk  z.  d'autre 
part  sur  des  cellules  montrant  les  canalicules  de  H.J.  Quant  aux  connexions 
de  ses  canalicules  du  suc  et  des  trophosponges  dont  ils  dérivent,  H.  rattache 

•  •es   formations  aux   prolongements  des  cellules  étoiléès  de  Kupffeb  ou  de 
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(nui  autre  élément  conjonctif  étoile,  comme  le  sont  les  cellules  de  Reinke 
qui  enlacent  de  leurs  expansions  les  cellules  hépatiques.  Ces  trophosponp's 
se  continuent  en  effet  avec  le  tissu  conjonctif  péricellulaire.  Les  tropho 
sponges  et  les  canalicules  qui  en  dérivent  sont  surtout  visibles  chez  le  Héris- 
son sur  des  individus  ayant  eu  une  nourriture  animale  abondante,  et  ils  se 
montrent  alors  bordés  de  grains  spécifiquement  colorables.  Le  jeûne  les  fait 
disparaître.  Une  nourriture  hydrocarbonée  les  montre  aussi,  mais  sous  un 
aspect  un  peu  différent.  Les  trophosponges  et  les  canalicules  des  cellules 
hépatiques,  avec  les  dépôts  protoplasmatiques  ou  ergastiquos  qui  les  bor- 
dent, rappellent  les  formations  similaires  observées  sur  les  cellules  ganglion- 
naires spinales.  --  Dans  une  seconde  partie,  H.  décrit  les  trophosponges 
et  les  canalicules  dans  les  cellules  épithéliales  de  l'intestin,  dans  les  cellules 
de  Paneth  et  même  dans  les  cellules  muqueuses  intestinales.  •  -  A.  Pre- 
nant. 

Ici  :  Holmgren  /'). 

Schlater  (G.).  --  Elude  critique  sur  /«question  de  la  structure  de  la  cellule 
hépatique.  Cette  note  a  pour  but  premier  de  rappeler  les  résultats  aux- 
quels l'auteur  est  arrivé  dans  un  travail  qui  a  passé  inaperçu,  étant  publié 
en  russe,  «  sur  la  structure  de  la  cellule  hépatique  »  (1898).  11  y  est  admis 
que.  conformément  aux  idées  de  Bhowicz,  il  existe  dans  la  cellule  hépatique 
des  voies  capillaires,  qui  sont  en  relation  avec  les  capillaires  extra-cellulai- 
res, sanguins  aussi  bien  que  biliaires.  S.  décrit  dans  le  noyau  delà  cellule 
hépatique  un  espace  creux,  de  même  forme  que  le  noyau  lui-même,  et  situé 
dans  le  corps  nucléaire  proprement  dit.  Autour  de  cet  espace  creux  se  trouve 
un  système  de  six  nucléoles  reliés  par  le  réseau  lininien  charge''  de  micro- 
somes  oxychroinatiques.  Avant  S.,  l'espace  creux,  intranucléaire  a  été  vu 
par  Trambusti  (1896)  et  par  Browicz  (1897,  190'J).  Ils  l'ont  considéré  comme 
de  nature  pathologique,  tandis  que  S.  en  fait  une  production  tout  à  fait  nor- 
male. L*auteur  rappelle  les  résultais  des  injections  de  Mac  Gillavry  (1804)  et 
d'ADAMKiEWicz  (18N0,  1900),  qui  ont  réussi  l'un  et  l'autre  à  remplir  par  la 
matière  injectée  le  noyau  soit  de  la  cellule  hépatique,  soit  de  la  cellule  ner- 
veuse. 11  admet  la  réalité  de  ces  images,  qu'on  a  cependant  si  fort  mise  en 
doute,  et  pense  que  ces  auteurs  ont  injecté  l'espace  creux  central  du  noyau 
cellulaire  et  les  voies  capillaires  qui  y  conduisent,  —  A.  Prenant. 

Arnold  (J.).  —  Sur  la  coloration  des  granules  dans  tes  épilhéliums  rénaux 

en  élut  de  vie  el  de  survie.  —  De  ses  expériences,  A.  tire  les  conclusions  sui- 
vantes. Les  granules  prennent  la  matière  colorante  dissoute  et  la  combinent 
à  leur  propre  substance.  La  coloration,  dans  une  même  cellule,  n'atteint  d'à 
bord  que  certains  granules,  pour  s'étendre  ensuite  graduellement  aux  autres. 
Elle  est  localisée  à  certains  tubes  rénaux,  tandis  que  les  tubes  voisins  demeu- 
rent incolores.  Elle  n'apparaît  qu'au  bout  d'un  certain  temps  et  demande 
aussi  quelque  temps  pour  disparaitre.  De  ces  diverses -conditions  de  la  colo- 
ration. A.  conclut  qu'elle  est  vitale  et  qu'il  ne  s'agit  pas  d'une  simple  teinture 
de  parties  mortes.  Ce  mémoire  renferme  encore  quelques  indications  sur  la 
constitution  des  bâtonnets  qui  composent  la  zone  basale  des  cellules  rénales. 
Ils  sont  formés  de  granules  qui  sont  comme  enfilés  sur  un  filament  colo 
l'aide.  L'article  débute  et  finit  par  un  plaidoyer  en  faveur  de  la  méthode  des 
colorations  vitales,  trop  négligée,  au  gré  de  l'auteur,  par  les  histologistes. 
—  A.  Prenant. 

Ici  :  Prenant  a  |  et  //  . 
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Hesse  iFr.).  —  Sur  les  granula  des  cellules  de  la  moelle  des  os,  c'est-à-dire 
îles,  leucocytes.  —  <>n  sait  que  la  classification  des  leucocytes  établie  par 
Ehrlich  repose  sur  les  caractères  différents  que  les  granula  présentent  dans 
les  divers  leucocytes.  Le  principe  de  cette  classification  est  la  spécificité  des 
granula,  caractéristiques  de  chaque  espèce  de  leucocytes.  Certaines  sortes 
de  granula  sont  propres  à  certains  animaux  et  ont  reçu  pour  cette  ra:son  le 
nom  de  Specialgranula;  les  Specialgranula  d'une  espèce  animale  ont,  chez 
une  autre  espèce,  leur  équivalent  dans  une  autre  sorte  de  granules;  c'est 
ainsi  que  les  granules  pseudoéosinophiles  du  Lapin  sont  les  équivalents  des 
granules  neutrophiles  de  l'Homme;  au  contraire,  diverses  sortes  de  grains, 
tels  que  les  grains  éosinophiles  et  ceux  des  Mastzellen,  se  retrouvent  dans 
toute  la  série  des  Vertébrés.  La  matière  des  granula  est  spécifique  et  repré- 
sente un  produit  d'échange  substantiel  de  la  cellule,  destiné  à  être  utilisé 
par  elle  ou  déversé  autour  d'elle;  les  granula  ne  sont  en  tout  cas  pas  des 
corps  phagocytés,  non  plus  que  des  organismes  élémentaires  au  sens  d'ALTMANN. 

-  De  même  qu'EHRLlCH,  Pappenheim  a  aussi  pris  pour  hase  d'une  classifica- 
tion des  leucocytes  la  spécificité  de  leurs  granula.  On  peut  trouver  cependant 
dans  un  leucocyte  des  granula  capables  de  prendre  des  colorations  diverses 
(Ehrlich,  Arnold).  Ehrlich  explique  le  fait  en  supposant  ici  des  processus 
de  maturation  :  des  granula  différemment  mûrs  se  colorent  différemment 
aussi.  Tant  qu'on  ne  saura  à  quoi  s'en  tenir  sur  la  nature1  de  la  méthode  de 
coloration,  tant  qu'on  ne  saura  si  celle-ci  est  chimique  ou  physique,  on  ne 
pourra  conclure  de  l'identité  de  coloration  à  l'identité  de  nature  d'un  gra- 
nule, et  on  pourra  douter  de  la  réelle  valeur  de  la  classification  d'Emu. h  u. 
D'ailleurs  si  l'on  tient  à  accorder,  comme  on  le  fait  généralement,  aux  leuco 
cytes  un  échange  vital  très  actif,  il  devient  difficile  de  comprendre  que  cet 
échange  donne  lieu  à  des  granula  tous  semblables;  difficile  aussi  d'expliquer 
les  différences  de  coloration  par  la  plus  ou  moins  grande  maturation  des 
granula  considérés  comme  produits  de  sécrétion.  Dans  les  conditions  nor- 
males, l'état  des  granula  est  très  variable,  tant  au  point  de  vue  de  leur  nom- 
bre, de  leur  taille,  de  leur  réfringence,  que  sous  le  rapport  de  leurs  affinités 
tinctoriales  (Arnold),  et  on  peut  trouver  dans  des  leucocytes  acidophiles  des 
granula  franchement  basophiles.  D'autre  part,  dans  des  processus  dégénéra- 
tifs,  tels  que  les  empoisonnements,  les  granula  offrent  des  réactions  colorées 
qui  sont  atypiques.  Pour  toutes  ces  raisons,  la  théorie  d'Emu. u  u  qui  admet 
la  spécificité  des  granula  et  sa  classification  'les  leucocytes  granulés  ne  sont 
pas  suffisamment  établies  sur  le  fondement  des  seules  réactions  de  colora- 
tion. Contre  la  spécificité,  il  y  a  les  nombreux  faits  de  granules  de  réaction 
différente  contenus  dans  une  même  cellule,  la  présence  de  nombreux  inter- 
médiaires entre  eux,  tant  pour  la  taille  que  pour  la  coloration,  si  bien  que 
le  passage  de  l'une  des  espèces  de  leucocytes  admises  par  Ehrlich  à  une 
autre  espèce  est  rendu  vraisemblable.  Au  lieu  d'une  classification  des  leuco- 
cytes, il  est  préférable  d'admettre  une  seule  sorte  de  ces  éléments,  en  recon- 
naissant leur  extraordinaire  variabilité.  Les  granula  ne  sont  ni  des  corps  pha- 
gocytés,  ni  des  précipités  et  de  simples  produits  de  sécrétion  ;  ils  sont  (Arnold) 
des  parties  constitutives  de  la  cellule,  chargées  de  fonctions  de  résorption, 
d'assimilation,  de  sécrétion.  Les  granula  colorables  des  leucocytes  sont  com- 
parables aux  grains  sidérofères  et  Iipofères  dontils  partagent  les  principaux 
caractères;  ils  représentent  comme  eux  des  plasmosomes  d'ARNOLD  déjà 
transformés.        A.  Pren  \\t. 

Ici  :  Sacerdotti  et  Frattin 
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Heidenhain  1M.1.  Nouvelles  contributions  à  la  démonstration  de  la  re- 
lation génétique  qui  relie  les  structures  moléculaire  et  histologique .  —  C'esl 
là,  un  le  sait,  la  thèse  favorite  de  H.  :  thèse  intéressante  an  plus  haut  point, 
qui  a  su  trouver  un  défenseur  distingué,  et,  qui  s'argumente  sur  le  texte,  his- 
tologique le  plus  précis  qu'on  puisse  lire,  sur  la  fibrille  musculaire.  L'éton 
nante  régularité,  véritablement  mathématique,  avec  laquelle  la  fibrille  muscu 
laire  striée  est  segmentée  transversalement,  n'a  été  examinée  jusqu'ici  qu'au 
point  de  vue  physiologique  de  la  contraction  musculaire.  Mais  personne  ne 
s'est  proposé  d'expliquer  d'où  provient  génétiquement  la  succession  mathé- 
matiquement régulière  des  cases  musculaires,  comment  mécaniquement  se 
réalise  cette  série  de  compartiments.  Et  cependant  la  précision  avec  laquelle 
la  nature  a  travaillé  pour  faire  le  muscle  est  véritablement  étonnante.  H.,  re- 
cherchant l'explication  de  cette  disposition,  élimine  d'abord  l'idée  d'une  adap- 
tation fonctionnelle.  Car.  dit-il,  pour  qu'il  y  ait  adaptation,  il  faut  qu'il  existe 
un  modèle  primitif  qui  se  transforme  et  s'adapte.  Or  dans  l'histogenèse  du 
muscle,  la  segmentation  musculaire  est  primitive,  et  elle  apparaît  à  une 
époque  assez  précoce  du  développement  embryonnaire  pour  qu'il  ne  puisse 
encore  être  question  de  fonctionnement.  Elle  est  un  produit  ou  un  effet  de 
la  divisibilité,  propriété  commune  à  toutes  les  formes  vivantes,  reposant  sur 
l'assimilation  et  sur  l'accroissement,  et  consistant  dans  le  partage  de  forma- 
tions-mères en  formations-filles  de  même  nature.  H.  rappelle  qu'il  a  déjà  fait 
voir  le  rapport  qui  existe  entre  l'assimilation  et  l'accroissement  d'une  part  et 
la  structure  histologique  d'autre  part.  Dès  1894  il  a  montré  que  les  champs 
de  Cohnheim  sont  l'expression  histologiquement  visible  d'un  phénomène  mo- 
léculaire, de  même  que  la  structure  fibrillaire  histologique  passe  sans  dé- 
marcation à  la  structure  moléculaire  analogue  Y.  Ann.  Biol.,  VI,  19).  Par 
l'assimilation  et  la  division  des  particules  vivantes,  la  structure  moléculaire 
primitive  se  trouve  amplifiée  au  point  de  franchir  le  seuil  de  l'observation 
et  de  devenir  histologiquement  apparente  sur  la  coupe  transversale  aussi 
bien  que  longitudinale  du  muscle.  H.  se  propose  précisément  de  ramener  le 
phénomène  de  la  striation  transversale,  c't st-à-dire  de  la  segmentation  du 
muscle,  à  un  processus  moléculaire,  et  de  montrer  que  c'est  ici  aussi  l'ac 
croissement  qui.  réalisé  par  la  voie  de  l'assimilation  et  de  la  division  des 
particules  vivantes,  élève  la  structure  moléculaire  jusqu'à  la  hauteur  d'une 
structure  histologique  et  la  rend  apparente.  Pour  cela  il  part  de  cette  idée, 
que  les  molécules  musculaires  ont  des  directions  correspondantes  à  celles 
des  tensions  maxima  dans  le  muscle.  Celui-ci  étant  tendu,  la  tension  maxima 
a  une  direction  longitudinale.  Dans  le  muscle  contracté  au  maximum,  la 
tension  la  plus  forte  est  île  sens  transversal.  Le  point  de  départ  dans  le  dé- 
veloppement d'une  substance  musculaire  doit  donc  être  une  série  de  molécules 
à  direction  alternativement  longitudinale  et  transversale.  Le  dédoublement 
de  ces  molécules  conduit,  par  une  série  de  stades,  à  l'état  définitif,  consistant 
en  une  colonnette  de  substance  contractile  représentée  par  la  série  des  mo- 
lécules longitudinales,  qui  est  régulièrement  segmentée  par  les  membranes 
transversales  Z  et  M  correspondant  aux  molécules  transversales.  C'est  là  une 
véritable  métamérie  protoplasmique.  —  H.  termine  en  affirmant  une  fois  de 
plus  l'identité  de  la  structure  physique  et  de  la  structure  histologique  et  en 
niant  qu'il  puisse  exister  deux  sortes  de  parties  élémentaires  :  les  unes,  molé- 
cules ou  atomes,  réservées  aux  physiciens  et  aux  chimistes;  les  autres,  his- 
tologiques,  pour  l'usage  des  micrographes.  [Cette  tendance  monistique  est 
très  louable.  Toutefois  le  résultat  obtenu  est  peut-être  plus  apparent  que  réel. 
Car  qu'est-ce  qu'une  molécule  vivante,  une  biomolécule,  un  tagme  (puisque 
toutes  ces  expressions  sont,  pour  l'auteur,  parfaitement  synonymes  .'  De  quoi 
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est  formée  cette  parcelle?  Ne  serait-ce  pas  de  molécules  chimiques  vérita- 
bles' Et  alors  le  problème  n'est-il  que  reculé  au  delà  des  limites  de  l'obser- 
vation, sans  être  résolu  physico-chimiquement ?]  —  A.  Prenant. 

h)  Bencla  (C.)-  —  Sur  la  fine  structure  des  fibres  musculaires  lisses  de 
l'Homme.  —  B.  distingue  dans  les  libres  musculaires  lisses  deux  sortes  de 
fibrilles  :  des  fibrilles  très  fines,  qui  remplissent  tout  le  corps  cellulaire  et 
qui  sont  comparables  aux  Binnenfasern  de  Heidenhain;  des  fibrilles  beaucoup 
plus  épaisses,  «  grobe  Fasern  »  de  l'auteur,  qui  n'occupent  que  la  périphérie 
de  la  cellule  musculaire  et  représentent  sans  doute  les  Grenzfèbrillen  de 
Heidenhain.  Ces  deux  sortes  de  fibrilles  diffèrent  beaucoup  par  leurs  réac- 
tions de  coloration.  Une  autre  différence  importante  consiste  en  ce  que  les 
fibrilles  fines  ne  dépassent  pas  le  territoire  cellulaire,  tandis  que  les  grosses 
fibrilles,  qu'on  peut  suivre  très  loin,  s'étendent  au  delà  des  limites  du  corps 
cellulaire,  et  que  par  elles  se  trouve  réalisé  une  sorte  de  synçytium  muscu- 
laire. A  ce  propos,  B.  entre  dans  quelques  détails  sur  le  mode  d'anastomose 
des  fibres  lisses,  sur  la  constitution  des  réseaux  musculaires  lisses.  Les  deux 
sortes  de  fibrilles  ne  se  trouvent  pas  dans  toutes  les  fibres  musculaires;  les 
fibres  de  certains  organes  sont  très  pauvres  en  fibrilles  de  la  grosse  variété. 
Quant  à  la  nature  et  à  la  fonction  de  ces  deux  sortes  d'éléments  librillaires, 
B.  croit  que  les  fines  fibrilles  seules  sont  de  nature  musculaire.  Les  grosses 
fibrilles  sont,  selon  lui,  élastiques,  et  servent  à  ramener  la  fibre  musculaire 
après  la  contraction  à  sa  longueur  primitive,  de  même  qu'elles  s'opposent  à 
un  allongement  exagéré  de  la  fibre.  <  les  grosses  fibrilles  représentent  ainsi 
pour  la  musculature  lisse  des  Vertébrés  une  sorte  de  substance  de  soutien, 
qu'on  pourrait  appeler  «  myoglie  ».  —  A.  Prenant. 

Schaper  (A.).  —  Sa/-  des  fibrilles  contractiles  du  us  les  fibres  musculaires 
lisses  du  mésentère  des  Urodèles.  —  S.  a  découvert  et  étudié  dans  le  mésen- 
tère des  Urodèles  des  fibres  musculaires  lisses  qui  n'avaient  été  jusqu'ici 
signalées  que  par  Leydig,  il  y  a  très  longtemps.  Ces  fibres  se  présentaient. 
sur  des  préparations  du  mésentère  étalées  à  plat,  sous  l'orme  de  fascicules  de 
tins  filaments  au  milieu  desquels  se  trouve  un  noyau.  Les  fibres,  à  leur  tour, 
sont  disposées  par  faisceaux  parallèlement  aux  vaisseaux  sanguins  ou  bien 
forment  des  plexus.  Très  allongées,  ces  fibres  ne  présentent  pas  de  bouts 
libres  et  paraissent  unies  par  leurs  extrémités  en  de  longues  chaînes,  consti- 
tuant ainsi  un  véritable  synçytium  musculaire.  Certaines  fibres,  au  lieu  d'être 
régulièrement  cylindriques,  offrent  des  épaississements  fusiformes,  séparés 
par  «les  parties  rétrécies;  ce  sont  peut-être  là  des  états  atypiques  de  contrac- 
tion. Quant  à  la  structure  de  la  fibre,  il  est  facile  d'observer  «pie  sa  colora- 
tion par  le  fer  n'est  pas  uniforme,  et  que  notamment  la  zone  périphérique 
est  beaucoup  plus  colorée  que  sa  partie  axiale.  On  remarque  dans  cette  fibre 
une  fine  striation  longitudinale  qui  est  visible,  surtout  au  voisinage  du  noyau, 
et  qui  est  l'expression  de  la  structure  fibrillaire  de  l'élément.  Les  fibrilles 
qui  déterminent  cette  striation  correspondent  vraisemblablement  aux  Grenz- 
fibrillen  de  Heidenhain,  connue  le  montre  l'examen  de  coupes  transversales. 
11  semble  que  ces  fibrilles  se  terminent  au  voisinage  du  noyau,  car  on  ne 
voit  aucune  fibrille  traverser  le  champ  clair  qui  entoure  le  noyau.  L'inter- 
prétation des  images  de  préparations  vues  à  plat  est  d'ailleurs  difficile  et  doit 
s'éclairer  de  l'étude  des  coupes  transversales.  Sur  ces  coupes  on  voit  que  les 
fibres  musculaires  offrent  une  coloration  plus  ou  moins  foncée,  et  que  les 
parlies  sombres  forment  tantôt  une  zone  périphérique,  tantôt  des  ilôts  dissé- 
minés sur  la  section  de  la  fibre.  Ces  divers  aspects  tiennent,  ainsi  (pie  Hei- 
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denhain  l'a  montré,  à  une  coloration  plus  ou  moins  Intense,  ou  plutôt  à  l'ab- 
sence plus  ou  moins  complète  de  décoloration.  La  zone  périphérique  et  les 
îlots  colorés  sont  la  coupe  des  GrenzfibriUen,  que  S.  n'a  d'ailleurs  jamais  vues 
disposées  avec  celte  grande  régularité  que  décrit  Heidenitain.  Les  fibres  mus 
culaires  du  mésentère  ne  possèdent  que  des  GrenzfibriUen,  qui  d'ailleurs  y 
sont  peu  nombreuses,  et  manquent  totalement  de  Binnenfibrillen.  Un  détail 
de  structure  curieux  s'observe  sur  ces  fibrilles,  dans  les  préparations  à  plat 
du  mésentère  :  c'est  la  segmentation  de  la  fibrille  en  articles  alternativement 
sombres  et  colorables,  clairs  et  non  colorés.  Cette  segmentation  n'est  certai- 
nement pas  due  à  un  artifice  de  préparation  et  l'aspect  segmenté  est  dû  à 
une  structure  ou  à  une  disposition  matérielle  quelconque  des  fibrilles.  On 
constate  aussi,  sur  les  préparations  à  plat,  le  fait  intéressant  de  la  connexion 
syncytiale  des  fibres  unies  par  leurs  extrémités,  et  en  étudiant  la  manière 
dont  se  comportent  les  fibrilles,  on  voit  que  celles-ci  peuvent  s'étendre  au 
loin  et  passer  sans  s'interrompre  des  limites  approximatives  d'un  territoire 
cellulaire  à  l'autre.  -  Le  travail  de  S.  se  termine  par  une  critique  du  mé- 
moire de  Benda;  notamment  S.  doute  de  la  justesse  de  l'interprétation  que 
Benda  a  donnée  de  ses  grosses  fibrilles,  en  en  faisant  des  éléments  élastiques 
de  soutien;  il  trouve  [non  sans  raison]  les  arguments  de  Benda  absolument 
insuffisants.  —  A.  Prenant. 

a)  Schàfer  (E.-A.).  —  La  structure  fine  de  la  fibrille  musculaire.  -  Dans 
cet  article,  S.  reproduit  le  schéma  de  la  constitution  intime  de  la  substance 
anisotrope,  qu'il  avait  tracé  antérieurement.  La  substance  anisotrope  est 
perforée  de  canalicules  longitudinaux.  La  contraction  est  due  au  passage  du 
liquide  isotrope  dans  le  disque  anisotrope,  par  la  voie  de  ces  canalicules. 
S.  n'a  jamais  observé  le  phénomène  de  l'inversion,  c'est  à-dire  le  transport 
de  substance  anisotrope  contre  le  disque  de  Krause,  tel  que  Merkel  l'a  dé 
crit.  —  A.  Prenant. 

Ici  :  Renaut. 

Haberlandt  (G.).  -  Sur  des  structures  fibrillaires  du  protoplasma. 
H.  reprend  le  travail  de  Nemec  sur  les  cellules  terminales  de  la  racine  d'.l/- 
lium  cepa,  et,  tout  en  reconnaissant  l'exactitude  de  son  observation,  lui 
donne  une  autre  interprétation.  Les  fibrilles  décrites  ne  sont  que  des  fila- 
ments ou  des  lamelles  protoplasmiques  très  minces,  séparés  par  des  va- 
cuoles fortement  étirées.  Ce  phénomène  est  produit  par  le  courant  intense 
qui  se  fait  sentir  dans  ces  troncs  protoplasmiques.  H.  rapproche  ce  cas  d'au 
très  structures  observées  et  interprétées  comme  des  filaments  plasmiques 
étirés  en  long.  Il  voit  dans  ces  troncs  plasmiques  un  organe  destiné  à  faci- 
liter la  circulation  des  substances  dans  la  cellule.  (Des  figures  très  bien  exé- 
cutées el   fort  démonstratives  sont  jointes  à  ce  mémoire.)     -  lî.  p.  (I.  Hoch- 

REI/TINEK. 

b)  Prowazek  (S.).  —  Elude  de  Protozoaires,  Euplotes  harpa.  —  11  est 
question  d'observations  laites  sur  Euplotes  harpa,  infusbire  qui  a  déjà  servi 
de  sujet  d'études  à  bien  des  auteurs  (Môbius,  Wallengren,  etc.).  Dans  l'ecto 
plasme,  il  y  a  à  noter  des  inclusions  et  des  granulations  diverses,  produits 
d'activité  cellulaire  dont  le  chimisme  est  encore  peu  connu.  Le  noyau  a  un 
aspect  et  une  structure  très  variés.  Il  montre  depuis  une  structure  uniforme 
avec  granulations  chromatiques  très  serrées,  jusqu'à  une  disparition  presque 
complète  de  ces  granulations  (noyau  négatif),   avec  tous  les  intermédiaires. 

l'année  BIOLOGIQUE,    VII.    1902.  2 
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La  conjugaison  s'opère  dans  les  mêmes  conditions  que  celles  indiquées  par 
M  vupas  à  propos  de  E.  patella.  II.  y  a  un  phénomène  de  réduction  supplé- 
mentaire qui  apparaît  de  la  même  façon  chez  V Ascaris.  Après  quelques  obser- 
vations sur  les  cirres,  leur  genèse,  leurs  mouvements,  P.  signale  un  système 
tout  particulier  de  fibrilles  situées  dans  l'ectoplasme  de  la  partie  ventrale, 
perpendiculairement  aux  cirres.  Ce  système  présente  exactement  la  différen- 
ciation complexe  que  l'on  trouve  habituellement  chez  les  unicellulaires.  On 
voit  aussi  des  fibrilles  plus  fines  sur  les  membranelles  préorales.  On  ne 
connaît  pas  très  bien  le  rôle  de  ces  formations  (contraction  ou  irritabilité?). 
—  K.  Florentin. 

h)  Studnicka  (P.-K.).  —  Les  analogies  des  fibrilles  protoplasmiques  des  cel- 
lules épithéliales  et  cordales  avec  les  fibres  conjonctives.  —  Analogie  des  fibres 
exoplasmatiques  qui  forment  les  communications  protoplasmiques  intercel- 
lulaires dans  les  épithéliums  avec  celles  des  cellules  de  la  corde  dorsale 
d'une  part  et  des  filtres  collagènes  et  élastiques  de  l'autre.  Les  fibres  sont 
différentes,  mais  morphologiquement  et  physiologiquement,  ce  sont  des  to- 
nofibrilles  exoplasmiques,  qui  par  leur  origine  et  leur  rôle  diffèrent  des  dif- 
férenciations endoplasmiques,  des  myofibrilles  et  des  neurofibrilles. 
A.  Labbé. 

Regaud  (Cl.)  et  Policard  (A.).  —  Élude  sur  le  tube  urinifère  de  la  Lam- 
proie. —  Il  se  compose  de  trois  parties  :  un  segment  initial  à  cellules  munies 
de  cils  vibratiles;  un  segment  moyen  à  cellules  en  bordure  en  brosse;  un 
segment  terminal  à  cellules  dépourvues  de  bordure  en  brosse.  Les  cils  sont 
composés  de  filaments  protoplasmiques  qui  prennent  naissance  chacun  au 
niveau  d'un  corpuscule  basai.  Le  cil  est  donc  un  cil  composé  ou  rubané  dont 
la  section  transversale  montre  des  petits  champs  polygonaux  accolés  entre 
eux  (Cf.  champs  de  Cohnheim  des  fibres  musculaires).  Les  corpuscules 
basaux  sont  inclus  dans  le  plateau  de  la  cellule  (Cf.  flammes  vibratiles  des 
culs-de-sac  excréteurs  des  Turbellariés,  Nématodes,  etc.).  Le  cytoplasma  est 
strié  longitudinalement.  Tous  les  rubans  ciliaires  accolés  entre  eux  au  centre 
du  tube  forment  le  faisceau  ciliaire.  La  contraction  et  le  relâchement  de 
celui-ci  servent  à  «  régler  la  perméabilité  du  segment  initial  du  tube  uri- 
nifère au  courant  de  liquide  urinaire  provenant  du  glomérule  ».  Cette  hypo- 
thèse est  très  vraisemblable,  car.  la  longueur  des  cils  étant  considérable  par 
rapport  à  la  lumière  du  tube,  ils  ne  peuvent  pas  avoir  un  mouvement 
ciliaire  normal.  -  -  Les  cellules  à  bordure  en  brosse  sont  glandulaires  et  le 
segment  moyen  qu'elles  forment  fonctionne  comme  tube  glandulaire  ramifié. 
Les  cellules  contiennent  des  grains  faisant  partie  intégrante  du  protoplasma; 
des  grains  chromatoïdes  juxta-nucléaires  semblables  aux  grains  chromati- 
ques du  noyau;  des  grains  de  ségrégation,  produits  élaborés  par  le  cyto- 
plasma. La  bordure  en  brosse  est  irrégulière  et  parfois  absente,  souvent 
disloquée.  Beaucoup  de  cellules  offrent  des  caractères  de  sénescence  :  soulè- 
vement de  la  bordure  en  brosse,  boules  sarcodiques,  etc.,  vacuolisation.  A 
noter  qu'on  rencontre  souvent  dans  l'épithélium  des  leucocytes.  Au  point  de 
vue  physiologique,  les  auteurs  considèrent  les  grains  protoplasmiques  comme 
les  supports  transitoires  des  produits  introduits  dans  la  cellule,  et  les  grains 
ou  corps  chromatoïdes  comme  des  substances  physiologiquement  intermé- 
diaires entre  la  chromatine  nucléaire  et  le  protoplasma,  par  suite  d'échanges 
osmotiques  entre  le  cytoplasma  et  le  noyau.  Ils  admettent,  à  ['encontre  de 
certains,  que  la  bordure  en  brosse  est  permanente  et  persiste  pendant  l'ex 
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crétion  et  que  l'expulsion  des  bouler  sarcodiques  constitue  un  phénomène 
anormal  (Cf.  Vignon,  etc...)-       M.  Hérubel, 

Labbè  (A.).  --  Sur  la  continuité  fibrillaire  des  cellules  ëpithéliales  et  des 
muscles  chez  Nebalia.  --Pour  certains  histologistes,  il  n'y  a  cuire  les  cellules 
épithéliales  cl  les  fibres  musculaires  que  des  rapports  de  contiguïté,  ('liez 
Nebalia,  il  y  a  continuité  :  chaque  myofibrille  a  dans  son  prolongement  une 
tonofibrille.  Les  derniers  disques  minces  des  myofîbrilles  forment  une  mem- 
brane équivalant  à  la  basale.  Et  c'est  à  ce  niveau  qu'a  lieu  la  séparation 
fonctionnelle  entre  la  tonofibrille  et  la  myofibrille.  La  première  n'est  pas  con- 
tractile et  se  comporte  à  l'égard  de  la  seconde  comme  un  tendon.  L'auteur, 
à  cet  effet,  rappelle  les  cas  de  métamérie  protoplasmiqûe  de  Heidenhafn,  ou 
mieux  de  métamérie  fibrillaire.  Ici.  ce  sont  les  disques  minces  qui  établissent, 
la  métamérie.  Il  existe  donc  une  parenté  entre  les  disques  minces  et  les  limi- 
tantes cellulaires.     -  M.  Hérubel. 

a)  Kraemer  (H.).  —  Sur  la  continuité  dit  Protoplasma.  -  -  K.  étudie  la 
structure  des  grains  d'amidon  des  pommes  de  terre.  Il  décrit  des  canaux 
rayonnants,  traversant  les  zones  de  croissance  et  transportant  probablement 
les  liquides  nourriciers  à  travers  le  grain.  Il  arrive  à  des  conclusions  ana- 
logues après  examen  de  Nux  vomira.  De  plus,  il  compare  la  structure  du 
grain  de  la  pomme  de  terre  aux  parois  cellulaires  :  pour  lui,  l'un  et  l'autre 
sont  formés  de  lamelles  alternantes  de  substances  colloïdes  et  cristalloïdes. 
Seulement,  dans  le  premier  il  y  a  surtout  de  la  granulose  ;  dans  la  seconde, 
surtout  de  la  cellulose.  Dans  celui-là,  le  mode  de  croissance  est  centrifuge  ; 
dans  celle-ci,  centripète.  —  M.  Hérubel. 

b)  Kraemer  (H.). —  La  structure  du  grain  d'amidon.  — -  Après  une  revue  ra- 
pide des  nombreuses  hypothèses  émises  sur  l'origine,  la  nature  et  la  structure 
des  graines  d'amidon,  K.,  se  basant  sur  l'emploi  de  divers  réactifs,  cherche 
à  établir  que  le  grain  d'amidon  est  non  seulement  formé  de  deux  substances 
cristalloïdes,  l'amylose  et  la  granulose, mais  encore  d'une  substance  colloïde. 
(  'es  substances  se  présentent  dans  l'ordre  suivant  :  à)  au  bile,  et  dans  les  cou- 
ches qui  alternent  à  partir  du  bile,  la  substance  colloïde  associée  à  une  faible 
part  d'amylose;  //)  dans  les  autres  couches,  la  granulose  associée  à  une  faible 
quantité  de  substance  colloïde  et  peut-être  aussi  d'amylose;  r)  la  couche  péri- 
phérique résiste  aux  réactifs,  elle  est  élastique,  plus  ou  moins  poreuse,  et  con- 
siste en  un  anhydride  de  l'amylose;  d)  dans  quelques  cas,  (les  dextrines  ou 
d'autres  hydrates  de  carbone  tels  que  le  maltose,  le  dextrose,  le  lévulose 
peuvenl  être  présents  ;  mais  ils  sont  probablement  le  résultat  d'altérations. 
Ainsi  le  bile  et  les  couches  sombres  qui  alternent  à  partir  de  lui  sont  formés 
surtout  de  substance  colloïde  unie  à  l'amylose;  les  couches  claires,  au  con- 
traire, sont  formées  de  granulose.  — F.  Péciioutre. 

b)  Feinberg   (L.).  --  Sur   la  structure  des  cellules  de   levures  cl  sur  lu 
différence  qui  les  distingue  des  organismes  animaux  unicellulaires.      -  F.  a 

trouvé  <pu;  les  cellules  des  levures  montrent,  à  de  forts  grossissements, 
la  structure  suivante.  Le  protoplasme  a  un  aspect  assez  homogène.  A  l'inté- 
rieur, on  voit  un  corpseompact,  arrondi  et  qui  se  compose  de  substance  chro- 
matique, sans  trace  de  nucléole  ou  de  substance  nucléolaire  (pyrénine,  plas- 
tine).  On  ne  peut  distinguer  non  plus  un  réseau  nucléaire  dans  ce  noyau  dr^  le- 
vures. F.  en  conclut  que  les  Rhizopodes  d'eau  douce  et  les  Myxomycètes  dans 
leur  forme  amiboïde)  ne  possèdent  aucun  nucléole  ou  même  aucune  trace 
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de  substance  nucléolaire.  De  même  que  chez  les  Flagellâtes,  le  réseau  nu- 
cléaire des  cellules  d'animaux  supérieurs  et  des  plantes  y  est  remplacé  par 
un  corps  chromatique  entouré  de  suc  nucléaire.  Les  cellules  des  levures  con- 
cordent absolument  avec  ces  caractères;  toutefois  l'auteur  signale  comme 
différence  que  le  noyau  de  la  levure  touche  en  général  au  protoplasme,  tandis 
que  noyau  et  protoplasme  sont,  chez  les  Rhizopodes,  séparés  par  une  zone 
bien  délimitée  de  suc  nucléaire.  [C'est  là  une  différence  qui  parait  bien  un 
peu  spécieuse  et  qui  ne  doit  être  que  quantitative,  car  Ion  voit  dans  les 
dessins  de  l'auteur  une  zone  claire  distincte  autour  du  noyau  d'une  levure]. 
—  M.  Boubier. 

Meyer  (A.).  -  Les  communications  protoplasmiques  et  les  fusions  de  cel- 
lules chez  les  Champignons  de  la  série  des  Floridées.  —  Chez  les  Champi 
gnons,  toutes  les  cellules  vivantes  d'un  individu  sont  unies  par  des  commu- 
nications protoplasmiques.  <  !es  communications  se  forment  non  par  perforation 
d'une  membrane  close,  mais  par  persistance  de  l'ouverture  originelle  de  la 
membrane;  elles  consistent  en  filaments  protoplasmiques.  Les  l'usions  cellu- 
laires peuvent  être  distinguées  en  trois  sortes:  1°  fusions  typiques;  2°  l'u- 
sions s'accompagnant  de  la  présence  de  cordons  protoplasmiques  épais; 
3°  fusions  sans  cordons  protoplasmiques  et  consistant  en  canaux  au  travers 
desquels  se  déplace  le  protoplasma  (Ustilaginées).  Dans  les  fusions  des  deux 
premières  catégories,  on  distingue  les  communications:  a)  par  anastomose 
des  extrémités  des  brandies;  b) par  contact;  c)  par  emboîtement.  M.  étudie 
l'influence  du  milieu  nutritif  sur  la  formation  de  ces  communications.  La 
partie  la  plus  intéressante  du  travail  de  M.  est  celle  où  il  cherche  à  établir 
une  relation  entre  la  forme  de  ces  fusions  et  les  données  nouvelles  sur  la 
sexualité  des  Champignons.  Ces  derniers,  dérivés  des  Algues  par  adaptation 
oarasitaire  ou  saprophytique,  forment  deux  groupes,  les  Zygomycètes  et  les 
omycètes  qui  descendent  des  Chlorophycées,  et  les  champignons  cloisonnés 
qui  descendent  des  Floridées.  Parmi  ces  derniers,  qui  sont  les  seuls  dont 
s'occupe  l'auteur,  les  Ascomycètes  et  notamment  quelques  rares  groupes 
ont  la  plus  étroite  affinité  avec  les  Floridées,  mais  le  procédé  primitif  de 
fécondation  s'est  perdu  presque  partout  ailleurs,  et  un  nouveau  mode  s'est 
montré:  la  fusion  des  noyaux  dans  le  sporange;  ce  mode  est  préparé  par  la 
fusion  des  cytoplasmas  qui  se  complique  ensuite  de  la  fusion  des  noyaux. 
de  cettedouble  fusion  résulte  une  spore  synarche  d'où  naîtront  de  nombreuses 
spores  monarches.  Une  autre  série,  celle  des  Chlamydomycètes,  s'est  dé- 
tachée de  bonne  heure  du  même  tronçon  et  a  conservé  au  début  la  faculté 
de  former  descystocarpes.  Parmi  les  espèces  de  cette  série  encore  existantes, 
les  Urédinées  présentent  des  souvenirs  manifestes  de  leur  origine  et  les 
ascidies  sont  assimilables  aux  cystocarpes  ;  mais  au  lieu  d'asques  synarches 
on  trouve  des  chlamydospores  monarches.  La  fécondation  est  représentée  par 
la  fusion  des  noyaux  dans  la  téleutospore  qui  correspond  ainsi  à  Pasque.  Le 
second  groupe  de  Chlamydomycètes,  les  Ustilaginées,  ne  possèdentplus  rien 
du  procédé  primitif  de  fécondation;  elles  ont  des  chlamydospores,  dans  les- 
quelles se  produit  une  fusion  de  noyaux,  comme  dans  la  téleutospore  des 
Urédinées.  Les  Basidiomycètës,  enfin,  ont  aussi  complètement  perdu  le  mode 
de  fructification  des  Floridées;  les  chlamydospores  sont  rares  et  on  n'observe 
plus  qu'une  fusion  de  noyaux  dans  leur  baside  qui  est  comme  un  rudiment 
d'asque.  Cette  manière  de  comprendre  l'origine  et  la  phylogénie  des  cham- 
pignons cloisonnés  est  justifiée,  d'après  l'auteur,  par  l'existence  des  fusions 
cellulaires,  l'usions  qui  existent  aussi  chez  les  Floridées.  (  'es  l'usions  cellulaires 
ont  la  même  valeur  que  les  fusions   cytoplasmiques    dans   la  reproduction 
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sexuée  ;  elles  donnent  à  la  plante,  pour  modifier  son  système  protoplasmi- 
que,  un  moyen  que  ne  lui  fournit  sans  doute  pas  la  fusion  des  noyaux. 
Parmi  les  diverses  sortes  de  communications  protoplasmiques,  les  communi- 
cations par  emboîtement  sont  une  acquisition  relativement  récente.  On  ne 
les  trouve  parmi  les  Ascomycètes  que  chez  les  Rhizinalés  qui  ont  complote 
ment  perdu  leurs  organes  reproducteurs  originels.  Elles  sont  communes 
chez  les  Basidiomycètes  et  elles  doivent  exister  chez  les  Urédinées,  si  les 
vues  de  l'auteur«sont  exactes.  Les  Ustilaginées  se  séparent  des  groupes  pré- 
cédents  par  le  mode  particulier  de  leurs  organes  de  fusion  qui  consistent  en 
canaux.  (  ette  anomalie  concorde  bien  avec  la  forme  aberrante  dé  ce  groupe. 

—  F.  PÉCIIOUTRE. 

Kienitz-Gerloff   (V.).  Nouvelles   études    sur    /es-   plasmodesmes. 

Strasburger  a  désigné  sous  le  nom  de  plasmodesmes  les  fines  communica- 
tions plasmiques  entre  cellules  voisines.  Surtout  étudiés  dans  les  plantes  su- 
périeures, ils  l'ont  été  encore  peu  dans  les  végétaux  inférieurs.  L'auteur  les 
a  recherchés  dans  ce  dernier  groupe.  Parmi  les  hépatiques  et  les  mousses,  il 
n'a  pu  les  déceler  chez  Marchantia,  Riccia  et  Anthoceros.  Au  contraire,  Re- 
boulia  hemisphserica  (Marchandée),  Metzgeria  furcata,  Lepidozia  reptans  et 
Jungermannia  bicuspidata  (Jongermanniées)  en  offrent  de  bons  exemples. 
Quelques  espèces  de  mousses  en  sont  dépourvues  (Dicranum,  Climacium, 
Hylocomium),  tandis  chez  d'autres  ils  sont  très  visibles,  soit  dans  les  feuilles, 
soit  dans  d'autres  régions.  C'est  le  cas  de  Mnium  punclatum,  Racomitrium 
canescens,   Hookeria   hicens,  Hylocomium  splendens. 

Les  plus  beaux  plasmodesmes  vus  jusqu'ici  dans  les  plantes  l'ont  été  par 
l'auteur  chez  Polytrichum,  et  cela  dans  tous  les  tissus  de  la  seta  et  de  la  tige, 
où  ils  atteignent  jusqu'à  6  \>.  d'épaisseur.  Chez  les  algues,  l'auteur  n'est  pas 
absolument  certain  de  l'existence  de  communications  ininterrompues  chez 
Batrachospermum  et  les  Polysiphonées  étudiées. 

Quant  aux  champignons  et. aux  lichens,  Chmielewski  observa,  en  1886, 
îles  plasmodesmes  chez  Haplotrichum  roseum;  Wahrlich,  en  189'?,  les  décrit 
et  les  figure  dans  une  cinquantaine  de  champignons.  L'auteur  a  vu  d'indubi- 
tables communications  se  produire  par  fusion  latérale  de  deux  hyphes  placés 
côte  à  côte  et  aussi  à  travers  les  parois  transversales  des  hyphes.  Après 
Wahrlich,  il  a  observé  aussi  des  plasmodesmes  entre  les  stérigmates  et  les 
spores,  mais  seulement  au  cours  du  développement.  Les  spores  germées  de 
Sclerotinia  fructigena  en  ont  aussi  montré.  Parmi  les  lichens,  K.  G.  en  a 
vu  de  très  beaux  dans  l'hypothecium  de  Peltigera  canina  et  de  P.  polydactyla. 
Comme  chez  les  champignons,  les  parois  transversales  sont  ici  traversées  en 
général  par  un  seul  plasmodesme  continu;  parfois  il  y  en  a  plusieurs.  De 
ses  observations,  quoique  incomplètes,  l'auteur  conclut  que  les  plasmodesmes 
sonl  aussi  répandus  dans  les  plantes  intérieures  que  chez  les  Phanérogames, 
où  leur  présence  ne  fait  plus  de  doute.  Il  est  vrai  qu'on  ne  les  a  pas  encore 
vus  avec  certitude  dans  les  algues,  mais  cela  peut  s'expliquer  par  le  fait  que 
les  cellules  des  algues  possèdent  une  individualité  considérable  dans  les  phé- 
nomènes de  nutrition  et  de  reproduction.  Quant  à  la  l'onction  des  plasmo- 
desmes, on  n'est  pas  d'accord  à  ce  sujet.  Ils  doivent  être  la  voie  de  propa- 
gation des  irritations  subies  par  la  plante  ;  ils  jouent  aussi  un  rôle  dans  le 
transport  des  substances.  A  rencontre  de  Str  \sbur<;er,  qui  pense  qu'ils  ne 
sont  formés  que  de  couche  plasmique  superficielle  (Hautsehichti,  l'auteur 
croit  que  leur  intérieur  peut  bien  être  de  trophoplasme.  Wahrlich  a  en  vain 
cherché  à  voir  le  passage  de  plasma  par  les  plasmodesmes,  tandis  que 
Reinhardt  l'a  observé  chez  Pe:i:<i  Sclerotiorum  et  Charlotte  Ternetz  chez 
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Ascophanus  carneus.  K.-G.  pense  que  les  cas  comme  ceux  relatifs  au  passage 
de  noyaux  d'une  cellule  à  l'autre,  cas  rapportés  par  Miehe,  doivent  se  produire 
grâce  à  une  déchirure  dans  la  mince  paroi  cellulaire,  lésion  qui  se  refermerait 
après  le  passage.  De  nombreuses  questions  soulevées  par  les  communications 
protoplasmiques  attendent  donc  encore  leur  solution.  --  M.  Boubier. 

=  Noyau. 

* 

a)  Feinberg  (L.).  — Sur  la  distinction  du  noyau  des  cellules  végétales  e  du 
noyau  des  organismes  unicellulaires  appartenant  aurègne  a  ni  un  il .  —  F.  prétend 
que  la  méthode  de  coloration  de  Romanowski  (bleu  de  méthylène-éosine) 
donne  avec  les  organismes  animaux  unicellulaires  des  réactions  colorantes 
spéciales  et  bien  distinctes  de  celles  que  l'on 'obtient  avec  le  noyau  des  cel- 
lules du  corps  des  animaux  pluricellulaires  ou  avec  le  noyau  des  cellules 
végétales.  Dans  ces  dernières,  les  nucléoles  se  colorent  en  bleu  comme  le 
protoplasma  et  la  chromatine  en  roui^e  ou  rouge  violet.  Chez  les  Amibes,  les 
nucléoles  se  colorent  en  rouge  comme  la  chromatine  des  précédentes.  Aussi 
ces  nucléoles  ne  sont-ils  pas  comparables  aux  nucléoles  des  cellules  ordi- 
naires: ils  sont  l'équivalent  de  la  chromatine.  Autour  de  ces  corpuscules  co- 
lorés se  trouve  une  zone  incolore  formée  sans  doute  de  suc  nucléaire.  — 
F.  PÉCHOUTRE. 

Gerassimov  (J.-J.).  —  La  grondeur  de  la  cellule  par  rapport  ù  la 
quantité  de  sa  musse  nucléaire.  -  G.  se  demande  s'il  existe  un  rapport 
causal  entre  la  grandeur  de  la  cellule  et  celle  du  noyau.  Un  grand  nombre 
d'expériences  lui  démontrent  que,  dans  des  conditions  égales,  la  grandeur 
de  la  cellule  esl  fonction  delà  quantité  de  la  substance  nucléaire.  L'aug- 
mentation considérable  de  cette  substance  provoque  un  accroissement  cor- 
respondant de  la  cellule.  Une  influence  exagérée  et  de  longue  durée  du 
noyau  sur  le  développement  de  la  cellule  produit  dans  la  cellule  végétale 
une  augmentation  des  bandes  de  chlorophylle.  -     M.  Mendelssohn. 

Penard   (E.).         Faune  rhizopodique   du  bassin    du   Lémfin  De   ce 

volumineux  ouvrage,  plein  de  renseignements  intéressants,  nous  extrayons 
les  données  suivantes  :  la  masse  du  noyau  est  en  proportion  directe  de  la 
masse  du  corps  entier;  il  en  résulte  que  les  grandes  espèces,  ou  les  grands 
individus  deviennent  plurinucléaires.  La  masse  du  nucléole  est  peut-être 
directement  proportionnelle  à  celle  des  pseudopodes.  —  Le  noyau  supporte 
mieux  les  lésions  que  le  protoplasme.  -  Il  peut  y  avoir  une  adaptation 
pigmentaire  au  milieu;  le  mimétisme  s'observe  chez  Amphitrema  et  Gromia 
[XVIIJ.  —  Les  fragments  sans  noyau  d'  \mseba  proteus  peuvent  vivre 
huit  jours  et  plus,  mais  se  montrent;  plus  paresseux  que  les  individus  nor 
maux.  Les  fragments  nucléés,  privés  de  vésicule  contractile,  la  régénèrent 
très  rapidement.  —  A.  Labbé. 

Hoffmann  iR.-W.i.  -  Sur  la  nutrition  des  embryons  de  JS'ussu  mulabihs 
l.am.  Contribution  à  lu  morphologie  ei  n  lu  physiologie  du  noyau  et  du  nu- 
cléole. -  Dans  les  premiers  stades  du  développement,  pendant  que  les  petits 
macromères  glissent  en  arrière  le  long  des  grands,  leur  noyau  subit  un  dépla- 
cement :  H.  montre  qu'il  est,  dû  uniquement  à  l'action  de  la  pesanteuret  en 
relation  avec  ce  fait  (pie  l'oeuf  s'esl  retourné  dans  le  cocon  par  suite  du  dépla- ' 
cernent  du  centre  île  gravité  [V].  —Au  début  du  développement  de  l'in- 
testin, sa  lumière  est  remplie  par  un  bouchon  protoplasmique  dont  le  rôle 
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est  de  constituer  entre  les  grosses  cellules  vitellines  et  les  autres  éléments 
de  l'intestin  une  sorte  de  pont  pour  le  passage  «1rs  matériaux  nutritifs  assi- 
milés. Quant  au  mode  d'assimilation  du  vitellus,  il  paraîtêtre  sous  l'influence 
du  noyau  et  du  nucléole  des  cellules  vitellines  :  on  constate  que  le  plasma 
nucléaire  contracte  des  relations  avec  la  lumière  ou  les  cellules  ventrales 
de  l'intestin  et  qu'alors  le  nucléole  est  influencé  par  le  vitellus  et  se  déforme. 
Le  noyau  perd  en  partie  sa  membrane  épaisse  et  envoie  des  sortes  de  pseu- 
dopodes nus;  on  constate  la  disparition  de  la  membrane  aux  points  en  con- 
tact avec  des  globules  vitellins.  Le  nucléole  émet,  également  des  pseudopodes 
dans  la  direction  du  vitellus.  Le  noyau  des  gros  macromères  produit  une 
substance  qui  se  porte  du  côté  ventral  pour  être  excrétée  en  formant  des 
stries  variées  allant  souvent  du  nucléole  à  la  périphérie  du  noyau;  les 
déchiquetures  de  celui-ci  correspondent  à  l'écoulement  de  cette  sécrétion, 
qui  forme  dans  la  cellule  une  masse  considérable  de  ce  côté.  Le  nucléole 
subit  une  dégénérescence  progressive.  C'est  un  nucléole  vrai  qui  au  début 
de  sa  formation  semble  une  gouttelette  liquide  en  suspension  dans  le  liquide 
nucléaire.  Il  sécrète  une  substance  liquide,  qui  vraisemblablement  est  dé- 
versée dans  le  karyoplasme.  Il  en  résulte  une  vacuolisation,  processus  normal 
qui  semble  pathologique  parce  qu'il  aboutit  finalement  à  la  destruction  du 
nucléole.  --  L'auteur,  après  d'autres,  admet  que  la  division  très  fine  de  la 
chromatine  dans  les  noyaux:  correspond  à  une  puissance  nutritive  très  in- 
tense. —  G.  Saint-Remy. 

Boveri  (Th.).  —  Mitoses  multipolaires  comme  moyen  d'analyser  le  noyau. 

—  Ces  mitoses  se  produisent  à  la  suite  de  la  dispermie  qui,  elle-même, 
dépend  de  différentes  conditions,  entre  autres  de  la  quantité  des  spermato- 
zoïdes qui  entourent  l'œuf.  On  prend  l'œuf  anormal  au  stade  de  quatre  blas- 
tomères  et  on  observe  ce  que  ces  blastomères  deviennent  une  fois  isolés.  A 
l'inverse  de  ce  qui  se  passe  dans  l'œuf  normal,  leur  développement  est 
différent  :  les  uns  atteignent  le  stade  de  blastula,  les  autres  celui  de  gastrula 
ou  même  de  pluteus  très  jeune.  Les  mêmes  différences  s'observent  entre 
différents  œufs  anormaux  d'une  même  génération.  —  Ces  faits  ne  tiennent 
ni  au  protoplasme  des  différents  œufs  (identique  dans  les  quatre  blastomères), 
ni  au  centrosome  :  il  faut  chercher  leur  cause  dans  le  mode  de  division  des 
chromosomes.  Dans  un  œuf  normal,  18  chromosomes  de  l'œuf,  plus  18  du 
spermatozoïde,  constituent  30;  dans  l'œuf  examiné,  nous  avons  18  chromo- 
somes de  l'œuf,  plus  deux  fois  18  chromosomes  des  spermatozoïdes,  c'est-à-dire 
54  chromosomes  qui,  après  division,  donnent  108  chromosomes.  Ces  derniers 
sont  partagés  entre  les  quatre  blastomères,  mais  ce  partage  n'est  jamais  égal. 

—  Ce  qui  importe  d'ailleurs,  dit  B.,  ce  n'est  pas  le  nombre  des  chromosomes 
(ce  qui  le  prouve,  selon  lui,  en  plus  des  arguments  de  Delage  et  Winckler, 
c'est  qu'un  nombre  de  chromosomes  plus  grand  que  le  normal  n'empêche 
pas  l'arrêt  du  développement  à  un  stade  assez  précoce),  mais  la,  qualité  des 
chromosomes,  leurs  différentes  combinaisons.  B.  conclut  ainsi  à  leur  indivi- 
dualité.   —  M.  GOLDSMITH. 

a)  Prowazek.  —Études  relatives àla  Biologie  de  la  cellule. —  P.  cherche 
à  vérifier  le  bien-fondé  de  différentes  hypothèses  d'après  lesquelles  le  pro- 
toplasma cellulaire  séparé  de  son  noyau  ne  peut  pas  continuer  à  vivre, 
le  noyau  étant  pour  ainsi  dire  l'organe  central  de  la  cellule  pour  tous  ses 
processus  nutritifs  et  particulièrement  pour  ses  processus  d'oxydation.  Les 
recherches  de  P.  démontrent  qu'il  n'en  est  rien.  Des  portions  de  proto- 
plasma  séparées  du  noyau  ou  dont  le  noyau  est  mort  peuvent  un  certain 
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temps  prolonger  leur  vie  et  être  le  siège  de  différents  phénomènes  vitaux 
physico-chimiques  décelables  par  la  coloration  au  rouge  neutre.  — M.  Men- 

DELSSOHN. 

Conte  (A.)  et  Vaney  (C).  —  Sur  des  émissions  nucléaires  observées  chez 
des  Protozoaires.  -  Chez  Opalina  intestinalis  Ehrbg.,  parasite  de  Triton 
tœniatus,  le  noyau  volumineux  est  primitivement  unique,  riche  en  chroma 
tine.  avec  une  membrane  nucléaire  nette.  La  membrane  nucléaire  disparaît 
plus  tard  et  laisse  échapper  des  granules  chromatiques  dans  le  cytoplasme. 
Les  granules  émigrés  se  transforment  en  sphérules  qu'on  pourrait  prendre 
pour  des  noyaux:  ils  deviennent  métachromatiques,  se  gonflent  et  finissent 
par  disparaître  graduellement:  ces  formations  sont  identifiées  par  les  au- 
teurs avec  les  grains  de  sécrétion  des  cellules  glandulaires,  les  grains  de  zy- 
mogène  et  aussi  avec  les  grains  rouges  des  Protozoaires  et  les  granules  mé- 
tachromatiques des  levures.  —  C.  et  V.  identifient  également  ces  formations 
avec  les  noyaux  vitellins  des  œufs,  simples  émissions  nucléaires  formant  les 
pseudonoyaux,  et  déduisent  l'importance  du  noyau  dans  la  formation  du  zy 
mogène.  s  II  me  semhle  que  la  question  n'est  pas  aussi  simple  que  C.  et  V. 
le  pensent,  et  qu'il  est  un  peu  abusif  de  considérer  toutes  ces  formations 
comme  de  même  nature  et  de  même  origine.  Voir  la  Revue].  --  A.  LabbÉ. 

Eycleshymer  i  A.-C.  i.  —  Changements  nucléaires  <hms  lescellules  musculai- 
res striéesde  Necturus.  —  On  possèdeun  grand  nombre  de  faits  sur  les  change- 
ments éprouvés  par  les  noyaux  durant  certaines  phases  de  la  vie  cellulaire. 
notamment  pendant  la  sécrétion.  Mais  on  ne  sait  presque  rien  du  rôle  du 
noyau  et  de  ses  changements  correspondants  dans  l'ontogenèse.  La  cellule 
musculaire  striée  est  pour  cette  étude  un  objet  particulièrement  favorable, 
parce  que  la  période  de  l'activité  cellulaire  maxima  y  est  signalée  parla  for- 
mation des  fibrilles.  E.  a  étudié  la  structure  du  noyau  avant  le  début  de  la 
fibrillation  (embryons  de  6-7  mm.),  pendant  la  phase  d'activité  librillogène 
larves  de  17-26  mm.),  chez  l'animal  adulte  enfin.  Au  1er  stade,  le  noyau  con- 
tient plusieurs  plasmosomes  et  de  nombreux  caryosomes  reliés  entre  eux  par 
des  filaments  lininiens.  Puis  les  plasmosomes  disparaissent,  la  masse  chro- 
matique augmente,  distribuée  en  chromosomes  nombreux  et  volumineux. 
Enfin,  chez  l'adulte,  les  deux  plasmosomes  polaires  ont  fait  leur  réapparition, 
mais  les  chromosomes  sont  bien  moins  importants,  et  le  noyau  a  perdu 
beaucoup  de  sa  colorabilité  première.  Ainsi,  l'évolution  de  la  cellule  muscu- 
laire striée  s'accompagne  de  notables  changements  dans  la  quantité,  la 
qualité  et  la  distribution  de  la  chromatine  qui  s'amasse  surtout  vers  la  face 
du  noyau  tournée  contre  la  partie  fibrillée  du  corps  cellulaire.  En  même 
temps,  le  noyau  subit  des  déplacements.  Les  fibrilles  se  forment  d'abord  dans 
la  région  interne  du  myoblaste.  c'est-à-dire  celle  qui  regarde  vers  la  noto- 
corde;  le  noyau  occupe  alors  dans  la  cellule  une  position  axiale.  Il  émigré 
ensuite  vers  la  région  externe  delà  cellule,  quand  la  formation  fibrillaire 
envahit  cette  région  à  son  tour.  Chez  l'adulte,  enfin,  les  noyaux  se  disséminent 
dans  le  cytoplasme  et  prennent  une  situation  périphérique.  Ces  mouvements 
du  noyau  dans  les  cellules  musculaires,  vers  le  point  de  plus  grande  activité 
cytoplasmique,  rappellent  ceux  décrits  par  Haberlandt  et  Tangl.  E.  est 
amené  à  se  demander  si  le  noyau  de  la  cellule  musculaire,  comme  celui 
d'unélémenl  glandulaire,  peut  émettre  du  matériel  chromatique  jouant  un 
rôle  important  dans  le  métabolisme  cytoplasmique  et  servant  à  l'édification 
de  parties  différenciées  dans  la  cellule.  En  raison  de  la  colorabilité  sembla- 
ble du  disque  sombre  Q  el  de  la  chromatine,  il  suppose  que  celle-ci  fournit  à 
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la  formation  de  ce  disque.  Il  rappelle  que  Macallum  ayanl  constaté  la  pré 
sence  d'une  nucléine  contenant  du  fer  dans  les  disques  Q  du  muscle,  avait. 
été  conduit  à  supposer  (pie  la  nucléine  provenant  des  granules  vitellins  se 
partage  en  deux  lots,  dont  l'un  est  pour  le  noyau,  l'autre  servant  à  la  forma- 
tion des  disques  sombres.  E.  ne  se  range  pas  sans  réserve  à  cette  explica- 
tion. —  A.  Prenant. 

Wlassow  (K.)  et  Sepp  (E.).  -  Sur  le  noyau  et  les  mouvements  amiboïdes 
des  plaquettes  du  sain/.  -  -  Ces  recherches  onl  été  faites  sur  le  sang  étalé  sui- 
de l'agar  d'après  le  procédé  de  Deetjen.  Le  noyau  des  plaquettes  n'est  autre 
chose  qu'une  i\c±  deux  substances  constituantes  de  la  plaquette  ;  cette  sub- 
stance est  ramassée  sur  elle-même  et  prend  l'aspect  d'un  noyau.  Les  pla- 
quettes ne  sont;  pas  douées  des  mouvements  amiboïdes  et  présentent  seule- 
ment certaines  modifications  passives  de  forme  qui  n'ont  rien  de  commun 
avec  les  mouvements  pseudopodiques  des  leucocytes  et  qui  sont  dus  aux 
courants  de  diffusion  produits  par  les  substances  chimiques  contenues  dans 
l'agar.  ("est  ainsi  que  s'explique  le  désaccord  entre  les  faits  constatés  par  les 
auteurs  et  ceux  vus  par  Deetjen.  W.  et  S.  refusent  tout  caractère  cellulaire 
aux  plaquettes  qui  ne  sont  que  des  produits  de  la  destruction  des  globules 
rouges  usés  et  ne  présentent  des  mouvements  actifs  ni  dans  le  sang  circu- 
lant, ni  dans  le  sang  en  stase.  —  M.  Mendelssohn. 

Stephan  (P.i.  -  -  Sur  quelques  points  relatifs  à  l'évolution  de  la  vésicule 
germinative  des  Téléostéens.  —  Chez  les  Téléostéens,  la  vésicule  germinative 
très  jeune  possède  un  réseau  chromatique  dont  un  certain  nombre  de  tra- 
vées s'appuient  sur  un  nucléole  chromatique.  Le  nucléole  peut  être  acidophile 
ou  basophile,  nucléinien  ou  plasmatique  (au  sens  de  Carnoy)  :  parfois,  il  y  a 
côte  à  côte  des  nucléoles  des  deux  espèces;  chez  Serranus,  la  substance 
nucléolaire  plasmatique  est  associée,  sans  être  combinée,  avec  la  substance 
chromatique.  Chez  d'autres,  ces  deux  substances  sont  mélangées.  —  Le  nu- 
cléole peut  donner  des  nucléoles-filles  par  division  (nucléoles  en  haltère)  ou 
par  bourgeonnement.  Un  nucléole  plasmatique  peut,  du  reste,  bourgeonner 
des  nucléoles  chromatiques  ou  réciproquement.  La  prolifération  des  nu- 
cléoles peut  aboutir  à  un  véritable  réseau  nucléolaire,  ordinairement  péri- 
phérique. Ce  réseau  nucléolaire  formant  une  substance  plasmatique  ramifiée 
a  peut-être  [?]  une  activité  amiboïde.     -  À.  Labbé. 

Guilliermoncl  (A.).  --  Recherches  cytologiques  sur  les  Levures  et  quelques 
Moisissures  à  formes  Levures.  -  G.  établit  les  caractères  de  structure  d'un 
grand  nombre  de  levures  et  de  moisissures  à  formes  levures  en  les  compa- 
rant à  ceux  de  certaines  moisissures  d'une  étude  plus  favorable.  Il  met  en 
évidence  d'une  manière  indiscutable  la  présence  d'un  noyau  possédant  une 
structure  différenciée  et  se  rapprochant  des  noyaux  des  champignons  supé- 
rieurs ;  il  distingue  ce  noyau  des  granules  pris  par  Wager  pour  des  grains  de 
chromatine  et  assimilables  aux  corpuscules  métachromatiques  de  Babès  et 
aux  grains  rouges  de  Butschli.  Pour  G.,  ces  corpuscules  qui,  à  certains  stades, 
sont  capables  de  subir  des  phénomènes  de  dissolution,  paraissent  toujours  se 
comporter  comme  des  produits  de  réserve,  bien  que  leur  nature  chimique 
n'ait  pas  été  établie.  L'étude  de  la  sporulation  montre  un  certain  nombre  de 
rapprochements  entre  les  levures  et  les  Ascomycètes  supérieurs.  Enfin  la 
découverte  de  phénomènes  de  sexualité  chez  trois  espèces  de  Schizosac- 
charomycetes  apporte  une  contribution  à  la  question  encore  à  l'étude  de  la 
sexualité  chez  les  Ascomycètes.  — -  F.  Péchuutre. 
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Maire  (R.  i.  -  Recherches  cytologiques  et  taxonomiques  sur  les  Basidio- 
mycètes.  -  En  poursuivant  l'étude  des  divisions  du  noyau  dans  la  baside, 
M.  démontre  que  le  nombre  des  chromosomes  est  peu  considérable  (géné- 
ralement de  deux),  avec  figures  d'anaphase  très  allongées;  les  filaments  du 
fuseau  et  les  centrosomes  ont  pu  être  démontrés  avec  la  plus  grande  netteté 
dans  un  grand  nombre  de  cas.  Les  noyaux  du  mycélium  sont  au  nombre 
de  deux  par  cellule  au  repos,  et  placés  à  égale  distance  des  deux  extrémités 
(synkaryons).  M.  tire  du  sens  de  l'orientation  des  mitoses  dans  le  corps  de 
la  baside  d'intéressantes  déductions  phylogénétiques  et  taxinomiques.  Ce 
1res  important  mémoire  est  le.  travail  le  plus  complet  que  nous  possédions 
jusqu'à  présent  sur  la  cytologie  des  grands  champignons  basidiomycètes. 
V.  Guéguen. 

a)  Zacharias  (E.).  --  Les  cléments  achromatiques  du  noyau.  —  L'auteur 
analyse  quelques  observations  relatives  aux  substances  qui  remplissent  l'es- 
pace nucléaire,  en  dehors  des  nucléoles  et  des  substances  chromatiques.  En 
1887  et  1888  déjà,  Z.  avait  signalé  qu'à  l'intérieur  de  la  membrane  nucléaire 
on  trouve  une  substance  qu'il  a  nommée  «  masse  fondamentale  ».  A  l'état 
vivant,  cette  matière  est  homogène,  mais  décèle  une  structure  finement  gra- 
nuleuse après  l'action  de  l'alcool  absolu;  elle  est  soluble  dans  la  pepsine.  De 
nouvelles  observations  ont  permis  à  Z.  de  confirmer  ses  vues  à  ce  sujet;  il 
a  remarqué  que,  dans  les  noyaux  en  division,  l'espace  intranucléaire  con- 
tient, après  la  disparition  de  la  membrane,  cette  même  «  masse  fondamen- 
tale »  finement  granulée  et  de  structure  fibrillaire.  On  ne  peut  y  déceler  de 
nucléine.  Z.  conclut  que,  vue  à  l'état  vivant,  cette  substance  a  un  aspect  qui 
l'ait  croire  que  ce  doit  être  un  liquide  homogène,  dans  lequel  peuvent  se 
former  les  filaments  d'espèce  mobile  qui  unissent  les  plaques  nucléaires- 
tilles  au  cours  de  la  karyokinèse.  il  passe  en  revue  un  certain  nombre  de 
travaux  qui  ont  eu  pour  but  l'observation  des  noyaux  sur  le  vivant,  et  qui 
montrent  que  l'intérieur  du  noyau  est  rempli  d'une  masse  homogène  plus  ou 
moins  granuleuse,  sans  traces  de  fibres  de  fuseau  ou  de  filaments  unissant 
les  noyaux-filles,  ceci  même  au  cours  delà  division.  Z.  ajoute  quelques  re- 
marques sur  les  changements  de  forme  qui  peuvent  se  produire  dans  les 
nucléoles  (noyaux  des  cellules-mères  du  pollen  de  Larix  et  des  poils  radi- 
caux de  Chara).  Ces  nucléoles  peuvent  prendre  une  forme  très  irrégulière  et 
même  pousser  brusquement  des  prolongements.  Leur  structure  n'est  pas 
homogène,  à  l'exception  des  vacuoles  que  renferment  souvent  les  nucléoles. 
-  M.  Boubier. 

Ici  :  Stauffacher. 

—  Centrosome. 

Joseph  (H.).  Études  sur  les  cellules  ciliées  et  leurs  centrosomes.  —  J.  se 
déclare  partisan  de  la  théorie  de  Lenhossèk-Henneguy,  qui  considèrent  les 
corpuscules  basaux  des  cils  comme  des  centrosomes:  il  a  surtout  étudié  des 
cellules  à  flagellum  unique  et  central  qui  se  rencontrent  dans  des  épithéliums 
très  variés  (reins  de  Poissons,  épithélium  branchial  et  néphridie  d'Ain- 
phioxus,  etc.);  il  n'est  pas  douteux  que  ces  cellules  à  flagellum  central 
représentent  une  forme  simple  et  primitive  de  cellule  vibratile;  elles  sont 
souvent  mêlées  à  des  cellules  à  cils  nombreux,  et  on  trouve  facilement  des 
intermédiaires  entre  les  deux  types.  <»r,  dans  ces  cellules,  le  cil  unique  est 
toujours  en  relations  avec  un  diplosom  \  qui  présente  une  identité  parfaite 
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avec  les  diplosomes  (centrosomes)  des  cellules  au  repos,  dépourvues  de 
cils  ;  d'autre  p;irt,  il  y  a  identité  entre  le  corpuscule  basai  (diplosome)  <lu 
cil  unique  et  les  corpuscules  basaux  des  cils  multiples,  qui  se  continuent 
avec  les  racines  ciliaires.  Lorsque  les  centrosomes  se  sont  divisés  pour 
donner  les  corpuscules  basaux,  ils  ont  perdu  définitivement  leur  fonction 
mitotique,  et  le  fait  est  que  l'on  ne  trouve  jamais  de  mitoses  dans  des  cel- 
lules vibratiles  différenciées,  tandis  qu'il  peut  y  en  avoir  dans  les  cellules  à 
Qagellum  unique.  •  -  Au  point  de  vue  do  la  différenciation  de  la  surface 
c  'llulaire,  le  revêtement  de  soies  immobiles,  que  l'on  rencontre  par  exemple 
dans  le  rein,  est  homologue  à.  un  revêtement  ciliaire;  les  suies  possèdent  à 
leur  base  des  corpuscules  basaux.  Par  contre,  le  revêtement  de  bâtonnets 
des  épithéliums  intestinaux  des  Vertébrés  n'a  rien  à  faire  avec  un  revête- 
ment ciliaire;  il  appartient  à  la  catégorie  des  formations  cuticulaires  ;  les 
cellules  à  revêtement  de  bâtonnets  ont  un  diplosome,  mais  pas  de  corpus- 
cules basaux.  De  même,  les  cellules  revêtues  d'une  cuticule  ectoplasmique 
(Deckplatte)  ont  un  diplosome,  et  sont  capables  de  se  diviser  mitotiquement ; 
il  est  impossible  qu'une  cuticule  de  ce  type  se  transforme  en  revêtement 
ciliaire.  —  L.  CuÉNOT. 

Meves  (Fr.).  ■ — ■  Peut-on  considérer  le  centrosome  de  Boveri  comme  un  or 
gant  "permanent  de  la  cellule? —  Il  convient  de  fixer  la  nomenclature  de  ces 
formations  de  la  cellule.  -  -  Le  centrosome  de  Boveri  correspond  au  corpus- 
cule central  plus  la  zone  médullaire  de  la  sphère  attractive  de  Van  Beneden. 
Aussi,  si  comparativement  à  IL  Boveri,  Van  Beneden,  Flemming  et  Heiden- 
hain,  nous  acceptons  la  nomenclature  de  Boveri,  nous  devons  décrire  les 
«  Doppelkôrnchen  »  comme  centrioles.  -  Les  observations  faites  sur  les 
Invertébrés  :  Lithobius  forcipatus,  les  Mollusques  (Korff  et  Benda);  sur  les 
Vertèbres  :  Sélaciens  (Suzuki  etBROMAN"),  Amphibiens,  Reptiles,  montrentque 
les  Doppelkôrnchen  soit  des  spermatides,  soit  dc^  cellules  de  tissus,  sont  tous 
des  centrioles.  Et  ce  sont  ces  centrioles  qui  seuls  peuvent  être  considérés 
comme  des  éléments  généraux  et  constants  de  la  cellule.  —  Toutefois  Van 
derStricht  croit  que  l'on  doit  être  prudent  pour  dire  si  le  centrosome  de  Bo- 
veri est  un  organe  permanent  de  la  cellule.  —  L.  Mercier. 

Nemec  iBohumil).  --  Sur  des  corps  ressemblant  aux  centrosomes  dans 
lès  cellules  végétatives  des  piaules  rasai/aires.  —  N.  conteste  la  présence  de 
centrosomes  dans  ces  cellules,  mais  décrit  quelques  corps  qui  leur  res- 
semblent parce  qu'ils  occupent  la  même  place  pendant  la  caryocinèse.  Dans 
les  cellules  des  racines  de  fougères  (Blechnum  brasiliense  et  Diplazium 
pubescens),  des  corps  assez  gros  et  de  contour  irrégulier  occupent  les  pôles 
du  fuseau  achromatique;  dans  certains  cas,  ils  présentent  des  stries  rayon- 
nantes. Chacun  d'eux  subsiste  dans  la  cellule-fille  à  l'état  de  repos  et  peut 
s'y  fragmenter  en  deux  ou  trois  corps  qui  restent  dans  le  voisinage  du  noyau. 
('liez  les  Dracsena  arborea,  Allium,  existent  des  corps  assez  semblables,  mais 
ne  persistant  pas  dans  la  cellule  à  l'état  de  repos.  Chez  Y  Hibiscus  calycinus, 
ce  sont  les  nucléoles  qui  occupent  les  pôles  des  fuseaux.  N.  conteste  cependant 
à  ces  corps  la  qualité  de  centrosomes  et  les  considère  comme  des  portions 
de  kinoplasma  individualisées.  Il  n'y  a  donc  pas  de  centrosomes  dans  les 
cellules  végétatives  des  plantes  supérieures.  On  pourrait  même  conteste!' 
leur  présence  dans  les  cellules  reproductrices,  car  il  n'est  pas  certain  que 
les  blépharoplastes  soient  des  centrosomes  [II  a].  --  B.  P.  G.  Hochreutiner. 

Biedermann  (W.j.  —  Sur  la  structure  de  la  chitine  chez  les  Insectes  et 
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les  Crustacés.  —  La  chitine  qui  forme  les  carapaces  des  Insectes  et  des  <  !rus- 
tacés  offre  une  structure  nettement  fibrillaire,  Chacune  des  lames  donl  se 
compose  le  squelette  cliitineux  stratifié  est  formée  de  fibres  parallèles  ou 
entre-croisées,  ou  même  anastomosées  de  façon  à  laisser  entre  elles  des  trous 
qui,  en  se  superposant  les  uns  aux  autres,  réalisent  des  canalicules  perforants. 
La  direction  générale  des  fibres  est  croisée,  d'une  lame  à  l'autre:  les  lames 
successives  sont  ainsi  comme  appariées,  chaque  paire  comprenant  une  lame 
à.  fibres  perpendiculaires  h  celles  de  la  lame  jumelle.  Ces  fibres  chitineuses 
sont  elles-mêmes  décomposables,  chez  les  Coléoptères,  en  fibrilles  plus  fines: 
chez  les  Crustacés,  la  chitine  a  même  une  structure  fibrillaire,  les  fibrilles 
ne  sont  pas  agencées  en  faisceaux  ou  libres.  L'aspect  optique  de  la  chitine 
des  Insectes  est  analogue  à  celui  du  tissu  conjonctif  fibrillaire.  Les  fibres  et 
leurs  fibrilles  constitutives  sont  biréfringentes  et  uniaxes,  Taxe  optique  cor 
respondant  à  la  direction  des  fibrilles:  elles  sont  brillantes  sur  champ  noir 
quand  leur  axe  longitudinal  fait  un  angle  de  45°  avec  les  plans  de  polarisa- 
tion du  nicol;  au  contraire,  elles  sont  foncées  quand  leur  axe  est  parallèle 
avec  ces  plans.  L'emploi  d'une  plaque  de  gypse  permet  d'obtenir  la  position 
îles  axes  d'élasticité;  on  voit  alors  que  les  fibres  chitineuses  se  comportent 
comme  les  fibres  tendineuses  et  que  l'axe  longitudinal  de  l'ellipse  d'élasticité 
correspond  à  la  direction  longitudinale  des  fibres  chitineuses. —  Quelques 
structures  particulières  sont  intéressantes  à  noter.  Les  systèmes  de  lamelles 
concentriques,  dont  la  structure  rappelle  celle  des  canaux  de  Havers  dans  l'os, 
sont  très  répandus;  ils  se  groupent  autour  de  bourgeons  cliitineux  pareils  à 
des  poils,  traversant  verticalement  les  couches  de  chitine.  Ces  lamelles  sont 
alternativement  homogènes  et  striées  dans  le  sens  du  rayon;  dans  les  pre 
mières,  les  fibrilles  chitineuses  sont  dans  le  plan  de  la  coupe,  dans  les  se- 
condes, on  voit  les  coupes  transversales  juxtaposées  des  faisceaux  de  fibrilles. 
Les  lames  obtenues  par  macération  des  élytres  de  Chalconotus  offrent  un 
dessin  polygonal  élégant;  les  polygones  correspondent  aux  cellules  chitino- 
uènes  et  en  sont  comme  les  empreintes;  ils  sont  bordés  par  des  bandes  plus 
réfringentes,  que  franchissent  les  fibrilles  chitineuses  passant  d'un  champ  à 
l'autre.  De  même  que  chaque  fibrille  élémentaire  d'une  fibre  musculaire 
striée  se  compose  de  segments  alternativement  mono-  et  biréfringents,  de 
même  chaque  fibre  chitineuse  de  Chalconotus  consiste  en  parties  alternative- 
ment fortement  et  faiblement  réfringentes;  et  de  même  que.  dans  le  muscle, 
l'effet  total  de  la  striation  transversale  tient  à  la  juxtaposition  régulière  de 
parties  optiquement  différentes.,  le  dessin  cellulaire  des  élytres  de  Chalcono- 
tus est  dû  à  une  cause  analogue.  La  principale  conclusion  de  ce  mémoire, 
qui  apporte  une  intéressante  contribution  à  l'histophysique ,  est  la  ressem- 
blance très  grande  dans  la  façon  dont  se  comportent  et  donl  sont  disposées 
les  fibrilles  chitineuses  du  squelette  des  Insectes  et  des  Crustacés  d'une  part, 
les  fibrilles  collagènes  des  organes  conjonctifs  de  Vertébrés  d'autre  part.  — 
A.  Prenant. 

/*>  Holmgren  iNils).  — Sur  les  rapports  de  la  chitine  et  del'ëpithélium  avec 
les  tissus  sous-jacenls  chez  1rs  Insectes.  —  La  chitine  est  formée  par  les  cel- 
lules musculaires.  La  formation  de  chitine  aux  dépens  des  cellules  épithé- 
liales  se  fait  suivant  trois  modes  différents.  Dans  un  premier  cas  (vagin  de 
Sarcophaga  carnaria),  les  cellules  épithéliales  déposent  ^v^,  lames  chitineuses 
successives,  d'où  la  chitine  a  une  constitution  stratifiée;  celle  de  ces  lames 
qui  est  la  plus  voisine  de  la  cellule  est  en  voie  de  transformation,  et  se  dis- 
tingue de  toutes  les  autres  par  sa  colorabilité  et  aussi  parce  que  les  fibrilles 
verticales   du    cytoplasme   de    la  cellule    ionnative  y   pénètrent.    Dans    un 
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deuxième  mode  (canaux  excréteurs  des  capsules  séminales),  ce  sont  les  fila 
ments  cytoplasmiques  des  cellules  formatrices,  électivement  colorables  et 
dirigés  verticalement  dans  l'épithélium,  qui,  après  s'être  chitinisés  el 
avoir  perdu  de  ce  fait  leur  colorabilité  élective,  se  prolongent  dans  les  colon 
nettes  dont  la  chitine  est  formée.  Dans  le  troisième  cas  (oviducte  de  Musca 
vômitoria),  les  cellules  de  la  matrice  épithéliale,  de  forme  conique,  sont 
hérissées  de  filaments,  qui  ne  sont  que  la  continuation  des  fibrilles  cytoplas 
iniques  et  autour  desquels  se  dépose  la  chitine  homogène.  —  La  formation  de 
la  chitine  aux  dépens  des  cellules  musculaires  se  confond  avec  la  question  de 
l'insertion  musculaire  sur  la  carapace  chitineuse.  On  trouve  (dans  le  vagin 
de  Sarcophaga)  trois  dispositions  différentes,  déjà  signalées  ailleurs  par 
divers  auteurs.  C'est  d'abord  l'insertion  de  la  cellule  musculaire  à  la  chitine, 
se  faisant  entre  les  cellules  épithéliales  que  la  cellule  musculaire  écarte; 
les  fibrilles  musculaires,  avant  d'arriver  à  la  chitine,  perdent  leur  situation 
transversale  et,  en  entrant  dans  la  couche  chitineuse,  perdent  leur  colora 
bilité.  Dans  un  second  cas,  la  cellule  musculaire  se  divise  en  faisceaux  de 
fibrilles  qui  pénètrent  (Mitre  les  cellules  épithéliales  qu'ils  entourent,  et 
s'enfoncent  dans  la  chitine.  En  troisième  lieu,  on  peut  voir  les  fibrilles  des 
cellules  musculaires,  après  avoir  perdu  leur  situation  transversale,  pénétrer 
dans  les  cellules  épithéliales.  s'y  continuant  avec  des  filaments  cytoplasmi- 
ques verticaux,  épais  et  colorables,  qui  à  leur  tour  s'attachent  à  la  chitine. 
—  H.  signale  enfin  l'existence  de  ponts  anastomotiques  entre  une  cellule 
épithéliale  et  une  cellule  musculaire,  entre  cellule  musculaire  et  cellule 
graisseuse.  [Ces  recherches  sont  intéressantes.  A  un  point  de  vue  général, 
il  est  intéressant  de  voir  qu'un  filament  est  successivement  musculaire,  pro- 
toplasmique,  chitineux,  et  il  sera  instructif  de  savoir  comment  il  passe  de 
l'un  à  l'autre  état.  En  outre,  l'insertion  directe  des  cellules  musculaires  à  la 
chitine,  à  côté  des  cellules  épithéliales,  peut  éclairer  la  signification  mor- 
phologique des  éléments  musculaires  et  donne  déjà  à  supposer  qu'ils  sont 
génétiquement  des  cellules  épithéliales  transformées].  —  A.  Prenant. 

a)  Holmgren  iN.).  —  Sur  la  valeur  morphologique  de  la  chitine  chez  le*  In- 
sectes. --  H.  s'est  posé  la  question  de  savoir  si  la  «  bordure  en  brosse  •>  ou 
«  plateau  strié  »  [Hârchensàum,  Stâbchensaum)  de  l'intestin  moyen  des  In 
sectes  est  homologue  ou  non  à  la  garniture  ciliée  des  autres  animaux.  Chez 
de  jeunes  cellules  de  larve  de  Chironome,  H.  observe  que  le  plateau  strié 
consiste  en  fines  colonnettes  chitineuses,  qu'à  la  base  de  chaque  colonnette 
siège  un  corpuscule  colorable,  que  les  colonnettes  se  prolongent  dans  l'inté- 
rieur de  la  cellule  par  des  fibrilles  épithéliales.  11  indique  les  modifications 
ultérieures  de  ce  type  originel,  jusqu'à  l'état  définitif  où  le  plateau  ressemble 
beaucoup  à  une  bordure  vibratile,  dont  il  diffère  cependant  par  d'importants 
caractères  de  colorabilité  qui  sont  dus  à  sa  chitinisation.  Ces  modifications 
consistent  surtout  dans  un  allongement  vertical  des  corpuscules  basaux  co- 
lorables. qui  deviennent  de  longs  bâtonnets  ou  filaments,  continués  chacun 
par  un  poil  du  plateau  strié.  Après  la  période  de  sécrétion  de  la  cellule,  le 
plateau  strié  se  détache.  11  est  ensuite  régénéré  par  les  filaments  ou  bâtonnets 
issus  des  corpuscules  basaux.  (  'es  filaments  sont  d'abord  peu  résistants;  bien 
tôt  ils  se  chitinisent  et  sont  soudés  ensemble  par  une  sécrétion  plus  ou  moins 
chitineuse.  [Il  y  a  ici  ambiguité;  on  ne  sait  plus  de  quels  filaments  il  s'agit]. 
Le  plateau  strié  à  bâtonnets  est  donc  un  dérivé  des  corpuscules  basaux.  La 
bordure  ciliée  des  cellules  épithéliales  intestinales  d'Ascaris  ne  diffère  pas 
du  plateau  strié  des  Insectes;  elle  consiste  aussi  dans  des  cils  soudés  par  une 
substance  analogue  à  la  chitine  etdansdes  blépharoblastes  basaux  (Studnicka, 
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1901).  Le  plateau  strié  dos  Arthropodes  est  donc  morphologiquement  homo- 
logue à  une  bordure  ciliée,  ce  qui  explique  pourquoi  dans  tout  ce  groupe  de 
la  série  animale  (excepté  chez  le  Péripate)  on  n'a  pu  montrer  l'existence  de 
cils.  D'après  ces  résultats,  les  blépharoblastes  ne  sonl  pas  seulement  des  cen- 
tres moteurs,  des  cils  (comme  dans  les  cellules  vibratiles  typiques)  (Pkter. 
1899),  mais  aussi  des  centres  régénérateurs  îles  cils  vibratiles.  Comme  le  pla- 
teau strié  de  l'intestin  moyen  des  Insectes  est  aussi  bien  une  bordure  cuticu- 
làire  chitinisée  qu'une  garniture  ciliée,  on  en  vient  à  celte  conclusion  que  tous 
les  revêtements  cuticulaires  chitineux  striés  ne  sont  que  des  formations  ci- 
liées. En  effet,  en  faveur  de  cette  thèse,  H.  figure  à  la  base  du  plateau  cuti  - 
culaire  une  rangée  de  blépharoblastes  avec  lesquels  sont  en  rapport  les  colon- 
nettes  qui  forment  la  couche  de  chitine.  H.  termine  en  montrant  que  cotte 
explication  n'est  nullement  en  contradiction  avec  les  faits  qu'il  avait  indiqués 
antérieurement  sur  la  formation  de  la  chitine.  [11  est  piquant  de  constater  que. 
travaillant  indépendamment  l'un  de  l'autre  un  même  objet,  la  cellule  intes 
tinale  de  la  larve  de  Chironome,  trois  auteurs,  Vignon,  Léger  et  H.,  ont 
interprété  d'une  façon  entièrement  différente  une  formation  évidemment 
identique.  On  vient  de  voir  que  pour  H.  le  plateau  strié  cuticulaire  de  la  ce! 
Iule  intestinale  est  une  bordure  ciliée,  à  cils  chitinisés  el  agglutinés  par  une 
substance  chitineuse  intermédiaire'  ;  Vignon  y  voit  une  bordure  en  brosse,  dont 
chaque  bâtonnet  se  prolonge  par  un  cil  vibratile  et  vibrant:  pour  Léger  les 
cils  sont  des  Spirochaetes  surmontant  les  bâtonnets  de  la  bordure  en  brosse. 
Nous  avions  déjà  proposé,  avant  H.,  l'explication  de  cet  auteur,  pour  les  pla- 
teaux striés  en  général  (1899)].  --  A.  Prenant. 

c)  Holmgren  (Nils).  -  Études  sur  /es  formations  cuticulaires.  1"  Sur  /es 
formations  cuticulaires  chez  Chsetodermanitidulum  Loven.  —  Comme  dans  sa 
communication  précédente.  H.  arrive  à  cette  conclusion  que  les  stries  de  la 
cuticule  ne  sont  (pie  des  cils  arrêtés  dans  leur  développement.  11  en  donne 
une  preuve  nouvelle,  car  il  ligure  à  la  base  de  chacune  des  stries  de  la  cuti- 
cule un  corpuscule,  qu'il  considère  comme  un  blépharoplaste.  La  cuticule 
peut  donc  être  regardée  comme  un  plateau  strié,  formé  de  cils  soudés.  H.  dé- 
crit aussi  des  prolongements  sarcoplasmiques  de  libres  musculaires  et  des 
neurofibrilles  qui  s'enfoncent  dans  l'intérieur  de  la  cuticule.  Dans  les  cellules 
de  l'intestin  moyen,  il  se  trouve  une  disposition  qui  rappelle  les  Geissel- 
zellen  des  auteurs.  Ces  cellules  sont  revêtues  d'un  plateau  strié  donl  chaque 
cellule  porte  deux  ou  plusieurs  longs  cils  ou  fouets  insérés  sur  des  blépharo- 
plastes  volumineux;  la  réduction  des  blépharoplastes  des  cils  transformés 
en  plateau  strié  est  liée  certainement  à  celle  de  ces  cils  eux-mêmes.  Les  blé 
pharoplastes  représentent  pour  l'auteur  les  véritables  centrosomes.  — A.  Pre- 
nant. 

|i)  Constitution  chimique. 

Rhumbler  (L.).  — L'état d'aggrégation  et  les  particularités  physiologiques 
du  contenu  cellulaire  vivant.  —  La  difficulté  de  la  question  provient  d'un 
certain  nombre  de  causes  :  incertitude  de  la  définition  physique  de  l'état 
fluide  ou  visqueux:  différenciation  graduelle  de  la  fluidité  du  protoplasma, 
qui  n'est  nullement  primordiale,  mais  varie;  incertitude  de  la  définition 
du  mol  protoplasma;  manque  d'homogénéité  de  cette  substance.  Il  faut 
définir  comme  fluide,  toute  substance  sans  élasticité  interne  notable,  sans 
compressibililè  notable,  soumise  aux  lois  de  In  capillarité.  Le  manque  d'élas 
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ticité  notable  est  indiqué  par  le  déplacement  de  petites  parties  du  corps 
cellulaire,  par  exemple  du  mouvement  des  particules  vitellines  qui,  dans 
l'albumine  ovulaire,  sont  déplacées  par  des  forces  spéciales,  ou  encore  le 
rôle  des  particules  protoplasmiques  dans  les  mouvements  et  tourbillons 
internes  de  certaines  cellules  {Chara)  :  c'est  là  un  argument  pour  l'état 
d'aggrégation  fluide  du  protoplasma.  —  Les  courants  protoplasmiques  ont 
une  certaine  vitesse,  et  cette  vitesse  est  indépendante  de  la  pression  qui 
pèse  sur  la  cellule;  c'est  là  une  preuve  de  l'incompressibilité  du  contenu 
cellulaire  vivant  et,  par  suite,  de  la  fluidité  du  protoplasma.  L'auteur  a  l'ail 
à  ce  sujet  de  nombreuses  expériences.  Par  exemple,  une  pression  venant 
de  l'extérieur,  ayant  jusqu'à  7  atmosphères,  n'a  aucune  influence  notable 
sur  les  cellules  de  Chara.  Les  tourbillons  protoplasmiques  internes  ne 
sont  pas  arrêtés.  La  substance  en  mouvement  se  comporte  donc  comme 
un  fluide.  L'action  de  pressions  intermittentes  est  toute  semblable.  Des 
pressions  agissant  localement  sur  la  paroi  cellulaire  de  cellules  de  Chara  se 
répartissent  dans  toute  la  cellule,  sans  que  la  vitesse  des  courants  proto- 
plasmiques soit  notablement  influencée.  -  •  L'auteur  étudie  de  même  la 
façon  dont  se  comportent  les  lois  de  la  capillarité  et  donne  comme  conclu- 
sion que  la  substance  vivante  se  comporte  comme  un  fluide,  mais  possède 
une  tension  alvéolaire  que  ne  possèdent  pas  les  fluides.  —  A.  Labbé. 

a-b)  Hundeshagen  (F.).  -  •  Chimisme  des  colorations  combinées.  Contri- 
bution à  la  connaissance  des  albuminoïdes.  —  La  méthode  des  colorations 
combinées  polychromatiques  est  due  à  Ehrlich.  Elle  a  été  perfectionnée 
et  étendue  successivement  par  Schmidt,  Kossel,  Posner,  Lilienfeld,  VVeiss- 
bein.  On  peut  diviser  les  éléments  des  tissus,  suivant  la  façon  dont  ils  se 
comportent  vis-à-vis  des  couleurs,  en  trois  classes  :  Les  éléments  oxypbiles 
ou  acidophiles  présentent  une  élection  nette  pour  les  matières  colorantes 
acides;  de  ce  nombre  sont  les  parties  cellulaires  protoplasmiques,  les  albu- 
minoïdes simples  du  protoplasma,  les  globulines.  l'albumine,  etc..  ' —  Les 
éléments  basopbiles  possèdent  une  élection  pour  les  matières  colorantes 
basiques;  tels  sont  les  nucléoprotéides,  les  nucléines,  les  acides  nucléiques 
et  les  éléments  nucléaires.  -  Les  éléments  neutrophiles  ou  amphophiles 
sont  les  termes  moyens  ne  présentant  pas  d'élection  bien  marquée;  tels 
sont  le  spongioplasma  et  les  granulations  spécifiques. 

L'auteur  a  étudié  les  réactions  chimiques  du  liquide  triacide  de  Eiirlich- 
Biondi,  sous  la  forme  de  mélange  tricolorant  de  Gùbler.  Les  matières  albu- 
minoïdes sont  à  la  fois  des  acides  et  des  bases.  Leur  acidité  ou  leur  basicité 
est  relative  à  la  couleur  avec  laquelle  on  les  met  en  contact.  Elles  agissent 
comme  acides  vis-à-vis  du  tournesol,  de  la  phénolphtaléine  et  analogues; 
comme  bases  vis-à-vis  destropéolincs  (méthylorange),  du  carmin  etanalogues. 
L'une  des  fonctions,  basique  ou  acide,  est  cependant  plus  marquée  chez  un 
albuminoïde  donné.  Une  faible  acidité  pour  le  tournesol  correspond  à  une 
forte  basicité  pour  la  tropéoline  et  inversement.  Comme  exemples,  on  peut 
citer  les  albumines,  alcali-albuminates,  albumoses,  peptones,  acides  au 
tournesol  très  faible  et  basique  du  méthylorange  très  fort.  Les  nucléoalbu- 
mines  et  la  mucine  sont  acides  au  tournesol  fort  et  basiques  au  métbylo- 
range faible.  Les  nucléines  sont  fort  peu  basiques  au  méthylorange  et  très 
acides  au  tournesol.  Enfin  l'acide  nucléique  n'est  plus  que  très  acide  au  tour- 
nesol. 

La  coloration  n'est  pas  due  seulement  à  la  nature  chimique  de  la  sub- 
stance protéique,  mais  aussi  à  des  facteurs  secondaires  jusqu'ici  négligés, 
mais  dont  l'importance  est  assez  considérable  pour  changer  parfois  complè- 
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tement  la  réaction  principale.  Tels  sont  les  corps  dits  prosthétiquos.  c'est- 
à  dire  liés  à  lamolécule  albuinineuse,  sans  en  faire  toutefois  essentiellement 
partie;  tels  sont  également  les  bases  et  les  acides  retenus  en  quantité  plus 
ou  moins  grande  par  la  molécule.  Il  importe  donc,  pour  étudier  les  réac- 
tions colorées,  d'employer  les  corps  protéiques  purs  ou,  s'ils  ne  le  sont  pas, 
de  les  amènera  cet  état.  L'auteur  nomme  cette  opération  «  anathèse  ».  Les 
pseudo-colorations  produites  par  les  acides  ou  les  bases  liés  aux  protéines, 
se  distinguent  des  colorations  typiques  en  ce  qu'elles  sont  enlevées  par 
l'eau. 

Par  l'emploi  de  réactifs  appropriés  à  propriétés  inverses  de  celles  de  la 
substance,  — tels  (pie  l'eau  d'aniline,  l'acide  acétique  et  l'acide  chlorhydrique 
dilués,  -  on  peut  faire  disparaître  les  colorations  principales  et  faire  appa- 
raître des  colorations  accessoires.  Cette  opération  est  appelée  par  l'auteur 
«  phaséolyse  ».  Le  liquide  triacide  d'EHRLiCH-BiONDi  donne  une  coloration 
bleu-vert  à  vert  bleu  avec  les  basophiles,  rouge  avec  les  oxyphiles. 

Nous  donnons  ci-dessous  quelques  exemples  de  propriétés  typiques  des 
substances  étudiées  par  ce  procédé.  Les  protéines  simples  et  les  protéides 
possèdent  une  forte  basicité  :  ils  donnent  des  colorations  oxyphiles  ou  am- 
phophiles  :  dans  ce  cas,  la  partie  basophile  n'a  aucune  stabilité  et  ne  résiste 
pas  même- à  l'acide  acétique  très  dilué;  ils  sont  solubles  dans  les  acides. 
Les  nucléines  ont  une  faible  basicité  et  une  très  faible  solubilité  dans  les 
acides,  l'acide  acétique  les  précipite  de  leurs  solutions  neutres:  leur  colo- 
ration est  basophile  et  résistante  à  l'acide  acétique  dilué,  mais  peu  solide 
vis-à-vis  de  HC1  très  dilué.  Les  acides  nucléiques  ont  une  basicité  nulle  et  une 
solubilité  presque  nulle  dans  les  acides;  ils  ne  sont  pas  précipités  de  leurs 
solutions  neutres  par  l'acide  acétique  mais  seulement  par  II Cl  ;  leur  colora- 
tion basophile  est  très  résistante  à  l'acide  acétique  dilué  et  assez  résistante 
à  HC1  dilué.  Les  albuminoïdes  phosphores  de  synthèse  se  conduisent  comme 
les  produits  naturels.  La  mucine  est  très  basophile  sans  résistance  à  l'acide 
acétique  dilué.  Elle  se  conduit  en  cela  comme  les  autres  substances  très 
oxygénées  non  phosphorées,  mucoïdes.  métalbumines,  colloïdes,  chondrine 
spongine,  fibroïne,  séricine.  Les  albuminoïdes  pauvres  en  oxygène,  le  col- 
lagène,  sont  oxyphiles.  Les  gélatines  et  colles  du  commerce  sont  basophiles 
à  cause  de  l'acidité  de  ces  produits.  L'oxydation  développe  généralement 
des  propriétés  basophiles.  Les  produits  albuminoïdes  précipités  par  le  su- 
blimé ont  généralement  les  mêmes  propriétés  tinctorielles  que  les  corps 
dont  ils  proviennent,  avec  une  tendance  des  neutrophiles  vers  l'oxyphilie. 
Toutes  ces  réactions  sont  naturellement  beaucoup  plus  lentes  à  se  produire 
dans  les  tissus  que  sur  les  substances  isolées.  Beaucoup  de  corps  non  pro- 
téiques, organiques  ou  minérales,  réagissent  au  mélange  triacide':  tels  sonl 
la  cellulose,  la  silice  gélatineuse  ou  cristallisée,  l'argile,  les  acides  k1"1* 
élevés,  l'acide  urique,  le  tannin,  qui  sont  basophiles.  Les  carbonates  et 
phosphates  solubles  ou  non  sont  oxyphiles.  Les  granulations  pseudo-éosi- 
nophiles  de  Ehrlich    ne  sont  que  îles  précipités  de  phosphates. 

La  conduite  d'une  analyse  colorée  se  conduit  donc  en  résumé  de  la  façon 
suivante  :  1°  observation  de  la  coloration  primaire  typique  ou  avec  le  se- 
cours d'acides  ou  de  bases;  2°  observation  de  la  coloration  après  phaséolyse 
primaire  conduite  comme  au  un  4  et  anathèse  s'il  en  est  besoin;  3°  obser- 
vation delà  coloration  secondaire  après  modification  de  tous  les  éléments  de 
la  préparation  par  les  acides  ou  les  bases;  4°  observation  après  phaséolyse 
secondaire  par  l'emploi   successif  d'eau  d'aniline  qui  supprime  le  côté  oxy- 

philo,  et  d'acide  acéiique        ou    HC1    pTjn?  (llu  ';i'f  disparaître  le  coté  baso 
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phile.  enfin  d'acides  plus  concentrés.  Ces  observations  peuvent  so  l'aire  très 
facilement  sur  des  coupes  de  graines  de  céréales  et  de    légumineuses. 
Marcel  Del  vge. 

[ci  :  Stolc. 

Schulz  (Fr.-N.)  et  Zsigmondy  (R.). —  Le  «  nombre  d'or  »  et  son  emploi 
pour  caractériser  les  albuminoïdes.  —  On  sait  que  les  solutions  d'or  colloïdal 
précipitent  par  addition  d'un  électrolyte.  Leur  couleur  passe  alors  du  rouge 
au  bleu.  Les  colloïdes  empêchent  cette  précipitation.  Leur  action  est  fonction 
de  la  concentration  et  des  rapports  entre  les  quantités  d'or  colloïdal,  d'élec- 
t  roi  y  te  et  de  colloïde.  Le  nombre  de  milligrammes  de  colloïde  qui  repré- 
sente exactement  la  quantité  limite  qui  ne  suffit  plus  à  empêcher  le 
changement  de  couleur  d'une  solution  d'or  à  laquelle  on  ajoute  1'""'  IVaCI 
à  10  o/o,  s'appelle  «  nombre  d'or  ».  L'auteur  donne  le  détail  de  la  prépa- 
ration de  la  solution  d'or  qui  lui  sert  de  type.  L'albumine  d'œuf  cristallisée 
a  un  «  nombre  d'or  »  remarquablement  grand  et  anormal.  Tous  les  alcali- 
albuminates  du  blanc  d'œuf  ont  le  même   «  nombre   d'or   ».   —  Marcel  De- 

LAGE. 

Goto  (M.).  -  Sur  les  prolamines.  —  L'auteur  poursuit  l'étude  de  ces  im- 
portants composés  découverts  par  Kossel  (Voyez  Ann.  Biol.,  IV,  55;  Y,  54; 
VI,  49). 

1°  Salmine.  La  formule  déduite  de  son  chloroplatinate  serait  C30H57Az1706, 
qui  est  aussi  celle  admise  parKossEL.  On  n'a  pas  réussi  à  la  décomposer  par 
précipitation  fractionnée,  ce  qui  parle  en  faveur  de  son  individualité  chi- 
mique. 

2°  Clupéine.  La  formule  déduite  de  son  chloroplatinate  est  C30H62Az14O9. 
Kossel  admet  une  formule  déduite  du  sulfate,  différant  seulement  par  1  mo- 
lécule de  H20  en  plus  de  celle  de  la  salmine.  La  clupéine  serait  peut-être  une 
combinaison  labile  de  deux  protamines,  dans  le  genre  de  la  nucléohistone. 

3°  Scombrine.    Formule  C32H72Az1608  déduite  du  chloroplatinate. 

4°  Sturine.  Formule  C3VH7lAzl70''  également  déduite  du  chloroplatinate. 

Les  protones  sont  les  produits  de  la  protéolyse  ou  de  l'hydrolyse  des  pro- 
tamines. elles  correspondent  aux  peptones.  La  clupéone  obtenue  de  la  clu- 
péine par  hydrolyse  sulfurique,  se  combine  aux  acides,  précipite  par  le  pi- 
crate de  soude  les  chlorures  d'or,  de  platine  et  de  mercure,  Piodomercurate 
de  potase  et  l'acide  phosphomolybdique.  Elle  ne  donne,  pas  plus  que  la  clu 
peine,  les  réactions  de  Molisch  et  de  Hopkins.  File  donne  la  réaction  du 
biuret.  La  clupéone  libre  a  un  poids  moléculaire  de  420  environ,  beaucoup 
moindre  que  celui  de  la  clupéine.  On  a  obtenu  de  la  même  façon  la  scom- 
brone  e1  la  sturone.  Les  protones,  comme  les  protamines,  sont  lévogyres, 
mais  à  un  moindre  degré.  La  formule  de  la  clupéone,  déduite  de  son  chloro- 
platinate. est  C28H54Az'*08.        Marcel  Delage. 

Kossel  (A.)  et  Steudel  (H.).  Sur  un  constituant  basique  des  cellules 
(inimitiés.  (Voyez  aussi  sur  ce  sujet,  Kossel,  .4////.  Biol.,  IV,  58;  V,  54  et  vo- 
lumes suivants.  ■  Dans  le  traitement  des  testicules  d'esturgeon,  K.  et  S.  ont 
trouvé  dans  la  fraction  renfermant  l'iiistidine,  un  composé  cristallisé  basique. 
de  formule  C4H5Az30.  Ce  composé  est  peut-être  identique  à  la  cytosine  de 
Kossel  et  Neumann  et  de  Kutscher;  elle  pourrait  être,  dans  ce  cas.  regardée 
comme  une  amino-oxypyrimidine.  --  Marcel  Delage. 

l'année  biologique,  su.  1902.  3 


34  L'ANNEE  BIOLOGIQUE. 

Green  (E.-H.i  et  Tower  (R.-W.).  —  U èchtylipidine  dans  les  écailles 
des  paissons  américains.  —  L'icbtylépidine  est  un  albuminoïde  découvert  par 
Môrner  dans  les  écailles  de  différents  poissons  et  caractérisé  par  une  très 
forte  teneur  en  soufre  noircissant  les  sols  de  plomb.  Elle  donne  la  réaction 
de  Millon.  Los  auteurs  ont  retrouvé  cette  substance  dans  les  écailles  de  téléos 
téens  et  de  ganoïdes  américains.  Elle  manquerait  chez  les  Elasmobranches. 
—  Marcel  Délace. 

Steudel  iH.).  -  -  Sur  la  décomposition  des  albuminoïdes.  /'v  communica- 
tion. —  Par  l'action  de  la  vapeur  d'eau  surchauffée  sur  la  caséine,  on  obtient 
exclusivement  de  l'acide  aspartique  et  pas  de  bases  hexoniques.  sans  qu'on 
puisse  dire,  dans  l'état  actuel  de  la  question,  si  ces  dernières  ne  se  forment 
pas  dans  la  réaction  ou  si  elles  sont  décomposées  ultérieurement.  L'action  de 
la  baryte  fournit  seulement  de  la  lysine  inactive  et  pas  d'bistidine  ni  d'ar- 
ginine.  On  sait  (pie  l'autodigestion  du  thymus  donne  naissance  seulement 
aussi  à  de  la  lysine  (Kutscher).  —  Marcel  Delage. 

a)  Taylor  (A.-E.).  --  Sur  la  présence  de  produits  de  décomposition  des 
albuminoïdes  dans  le  foie  dégénéré.  —  Un  foie  humain  atteint  d'atrophie  ai.n'uë 
jaune  contenait  de  la  leucine,  de  l'asparagine;  les  bases  hexoniques  man- 
quaient, mais  il  se  peut  qu'elles  aient  été  entraînées  dans  la  circulation.  - 
Marcel  Delage. 

Friedmann  (E.).  —  Contribution  à  l'étude  des  rapports  physiologiques  des 
dérivés  soufrés  de  l'albumine.  —  7ie  communication  :  Sur  la  constitution  de 
la  cystine.  -  La  cystéine  se  prépare  facilement  aujourd'hui  en  partant  des 
cheveux.  La  formule  adoptée  maintenant  est  (Môrner,  Neuuerih  : 

CH2  (SH)  —  CH  (AzH2)  -  COOH. 

L'auteur  a  préparé  un  certain  nombre  de  dérivés  de  la  cystine  et  de  la 
cystéine.  Parmi  eux,  l'acide  cystéinique  CH2  (SO^H)  -  -  CH  (AzH2)  -  COOH 
est  un  dérivé  d'oxydation  de  la  cystine  ou  de  la  cystéine.  Cet  acide,  chauffé 
à  235°  en  tube  scellé  avec  de   l'eau,   perd  CO2  et  donne  la  taurine, 

CH'2     -  SO:dt  —  CH2  (AzH2). 

Ces  réactions  permettent  d'attribuer  à  la  cystine  et  à  la  cystéine  une  for- 
mule différente  de  celle  de  Môrner  : 

CH3  (SH)  —  CH    (AzH2)  -      COOH  =  cystéine. 
(SCH2  —  CH2  —  COOH)2  =  cystine. 

Les  rapports  de  la  cystine  et  de  la  cystéine  avec  la  serine  sont  établis  par  ce 
l'ait  (pie  l'acide  cystéinique  peut  se  transformer  en  serine  par  chauffage  avec 
la  baryte,  ce  qui  élimine  du  sulfite  de  baryum.  F.  pense  que  l'organisme 
contient  les  deux  formes  de  cystéine,  la  forme  a  qui  correspond  à  la  formule 
de  Neuberc  :  (II-  (SH)  CH  (AzH2)  -  COOH  et  qui  conduit  à  des  produits 
dont  l'aboutissement  est  la  taurine  et  la  forme  (3  qui  correspond  à  la  for- 
mule de  Baumann  :  CH3  --  C  (SH)  (AzH2)  -  COOH  et  qui  est  la  substance 
mère  des  acides mercapturiques.  L'auteur  pense  que  la  serine  et  la  cystéine 
peuvent  se  remplacer  l'une  l'autre  dans  les  substances  protéiques.  -  Marcel 
Delage. 

Slowtzoff  (B.).  --  Chimie  du  sperme  humain.  -  L'auteur  a  déterminé  la 
teneur  en  substance  sèche  (9,68%'),  cendres  (0,90  %),   composées  surtout 
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de  calcium  et  d'acide  phosphorique;  corps  àlbuminoïdes  (nucléoprotéides, 
trace  de  mucine  el  d'albumine,  albumoses primaires)  et  nucléines.  Marcel 
Delage. 

Schulze  (E.i  el  Winterstein  (E.).  —  Sur  la  séparation  de  la  phényla- 
lanine  des  autres  acides  amidés.  —  La  phénylalanine  a  été  obtenue  jus- 
qu'ici aux  dépens  de  T>  substances  àlbuminoïdes  :  l'albumine  les  semences 
de  cucurbitacées,  la  caséine,  l'albumine  de  l'œuf,  la  gélatine  el  la  conglu- 
tine.  Les  auteurs  décrivent  un  procédé  de  séparation  avec  les  acides  amidés 
rencontrés  généralement  dans  les  produits  d'hydrolyse.       Marcel  Delage. 

Toyonaga  (M.).  —  Sur  la  répartition  de  la  chaux  dans  l'organisme  ani- 
mal.  —  La  substance  grise  du  cerveau  riche  en  noyaux  cellulaires  contient 
plus  de  chaux  que  la  substance  blanche,  pauvre  en  noyaux.  Dans  la  pre- 
mière, la  teneur  en  chaux  est  plus  forte  que  la  teneur  en  magnésie;  dans  la 
seconde,  c'est  l'inverse.  Ces  recherches  confirment  donc  celles  de  Loew, 
d'après  lesquelles  la  teneur  en  chaux  croît  avec  la  masse  nucléaire. 
Marcel  Délace. 

Zickgraf  (G.).  -  ■  Oxydation  île  la  lysine.        La    lysine   (acide  a,  e-dia- 
minocaproïque),  oxydée  par  le  permanganate  de  baryte,  donne  de  l'acide 
cyanhydrique,  de  l'acide  oxalique,  de  l'acide  glutamique,  de  l'acide  gluta 
rique.  —  Marcel  Delage. 

Siegfried  (M.).  -     Sar  l'existence  de   la  lysitanine.  —  L'auteur  s'élève 
contre  l'opinion  de  Hédin  qui  ne  voit  dans  la  lysitanine  qu'un  mélange  mole 
culaire  de  lysine  et  d'arginine.  —  Marcel  Delage. 

Etard  (A.)  et  Vila  (A.).  --  Mécanisme  de  synthèse  d'une  leucine  isomère 
—  (Analysé  avec  le  suivant.) 

Vila  (A.)  et  Vallé  (E.).  —  Mécanisme  de  synthèse  de  la  leucine.  -  -  En 
partant  de  l'alcool  amylique  actif,  les  auteurs  sont  parvenus  à  obtenir  une 
leucine  de  synthèse,  différente  de  la  leucine  naturelle  ou  biologique.  —  Marcel 
Dela<;e. 

Donard  (E.)  et  Labbé  (H.).  -  Sur  une  matière  albùminoïde  extraite 
du  grain  de  maïs.  --  Ritthausen  a  considéré  le  gluten  du  froment  comme 
formé  de  trois  substances  protéiques,  le  gluten-fibrine  ou  gluténine,  la  glia- 
dine  et  la  mucédine,  inégalement  solubles  dans  l'alcool  éthylique  à  diverses 
concentrations.  Les  auteurs  ont  retiré  du  maïs,  par  épuisement  à  chaud  par 
l'alcool  amylique  anhydre,  une  substance protéique,  la  maïsine,  sous  forme  île 
poudre  blanche,  soluble  dans  les  alcools  m  éthylique,  éthylique  et  leurs  homo- 
logues supérieurs,  surtout  à  chaud;  insoluble  dans  les  acides  étendus,  soluble 
dans  les  lessives  alcalines.  —  Marcel  Delage. 

2.  Physiologie  de  la  cellule. 

Hofmeister.  -  La  chimie  de  la  cellule [XX].  —  Malgré "les  travaux  consi- 
dérables du  siècle  dernier,  nous  ne  connaissons  pas  encore  la  structure  intime 
de  la  substance  vivante.  Le  microscope  ne  nous  permet  pas  d'atteindre  une 
certaine  limite;  et  c'est  de  cette  limite  que  nous  partons  pour  attribuer  aux 
éléments  visibles  une  fonction  physiologique  déterminée.  Voilà  la  voie  suivie 
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habituellement.  H.  propose  de  prendre  le  problème  par  un  autre  bout,  c'est- 
à-dire  de  partir  des  réactions  dont  la  cellule  et  le  protoplasma  sont  le  siège,  et 
de  déduire  de  là  comment  ceux-ci  doivent  être  construits  pour  permettre  de 
telles  réactions.  A  cet  effet,  il  choisit  comme  objet  d'étude  la  cellule  hépa- 
tique des  Vertèbres,  cellule  à  laquelle  incombent,  comme  on  sait,  de  nom- 
breuses fonctions  d'ordre  chimique  (glycogène,  urée  et  acide  urique.  biliru- 
bine, acide  cholique.  etc.),  en  plus  de  ses  fonctions  propres  (assimilation, 
réduction,  oxydation).  Comment  peut  il  se  faire  que  des  produits  aussi  diffé- 
rents et  dont  certains  même,  mis  en  présence  l'un  de  l'autre,  se  détruisent, 
soient  élaborés  dans  un  organe  aussi  petit  qu'une  cellule?  Dans  la  pratique 
du  laboratoire,  il  faut,  pour  effectuer  une  série  de  réactions,  une  série  de 
dispositifs.  Il  doit  en  être  de  même  dans  la  cellule  vivante  :  ainsi  se  trouve 
réalisée  une  grande  économie  d'espace  e1  de  force.  Or,  comme  les  réactifs 
dissolvants  doivent  être  protégés  contre  un  entraînement  par  les  courants  de 
diffusion  qui  traversent  la  cellule  :  comme  ils  doivent  être  solubles  dansl'eau, 
et  comme  d'autre  part  les  parois  cellulaires  sont  colloïdes,  il  en  résulte  qu'ils 
se  comportent  de  la  même  manière  que  des  catalyseurs  de  nature  colloïdale; 
autrement  dit,  ce  sont  des  ferments  :  donc  la  cellule  hépatique  présente  autant 
de  ferments  différents  que  de  réactions  différentes.  De  plus,  celles-ci  sont 
.soumises  à  des  forces  accélératrices.  Beaucoup  de  ferments  sont  produits  à 
l'état  de  proferments  qui  ne  deviennent  actifs  que  plus  tard.  La  ptyaline  dérive 
du  ptyalogène;  puis  le  suc  gastrique  annihile  son  effet,  etc..  Pourquoi  n'y 
aurait-il  pas  dans  la  coopération  des  forces  chimiques  de  la  cellule  une  suc- 
cession analogue,  c'est-à-dire  une  mise  en  marche  des  phénomènes  suivie 
d'un  arrêt,  voire  même  une  réversibilité  générale  des  actions  diastasiques  ?  A 
la  lumière  de  ces  considérations,  essayons  maintenant  de  trouver  par  l'esprit 
quels  sont  les  dispositifs  qui  conviennent  aux  réactions  cellulaires.  Les  phé- 
nomènes différents,  et  parfois  opposés,  qui  se  succèdent  au  sein  du  proto- 
plasma, nous  amènent  à  voir  dans  celui-ci  non  pas  une  équivalence  ubiqui- 
taire,  mais  une  différenciation  poussée  fort  loin  de  ses  éléments  les  plus 
intimes,  autrement  dit  à  nous  figurer  la  cellule  constituée  essentiellement  par 
une  série  d'appareils  séparés.  Bref,  la  biochimie  fait  pressentir  la  structure 
alvéolaire.  Une  seconde  conclusion  se  dégage  du  mémoire  de  l'auteur  :  elle 
a  trait  à  la  reproduction.  Du  fait  qu'une  cellule  peut  activer  un  proféraient 
el  par  là  même  provoquer  un  nouveau  processus,  lequel  en  provoquera  un 
troisième  et  ainsi  de  suite:  du  fait,  d'autre  part,  que  la  structure  de  l'œuf  est 
très  simple  à  côté  de  celle  de  l'adulte,  il  résulte  qu'il  y  a  une  différenciation 
et  une  évolution  chimiques  parallèles  à  la  différenciation  et  à  l'évolution  mor- 
phologiques. Des  ferments  nouveaux  et  déplus  en  plus  spécialisés  doivent  se 
former,  qui  se  suiventetqui  s'annihilent.  L'épigénèse de  la  forme,  dit  l'auteur, 
ne  serait  donc  que  l'expression  de  l'épigénèse  des  forces  chimiques  [II,  V]. 

—  M.   HÉRUBEL. 

Albrecht.  -■  Pathologie  delacellule.  —  11  est  en  somme  fort  peu  question 
de  pathologie  cellulaire  dans  ce  premier  article.  A.  fait  remarquer  que, 
pour  l'établir,  le  plan  idéal  serait  de  bien  connaître  la  physiologie  cellulaire, 
et  de  chercher  ensuite  quels  écarts  les  processus  pathologiques  provoquent 
dans  le  schéma  normal.  Mais  cette  physiologie  est  bien  pou  connue.  Tout  au 
moins  faudrait-il  savoir  exactement  quelle  est  la  constitution  physique  des 
substances  vivantes,  et  c'est  ce  qu'A,  cherche  d'abord  à  établir  ici.  11  s'élève 
vivement  contre  la  conception,  généralement  admise  [?],  que  la  vie  a  pour 
substratum  des  substances  solides.  Lehmann  n'â-t-il  pas  soutenu  {Physique 
moléculaire,  1889)    que  toute  vie  est  liée  à  l'état  d'agrégation  solide!  E1  pour 
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tant,  ce  <|iii  caractérise  les  processus  vitaux  ce  sont  les  changements  inces- 
sants dans  la  constitution  chimique;  comment  peut-on  comprendre  ceux-ci 
dans  une  substance  solide?  Corpora  non  agunt  nisi  fluida.  En  pathologie  la 
mort  de  la  cellule  est  souvent  un  processus  de  coagulation.  Cela,  est-il  pos 
sible  avec  des  corps  solides?  D'aucuns  répondent  que  c'est  un  état  intermé- 
diaire (festweich),  ni  solide,  ni  liquide,  possédant  des  propriétés  intermédiaires. 
Mais  l'objection  tombe  [?]  si  Ton  disjoint  la  question  en  deux  :  n'y  a-t-il  pas 
dans  la  matière  vivante  des  parties  possédant  exclusivement  les  propriétés 
des  liquides?  D'autres  celles  des  solides?  Pourquoi  ne  pas  admettre  un  proto- 
plasma  liquide?  Virchow  considérait  récemment  encore  (1900)  la  vie  comme 
l'activité  cellulaire  (Zellthàtigkeit);  pour  lui  les  substances  intercellulaires 
n'étaient  pas  vivantes.  A.  ne  partage  pas  ces  vues.  Combien  la  proposition  de 
Virchow  change  d'aspect  si  l'on  admet  que,  dans  la  cellule  même,  il  peut 
exister  des  substances  liquides  douées  de  vie.  On  sera  amené  à  considérer 
comme  processus  vitaux  les  processus  chimiques  se  passant  dans  les  liquides 
intracellulaires;  et  dès  lors  il  sera  bien  difficile  de  refuser  le  même  nom  à 
ceux  de  même  genre  qui  se  passent  sous  nos  yeux  dans  les  liquides  extra- 
cellulaires (sérum  du  sang  et  de  la  lymphe,  par  exemple  :  processus  d'immu- 
nisation, production  d'anti-corps...).  D'ailleurs  les  prétendus  processus  vitaux 
spécifiques  ne  sont  qu'un  reste  du  vitalisme;  on  arrivera  vraisemblablement 
à  les  réduire  tous  un  jour  à  des  processus  physico-chimiques  [XX].  —  Malheu- 
reusement les  méthodes  actuelles  de  fixation  procèdent  par  coagulation,  et  ne 
peuvent  nous  donner  sur  l'état  physique  de  la  cellule  que  des  renseignements 
indirects.  A.  après  Fischer  a  constaté  que  toutes  les  structures  attribuées  au 
protoplasme  peuvent  être  créées  de  toutes  pièces  par  les  réactifs.  Il  y  a  des 
réseaux,  des  grains,  des  filaments  préexistants,  quand  on  peut  les  déceler  sur 
la  cellule  vivante;  mais  la  plupart  de  ceux  que  nous  constatons  après  fixation 
sont  artificiels.  Même  on  peut  se  convaincre  que  certains  filaments  ou  bâton- 
nets généralement  considérés  comme  solides,  sont  en  réalité  liquides.  Ainsi, 
les  radiations  protoplasmiques  de  l'œuf  d'Echinus  microtuberculatus  ne  sont 
autre  chose  que  l'expression  de  minces  veines  liquides,  de  courants  qu'on 
voit  sur  le  vivant  s'établir,  se  déverser  dans  de  plus  larges  espaces,  etc.. 
Bùtschij  a  décrit  la  même  chose  dans  l'œuf  de  petits  Nématodes.  De  même, 
les  prétendus  bâtonnets  des  éléments  des  tubes  contournés  du  rein  sont  de 
nature  liquide.  Les  grains  sont  le  plus  souvent  des  gouttelettes  solidifiées  par 
le  fixant.  Une  cellule  de  Métazoaire,  d'aspect  d'abord  homogène,  mise  en  con- 
tact avec  l'eau  ou  certaines  solutions  salines  étendues,  se  crible  immédiate- 
ment de  fines  vacuoles  (tropfenfôrmige  Entmischung),  et  prend  l'état  alvéo- 
laire. Craïo  (1896)  a  récemment  soutenu  l'existence  de  structures  alvéolaires 
solides,  constituées  par  des  lamelles  de  plastine.  Ce  sont,  entre  des  goutte- 
lettes qui  ('(aient  peu  riches  en  albuminoïdes,  des  parties  plus  riches  coagu- 
lées, mais  dans  lesquelles  on  peut  très  bien,  en  certains  cas  (Physodes),  voir 
sur  le  vivant  des  courants  ou  des  mouvements  de  plus  fines  gouttelettes.  —  C'est 
donc  surtout  la  cellule  vivante  qu'il  faut  étudier,  maintenant  que  l'on  connaît 
un  grand  nombre  de  milieux  (solutions  salines  étendues)  qui  nous  permet- 
tent de  la  conserver  plus  ou  moins  longtemps  vivante  ou  plutôt  survivante 
(uberlebend).  Les  changements  morphologiques  amenés  par  les  variations  de 
la  tension  superficielle  dans  les  liquides,  au  contact  des  solides,  liquides,  ou 
gaz,  sont  en  rapports  étroits  avec  leur  constitution  chimique  et  les  variations 
de  celle-ci.  Essayons,  dans  ces  milieux  indifférents,  de  produire  de  telles 
variations  chimiques  et  par  là  morphologiques,  et  nous  pourrons  déterminer 
l'état  d'agrégation  dans  lequel  se  trouvaient  les  parties  modifiées  au  commen- 
cement de  l'action.  A.  essaye  ici  d'appliquer  ces  données  au  nucléole,  en  pre- 
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nant  pour  type  celui  de  l'œuf  non  mur  d'Echinus  viicrotuberculatus.  Toutes 
les  observations  sont  contre  la  constitution  solide  en  masse,  qu'on  n'a  guère  osé 
soutenir  jusqu'ici,  ou  contre  l'état  réticulé  admis  par  Zacharias.  On  y  voit  des 
vacuoles  apparaître,  se  mouvoir,  confluer,  des  mouvements  amiboïdes.  Action 
des  carbonates  alcalins  :  dissolution  après  gonflement,  plissement,  quelque- 
fois division  en  gouttelettes,  etc.  Apparition,  par  la  plupartdes  solutions  salines 
neutres  diluées,  de  vacuoles  qui  se  fusionnent  parfois  en  une  seule  grosse, 
autour  de  laquelle  persiste  une  couche  enveloppante,  fluide  encore,  mais  plus 
puleuse.  Par  les  sels  d'ammoniaque,  cette  substance  devient  souvent  mis- 
cible au  suc  nucléaire,  et  les  vacuoles  contenues  sont  mises  en  liberté  dans 
ce  dernier.  A.  rappelle  enfin,  en  faveur  de  l'état  liquide,  les  observations  de 
Limer,  de  RùCkert,  de  Balbiâni,  etc.  Les  faits  cités  par  eux  ne  peuvent  se  com- 
prendre qu'avec  un  contenu  vacuolaire  très  fluide,  un  contenant  plus  épais. 
visqueux  (zàhflùssig).  Pour  finir,  A.  considère  le  nucléole  comme  un  organe 
important  de  la  cellule,  ayant  une  fonction  encore  incomplètement  connue, 
niais  certainement  liée  aux  processus  d'assimilation  et  de  désassimilation.  — 
E.  Laguesse. 

b)  Herrera  (A.-L.  |.  —  Le  protoplasma  de  métaphosphate  de  chaux.  —  L'au- 
teur ayant  obtenu  un  précipité  de  métaphosphate  de  chaux  montrant  des 
apparences  de  plasmode  artificiel,  conclut,  à  titre  il'  «  hypothèse  provisoire  », 
que  le  protoplasma  naturel,  vivant,  est  un  métaphosphate  organique  imprégné 
de  substances  diverses  et  ayant  pour  origine  le  phosphate  de  chaux  de  la 
nature  transformé  par  la  chaleur  ou  les  agents  réducteurs.  —  A.  Labbé. 

a)  Herrera  (A.-L.).  —Note  sur  l'imitation  du  protoplasma.  —  Poursuivant 
ses  essais  de  reconstitution  du  protoplasma,  et  variant  à  l'infini  les  sub- 
stances employées,  H.  signale  les  nouvelles  formes  obtenues  :  cellules  avec 
membrane,  tubes  nerveux  complets,  etc.  Les  imitations  des  principales  struc- 
tures protoplasmiques  obtenues  avec  du  tannin  pulvérisé  sur  des  solutions 
de  gélatine,  ne  se  déforment  pas  comme  celles  obtenues  avec  les  oléates,  et 
ont  une  forme  délinie.  Elles  ont  une  affinité  spéciale  pour  le  bleu  de  mé- 
thylène. Le  cytoplasme  serait  formé  d'albumines  parfaitement  pures. 
combinées  à  l'acide  phosphorique ;  mais  il  reste  à  démontrer  que  l'albumine 
a  formé  une  combinaison  et  non  un  simple  coagulum.  --  E.  Hecht. 

Krafft  et  Funcke  (R.).  --  Formation  de  corps  creux  colloïdaux  pur  un 
savon  d'hept y lamine  et  l'eau.  II.  Le  carbonate  d'heptylamine  donne 
avec  l'eau  de  belles  formations  de  myéline.  Les  sels  formés  par  l'heptyla- 
mine  et  les  acides  oléique,  élaïdique,  érucique,  brassidique  donnenl  avec 
l'eau  chaude  des  formes  de  myéline  très  stables:  par  refroidissement  ces 
corps  creux  se  rétrécissent  et  cristallisent;  ces  corps  creux  colloïdaux  pré- 
sentent des  phénomènes  d'osmose  :  placés  dans  le  nitrate  de  potasse  à  1  %, 
ils  gonflent,  leur  paroi  s'amincit,  ils  deviennent  sphériques;  finalement  ils 
éclatent;  dans  l'eau  pure  au  contraire,  ils  diminuent  de  volume.  Ces  corps 
creux  se  colorent  forcément  dans  le  bleu  de  méthylène,  le  vert  malachite  el 
la  fuchsine;  ils  effectuent  la  polarisation  et  la  double  réfraction  de  la  lu- 
mière, phénomènes  qui  disparaissent  lors  de  la  cristallisation  par  refroidis- 
sement. Ces  phénomènes  peuvent  se  passer  avec  d'autres  sels  d'aminés, 
mais  Us  sont  limités,  d'une  part,  pur  un  poids  moléculaire  trop  élevé  qui 
entraîne  un  insuffisant  gonflement,  el  d'autre  part,  par  un  poids  moléculaire 
trop  faible  qui  accompagne  une  solubilité  trop  grande.  —  .Marcel  Delagë. 
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=  a)  Sécrétion,   excrétion. 

Regaud  (C).  —  Sur  les  variations  de  chromaticitè  des  noyaux  dons  /es 
cellule*  à  fonction  secrétaire.  -  Dans  les  éléments  sécrétants,  la  chroinatine 
subit  drs  variations  quantitatives  et  qualitatives.  Les  chromatines  nucléaires 
sont  d'autre  part  multiples  et  variables  au  point  de  vue  histochimique, 
comme  au  point  de  vue  morphologique.  Il  y  a  des  modifications  chromati- 
niques  successives  dans  le  même  noyau,  et  ces  modifications  sont  corréla- 
tives du  travail  cellulaire.    -  A.  Labbé. 

Kolossow  (A.).  —  Sur  Vanatomie  et  la  physiologie  îles  ce/Iules  épithéliales 
glandulaires  [a  «].  —  Le  protoplasma  des  cellules  épithéliales  glandulaires  est 
une  masse  homogène  et  sans  structure.  Dans  les  cellules  au  repos,  par  suite 
des  nombreuses  gouttes  semi-liquides  qui  forment  la  sécrétion,  il  a  l'aspect 
d'une  écume  dont  les  espaces  ne  communiquent  pas  entre  eux.  La  coloration 
du  protoplasma  n'est  qu'un  fait  d'imbibition  ;  les  produits  de  sécrétion  définitifs 
ou  bien  le  matériel  nutritif  albumineux  d'où  provient  la  sécrétion,  une  fois 
colorés  par  les  réactifs,  imbibent  le  protoplasme  et  lui  communiquent  leur 
propre   coloration.  Les  microsonies    que  montrent  les  préparations   d"objets 
durcis  n'existent  pas  à  l'état  frais.   On   peut  rencontrer  accessoirement  et 
éventuellement  dans  les  cellules  épithéliales  glandulaires   des    gouttelettes 
graisseuses.  Les  microsonies,  pas  plus  que  les  sphérules  épithéliales,  ne  sont 
des  organes  élémentaires  de  la  cellule,  capables  d'assimilation,  d'accroisse- 
ment et  de  division;  ce  sont  de  simples  enclaves,  ce  sont  spécialement  les 
résidus  du  matériel  albumineux,  nutritif,  venu  du  sang  et  incomplètement 
employé  par  la  cellule  en  activité.   Les  filaments  basaux  ou  ergastoplasmi- 
ques  ne  sont  que  les  coupes  optiques  des  parois  des  espaces  protoplasmiques 
vides  de  sécrétion.  Quant  aux  appareils  réticulés  décrits  par  (loi, ci  Veratti, 
ce  ne  sont  que  des  artefacts  dus  à  ce  qu'il  subsiste  dans  la  cellule  épithéliale 
des  produits  de  sécrétion  non  évacués,  mais  à  moitié  dissous,  entre  lesquels 
le  protoplasme  coloré  d'une  manière  intense  à  cause  de  sa  condensation 
simule  des  formations  réticulées.  La  solubilité  de  la  sécrétion  dans  le  réactif 
fixateur  esl  la  condition  essentielle  pour  la  production  de  ces  réseaux.  L'au- 
teur critique  du  reste  au  point  de  vue  technique  les  résultats  de   Veratti. 
Voilà  pour  ce  qui  concerne,  dans  ce  travail,  la  structure  des  cellules  épithé- 
liales glandulaires  au  repos.  K.  y  aborde  aussi  la  question  des  rapports  de 
ces  cellules  entre  elles,  et  s'occupe  des  ponts  intercellulaires,  des  canaux 
sécréteurs  intercellulaires,  etc.  Le  protoplasma  forme  sur  les  faces  latérales 
des  cellules  glandulaires  une  mince  couche  limitante  ectoplasmique,  qui  se 
distingue  du  reste   du  cytoplasme  par  une  plus  grande    consistance.  Cette 
couche  adhère  par  de  nombreuses  lamelles  très  fines  avec  des  couches  limi- 
tantes semblables  appartenant  aux  cellules  voisines.  Par  suite  se  trouve  inter- 
posée entre  les  cellules  une  sorte  de  couche  intermédiaire  protoplasmique, 
de  structure  alvéolaire,  qui  ferme  les  espaces  intercellulaires  du  coté  de  la 
lumière  du  canal  excréteur  et  les  sépare  aussi  des  capillaires  sécréteurs.  11 
n'y  a  pas  de  ciment  intercellulaire.  La  couche  intermédiaire  n'existe  qu'au 
niveau  des  faces  cellulaires  et  manque  le  long  des  arêtes  qui  joignent  ces 
laces.  Il  en  résulte  que  là  se  forment  des  conduits  très  étroits,  à  peine  visi- 
bles dans  les  conditions  ordinaires,  mais  susceptibles  de  s'agrandir  et  deve- 
nant alors  très  probablement  les  capillaires  sécréteurs  intercellulaires  des 
auteurs.  Ces  capillaires  devraient  plutôt  s'appeler  canaux  aquifères;  car  ils 
ne  servent  pas  ordinairement  de  chemin  au  produit  de  sécrétion  et  ne  sont 
parcourus  «pie  par  le  transsudat   sanguin  qui  pénétre  dans  la  glande.  Les 
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canaux  aquifères  peuvent  cependant  éventuellement  être  utilisés  comme 
voies  de  sécrétion.  Ces  canaux  font  défaut  dans  certaines  glandes.  Ils  vont 
jusqu'à  la  membrane  propre  de  l'alvéole  glandulaire,  même  lorsqu'ils  parais- 
sent se  terminer  à  quelque  distance  de  cette  membrane.  —  Ceci  a  trait  à  la 
morphologie  des  cellules  glandulaires.  Les  faits  suivants  se  rapportent  à  leur 
physiologie.  K.  trouve  dans  les  cellules  épithéliales  glandulaires  des  images 
probantes  de  l'existence  de  mouvements  protoplasmiques.  Par  ses  déplace- 
ments en  divers  sens,  le  protoplasma  met  ainsi  en  mouvement  les  boules  de 
sécrétion  qui  s'y  trouvent.  Celles  qui  occupent  la  région  basale  de  la  cellule 
arrivent  de  la  sorte  à  fusionner  les  unes  avec  les  autres.  Celles  qui  siègent 
dans  la  zone  périphérique  deviennent  libres  et  tombenl  dans  la  lumière  ou 
dans  les  canaux  aquifères.  Là  elles  se  dissolvent  ou  bien  se  gonflent  considé- 
rablement et  deviennent  les  vésicules  que  montrent  les  préparations  de 
pièces  tixées.  Lorsque  plusieurs  boules  de  sécrétion  sont  évacuées  à  la  fois, 
il  peut  se  faire,  à  la  surface  de  la  cellule,  par  la  dissolution  de  la  sécrétion, 
une  excavation  plus  ou  moins  profonde,  qui  peut,  en  se  refermant,  former 
une  vacuole  emprisonnant  des  corps  étrangers  tels  que  des  spirilles.  A 
mesure  que  la  sécrétion  est  expulsée,  le  protoplasma  débarrassé  de  cette 
sécrétion  s'accumule  à  la  base  de  la  cellule.  Là  il  s'imbibe  des  matériaux 
albuminoïdes  nutritifs  qui  viennent  du  sang  et  qui,  transformés  peu  à  peu 
chimiquement  et  physiquement,  deviennent  les  gouttes  du  nouveau  produit 
de  sécrétion.  Les  grains  et  filaments  d'ALTMANN  ne  sont  pas  autre  ebose  que 
ce  matériel  nutritif  albumineux,  fixé  et  coloré,  qui  ne  doit  sa  coloration  qu'à 
sa  condensation  produite  par  la  perte  d'une  certaine  quantité  d'eau.  Ce  ma- 
tériel nutritif  ne  se  transforme  pas  seulement  en  sécrétion,  mais  aussi  en 
graisse.  Les  restes  de  ce  matériel  transformés  en  graisse  se  trouvent  dans 
l'épithélium  îles  canaux  excréteurs  salivaires.  dans  les  glandes  lacrymales. 
dans  certaines  cellules  glandulaires  muqueuses,  dans  les  croissants  de  la 
glande  sous  maxillaire,  dans  les  cellules  bordantes  de  l'estomac  et  dans  les 
cellules  des  glandes  albumineuses.  Le  repos  glandulaire,  obtenu  en  faisant 
jeûner  l'animal  pendant  trois  ou  quatre  jours,  amène  la  transformation 
graisseuse  du  matériel  nutritif  non  utilisé.  Dans  les  cellules  pancréatiques 
où  le  repos  glandulaire  est  de  très  courte  durée,  si  même  il  existe,  le  maté- 
riel nutritif  ne  peut  que  se  transformel-  partiellement  en  zymogène  nouveau  ; 
il  en  résulte  qu'on  voit  toujours  dans  la  zone  basale  de  ces  cellules  des  amas 
de  ce  matériel  nutritif,  sous  forme  d'enclaves  très  condensées,  très  colora- 
bles.  qui  deviennent  peu  à  peu.  en  perdant  de  plus  en  plus  leur  colorabilité, 
des  produits  de  sécrétion.  Ce  n'est  pas  seulement  le  cytoplasme,  mais  encore 
le  caryoplasme  qui  entre  en  mouvement  pendant  la  sécrétion,  sous  l'inva- 
sion du  liquide  nutritif  albumineux.  Ce  liquide,  élaboré  dans  le  noyau,  en 
ressort  ensuite,  et  contribue  à  la  composition  du  produit  sécrété.  La  partici- 
pation du  noyau  à  la  sécrétion  se  manifeste  par  l'agrandissemont  du  noyau, 
par  la  formation  de  protubérances  et  d'incisures,  mais  jamais  par  l'issue 
d'un  corps  figuré  tel  (pie  le  nucléole.  —  A.  Prenant. 

a)  Launoy  (L.).  -  L'élaboration  du  vënogène  i-i  du  venin  dans  lu  glande 
parotide  de  lu  Vipera  Aspis.  Le  venin  est  d'origine  nucléaire,  et  non 
nucléolaire,  bien  que  le  nucléole  ne  disparaisse  pas.  Des  substances  nucléaires 
naissent  des  granulations  safranophiles  qui  sont  les  grains  de  vénogène. 
Ceux-ci  èmigrent  dans  le  cytoplasme,  s'y  accumulent  et  sont  transformés  en 
granules  de  venin  jXIV  3"  a  S].  --  A.  Labbé. 

Ici  :  Lannoy  c). 
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Plecnik  (J.).  —  Sur  l'histologie  des  capsule*,  surrénales  de  l'homme. 
0.  Ih  ltgreen  et  A.  Anderson  ont  signalé  dos  grains  dans  les  cellules  de 
la  zone  corticale  dos  capsules  surrénales  de  l'embryon  do  lapin.  P.  a  re- 
trouvé ces  grains  chez  l'embryon  humain.  Ces  grains  ne  doivent  pas  être 
interprétés  comme  une  dégénérescence  graisseuse.  De  pins,  il  y  a  une  dif- 
férence entre  la  graisse  des  capsules  surrénales  et  les  autres  graisses. 
!..  Mercier. 

Noll  (A.).  -  Sur  la  signification  <lcs  croissants  de  Gianuzzi.  —  L'étude 
des  glandes  sous-maxillaire  et  rétro-linguale -du  chien,  excitées  et  non  exci 
tées,  chez  les  jeunes  et  chez  les  adultes,  ainsi  que  sous  l'influence  du  jeûne, 
montre  que  les  cellules  caractérisées  par  les  croissants  de  Gianuzzi  ne  sont 
que  les  cellules  secrétaires  ordinaires  des  glandes  salivaires,  mais  dépour- 
vues du  produit  sécrété.  Ce  sont  les  mômes  cellules,  envisagées  à  des  mo- 
ments différents.  --M.  Goldsmith. 

==  (3)  Mouvements  protoplasmiques . 

Ewart  (A.-J.).  —  La  physique  et  la  physiologie  des  courants  protoplas- 
miques chez  les  plantes.  Résumé  d'expériences  nombreuses  sur  le  mou- 
vement protoplasmique  chez  les  plantes.  Voici  les  conclusions  principales. 
L'énergie  est  engendrée  par  les  couches  mobiles  elles-mêmes;  et  le  mouve- 
ment de  celles-ci  est  plus  ou  moins  ralenti  par  la  friction  contre  les  parties 
non  mobiles  surtout,  et  un  peu  contre  le  suc  cellulaire  passivement  entraîné. 
Il  n'y  a  pas  de  réaction  en  sens  opposé  sur  les  couches  non  mobiles.  La 
vitesse  dépend  beaucoup  de  la  viscosité  du  protoplasme,  et  de  sa  teneur  en 
eau  :  la  pression  osmotique  est  sans  influence.  Le  mouvement  du  proto- 
plasma  n'a  guère  d'influence  sur  l'activité  de  la  diosmose.  La  pesanteur  n'a 
guère  d'action  non  plus,  sauf  une  très  légère  chez  les  grandes  cellules  :  elle 
agit,  toutefois,  sur  les  particules  flottantes,  ce  qui  inclique  une  viscosité  faible. 
[Ë.  a  calculé,  cette  viscosité  selon  la  proportion  d'eau].  La  viscosité  diminue 
à  mesure  que  la  température  s'élève  jusque  vers  45  ou  50  degrés.  Étant 
donnée  la  viscosité,  on  peut  calculer  la  dépense  d'énergie  nécessaire  pour 
imprimer  au  protoplasma  une  certaine  vitesse  sous  un  certain  calibre.  Elle 
est  très  faible.  11  faut  8,75  et  219  dynes  pour  faire  faire  ?"""  et  0"ira  4  par 
minute  à  du  protoplasma  se  mouvant  dans  des  cellules  ayant  ()""  1  et0'"01  de 
diamètre  interne.  Dans  le  premier  cas,  cela  représente,  par  an,  la  consom- 
mation de  Tjyiïr,,  de  gramme  de  sucre  de  canne  par  gramme  de  protoplasma; 
dans  le  second  -^  de  l'énergie  de  la  respiration,  même  en  admettant  qu'il 
se  perd  99  %  de  l'énergie  consacrée  au  mouvement.  Dans  un  tube  de  50e™ 
du  système  criblé  dé  Cucurbita,  portant  2000  lames  criblées,  avec  pores  de 
2  \i.  de  diamètre  et  de  10  ;j.  de  longueur,  il  faudrait  une  pression  d'une  demi- 
atmosphère  environ  pour  produire  un  mouvement,  de  0,5mm  par  minute.  Avec 
une  pression  interne  de  5  atmosphères,  le  contenu  d'un  tube  criblé  ouvert 
s'échapperait  avec  une  vitesse  de  5mm  par  minute.  C'est  à  peu  près  la 
vitesse  de  l'exsudation  qui  se  produit  quand  on  ouvre  un  tube  criblé  moyen- 
nement turgescent.  Il  ne  se  produit  pas  d'écoulement  régulier  même  dans 
les  segments  individuels  des  tubes  criblés  :  inutile  donc  de  discuter  la  ques 
tion  de  savoir  si  ce  protoplasme  pouvait  engendrer  la  force  requise.  Mais  les 
différences  de  pression  hydrostatique  entre  les  segments  d'un  même  tube 
intact  suffiraient  à  provoquer  un  mouvement  d'un  millimètre  environ  par 
minute,  la  viscosité  du  contenu  de  ces  tubes  étant  relativement  basse.  En  i  e 
qui  concerne  les  bactéries  ayant  de  2  à  0,5  \j.  de  diamètre,  le  protoplasme  ne 


42  L'ANNEE  BIOLOGIQUE. 

saurait  guère  engendrer  économiquement  les  forces  requises  pour  la  pro- 
duction de  mouvements  perceptibles.  Il  s'en  fait  chez  les  Diatomées,  mais 
superficiellement,  et  qui  ne  demandent  guère  d'énergie.  Pour  des  filaments 
protoplasmiques  passant  par  des  canaux  fixes,  dans  la  paroi  cellulaire,  si 
ces  derniers  ont  1/20  de  \>.  de  diamètre  et5  p.  de  longueur,  il  faudrait  une  pres- 
sion de  plus  de  G  atmosphères  pour  chasser  un  liquide  de  0,075  de  viscosité 
à  la  vitesse  de  1"""  par  seconde,  par  un  seul  filament.  Donc,  dans  une  cel- 
lule isolée  il  faudrait  plusieurs  années  au  bas  mot,  avec  la  pression  osmo 
tique  interne  maximale,  pour  évacuer  un  centimètre  cube  de  son  contenu. 
Les  couches  extérieures  de  l'ectoplasme,  toutefois,  sont  très  visqueuses  : 
aussi  est-il  évident  que  les  filaments  ne  servent  pas  à  une  circulation  de 
matière,  bien  que  de  petites  parcelles  de  protoplasme  puissent  avec  le  temps 
passer  d'une  cellule  à  une  autre.  L'écoulement  et  sa  direction  sont  déter- 
minés par  des  facteurs  internes,  principalement.  L'énergie  peut  dériver  du 
métabolisme  aérobique,  ou  anaérobique.  Chez  certains  t ".luira  et  Nitella, 
il  y  a  aérobie  facultative:  l'écoulement  peut  durer  six  et  huit  semaines  en 
l'absence  totale  d'oxygène  libre.  Certains  composés  de  la  cellule  sont  para- 
niagnétiques  :  cellulose,  albumine,  chlorophylle;  d'autres,  diamagnétiques  : 
amidon,  sucre,  huile,  eau,  myosine  aussi,  peut-être.  Les  cellules  se  placent 
d'habitude,  avec  leur  longueur  parallèle  aux  lignes  de  force,  dans  le  champ 
magnétique.  Un  champ  magnétique  même  intense  n'agit  point  sur  l'écoule- 
ment de  façon  directe  :  il  n'y  a  qu'un  effet  secondaire,  par  induction,  après 
une  action  prolongée.  Les  relations  entre  l'écoulement,  la  croissance  et 
l'assimilation,  sont  indirectes.  Le  nucléus  agit  indirectement  aussi,  mais  de 
façon  évidente.  Pour  qu'il  y  ait  un  écoulement  contraire,  régulier,  il  faut 
qu'il  y  ait  une  disposition  particulière  des  parcelles  protoplasmiques  émul- 
sionnées.  Beaucoup  d'agents,  intervenant  de  façon  brusque,  semblent 
troubler  momentanément  cette  disposition,  et  arrêter  un  instant  l'écoule- 
ment. Les  températures  maxima,  minima  el  optima  pour  l'écoulement  varient 
selon  la  plante  ou  la  cellule,  selon  l'âge,  l'état,  le  milieu  extérieur,  la  durée 
de  l'exposition,  l'apport  d'oxygène,  la  rapidité  de  changement  de  température. 
Au-dessus  de  30",  il  y  a  d'abord  écoulement  très  rapide.  Entre  10"  et  30°.  la 
vitesse  permanente  est  aussitôt  adoptée;  au-dessous  de  10°.  l'accélération 
par  élévation  thermique  ne  se  montre  qu'après  un  certain  temps.  Chez  les 
aérobies  facultatifs,  la  réponse  thermique  est  moins  prononcée  en  l'absence 
d'oxygène.  La  lumière  vive  retarde  l'écoulement;  la  faible  peut  l'accélérer 
indirectement  dans  les  cellules  à  chlorophylle.  Les  vibrations  lumineuses 
sont  probablement  les  seules  qui  exercent  une  action  directe.  Les  pertur- 
bations mécaniques  peuvent  être  inhibitrices  et  se  propager  sous  forme 
d'ondes  de  pression.  Les  substances  alimentaires  agissent  directemenl  ou 
indirectement.  Il  y  a  ralentissement  avec  les  acides,  alcalis,  et  poisons  mé- 
talliques, arrêt  brusque  même,  si  l'application  est  brusque.  Avec  les  alcools 
et  anesthésiques,  accélération  s'ils  sont  dilués,  retard  s'ils  sont  concentrés. 
Les  alcaloïdes  n'ont  qu'une  action  très  faible.  Les  courants  électriques  faibles 
sont  accélérateurs;  les  forts,  retardants;  les  chocs  brusques  arrêtent  momen- 
tanément. La  période  latente  de  rétablissement  diminue  à  mesure  que  la 
température  est  plus  voisine  de  l'optimum.  Les  courants  constants  faibles 
abaissent  les  températures  optima  et  maxima.  Les  cellules  sont  plus  sen- 
sibles aux  courants  à  température  moyenne  qu'à  température  basse  ou  très 
haute.  La  conductibilité  électrique  du  protoplasme  s'accroît  légèrement  à  la 
mort  :  elle  diffère  chez  le  vivant  de  celle  du  suc  cellulaire  et  de  celle  de  la 
paroi  cellulaire.  Inutile  de  chercher  des  analogies  entre  une  préparation 
neuro-musculaire  et  une  cellule  à  écoulement.  11  n'y  a  pas  de  mécanisme 
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nerveux  permanent  chez  les  plantes  :  il  y  a  seulement  des  voies  plus  con- 
ductrices, temporaires,  résultant  d'une  excitation  prolongée,  ou  de  certains 
phénomènes  de  la  croissance.  Des  changements  excitatoires  peuvent  se 
transmettre  dans  le  protoplasme  d'une  cellule  de  Chara  ou  de  Nitella  à  la 
vitesse  de  1  à  20"""  par  seconde  (à  18°);  mais  d'une  cellule  à  l'autre  la 
vitesse  est  de  0.1  à  2m'"  au  plus.  Les  chloroplastides  et  autres  parcelles 
flottantes  du  protoplasme  ne  possèdent  aucun  mouvement  indépendant.  La 
seule  sorte  d'énergie  qui  semble  capable  de  produire  des  mouvements  d'é 
coulement  dans  les  conditions  existantes  chez  les  cellules  végétales,  est 
l'énergie  de  tension  de  surface,  et  celle-ci  est  sans  doute  mise  enjeu  par  les 
courants  électriques  qui  traversent  les  couches  en  mouvement,  et  sont 
maintenus  par  des  actions  chimiques  dans  la  substance  du  protoplasme.  Ces 
courants  peuvent  agir  sur  des  particules  bipolaires  plus  ou  moins  réguliè- 
rement disposées  de  manière  à  réduire  la  surface  de  tension  du  côté  antérieur, 
ou  de  l'accroître  du  côté  postérieur  :  d'où  production  d'un  écoulement  dans 
une  direction  définie.  On  trouvera  un  exposé  complet,  avec  détails,  des  expé- 
riences de  E.  dans  le  mémoire  qu'il  a  publié  sous  le  même  titre  que  le 
résumé  qui  précède,  à  la  Clarendon  Press,  à  Oxford  (131  pages  in-4°  avec 
figures).  —  11.  de  Varigny. 

Ici  :  Jensen. 

=  ô)  Nutrition. 

WallengreniH.).  —  Phénomènes  d'inanition  de  la  cellule.  —  Les  recherches 
de  W.  faites  sur  des  Protozoaires  démontrent  que  les  premiers  phénomènes 
de  l'inanition  se  manifestent  chez  les  organismes  unicellulaires  dans  l'ento- 
plasme  qui  diminue  en  quantité.  Les  éléments  entoplasmiques  fournissent 
évidemment  au  début  de  l'inanition  des  matériaux  alimentaires  à  la  cellule 
qui  change  un  peu  de  forme  à  la  suite  de  la  diminution  de  la  quantité  de 
Pentoplasme.  Dans  une  période  plus  avancée  les  effets  de  l'inanition  se  por- 
tent aussi  sur  l'ectoplasme  qui  est  sensiblement  atteint.  Malgré  ces  modifi- 
cations importantes,  les  vacuoles  contractiles  continuent  à  se  remplir  et  à  se 
vider  rythmiquement  ;  les  cils  qui  sont  fortement  altérés  exécutent  toujours 
leurs  mouvements  vibratiles  mais  sans  effet  locomoteur  pour  l'animal.  La 
paramécie,  quoique  toujours  vivante,  reste  immobile  au  fond  du  vase.  Plus 
tard  l'inanition  attaque  aussi  le  macronucléus ,  mais  laisse  intact  le  micro- 
nucléus  qui  résiste  le  plus  longtemps  à  l'action  destructive  de  la  suppression 
des  aliments.  —  M.  Mendelssohn. 

a)  Chodat  (R.)  et  Bach  (A.).  —  Recherches  sur  le  rôle  des  peroxydes  dans 
la  chimie  de  la  cellule  cirante  -  I .  Manière  dont  se  conduit  In  cellule  vivante 
vis-à-vis  du  peroxyde  d'hydrogène.  --(Analysé  avec  le  suivant.) 

'  b)  -  -  Recherches  sur  le  rôle  des  peroxydes  dans  la  chimie  <le  la  cellule 
cirante.  -  //.  Formation  des  peroxydes  dans  la  cellule  vivante.  —  (Analysé 
avec  le  suivant.) 

c) Recherches  sur  le  rôle  des  peroxydes  il  mis  la  chimie  de  la  cellule 

vivante.  -  III.  Ferments  oxydants  comme  corps  producteurs  de  peroxydes. 
—  Bach.  EiNGLER  et  Wild  ont  émis  l'hypothèse  que  par  oxydation  lente  de 
substances  facilement  oxydables,  une  seule  des  deux  liaisons  de  la  molé- 
cule d'oxygène  est  libérée,  de  sorte  que  les  premiers  produits  d'oxydation 
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sont  des  peroxydes,  qui,  au  contact  de  l'eau,  se  transforment,  dans  beau- 
coup de  cas.  en  peroxyde  d'hydrogène.  Un  tel  processus  se  passerait  en 
particulier  dans  la  cellule  vivante.  Deux  ferments  solubles  contenus  dans 
la  cellule,  agiraient  sur  l'eau  oxygénée  ainsi  formée.  L'un,  la  catalase,  dont 
la  présence  a  été  démontrée  par  Loew,  agirait  en  décomposant  catalyti- 
quement  II-O.  L'autre,  un  ferment  oxydant,  la  peroxydase,  agirait  au  con- 
traire dans  le  même  sens  que  H-O-  et.  de  concert  avec  celle-ci.  effectuerait 
l'oxydation  des  produit  cellulaires  plus  difficilement  oxydables.  ().  Loew  op- 
pose à  cette  hypothèse  que  11-0-  est  un  poison  pour  le  protoplasma  et  que  de 
plus,  i\i~s  sa  formation,  elle  serait  décomposée  par  la  catalase.  A  cela,  les  au- 
teurs répondent  que  ll-o-  n'est  pas  toujours  un  poison  pour  le  protoplasma. 
Llle  n'empêche  pas.  par  exemple  à  la  concentration  de  1  %,  le  développe- 
ment de  Pénicillium  sur  le  liquide  de  Raulin.  pas  plus  que  celui  de Rhizopus 
nîgricans  et  Sterigmatocystis  nigra.  Llle  retarde  seulement  le  développement 
de  certains  champignons.  D'autres  exemples  empruntés  aux  phénomènes  de 
plasmolyse  écartent  encore  l'objection  de  Loew.  ll-o-  peut  donc  être  employée, 
avec  l'aide  desperoxydases.  à  l'oxydation  des  substances  les  moins  facilement 
oxydables.  Les  auteurs  admettent  que  la  peroxydase  est  localisée  dans  les 
parties  les  moins  sensibles  de  la  cellule,  tandis  que  la  catalase  se  rencontre- 
rait dans  les  parties  les  plus  sensibles.  Les  2  ferments  combineraient  dès  lors 
leur  action  dans  la  cellule  vivante.  Cette  présence  de  Il-(  >-  chez  le  vivant  n'est 
plus  une  hypothèse,  depuis  que  B.  et  C.  ont  réussi  à  démontrer  la  présence 
de  ce  composé  dans  le  suc  pressé  frais  de  Lathrœa  squamosa,  et  cette  pré- 
sence est  liée  à  celle  d'une  oxydase  dans  le  suc.  Des  réactions  micro-chimi- 
ques ont  montré  la  présence  de  l'eau  oxygénée  dans  les  cellules  vivante  de 
la  pomme  de  terre.  Le  ferment  peroxydant  a  pu  lui-même  être  isolé  dans  le 
suc  pressé  de  Lactucarius  vellereus  par  précipitation  au  moyen  de  l'alcool.  Ce 
ferment  est  capable  de  réaliser  un  grand  nombre  d'oxydations  de  corps  or- 
ganiques. Les  composés  métalliques  qui  élèvent  le  pouvoir  oxydant  de  H-0- 
augmentent  l'activité  des  oxydases  et  aussi  celle  des  peroxydases  animales 
ou  végétales  qui  réalisent  des  phénomènes  d'oxydation  par  formation  inter- 
médiaire d'eau  oxygénée.  —  Marcel  Délace. 

Loew  (O.j.  —  L'eau  oxygénée  joue- t-el le  un  rôle  dans  la  cellule  vivante? 
Bach  et  Chodat  admettent  que  H202 joue  dans  la  cellule  un  rôle  oxydant  et 
ont  avancé  que  certains  champignons  .sont  capables  décroître  en  présence  de 
ll-O-;  ils  en  concluent  que  l'eau  oxygénée  n'est  pas  un  poison  général  du 
protoplasma  et  qu'il  peut  être  présent  dans  la  cellule.  L.  fait  remarquer  que 
les  champignons  en  question  sont  riches  en  catalase  et  sont  par  conséquent 
capables  de  détruire  rapidement  le  peroxyde  d'hydrogène  introduit  dans  leurs 
cellules.  D'autres  observations  montrent  que  H202  est  bien  réellement  un 
poison  pour  le  protoplasma.  L.  admet  avec  Bach  et  Chodat,  que  dans  le  pro 
cessus  d'oxydation  cellulaire,  il  se  fait  bien  H802,  mais  il  refuse  à  ce  compose'' 
toute  signification  physiologique  vis-à-vis  des  catalases  cellulaires  si  actives 
et  qui  auraient  vite  fait  de  détruire  l'eau  oxygénée  formée.  —  Marcel  DelagÈ. 

Poehl  (A.  de).  -  Influence  des  agents  de  catalyse  sur  le  fonctionnement 
di'  l'organisme  :  Spermine,  cérébrine  ri  chloradrénal.  —  D'après  Ostwald, 
les  agents  catalytiques  n'influent  que  sur  laduréedes  phénomènes  chimiques 
et  non  sur  leur  nature.  Dans  l'organisme,  les  oxydases  sont  des  catalyseurs  ac- 
tivant les  oxydations.  Parmi  ceux  ci,  il  faut  citer  la  spermine  C5HuAz2,  pro- 
duit de  désintégration  des  leucocytes.  La  cérébrine  provenant  des  cellules 
nerveuses  est  aussi  un  catalyseur  oxydant, décduverl  connue  le  précédent  par 
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l'auteur.  Il  agit  en  activant  l'excrétion  des  déchets  de  tissu  nerveux.  La  su- 
prarénaline  et  l'adrénaline  Cl0H15AzO4  de  Takamine  sont  contenues  dans  les 
capsules  surrénales.  Le  chloradrénal  contient  l'adrénaline  unie  à  l'acide 
chlorhydrique.  C'est  un  catalyseur  énergique  de  réduction.  Dans  d'autres 
organes,  on  trouve  des  catalyseurs  de  réduction  voisins  du  chloradrénal.  La 
plupart  des  toxines  retardent  les  processus  d'oxydation.  La  spermine  et  la 
cérébrine  entravent  leurs  effets.  — Marcel  Delage. 

Lillie  (R.).  —  Sur  les  propriétés  oxydantes  des  noyaux  cellulaires.  — 
Pflùger  et  Hoppe  Seyler  avaient  montré  que  les  régions  les  plus  oxydantes 
chez  un  animal  vivant  étaient  les  tissus.  Jaquet  découvrit  que  les  propriétés 
oxydantes  étaient;  dues  aune  oxydase  qu'on  peut  extraire  aussi  bien  des  tissus 
frais  que  des  tissus  alcooliques.  D'autre  part  Loeb  avait  appelé  l'attention 
sur  ce  fait  que  l'impossibilité  où  se  trouvent  les  cellules  dépourvues  de 
noyau  de  se  régénérer,  était  une  conséquence,  selon  lui,  de  la  perte  de  l'or- 
gane oxydant.  L'auteur  emploie  la  réaction  d'EiiRLicn  et  de  Rôhmann  et  Spit- 
zer.  On  apprécie  le  degré  d'oxydation  par  la  formation,  au  sein  des  tissus, 
d'indophénol,  d'une  teinte  violet-sombre,  substance  dérivant  de  l'oxydation 
d'une  solution  alcaline  dans  l'eau  de  naphthol  a  et  de  para-diamidobenzène 
(ou  paraphénylène-diamine).  Avec  cette  méthode,  l'auteur  a  constaté  que  les 
oxydations  les  plus  intenses  coïncidaient  toujours  avec  la  présence  dans  les 
tissus  étudiés  de  noyaux  très  nombreux  et  très  denses  (intestin  et  rectum, 
rate,  tissu  lymphoïde,  rein,  foie,  thymus,  leucocytes  chez  la  grenouille).  De 
plus,  dans  les  cellules  hépatiques  et  rénales  et  dans  les  globules  san- 
guins, les  produits  colorés  résultant  de  l'oxydation  se  rencontrent  surtout 
dans  et  aux  environs  du  noyau,  particulièrement  dans  la  surface  de  contact 
entre  le  noyau  et  le  cytoplasma.  —  M.  Hérubei.. 

Chodat  (R.)  et  Crétier  (Mlle).  --  Influence  du  noyau  pour  la  production 
âes  ramifications  chez  1rs  algues.  —  Ce  travail  tend  à  prouver  qu'il  y  a  beau- 
coup d'exagération  dans  la  théorie  de  Haberlandt,  sur  la  fonction  membra- 
nogène  du  noyau.  D'une  manière  générale,  chez  les  algues  vertes  filamen- 
teuses, la  production  et  la  naissance  des  rameaux  est  indépendante  de  la 
position  du  noyau;  dans  les  rhizoïdes,  naissant  à  la  façon  des  rameaux,  on 
voit  souvent  {Draparnaldia)  le  noyau  se  porter  vers  l'extrémité  sensible. 
Dans  les  rhizines  de  Schizogonium,  le  noyau  reste  en  place  dans  la  cellule- 
mère.  —  M.  Bocbier. 

Stefanowska  M.>.  —  Modifications  microscopiques  du  protoplasma  vivant 
dans  l'anesthésie.  -  L'anesthésie,  par  le  chloroforme  ou  l'éther.  de  Vorticelles 
fait  apparaître  dans  le  protoplasme  de  nombreuses  vacuoles,  confluentes  ou 
non.  disparaissant  au  réveil.  L'action  de  l'anesthésique  s'explique  par  sous- 
traction d'eau,  et  diminution  du  volume  du  corps  par  perte  d'eau.  —  A.  Labbé. 


Rysselberghe  (Fr.  van).  —  Influence  de  la  température  sur  la  perméabilité 
du  protoplasma  vivantpour  l'eau  et  les  substances  dissoutes.    -  R.  recherche 

dans  quelle  mesure  varie,  suivant  la  température,  la  perméabilité  du  proto- 
plasma pour  l'eau,  jusqu'à  quel  degré  la  perméabilité  du  protoplasma  pour 
les  substances  dissoutes  est  sous  la  dépendance  de  la  température  et  si  elle 
ne  se  manifeste  pas  effectivement  aux  températures  inférieures  à  -{-  5°, 
comme  Krabbe  l'admet.  En  prenant  pour  mesure  de  la  perméabilité  pour 
l'eau  la  vitesse  avec  laquelle  le  phénomène  se  produit  alors  qu'il  est  le  plus 
manifeste.  R.  trouve  que  la  perméabilité  augmente  proportionnellement   à 
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la  température  de  0,05  par  degré  jusque  vers  5°,  de  0,43  jusqu'à  18°,  de  0,1 
pour  les  températures  supérieures  à  18".  La  perméabilité  pour  l'eau  n'est  pas 
nulle  à  0°.  La  température  exerce  une  influence  sur  la  rapidité  du  mouve- 
ment et  non  sur  la  quantité  totale  de  liquide  abandonné  ou  absorbé.  Les  va- 
riations de  la  perméabilité  pour  les  substances  dissoutes  suivant  la  tempéra- 
ture se  produisent  dans  le  même  sens  que  pour  l'eau.  Le  protoplasma  s'est 
montré  perméable  à  0°,  de  sorte  que  l'opinion  de  Krabbe  n'est  pas  fondée.  A 
l'inverse  d'une  autre  opinion  de  Krabbe,  une  cellule  dont  le  suc  cellulaire 
est  isotonique  avec  une  solution  donnée  à  une  certaine  température,  demeure 
isotonique  avec  la  même  solution  à  toute  autre  température,  pourvu  qu'il  n'y 
ait  point,  par  adaptation,  de  changement  apporté  à  la  composition  du  suc.  La 
pression  osmotique  cellulaire  ne  varie  donc,  comme  celle  d'une  solution, 
que  de  yfj  par  degré  centigrade.  —  F.  Péchoutre. 

h)  Rhumbler  (L.i.  /.es-  coquilles  doubles  des  Orbilolilhes  el  d'autres  Fo- 
raminifères  considérés  au  point  de  vue  biomécanique.  —  La  deuxième  partie 
de  cet  important  travail  a  une  importance  générale  :  explication  mécanique 
de  la  fusion  des  coques  de  Foraminifères  au  point  de  vue  de  la  théorie  al- 
véolaire de  Bùtschli;  facteurs  mécaniques  de  la  formation  des  chambres,  de 
la  régénération  de  la  coquille;  formation  des  doubles  coquilles.  R.  insiste 
sur  le  rôle  du  noyau,  en  tant  que  magasin  de  réserve  de  la  cellule  et  aident 
de  formation  des  substances  de  réserve.  Ce  n'est  pas  le  développement  de 
chaleur,  mais  l'énergie  chimique  superficielle  qui  joue  le  plus  grand  rôle 
dans  la  mécanique  du  développement.  —  A.  LabbÉ. 

3.  Division  cellulaire  directe  et  indirecte. 

=  Mitose. 

c  Jolly  (J.).  -  -  Sur  la  division  indirecte  des  protohématoblastes  dans  le 
sang  du  Triton.  —  (Analysé  avec  les  suivants.) 

il)  —  —  Sur  la  durée  des  phases  de  la  division  indirecte. 

e    —  -  -  Influence  de  la  chaleur  sur  la  durée  de  la  division  cellulaire.  —  J.  a 

ob  ervé  in  vitro  dans  de  jeunes  globules  sanguins  de  Triton  la  division  indi- 
recte. La  durée  des  phases  varie,  mais  dans  des  limites  assez  constantes.  Il 
s'écoule  environ  1  heure  jusqu'à  la  formation  de  la  plaque  équatoriale, 
20  minutes  pour  la  séparation  des  asters-filles,  10  minutes  pour  l'étrangle- 
ment du  corps  cellulaire,  1  heure  pour  la  reconstitution  des  noyaux-tilles  : 
soit,  en  tout,  environ  2  heures  1/2.  — -  La  compression  par  d'autres  cellules 
retarde  certaines  phases,  en  particulier  l'écartement  des  asters-filles  et 
l'étranglement  du  corps  cellulaire.  -  -  Le  phénomène  est  accéléré  par  la 
chaleur,  jusqu'à  un  maximum  de  37°.  La  mitose,  qui  dure  2  heures  1  2  à 
20°,  se  passe  en  1  heure  1/2  environ  à  32°.  --  L'auteur  a  observé  les  mêmes 
faits  dans  les  hématies  d'embryon  de  poulet  où  la  durée  de  la  mitose  est 
d'environ  1  heure  1T>  minutes.  —  A.  LabbÉ. 

a)  Jolly  (J.).  —  Sur  la  division  indirecte  des  globules  sanguins.  —  (Analysé 
avec  le  suivant.) 

b)  —  —  Influences  mécaniques  modifiant  le  plan  de  segmentation  des  globules 
sanguins  pendant  la  division  indirecte.  ■ —  Chez  des  Tritons  anémiés  par  un 
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jeûne  do  plusieurs  mois,  on  peut  provoquer  l'apparition  de  leucocytes  sphé 
riques,  à  très  gros  noyau,  à  protoplasma  légèrement  teinté  d'hémoglobine, 
qui  se  multiplient  par  division  indirecte.  Ce  sont  là.  non  pas  les  premières 
phases  de  la  mitose  d'hématies,  mais  des  cellules  spéciales,  nouvelles,  qui 
smit  de  jeunes  globules  rouges  |XIV  3°  a],  —  Dans  ces  érythroblastes,  il  y 
a  un  changement  du  plan  de  segmentation,  ou  plutôt  d  orientation  de  la  mi- 
tose. C'est  une  orientation  nouvelle  de  la  figure  nucléaire  dans  le  cytoplasme. 
La  cause  serait  le  contact  de  la  cellule  avec  le  porte-objet  ou  le  couvre-objet  : 
c'est  donc  une  cause  purement  mécanique,  comme  dans  les  expériences  de 
Pfluger,  Born,  Hertwig,  etc.,  sur  la  compression  des  œufs  en  segmentation. 
-  A.  Labbé; 

Ishikawa  (C).  —  Sur  la  marche  rythmique  des  lignes  de  segmentation 
chez  Atyephira  compressa  De  Haan.  —  I.  avait  déjà  signalé  en  1885  le 
mode  singulier  de  segmentation  de  l'œuf  de  ce  Crustacé  d'eau  douce.  L'œuf 
commence  par  montrer  une  lre  ligne  de  segmentation  perpendiculaire  à 
son  grand  axe.  Les  cellules-filles  s'arrondissent.  Puis  après  un  certain 
temps,  qui  varie  avec  la  température  de  l'eau  ambiante,  la  ligne  de  di- 
vision s'efface  peu  à  peu,  disparaît  et  l'œuf  revient  au  même  aspect  qu'a- 
vant la  lre  division.  11  reste  à  cet  état  quelques  minutes,  puis  redevient  actif, 
la  lre  ligne  de  division  réapparaît  et  l'œuf  subit  une  2",fi  division,  qui 
paraît  cette  fois  plus  profonde;  cette  division  est  perpendiculaire  à  la 
1"  :  d'où  4  cellules:  puis  les  lignes  de  division  s'effacent  encore  une  fois, 
mais  pas  également  :  d'abord  la  2"'e,  ensuite  la  lre  ;  finalement,  l'œuf  re- 
devient unique.  Après  une  2""-  phase  de  repos,  les  lignes  de  division  re- 
commencent à  se  montrer  dans  leur  ordre  d'apparition.  Puis  apparaît  une 
nouvelle  division  aboutissant  au  stade  8.  A  partir  de  ce  moment,  les  lignes  de 
division  ne  disparaissent  plus.  —  Ce  rythme  de  division  correspond,  comme 
le  montrent  les  coupes,  à  un  certain  état  de  la  division  caryocinétique.  La 
ligne  de  division  se  montre  lorsque  le  noyau  a  terminé  sa  division  et  que 
les  éléments  chromatiques  ont  reconstitué  le  peloton;  elle  disparaît  quand 
le  noyau  est  en  pleine  période  de  repos;  la  lre  ligne  de  division  apparaît 
quand  le  noyau  est  à  l'état  d?  fuseau,  et  que  ses  chromosomes  commen- 
cent à,  s'éloigner  les  uns  des  autres  :  elle  disparait  quand  les  noyaux-filles 
smit  entièrement  reformés.  Brooks  (1880)  aurait  signalé  quelque  chose  d'à 
nalogue  chez  les  Pulmonés  d'eau  douce.  I.  a  également  vu  quelque  chose 
d'analogue  dans  l'apparition  et  la  disparition  de  membranes  cellulaires  dans 
les  cellules  vitellines  de  Megalobalrachus.  —  A.  Labbé. 

Bouin  iP.k  —  Résidus  fusoriaux  et  fuseaux  de  séparation.  -  Lors  de  la  mi- 
tose des  sporinat.ocyt.es  de  premier  ordre  de  Lithobius  forficalus,  on  constate 
l'existence  de  trois  formations  fusoriales  successives  :  V  un  fuseau  cytoplas- 
mique  primaire,  étendu  pendant  la  prophase  entre  les  deux  corpuscules  cen- 
traux :  il  est  transitoire,  sans  aucune  relation  avec  la  mécanique  de  la  mitose  ; 
il  disparaît  avant  la  fin  de  la  prophase;  2J  un  fuseau  secondaire,  constitué 
aux  dépens  de  la  charpente  lininienne  du  noyau;  il  est  terminé  en  pointe 
au  niveau  de  ses  extrémités  qui  sont  orientées  vers  les  corpuscules  centraux, 
mais  s'en  trouvent  situées  à  une  grande  distance;  ce  fuseau  disparait  lorsque 
l'ascension  polaire  des  chromosomes  est  terminée;  3"  un  fuseau  de  séparation 
ou  fuseau  tertiaire,  qui  s'édifie  après  la  disparition  du  fuseau  secondaire,  aux 
dépens  de  fibrilles  différenciées  à  nouveau  dans  toute  la  région  équatoriale 
de  la  cellule  et  dirigées  parallèlement  les  unes  aux  autres.  Ces  fibrilles  sont 
étranglées  par  l'invagination  de  la  membrane  cellulaire  en  une  formation  en 
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forme  de  gerbe,  absolument  identique  aux  résidus  fusoriaux  décrits  dans  la 
plupart  des  mitoses:  il  semble  difficile  de  préciser  le  rôle  de  ce  fuseau  de 
séparation,  déjà  connu  chez  les  Nématodes  et  les  Urodèles  [II].  — L.  Cuénot. 

b)  Dangeard  (P. -A.).  —  l.ti  Téléomitose  chez  l'Amœba  Gleichenii  Dujard. 
-  Chez  Amœba  Gleichenii  Dujard.,  le  nucléole  à  la  prophase  se  vacuolise, 
devient  spongieux,  le  noyau  s'hypertrophie,  le  spirème  apparaît.  Le  nucléole 
disparaît,  puis  le  spirème  se  segmente  en  petits  rubans  entremêlés  d'une 
substance  achromatique  qui  va  former  le  fuseau.  Pas  de  centrosomes.  Les 
chromosomes,  au  nombre  de  '~!~>,  se  groupent  en  plaque  équatoriale,  et  de- 
viennent sphériques.  -  -  Puis  la  métaphase  se  produit,  et  les  mêmes  phases 
se  reproduisent  en  sens  inverse.  Cette  téléomitose  est  donc  identique  à  celle 
des  Métazoaires.  L'auteur  pense  qu'il  faut  distinguer,  parmi  les  Amibes  qui 
possèdenl  la  téléomitose.  un  groupe  où  le  nucléole  disparaît  à  la  prophase  et 
un  autre  groupe  où  le  nucléole  se  divise,  chaque  moitié  persistant  jusqu'à 
l'anaphase  aux  pèles  du  fuseau.  —  A.  Larbé. 

Werner  (R.).  —  Sur  quelques  anomalies  delà  division  cellulaire  pro- 
duites expérimentalement.  -  L'auteur  a  étudié  sur  divers  objets  oreilles, 
foie,  reins,  estomac,  épidémie  de  lapin  ou  de  cochon  d"Inde)  l'influence  des 
traumatismes  produits  par  l'éther.  Il  étudie  notamment  les  mitoses  atypi- 
ques, pluripolaires,  etc.  etl'amitose.  L'amitose  est  une  mitose  avortée  grâce 
à  un  traumatisme;  cependant,  elle  peut  conduire  à  des  cellules  viables. 
Elle  conduit  notamment  à  la  formation  de  cellules  multinucléées  qui  ne  sont 
pas  des  Syncytia,  mais  des  Syncaryoses  (iïis).  ou  à  la  formation  de  cellules 
géantes  provenant  de  la  fusion  de  plusieurs  cellules  voisines.  --  A.  Lâché. 

Osterhout  (W.-J.-V.).  —  Etudes  sur  la  cellule.  —  /.  Formation  du  fu- 
seau dans  Agave.  -  Après  avoir  insisté  sur  l'importance  de  la  technique  et 
surtout  de  la  fixation,  O.  établit  que  dans  Agave  americana,  au  commence- 
ment de  la  première  division  de  la  cellule-mère  du  pollen,  le  fuseau  es1 
enfermé  dans  une  membrane  spéciale  d'origine  cytoplasmique.  La  fonction 
de  cette  membrane  paraît  comparable  à  celle  de  la  membrane  nucléaire  et 
de  la  membrane  périplasmique.  Los  fibres  du  fuseau  s'attachent  à  la  fois  à 
la  membrane  nucléaire  et  à  la  membrane  du  fuseau.  La  seconde  division 
diffère  radicalement  de  la  première,  la  formation  du  fuseau  ressemblant  à 
celle  qui  a  été  décrite  pour  la  cellule-mère  des  spores  d'Equisetum. 

F.   PÉCHOUTRE. 

Wisselingh  (C.  van).  -  Recherches  sur  les  Spîrogyra.  —  Quatrième 
contribution  à  la  connaissance  de  la  karyokinèse.  —  W.  prétend  avoir  ob- 
servé dans  la  karyokinèse  de  Spirogyra  triformis  quelques  phénomènes 
différents  de  ceux  signalés  par  Strasburger  dans  Spirogyra  polytœniala  a. 

côté  de  phénomènes  communs.  Ainsi,  dans  les  deux  cas,  la  membrane  du 
noyau  est  résorbée  dès  les  premières  phases  de  la  karyokinèse  et  le  fuseau 
prend  naissance  aux  dépens  du  protoplasma  granuleux  qui  entoure  le 
noyau.  Le  fuseau  est  formé  de  filaments  semblables  unis  en  plusieurs  fais- 
ceaux et  non  point,  comme  le  croil  Strasburger,  de  filaments  de  différentes 
longueurs,  réunis  dès  l'origine  en  deux  groupes  opposés.  Le  fuseau  est  mul- 
tipolaire au  début  et  plus  tard  bipolaire.  Les  fibres  du  fuseau  ne  s'accroissent 
pas  à  travers  la  membrane  du  noyau.  Si  la  karyokinèse  est  en  pleine  acti- 
vité, on  n'observe  point  la  diminution  du  nombre  des  libres,  signalée  par 
Strasburger.  <>n  peut  distinguer  les  libres  du  fuseau  qui  résistent  à  l'action 
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du  chloral  «les  cordons  protoplasmiques,  et  mettre  en  évidence  la  paroi  «les 
vacuoles  autour  du  noyau  et  dans  les  filaments  de  suspension.  Entre  les 
deux  moitiés  de  la  plaque  nucléaire  se  forment  des  cordons  protoplasmiques 
courbés  qui  entourent  le  fuseau,  mais  on  n'observe  point,  comme  le  signale 
Strasburger,  dans  S.  polytœniata  un  tube  d'union  continuellement  fermé. 

■ —   F.   l'i'.i  IIOUTRE. 

Hirschfeld   (H.).  Su/-   \<i  question   des  plaque  II  es.  —  Les  vraies  pla- 

quettes du  sang  décrites  par  Bizzozero  et  les  éléments  détachés  des  globules 
rouges  qu'ont  étudiés  Arnold  et  ses  élèves  ne  sont  pas  la  même  chose.  Plu- 
sieurs caractères  différentiels  les  séparent.  Les  vraies  plaquettes  sont  des 
formations  très  facilement  destructibles;  les  éléments  d'ARNou)  ne  sont  pas 
des  éléments  préexistants  dans  le  sang  et  ne  se  forment  que  lorsque  le  sanu' 
est  extravasé.  Les  vraies  plaquettes  sont  incolores,  les  éléments  d'ARNOLD 
sont  souvent  hémoglobiques.  Les  vraies  plaquettes  naissent  de  plaquettes 
endoglobulaires  contenues  dans  l'intérieur  de  certains  globules  rouges,  au 
lieu  que  les  autres  sont  des  corps  détachés  des  globules  routes.  La  coa 
gulation  du  sang  est  due  surtout  à  ces  fausses  plaquettes,  produits  de  la  dé- 
sagrégation des  érythrocytes;  le  rôle  des  vraies  plaquettes  dans  ce  phéno- 
mène est  secondaire,  puisque  la  plupart  des  plaquettes  sont  déjà  détruites 
quand  la  coagulation  commence.   ■-  A.  Prenant. 

=  Ami/ose. 

Wasielewski  (V.).  -  Contribution  théorique  et  expérimentale  à  la  con- 
naissance de  l'amitose.  --  Comme  tissu  embryonnaire  typique  d'une  plante 
phanérogame,  W.  a  choisi  la  pointe  des  racines  de  Vicia  Faba  en  germina- 
tion; comme  modificateur  biologique,  l'hydrate  de  chloral,  en  solution  depuis 
1  10  j).  100  jusque  I  p.  100.  La  concentration  la  plus  favorable  pour  provo- 
quer les  divisions  amitotiques  est  de  3/10  p.  100;  le  temps  :  10  ou  12  heures. 
Dans  le  premier  mode  d'amitose,  déjà  décrit  par  Moller  pour  le  Saccha- 
romyres,  et  par  Fairschild  pour  le  Valonia,  le  nucléole  s'étant  divisé,  la 
matière  du  noyau  se  partage  en  deux  masses  qui  s'écartent  l'une  de  l'autre. 
le  fil  qui  les  réunit  devenant  de  plus  en  plus  ténu.  C'est  la  diaspase,  ou  dis- 
traction. Dans  le  second  mode,  connu  pour  les  Chara,  les  Tradescantia,  et 
d'après  les  expériences  de  Natiianson,  pour  les  Spirogyra,  un  sillon  d'étran- 
glement se  dessine,  circulaire,  ou  seulement  en  fer  à  cheval.  C'est  la  dia- 
Imêse,  ou  dissection.  Des  expériences  de  W.  il  résulte  que  la  division  ami- 
totique  du  noyau  et  de  la  cellule  est  possible  dans  les  végétaux  supérieurs. 
Elle  peut  être  provoquée  probablement  par  des  causes  très  diverses,  mais  le 
plus  sûrement  par  l'hydrate  de  chloral.  A  peu  d'exceptions  près,  elle  s'ac- 
complit selon  le  mode  typique  de  la  diatmèse.  La  cellule  produite  par 
division  amitotique  est  ensuite  susceptible  de  division  et  d'accroissement. 
On  n'observe  pas  de  dégénérescence.  Le  noyau  est  surtout  susceptible  d'une 
nouvelle  division  mitotique.  Comme  en  outre  on  observe  des  transitions 
entre  mitose  et  amitose,  il  en  résulte  que  ces  deux  procédés,  y  compris  les 
deux  formes  du  second,  ne  sont  point  radicalement  différents,  mais  repré- 
sentent seulement  les  phases  d'un  cycle  de  développement  phvloiiénétique 
[XVII].  —  J.  Chalon. 

=  P)  Signification  des  deux  modes  de  division. 

Chimkevitch  (W.).  —Division  directe  dans   les  conditions  artificielles. 

I    \\M  I     BIOLOCIQ!  E,    VII.    l'Jo'  J 


50  L'ANNEE  BIOLOGIQUE. 

—  C'est  la  suite  des  observations  faites  antérieurement  par  Ch.  sur  le  dé- 
veloppement des  <rut's  de  Loligo,  où  les  cellules  du  mésoderme  passaient, 
sous  l'influence  des  différentes  solutions,  de  la  division  karyokinétique  à  la 
division  directe.  Maintenant  Ch.  expose  ses  observations  sur  le  développe- 
ment du  poulet  en  présence  dos  différentes  substances  injectées  dans  le 
blanc  de  l'œuf.  Le  passage  à  la  division  directe  a  partout  la  même  cause 
générale  :  une  nutrition  et  des  échanges  de  substances  plus  énergiques. 
Aussitôt  que  la  cellule  est  placée  dans  des  conditions  défavorables,  elle 
réagit  en  activant  ses  échanges  (expériences  de  Nathanson  et  Morkovine 
sur  l'action  des  anesthésiques,  de  Gerassimov  sur  celle  du  froid).  C'est 
pourquoi  on  observe  la  division  directe  dans  des  cas  si  différents  :  nutrition 
exagérée,  régénération,  premières  phases  d'anesthésie,  commencement 
de  la  dégénérescence,  refroidissement,  action  des  différentes  solutions  etc. 

—  M.  GOLDSMITH. 

Gallardo  (A.).  -  -  Interprétation  dynamique  de  la  division  cellulaire.  — 

L'auteur,  après  avoir  résumé  les  théories  (''mises  pour  expliquer  les  figures 
karyokinétiques  et  celle  qu'il  a  déjà  exposée  dans  des  travaux  antérieurs 
(V.  Ann.  Biol.,  IL  8),  réfute  les  objections  formulées  contre  sa  théorie  et 
montre  que  celle-ci  peut  s'appliquer  aussi  aux  mitoses  anormales.  Les  di- 
verses formes  de  division  amitotique  ne  sont  que  de  simples  modifications  de 
la  division  mitotique;  l'absence  de  ligure  achromatique  tient  probablement 
à  certaines  conditions  du  protoplasma  (homogénéité,  par  exemple)  ou  au  peu 
d'énergie  de  la  force  de  division.  La  reproduction  sexuelle  s'expliquerait  de 
la  manière  suivante  :  chaque  espèce,  chaque  individu,  charpie  espèce  de  cel- 
lule possède  une  force  karyokinétique  propre  qui  se  différencie  par  des 
caractères  particuliers  (potentiel,  charge,  rythme  vibratoire)  des  forces  ka- 
ryokinétiques des  autres  espèces  ou  individus  ou  cellules:  dans  la  reproduc- 
tion sexuelle,  chacun  des  progéniteurs  produit,  par  le  processus  de  matura- 
tion de  ses  cellules  sexuelles,  les  éléments  susceptibles  d'une  seule  polarité 
et  incapables  d'évoluer  ultérieurement  s'ils  ne  récupèrent  la  polarité  qui  leur 
manque.  La  fécondation  régénère  une  cellule  complète  dont  la  force  karyoki- 
nétique est  la  résultante  des  forces  karyokinétiques  des  parents.  L'hérédité 
consiste  en  une  transmission  de  mouvements.  -  -  F.  Henneguy. 

Doflein.  —  La  morphologie  et  ht  physio'ogie  d<-  la  division  nucléaire  et 
cellulaire  {Etudes  sur  /es  Protozoaires,  IV).  -  -  L'étude  du  Noctiluque,  des 
différenciations  du  plasma,  du  noyau,  du  nucléole,  ont  conduit  l'auteur  à 
des  considérations  générales  intéressantes.  Pour  Ishikawa  et  Calkins,  la  di- 
vision nucléaire  du  Noctiluque  est  une  véritable  mitose.  Pour  D.,  c'est  une 
amitose  modifiée.  Il  n'y  a  pas  de  eentrosome,  bien  que  Calkins  ait  décrit 
dans  la  cellule  au  repos  un  eentrosome  intranucléaire.  Il  y  a  cependant 
des  sphères,  mais  ces  sphères  sont  dues  à  des  contractions  locales  du  cy- 
toplasme sons  des  influences  osmotiques  (solutions  salines):  leur  appari- 
tion est  donc   semblable  à   celle  des  astrosphères  artificielles  de  Morgan. 

■  La  structure  typique  du  protoplasma  est  la  structure  alvéolaire,  mais 
cela  ne  veut  pas  dire  que  ce  soit  là  la  structure  élémentaire  de  la  substance 
vivante.  Le  Protoplasma  est  une  aggrégation  fluide  d'alvéoles -dont  les  pa- 
rois constituent  le  vrai  protoplasma,  le  seul  qui  soit  doué  de  mouvements. 
Les  alvéoles,  les  granules  sont  du  deuteroplasma.  Les  mouvements  proto- 
plasmiques  sont  de  deux  sortes  :  a)  allongement,  accroissement,  dispari- 
tion de  vacuoles;  h)  contraction  du  plasma  des  parois  des  alvéoles. 

D.   essaye    de  donner  une  explication  de  la   division  cellulaire.  Le  fait  es 
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sentie]  est  la  contraction  de  la  substance  achromatique  du  noyau  :  cette 
substance  achromatique  se  déplace,  comme  se  déplacerait  un  Amibe.  Elle 
entraîne  avec  elle  les  autres  substances.  Los  formations  figurées,  telles 
que  les  centrosomes,  les  fuseaux,  les  cils,  sont  formés  de  protoplasma  pur, 
sans  deuteroplasma.     -  A.  Labbé. 

Bethe    iA.i.         (!riii</iie  des  théories  sur   la  division  cellulaire    et   nu- 
cléaire.    -  Discussion  des  théories  mécanistes  et  dynamiques  dans  la  divi- 
sion cellulaire.  Quand  on  soutient,  avec  Meves  et  Druner,  qu'une  partie  des 
fibres  dans  la  mitose  tire,  tandis  que  l'autre  hésite,  on  n'a  pas  expliqué  la 
division  cellulaire  :   le  mécanisme   deviendrait  si  compliqué  qu'on    serait 
obligé  d'admettre  un  système  nerveux  hautement  différencié,  un  «  spiritus 
rector  »   inadmissible  et  encore  plus  inadmissible  dans  les  mitoses  patholo- 
giques, les  tetrasters,  par  exemple.  Les  mouvements  mitotiques  ne  sauraient 
être  mis  en  parallèle  avec  des  contractions  musculaires.  Staiie  (1885)   a 
montré  que  dans  les  spores  d'Equisétacées,  qui  sont  pourvues  de   grains 
chlorophylliens,  l'axe  de  la  division  est  toujours  parallèle  à  la  direction  des 
l'ayons  lumineux  :   une  pareille  influence  de   la  lumière  sur  la  direction 
du  fuseau  serait  impossible,  si  les  fibres  achromatiques  s'inséraient  sur  la 
surface  cellulaire.  Cf.  aussi  les  expériences  de  compressions  (Pfluger,  Roux, 
0.  Hertwig,  Ziegler).  Ce  dernier  auteur  a  montré  que  le  fuseau  fait  des 
mouvements  oscillatoires  avant  d'arriver  à  l'orientation  définitive  ;  les  fibres 
achromatiques  ont  donc  bien   un  rôle  actif.    Cf.   aussi  les  expériences  de 
0.  Hertwig  (1890)  et  celles  de  Gerassimov  plus  récentes  sur  l'action  du  froid. 
Les  théories  fibrillaires  montrent  le  processus  mitotique  comme  un  réflexe 
compliqué,  et  ce  ne  peut  être  le  cas.  Fischer,  malgré  ses  exagérations,  a 
au  moins  rendu  le  service  de  faire  voir  que  des  asters  peuvent  se  produire 
dans   de  simples  solutions  albumineuses.  -  -  Des  mouvements  normaux  du 
protoplasme  ne  peuvent  éloigner  les  chromosomes  l'un  de  l'autre  ;  il  ne  se- 
rait pas  invraisemblable  que  ces  mouvements  se  produisent  par  accroisse- 
ment de  la  cellule.  —  Les  théories  fibrillaires  ont  fini  leur  rôle;  toutes  les 
théories  dynamiques,  celles  qui  donnent  aux  fibrilles  un  rôle  actif,  contrac- 
tile, sont  destinées  à  tomber,  ainsi  que  celles  qui  ne  reposent  que  sur  des 
analogies,  comme  celles  de  Bîjtschli,  et   celles  qui  sont  en   opposition  di- 
recte avec  les  faits,  comme  celles  de  Fischer.  On  ne  trouvera  de  solution 
que  dans  la  voie  expérimentale,  et  non  dans  l'histologie  ou  la  chimie  physio- 
logique, car  il  s'agit  là  de  processus  vitaux,  et  ces  dernières  sciences  n'élu  - 
tudient  que  la  nature    morte.  —  A.   Labbé. 


CHAPITRE  II 

Les  produit*  sexuels  et  la  fécondation 


Akutsu.  -  -  Beitràge  zur  Histologie  der  Samenblasen  nebst  Bemerkungen 
ûber  Lipochrome.  (Arch.  path.  Anat.,  CLXVIII,  4G7-485.) 

[Cité  à  titre  bibliographique 

a)  Ancel  (P.  .  -  -  Les  corps  inlracytoplasmiques  dans  Vovocyte  d'Hélix.  (C. 
R.  Soc.  Biol.,  LIV,  1049.)  [79 

b) Sur  le  déterminisme  cyto-sexuel  des  gamètes.  Glandes  génitales  d'Hé- 
lix pomatia  sans  ovocyte.  (Arch.  Z.  exp..  Notes  et  Revue  (3).  X,  i.viii-lxiv.) 

[Sera  analysé  avec  les  suivants 

c)  -  —  Sur  l'hermaphroditisme  glandulaire  accidentel  et  le  déterminisme 
cyto-sexuel  de  gamètes.  (Arch.  Z.  exp..  Notes  et  Revue  (3  ,  X,  lxxiv-xciv. 

[Sera  analysé  avec  les  suivants 

//)  —  —  Sur  les  mouvements  de  la  chromatine  et  1rs  nucléoles  pendant  la 
■période d 'augmentation  de  volume  de  Vovocyte  d'Hélix. (Arch.  Z.  exp..  Notes 
et  Revue  (3),  X,  lih-lvii.)  [Sera  analysé  avec  le  travail  in  extenso 

e)  —  -  Sur  le  Vebenkern  des  spermatocytes  d'Hélix  pomatia.  (Bibl.  An.,  XI. 
234-240.)  68 

/  —  -  ■  La  réduction  numérique  des  chromosomes  dans  la  spermatogénèse 
d'Hélix  Pomatia.    Bibl.  An.,  XI,  14f> -I4s.i  [73 

g\  -  -  Snj-  1rs  premières  différenciations  cellulaires  dans  la  glande  herma- 
phrodite d'Hélix  pomatia.  (Bibl.  An.,  XI.  17-20.)  68 

Battelli    (F.).         Propriétés  rlt<:tdacti(jurs  des  spermatozoïdes.    (Arch.  Se. 

Phys.  mit..  <'>7>0-G5?.  1901.)  [* 

Baumgartner  (W.-J.).  —  Spermatid  Transformations  inGryllus  assimilis 

irit/i   spécial  Référence  to  the  Vebmkern.  (Kansas  Univ.  Se  Bull.,  I,  47-61, 

62  63,  65-72,  2  pl.  66 

Beddard  iFrk-E.  .  —   On    the  spermalophores  of  the   Earlhworms  of  the 

genus  Benhamia.  (Proc    Zool.  Soc.  London,  11.  I'.  V,  704-7011.  3  fig.) 

Sera  analysé  dans  le  prochain  volume 

Blackman  iM.  W.).  Spermalogenesis  of  the  Myriapods.  Xides  on  the 
Spermatocytes  and  Spermatids  of  Scolopendra.  (Kansas  I  niv.,  X,  61-76, 
2  pl..  1901.)  [' 

Bouin  (P.  et  M.).  —  Réduction  chromatique  chez  les  Myriapodes.  (C  H.  Ass. 
Anal..  IVe  soss.,  74-78.)  [70 

Boveri  (Th.).  -     Das  Problem  der  Befruchiung.     Verh.  Ges.  deutscher  Na 
turf.,  I,   Il  65.)  '   (Voir  .1////.  Biol.,  VI,  p.  108 


II.  -      PRODUITS  SEXUEI  -  FÉ<  ONDATIO 

a)  BromamJ.  .  ■     Ueber geselzmàssige  Bewcgungs  und  Wachsthim 

nungen   {Ta.v's-  und  Tropismen  forme  n)   dcr  Spermatiden,   ihrer  Central- 
kôrper,  Idiozome    und    Kerne.      \cc\\.    mikr.    An.it. .     I.l\.    106  I  13    pi 
1901.) 

6)  Ueber    Ban    und    Entwicklung    m,,    physiologisch    vorkommenden 

atypischen  Spermien.  (An.  Hefte,  \\  III,  II.  60.)  81 

a    Brumpt  iE.  .        Reproduction  des  Hirudinées.   Existence  d'un  tissu  de 
conduction  spécial  <7  d'aires  copulatrices  chez  les   fchthyobdellides.  (C.  I: 
Ass.  Fr.,  XXIV.  088-710,  21  fig.,  1900.  [Analysé  avec  I-  suivant 

l>)  —  —Reproduction   des  Hirudinées.  (Thèse,  Lille,  Le    Bigol    frères, 
15'.'  pp.,  figures,  1901.) 

Bryce  iThom.H.  -  The  heterolypical  Division  in  the  Maturation  Phases 
a/'  thr  Sexual  Cells.  (Rep.  71  Meet.  Brit.Ass.  Àdv.  Se.,  685-687, 1901.)   73 

Buhler  (A.).  -  -  Ruckbildung  dcr  Eifollikel  bei  Wirbelthieren.  I.  Fische. 
(Morph.  Jahrb.,  XXX,  377-452,  3  pi.)  60 

Coker  ("W.-C).  -  Notes  on  the  gametophytes  and  embryo  of  Podocarpus. 
(Bot.  Gaz.,  XXXIII.  89-107,  2  pi.)  62 

Delage  (Y.).    -Les  théories  de  la  fécondation.  (Verh.  des  V.   intern.  Zool. 

Congr.,  121-140.)  [Voir  Ann.  Biol.,  \l.  p.  107 

Demokidoff  iK.i.        Zur  fiennlniss  des   Bancs   des   [nsectenhodens.   ■  Zool. 

Anz.,  XXV,  575-578,  3  fig.) 

Dewitz  (J.).         Notizen  die  Lebenserscheinitngen  der  Spermatozoen  belref 

fend.  (Centralbl.  Physiol.,  I,  34  pp.)  69 

Dumez  iR.).  —  Rapport  du  cytoplasme  et  du  noyau  dans  l'œuf  de  ht  Cytherea 

ehione  L.  (Cell..  XIX,  435  153,  l  pi.)  60 

Ernst  (A.).     -  Chromosomenreduction,  Entwickelung  des  Embryosackes   und 

Befruchtung  bei  Paris  quadrifolia  L.  und  Trillium  grandiflorum  Salisb. 
Flora,  LXXXXI,  1-46,  G  pi.)  [78 

a)  Félizet  (G.)  et  Branca  (A.).  -    Origine  des  cellules  interstitielles  des  les 

ticules.  (C.  R.  Soc.  Biol.,  LIV,  917.)  64 

6)  -  ■  —   La  spermatogénèse  dans  le  testicule  eclopique.  (C.  R.   Soc.  Biol., 

LIV.  918.)  64 

c)  —  — Sur  la  dégénérescence  des  cellules  sertoliennes  dans  le  testicule  eclo 
pique.  (C,  R.  Soc.  Biol..  LIV,  962.)  64 

d)  -  -  Phénomènes  de  dégénérescence  et  de  régénération  dans  l'éphilhélium 
épididymaire.  (C.  H.  Soc.  Biol.,  LIV,  IOj'J.)  [64 

e)  —  -  -  Dégénérescence  de  In  paroi  propre  et  des  cellules  sertoliennes  dans 
le  testicule  c,  ectopie.  (C.  R.    \ss.  Anal..  IV'  sess.,  3  fig.,  92-98.)  65 

/')  -     —    Recherches    sur   le    testicule    en    ectopie.    (Journ.    anal,    physiol.. 

XXXVIII,  329-442,  4  pi.)  65 

Féré  (G.).  --  Œuf  de  ponte  contenant  un  autre  œuf.   (C.  R.  Soc.    Biol..    Ll\  . 

;;48.)  [Cf.  GruveJ 

a)  FieldiG.-W.i.  -  Experiments  upon  the  Influence  of  the  sexual  cells  upon 
the  Somalie  cells.  (Biol.  Bull.,  11.  346-347,  1901.) 

b)     Experiments  of  modifying  the  normal  proportion  oflhesexes  m  /lie 

domestic  Foivl.  (Biol.  Bull.,  IL  360-361,  1901/ 

Foot  (K.)  and  Strobell  (Ella  Church  .  The  spermalozoa  of  Allolobo- 
phoru  fœtida.  (Amer.  Journ.  Anat.  I,  321-327.) 


54  L'ANNEE  BIOLOGIQUE. 

Fuhrmann  (O.  .  —  Sur  la  copulation  et  la  fécondation  chez  les  Cestodes. 
(Arch.  Se.  phys.  nat.  Genève.  XIII,  5,  516-517.)  [82 

Gager  (C.  Stuart).  —  The  Development  of  tin-  Pollinium  and  Sperm  Cells 
in  Asclepias  cornuli  Decaisne.  (Ann.  of  Bot.,  XVI,  123-148,  1  pi.)  [70 

Ganfîni  (C).  —  La  structure  et  le  développement  des  cellules  interstitielles 
du  testicule.  (Extr.  Monitor.  Zoolog.  ital..  XII,  11,  1901,  d'après  Arch. 
lt.  Biol  ,  XXXVII,  4*5-486.)  [04 

Gathy  (E.).  —  Contribution  à  l'élude  du  développement  de  l'<ri</'  et  de  la 
fécondation  chez  les  Annélides  [Tubifex  rivulorum  Lam.  et  Clepsine  com- 
planata  Sav.).  (Cell.,  XVII,  1-62,  3  pi.,  1900.)  [59 

Gèraerd  (O.).  —  L'ovocyte  de  premier  ordre  dans  Prosthecerœus  ri  Uni  us. 
(Cell.,  XVIII,  141-248,3  pi.,  1901.) 

[Sera  analysé  dans  le  prochain  volume 

Giard  (A.).  -  Sur  la  spermatogénèse  des  Diptères  du  genre  Sciara.  (C.  R. 
\c  Se,  CXXXIV,   1124  1127.)' 

[Les  spermatozoïdes  sont,  dès  l'origine,  groupés,  mais  sans 
véritables  spermatophores  ;  G.  donne  à  ces  assemblages  le  nom  de  synan- 
dries.  Analogie. avec  les  Hirudinées  et  les  Céphalopodes.  —  M.  Goldsmith 

Giardina  (A.).  --  Sui  primi  stadii  dell'  oogenesi  e  principalmente  suite  fasi 
di  sinapsi.  (Anat.  Anz.,  XXI,  293-308.21  fig.) 

[Deux  sortes  de  synapsis  l  Mantis  religiosa). 
une  synapsis  différentielle  et  une  synapsis  de  croissance.  -  -  A.  Labbé 

Goldschmidt  (R.).  —  Untersuchungen  ûber  die  Eireifung,  Befruchtung  und 
Zelltheilung  bei  Polystomum  integerrimum  Rud.  (Z.  wiss.  Z.,  LXXI,  397- 
144,  2  pi.)  [72 

a)  Gruvel  (A.).  —  Sur  une  [urine  géante  de  spermatozoïdes  chez  les  Cirrhi- 
pèdes.  (Bull.  Mus.  Paris.  526-527.) 

[Dimorphisme  des  spermatozoïdes  de    Balanus  perforatus  :  formes 
géantes  joueraient  un  rôle    clans    la   fécondation  à  distance.  -  -  A.  Labbé 

//)  -  -  —  Description  d'un  œuf  à  double  enveloppe.  (P.  V.  Soc.  Sci.  Bordeaux, 
4  pp.,  1  fig.  i  [ V  Labbé 

a)  Guignard  (L.).  --  Sur  la  double  fécondation  chez  les  Crucifères.  (C.  R. 

Ac.  Se.  CXXXV,  497-499.)  [Analysé  avec  le  suivant 

//)  -  La  double  fécondation  chez  les  Crucifères.  (Journ.  de  Bot.  de  Morot, 

XVI,  II,  362-368,  20  fig.)  [85 

c) La  double  fécondation  chez  les  Solanées.  (Journ.  de  Bot.  de  Morot. 

XVI,  145-167,  45  fig.)  [84 

Hacker  (V.).  --  /'cher  die  Autonomie der vàlerlichen  und  miltterlichen  Kern 
subslan:  vom  Ei  bis  :u  den  Vortpflanzungszellen,  Anal.  Anz.,  XX,  1S. 
440  142,  Il  fig.)  [82 

Hall  (J.-G.).  —  An  embryological  study  of  Limnocharis  emarginala.  (Bot. 
Gaz.,  XXXIII.  214-219,  l  pi.)  [61 

Harper  (E.-H.).  Fertilisation  inlhe  Pigeon's  Egg.  (Amer.  Morphol.  Soc, 
Extr.  in  Sri.    \.  s..  M  .  526-527.)  [87 

Hartmann  (M.).  --  Studien  am  thierischen  Ei.  1.  Ovarialei  und  Eireifung 
von  Asteria  glacialis.  (Zool.  Jahrb.,  Abth.  f.  Anat,  XV,  4,  793-810,811-812, 
2 pi.)  Sera  analysé  dans  le  prochain  volume 

Hassenkamp  (A.).  -•  /  eber  die  Entivickelung  der  Cystocarpien  bei  einigen 
Florideen.  (Bot.  Zeit.;  I..V  65  86,  I  pi..  12  fig.) 


II.  -  PRODUITS  SEXI  l  i  KCONDA1  [OIS 

Henneguy  (L.  F.  .        Sur  la  formation  de  l'œuf,  la  maturation  un 

dation  de  l'oocyte  chez  le  Distomum  hepaticum.  (C    R    Vss    \n,ii     |\ 
L28  131,  et  :  C,  R.  Ac.  Se,  CXXIV,  L235  123 

Herrick  1F.-H.1.  -  -  The  Ovary  and  the  Reproductive  Period.  (Amer.  Mor- 
phol.  Soc,  Extr.  in  Soi.,  N.  S.,  \\    531.) 

[Périodes  de  reproduction  du  homard  établies  par  l'él 
de  l'ovaire.  Conclusion  :  la  ponte  a  lieu  tous  les  deux  ans.       M.  Golusmh  ii 

Hertwig  (R.).  —  Ueber  Wesen  und  Bedeutung  der  Befruchtung.  (S.  B.  Math . 
Phys.  Cl.  Ak.  Wiss.  Mùnchen,  I.  57  73. 

Hollander  iD').  -     Le  noyau  vitellin  de  Balbiani  et  les  pseudochromosomes 
chez  les  oiseaux.  (Verh.  An.  Ges.,  XVI,  168-171.)  61 

a)  Holmgren  [Nils).  -     Ueber  den  Ban  der  Testes  und  die Spermatogenesebei 
Silpha.  (Zool.  An/..,  XXIV,  642,  254  255,  1901.)  [67 

b)  -  Ueber  den  Bau  der  Hoien  und  die  Spermalogenese  von  Silpha  cari- 
tata.    Auat.  An/..,  XXII,  ir  9,  10,  194-206,  10  fig.)  '  71 

Houssay   (P.).         Comparaison  de  la  ponte  chez  des  Poules  carnivores  et 
chez  des  l'ouïes  granivores.  (C.  R.  Ac.  Se.  CXXXIV,  432  133.)     Les  pre 
narres  sont  meilleures  pondeuses  (Cf.  -1///;.  Biol.,  VI.  340).  -    A.  Labbé 

Ikeda  (T.).  —  Studies  in  the  physiological  functions  <>/  Antipodals  "n<t  re 
lated  phenomena  in  Liliaceœ.  I.  Trycirtis  hirta.  (Bull.  Coll.  Agric.  Tokyo. 

V.  4  pi.)  si 

Janssens  (F. -A.).  --  La  spermatogènèse  chez  les  Tritons.  ((VU..  \l\.   1111. 
3  pi.)  76 

Johnson  iD.-S.).   —  Ou  the  development  <>/'  certain  Piperacae.  (Bot.  Gaz., 
XXXIV,  321-340,  2  pi.)  61 

Karsten  (G.).  —  Ueber  die  Entwickelung  der  weiblichen  Blûlhen  bei  einigen 
Jugfandaceen.  (Flora,  XC.  316-333,  1  pi.)  [Voir  ch.  XVII 

Korff  (K.  von).  — Zur  Histogenèse  der  Spermien  non  Phalangista  vulpina. 
(Arch.  mikr.  Anat.,  LX,  2,  232  238-260,  2  pi.,  4  fig.)  69 

a)  Kostanecki  iK.).  —  Ueber  die  Beifungund  Befruchtung  des  Eies  '•"//  Ce 
rebratulus  marginatus.  (Bull.  Ac.  Sri.  Cracovie,  24pp.,  I  pi.) 

b) ■  Ueber  abnorme  Bichlungskôrpermitosen  in  befruchtelen  Eiem   e,,u 

Cerebratulus  marginatus.  (Bull.  Ac  Sci.  Cracovie,  278-289.) 

[Sera  analysé  dans  le  prochain  volume 

a)  Lebrun  (H.).  —  Les  cinèses  sexuelles  chez  Diemyctilus  torosus.  (Cell.,  XX, 
98.  '''' 

h)        —  La  vésicule  gcrminalive  et  les  globules  polaires   chez  les    [noures. 
(Cell.,  XIX,  311-402.)  '  ' 

Lécaillon  (A.).  --  Sur  lu  disposition,  In  structure  ei  le  fonctionnement  Wr 
Cappareil  reproducteur  mâle  des  Collemboles.  (C.   I.'.  A>s.  Anal.,  IV 
132-136.)  Cité  à  titre  bibliographique 

Léger  (L.).  —  Note  sur  le  développement  des  éléments  sexuels  et  I"  fée 
dation  chez  le  Slylorhynchus  longicollis  F.  St.  (Arch.  Z.  exp., Notes  el  Re- 
vue (3),  X,  LXIY-LXXIV.)  Sera  analysé  avec  le  travail  in  extenso 

Léger  (L.)  et  Dubosq  (O.).         Le*  éléments  sexuels  et  la  fécondation  rhr 
Plerocephalus.  (C.  R:  Ac.  Se..  CXXXIV,  1148  1150. 

[Anisogamie  normale  clic/.  Plerocephalus.  -    A.  L.vbbe 


56  L'ANNEE  BIOLOGIQUE. 

LeratiP.).  --  La  première  cinèse  de  maturation  dans  l'ovogénèse  et  la  sper- 
matogënèse  du  Cyclops  strenuus.  (Ànat.  An/...  XXI,  -107-411.  4  fig.) 

[Sera  analysé  avec  le  travail  in  extenso 

"  i  Loeb  iJ.).  —  Maturation,  natural  death  and  the prolongation. of  the  life 
of  unfertilized  Starfish  eggs,  etc.  (Biol.  Bull.,  III,  295.)  [78 

b)  -  Ueber  Eireifung,  natûrlichen  Tod  and  Verlàngerung  des  Lebens 
beim  unbefruchteten  Seesternei  (Àsterias  Forbesii)  und  deren  Bedeûtung 
fin- die  Théorie der  Befruchtung .  (Areh.  ,ues.  Physiol.,  XCIII,  59-76.) 

[Analysé  avec  le  précédent 

Loew  iO.i.  —  Die  Chemataxie  der  Spermatozoen  im  weiblichen  Genitaltract. 
Anz.  Acad.  Wiss.  Wien,  XIV,  203-204.)  [83 

a)  Loisel  (G.).  —  Sur  l'origine  du  testicule  et  sur  su  nature  glandulaire.  (C. 
R.  Soc.  Biol.,  L1V,  57.)  [62 

b Note.  (C.  R.  Soc.  Biol.,  LIV,  585.  Voir  Regaud 

c)  -  -  —  Etude  sur  la  spermatogènèse  chez  le  Moineau  domestique.  (Journ. 
Anal.  Phys..  XXXVIII,  2,  112-175-177,  10  fig.)  [62 

d)  —  --  Sur  l'origine  épilhélio-glandulaire  des  cellules  séminales.  (C.  lî.  Ac. 
Se,  CXXXIV,  853-855.)  [.....  A.  Labbe 

Loyez  (M.).  —  Note  sur  1rs  transformations  tir  la.  vésicule  germinative  des 
Rejililes.  (C.  lî.  Ass.  Anat.,  IVe  sess.,  10-13.)  [7(J 

Lubosh  iW.l  —  Ueber  die  Nucleolarsubstanz  des  reifenden  Tritoneneies 
nebst  Betrachtungen  iiber  das  Wesen  der  Eireifung.  (Jen.  Z.,  XXXVII,  217- 
296,  4  i>l.)  [73 

Maas  (O.).  —  Experimentelle  Untersuchungen  iiber  die  Eifurchung. 
(S.  B.  Ges.  Morphol.  u.  Physiol.  Mi'mchen.  XVII,  14-32,  33.)  '[' 

Magini  G.i.  —  Sui  cambiamenti  micro-chimici  degli  spermatozoi  nella  fe- 
condazione.  (Montepulciano,  20  pp.,  1901.)  [' 

Massart  (J.).  —  Sur  la  pollinisation  sans  fécondation.  (Bull.  Jard.  bot.  Etat 
Bruxelles,  1.  7  pp.)  [86 

Merlin  (A..-A).  —  On  the  Spermatozoon  of  the  Hat.  (Journ.  Quek.  micr. 
Club,  VIII,  IS0-P.I4,  2  fig.)  [* 

Meves  (Fr.).  -  -  Ueber  oligopyrene  und  apyrene  Spermien  und  iiber  ihre 
Entstehang  uach  Beobachlungen  von  Paludina  und  Pygaera.  (Àrch.  mikr. 
Anal.,  LXI,  1-7**4,  8  pi.,  30  Au.  si 

Moskowski    (M.).  -      Y.ur   Uichlungskôrperbildung   von   Ascaris   megaloce 
phala.  (Arch.  mikr.  Anat.,  IJX,  388  101,  4  fig  ,  1901.) 
Remarques  sur  la  formation  desgroupes  quaternes  chez  Ascaris.  -  -A.  Labbé 

Nichols  iL.).  -  The  Spermatogenesis  of  Oniscus  asellus  /...  with  especial 
référence  lo  the  hislory  of 'the  chromatin.  (Amer.  Natur.,  XXXV,  919-926, 
6  fig.,   1901  ;  Proc.    Amer.   Phil.  Soc.  Phil.,  XLI,    168,   77-108;  109-112, 

8  pi.)  [72 

Niessing  (K.).  —  Kurze  Milleilungen  und  Bemerkungen  iiber  Spermatogè- 
nèse. (Anal.  Anz.,  XXII,  112-llS,  13  fig.)  [68 

a  Pantel  (J.i  et  Sinety  (R.  de).  Sur  l'évolution  de  la  spermatidè  chez  le 
Votonecta  glauca.  (C.  R.  Ac.  Se.  CXXXV,  9:7-1000.) 

analysé  avec  les  suivants 
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h)  Pantel  (J.)  el   Sinety  (R.  de).         Sur  révolution  de  ïacrosotnt     '■ 
spermalide  du  Votonecta.  (C.  I.'.  Ac.  Se,   1124  1126.) 

c) S»/1  Vorigiiie  du  Nebenkern  el  les  mouvements  nucléinieus  dans  lu 

spermatide  de  Notonecta  glauca.  (C,  R.  Ac.  Se,  CXXXV,  1359-136  n", 

a)  Policard  (G.).-  Constitution  lympho-myèloïde  du  slroma  eonjonrtif  du 
testicule  des  jeunes  Rajidés.  (C.  li.  \c.  Se,  CXXXIV    'J(.i7  299.) 

[Le  testicule  impubère  des  Raies  aurait  sinon  une  fonction 
hématopoiétique,  du  moins  une  fonction  leucocytopoiétique.        A.  Labre 

b)  -  -  Noie  sur  la  spermatogênèse  des  Reptiles  :  le  syncylium  nourrieiei 
de  Lacerta  muralis.  (MA.  An.,  XI,  Ki7  I  44,  2  fig.) 

Prowazek  (S.).  --  Ein  Boirai/  zur Krcbsspermalogencse.  (Z.wiss.Z.,  LXXI, 
U5-456,  I  pi.,  1  fig.)  m, 
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a)  Regaud  (Cl.).  —  La  sécrétion  liquide  <!<■  l'épithélium  séminal;  son  pro 
cessus  histologique.  (C  R.  Soc.  Biol.,  LU,  :!3,  942-944,  1900. 

[Sera,  analysé  avec  les  suivants 

li  —  —  /.es  phases  et  les  stades  de  /'mille  spermatogénélique  chez  les  Mam- 
mifères (Bat).  Classification  rationnelle  des  figures  de  la  spermatogênèse. 
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r)  --  —  l.es  phénomènes  sécrétoires  drs  testicules  <•!  la  nutrition  il'1  l'épilhé- 
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[Sera  analysé  avec  la  fin  du  travail 

g)  -       -  Note  histologique  sur  la  sécrétion  séminale  du  moineau  domestique. 

(C.  R.Soc.  Biol.,  LIV,  583.)  64 

h)  —        Sur  l'existence  des  cellules  séminales  dans  le  tissu  conjonclifdu  tes 

ticule  el  sur  la  signification  de  ce  /ail.  (C.  lï.  Soc.  Biol.,  LIV,  7  15.)  •'»! 

i)  -        -  Observations  sur  les  phènomèûes  de  sécrétion  de  l'épithélium  séminal 

ilu  moineau.  (Bibl.  An.,  X,  199  313.)  •'  ' 

Regaud  (Cl.)  et  Policard  (A.).  --  Élude  comparative  du  testicule  du  Porc 

normal,  impubère  et  ectopique,  au  point  de  me  des  cellules  interstitiel!  et     I 

R.  Soc,  Biol.,  LUI,  450.)  Sera  analysé  avec  Regaud.  a  f) 

a)  Retzius  (I.).  —  Weitere  Beitrdge  zur  Kennlniss  der  Spermien  der  Men- 
schen  und  einiger  Sàugethiere.  (Biol.  Unters.,  X,  45-60,  2  pi.) 

analysé  avec  le  suivant 

b)  __  Ueber  einen  Spiral  fusera  p  par  al  am  Kopfe  der  Spermien  der  Selu 
chier.  i  Biol    Unters..  \.  61  64,  6  pi.) 

Schaudinn  (F.).  —  Cqclospora  caryolilica.  (Arb.  Kaiserl.  Gesunctti 

::7s.iic,  2  pi.)  (  l,r  ;i  titre  |i;  phique 
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berculatus.  (Arch.  Entv.-Mech.,  XV,   121  128,  1  pi.)  [86 

Strasburger  (E.).  —  Einige  Bemerkungen  zu  der  Pollenbildung  bei  Ascle 
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Teichmann  (E.).  —  Ueber  Furchung  befruchteter  Seeigeleier  ohnc  Betheî- 

ligung  des  Spermakerns.  (Jen.  Z.,  XXXVII,  105-132.)  (86 
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1 .  Produi is  sexuels. 

x)  Origine  embryogénique. 

-=  Ovogénèse. 

Schockaert  (R.  ).  —  L'ovogénêse  chez  le  Thysanozoon  Broa  hii  /"  et  :'[  par 
n'es).  11  s'agit  ici  de  l'œuf  envisagé  depuis  son  stade  le  plus  jeune,  de  l'ex- 
pulsion des  globules  polaires  et  de  la  réduction  chromatique.  Après  la  der- 
nière division  dos  oogonies  il  paraît  y  avoir,  dans  les  oocytes,  neuf  anses 
nucléiniennes  provenant  probablement  des  dix-huit  chromosomes  des  oogo- 
nies qui  se  seraient  soudés  deux  à  deux.  Ces  anses  se  désagrègent  bientôt  en 
granulations  qui  se  réunissent  pour  constituer  un  filament  nucléinien,  en 
même  temps  qu'une  partie  de  la  nucléine  émigré  dans  le  cytoplasma  pour 
contribuer  à  former  le  vitellus  nutritif.  Les  cellules  folliculaires  émigrent 
dans  le  cytoplasma  pour  se  dissoudre  et  contribuer  également  à  la  formation 
du  vitellus  nutritif.  Le  nucléole  provient  d'un  certain  amas  nucléinien  plus 
gros  que  les  autres  granules  dérivant  des  anses  oogoniales.  Un  nucléole  plas- 
tinien  commence  à  se  former  par  apparition  de  vacuoles  en  des  points  divers 
du  nucléole  nucléinien.  L'assemblage  des  deux  nucléoles  offre  alors  des 
aspects  divers.  Les  nucléoles  se  fondent  progressivement  avant  la  constitution 
du  fuseau  à  laquelle  ils  ne  prennent  pas  part.  Le  filament  nucléinien  se 
divise  ensuite  longitudinalement  en  deux  parties;  une  portion  de  nucléine 
passe  à  l'état  résiduel  tandis  que  le  reste  constitue  le  peloton  définitif,  lequel 
se  scinde  en  un  nombre  déterminé  de  chromosomes.  Outre  le  filament  nu- 
cléinien, il  paraît  de  bonne  heure,  dans  les  oocytes,  un  filament  lisse  ou 
centrosome  bâtonnet  qui  se  divise  quelquefois  en  2  filaments-sœurs  par  divi- 
sion transversale.  Ce  filament  spécial  est  l'origine  du  centrosome.  Il  sort  en 
effet  du  noyau  pour  constituer  ce  dernier.  Les  fibres  de  l'aster  se  produisent 
par  l'orientation  de  granulations  cytoplasmiques ;  il  n'y  a  pas  ici  de  fuseau 
central  de  Hermann.  Les  chromosomes  de  la  première  fig.  sont  formés  de  deux 
branches  placées  de  façon  variable  Tune  par  l'apport  à  l'autre  et  représentant 
deux  tronçons  du  filament  nucléinien  primitif.  Chaque  chromosome  se  divise 
transversalement  à  la  première  division.  A  la  première  anaphase,  chaque 
chromosome  fille  se  divise  longitudinalement  en  deux.  A  la  deuxième  mé- 
taphase  les  segments  se  séparent  et  à  la  deuxième  anaphase  les  chromosomes 
se  présentent  encore  avec  des  formes  diverses.  Ils  se  transforment  ensuite  en 
un  noyau  vésiculeux  multilobé.  Il  ne  reste  aucun  centrosome  dans  l'œuf 
après   l'expulsion  du   deuxième  globule  polaire.  —  A.  Lécaillôn. 

Ici  :  Giardina. 

Gathy  (Ed.  .  -  Contribution  à  V  étude  du  développement  de  l'œuf  et  delà 
fécondation  chez,  les  Annélides.  —  De  ses  recherches  sur  le  Tubifex  rivulo- 
rum  et  la  Clepsine  complanata  l'autour  a  tiré  les  principales  conclusions 
suivantes  :  Chez  Tubifex,  le  nucléole  des  jeunes  oocytes,  riche  en  éléments 
nucléiniens,  se  modifie  insensiblement  dans  le  cours  du  développement  pour 
donner  un  nucléole  qui  ne  prend  plus  les  colorants  de  la  nucléine.  11  se 
dissout  dans  le  noyau  avant  et  pendant  la  formation  de  la  première  figure 
de  maturation;  celle-ci  possède  des  corpuscules  polaires  qui  dérivent  du 
noyau.  Les  sphères  et  les  asters  dérivent  du  cytoplasma,  tandis  que  le  fuseau 
dérive  du  caryoplasma,  en  totalité  dans  les  figures  de  maturation,  en  partie 
dans  celles  de  segmentation.  Cependant,  si  les  corpuscules  polaires  restent 
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dans  le  noyau,  les  sphères  et  les  asters  sonl  d'origine  caryoplasmique.  Ces 
formations  sont  essentiellement  transitoires  et  se  produisent  sous  l'influence 
des  corpuscules  polaires.  La  reconstitution  du  noyau  se  fait  au  moyen  de 
vésicules  qui  dérivent  des  bâtonnets  chromatiques.  11  n'y  a  pas  de  réduction 
chromatique  pendant  les  cinèses  polaires,  mais  seulement  au  début  de  la 
première  figure  de  segmentation.  --  Chez  la  Clepsine,  le  nucléole  des  jeunes 
ooçytes,  riche  également  en  composés  nucléiniens,  donne  généralement  un 
nucléole  composé,  dont  il  devient  le  nucléolule,  en  s'entourant  d'une  large 
zone  qui  ne  prend  pas  les  colorants  de  la  nucléine  :  le  nucléolule  disparait 
plus  tard,  en  laissant  un  nucléole  plasmatique  ordinaire.  L'élément  nucléi- 
nien  de  l'oeuf  qui  grandit  donne  des  nucléoles  secondaires,  riches  en  compo- 
sés nucléiniens  ;  comme  le  nucléole  primitif,  ils  donnent  des  nucléoles  com- 
posés. Ces  nucléoles  se  dissolvent  dans  le  'cytoplasma  avant  la  formation  de 
la  première  figure  de  maturation.  Les  noyaux  des  cellules  de  l'embryon 
produisent  de  nombreux  nucléoles  qui  passent  dans  le  cytoplasma  avant  la 
formation  de  la  figure  de  division,  ou  se  dissolvent  dans  le  noyau  avant  ou 
pendant  les  premiers  stades  de  la  formation  de  la  figure.  L'origine,  la  con- 
stitution et  le  rôle  des  corpuscules  polaires,  «les  sphères  et  des  asters  sont 
les  mêmes  que  chez   Tubifex.  --  F.  Henneguy. 


Dumez  (R.  i.  Rapports  du  cytoplasme  et  du  noyau  dans  l'œuf  de  Cythe 
rea  chione  L.  -  »  le  travail  est  une  contribution  à  l'étude  encore  si  peu  avan 
cée  et  cependant  si  importante  de  l'émigration  possible,  dans  le  cytoplasma, 
de  la  matière  chromatique  sortie  du  noyau.  Les  jeunes  ovules  en  période  d'ac- 
croissement montrent  des  amas  de  matière  chromatophile  appliqués  intérieu- 
rement contre  la  membrane  nucléaire.  Ces  amas  grossissent  d'abord  et 
s'aplatissent.  Puis,  par  une  ouverture  pratiquée  dans  la  membrane  nucléaire, 
ils  seraient  expulsés,  sous  forme  figurée,  dans  le  cytoplasma.  L'auteur  n'est 
pas  sur  de  leur  sort  ultérieur,  il  pense  qu'ils  se  dissolvent  pour  jouer  le  rôle 
d'éléments  nutritifs.  —  A.  Lécaillon. 


Btthler  (A.).  -  ■  Régression  des  follicules  ovariens  chez  les  Vertébrés.  I. 
/'hissons.  —  Chez  les  Cyclostomes  et  les  Poissons  osseux,  la  chute  de  l'o- 
vule est  toujours  suivie  d'une  régression  totale  des  éléments  du  follicule 
ovarien;  il  n'y  a  aucune  trace  de  formation  d'un  organe  comparable  au  corps 
jaune.  --  L'atrésie  folliculaire  chez  les  mêmes  animaux  est  plus  compliquée 
que  les  phénomènes  régressifs  qui  font  suite  à  la  ponte  ovulaire.  Les  enve- 
loppes du  follicule  résorbent  les  matériaux  de  réserve  accumulés  dans  l'œuf. 
Cette  résorption  est  précédée  de  modifications  d'ordre  chimique  el  phy- 
sique qui  surviennent  dans  l'œuf  lui-même  :  la  régression  et  la  dissolution  du 
noyau,  la  liquéfaction  d'un  principe  spécial  du  cytoplasme  de  l'œuf  et  sadif- 
fusion  à  travers  la  membrane vitelline.  Avec  l'absorption  de  ce  liquide  com- 
mence à  se  manifester  l'activité  des  enveloppes  du  follicule.  L'action  de  leurs 
éléments  cellulaires  va  plus  loin;  ils  poussent  des  prolongements  plus  ou 
moins  volumineux  dans  l'ovule  lui  même  et  agissent  sur  les  matériaux  vitel- 
lins  en  les  divisant  et  en  les  absorbant.  Les  cellules  de  la  thèque  et  les  leu- 
cocytes  des  vaisseaux  se  chargent  du  transport  des  produits  ainsi  élaborés. 
A  mesure  que  la  régression  de  l'œuf  se  poursuit,  d'importantes  régions  des 
enveloppes  folliculaires  s'atrophient,  finalement  le  résultat  es1  le  même  que 
lors  de  la  ponte  ovulaire.  Du  follicule  il  ne  reste  que  la  thèque  qui  se  confond 
avec  le  stromade  l'ovaire.  — À.  Weber, 


H.  _  produits  SEXUELS.  -  -  FECONDATION.  Cl 

Hollancler  i  D'i.       Lé  noyau  vitellin  de  Balbiani  et  /e.v  pseudo-chromosomes 
chez  les  Oiseaux.  —  (Analysé  avec  le  suivant.) 

Winiwarter  (von).  -  -  Contribution  à  mon  travail  sur  Vovogenèse  des 
Mammifères.  —  Chez  les  oiseaux  [Gallus,  Muscicapa),  H.  observe  que  le 
noyau  vitellin  de  Balbiani  forme,  au  début,  un  croissant  granuleux  entou- 
rant la  vésicule  germinative ,  formant  une  «  masse  vitellogène  »  qui  ren- 
ferme un  corpuscule  central  :  mais  cet  ensemble  ne  correspond  pas  à  la 
sphère  attractive.  La  masse  vitellogène  renferme,  en  outre,  des  filaments  for- 
tement colorables  correspondant  à  la  fois  aux  pseudochromosomes  de  Hei- 
penhain  et  à  l'Ergastoplasma  de  Bouin.  —  Chez  Lepus,  le  corps  vitellin. 
d'après  W.,  forme  de  même  un  croissant  granuleux  englobant  le  noyau.  Il 
ne  correspond  pas  à  l'idiozome,  bien  qu'il  renferme  deux  granules  sombres, 
car  plus  tard  on  trouve  cote  à  côte  le  corps  de  Balbiani  et  l'idiozome. 
A.  Labbé. 

Johnson  iD.-J.).  — Développement  de  certaines  Pipéracées.  ■  -  Le  genre 
Peperomia  offre  des  anomalies  signalées  par  Campbell  (seize  noyaux  dans  le 
sac  embryonnaire  mûr)  et  par  J.  (formation  du  noyau  secondaire  par  la  fusion 
de  huit  noyaux  et  persistance  des  sept  autres  à  côté  de  l'oosphère).  Les  autres 
Pipéracées  étudiées  par  J.  ne  présentent  point  un  tel  développement.  Dans 
Piper  et  Heckeria  l'ovaire  est  gamocarpellé,  l'ovule  pourvu  de  deux  tégu- 
ments et  d'un  sac  embryonnaire  normal  à  sept  noyaux.  Les  antipodes  et  les 
synergides  persistent  longtemps.  L'embryon  dans  la  graine  mûre  est  très  petit, 
globuleux.  Le  noyau  secondaire  de  Viper  se  divise  en  vingt  ou  plus  noyaux 
libres  entre  lesquels  les  cloisons  apparaissent  simultanément.  Dans  Hec- 
keria,  les  noyaux  d'albumen  s'entourent  d'une  cloison  dès  l'origine.  Les  deux 
genres  se  rapprochent  de  Peperomia  par  la  petitesse  de  l'albumen  et  l'absence 
d'amidon,  celui-ci  étant  mis  en  réserve  dans  le  périsperme  enveloppant.  Dans 
la  germination  de  Peperomia  et  Heckeria,  le  gonflement  de  l'albumen  et  de 
l'embryon  fait  éclater  le  tégument,  et,  parla  déchirure,  l'albumen  est  projeté 
au  dehors,  continuant  à  entourer  l'embryon  jusqu'à  ce  que  la  radicule  et  les 
cotylédons  soient  différenciés.  L'embryon  est  réellement  dicotylédoné.  Ces  par- 
ticularités de  développement  et  notamment  la  présence  de  seize  noyaux  dans 
le  sac  embryonnaire,  la  formation  du  noyau  secondaire  par  la  fusion  de  huit 
noyaux  sont  elles  primitives  et  indiquent-elles,  comme  le  croit  Cambpell,  la 
persistance  d'un  caractère  ancestral?  J.  est  plutôt  de  l'avis  de  Strasburger  et 
de  Goebel  qui  considèrent  connue  secondaires  ces  anomalies  que  l'on  trouve 
d'ailleurs  dans  un  genre  très  éloigné,  le  genre  Gunnera.  -  -  F.  Péchoutre. 

Hall  (J.-G.).  -  Etude  embryologique,  de  Limnocharis  emarginata.  — 
Le  développement  du  jeune  ovule  ne  présente  pas  de  particularités.  L'arche- 
spore  unique  détache  une  cellule  de  la  calotte  sans  formation  de  cloison. 
Après  la  division  du  noyau  du  sac  embryonnaire  en  deux  noyaux.  le  noyau 
micropylaire  forme  par  deux  divisions  successives  l'appareil  sexuel  normal: 
mais  le  noyau  chalazien  qui  se  dirige  vers  le  fond  du  sac  ne  se  divise  pas. 
A  ce  moment  le  noyau  polaire  supérieur,  le  seul  noyau  polaire  formé,  se 
divise  en  deux.  Le  noyau-fille  inférieur  s'isole  par  une  cloison  et  disparaîtra 
ensuite.  Le  noyau-fille  supérieur  formera  l'endosperme.  La  première  cloison 
de  l'œuf  est  transversale.  Le  suspenseur  reste  formé  d'une  seule  grande 
cellule,  sauf  dans  les  cas  de  polyembryonie,  où  on  le  voit  se  diviser  et  former 
une  masse  d'où  naissent  plusieurs  embryons.     -  F.  PÉCHOUTRE. 
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Coker  (W.-C).  --  Notes  sur  les gamétophytes  et  /' embryon  de  Podocarpus. 

-  Etude  du  développement  des  fleurs  mâles  et  femelles  de  Podocarpus.  Le 
grain  de  pollen  contient  deux  cellules  prothalliennes  dont  la  seconde  persiste 
et  peut  se  diviser  amitotiquement.  Le  tube  pollinique  atteint  le  prothalle 
avant  que  les  initiales  des  archégones  soient  distinguâmes.  Le  prothalle  est 
pourvu  d'un  épiderme  distinct  à  cellules  sécrétrices.  Le  nombre  des  ar- 
chégones  esl  de  sept  à  onze.  La  cellule  du  canal  n'est  pas  séparée  par  une 
cloison  de  l'oosphère;  elle  persiste  après  la  fécondation  et  sert  probable- 
ment à  nourrir  l'embryon.  Quatre  noyaux  libres  sont  formés  avant  l'appa- 
rition des  cloisons.  Le  proembryon  est  formé  de  trois  étages  de  cellules;  les 
deux  supérieurs  contiennent  chacun  quatorze  cellules,  l'inférieur  une  seule. 
L'étage  moyen  forme  le  suspenseur,  qui  peut  se  diviser  et  développer  plu- 
sieurs embryons  dans  chaque  archégone;  ainsi  que  cela  a  lieu  dans  les  Abié- 
tinées,  avec  lesquelles  les  Podocarpus  présentent  d'étroites  affinités.     ■  F. 

PÉ<  HOUTRE. 

=  Spermato  genèse. 

a)  Loisel  (G.).  —  Sur  l'origine  du  testicule  et  sur  sa  nature  glandulaire. 
Le  testicule  dérive  d'une  glande  primitive,  présexuelle,  sexuellement  in 
différente,  versant  dans  le  sang  des  substances  «  excitatrices  du  métabolisme 
de  croissance  ».  Cette  glande  se  transforme  suit  totalement  (la  plupart  des 
Vertébrés),  soit  partiellement  (Batraciens,  Moineau)  en  testicule.  Les  seuls 
éléments  des  jeunes  tubes  séminiques  sont  des  cellules  glandulaires  méso- 
crines.  Plus  tard,  ces  cellules  se  différencient  en  cellules  interstitielles,  cel- 
lules germinatives,  cellules  de  Sertoli,  éléments  qui  peuvent,  du  reste,  passer 
de  l'une  à  l'autre  forme.  Les  cellules  interstitielles  sont  donc  les  cellules- 
sœurs  des  cellules  germinales.  Chez  les  Batraciens,  elles  peuvent  évoluer  en 
spermatogonies ;  chez  le  Moineau,  régénérer  de  nouveaux  tubes  séminipares. 
Mathieu  a  vu  leur  transformation  chez  le  Porc  en  spermatogonies  et  même 
en  spermatozoïdes  avortés.  --  A.  Labbé. 

c)  Loisel  G.).  —  Etude  sur  la  spermatogênèse  chez  le  Moineau  domestique. 

-  Ce  nouveau  travail  est  la  suite  d'une  longue  étude  sur  la  préspermatogé- 
nèse  chez  le  même  Oiseau.  L.  étudie  d'abord  les  phénomènes  proprement 
dits  de  cette  spermatogênèse.  Elle  procède  chez  le  moineau  par  poussées 
nettement  distinctes  les  unes  des  autres,  déterminées  par  les  congestions 
actives  qui  précèdent  ou  accompagnent  les  rapports  sexuels.  Chaque  lignée 
séminale  évolue  suivant  une  ligne  droite  et  un  peu  oblique  par  rapport  à  la 
paroi  du  tube  séminipare.  Le  faisceau  de  spermatozoïdes  qui  en  résulte,  reste 
en  place  dans  l'épithélium  séminifère,  jusqu'au  moment  où  une  congestion 
du  testicule  le  fait  tomber  dans  la  lumière  du  tube.  Ainsi  est  formée  une 
vaste  plaie  comblée  par  une  sorte  d'éboulement  des  spermatides.  Ces  phéno- 
mènes de  réparation  se  produisent  sous  l'influence  de  la  sécrétion  interne 
du  testicule  et  en  particulier  de  celle  des  cellules  sertoliennes.  L.  retrouve 
dans  le  testicule  adulte  des  cellules  qu'il  nomme  cellules  germinatives  et  qui 
représentent  la  continuation  de  l'épithélium  germinatif  de  l'embryon.  Ces 
cellules  germinatives  donnenl  par  amitose,  en  hiver  et  surtout  au  printemps, 
les  premières  cellules  séminales  et  la  cellule  de  Sertoli  :  pendant  l'été,  les 
mêmes  éléments  fonctionnent  connue  cellules  glandulaires.  A  l'automne, 
elles  restent  comme  réserve  pour  reformer  les  spermatogonies  de  l'année 
suivante.  L.  trouve  un  rappel  ancestral  du  mode  de  formation  des  sperma- 
tozoïdes chez  les  Vertébrés  inférieurs  et  de  beaucoup  d'Invertébrés,  dans  les 
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divisions  des  premières  spermatogonies  d'hiver  ou  spermagoonies  oviformes. 
Ces  divisions,  le  plus  souvent  incomplètes  ou  dégénératives,  ne  portenl  fré 
quemmenl  que  sur  les  noyaux  e1  formenl  des  nids  de  trois  ou  quatre  noyaux 
contenus  dans  une  même  limite  cellulaire.  L.  étudie  spécialement  l'influence 
delà  sécrétion  interne  du  testicule;  il  pense  que  cette  sécrétion  chimique 
provoque  la  sécrétion  morphologique  ou  cytogène  de  l'organe.  En  outre  des 
cellules  interstitielles  et  germinatives,  un  des  éléments  les  plus  importants 
de  la  glande  close  testiculaire  est  la  cellule  de  Sertoli.  <  "est  une  cellule  ger- 
minative  hypertrophiée  qui  présente  la  forme  la  plus  accusée  de  la  sécrétion 
interne  du  testicule.  L'apparition  de  ces  éléments  coïncide  toujours  avec  une 
nouvelle  intensité  des  caractères  sexuels  du  mâle.  L'auteur  insiste  sur  ce 
point  important  que  les  cellules  de  Sertoli  ont  même  origine  que  les  cellules 
séminales.  Il  n'y  a  donc  pas  dualité  cellulaire  primitive,  mais  secondaire 
dans  le  testicule;  cette  dualité  cellulaire  est  du  reste  temporaire  chez  les 
Oiseaux,  tandis  qu'elle  est  permanente  chez  les  Mammifères.        A.  Weber. 

g)  Stephan  (P.).  —  Sur  les  homologies  de  la  cellule  interstitielle  du  testi- 
ciile.  Les  cellules  interstitielles  seraient  sœurs  des  cellules  germinatives. 
mais,  contrairement  à  l'opinion  de  Loisel,  la  formation  des  spermatozoïdes 
n'est  pas  la  simple  conséquence  d'une  modification  d'un  épithélium  glandu- 
laire ordinaire.  Les  éléments  à  sécrétion  sont  une  adaptation  secondaire  des 
éléments  génitaux;  c'est  à  un  processus  voisin  qu'il  faut  attribuer  la  formation 
des  corps  jaunes  des  Batraciens  en  rapport  avec  l'ébauche  germinale,  et  en 
général  de  tous  les  organes  glandulaires  dérivés  de  cette  ébauche  génitale. 
L'organe  de  Bidder  a  une  signification  sexuelle  plus  avancée  (stade  synapsis 
dans  ses  éléments)  :  c'est  une  adaptation  secondaire  d'un  hermaphrodisme 
glandulaire  rudimentaire.  — A.  Labbé. 

h)  Stephan  (P.).  — Sur  quelques  adaptations  fonctionnelles  de*  cellules  gé- 
nitales des  Poissons  osseux.  —  Par  l'étude  du  testicule  et  de  l'ovaire  chez  Sar- 
i/ns  et  Smaris  l'auteur  montre  que  certaines  cellules  de  la  glande  génitale 
primitive  deviennent  des  éléments  à  sécrétion  interne  dont  le  produit  est 
utilisé  pour  la  nutrition  intime  des  autres  éléments.  Certaines  parties  du 
pourtour  de  la  cavité  ovarienne  ou  du  canal  déférent  peuvent  posséder  une 
fonction  sécrétrice  (Serranus,  Chrysophrys)  :  les  cellules  sécrétrices  sont 
homologues  des  cellules  sexuelles;  elles  déversent  leurs  produits  dans  les 
cavités  où  ils  forment  un  magma  nourricier.  Des  faits  analogues  ont  été 
constatés  ailleurs.  —  (i.  Saint  Remy. 

a-e)  Stephan  (P.).  -  -  Noies  diverses  sur  les  cellules  lesliculaires.  -  -  S., 
tout  en  admettant  comme  Loisel  que  les  cellules  interstitielles  du  testicule 
sont  les  cellules-sœurs  des  cellules  germinatives,  combat  l'opinion  de  ce 
dernier  auteur  sur  la  signification  glandulaire  de  cet  organe.  La  sécrétion 
est  ici  une  adaptation  secondaire;  c'est  un  cas  d'  «  indétermination  élémen- 
taire »,  opinion  qui  se  trouve  confirmée  par  l'étude  de  formes  tératologiques 
des  cellules  séminales.  -  En  ce  qui  concerne  les  cellules  de  Sertoli,  ces 
éléments,  chez  les  Vertébrés  supérieurs,  servent  aussi  bien  à  élaborer  des 
substances  nutritives  qu'à  donner  par  amitose  de  futures  spermatogonies. 
Chez  les  Sélaciens,  au  contraire,  les  cellules  de  Sertoli  (Footcells  de  Moobe) 
sont  distinctes  dès  l'origine  des  cellules  séminales  ;  il  y  a  réelle  dissociation 
des  fonctions  de  nutrition  et  de  reproduction;  après  la  spermatogénèse,  ces 
cellules  dégénèrent.  Contre  Regaud,  S.  maintient  que  des  cellules  sexuelles 
peuvent  se  développer  en  dehors  du  testicule.  I[  cite  à  ce  sujet  uw*  observa 
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tion  inédite  de  Meves,  qui  a  vu  des  ovules  primordiaux  se  développer  dans 
l'épithélium  des  tubes  rénaux  de  Salamandre.  — A.  Labbé. 

/'  Regaud(CL).  —  Observations  sur  les  phénomènes  de  sécrétion  de  l'épithé- 
lium séminal  du  Moineau.  —  Dans  le  testicule  du  moineau,  le  produit  de  sé- 
crétion se  présente  sous  deux  formes  :  vésicules  et  grains.  Les  vésicules  de 
sécrétion  ont  à  peu  près  les  mêmes  caractères  que  chez  le  rat;  elles  ont  une 
enveloppe  colorée  de  forme  irrégulière,  souvent  discontinue,  et  un  contenu 
incolore  (par  la  méthode  de  Weigert).  Les  grains  sont  disséminés  en  petit 
nombre  dans  la  couche  des  spermatogonies  et  des  spermatocytes,  tandis 
qu'au  contraire  ils  existent  en  très  grand  nombre  dans  la  couche  des  détri- 
tus; ils  sont  contenus  dans  le  protoplasme  syncytial  intermédiaire,  on  n'en 
rencontre  pas  dans  les  spermatogonies  et  les  spermatocytes.  C'est  donc  une 
sécrétion  externe  et  non  interne,  comme  le  prétend  Loisel;  elle  serait  l'ori- 
gine du  liquide  vecteur  des  spermatozoïdes.  Les  cellules  de  Sertoli  ont  une 
fonction  nourricière,  et  les  substances  qu'elles  sécrètent  servent  à  nourrir 
les  cellules  de  la  lignée  spermatique.  Avec  Benda,  R.  pense  que  les  change- 
ments de  place  des  spermies  sont  dus  à  la  contractilité  du  protoplasme  syn 
cytial  qui  provoque  la  rétraction  des  spermatides.  —  M.  Bons. 

g)  Regaud  (Cl.).  —  Note  histologique  sur  lu  sécrétion  séminale  du  Moineau 

domestique.  —  (Analysé  avec  le  suivant.) 

//  Sur  l'existence  des  cellules  séminales  dans  le  lissu  conjonctif  du 

testicule  et  sur  lu  signification  de  ce  fuit.  ■ —  Discussion  de  R.  avec  Loisel  et 
Stephan.  Contre  Loisel,  R.  revendique  la  priorité  au  sujet  de  la  sécrétion 
séminale  du  testicule.  Les  filaments  et  grains  observés  par  Loisel  avec  la 
signification  d'ergastoplasme  ne  seraient  que  des  fibrilles  de  protoplasma 
normal,  et  Loisel  n'aurait  pas  vu  la  vraie  sécrétion.  R.  combat  l'hypo- 
thèse de  Stephan  sur  les  cellules  interstitielles.  11  y  a  spécificité  cellulaire 
rigoureuse,  et  les  éléments  séminaux  extratubulaires  ne  proviennent  que 
d'altérations  artificielles,  les  cellules  interstitielles  ne  pouvant  donner  des 
éléments  séminaux  vrais.  —  A.  Labbé. 

Ganfini  (C).  --  La  structure  et  le  développement  des  cellules  interstitielles 
du  testicule.  Ces  cellules  manquent  chez  les  Poissons.  Chez  tous  les  autres 
Vertébrés,  elles  se  composent  de  deux  parties  :  une  réticulée,  l'autre  fine- 
ment granuleuse  ;  ces  deux  parties  ne  proviennent,  pas  de  la  présence  du 
centrosome,  comme  le  croit  Lenhossèk,  mais  sont  l'expression  de  la  sécré 
tion  par  ces  cellules  d'une  matière  grasse;  elles  dérivent  d'amas  particuliers 
de  cellules  provenant  de  l'épithélium  germinal.  —  A.  Labbé. 

a)  Félizet  (G.i  et  Branca  (A.).  —Origine  des  cellules  interstitielles  du  len- 
ticule.      (Analysé  avec  les  suivants.) 

Ai La  spermatogénèse  du  us  le  testicule  ectopique. 

c)  Sur  lu   dégénérescence   des  cellules   serloliennes  dans  le   testicule 

ectopique. 

d) Phénomènes  de  dégénérescence  et  de  régénération  duus  Vépilhélium 

épididymaire.       L'étude  du  testicule  ectopique  montre  que  1rs  cellules  in- 
terstitielles sont  une  simple  modalité  conjonctive.  Le  testicule  ectopique  reste 
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toujours  à  l'état  de  préspermatogénèse ;  il  tente  d'élaborer  une  lignée  sémi- 
nale :  ony  voit  des  spermatogonies,  souvent  des  spermatooytes,  rarement  des 
spermatides;  mais  le  tout  aboutit  à  une  régression  précoce.  Les  cellules  de 
Sertoli  subissent  des  phases  diverses  de  dégénérescence,  en  particulier  une 
dégénérescence  granuleuse  spéciale  (granules  formés  d'anneaux  concentri- 
ques, variant  de  26  à  70  [x  de  diamètre,  qui  tombent  dans  la  lumière  des 
canalicules) .  — Dans  l'épithélium  épididymaire  chez  l'homme,  se  voient  non 
seulement  des  phénomènes  de  dégénérescence,  mais  aussi  des  régénérations 
(ou  plutôt  des  rénovations)  indiquées  par  des  mitoses  (ces  mitoses  sont  niées 
par  beaucoup  d'auteurs).  —  A.  Labbé. 

f)  Félizet  (G.)  et  Branca  (A.).  —  Recherches  sur  le  testicule  en  ectopie.  - 
La  structure  des  voies  d'excrétion  est  identique,  d'après  F.  et  B.,  dans  le 
testicule  des  sujets  anormaux  ou  cryptorchides ;  c'est  dans  l'évolution  et  la 
structure  de  l'épithélium  séminal  qu'on  trouve  chez  l'adulte  la  vraie  carac- 
téristique de  la  glande  en  ectopie.  —  Le  revêtement  épitbélial  du  tube  tosti- 
culaire  est  d'abord  constitué  par  des  ovules  mâles  et  de  petites  cellules  épi- 
théliales.  Après  avoir  montré  une  exaltation  passagère  de  leur  activité  repro- 
ductrice, les  ovules  mâles  disparaissent,  les  cellules  folliculaires  représentent 
dès  lors  tout  le  revêtement  du  canalicule  séminipare:  c'est  de  ces  éléments 
que  proviennent  les  cellules  de  Sertoli  et  les  éléments  de  la  lignée  séminale. 
—  Los  cellules  de  Sertoli  affectent  plusieurs  types,  tantôt  unies  par  leur  pro- 
toplama.  tantôt  nettement  individualisées.  Les  noyaux  Sertoliens  ont  un  po- 
lymorphisme  non  moins  remarquable;  beaucoup  de  cellules  de  Sertoli  dégé- 
nèrent et  leur  nombre  va  en  diminuant  sans  cosse.  A  côté  de  ces  cellules 
constantes,  le  testicule  ectopique  essaye  parfois  d'édifier  une  lignée  sémi- 
nale; mais  les  différentes  formes  de  passage  des  cellules  sexuelles  mâles 
s'arrêtent  aux  spermatides.  Le  stroina  conjonctif  du  testicule  ectopique 
adulte  renferme  des  cellules  interstitielles  et  des  Mastzellen.  Ces  éléments 
sont  en  nombre  variable  et  n'ont  pas  d'ordonnance  étroite  vis-à-vis  des  vais- 
seaux sanguins.  Dans  la  paroi  épaissie  de  certains  canalicules,  les  auteurs 
ont  trouvé  tous  les  termes  de  passage  entre  les  cellules  endothéliales  et  les 
cellules  interstitielles.  —  A.  WEBER. 

e)  Félizet  (G.)  et  Branca  (A.).  —  Dégénérescence  de  la  paroi  propre  et  des 
cellules  sertoliennes  dans  le  testicule  en  ectopie.  —  Dans  le  testicule  en  ectopie, 
même  non  comprimé  dans  la  cavité  abdominale  par  exemple,  on  constate  des 
phénomènes  de  dégénérescence.  Les  cellules  endothéliales  de  la  paroi  propre 
évoluent  surplace  en  cellules  interstitielles.  La  dégénérescence  affecte  plu- 
sieurs formes.  Les  cellules  de  Sertoli  disparaissent  progressivement.  -  -  G. 
Saint-Remy. 

b)  Policard  (G.).  — Notes  sur  la  spermatogénèse  des  Reptiles:  le  syncytium 
nourricier  de  Lacerta  muralis.  -  ■  Les  éléments  de  la  lignée  séminale  sont 
plongés  dans  un  syncytium  doué  d'une  grande  activité  sécrétoire  et  dont  les 
noyaux  (noyaux  de  Sertoli)  présentent  les  signes  de  leur  participation  à  la 
sécrétion;  ce  syncytium  n'est  pas  du  protoplasma  en  dégénérescence 
G.  Saint-Remy. 

Ici  :  Policard,  a). 

a)  Retzius  (G.). —  Nouvelles  contributions  à  la  connaissance  des  spermies 

île  l'homme  et  de  quelques  Mammifères.  —  (Analysé  avec  le  suivant.) 
l'année  biologique,  vu.  190'2.  5 
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AiRetzius  (G.).  —  Sur  un  appareilde  fibres  spirales  dans  latêle  desspermies 
des  Sélaciens.  —  Chez  divers  Mammifères  (Homme,  Bœuf,  Lapin.  Cobaye),  la 
forme  de  la  tête  est  très  variable  comme  grandeur  et  forme.  Dans  la  tête, 
on  trouve  des  vacuoles  renfermant  1-2  granules  fortement  colorables  par 
les  colorants  basiques.  On  trouve,  du  reste,  d'autres  granules,  répondant 
peut-être  aux  grains  mitochondriaux.  On  trouve  également  des  spermies 
atypiques  à  queue  double,  ce  qui  provient  probablement  d'une  division  de 
la  queue  avec  division  des  centrosonies  proximaux.  Il  y  a  de  nombreuses 
formes  de  passage  provenant  principalement  de  mitoses  pluripolaires.  — 
Chez  les  Sélaciens,  la  tête  du  spermatozoïde  est  entourée  par  une  fibre 
spirale  qui  décrit  des  circonvolutions  étroites  et  se  termine  au  segment 
intermédiaire.  La  pique  (Spiess)  n'est  que  l'extrémité  épaissie  de  cette  fibre 
spirale.  Dans  la  queue,  on  trouve  deux  fibres  parallèles.  Dans  le  segment 
intermédiaire,  se  montre  également  une  fibre  spirale  se  terminant  en 
arrière  à  un  disque  transversal,  homologue  du  centrosome  distal.  — 
A.  Labiu;. 

Sutton  (W.-S.).  —  Sur  la  morphologie  des  groupements  de  chromosomes 
chez  Brachystola  magna.  — Accolementde  chromosomes  par  paires  pendant 
le  stade  synapsis.  pour  former  les  tétrades.  Les  chromosomes  sont  des 
individualités  morphologiques.  Le  chromosome  accessoire  passe  tout  entier 
dans  l'une  des  cellules-filles,  et  par  conséquent  ne  contribue  à  la  formation 
que  d'un  des  spermatozoïdes  sur  deux  :  il  a  probablement  une  importance 
dans  la  détermination  du  sexe  [IX].  Le  chromosome  accessoire  manque 
dans  les  oogonies.  —  A.  LabbÉ. 

Tônniges  (C).  —  Contribution   à  ht  spermatogénèse  et  à  l'ouogënêse  des 

Myriapodes.  -  Dans  la  glande  jeune,  les  éléments  forment  un  syncytium; 
un  petit  nombre  seulement  deviennent  des  cellules  sexuelles,  la  majeure 
partie  est  utilisée  par  celles-ci  comme  matériaux  nutritifs  ;  certains  éléments 
sexuels  typiques  sont  même  absorbés  par  les  autres,  ce  qui  prouve  que  les 
cellules  nourricières  sont  bien  des  cellules  sexuelles  avortées.  Dans  l'ovaire, 
le  matériel  indifférent  de  l'épithélium  germinatif  fournit  en  mitre  des  cellules 
folliculaires.  —  G.  Saint-Re.my. 

b)  Prowazek  (S.).  —  Contribution  à  In  spermatogénèse  de  l'Ecrevisse.  — 
Au  commencement  de  juillet,  on  trouve  dans  les  diverses  portions  du  testicule 
d'Astacus  fluviatilis  Rond,  dos  cellules  nourricières  et  des  cellules-mères  sé- 
minales; celles-ci  renferment  dos  mitochondres  disséminés;  exceptionnelle- 
ment on  rencontre  de  grosses  cellules-œufs  issues  de  cellules  séminales 
primordiales.  D'une  façon  générale  les  cellules  séminales  primordiales  qui 
ne  donnent  pas  de  spermatocytes  subissent  les  processus  dégénératifs  sui- 
vants. Il  se  produit  une  vacuolisation,  puis  une  fragmentation  du  proto- 
plasma; la  chromatine  s'agglomère  en  houles.  les  mitochondres  subissent 
d'intéressantes  modifications  et  forment  un  réseau  délicat  avant  de  se  dé- 
truire. Les  éléments  en  voie  de  division  peuvent  également  dégénérer.  Les 
filaments  nucléaires  en  dégénérescence  forment  parfois  des  anneaux  qui 
sont  connus  dans  les  divisions  hétérotypiques.  -  On  trouve  encore  dans  les 
follicules  d'assez  nombreuses  cellules  pauvres  en  protoplasma  mais  renfer- 
mant un  nombre  exceptionnel  et  très  grand  de  chromosomes  :  le  sort  de  ces 
«  spermatocytes  géants  »  est  inconnu.  —  G»  Saint-Remy. 

Baumgartner  i"W.-J.).  —  Transformation  de  la  spermalide chez  Gryllus 
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assimilis.  —  Les  résultats  de  l'auteur  concordent  absolument  avec  ceux  de 
Eîenking  (Pyrrhocoris)  et  de  Paulmieb  (Anasa).  Dans  les  spermatides,  on 
trouve  un  acrosome,  qui  émigré  ensuite  dans  la  pique  du  spermatozoïdi 
le  Nebenkern  provient  du  résidu  fusorial.  Le  filament  axial  provient  du 
noyau  ou  du  centrosome;  le  segment  intermédiaire  n'existe  peut-être  pas. 
Quant  au  chromosome  accessoire,  il  ne  se  divise  pas,  et  contribue  à  la  for- 
mation de  la  tête.  —  A.  Labbé. 

Pantel  (J.)  et  Sinety  (R.  de).  —  a)  Sur  l'évolution  de  la  spermatide  chez 
le  Notonecta  glauca.  b)  Sur  révolution  de  l'acrosom'e  dans  la  spermatide  de 
Notonecta.  c)  Sur  l'origine  du  Nebenkern  et  les  mouvements  nucléiniens  dans 
la  spermatide  de  Notonecta  glauca.  —  Initialement,  la  spermatide  renferme  : 
a)  un  noyau  petit,  à  ebromatine  rare;  b)  un  matériel,  Nebenkernien,  formant 
d'abord  une  zone  périnucléaire  dans  le  spermatocyte  de  1er  ordre,  et  plus 
tard  une  masse  autour  du  résidu  fusorial;  c)  Des  corpuscules  idiozomiques 
secondaires,  enclaves  arrondies  ou  cuboïdes;  d)  des  corpuscules  chromai ini- 
fères  en  écaille,  en  lentilles,  ou  spbériques  avec  une  partie  très  chromato- 
phile;  e)  des  plasmosomes  émigrés  (excreseences  hyalines  de  Platner).  — 
Puis  apparaissent  des  globules  acbromatiques  hyalins,  de  plus  en  plus  volu- 
mineux, semblant  exercer  sur  les  corpuscules  idiozomiques  secondaires  une 
attraction  particulière  :  ce  sont  les  corpuscules  idiozomiques  principaux-,  le 
Nebenkern  prend  une  structure  lamelleuse;  les  petits  corpuscules  ebromati- 
nifères  s'agglomèrent.  —  Par  la  coalescence  des  corpuscules  idiozomiques  se 
constitue  Vidiozome  sous  forme  d'un  corps  unique,  volumineux,  accolé  au 
noyau  du  côté  opposé  au  Nebenkern.  Sa  différenciation  compliquée  de  gra- 
nules enveloppants,  d'inclusions  vacuoliformes,  est  accompagnée  de  l'appa- 
rition d'un  corps  énigmatique  formé  d'un  disque  ebromatophile,  et  d'une 
masse  sphérique  acbromatique  séparée  par  une  lentille  biconcave  ebromato- 
phile. —  En  même  temps,  les  corps  chromatinifères  forment  des  calottes 
s'accolant  au  noyau  et  lui  cédant  leur  chromatine;  un  caryosome  volumineux 
se  forme  dans  le  noyau;  les  plasmosomes  se  dissolvent  dans  le  cytoplasme 
(corps  chromatoïdes  de  Benda).  Le  Nebenkern  se  partage  en  deux  segments 
accolés.  —  A  ce  moment  se  produit  une  mutation  de  la  spermatide  comme 
si  le  noyau  tournait  en  entraînant  l'idiozome  qui  se  rapproche  du  Nebenkern, 
puis  le  redressement  de]  la  spermatide.  — Acrosome.  Après  cette  mutation, 
l'idiozome  tend  à  envelopper  le  noyau  par  la  base  et  émet  un  prolongement 
conique;  constitué  définitivement,  l'acrosome  forme  un  long  cône  homogène, 
le  noyau  s'allonge,  et  le  segment  intermédiaire  forme  une  longue  pièce 
conique.  --  Pour  les  auteurs  (conformément  à  Meves),  l'acrosome  dérive  de 
l'idiozome;  mais  l'idiozome  est  constitué  par  les  corpuscules  idiozomiques; 
et  il  n'y  a  pas  de  fusion  entre  le  noyau  et  l'acrosome.  -  -  Nebenkern.  Le 
Nebenkern  qui  atteint  une  très  grande  dimension  n'est  pas  purement  fusorial, 
mais  formé  par  la  différenciation  de  corps  mitochondriens  (Cf.  Meves).  — 
Quant  au  corpuscule  sidérophile  qui  se  relie  au  filament  axile,  les  auteurs  se 
réservent  sur  la  question  de  savoir  si  c'est  le  centrosome  (car  le  centro- 
some disparaît  avant  la  régression  de  l'aster  dans  les  spermatocvios  et  lui 
donnent  le  nom  de  blépharoblaste.  —  Il  existe,  au  cours  de  ces  transforma- 
tions, des  échanges  actifs  et  continus  de  nucléine  entre  le  noyau  et  le 
corps  cellullaire  (corpuscules  chromatinifères,  calottes  chromatiques)  et 
entre  le  noyau  et  l'acrosome.  —  A.  Labbé. 

a)  Holmgren  (N.).  —  Sur  ta  structure  du   testicule  et  la  spermatogénèse 
chez  Silpha.    —   Les  follicules  testiculaires  sont   en   partie  primaires,  en 
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partie  secondaires.  La  première  division  des  spermatocytes  est  transversale, 
la  seconde  longitudinale.  Dans  les  spermatides  on  trouve  le  noyau,  le  fila- 
ment axillaire,  le  corps  mitochondrien  et  trois  centrosomes.  Le  noyau  s'étire 
et  fournit  la  tête  du  spermatozoïde;  le  corps  mitochondrien  disparaît;  un 
des  centrosomes.  accompagné  de  sa  sphère,  donne  l'acrosome,  le  deuxième 
le  segment  intermédiaire,  le  troisième  disparaît.  —  M.  Goldsmith. 

Demokidoff  (K.).  —  Contribution  à  la  connaissance  de  la  structure  'ht 
testicule  chez  les  Insectes.  --  D.  étudie  le  testicule  de  Tenebrio  molitor  et  de 
sa  larve:  ce  qui  le  distingue,  c'est  la  présence,  au  fond  de  chacun  des 
6  follicules  testiculaires.  d'une  formation  à  laquelle  D.  donne,  en  raison  de 
son  aspect,  le  nom  de  lentille.  Sa  structure  est  fibrillaire;  entre  les  libres  se 
trouvent  disséminés  plusieurs  (3  ou  4)  noyaux.  Au  moment  où  les  sperma- 
tides se  forment  et  le  follicule  se  divise  en  deux  régions,  dont  la  centrale 
est  plus  mûre  que  la  périphérique,  il  part  de  la  lentille  un  cordon  qui  se 
fraye  un  chemin  dans  le  follicule  et  se  termine  près  de  son  centre.  La  len- 
tille et  son  cordon  sont  de  nature  conjonctive  et  paraissent  jouer  un  rôle 
protecteur.  Cette  formation  correspond  à  la  chambre  terminale  qu'on  trouve 
dans  les  tubes  ovariens.  —  C'est  par  la  lentille  que  pénètrent  dans  le  testi- 
cule les  trachées:  cette  pénétration  n'a  lieu  qu'immédiatement  avant  la 
formation  de  la  pupe.  —  M.  Goldsmith. 

g  Ancel  (P.).  —  Sur  les  premières  différenciations  cellulaires  dans  la  glande 
hermaphrodite  d'Hélix   pomatia.  Chez   Hélix  les   cellules  progermina- 

lives  indifférentes  se  différencient  d'abord  aux  dépens  des  cellules  épithéliales 

qui  tapissent  la  paroi  des  culs-de-sac  glandulaires,  puis  elles  se  transforment 
en  éléments  plus  volumineux,  à  noyaux  arrondis,  possédant  quelques  nu- 
cléoles nucléiniens  formés  aux  dépens  des  taches  chromatiques  :  ce  sont  les 
cellules progerminaiives  mâles.  Leur  multiplication  par  mitose  donne  toujours 
naissance  à  des  spermatogonies.  D'autres  cellules  épithéliales  augmentent  de 
volume,  sans  que  la  disposition  des  blocs  de  chromatine  soit  modifiée:  des 
substances  de  réserve  apparaissent  dans  le  cytoplasme,  ce  sont  des  cellules 
nourricières.  —  Ce  n'est  qu'après  l'apparition  de  ct's  derniers  éléments  que  l'on 
voit  se  différencier  aux  dépens  îles  éléments progerminatifs  indifférents,  des 
cellules  femelles,  caractérisées  par  un  cytoplasme  volumineux  et  un  noyau 
dans  lequel  toute  la  chromatine  s'applique  contre  la  membrane  nucléaire.  — 
M.  lions. 

é)  Ancel  (P.).  -  Sur  le  Nebenhern  des  spermatocytes  d'Hélix  pomatia. 
Le  Nebenkern  des  spermatocytes  d'Hélix  pomatia  s'édifie  aux  dépens  de 
formations  filamenteuses  intracytoplasmiques  ;  il  représente  une  phase  de  leur 
évolution.  Avec  Bolles  Lee,  A.  considère  le  Nebenkern  comme  un  corps  en 
dégénérescence.  Jamais  il  n'a  observé  que  le  Nebenkern  des  cellules  mâles 
pût  servir  à  former  le  filament  axile  du  spermatozoïde,  ni  les  asters  de  la  li- 
gure achromatique.        M.  Bouin. 

Niessing  (K.).  --  Courtes  communications  et  remarques  sur  la  spermato- 
génèse.  —  N.  reproduit  dans  cet  article  des  données  déjà  parues  dans  ses 
travaux.  Çà  et  là  quelques  faits  nouveaux  :  présence  dans  la  «  sphère»  (idio- 
zome  de  Meves)  de  microsomes  entourés  d'une  aire  claire,  qui  se  réunis- 
sent finalement,  dans  la  spermatide,  en  un  seul  granule  entouré  d'une  aréole 
unique.  N.  revendique  la  priorité  de  la  découverte  de  ce  fait  que  la  «sphère» 
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ou  idiozome  ne  prend  aucune  part  à  la  formation  du  fuseau  et  se  voit  à  côté 
do  lui  munie  de  ses  microsomos  caractéristiques.        A.  Prenant. 

Korff.  —  Histogenèse  des  spermatozoïdes  île  Phalangista  vulpina.  —  La 
division  du  processus  du  développement  a  été  faite  comparativement  à  Meves  : 
1"  de  la  dernière  division  de  maturation  à  l'apparition  du  corpuscule  central; 
2°  île  l'ébauche  du  corpuscule  central  à  la  formation  de  l'anneau.  Dans  ce 
stade  on  peut  distinguer:  a)  la  formation  de  la  tête  avec  le  déplacement  et 
la  transformation  du  corpuscule  central:  b)  la  tête  a  sa  forme  définitive; 
3°  transformation  de  la  substance  cellulaire;  4°  stade  de  la  maturation  com- 
plète du  spermatozoïde.  -  -  Pendant  cette  évolution,  le  noyau  subit  une  forte 
diminution  de  volume.  Placé  obliquement  par  rapport  à  l'axe,  ce  n'est  que 
plus  tard  qu'il  s'oriente  dans  la  même  direction.  Le  corpuscule  central  donne 
un  anneau  et  un  bouton:  l'insertion  de  la  partie  proximale  est  tout  d'abord 
latérale  par  rapport  à  l'axe  du  noyau.  La  coiffe  céphalique  se  développe 
aux  dépens  de T Idiozome.  Ce  n'est  pas  une  formation  persistante,  elle  dispa- 
rait après  la  formation  de  la  tète.  —  L.  Mercier. 

a)  Broman  (J.).  —  Sur  les  phénomènes  de  croissance  ou  de  mouvements 
(tactismes  et  tropismes)  des  spermatides,  de  leurs  centrosomes,  de  leur  idio- 
zome et  de  leur  noyau.  — ■  B.  distingue  4  séries  de  tactismes  et  tropismes  : 
a)  Héliotactisme  et  Bèliotropisme.  —  b)  Barolactisiue  et  Barotropisme  (Geo- 
Tbigmo-,  Rhoo-,  et  Anemotactisme).  —  c)  Galvanotactisme  et  Galvanotro- 
pisme.  —  d)  Chimiotactisme  et  Chimiotropisme  (Aero-,  Hydro-,  Oxgeno-,  Tro- 
photactisme). —  Toutes  ces  excitations  agissent  aussi  sur  les  spermatozoïdes, 
et  sur  leurs  organes  cellulaires  (Noyau,  Centrosome,  Idiozome).  Les  granu- 
lations intravacuol aires  spéciales  des  spermatides  de  l'homme  et  des  cel- 
lules de  Sertoli  ne  sont  que  des  produits  de  sécrétion,  et  les  cellules  de  Ser- 
toli  n'étant  que  des  cellules  nourricières,  la  «  copulation  »  de  ces  cellules 
et  des  spermatides  est  due  à  un  tropbotactisme.  Dans  les  spermatides  géan- 
tes de  l'homme  et  de  la  salamandre,  qui  résultent  de  mitoses  atypiques, 
les  paires  de  centrosomes  sont  toujours  à  une  certaine  place  de  la  périphé- 
rie cellulaire  :  leur  migration,  de  même  que  la  télokinèse  du  centrosome 
des  spermatides  normales,  est  due  à  un  tactisme  de  même  genre.  La  mi- 
gration des  centrosomes  vers  le  noyau  est  un  caryotactisme  positif;  l'at- 
traction exercée  par  les  centrosomes  sur  le  noyau  est  un  microcentrotactisme 
positif.  La  migration  de  l'idiozome  vers  le  pôle  antérieur  du  noyau  est  un 
caryotactisme  positif.  -  A  noter  que  l'idiozome  chez  la  salamandre  ne 
forme  pas  seulement  la  pique  du  spermatozoïde,  mais  provoque  aussi  l'allon- 
gement du  noyau  par  son  attraction  spéciale.  —  A.  Labbé. 

Dewitz  (J.).  —  Notices  sur  les  phénomènes  vitaux  se  produisant  chez  les 
spermatozoïdes.  —  Entre  autres  observations  sur  la  vitalité  des  spermatozoï- 
des, l'auteur  observe  chez  plusieurs  animaux  une  conjugaison  des  sperma- 
tozoïdes, dont  von  Dungern  avait  déjà  brièvement  parlé.  Chez  la  Gre- 
nouille, des  spermatozoïdes  placés  dans  une  solution  de  gomme  arabique, 
au  bout  de  quelque  temps  se  conjuguent  les  uns  aux  autres  si  bien 
qu'au  bout  de  peut  de  emps  ils  sont  tous  unis.  Ils  se  placent  l'un  à  coté  de 
l'autre  et  ne  se  réunissent  pas  par  toute  la  longueur  du  corps,  mais  seule- 
ment par  une  petite  surface.  Des  spermatozoïdes  de  Souris  placés  dans 
une  solution  de  sel  de  potasse  s'unissent  également  par  la  pointe  cépha- 
lique et  forment  ainsi  comme  «  une  tête  de  Méduse  ».  Le  même  phé- 
nomène est  présenté  par  les  spermatozoïdes  de  Bythinia.  —A.  Labbé. 
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Strasburger  (E.). —  Remarques  sur  la  formation  dupollen  chez  Asclepias. 
—  On  croyait  depuis  Wii.le(1886)  que  les  cellules-mères  du  pollen  chez  YAs- 
clepias  se  transformaient  directement  en  grains  de  pollen.  S.  montre  que. 
comme  chez  toutes  les  autres  cellules-mères  du  pollen,  on  remarque  chez 
VAsclepias  deux  divisions  avec  réduction  chromatique  précédant  la  forma- 
tion du  pollen.  Ce  mode  paraît  donc  commun  à  tous  les  végétaux  supérieurs. 
Subsidiairement.  S.  affirme  l'absence  totale  des  centrosomes  chez  les  phané- 
rogames et  en  particulier  chez  les  Asclepias,  où  les  conditions  seraient  très 
favorables  pour  les  déceler  [I  a  a.}.  --  B.  P.  G.  Hochreutiner . 

Gager  (C.  Stuart).  — Le  développement  des  pollinies  et  des  cellules  sper- 
matiques  chez  VAsclepias  Gornuti  Decaisne.  —  Ces  pollinies  sont  formées 
de  cellules  qui  représentent  chacune  un  grain  de  pollen,  mais  ces  grains  de 
pollen  ne  deviennent  jamais  libres.  Les  divisions  de  la  cellule-mère  dupol- 
len sont  successives  et  orientées  de  telle  façon  que  les  axes  des  fuseaux 
secondaires  sont  sur  les  prolongements  de  l'axe  du  fuseau  primaire,  de  sorte 
(pic  la  cellule-mère  donne  naissance  à  une  file  de  quatre  cellules  pollini- 
gères.  --  La  membrane  de  la  cellule-mère  et  les  cloisons  qui  séparent  les 
cellules  polliniques  sont  persistantes;  de  plus,  chaque  cellule  reforme  une 
mince  membrane  interne,  de  sorte  que  le  grain  de  pollen  mûr  possède  deux 
membranes.  Une  mitose  amène,  comme  d'ordinaire,  dans  ce  grain  de  pollen 
la  formation  d'une  cellule  génératrice  et  d'une  cellule  végétative,  puis,  avant 
la  formation  du  tube  pollinique,  la  cellule  génératrice  subit  une  nouvelle 
mitose,  qui  donne  naissance  à  deux  cellules  spermatiques;  celles-ci.  à  la 
germination,  s'engagent  dans  le  tube  pollinique  à  la  suite  du  noyau  végé- 
tatif qu'elles  dépassent  en  cours  de  route  pour  arriver  bientôt  au  contact 
du  sac  embryonnaire  où  elles  se  transforment  en  spermatozoïdes.  La  fécon- 
dation n'a  pas  été  suivie.  Le  nombre  des  chromosomes  dans  les  noyaux  soma= 
tiques  de  VAsclepias  est  de  24.  —  K.  Maire. 

(3)  Phénomènes  de  maturation. 

Bouin  (P.  etM.).  —  Réduction  chromatique  du':.  1rs  Myriapodes.  — Au  cours 
des  deux  divisions  de  maturation  chez  Lithobius  el  Geophilus,  on  constate 
l'existence  d'au  moins  une  division  réductionnelle.  Les  prophases  de  la  pre- 
mière division  se  caractérisent  par  la  non-existence  d'un  spirème,  par  le  dé- 
doublement longitudinal  du  réseau  chromatique  et  par  la  différenciation  des 
chromosomes,  directement  aux  dépens  des  fins  microsomes  de  ce  réseau.  Les 
Ides  (Hant  ici  amoncelées  en  un  amas  compact,  et  non  disposées  en  files  les 
unes  derrière  les  autres,  il  est  sans  intérêt,  au  point  de  vue  théorique,  que  la 
deuxième  division  des  chromosomes  soit  transversale  ou  longitudinale.  —  Etant 
donné  la  manière  d'être  de  la  réduction  quantitative,  ('tant  donné  surtout 
qu'une  partie  de  la  chromatine  dans  le  spermatocyte  de  premier  ordre  n'est 
pas  employée  à  l'édification  des  chromosomes,  il  est  difficile  de  considérer  la 
chromatine  comme  une  substance  idioplasmique  intégralement  conservée  au 
cours  de  l'ontogenèse  et  au  cours  de  la  préparation  des  produits  sexuels,  en 
tant  que  support  dos  propriétés  héréditaires  [XVI.  —  M.  Bouin. 

Voinov  (D.-N.t.  —  La  spermatogénèse  chez  /c  Cybister  roeselii.  -  -  L'au- 
teur trouve  ici  deux  spermatogénèses  différentes  <  ï.  Paludina,  Pygaera,  Sta- 
phylinus),  distinctes,  ayant  lieu  à  des  époques  différentes  de  l'année,  don- 
nant des  spermatozoïdes  différents  ;  mais  on  trouve  dans  une  des  lignées  des 
représentants  avortés  de  l'autre  lignée.  —  Les  spermatocytesde  1er ordre  pas- 
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sent  par  un  stade  synapsis,  avec  un  nucléole  X  ou  chromosomique,  et  qui,  au 
stade  suivant,  prend  une  position  'périphérique  et  la  forme  d'une  tétrade.  Les 
centrosonies  sont  en  V,  ru  branches  très  longues.  Les  deux  divisions  de  ma- 
turation sont  très  rapides  (12  chromosomes  :  les  libres  du  fuseau  périp 
rique  sont  cytoplasmiques  d'origine.  Dans  les  deux  mitoses  de  maturation,  on 
voit  un  corpuscule  chromatique  excentrique,  restant  en  dehors  du  noyau  et 
provenant  probablement  du  nucléole  chromosomique.  Chaque  spermatide  poN 
sède  un  noyau,  un  nucléole  chromosomique,  un  centrosome  en  baguette  et  un 
Nebenkern  volumineux  provenant  du  fuseau  périphérique.  --  A.  Labbé. 

h)  Holmgren  (Nils).  —  Sur  la  structure  des  testicules  et  la  spermato genèse 
de  Sîlpha  carinata.  -  H.  établit  d'abord  la  distribution  topographique  des  di- 
verses cellules  de  la  lignée  séminale  (gonies,  cytes  de  1er  et  de  2e  ordre, 
spermies)  dans  les  follicules  testiculaires  et  étudie  les  diverses  périodes  delà 
spermatogénèse.  —  1"  Dans  la  période  formative,  où  se  forment  les  sperma- 
togonies  primitives,  celles-ci  naissent,  ainsi  que  les  cellules  de  la  paroi  des 
cystes  ou  cellules  de  Verson,  des  éléments  de  la  capsule  qui  enveloppe  le 
testicule.  -  -  2°  Vient  ensuite  la  période  multiplicative  des  spermatogonies, 
qui  se  multiplient  par  divisions  équationnelles,  par  fissuration  longitudinale 
des  chromosomes,  dont  le  nombre  est  de  32.  Les  filaments  connectifs  en  se 
contractant  forment  un  vrai  «  Nebenkern  »  qui,  par  immigration  des  corpus- 
cules centraux  dans  son  intérieur,  devient  un  «  idiozome  ».  —  3°  Dans  la  pé- 
riode de  croissance,  le  spermatocyte  de  Ier  ordre,  avant  de  passer  à  l'état  de 
repos,  franchit  un  certain  nombre  de  stades  :  l'anaphase,  le  synapsis,  lepost- 
synapsis  et  la  télophase  :  il  peut  aussi  passer  de  ce  dernier  stade  à  la  prophase 
de  la  première  division  de  maturation,  sans  repos  intermédiaire.  Au  stade  de 
repos  il  naît  dans  le  cytoplasme  des  vacuoles  limitées  par  des  couches  colo- 
rables,  qui  sont  homologues  aux  mitochondres.  11  existe  deux  sortes  de  sper- 
matocytes  de  premier  ordre,  les  uns  deux  fois  plus  gros  (pie  les  autres;  par 
suite  il  y  a  deux  sortes  de  spermies.  —  4"  La  période  de  maturation  succède 
à  la  précédente,  soit  directement  (auquel  cas  les  phénomènes  mitotiques  sont 
anormaux),  soit  indirectement,  après  une  phase  de  repos.  Dans  ce  second 
cas,  l'élément  chromatique  du  spermatocyte  se  concentre  en  32  nodules  unis 
par  un  tractus  lininien;  les  nodules  subissent  une  division  longitudinale; 
puis  les  filaments  se  coupent  en  fragments  contenant  chacun  deux  paires  de 
nodules;  ainsi  se  forment  les  groupes  quaternes.  Ces  groupes  forment  fina- 
lement des  anneaux  allongés,  composés  chacun  de  4  chromosomes.  Pen- 
dant ces  stades  de  prophase,  les  corpuscules  centraux  ont  atteint  les  pôles  et 
se  sont  réunis  par  un  beau  fuseau  central.  Les  Nebenkern  forment  dans  la 
cellule  des  corps  sombres,  excentriquement  situés.  Les  mitochondres,  nom- 
breux surtout  dans  le  plan  équatorial  de  la  figure,  sont  d'abord  ronds,  puis 
s'allongent  et  paraissent  entrer  en  rapport  dynamique  avec  le  fuseau  central. 
—  [La  lecture  de  ce  passage  et  surtout  l'examen  de  la  figure  5,  où  on  voit 
autour  du  noyau  des  corps  ovalaires  semblables  à  des  grains  d'amidon, 
feront  condamner  comme  d'abus  l'emploi  du  terme  de  mitochondres  pour 
désigner  ces  corps.  Une  expression  morphologique  doit  avoir  une  significa- 
tion morphologique,  et  jusqu'à  nouvel  ordre  mitochondre  veut  dire  grain  de 
filament].  Au  stade  de  monaster,  les  groupes  quaternes  occupent  une  situa- 
tion équatoriale;  deux  rayons  du  fuseau  central  s'attachent  à  chaque  moitié 
d'un  groupe  quaterne.  Les  mitochondres  forment  un  manteau  qui  revêt  toute 
la  figure  mitotique.  Au  stade  de  métaphase,  les  anneaux  ou  groupes  qua- 
ternes se  rompent  dans  le  plan  équatorial,  si  bien  qu'à  chaque  pôle  par- 
viennent  deux  chromosomes-sœurs,    c'est-à-dire   16   moitiés   d'anneau,  ou 
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32  chromosomes.  La  deuxième  division  de  maturation  succède  immédiate- 
ment à  la  première.  Les  doubles  chromosomes  se  placent  dentelle  sorte  que 
le  plan  équatorial  de  division  les  sépare  eh  deux  éléments  dont  chacun  re- 
vient à  un  noyau  différent;  chaque  noyau-fille  reçoit  ainsi  1G  chromosomes. 
Ia's  mitochondres  se  rassemblent  en  un  corps  foncé,  le  «  corps  mitochon- 
drique  »  de  Meves.  D'après  ce  qui  précède,  les  divisions  de  maturation  et  le 
phénomène  de  réduction  chromatique  s'accomplissent  donc  de  la  façon  sui- 
vante. Il  se  forme,  dans  la  prophase  de  la  première  division  des  spermato- 
cytes,  16  groupes  quaternes  produits  par  la  fissuration  longitudinale  et  la 
division  transversale  d'un  segment  chromatique  primitif.  Ces  groupes  qua- 
ternes se  coupent  en  deux  transversalement  dans  la  première  métaphase 
spermatocytique.  Les  spermatocytes  de  second  ordre  reçoivent  donc  16  seg- 
ments chromatiques-sœurs  bivalents.  La  division  des  spermatocytes  de 
2e  ordre  partage  ces  segments  bivalents  de  telle  façon  que  chaque  cellule- 
fille  acquiert  16  chromosomes.  Il  y  a  donc  32  chromosomes  dans  la  gonie, 
64  dans  le  cyte  de  1er  ordre,  32  dans  le  cyte  de  2e  ordre,  16  dans  la  spermie. 
Les  deux  divisions  sont  donc  bien  des  divisions  de  maturation  dans  lesquelles 
le  nombre  des  chromosomes,  double  pendant  la  prophase  de  première  division , 
est  réduit  de  moitié;  la  première  division  est  qualitativement  réductrice  au 
sens  de  Weismann.  —  5°  Période  de  transformation.  --  La  spermie  renferme 
un  double  corpuscule  central,  dont  l'un,  accolé  au  noyau  (centrosome  nu- 
cléaire), donne  insertion  à  un  court  filamentaxile.  L'autre  corpuscule  central, 
qui  se  divise  bientôt,  s'est  entouré  d'une  sphère  hyaline.  Les  mitochondres 
ont  formé  un  (ou  deux)  corps  mitochondrique  qui  s'entoure  de  vacuoles  bientôt 
fusionnées  en  une  vacuole  annulaire,  formée  de  deux  moitiés.  Le  corps 
mitochondrique  se  fissure  longitudinalement  en  trois  parties,  dont  la 
moyenne  appelée  «  corps  résiduel  mitochondrique  »,  les  deux  autres  latérales 
«  travées  mitochondriques  ».  Le  corps  résiduel  mitochondrique  se  détruit, 
dégageant  le  filament  axile  qui  y  était  comme  enfoui.  Les  travées  mitochon- 
driques seules  persistantes  deviennent  des  filaments  granuleux  et  finissent 
par  se  dissoudre.  La  sphère  avec  ses  corpuscules  corticaux  forme  l'acrosome. 
—  A.  Prenant. 

Nichols  (L.).  —  Étude  île  ht  spermatogénèse  chez  Oniscus  asellus.  — 
L'auteur  revient  à  la  théorie  de  l'individualité  des  chromosomes,  s'appuyant 
sur  le  fait  suivant  :  dans  le  spermatocyte  au  repos,  pendant  que  le  noyau 
élabore  des  produits  divers,  les  chromosomes  demeurent  toujours  très 
nets.  Les  chromosomes  des  spermatogomes  sont  formés  de  deux  chromo- 
somes (chrom.  bivalents),  soit  accolés  côte  à  côte,  soit  réunis  par  leurs 
extrémités.  A  noter  également  que  le  nucléole  des  spermatogonies  disparait 
dans  les  divisions  de  la  membrane  nucléaire,  tandis  que  celui  des  sperma- 
tocytes persiste.  —  M.  Hérubel. 

Goldschmidt  (R.i.  —  Recherches  surlamaturation  de  l'œuf,  In  fécondation 
et  In  division  cellulaire  chez  Polystomum  integerrimumRud.  —  La  maturation 
commence  par  une  altération  et  une  destruction  du  noyau  de  l'œuf  pondu 
dans  l'eau.  Le  centrosome  apparaît  dans  une  dépression  de  sa  surface,  pro- 
venant.  peut-élre  dosa  substance,  et  ne  paraissant  certainement  pas  être  un 
organe  permanent  de  la  cellule.  Après  la  disparition  du  noyau,  on  observe 
dans  l'œuf  un  certain  nombre  de  «  karyomérites  »  globuleux,  entourés  cha- 
cun d'une  aire  propre  :  ils  proviennent  du  noyau  et  spécialement  de  son  nu 
cléole  et  correspondent  à  la  chromatine,  qui  s'est  ainsi  répartie  en  globules 
grossissant  peu  à  peu  au  sein  du  protoplasma.  Pour  la  formation  des  globules 
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polaires  la  chromatine  se  présente  sous  l'aspect  ordinaire  de  chromosomes 
qui  se  constituent  aux  dépens  des  karyomérites.  Ensuite;  l'œuf  renferme  de 
nouveau  des  karyomérites,  environ  seize,  plongés  dans  des  tractus  de  plas 
tine  :  il  semble  qu'ils  ont  tiré  cette  plastine  d'eux-mêmes  après  leur  accrois 
sèment,  et  possèdent  le  caractère  de  nucléoles  mixtes.  Us  grossissent  encore. 
Pendant  ce  temps  le  noyau  spermatique  introduit  dans  l'œuf  s'est  comporté 
de  la  même  façon  et  a  donné  huit  karyomérites  plus  petits  plongés  dans  une 
charpente  de  plastine.  La  présence  de  tous  ces  globules  donne  à  l'œuf  un 
aspect  particulier.  Cet  état  de  fragmentation  de  la  chromatine  en  karyomé- 
rites inclus  dans  la  plastine  correspond  à  une  anapbase  comme  le  prouve 
l'étude  des  figures  de  segmentation;  le  spermatozoïde  subit  donc  après  son 
entrée  dans  l'œuf  un  commencement  de  division  cellulaire,  mais  cette  divi- 
sion s'arrête.  L'étude  des  phénomènes  prouve  que  les  karyomérites  corres- 
pondent à  la  totalité  de  la  chromatine  du  noyau,  et  représentent  les  chro- 
mosomes en  voie  d'accroissement.  Dans  l'anaphase  des  cellules  de 
segmentation  on  constate  que  chaque  chromosome  donne  une  paire  de  karyo- 
mérites primitifs.  —  Le  premier  fuseau  de  segmentation  présente  huit 
chromosomes.  Les  détails  de  sa  formation  n'ont  pas  été  observés,  ni  l'origine 
des  centrosomes  [I  a].  —  G.  S  alnt-Remv. 

Ici  :  Moskowski. 

Bryce  (Th. -H.).  -  Division  hêtérotypique  dans  la  maturation  des  cel- 
lules sexuelles.  -  La  division  est  hêtérotypique  dans  ce  sens  que,  chez 
Echinus  esculentus,  il  n'y  a  pas  de  véritable  réduction  chromatique,  mais 
une  «  pseudo-réduction  ».  Le  nombre  des  chromosomes  au  moment  de  la 
maturation  est  de  60  au  lieu  de  32.  Les  deux  divisions  ont  lieu  longitudina- 
lenient;  il  se  forme  60  groupes  quaternes  consistant  chacun  en  deux  grou- 
pes de  2  chromosomes  recourbés  et  accolés  dos  à  dos,  soit  par  suite  d'une 
division  incomplète,  soit  par  conjugaison.  La  division  étant  longitudinale, 
il  n'y  a  aucun  partage  inégal  de  caractères.  B.  considère  la  réduction  de  la 
quantité  de  chromatine  comme  un  caractère  d'origine  secondaire,  d'une  ac- 
quisition relativement  tardive.  —  M.  Goldsmitii. 

f)  Ancel  (P.).  — La  réduction  numérique  des  chromosomes  dans  la  sperma- 
togénèse  d'Hélix  pomatia.  Chez  Hélix,  le  nombre  typique  des  chromo- 
somes n'est  pas  24  comme  l'admet  Platner,  mais  bien  48.  Les  cellules 
sexuelles  primordiales  renferment  bien  48  chromosomes.  C'est  au  début  de 
la  division  des  spermatogonies,  que  se  fait  la  réduction  numérique,  et  les  cel- 
lules mâles  des  générations  suivantes  ne  renferment  plus  que  24  chromo- 
somes. 11  y  a  donc  réduction  numérique,  contrairement  à  l'opinion  émise 
par  Bolles  Lee.  --  M.  Bouin. 

Lubosch  (W.).  —  Sur  la  substance  nucléolaire  de  l'œuf  mûr  du  Triton, 

arec  des  considérai  ions  sur  la  nature  de  la  maturation  ovulaire.  --  L.  étudie 
d'abord  la  vésicule  germinative  du  Triton  au  point  de  vue  de  la  fixation  et 
de  la  coloration  et  met  en  garde  contre  l'action  de  certains  réactifs.  Ensuite 
il  approfondit  la  morphologie  des  nucléoles,  leurs  variations  d'aspect  et  de 
constitution,  les  phénomènes  qui  accompagnent  leur  disparition.  Puis  il 
expose  et  critique  les  bases  des  théories  de  la  maturation  ovulaire  proposées 
par  divers  auteurs.  S'appuyant  sur  ses  observations  chez  le  Triton  et  sur 
l'œuf  non  mûr  de  Lamproie,  il  admet  deux  phases  essentielles  dans  la  matu- 
ration. La  première  est  la  métamorphose  de  la  charpente  nucléaire  primi- 
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tive,  qui  passe  d'un  état  concentré  à  un  état  de  fine  division  et  revient 
ensuite  à  un  état  concentré  :  il  n'y  a  pas  une  observation  qui  fasse  croire 
qu'à  un  seul  moment  la  charpente  nucléaire  primitive  soit  détruite.  11  semble 
bien  que  les  nucléoles  ne  sont  nullement  une  sorte  de  lest  inutile,  comme 
cria  résulterait  des  recherches  de  Born,  par  exemple;  ce  sont  plutôt  des 
corps  dans  lesquels  à  certains  moments  de  la  maturation  passe  une  partie 
de  la  chromatine,  pour  être  ensuite  ramenée  dans  le  contenu  nucléaire 
sous  la  forme  filamenteuse  après  certaines  transformations  [I].  Ce  sont  là  les 
bases  sur  lesquelles  L.  pense  qu'on  peut  chercher  à  établir  une  théorie  de 
la  maturation.  Il  distingue  la  «  théorie  morphologique  ».  celle  qui  s'efforce 
de  faire  dériver  de  formes  plus  simples,  d'après  les  règles  de  la  phylogénie, 
la  structure  compliquée  de  la  vésicule  germinative  sans  s'inquiéter  de  son 
importance  fonctionnelle,  et  les  «  théories  fonctionnelles  »,  qui  procèdent 
d'une  explication  de  la  relation  qui  existe  entre  i'état  actuel  de  la  vésicule 
germinative  et  la  vie  individuelle  de  la  cellule  ovulaire  mûre.  On  n'a  donné 
jusqu'ici  que  des  théories  fonctionnelles  :  l'auteur  les  expose  et  les  combat. 
Pour  lui  les  phénomènes  de  maturation  de  la  vésicule  germinative  sont  une 
adaptation  du  noyau  à  de  nouvelles  conditions  d'existence,  en  vue  de  con- 
server sa  niasse  héréditaire;  les  dispositions  consécutives  à  cette  adaptation 
deviennent  secondairement  les  rapports  de  fonctions,  qui  n'avaient  pas  été 
primitivement  les  causes  de  leur  établissement.  Mai;  l'adaptation  aux  modi- 
fications du  cytoplasma  ne  peut  pas  expliquer  seule  les  structures  de  la 
vésicule  germinative  dans  les  œufs  mûrs;  à  l'action  des  conditions  cyto- 
plasmiques  se  joignent  les  influences  dépendant  des  individus,  de  l'espèce. 
Il  est  impossible  d'arriver  à  comprendre  l'essence  même  de  la  maturation 
par  la  seule  étude  de  la  marche  du  phénomène.  Il  faut  s'appuyer  sur  l'étude 
de  la  formation  du  vitellus.  des  enveloppes  ovulaiies.  de  l'épithélium  folli- 
culaire, et  avant  tout  sur  la  connaissance  exacte  des  moments  biologiques 
ponte,  etc.).  Il  est  imprudent  de  s'adresser  à  des  animaux  de  laboratoire  au 
lieu  de  bien  choisir  des  formes  primitives  plus  importantes  au  point  de  vue 
phylogénétique,  —  G.  Saint-Remy. 

b)  Lebrun  (H.).  —  La  vésicule  germinative  et  les  globules  polaires  chez  /'-s 
Anoures.  -  Dans  ses  nouvelles  recherches  sur  les  œufs  de  Rana  temporaria, 
Bufovulgaris,  Bombinator  igneuset  Triton  alpestris,  L.  a  étudié  la  disparition 
de  la  vésicule  germinative  et  la  formation  des  globules  polaires.  Le  moment 
du  début  de  la  maturation  est  en  relation  intime  avec  la  durée  du  séjour 
de  l'œuf  dans  le  péritoine  et  dans  l'oviducte.  Chez  Rana,  au  milieu  de  la 
vésicule  germinative,  un  îlot  protoplasmique  se  délimite  par  une  mem- 
brane; il  renferme  les  nucléoles  destinés  à  former  les  ebromosomes  du  pre- 
mier fuseau  de  maturation.  Tout  le  reste  de  la  vésicule,  nucléoles,  caryo- 
plasma,  est  absorbé  rapidement  par  l'œuf;  seul  l'îlot  persiste,  monte  au 
pôie  supérieur  et  organise  le  premier  globule  polaire.  Chez  Bufo,  il  per- 
siste huit  nucléoles  qui  sont  les  chromosomes  du  premier  fuseau.  On  dis- 
tingue plusieurs  modalités  dans  la  transformation  des  nucléoles  en  ebromo- 
somes :  1"  Le  nucléole  se  creuse  d'une  vacuole  qui  grandit  au  point  de 
repousser  la  substance  solide  du  nucléole  sur  une  bande  annulaire  et  forme 
des  ebromosomes  eu  anneaux.  Le  ebromosome  prend  ensuite  la  forme  d'un 
I  qui  s'étend  plus  tard  sur  le  fuseau;  2°  le  nucléole  ovale  se  place  sur  un 
filament  du  fuseau  dans  le  sens  de  la  longueur;  à  ses  deux  extrémités  appa- 
raissent deux  boutons  de  substance,  qui  s'allongent  progressivement  à 
mesure  que  le  nucléole  diminue  de  volume:  :!"  le  nucléole  s'étire  d'une 
manière  uniforme  en  conservant  les  mêmes  proportions  sur  toute  sa  longueur. 
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Tandis  que,  dans  les  cinèses  ordinaires,  la  régularisation  de  la  forme  et 
du  volume  des  chromosomes  se  produit  au  stade  de  spirème,  dans  l'œuf 
ce  stade  n'existe  même  pas:  toutes  les  transformations  s'accomplissenl  sur 
le  fuseau  et  s'accompagnent  de  nombreux  mouvements,  ("est  à  l'équateur 
de  la  figure,  et  le  plus  souvent  lorsque  les  chromosomes  ont  la  forme  d'U, 
que  la  division  longitudinale  a  lieu.  Le  retour  des  anses-filles  vers  les  pôles 
a  lieu  synchroniquement.  —  Quand  les  chromosomes  arrivent  aux  pôles  de 
la  figure,  leur  coude  est  dirigé  en  avant  et  la  concavité  des  U  regarde  l'é- 
quateur qu'ils  viennent  de  quitter.  Peu  de  temps  après  le  fuseau  disparait 
et  les  chromosomes  s'ordonnent  autour  de  l'aster  intérieur,  de  telle  façon  que 
la  concavité  des  U  regarde  bien  le  centre  de  l'aster.  Ils  conservent  cette  dis- 
position un  temps  très  court,  car  bientôt  le  second  fuseau  s'organise  et  les 
chromosomes  se  remettent  en  mouvement,  pour  reprendre  à  l'équateur  la 
position  qu'ils  avaient  sur  le  premier  fuseau.  Ils  subissent  alors  une  seconde 
division  longitudinale.  La  réduction  chez  les  Batraciens  est  donc  purement 
quantitative;  elle  s'opère  par  deux  divisions  longitudinales  successives;  ces 
deux  divisions  s'accomplissent  à  l'équateur  des  deux  figures  polaires  ;  la 
seconde  division  s'opère  à  angle  droit  sur  la  première.  --  Relativement  à  la 
formation  de  la  figure  achromatique,  L.  formule  les  conclusions  suivantes  : 
Le  fuseau  se  forme  dans  une  aire  spéciale  de  la  vésicule  germinative,  qui 
représente  une  partie  minime  de  la  masse  totale  du  noyau.  Le  réticulum 
caryoplasmique  s'oriente  en  filaments  décrivant  des  cercles  concentriques 
(Rana)  ou  des  ovales  plus  ou  moins  allongés  (Bufo,  Triton);  ces  filaments 
forment  une  sorte  d'écheveau.  Plus  tard  la  figure  devient  bipolaire  et  le 
fuseau  se  dessine  par  le  fait  du  centrage  des  fibrilles  en  deux  points  opposés. 
Alors  seulement  apparaissent  les  asters  aux  pôles  de  la  figure  ;  ces  asters 
sont  indépendants  du  fuseau  et  disparaissent  entièrement  au  moment  de 
l'anapliase.  Les  asters  se  forment  dans  le  caryoplasma  sans  intervention  des 
sphères  ou  des  centrosomes.  Le  fuseau  devient  presque  sphérique;  au  stade 
de  la  couronne  équatoriale,  ses  pôles  s'aplatissent;  mais  il  reprend  sa  forme 
ovale  au  moment  de  l'anaphase  et  les  pôles  conservent  leur  aplatissement 
pendant  l'expulsion  du  globule  polaire. 

L'auteur  pense  qu'il  existe  dans  la  plage  fusoriale  deux  forces  bien  dis- 
tinctes en  présence  :  une  force  de  rotation  centripète  tant  que  le  fuseau  est 
arrondi  ou  ovale:  puis,  quand  la  figure  devient  bipolaire,  des  forces  centri- 
fuges partant  des  deux  pôles  pour  rayonner  sur  tout  le  pourtour  de  l'aster 
et  d'une  manière  plus  forte  vers  l'équateur  de  la  figure.  Ces  forces  sont  sen- 
sibles aussi  à  l'intérieur  du  fuseau,  car  elles  contrarient  et  neutralisent  la 
force  rotatoire  interne  du  fuseau.  L'action  de  ces  forces  a  pour  effet  de 
ramener  à  un  même  plan  de  l'équateur  les  chromosomes  distribués  sur 
toute  la  hauteur  du  fuseau,  et  de  les  attirer  dans  la  périphérie  du  fuseau 
pour  s'y  arranger  en  une  couronne  équatoriale.  Celle-ci  constitue  un  état 
d'équilibre  parfait.  Bientôt  ces  forces  s'épuisent  puisque  les  asters  disparais- 
sent quand  le  fuseau  s'est  aplati  aux  pôles;  c'est  alors  que  se  produit  la 
dislocation  de  la  couronne  équatoriale.  La  division  des  chromosomes  est  une 
manifestation  vitale  autonome  de  l'élément  nucléinien.  Lorsque  les  forces 
centrifuges  extérieures  au  fuseau  se  sont  dissipées,  les  chromosomes  ne  sont 
plus  soumis  qu'à  l'action  des  forces  qui  siègent  dans  le  fuseau.  Celui-ci 
devient  bicentrique;  les  deux  centres  sont  les  deux  pôles  de  la  figure.  Les 
forces  centripètes  contrariées  pendant  la  métaphase,  reprenant  maintenant 
le  dessus,  ramènent  vers  les  pôles  les  deux  moitiés  des  chromosomes  qui 
se  sont  séparées  à  l'équateur.  La  force  centripète  se  manifeste  par  l'as- 
cension des  chromosomes  vers  les  pôles  du  fuseau  et  par  l'orientation  que 
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prennent  ceux-ci,  lorsqu'ils  sont  arrivés  au  sommet  de  la  figure.  A  l'équa- 
teur,  l'ouverture  des  U  était  dirigée  vers  l'extérieur;  dans  la  couronne 
polaire,  ils  mit  été  complètement  renversés  :  ils  y  forment  une  rosace  avec 
leurs  angles  de  courbure  tournés  vers  l'extérieur.  -  -  F.  Henneguy. 

a)  Lebrun  (H.).  —  Les  cinèses sexuelles  chez  Diemyctilus  torosus.  -     L'au- 
teur a  étudié  les  phénomènes  de  maturation  de  l'œuf  chez  un  Urodèle  de  la 
Californie,  Diemyctilus  torosus.  La  maturation  s'annonce  par  la  résolution 
filamenteuse,  puis  granuleuse,  des  nucléoles  nucléiniens  et  par  l'expulsion 
du  noyau  d'un  enchylème  abondant,  qui  lui  donnait  un  aspect  vacuoleux. 
Un  petit  nombre  de  nucléoles  résistent  à  la  destruction  pour  se  fusionner  en 
une  ou  plusieurs  masses  spongieuses,  aux  dépens  desquelles  se  forment,  les 
uns  après  les  autres,  les  10,   11  ou  12  chromosomes  du  premier  fuseau  de 
direction.  Ces  chromosomes,  qui  présentent  durant  la  métaphase  des  formes 
variées,  dues  à  leurs  stades  différents  d'évolution,  finissent  par  se  disposer 
à  l'équateur  du  fuseau  en  une  couronne  d'U  réguliers.  La  division  des  chro- 
mosomes à  l'équateur  peut  être  longitudinale  ou  transversale,  suivant  la  forme 
qu'ils  avaient  au  début  de  la  cinèse.  L'anaphase  se  produit  synchronique- 
ment et  les  chromosomes-filles  ont  tous  la  même  configuration.  Les  chromo- 
somes restés  dans   l'œuf  se  fusionnent  normalement  en  une  seule  masse. 
L'auteur  est  porté  h  croire  qu'il  existe,  chez  Diemyctilus,  un  temps  de  repos 
entre  les  deux  divisions  de  maturation.  Il  n'a  pu  voir  de  quelle   manière 
s'individualisent,  aux  dépens  de  la  masse  chromatique  unique,  les  chromo- 
somes de  la  seconde  figure  de  division.  Les  chromosomes  subissent  à  l'équa- 
teur de  cette  seconde  figure  une  division  longitudinale  et  restent  pendant 
longtemps  divisés  dans  le  plan  équatorial.  Il  n'y  a  ni  sphères  attractives,  ni 
centrosomes  dans  les  cinèses  polaires:  les  asters  sont  des  formations  passa- 
gères, qui  disparaissent  avant  l'anaphase.  L.,  après  avoir  étudié  l'influence  de 
l'alimentation  sur  le  moment  de  la  maturation,  et  l'action  de  l'alimentation 
sur  la  morphologie  de   l'élément   nucléinien,  formule  les  conclusions  sui- 
vantes :  L'œuf  est  une  cellule  dont  la  division  totale  a  été  retardée  par  une 
alimentation  continue,  jusqu'à  une  période  critique  qui  est  la  maturation. 
Cette  alimentation  continue  a  provoqué  un  accroissement  ininterrompu,  au 
moyen  de  processus  d'assimilation  et  de  désassimilation  dont  le  noyau  a  été 
le  siège  principal.  Ces  processus  s'accompagnent  de  phénomènes  en  tous 
points  assimilables  à  la  cinèse.  On  peut  donc  considérer  l'œuf  des  Batraciens 
comme   un  syncytium  contenant  un  grand   nombre  de  petits  noyaux,    les 
nucléoles.  L'état  critique  de  la  maturation  est  consécutif  à  une  période  de 
jeune,  de  demi-asphyxie  et  de  déshydratation  du  cytoplasma.  Cette  période 
est  le  commencement  d'un  retour  de  l'œuf  vers  l'état  embryonnaire,  qui  se 
manifeste  par  la  possibilité  de  cinèses  complètes  et  la  production  de  cinèses 
sexuelles.  Ces  cinèses  sont  inégales  dans  l'œuf  en  raison  de  la  trop  grande 
abondance    de  produits  de    désassimilation.   Pendant   la  maturation   et  la 
segmentation,  tout  accroissement  est  suspendu.  L'œuf  mûr  est  une  cellule 
atténuée  qui  lutte  contre  la  mort;  le  spermatozoïde  est  une  cellule  atténuée 
qui  cherche  un  aliment.  Le  spermatozoïde  porteur  de  caractères  paternels 
intervient  activement  dans  la  segmentation  pour  permettre  à  l'œuf  une  divi- 
sion totale,  changer  le  rythme  de  la  nutrition  de  celui-ci  et   lui  permettre 
d'utiliser  ses  produits  de  désassimilation.  La  réduction  numérique  des  chro 
mosomes  est   peut-être  provoquée  par   l'état   critique  de  l'œuf  pendant  la 
maturation.  —  F.  Henneguy. 

Janssens  (F. -A.).  --  La  spermatogénèse  chez  le*  Tritons.  —  Les  cellules- 
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mères  primitives  des  testicules  sont  les  seules  qui  puissent  être  considérées 
comme  se  trouvant  en  état  de  repos  parfait;  elles  ne  renferment  ni  sphère, 
ni  corpuscule  central;  leur  noyau  présente  des  replis  de  sa  membrane.  Dos 
nucléoles  plastiniens  et  sidérophiles  ainsi  que  des  granules  de  nucléine  sor- 
tent du  noyau  et  passent  dans  le  protoplasma,  pour  le   nourrir,  et  se  trans- 
former en  protoplasma  réticulé.  Certains  nucléoles   renferment  parfois  de 
fortes  quantités  de  graisses  phosphorées,  et  dans  le  voisinage  du  noyau  on 
trouve  des  substances  semi-liquides,  lécithines  ou  lécith albumines  d'origine 
nucléaire.  Les   spermatogonies  de  second  ordre   ressemblent  beaucoup  aux 
cellules-mères  :   leur  noyau  a  la  forme  d'un  anneau  complet  ou  de  fer  à 
cheval.  Dans  la  suite  des  générations  on  arrive  aux  petites  spermatogonies 
à  noyaux  spbériques  dont  le  protoplasma  est  très  réduit.  Dans  les  noyaux 
l'élément  nucléinien  est  représenté  par  un  certain  nombre  de  blocs  angu- 
leux, réunis  le  plus  souvent  entre  eux  par  des  filaments  fins  et  incolores. 
Dans  le  protoplasma  on  observe   presque   toujours  une   partie  plus  dense 
et  .plus  colorable,   la  sphère   des  auteurs,  qui  ne   serait  d'après  J.  qu'un 
reste  de   la  figure  fusoriale  de  la    dernière  division.   Dans  la  sphère  et   le 
reste  du  protoplasma  on  trouve  des  granules  sidérophiles.  A  l'état  de  repos 
complet,  les  spermatogonies  et  les  spermatocytes  ne  renferment  pas  de  cor- 
puscules centraux  proprement  dits;  les  asters  se  forment  ou  bien  librement 
dans   le  protoplasma  indifférent,  ou  bien   autour   de   certains  corpuscules 
préexistants.   Il  peut  se  produire  des  asters  transitoires  en  grand  nombre. 
Les  asters  se  formeraient  sous   l'influence  de  certains  facteurs  encore  mal 
connus,  probablement  de  nature  chimique.  Dans  aucun  cas  il  n'y  a  de  liaison 
entre  les  asters  ou  leurs  corpuscules  centraux:  la  théorie  du  fuseau  central 
est  donc    inadmissible.  Lors  de  la  division   cinétique   des   spermatogonies. 
dans  chacun  des  blocs  de  nucléine  du  noyau  apparaît  un  filament  qui  sera 
une  partie  du  peloton  en  voie  de  formation.  Ce  filament  n'est  pas  visible 
entre  la   télophase   et   la   prophase  de  la   division  suivante;  il  est,  en  effet, 
entouré  d'un  liquide  colorable,  aux  dépens  duquel  il  se  nourrit  et  qui  dis 
parait  plus  tard.  A  chacune  des  divisions  des  spermatogonies,  il  se  produit 
donc  un  élément  nucléinien  de  nouvelle  formation,  phénomène  comparable 
à  ce   qui   se  passe  dans   la   vésicule  germinative,  lorsque   les   nucléoles  se 
résolvent  en  filaments  nucléiniens.  L'hypothèse  de  la  permanence  des  gra- 
nules de  Pfitzner  à  travers  toutes  les  divisions   serait  donc   complètement 
controuvée.  Après  la  dernière  division  des  spermatogonies,  l'auxocyte  rentre 
à  l'état  de  repos  et   le  noyau  sphérique  est  envahi  par  la  nucléine  dissoute, 
de  sorte  qu'il  se  colore  entièrement  en  noir  par  l'hématoxyline  au  fer.  C'est 
au  milieu  de  la  nucléine  diffuse  que  s'élabore  le  nouvel  élément  nucléinien. 
Sous  l'influence  des  réactifs,  le  contenu  nucléaire  peut  subir  une  contrac- 
tion qui  ramasse  toute  sa  substance  d'un  côté  du  noyau;  cet  état  a  été  décrit 
sous  le   nom  de  synapsis  [la  synapsis  existe   réellement,  car  on  peut  l'ob- 
server à   l'état  frais].  Il  sort  de  la  masse  retractée  des  filaments  qui  restent 
attachés  à  la  membrane  nucléaire  ;  ces  filaments  forment  douze  anses  (stade 
de  bouquet)  dont  les  extrémités  aboutissent  au  pôle  du  noyau  et  qui  se  con- 
tinuent les   uns  dans  les  autres.  Le   filament  nucléinien  est  donc  continu. 
Dans  les  anses  apparaissent  des  granules  qui  seraient  des  sortes  de  cristal - 
loïdes  de  nucléines  composés  souvent  de  granulations  plus  fines  ou  chro- 
mioles.   Le  filament  du   peloton  subit   de   très  bonne    heure    une  division 
longitudinale  et  se  segmente  au  pôle  du  noyau,  aux  extrémités  du  bouquet. 
Après  cette  segmentation  en  chromosomes,  on  voit  apparaître  dans  les  fila- 
ments  enroulés,  une  deuxième  division  longitudinale,   d'où  formation  de 
groupes  quaternes;  souvent  on  observe  une  soudure  à  l'une  des  extrémités 
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dis  dyades.  Il  y  a  une  différence  énorme  entre  les  dimensions  des  divers 
chromosomes  et  le  nombre  de  granules  qu'ils  renferment.  Le  protoplasma 
des  auxocytes  renferme  au  début  de  leur  évolution,  des  restes  du  fuseau  de 
la  dernière  division  des  spermatogonies  et  des  granules  qu'on  pourrait 
prendre  pour  des  corpuscules  centraux;  mais  ces  formations  disparaissent 
rapidement  :  les  asters  et  la  figure  fusoriale  s'organisent  comme  dans  les 
spermatogonies.  Dans  la  figure  fusoriale,  chaque  chromosome  est  rattaché 
aux  asters  par  deux  groupes  de  filaments  rétracteurs,  car  chaque  chromo- 
some en  Vest  en  réalité  une  dyade.  Les  deux  parties  de  cette  dyade,  formant 
chacune  le  quart  d'un  seul  chromosome  de  l'auxocyte,  se  sépareront  à  l'é- 
quateur  des  spermatocytes  de  second  ordre.  La  première  division  des  auxo- 
cytes est  donc  double  dans  toutes  ses  parties;  elle  renferme  deux  divisions 
cinétiques  superposées,  se  compénétrant  dans  toutes  leurs  parties.  Aussi  la 
deuxième  cinèse  sexuelle  n'est-elle  que  le  complément,  l'achèvement  de  la 
première.  Tout  dans  cette  cinèse  double  a  pour  but  de  faire  en  sorte  cpie  les 
quatre  parties  du  peloton  primitif  soient  aussi  semblables  que  possible.  — 
F.  Henneguy. 

a-h.)Lioeb  (J.)  —  L"  maturation,  la  mort  naturelle  et  la  prolongation  de  la 
rie  des  œufs  non  fécondés  d'Astérie.  — L.  a  récemment  étudié  un  phénomène 
qui  a  été  probablement  vu  bien  des  fois,  mais  qui  n'avait  pas  encore  été  exa- 
miné avec  un  regard  aussi  pénétrant  et  aussi  averti  que  celui  du  grand  bio- 
logiste américain  :  c'est  celui  de  la  mort  naturelle  des  œufs  après  les  divisions 
de  maturation.  Les  œufs  des  Astéries,  lorsqu'ils  sont  renfermés  dans  l'ovaire, 
ne  sont  pas  mûrs,  c'est-à-dire  qu'ils  ont  leur  grand  noyau  vésiculeux;  aussitôt 
retirés  de  l'ovaire  et  placés  dans  l'eau  de  mer,  ils  expulsent  deux  globules 
polaires  et  sont  désormais  mûrs,  aptes  à  la  fécondation.  Or,  si  l'on  examine 
un  lot  d'œufs  retirés  de  l'ovaire  depuis  24  heures,  on  en  trouve  de  deux 
sortes  :  les  uns.  qui  n'ont  pas  subi  les  divisions  de  maturation  pour  une 
raison  quelconque,  sont  normalement  colorés  et  vivants:  les  autres,  mûrs, 
sont  opaques,  certainement  morts  et  plus  ou  moins  attaqués  par  les  micro- 
organismes de  Feau.  Les  œufs  meurent  donc  de  4  à  12  heures  après  la  ma- 
turation, pour  des  causes  internes  qui  nous  échappent,  tandis  que  les  œufs 
immatures  placés  dans  les  mêmes  conditions  vivent  pendant  plusieurs  jours. 
L.  a  pu  empêcher  la  maturation  des  œufs,  en  les  plaçant  au  sortir  de  l'ovaire 
dans  une  eau  privée  d'oxygène  (par  un  courant  d'hydrogène),  ou  bien  dans 
une  eau  neutre  ou  légèrement  acide,  c'est-à-dire  ne  contenant  pas  d'ions 
libres  OH;  les  œufs  ne  sont  pas  tués,  ne  forment  pas  de  globules  polaires  et 
restent  vivants.  On  peut  en  conclure  que  la  maturation  est  un  processus  de 
nature  destructive,  qui  amène  rapidement  la  mort  cellulaire,  s'il  n'intervient 
pas  à  temps  la  fécondation  par  un  spermatozoïde  ou  la  fécondation  chimique, 
qui  provoquent  des  processus  constructifs  ou  synthétiques,  qui  prennent  le 
dessus  sur  la  destruction  et  conduisent  à  la  segmentation  de   l'œuf.  —    L. 

CUÉNOT. 

Ernst  (A.).  —  Réduction  chromatique,  développement  du  sac  embryonnaire 
cl  fécondation  dans  Paris  quadrifolia  L.  et  Trillium  grandiflorum  Salis//. 

-  E.  étudie  dans  ces  deux  plantes  les  questions  relatives  à  la  réduction 
chromatique,  au  développement  et  à  la  fécondation  du  sac  embryonnaire. 
Le  nombre  maximum  de  chromosomes  dans  les  cellules  végétatives  est  de  24 
(die/,  l'a  ri.;  et  de  12  chez  Trillium.  Ce  nombre  peut  varier  (S  dans  Trillium) 
comme  l'a  remarqué  depuis  longtemps  Guignard.  La  réduction  numérique 
s'observe  au  moment   de  la  division   de   la  cellule  mère  primordiale  et  le 
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nombre  réduit  des  chromosomes  se  conserve  dans  les  divisions5  ultérieures. 
A  la  suite  de  cette  première  division  hétérotypique  le  noyau  traverse  le  stade 
synapsis.  D'ailleurs,  dus  le  stade  de  la  plaque  équatoriale  de  cette  première 
division,  on  observe  une  seconde  division  longitudinale  des  chromosomes. 
Cette  première  division  est  suivie  de  la  division  de  la  cellule.  Une  nouvelle 
division  homotypique  donne  deux  noyaux  dans  chacune  de  ces  cellules  dont 
l'inférieure  devient  le  sac  embryonnaire  tandis  que  la  supérieure  destinée  à 
disparaître  peut  se  cloisonner  ou  non.  Le  développement  du  sac  embryonnaire 
es1  normal,  mais  le  fait  important  signalé  par  l'auteur  est  la  présence  du 
nombre  réduit  de  chromosomes  dans  les  noyaux  des  antipodes  et  dans  le 
noyau  polaire  inférieur.  Ce  fait  mérite  d'être  repris,  car  il  est  en  désaccord 
avec  les  résultats  obtenus  par  Guignard  dans  Lilium,  Fritillaria  et  Tulipa. 
La  fusion  des  noyaux  polaires  se  produit  avant  leur  union  avec  le  spermato- 
zoïde. Fréquemment  la  formation  du  filament  de  chromatine  commence 
dans  chaque  noyau  polaire  avant  la  copulation,  ce  qui  indique  une  tendance 
à  se  développer  sans  fécondation.  L'auteur  a  observé  la  double  fécondation. 
Les  anthérozoïdes  sont  allongés  en  bâtonnet  et  rejoignent  simultanément 
l'un  l'oosphère,  l'autre  le  noyau  du  sac.  —  F.  Péchoutre. 

y)  Structure  des  produits  mûrs. 

Zacharias  (E.).  —  Contributions  à  la  connaissance  <les  cellules  sexuelles. 
—  Par  une  nouvelle  méthode,  Z.  sépare  les  parties  renfermant  de  la  nu- 
cléine  de  celles  qui  n'en  contiennent  pas.  Il  confirme  les  résultats  déjà 
obtenus  :  présence  de  nucléine  dans  la  tète  des  spermatozoïdes  et  dans  le 
corps  spirale  des  anthérozoïdes;  son  absence  dans  les  cils  et  dans  une  fine 
membrane  protoplasmique  entourant  la  tête  et  le  corps  spirale;  présence 
d'un  «  corps  intermédiaire  »  non  colorable  chez  les  cellules  sexuelles  mâles, 
\  égétales  et  animales.  Pour  certaines  cellules  animales,  il  dérive  du  centro- 
some.  et  le  blépharoplaste  des  végétaux  lui  est  homologue  comme  position. 
Z.  constate  même  qu'il  n'y  a  pas  de  raison  pour  supposer  une  différence 
chimique  entre  ces  deux  organes.  Dans  la  discussion  des  détails  histologi- 
ques  déjà  connus,  relevons  l'observation  suivante  :  des  archégones  de  Mar- 
chanda traités  par  HC1  laissent  dissoudre  le  noyau  de  l'œuf;  à  sa  place  on 
observe  une  cavité  arrondie  dans  le  protoplasma.  —  Preuve,  dit  Z..  que  ce 
noyau  femelle  ne  renferme  pas  de  nucléine.  —  B.  P.  G.  Hochreutiner. 

Loyez  (Mlle  M.i.  —  Note  sur  tes  transformations  de  la  vésicule  germina- 
live  îles  Reptiles.  —  Chez  les  Sauriens,  pendant  la  période  de  croissance  de 
l'œuf,  il  y  a  formation  de  chromosomes  barbelés  qui  se  groupent  au  centre 
de  la  vésicule  et  se  fragmentent,  multiplication  très  active  des  nucléoles  et 
reconstitution  des  chromosomes  sous  forme  de  cordons  lisses  ;  les  Chéloniens 
présentent  les  mêmes  chromosomes  barbelés,  mais  les  nucléoles  sont  moins 
nombreux.  Chez  les  Ophidiens  ces  chromosomes  plumeux  ne  se  forment 
pas  :  la  Vipère  forme  des  cordons  chromatiques  continus  qui  se  réduisent  en 
granulations;  puis  les  chromosomes  se  reconstituent;  chez  la  Couleuvre,  ces 
chromosomes  paraissent  remplacés  par  des  granulations  chromatiques.  — 
G.  Saint-Remy. 

a)  Ancel  (P.).  --  Les  corps  intracytoplasmiques  dans  Vovocyte  d'Hélix.  — 
Ces  corps  sont  extrêmement  variables  de  grandeur  et  de  forme  ;  ce  sont  des 
filaments,  des  zones  filamenteuses:  des  grains  ou  des  filaments  accumulés  en 
un  point  déterminé  de  la  cellule;  des  bâtonnets  provenant  de  la  transforma- 
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tinn  des  filaments  (bâtonnets  basophiles,  pouvant  devenir  acidophiles),  etc. 
—  A.  Labbé. 

a  i  Stricht  i.O.  van  der.).  —  Les  pseudochromosomes  dans  l'oocyte  de  Chauve- 
souris.  -  Les  pseudochromosomes  dans  1' :yte  de  Chauve-souris  apparais- 
sent autour  du  noyau  vitellin  de  Balbiani,  sous  forme  de  longs  filaments, 
pelotonnés,  contournés  et  très  chromatiques.  Ils  simulent  parfois  un  vé- 
ritable noyau,  un  pseudonoyau  sans  membrane,  aussi  volumineux  que  la  vési- 
cule germinative  elle-même,  niais  formé  de  pseudochromosomes  plus  volu- 
mineux et  plus  colorables  que  les  filaments  nucléiniens  du  véritable  noyau. 
Ultérieurement,  ces  pseudochromosomes  s'étalent  à  l'intérieur  du  vitellus, 
où  ils  s'épaississent  considérablement  en  engendrant  des  amas  ou  des  cor- 
dons compacts,  denses.  L'auteur  pense  qu'ils  interviennent  pour  une  pari 
dans  l'élaboration  du  vitellus.  —  M.  Bouin. 

c  Stricht  O.  van  der).  —  Le  noyau  vitellin  de  Balbiani  el  1rs  pseudo- 
chromosomes chez  les  oiseaux.  —  Les  observations  ont  porté  sur  l'œuf  de 
1"  mésange  [Parus,  major),  de  poule,  de  gobe-mouche  (Muscicapa  grisola). — 
Dans  certains  ovules  de  mésange,  au  sein  de  la  masse  vitellogène,  on  trouve 
un  petit  corps  granuleux  délimité  par  une  mince  membrane  et  pouvant 
présenter  des  prolongements  en  forme  de  queue.  C'est  ce  corps  que  S.  consi- 
dère comme  correspondant  au  noyau  vitellin  signalé  par  Balbiani.  Il  est 
constitué  par  une  zone  périphérique  relativement  claire  et  une  zone  cen 
traie  plus  foncée.  Dans  la  zone  centrale  on  distingue  un  corpuscule  central. 
Tous  les  auteurs,  sauf  Balbiani  et  Mertens,  qui  se  sont  occupés  de  la  ques- 
tion, avaient  considéré  la  masse  vitellogène  comme  noyau  vitellin,  aucun  n'y 
avait  observé  ce  corps  central  décrit  par  S.  —  2°  Un  ovule  de  poule  de  6 
mois  présente,  dans  la  masse  vitellogène,  des  filaments  grêles  colorés  en 
rouge  par  la  safranine.  —  Ces  filaments  sont  souvent  en  rapport  avec  des 
masses  chromatiques.  — 3°  Dans  un  ovule  de  gobe-mouche  de  24  jours,  S. 
a  trouvé  appliquées  contre  le  noyau,  des  formations  particulières  colorables 
en  rouge  par  la  safranine..  11  croit  pouvoir  assimiler  les  éléments  décrits 
dans  les  trois  observations  précédentes  aux  éléments  décrits  par  Heiden 
ii  un.  Prenant,  les  frères  Bouin.  —  L.  Mercier. 

Foot  (Katharine)  et  Strobell  (Ella  Ghurch).  —  Les  spermatozoïdes 
d' AUolobophora  fœtida.  —  Les  auteurs  décrivent  dans  ces  spermatozoïdes 
trois  corpuscules  ressemblant  à  des  centrosomes  et  placés  l'un  à  la  base  de 
la  pointe,  le  deuxième  à  l'extrémité  antérieure  et  le  troisième  à  l'extrémité 
postérieure  de  la  pièce  intermédiaire.  Sont-ils  simplement  des  points  d'in- 
sertion de  la  pointe,  de  la  pièce  intermédiaire  et  de  la  queue,  comme  les 
corpuscules  basaux  des  cils,  ou  bien  jouent-ils  un  rôle  dans  la  fécondation? 
Voici  l'interprétation  que  proposent  les  auteurs  -  d'ailleurs  à  titre  d'hypo- 
thèse, nécessitant  des  études  ultérieures.  Contrairement  à  Lenhossèk  qui  a 
décrit  des  formations  analogues  chez  certains  Vertébrés  et  pour  qui  Vacro- 
some  (correspondant  au  corpuscule  (le  la  pointe  d' AUolobophora)  n'est  pas  un 
centrosome,  F.  et  S.  inclinent  à  voir  des  centrosomes  dans  toutes  les  trois 
formations.  Ce  qui  le  prouve,  disent-elles,  c'est  que  le  cytoplasma  de  l'œuf 
réagit  aussi  bien  à  l'action  de  la  pointe  qu'à  celle  de  la  pièce  intermédiaire  : 
à  la  première  par  la  formation  du  cône  de  fécondation,  à  la  seconde  par  celle 
de  l'aster  mâle.  L'un  el  l'autre  sont  morphologiquement  semblables  et,  de 
plus,  analogues  tous  les  deux  aux  fuseaux  de  maturation  qui,  eux,  renfer- 
ment des  centrosomes.  Le  cône  de  fécondation  et  l'aster  mâle  devraient  être 
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appelés  asters  mâles  antérieur  et  postérieur  (ces  deux  asters  but  déjà  été 
observés  dans  d'autres  œufs).  -  -  La  fécondation  a  lieu  de  très  bonne  ïieure. 
L'aster  mâle  antérieur  apparaît  pendant  la  métaphase  de  la  première  divi 
sion  de  maturation  ;  l'aster  mâle  postérieur,  après  la  formation  du  premier 
globule  polaire.  Cela  permet  d'observer  les  deux  formations  ainsi  individua- 
lisées et  distinctes.  Dans  d'autres  œufs,  là  où  la  fécondation  se  produit  plus 
tard  et  les  réactions  du  cytoplasma  de  l'œuf  à  la  pointe  et  à  la  pièce  intermé- 
diaire du  spermatozoïde  se  succèdent  très  rapidement,  les  deux  asters,  an- 
térieur et  postérieur,  se  confondent  en  un  seul.  --  Quant  à  l'origine  de  ces 
formations,  le  centrosome  de  la  spermatide  se  diviserait  en  deux  :  une  partie 
serait  destinée  à  la  pointe,  l'autre  à  la  pièce  intermédiaire;  cette  seconde 
partie  correspondrait  au  centrosome  qui  reste  dans  l'œuf  après  la  formation 
du  deuxième  globule  polaire  et  dont  on  a  observé,  dans  d'autres  œufs,  la  di- 
vision en  deux.  —  M.  Goldsmith. 


b)  Broman  (I.).  —  La  constitution  et  le  développement  de  spermatozoïdes 
atypiques  et  d'origine  physiologique.  B.  décrit  un  certain  nombre  de 

formes  anormales,  mais  physiologiques,  de  spermatozoïdes  chez  l'homme. 
Leur  origine  paraît  due  à  l'existence  de  mitoses  à  cours  anormal  qui  ont 
donné  naissance  à  des  spermatozoïdes  monstrueux  [VI].  —  Les  chromosomes, 
dans  ces  mitoses  atypiques,  peuvent  être  répartis  inégalement  aux  deux 
pôles  du  fuseau:  ainsi  apparaissent  des  spermatides  de  taille  inégale.  D'au- 
tres fois  les  chromosomes  qui  ont  présenté  les  aspects  caractéristiques  des 
phénomènes  préliminaires  de  la  division  cellulaire,  ne  se  séparent  pas  et 
constituent  un  noyau  deux  fois  plus  volumineux  que  celui  d'une  sperma- 
tide ordinaire.  Enfin,  la  division  du  noyau  peut  ne  pas  être  suivie  de  celle 
du  cytoplasme;  de  cette  façon  sont  formées  des  spermatides  à  deux  noyaux 
souvent  inégaux,  et  possédant  quatre  paires  de  corpuscules  centraux.  Les 
spermatozoïdes  atypiques  qui  prennent  naissance  aux  dépens  de  ces  sperma- 
tides anormales  se  trouvent,  d'après  B..  en  nombre  plus  ou  moins  considé- 
rable chez  tous  les  animaux.  Il  est  possible,  ajoute-t-il,  que  dans  certaines 
circonstances,  ils  aient  une  grande  importance  dans  la  fécondation.  — 
A.  Webeiî. 


MevesiFr.i.  — Becherches  sur  les  «  oligopyrene et  apyrene  (r.vpriv.  noyait 
Spermien  »  chez  Paludina  et  Pygaera.  —  Des  auteurs  ont  signalé  chez 
certaines  espèces,  deux  sortes  de  spermatozoïdes.  M.  a  retrouvé  chez  Palu- 
dina  et  Pygaera  ce  dimorphisme.  Il  étudie  la  période  d'accroissement  et  ac- 
cepte la  manière  devoir  de  Lee.  Dans  un  premier  cas,  les  spermatouonies 
se  transforment  en  passant  par  des  stades  de  croissance  et  de  maturation  en 
«  eupyrenen  Spermien  ».  L'interprétation  des  faits  suivant  Brunn,  Koeh- 
ler,  Auerbach  est  différente.  M.  admet  la  période  de  réduction  avec  Hae- 
cker,  vomRath.  --  Mais  une  spermatogonie  peut  donner  des  spermatozoïdes 
vermiformes,  moins  riches  en  substance  chromatique  que  les  précédents. 
Faisant,  comparativement  à  Guignard,  Bovkri,  P.  Bouin,  l'histogenèse  de 
cette  seconde  sorte  de  spermatozoïdes,  M.  arrive  à  conclure  que  le  centriole 
est  un  organe  permanent  de  la  cellule  (Voir  ch.  I,  p.  27j.  Chez  Pygaera 
bucephalus,  il  a  retrouvé  les  deux  sortes  de  spermatozoïdes.  Il  termine  en 
recherchant  l'importance  physiologique  de  ces  deux  formations  également 
fonctionnelles  pour  les  uns,  et  inégalement  pour  les  autres.  —  L.  Mercier. 

l'année  biologique,  vu.  1902.  6 
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2.   FÉCONDATION". 

a)  Fécondation  normale. 

b)  Brumpt  (E  ).  —  Reproduction  des  Hirudinées.  —  Outre  la  description 
des  spermatophores  chez  un  grand  nombre  d'espèces,  B.  décrit  leur  forma- 
tion, l'ovogénèse  et  la  spermatogénèse,  la  fécondation  hypodermique,  la 
formation  du  cocon  et  le  rôle  du  clitellum.  Je  n'insisterai  que  sur  la  fécon- 
dation hypodermique  que  l'auteur  a  observée  chez  Herpobdella,  Trocheta, 
Glossosiphonia,  Helobdella,  Placobdella,  Liostomum,  Hemiclepsis,  Piscicola, 
Pontobdella,  Branchellion,  etc.  Après  l'accouplement,  les  spermatophores 
sont  déposés  sur  l'épiderme  :  celui-ci  se  trouve  comprimé,  refoulé,  et  l'irrita- 
tion qui  en  est  la  résultante,  détermine  la  pénétration  dans  les  lacunes  sous- 
épidermiques  et  dans  un  tissu  vecteur  spécial.  Il  n'y  a  pas  d'orifices  pré- 
formés. Le  sperme  s'agglomère  dans  les  lacunes  sous-cutanées  où  il  peut 
rester  longtemps,  ce  qui  permet  la  fécondation  longtemps  après  l'accouple- 
ment. Chez  quelques  espèces,  les  spermatozoïdes  passent  au  travers  des 
parois  ovariennes  [Branchellion,  par  exemple).  B.  a  donc  généralisé  chez 
les  Hirudinées  la  présence  de  la  fécondation  hypodermique  qui  n'avait  été 
vue  par  Whitmax  et  Kowalewsky  que  chez  quelques  espèces.  Il  n'y  a  pas 
d'auto-fécondation  ni  de  parthénogenèse.  Les  nombreuses  expériences  de 
B.  le  prouvent  suffisamment.  Cette  imprégnation  bypodermique  semble  une 
adaptation  secondaire,  et  non  un  phénomène  primitif.  —  A.  Labbé. 

Hertwig  (R.).  —  Sur  lu  manière  d'être  ci  In  signification  de  la  féconda- 
tion. --  C'est  la  conclusion  des  études  antérieures  de  l'auteur  sur  YAclino- 
spherium  et  d'autres  Protozoaires.  Dans  la  fécondation,  l'union  de  deux  noyaux 
différents  est  une  régulation.  L'entrée  d'un  noyau  étranger  dans  le  proto- 
plasme occasionne  un  accroissement  des  échanges  entre  le  noyau  et  le  pro- 
toplasme, et  empêche  par  là  l'accroissement  exagéré  de  la  substance  nu- 
cléaire. Contre  Weismann,  les  Protozoaires  ne  sont  pas  immortels,  car  la  mort 
est  une  conséquence  nécessaire  de  la  vie.  —  A.  Labbé. 

Hacker  (V.).  --  Sur  T autonomie  de  lu  chromatine  paternelle  cl  maternelle 
du  noyau,  de  l'œuf  à  If  cellule  sexuelle.  -  -  H.  et  J.  Ruckert  ont  étudié  cette 
question  avec  un  matériel  identique  constitué  par  Cyclops  tenuicernis  chez 
qui  H.  a  signait',  en  1892,  des  «  Doppelkernen  ».  noyaux  doubles  que  nous 
retrouvons  aussi  dans  la  division  de  l'œuf  de  Diaptomus  denticornis.  Chez 
Diaptomus,  au  stade  de  32  cellules,  l'œuf  présente  une  grande  cellule  avec 
«  ektosomalen  Substanz  ».  Aux  stades  suivants,  de32àG4  cellules,  nous  trou- 
vons les  ébauches  des  cellules  génitales  primordiales  ;  les  autres  cellules  sont 
aux  stades  d'anaphase,  de  télophase.  Dans  ces  cellules  de  l'œuf  de  Diapto- 
mus  les  deux  nucléoles  primaires  deviennent  visibles  dans  l'ensemble  du 
noyau  après  la  fusion  <les  1  2  éléments  sexuels.  Les  nucléoles  adventifs 
sont  unisexuels.  L'apparition  régulière  dos  doux  nucléoles  de  même  taille 
dépend  de  l'autonomie  des  deux  demi-noyaux  paternel  et  maternel.  La  chro- 
matine  du  noyau  étudiée  dans  le  noyau  des  cellules  sexuelles  de  Diaptomus 
à  dos  st;ules  larvaires  possédant  deux  ou  3  paires  de  pattes  ramées  se  pré- 
sente avec  les  mêmes  caractères  de  constance.    -  L.  Mercier. 

Fùhrmann  (O.).  -    Sur  In  copulation  cl  lu  fécondation  chez  les  Cestodes. 
-  La  copulation  chez  les  Cestodes  ;',  sexes  séparés  se  fait  entre  individus  dif- 
férents; chez  les  Cestodes  dont  le  pénis  est  grand  et  bien  armé,  la  copula- 
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tion  est  croisée;  il  y  autofécondation  chez  les  Cestodes  dont  le  pénis  est  courl 
ou  mal  développé.  En  revanche  dans  le  genre  Aporina,  toute  amphimixie  esl 
rendue  impossible  par  la  conformation  des  organes,  disposition  fort  rare 
dans  la  nature.  —  A.   Labbé. 

Ici  :  Pruvot. 

Low  (O.).  -  Le  chimiotactisme  du  spermatozoïde,  /Unis  le  conduit  ijéniial 
femelle.  —  Les  spermatozoïdes  vivants  du  Rat  et  du  Lapin  étant  mis  en  pré- 
sence, dans  un  liquide  indifférent,  des  fragments  de  la  muqueuse  utérine, 
manifestent  un  chimiotactisme  positif.  Ce  qui  agit,  c'est,  la  sécrétion  alcaline 
de  cette  muqueuse.  Si  on  la  remplace  par  des  fragments  de  la  muqueuse  in- 
testinale —  à  réaction  alcaline,  ou  même  par  des  morceaux  de  papier  à  filtre 
trempés  dans  une  solution  sodique,  —  le  résultat  obtenu  est  le  même.  Ce  chi- 
miotactisme semble  servir  à  guider  les  spermatozoïdes  dans  l'utérus  de  l'œuf 
et  à  les  empêcher  de  tomber,  par  les  orifices  des  trompes,  dans  la  cavité  ab- 
dominale. —  M.  GOLDSMITH. 

Kostanecki  (K.).  —  Sur  la  maturation  et  la  Fécondation  de  l'œuf  de  Ce- 
rebratulus  marginatus.  —  K.  étudie  les  phénomènes  relatifs  à  la  formation 
des  globules  polaires  et  à  la  fécondation.  Au  moment  où  le  premier  globule 
polaire  va  se  produire,  on  trouve,  près  du  noyau  de  l'œuf,  une  figure  com- 
prenant deux  astrosphères  renfermant  chacune  un  centrosome  et  réunies  par 
un  fuseau  central.  Cette  figure  «  pénètre  »  pour  ainsi  dire  dans  le  noyau, 
s'accroît  aux  dépens  des  filaments  de  linine  quïl  renferme,  tandis  que  les 
chromosomes  s'avancent  vers  le  milieu  du  fuseau  et  que  la  membrane  nu- 
cléaire, puis  le  nucléole  disparaissent.  On  a  ainsi  le  premier  fuseau  de  direc- 
tion qui,  au  début,  peut  occuper  des  situations  variables  dans  l'œuf  ;  finalement 
il  devient  périphérique  et  est  alors  dirigé  suivant  un  rayon  de  l'œuf.  A  ce 
moment  les  chromosomes,  qui  sont  au  nombre  de  16,  se  disposent  en  groupes 
quaternes  typiques. —  Le  premier  globule  polaire  se  détache,  puis  il  s'en 
forme  un  second,  sans  que  de  grandes  particularités  soient  à  signaler.  En- 
suite, chacun  des  16  chromosomes  restant  dans  l'œuf  se  transforme  en  un 
petit  noyau:  plus  tard,  les  16  petits  noyaux  se  fusionnent  en  un  seul  qui  est 
lepronucléus  femelle.  L'astrosphèrequi  resteavec  ce  dernier  disparaît  ensuite 
peu  à  peu  et  ne  prend  aucune  part  à  la  formation  du  fuseau  lors  de  la  pre- 
mière division  du  noyau  de  segmentation  ;  il  en  est  de  même  du  centrosome 
qu'elle  contenait.  Au  contraire,  le  centrosome  et  l'astrosphère  qui  accompa- 
gnent le  pronucléus  mâle  sont  persistants.  —  A.  Lécaillon. 

Henneguy  (L.-F.).  —  Sur  la  formation  de  l'œuf,  la  maturation  et  la  fécon- 
dation de  l'oocyte  chez  leDistomum  hepaticuni. —  Lorsque  la  coque  se  constitue, 
elle  enferme  avec  l'œuf  et  les  cellules  vitellines  une  assez  grande  quantité 
de  spermatozoïdes  :  ces  éléments  inutiles  sont  très  rapidement,  phagocytés 
par  les  cellules  vitellines,  ce  qui  est  à.  rapprocher  de  l'observation  cITwanzoff 
que  les  œufs  immatures  d'Holothurie  attirent  et  digèrent  les  spermatozoïdes. 
Le  spermatozoïde  entré  dans  la  cellule-œuf  y  devient  un  pronucléus  mâle 
pendant  que  l'œuf  émet  les  globules  polaires.  Les  pronucléi  mâle  et  femelle 
restent  quiescents  jusqu'à  la  ponte.  —  G.  Saint-Remy. 

b)  Stricht  (O.  van  der).  --  Le  spermatozoïde  dans  V  œuf  de  chauve-souris. 

—  La  question  de  la  pénétration  et  des  transformations  du  spermatozoïde 
dans  l'œuf  des  mammifères  présente  encore  bien  des  points  obscurs.  Cette 
pénétration  a  été  observée  par  Sobotta,  Tafani  et  encore  imparfaitement. 
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Sobotta.  quoique  possédant  un  matériel  très  riche  constitué  par  des  œufs  de 
souris  blanches,  n'a  jamais  pu  observer  la  pénétration  de  la  queue. 

S.  opérant  sur  l'œuf  de  chauve-souris,  est  arrivé  aux  résultats  suivants  : 
1°  Le  spermatozoïde  entier  pénètre  à  l'intérieur  du  vitellus  de  l'ovule  de 
chauve-souris:  cette  pénétration  a  eu  lieu  sur  une  préparation  au  pôle  où 
se  détachent  les  globules  polaires,  sur  une  autre  au  pôle  opposé.  2°  La  queue 
du  spermatozoïde  persiste  très  longtemps  à  côté  delà  tête  transformée  en 
pronucléus.  — ■  L.  Mercier. 

Wulfert  (J.  .  -  -  Le  développement  embryonnaire  de  Gonothyrxa   loveni 

A  Uni.  [V].  --  Les  cellules  sexuelles  primitives  migratrices  se  distinguent  dès 
le  stade  planula  :  elles  proviennent  des  cellules  interstitielles  de  l'ectoderme, 
passent  bientôt  dans  lVntoderme  du  pédoncule  jeune  et  de  l'hydranthe  et  ar- 
rivent ensuite  dans  la  cloche  ectodermique.  --  La  fécondation  peut  se  faire 
de  deux  façons  différentes  :  par  simple  juxtaposition  des  pronucléi  mâle  et 
femelle,  ou  par  pénétration  du  corps  chromatique  mâle  massif  dans  le  pro- 
nucléus femelle.  La  segmentation  présente  des  variations  considérables,  mais 
on  peut  distinguer  deux  types.  —  G.  Saint-Remy. 

Ikeda  (T.).  Fonctions  des  antipodes  ei  fécondai  ion  chez  les  Liliacées. 
I.  Tricyrtis  hirta.  —  I.  a  suivi  le  développement  de  l'ovule  jusqu'à  la  fécon- 
dation et  complété  les  données  fournies  par  le  matériel  fixé  par  des  obser- 
vations microchimiques  sur  des  échantillons  frais.  L'archéspore  devient  di- 
rectement la  cellule-mère  primordiale  sans  détacher  de  cellule  de  la  calotte. 
La  cellule-mère  primordiale  se  divise  en  quatre  cellules-mères  (trois  d'après 
Guignard)  dont  l'inférieure  devient  le  sac  embryonnaire.  Le  développement 
du  sac  embryonnaire  est  normal  et  les  noyaux  polaires  se  fusionnent  de 
bonne  heure.  La  double  fécondation  a  été  observée  par  I.  ;  l'albumen  ne 
forme  pas  une  couche  pariétale,  les  noyaux  étant  distribués  uniformément 
dans  le  sac  et  formés  en  assez  grand  nombre  avant  la  division  de  l'œuf.  Le 
principal  intérêt  de  ce  travail  réside  dans  les  observations  microchimiques. 
Dans  les  stades  précoces,  on  ne  trouve  pas  d'amidon  dans  l'ovule;  mais  à 
mesure  que  le  développement  progresse,  il  apparaît  dans  le  funicule  et  dans 
le  tégument  externe,  pendant  que  les  surfaces  interne  et  externe  du  tégu- 
ment interne  se  cutinisent  sauf  dans  la  région  micropylaire.  L'amidon  appa- 
raît alors  dans  le  tégument  interne  mais  en  petite  quantité  et  la  dextrine 
peut  être  décelée  à  l'extrémité  antipodiale  du  sac.  Avant  la  fusion  des  noyaux 
polaires,  la  dextrine  est  évidente  dans  la  portion  micropylaire  du  tégument 
interne,  dans  les  antipodes  et  l'appareil  sexuel,  tandis  (pie  l'amidon  a  dis- 
paru du  tégument  interne  et  s'est  montré  dans  le  nucelle.  Ces  apparences 
sont  dues  aux  fonctions  des  antipodes  qui  sont  le  centre  d'absorption,  d'éla- 
boration et  de  transmission  des  matériaux  nutritifs  qui  arrivent  par  la  cha 
laze  et  suivent  un  trajet  déterminé  par  des  rangées  de  cellules  du  nucelle 
qui  forment  au-dessous  du  sac  embryonnaire  une  sorte  de  tissu  conducteur. 
La  dextrine  qui  se  montre  dans  la  région  micropylaire  du  tégument  interne 
sert  à  la  nutrition  du  tube  pollinique.  —  F.  Péchoutre. 

c)  Guignard  (L.).  --  La  double  fécondation  dn-z  les  Solanëes.  --  G.  étend 
aux  Solanées  le  résultai  de  ses  recherches  faites  antérieurement  sur  d'autres 
familles.  La  double  fécondation  s'accomplit  ici  essentiellement  de  la  même 
manière  (pie  dans  les  autres  cas.  mais  présente  les  particularités  suivantes. 
1°  Le^  gamètes  mâles  (anthérozoïdes)  ont  la  forme  de  bâtonnets  trapus  fai- 
blemenl  incurvés,  au  lieu  d'être  vermiformes-allongés.  Dans  le Nicotiana,  les 
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noyaux  polaires  restent  constamment  distincts;  les  antipodes  sont,  très  déve- 
loppées. Dans  le  Datura,  la  formation  d'un  noyau  secondaire  a  lien  par  fusion- 
nement des  noyaux  polaires,  et  les  antipodes  disparaissent  au  moment  de  la 
fécondation  (ces  différences  sonl  de  même  ordre  que  celles  que  Fauteur  a  si- 
gnalées chez  les  Liliacées).  La  division  du  noyau  secondaire  fécondé  est 
suivie  de  l'immédiat  cloisonnement  du  sac.     -  F.  Guéguen. 

b)  Guignard  (L.).  --  La  double  fécondation  chez  les  Crucifères.  --L'appa- 
reil sexuel  présente  ici  une  structure  normale:  la  fusion  des  noyaux  polaires 
s'exécute  très  tardivement,  et  précède1  de  très  peu  la  pénétration  des  gamètes 
mâles  dans  le  sae.  Les  anthérozoïdes  sont  ovoïdes  ou  très  peu  allongés,  con- 
stitués presque  uniquement  par  de  la  substance  nucléaire,  et  se  fusionnent 
avec  unegrande  rapidité  avec  les  éléments  femelles.  Après  la  fécondation,  les 
noyaux  d'albumen  se  répartissent  au  pourtour  du  sac,  le  protoplasme  s'accu- 
mulant  autour  de  l'embryon.  Ce  n'est  que  lorsque  celui-ci  a  atteint  environ  le 
tiers  desa  grosseur  définitive  que  les  cloisons  de  l'albumen  apparaissent  entre 
les  noyaux.  —  F.  GuÉGUEN. 

Shibata(K.).  -  -  La  double  fécondation  dans  Monotropa  uniflora   L.  — 

S.    a  observé  la  double    fécondation  dans    cette   plante;    il   a  même    pu 
suivre   quelques  phases  du  phénomène  sur    le    vivant,    mais   la    plupart 
de  ses  résultats  ont  été  obtenus  par  des  coupes  après  fixation.  Les  anthé- 
rozoïdes sont  vermiformes,   quelquefois  recourbés  en  fer  à    cheval,   mais 
jamais  enroulés  en  hélice.  Des   différences  singulières  se   sont  montrées 
entre  des  ovules  fécondés  observés  en  mai  et  des  ovules  fécondés  observés 
en  juin.  Chez  les  premiers,  les  noyaux  polaires  se  fusionnaient  deux  ou 
trois  jours  avant  leur  contact  avec  l'anthérozoïde.   Dans  les  seconds,   les 
noyaux  polaires  étaient  séparés  au  moment  de  la  fécondation  ;  l'anthérozoïde 
s'unissait  d'abord  au  noyau  polaire  supérieur,  le  noyau  polaire  inférieur  ne 
s'unissait  à  eux  que  plus  tard.   Il  faut  voir  là,  sans  doute,  une  influence  de 
la  chaleur  hâtant  la  fécondation.  L'œuf  ne  se  segmente  qu'après  la  forma- 
tion de  quatre  noyaux  d'albumen.  S.  a  observé  dans  le  tube  pollinique,  après 
le  départ  des  anthérozoïdes,   deux   corpuscules,  fortement  colorables,  ar- 
rondis ou  allongés,  dont  l'interprétation  lui  échappe.  Land  qui  a  observé' 
des  corps  semblables  dans  Silphium  et  Erigeron  croit  qu'ils  proviennent 
de  la  division  du  noyau  végétatif.  Quant  à  la  fusion  du  noyau  du  sac  avec 
l'anthérozoïde,  si  l'on  admet  avec  Strasburger  que  ce  n'est  pas  un  véritable 
acte  sexuel,  mais  une  excitation  à  la  reprise  de  la  formation  du  prothalle, 
formation  temporairement  arrêtée,  il  serait  curieux  de  rechercher  si  des 
conditions  thermiques  artificielles,  des  excitants  chimiques,  etc..  ne  pour- 
raient pas  provoquer  par  une  sorte  de  parthénogenèse,  le  développement 
de  ce  noyau  et  la  formation  de  l'albumen  [III  [3].  —  F.  Péchoutre. 

Hassenkamp  (A.).  —  Développement  des  cystocarpes  chez  quelques  Flo- 
ridées.  —  H.  a  étudié  la  formation  des  cystocarpes  dans  les  deux  genres 
Thuretella  et  Chylocladia.  Après  la  pénétration  du  noyau  sporogène  dans  la 
cellule  auxiliaire,  on  n'observe  pas  d'union  de  ce  noyau  avec  celui  de  la  cellule 
auxiliaire.  Ces  deux  noyaux  semblent  au  contraire  se  fuir.  Le  noyau  de  la 
cellule  auxiliaire  est  rejeté  vers  la  paroi  et  ne  prendra  aucune  part  à  la  for- 
mation des  spores,  tandis  que  le  noyau  sporogène  se  divise  presque  aussitôt 
en  deux.  La  cellule  auxiliaire  contient  alors  trois  noyaux  dont  l'origine  est 
reconnaissable;  le  noyau  de  la  cellule  auxiliaire  possède  un  nucléole  qui 
manque  aux  deux  cellules  sporogènes.  —  F.  Péchoutre. 
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Massart  (J.).  -  Sur  la  pollinisation  sans  fécondation.  —  M.  rappelle 
qu'on  peut  distinguer  dans  l'influence  du  pollen  une  action  végétative  dis- 
tincte de  Faction  fécondante  et  rend  compte  des  recherches  qu'il  a  entre- 
prises pour  dissocier  ces  deux  actions  après  Gartner,  Tschermak,  Hilde- 
brand,  Strasburger,  Mûller-Thurgau,  Guignaru.  Il  a  opéré  sur  les  Cueur- 
bitacées.  Il  distingue  dans  l'évolution  de  l'ovaire  trois  phases  :  1"  la  survie: 
2'  la  première  phase  de  croissance  limitée  à  la  paroi  :  3°  la  seconde  phase 
décroissance  ou  croissance  généralisée.  Chez  les  Melons,  on  n'obtient  la  sur- 
vie qu'après  fécondation  avec  du  pollen  d'un  autre  individu  de  la  même 
variétés.  Chez  la  Citrouille  et  les  Potirons,  on  n'obtient  la  formation  de 
graines  qu'avec  du  pollen  pris  sur  un  autre  individu  de  la  même  race,  et 
non  avec  du  pollen  illicite  ou  du  pollen  propre.  Mais  tandis  que  le  pollen 
illicite  ne  donne  aucun  résultat,  le  pollen  propre  provoque  la  survie  et  la 
première  phase  de  croissance  de  l'ovaire.  On  obtient  également  des  fruits 
creux  avec  du  pollen  vieux,  du  pollen  broyé  ou  par  un  traumatisme.  La  ma- 
turation du  fruit  est  provoquée  par  une  excitation  partie  des  ovules  fécon- 
dés. —  F.  PÉCHOUTRE. 

Stevens  (N.-M.).  —  Éludes  expérimentales  sur  les  œufs  d'Echinus  micro- 
tuberculatus.  —  S.  coupe  un  œuf  d'Echinus  de  façon  à  isoler  un  morceau 
renfermant  un  centrosome  et  un  petit  nombre  (4-12)  de  chromosomes.  Jusqu'au 
cinquième  ou  sixième  jour,  S.  peut  suivre  le  fragment  opéré  :  il  ne  s'y  fait 
aucune  régulation  du  nombre  des  chromosomes.  Mais  les  chromosomes  peu- 
vent se  diviser  sans  qu'il  se  constitue  de  fuseau,  sans  division  ni  nucléaire 
ni  cellulaire.  Si  pendant  l'anaphase  de  la  première  division,  on  enlève  le 
centrosome  d'un  blastomère,  les  centrosomes  peuvent  apparaître  à  nouveau. 
La  division  peut  également  se  produire  dans  les  fragments  qui  ne  renfer- 
ment pas  les  éléments  constitutifs  du  fuseau.  Lorsque  les  chromosomes  et  les 
centrosomes  sont  présents,  les  fragments  d'œufs  d'oursin  peuvent  subir  la 
division  cellulaire,  mais  ne  le  peuvent  plus  si  les  chromosomes  ou  les  cen- 
trosomes manquent.  —  A.  Labbé. 

Teichmann  (E.).  —  Sur  la  segmentation  d'œufs  fécondés  d'Oursins  sans 
participation   du   noyau  spermatique.  Des  expériences  de  Boveri   ont 

montré  qu'après  l'action  de  certaines  substances  chimiques  (solution  faible 
de  potasse,  etc.)  sur  des  œufs  d'Echinus  microtuberculatus,  la  fusion  du 
noyau  spermatique  et  du  noyau  ovulaire  ne  se  faisait  souvent  pas  :  l'œuf 
se  divise  cependant,  et  c'est  avec  le  noyau  d'une  des  cellules  de  segmenta  - 
tion  que  le  noyau  spermatique  se  fusionne.  Il  y  a  en  quelque  sorte  une  fécon- 
dation partielle.  L'auteur  reprend  ces  recherches  et  décrit  de  tels  processus 
dans  des  cas  de  fécondation  monospermique  ou  dyspermique.  Il  cherche  à 
expliquer  la  segmentation  dans  ces  conditions  par  l'influence  du  centrosome 
spermatique  qui  reste  vive,  sa  résistance  aux  actions  chimiques  étant  consi- 
dérable, comme  l'ont  montré  les  frères  Hertwig  :  le  réactif  chimique  aurait 
paralysé  le  noyau  du  spermatozoïde,  mais  non  son  centrosome.  et  tout  se 
passerait  comme  dans  les  conditions  normales,  sauf  (pie  la  plaque  équato- 
riale  se  formerait  seulement  aux  dépens  des  chromosomes  maternels.  Il  est 
à  remarquer  que  si  le  noyau  spermatique  se  rapproche  du  noyau  ovulaire, 
sa  chromatine  subit  des  transformations  que  l'auteur  attribue  à  une  action 
accélératrice  du  suc  du  noyau  ovulaire.  —  L'auteur  reconnaît  que  lesexplica- 
tions  à  proposer  de  ces  phénomènes  ne  sont  que  des  présomptions.  Il  les 
cherche  dans  deux  conditions  :  1°  l'état  particulier  des  œufs  qu'on  appelle 
surmaturalion,  et  qui  se  manifeste  par  une  tendance  plus  grande  du  noyau 
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à  entrer  en  karyokinèse,  et  2°  une  sorte  de  paralysie  du  noyau  sperma- 
tique  :  ce  dernier  facteur  serait  le  plus  important,  et  même  le  premier  n'a 
peut-être  qu'une  valeur  tout  à  fait  secondaire.  —  G.   Saint-Remy. 

y)  Polyspermie  physiologique. 

Harper  (E.-M.).  --  Fécondation  (buts  l'œuf  du  Pigeon.  — Ce  qui  distingue 
l'œuf  du  Pigeon,  c'est  (pie  la  polyspermie  y  est  un  fait  normal.  Un  seul 
noyau  spermatique  se  conjugue  cependant  avec  le  noyau  femelle;  les  autres 
émigrent  vers  la  périphérie  du  disque  germinatif  et,  là,  donnent  naissance  à 
une  division  accessoire  qui  devient  dans  la  suite  amitotique.  Ils  se  distin- 
guent des  noyaux  de  segmentation  par  leur  division  plus  rapide,  par  la  forme 
plus  grêle  et  plus  allongée  de  leurs  chromosomes  et  parleur  nombre,  moitié 
moindre  de  celui  des  cellules  somatiques.  H.  a  étudié  également  la  forma- 
tion des  globules  polaires  qui  a  lieu  dans  la  portion  glandulaire  de  l'oviducte, 
et  la  segmentation.  Des  courants  cytoplasmiques  précèdent  la  division  nu- 
cléaire et  semblent  indiquer  le  chemin  que  devront  suivre  les  noyaux-iilles; 
la  division  cytoplasinique  semble  due  moins  à  la  tension  des  fibres  de  l'aster 
(les  fuseaux  et  les  asters  étant  très  petits  par  rapport  aux  blastomères)  qu'à 
des  mouvements  amœboïdes,  résultant  de  ces  courants  cytoplasmiques.  - 
M.  Goldsmith. 


CHAPITRE  III 


I^a    Parthénogenèse 


Apathy  (S.).  —  Ueber  die  mànnliche  Parthénogenèse.  (S.  B.  Med.  Nat. 
Sect.  Siebenbùrg.  Museumver.,  XXIV,  17-18,  1999.)  [La  mérogonie 

est  une   parthénogenèse  mâle  (androgénèse  de  Verworn).  —  A.  Labbé 

Bataillon  (E.  i.  —  Nouveaux  essais  de  parthénogenèse  expérimentale  chez 
1rs  Amphibiens.  (C.  R.  Ac.  Se,  CXXXIV.  918-920.)  [94 

a)  Delage  .Yves).  —  L'acide  carbonique  connue  agent  de  choix  de  la  par- 
thénogenèse expérimentale  chez  les  Astéries.  (C.  R.  Ac.  Se,  CXXXV,  570- 
573.)  "  [93 

h)  —  -  Sur  le  mode  il' art  ion  de  l'acide  carbonique  dans  la  parthénogenèse 
expérimentale.  (C.  R.  Ac.  Sci.,  CXXXV,  605-609. )  [93 

c) Nouvelles  recherches  sur  la  Parthénogenèse  expérimentale  chez  Aste- 

rias  glacialis.  (Arch.  Z.  exp.  (3).,  X,  213-237.)  [93 

Fischer  (M. -H.).  —  Further  experiments  on  arii/icial  parthenogenesis  in 
Annelids.  (Amer.  Journ.  Physiol.,  VII,  3.  301-314,  8  pi.)  [* 

Greeley  (Arth.-W.).  Artificial   Parthenogenesis   in    Starfish    [Asterias 

Forbesii)  produced  by  a  Lowering  of  Température.  (Amer.  Journ.  Physiol., 
VI- VII,  296-304.)  [Sera  analysé  dans  le  prochain  volume 

Kostanecki  (C).  — Sztuczne  zaplodnienie  i  sztuczny  partenohenetyczny  pod- 
zial  jajek  mieezaka  Mactra  [/.a  fécondation  artificielle  ci  la  parthénoge- 
nèse expérimentale  chez  les  œufs  de  Mactra).  (Bull.  Ac.  Se.  Cracovie,  n°  7, 
363-387,  9  fig.  [en  allemand.]  [94 

a)  Loeb  (J.).  -  Ueber  die  Einwànde  des  Herrn  Ariola  gegenmeine  Versuche 
ùber  kùnstliche Parthénogenèse. (Arch.  Entw.-Mech.,  XIV,  1/2,  288-289.)  [92 

h) Ueber  Méthode»  und  Fehlerquellen  der  Versuche  ùber  kùnstliche  Par- 
thénogenèse. (Arch.  Entw.-Mech.,  481-486,  1  pi.)  [92 

c)  -  Ou  ihe  Prolongation  of  the  Life  oj  Unfertilized  Eggs  of  the  Sea 

I  rchin  by  Potassium  Cyanide.  (Chicago  Meet.  Amer.  Physiol.  Soc,  Extr. 
in  :  Sci  ,  N.  S.,  XV,  342.)  [Voir  ch.  XIII 

Loeb  (  J.)  and  Warren  H.  Lewis).  —  On  the  Prolongation  of  the  Life  of  Ihe 
unfertilized  Eggs  of  Sea  Urchins  (Arbacia)  />u  potassium  Cyanide.  (Amer. 
Journ.  Physiol.,  VI,  5,305-307.)  '  [Voir  ch.  XIII 

Noll  (F.).  —  Ueber  Fruchtbildung  ohne  vorausgegangene  Bestaubung  (Parthe- 
nocarpie)bei  der  Gurke.   Sitz.  d.  Med.  Gesell.  Bonn,  13  pp.)  [91 
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Overton  (J.B.). —  Parthenogenesis  in  Thalictrum  purpurascens.  Contribu- 
tions from  the  Hull  Laboratory  XXXV.  (Bot.  Gaz.,  XXXIII,  303-375,  2  pi.) 

[Vif, 

Petrunkewitch  (A.).  --  Die  Reifung  der  parthenogenetischen  Eier  von  Ar- 
temia  satina.  (Anat.  Anz.,  XXI.  9,  250-203,  4  fig.)  '  [90 

Reichenbach  (H.).  —  Ueber  Parthénogenèse  bei  Ameisen  und  andere  Heo- 
bachlungen  an  Ameisenkolonier  in  kiinstlichen  Nestern.  (Biol.  Centralbl., 
XXII,  461-405.)  [90 

Sajo  (R.i.  —  Die  Caprification  der  Feigen.  (Prometheus,  XII,  788-792,  807 
811,  823-827,  Jl  fig.,  1901.)  [91 

Teichmann  (E.).  --  Ueber  Furchung  befruchteter  Seeigeleier  ohne  Betheili- 
gung  des  Spermakerns.  (Jen.  Z.,  XXXVII,  105-132,  pi.)  [Voir  ch.  II 

Tichomirow  (A.).  -  -  Eigenthûmlichkeiten  der  Entwicklung  bei  kùnstlicher 
Parthénogenèse  (Bombyx  mori).  (Zool.  Anz.,  XXV,  671,  3.sô-391,3  fig.)      92 

Trabut.  —  La  caprification  en  Algérie.  (Bull,  du  Go'uv.  Gén.  de  l'Algérie. 
Direct,  de  l'Agriculture.  Service  de  Botanique.  Alger,  1901.)  [91 

Treadwell  (Aaron-L.).  —  Notes  on  the  nature  of  «  artificial  parlenoge 
nesis  »  in  the  egg  of  Podarke  obscura.  (Biol.  Bull,  of  the  marine  biol.  Lai). 
Woods  Holl.,  III,  5.  235-241,  12  fig.)  [90 

Treub  (M.).  --  L'organe  femelle  et  V embryogenèse  dans  le  Ficus  Hirta  Vahl. 
(Ann.  Jard.  Bot.  Buitenzorg,  XVIII,  124-154,  10  pi.)  [90 

Vassiliev  (A.). —  Ueber  kùnstliche  Parthenogenesis  des  Seeigeleies.  (Biol. 

Centralbl.,  XXII,  758-772,  19  fig.)  [95 

a)  Viguier  (G.)-  ■-  Sur  la  parthénogenèse  artificielle.  (C.  R.  Ac.  Se.,  197- 
199.)  [94 

b) Influence  de  !"  température  sur  le  développement  parthénogënétique. 

(C.  R.  Ac.  Se,  CXXXV,  00-02.)  [90 

Wedekind  (W.).  —  Die  Parthénogenèse  und  das  Sexualgesetz.  (Verbdl.  V. 
intern.  Zool.  Congr.,  403-408.)  [89 

Wilson  (E.-B.).  -  Expérimental  studies  on  Echînodermeggs  Parthenoge- 
nesis. (Verh.  des  X .  intern.    Zool.  Congr.,  506.) 

[Voir  Ann.  Biol.,  VI,  127-128,  les  travaux  du  même  auteur 

Zolotnisky  (N.).  —  Les  mœurs  du  Girard inus  decemmoculatus,  Poisson  vivi 
pare.  (Arch.  Z.  exp  ,  Notes  et  Revue  (3),  IX,  lxv-lxxi.) 

[Le  mâle  a  un  pénis  dérivant  de  la 
nageoire  abdominale;  viviparité,  peut-être  parthénogenèse.  —  L.  Cuénot 


Voir  p.  85  pour  un  renvoi  à  ce  chapitre. 

a)  Prédestination,  structure,  maturation  de  l'œuf parthénogénétique. 

Wedekind(W.).  —  La  parthénogenèse  et  l'état  sexué.  —  W.  prétend  que 
la  multiplication  parthénogénétique  a  précédé  l'état  sexuel;  l'apparition  de 
celui-ci  est  en  rapport  avec  le  refroidissement  de  la  terre  [XVII  d].  L'œuf 
parthénogénétique  a  une  double  potentialité,  mâle  et  femelle  ;  dans  les  œufs 
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qui  doivent  donner  des  mâles,  la  substance  femelle  est  expulsée  par  les 
deux  globules  polaires;  les  œufs  femelles  n'en  émettent  qu'un  seul.  Wolte- 
RECK  lui  fait  remarquer  avec  raison  qu'il  y  a  deux  globules  polaires  dans 
l'œuf  femelle  d'Artemia:  que  les  Cypris  parthénogénétiques  femelles  présen- 
tent un  rudiment  de  réceptacle  séminal,  ce  qui  indique  qu'ils  proviennent 
de  formes  sexuées.  —  L.  Cuenot. 

Petrunkewitch  (A.). —  La  maturation  des  œufs  parthénogénétiques  d'Ar- 
temia salina.  -  -  Le  but  principal  de  l'auteur  a  été  de  vérifier  les  observa- 
tions de  Brauer  relatives  au  second  globule  polaire  émis  quelquefois  par  les 
œufs  parthénogénétiques,  puis  se  fusionnant  avec  l'œuf.  Il  conclut  que  ce 
phénomène  n'existe  pas  à  l'état  normal  et  que  les  œufs  parthénogénétiques 
émettent  Ion  jours  un  seul  globule.  P.  a  suivi  en  môme  temps  le  sort  du 
centrosome  :  celui-ci  subsiste  pendant  la  formation  du  fuseau  de  matura- 
tion, puis  se  divise  en  deux  autres  qui  forment  les  deux  centrosomes  de  l'a 
première  division.  Ces  centrosomes  ne  sont  donc  pas  nouvellement  formés, 
mais  proviennent  de  la  génération  précédente.  —  M.  Goldsmitii. 

6)  Viguier  (G.). — Influence  de  la  température  sur  le  développement  parthé- 
nogénétique.  -  L'auteur  proteste  contre  les  assertions  de  Mathews  et  de 
Loei'.  qui  attribuent  à  une  fécondation  accidentelle,  par  suite  de  stérilisation 
insuffisante.  les  prétendues  parthénogenèses  obtenues  par  lui  chez  Arbacia 
et  Toxopneustes  [•?  probablement  Strongylocentrotus].  Il  constate  un  paral- 
lélisme entre  la  température  et  la  proportion  des  œufs  qui  se  développent.  A 
mesure  «pie  la  température  s'élève,  le  nombre  des  œufs  qui  évoluent  augmente 
et  le  stade  auquel  ils  parviennent  est  plus  avancé  {Pluteus  à  grands  bras). 
Ce  n'est  pas  à  une  action  momentanée  de  la  température  sur  les  œufs  pondus 
que  V.  attribue  le  résultat,  mais  à  l'action  lente  d'une  température  moyenne 
plus  haute  sur  la  femelle  dans  les  ovaires  de  laquelle  les  œufs  achèvent  de 
se  former.  —  Y.  Delage. 

(ï)  Déterminisme  de  la  parthénogenèse. 

Reichenbach  (H.).  —  Sur  la  parthénogenèse  des  Fourmis,  et  autres  obser- 
vations sur  les  Fourmis  //lacées  dans  des  nids  artificiels.  —En  ce  qui  concerne 

la  parthénogenèse,  voici  les  observations  rapportées  par  l'auteur.  Les  œufs 
parthénogénétiques  pondus  par  les  ouvrières  donnaient  non  pas  des  mâles, 
comme  cela  se  voit  ordinairement,  mais  d'autres  ouvrières,  qui,  à  leur  tour, 
donnaient  naissance  â  de  nouvelles  générations  d'ouvrières.  A  un  moment 
donné,  â  l'époque  de  l'essaimage,  les  œufs  ont  produit  des  mâles.  Le  même 
cycle  a  recommencé  l'année  suivante  et  la  vie  de  la  colonie  se  poursuivait 
ainsi  régulièrement.  L'auteur  n'a  pas  pu  voir  si  les  mâles  fécondaient  les 
ouvrières,  mais  il  croit  cela  possible.  —  Pour  la  seconde  partie  de  l'article,  rela- 
tive aux  facultés  psychiques  des  Fourmis,  voir  XIX,  2°. —  M.  GOLDSMITH. 

Treub  (M.).  — ■  L'organe  femelle  et  l'embryogenèse  il  nus  h-  Ficus  hirta 
Vahl.  — Contribution  très  importante  au  phénomène  de  la  caprification. 
Depuis  longtemps,  on  soupçonnait  l'existence  de  la  parthénogenèse  dans  le 
genre  Ficus,  malgré  le  rôle  attribué  aux  Blnstophaga  comme  agents  de  la 
pollinisation.  Cunniniwi  \m.  notamment,  en  étudiant  le  Ficus  Roxbitrghii 
était  arrivé  â  cette  conclusion  qu'il  n'est  pas  possible  que  les  dix  à  douze 
milliers  d'embryons  qui  se  développent  dans  une  inflorescence  femelle 
soient  fécondés  par  les  quelques  grains  de  pollen  que  peuvent  apporter  deux 


III.  -  -  LÀ  PARTHENOGENESE.  91 

insectes  et  parfois  un  seul.  D'ailleurs, en  règle,  il  no  se  développe  dans  cette 
espèce  ni  synergides,  ni  oosphère,  ni  antipodes,  bien  que  la  formation  des 
embryons  ait  lieu.C'esl  pour  élucider  cette  question  que  T.  a  entrepris  l'étude 
do  Ficus  hirta.  Le  développement  de  l'ovule  est  normal  ;  la  eellule-mère  pri- 
mordiale du  sac  embryonnaire  se  divise  en  trois  ou  quatre  cellules-mères 
dont  l'inférieure  devient  la  cellule-mère  définitive;  mais  la  division  est' si 
rapide  que  l'auteur  n'a  pu  constater  s'il  y  a  ou  non  réduction  chromatique. 
Le  micropyle  disparaît  de  bonne  heure  par  suite  de  la  croissance  du  tégu- 
ment interne.  L'appareil  sexuel  et  les  antipodes  se  forment,  bien  que  le  pre- 
mier soit  difficile  à  reconnaître  et  que  l'oosphère  se  distingue  peu  dc>  syner- 
gides: les  noyaux  polaires  se  fusionnent  de  bonne  heure,  ("est  a  ce  moment 
que  les  femelles  de  Blastophaga  pénètrent  dans  l'inflorescence  femelle. 
Sans  être  couvertes  de  graines  de  pollen,  comme  dans  le  Ficus  carica,  ces 
femelles  en  emportent  un  nombre  assez  grand,  nombre  qui  diminue  à  la 
suite  des  efforts  que  fait  l'unique  insecte  pour  franchir  l'ostiole.  Ces  grains 
de  pollen  en  nombre  suffisant  pour  féconder  toutes  les  fleurs  de  l'inflores- 
cence germent  sur  les  stigmates  et  forment  de  courts  tubes  polliniques.  Bien 
que  T.  ait  examiné  plus  de  2.750  coupes  faites  sur  412  ovules,  il  n'a  pu  ob- 
tenir la  preuve  d'une  pénétration  du  tube  pollinique  à  travers  le  tissu  du 
tégument  interne  ou  par  toute  autre  voie.  Néanmoins  la  formation  de  l'al- 
bumen et  de  l'embryon  se  poursuit  normalement.  La  seule  anomalie  surpre- 
nante observée  par  l'auteur  consiste  en  ce  que,  dans  la  multiplication  des 
noyaux  d'albumen,  on  n'observe  jamais  de  mitoses,  ou  du  moins  on  n'en 
observe  que  des  indications,  qu'il  désigne  sous  le  nom  de  mitoses  réduites 
ou  raccourcies.  T.  croit  pouvoir  conclure  de  ces  faits  qu'il  y  a  parthénoge- 
nèse et  il  résume  ainsi  son  opinion  :  «  Dans  notre  Finis,  il  y  a  trois  argu- 
ments, de  valeur  fort  inégale,  plaidant  en  faveur  de  la  parthénogenèse. 
Avant  tout  le  fait  que  l'on  ne  voit  pas  de  tubes  polliniques  pénétrer  dans 
l'ovule  à  l'époque  où  ils  devraient  s'y  trouver;  en  second  lieu,  la  réduction 
dans  la  karyokinèse  chez  les  noyaux  d'albumen;  et  enfin  le  caractère  peu 
développé  de  l'appareil  sexuel  en  général  et  notamment  des  synergides.  » 
Malgré  ces  fortes  présomptions,  T.  n'ose  affirmer  nettement  la  parthénoge- 
nèse parce  qu'il  n'a  pu  observer  l'absence  de  réduction  dans  le  nombre  dos 
rliromosomes.  En  terminant,  l'auteur  trouve  un  dernier  argument  en  faveur 
de  sa  thèse  dans  les  idées  développées  par  Y.  Delaue,  au  Congrès  de  Ber- 
lin, sur  la  fécondation.  —  F.  PÉCHOUTRE. 

Sajo  (R.).  —  La  caprification  des  Figuiers.  — (Analysé  avec  les  suivants.) 

Trabut.  —  La  caprification  en  Algérie.  —  (Analysé  avec  le  suivant.) 

Noll  (P.).  —  Formation  du  fruit  sans  pollinisation  préalable  (parthéno- 
carpie)  dans  le  Concombre.  —  Les  fruits  n'arrivent  d'ordinaire  à  maturité 
qu'après  pollinisation;  les  seules  exceptions  connues  sont  le  Néflier  (Mespilus 
Germanica  var.  apyrena)  et  le  figuier.  Dans  le  Concombre  le  même  fait  se 
produit,  non  seulement  sans  la  fécondation  préalable  des  ovules,  mais  encore 
sans  pollinisation.  Ces  fruits  sont  naturellement  dépourvus  de  graines,  ce  qui 
les  distingue  des  fruits  parthénogénétiques.  N.  donne  le  nom  de  parthéno- 
carpie  à  ce  développement  végétatif  du  fruit  se  produisant  sans  aucune  in- 
fluence de  l'élément  mâle.  —  F.  Péchoutre. 

=  Parthénogenèse  expérimentale. 

b)  Loeb  (J.).  — Sur  les  méthodes  cl  1rs  causes  d'erreur  dans  1rs  recherches 
de  parthénogenèse  artificielle.  — Sans  insister  à  nouveau  sur  les  précautions 
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de  stérilisation  antérieurement  indiquées,  L.  les  justifie  en  rappelant  la  ten- 
dance des  Oursins  mâles  matures  à  abandonner  leur  sperme  dans  les  seaux 
qui  servent  à  les  transporter  au  laboratoire.  —  Peu  importe  la  méthode  qu'on 
emploie  pour  élever  la  pression  osmotique  de  l'eau  :  évaporation,  sels, 
sucre,  urée.  Mais  les  chlorures  de  potassium  et  de  sodium  donnent  les  meil- 
leurs résultats.  — La  concentration  optima  varie  avec  les  séries  expérimen- 
tales. L'auteur,  par  exemple,  part  d'une  solution  de  KG  contenant  186  gr. 
par  litre  (2  1/2  n).  Six  récipients  dans  chacun  desquels  on  a  versé  100  ": 
d'eau  de  mer  reçoivent  respectivement  :  8,  10,  12,  14,  16,  18tc'  de  la  solution 
susdite,  on  réserve  un  vase  à  eau  de  mer  pure  pour  les  témoins.  Les  œufs 
vierges  immergés  dans  les  six  mélanges  sont  retirés  à  intervalles  succes- 
sifs :  12  h.,  1  b.,  1  h.  1/2,  2  h.  De  cette  manière,  on  saisit  sans  diffi- 
culté l'optimum,  tant  pour  la  concentration  que  pour  la  durée  d'immersion. 
—  La  température  a  une  grande  importance.  L.  en  Californie  et  Doncaster 
à  Naples  n'obtiennent  pas  de  résultat  quand  elle  tombe  sensiblement  au- 
dessous  de  20°.  -  -  Si  l'on  opère  sur  les  œufs  d'Astéries,  il  faut  éviter  l'agita- 
tion :  Mathews  ayant  constaté  qu'il  suffit  de  transvaser  les  matériaux  vierges 
pour  provoquer  l'évolution,  L.  recommande  :  1°  des  pipettes  à  large  ouver- 
ture pour  effectuer  les  prises,  2"  le  contrôle  d'œufs  témoins  subissant  les 
mêmes  manipulations.  —  Avec  ces  précautions,  il  ne  trouve  (en  dehors  du 
secouage)  que  deux  méthodes  pour  provoquer  le  développement  :  1°  immer- 
sion de  3  à  30  minutes  dans  un  mélange  contenant  100e  d'eau  de  mer  et 
3  à  5"  i  HC1  (ou  tout  autre  acide  inorganique);  2°  passage  de  quelques 
heures  sur  la  glace  (Greeley).  Les  autres  méthodes,  et  en  particulier  le 
chauffage,  ne  donnent  rien.  —  La  remarque  qui  précède  (sensibilité  au  se- 
coua.uc  s'applique  aux  œufs  de  Chœtopterus  et  surtout  d.' Amphitrite.  Pour 
Amphitrite,  les  ions  Ca  se  montrent  actifs  à  dose  très  faible  (2  à  5CC  de  la  li- 
queur normale  d'azotate  ou  de  chlorure  pour  100''  d'eau  de  mer),  comme 
les  ions  H  dans  le  cas  des  œufs  d'Astéries.  Pour  Chœtopterus,  ce  sont  les 
ions  K,  Ca  étant  inactif.  --  Un  dernier  point  sur  lequel  L.  appelle  l'atten- 
tion, c'est  l'agglutination  de  tous  ces  œufs  {Astéries,  Amphitrite,  Chœto- 
pterus)  sous  l'influence  des  ions  actifs,  agglutination  qui  conduit  à  des 
embryons  géants.  La  conclusion  logique  de  ce  fait  est  que  les  agents  en  ques- 
tion modifient  l'équilibre  physique  du  plasma  dans  un  sens  déterminé.  — 
E.  Bataillon. 

a)  Loeb  (J.).  —  Sur  les  objections  d'Ariola  à  mes  recherches  de  parthénoge- 
nèse artificielle.  —  Ariola  n'a  pu  réaliser  à  Naples  sur  Arbacia  les  recher- 
ches de  L.  et  a  constaté  sur  le  même  type  la  parthénogenèse  naturelle.  - 
Sur  le  premier  point,  L.  répond  que  l'insuccès  tient  à  une  erreur  du  biolo- 
giste italien,  celui-ci  n'ayant  point  employé  les  solutions  convenables.  Quant 
à  la  parthénogenèse  naturelle  que  beaucoup  de  chercheurs  autorisés,  ditL., 
n'ont  point  constatée  sur  cette  forme  à  la  même  station,  on  peut  se  de- 
mander s'il  ne  s'agirait  pas  des  larves  parasites  qui  se  rencontrent  souvent 
dans  les  cultures  d'œufs  d'Oursins.  Les  figures  d'Ariola  ne  rappellent  en  rien 
les  larves  ordinaires.  --  E.  Bataillon. 

Tichomirov  (A.).  —  Particularités  du  développement  dans  la  parthéno- 
genèse artificielle.  —  T.  apporte  de  nouvelles  expériences  sur  les  œufs  de 
Vers  à  soie  à  l'appui  de  son  opinion  sur  la  parthénogenèse  expérimentale, 
telle  qu'il  la  soutenait  dès  1885.  —  Oe  même  que  l'œuf  fécondé  peut  précipiter 
son  développement  sous  l'action  d'un  excitant,  frottement,  électricité,  etc.,  de 
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même  l'œuf  vierge  pris  dans  le  corps  du  papillon  femelle  peut  évoluer  sous 
l'influence  du  frottement,  de  l'acide  sulfurique  concentré.  —  1"  On  lave  les 
œufs  dans  l'eau,  puis  on  en  traite  la  moitié  par  l'acide  sulfurique  concentré 
pendant  I  minute  et  demie;  l'autre  moitié  est  simplement  séchéesurle  papier - 
filtre.  Quatre  jours  plus  tard,  les  matériaux  traités  par  l'aride  sont  pigmentés 
dans  la  proportion  de  45  %;  2  %  seulement  des  témoins  ont  pris  la  même 
teinte.  -  -  2°  Si  on  gradue  la  durée  de  l'immersion  de  15  à  90  minutes, 
le  nombre  des  œufs  mis  en  activité  varie  de  8  à  30  %.  Le  rôle  île  l'excitant 
ressort  nettement  de  ces  deux  expériences.  —  T.  né  peut  admettre  ni  l'action 
d'ions  spécifiques,  ni  la  pression  osmotique,  ni  une  action  catalytique.  11 
penche  plutôt  vers  l'opinion  de  Delage,  suivant  laquelle  l'œuf  répond  en  se 
segmentant  aux  excitations  appropriées  «  quelle  que  soit  leur  nature  » 
(Voir  Ann.  Biol.j  VI,  107).  -  Il  signale  des  différences  entre  l'ébauche 
fragile  issue  d'une  parthénogenèse  et  l'ébauche  normale  :  adhésion 
moindre  des  cellules  de  la  séreuse  qu'il  est  difficile  de  préparer,  séparation 
plus  précoce  et  allure  caractéristique  des  cellules  de  l'endoderme  primaire. 
11  y  a  aussi  des  différences  de  pigmentation  suivant  le  tactisme  mis  en 
cause.  La  teinte  est  plus  sombre  et  apparaît  plus  vite  après  traitement  arti- 
ficiel que  sur  les  œufs  fécondés.  Elle  est  plus  foncée  avec  l'acide  sulfurique 
qu'avec  l'acide  ohlorhydrique.  En  somme,  la  parthénogenèse  provoquée 
donne  ici  des  évolutions  rabougries,  d'autant  plus  différentes  du  cas  nor- 
mal que  les  tactismes  eux-mêmes  diffèrent  davantage  de  celui  que  provoque 
l'entrée  du  spermatozoïde.  — [T.  compare  cette  mise  en  branle  à  la  contrac- 
tion musculaire  par  les  agents  mécaniques,  physiques  ou  chimiques.  La 
modification  produite  ne  serait-elle  pas  précisément  une  contraction?  Et 
alors  nous  serions  bien  près  d'être  d'accord.  Mon  principe  «  de  la  pression 
osmotique  et  de  la  déshydratation  »  que  rappelle  le  biologiste  russe  (Ba- 
taillon, Ann.  Biol.,  VI,  163)  ne  peut  être  généralisé  qu'en  tant  qu'il  vise 
le  plasma  de  l'œuf.  Même  dans  les  cas  où  le  milieu  extérieur  intervient  in- 
discutablement «  par  sa  pression  osmotique  »,  la  déshydratation,  commencée 
par  déséquilibration  des  pressions,  peut  se  compléter  par  une  contraction. 
Ailleurs,  le  phénomène  total  peut  relever  d'un  autre  tactisme.  En  tout  cas, 
la  contraction  d'un  plasma  fluide  ne  pouvant  guère  se  comprendre  sans  éli- 
mination d'eau,  la  modification  schématisée  par  le  rôle  précis  des  milieux 
hypertoniques  retrouverait  sa  place  dans  bien  des  expériences].  —  E.  Ba- 
taillon. 

a)  Delage  (Yves).  —  L'acide  carbonique  comme  agent  de  choix  de  In  par- 
thénogenèse expérimentale  chez  les  Astéries.  ■ —  (Analysé  avec  le  suivant.) 

b) Sur  If  mode  d'action  de  l'acide  carbonique  dans  la   parthénoge- 
nèse expérimentale.  —  (Analysé  avec  le  suivant.) 

d Nouvelles  recherches   sur   la   parthénogenèse  expérimentale  chez 

As/crias  glaci'alis.  —  Les  résultats  obtenus  jusqu'ici  dans  l'étude  de  la  par- 
thénogenèse expérimentale,  montrent  que  les  agents  employés  sont  loin 
de  remplacer  le  spermatozoïde.  CO2,  au  contraire,  donne  des  résultats 
satisfaisants.  Des  œufs  à'Asterias  glacialis,  en  train  d'accomplir  les  phases 
de  leur  maturation,  plongés  pendant  une  heure  au  plus  dans  de  l'eau  de  mer 
chargée  de  CO2,  se  développent  ensuite  dans  de  l'eau  de  mer  naturelle  par 
un  processus  spécial,  donnant  des  morula  identiques  à  celles  fournies  par 
des  œufs  fécondés.  —  De  plus,  tous  les  œufs  mis  en  expérience  se  segmentent 
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et  les  larves,  très  agiles,  arrivent  au  bout  de  5  jours  au  stade  Auricularia.Aii 
bout  de  42  jours,  les  larves  sont  toutes  bien  vivantes,  mais  ne  montrent  en- 
core aucune  trace  de  la  future  Astérie.  Des  expériences  de  fécondation  arti- 
ficielle ne  donnèrent  que  30  à  40  %  de  larves  :  donc  CO2  est  le  réactif  parfait. 
Comment  agit-il?  Est-ce  comme  asphyxiant,  comme  anesthésique,  par  son 
acidité,  par  la  pression  osmotique,  ou  en  qualité  d'excitant  spécifique? 
D.  examine  ces  différentes  hypothèses  qui  sont  reconnues  inadmissibles. 
sauf  la  première,  supposant  l'asphyxie  produite  non  par  privation  d'O,  mais 
par  accumulation  de  CO2  qui  agirait  comme  un  véritable  poison.  C'est  une 
action  inhibitrice,  un  empoisonnement  temporaire  qui  suspend  pour  un 
moment  toute  évolution  dans  l'œuf.  Cet  œuf,  sortant  de  sa  léthargie,  au  lieu 
d'achever  sa  maturation,  commence  à  se  segmenter  régulièrement.  Les  autres 
agents  de  la  parthénogenèse  agissent  aussi  sur  les  œufs  d'Asterias  comme  des 
poisons  temporaires,  mais  ce  sont  des  agents  imparfaits,  qui  altèrent  toujours 
l'œuf  et  le  tuent  parfois.  —  On  peut,  avec  CO2,  produire  la  parthénogenèse 
d'un  œuf,  à  n'importe  quelle  phase  de  la  maturation.  Il  faut  (pie  le  noyau  de 
cet  œuf  soit  sorti  de  l'état  de  repos  qui  précède  la  maturation,  et  qu'il  ne  soit 
pas  rentré  dans  l'état  de  repos  qui  précède  la  fécondation.  Le  phénomène  est 
donc  indépendant  des  globules  polaires.  Les  œufs  d'Asterias  ont  du  reste  une 
tendance  naturelle  à  la  parthénogenèse,  pouvant  aboutir  à  la  production  de 
blastules  ciliées.  Il  est  de  plus  à  remarquer  que  le  secouage  modéré  des 
œufs,  tel  qu'il  peut  se  produire  dans  les  conditions  naturelles,  favorise  cette 
tendance  parthénogénétique,  mais  ne  paraît  pas  suffisant  pour  leur  faire 
produire  des  larves  à  complet  développement.  —  Les  larves  parthénogénéti- 
ques  d'Asterias  ont  une  sensibilité  phototropique  extrêmement  développée 
[XIV  3  b  8].  --  R.  Florentin. 

Bataillon  (E.).  --  Nouveaux  essais  de  parthénogenèse  expérimentale  chez. 
les  Amphibiens.  -  B.  essayant  chez  Rana  fusca  la  chaleur  (35"  pendant  30 
minutes)  comme  agent  de  parthénogenèse  artificielle,  obtient,  comme  De- 
là» h-:  chez  Asterias  glacialis,  des  segmentations.  Mais,  ici,  la  segmentation 
ne  va  pas  loin  et  s'efface  au  bout  de  24  heures.  Si,  après  l'application  de  la 
chaleur,  on  fait  agir  une  solution  hypertonique  (sucre  à  5  %),  les  effets  s'a- 
joutent et  sont  plus  marqués  qu'avec  l'un  ou  l'autre  de  ces  agents  employé 
seul.  Les  effets  de  la  segmentation  sont  variables.  Mais  il  n'y  a  pas.  comme 
l'avait  fait  remarquer  I1ennk<;uy  en  répétant  les  expériences  antérieures  de 
l'auteur,  simple  morcellement  du  cytoplasina  sans  participation  du  noyau. 
<)n  observe  des  asters  et  une  division  des  chromosomes.  —  Y.  Délace. 

a)  Viguier  (C.  ).  —  Sur  U<  parthénogenèse  artificielle.  —  Surles  œufspondus, 

la  température  n'a  aucune  action  en  tant  que  facteur  de  la  parthénogenèse  : 

20  n 
parmi  les  solutions  salines.  MgCl2  a  —5—  dans  quantité  égale  d  eau  de  nier  a 

o 

tué  les  œufs  [naturellement  !]  ;  cpiinze  parties  de  NaCP  [V.   veut  dire  sans 

doute  NaCl]   à  »  dans  85  d'eau  de  mer  lui  ont  fourni,  chez  Sphœrechinus, 

Arbacia,  Toxopneustes  [V.  veut  dire  sans  doute  Strongylocentrotus]  des 
blastules  et  des  gastrules.  11  a  obtenu  aussi  des  hybridations  entre  les  genres 
ci-dessus,  quelques  larves  hybrides.  En  somme,  rien  de  bien  neuf.  —  V. 
Delagk. 

Kostanecki  (Ç.).  —  Fécondation  artificielle  ei  parthénogenèse  expérimen- 
tale clic:-  Mactra.  —  Chez  cet  animal,  les  sexes  sont  séparés,  les  œufs  aptes 
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à  être  fécondés  ont  la  vésicule  germinative,  e1  les  globules  polaires  ne  se 
montrenl  qu'après  la  pénétration  du  spermatozoïde.  K.  ;i  fail  des  essais  avec 
KG,  CaCl2  et  l'eau  de  mer  concentrée.  Le  premier  de  ces  réactifs  provoque 

une  expulsion  des  globules  e1  une  segmentation  assez  semblable  à  la  nor- 
male, mais  qui  ne  va  pas  au  delà  de  blastomères.  CaCl2  semble  avoir  une 
action  plus  nocive.  La  segmentation  arrive  à  donner  16  blastomères,  mais 
ceux-ci  sont  isolés  et  disposés  sans  ordre  sous  la  membrane  vilelline  où  ils 
sont  contenus  à  l'aise,  grâce  à  un  fort  retrait.  L'eau  de  mer  concentrée  a 
donné  des  résultats  variés.  Dans  certains  cas  il  se  produit  des  déformations 
amœboïdes  considérables,  mais  qui  s'effacent  quand  l'œuf  est  reporté  dans 
l'eau  normale  et  font  place  à  une  segmentation;  dans  d'autres  cas,  la  mem- 
brane vitelline  se  détruit  au  contact  de  l'eau  normale  et  les  œufs  se  soudent 
pour  se  segmenter  ensuite.  En  aucun  cas  l'auteur  n'a  pu  dépasser  un  stade  à 
16  blastomères.  11  nous  promet  une  étude  histologique  des  phénomènes  nu- 
cléaires au  moyen  d'un»1  partie  du  matériel  conservé.  —  Y.  Délace. 

Vassiliev  (A.).  —  Sur  la  parthénogenèse  expérimentale  de  l'œuf  d'Our- 
sin. —  Il  s'agit  des  mouvements  nucléaires  qui  accompagnent  la  segmenta- 
tion parthénogénétique.  V.  reprend  les  expériences  anciennes  de  K.  Hertwig 
enjoignant  comme  agents  à  la  strychnine,  la  nicotine,  MgCl2  etc.  -  -  Les  di- 
visions nucléaires  se  produisent,  sous  l'influence  de  la  nicotine,  sans  l'inter- 
vention du  centrosome  ni  d'aucune  formation  comparable.  Le  noyau  perd  sa 
membrane  et  donne  un  fuseau  qui  apparaît  comme  un  corps  étranger  dans 
le  protoplasma.  Ce  dernier  n'entre  en  mouvement  et  n'oriente  des  radiations 
aux  pôles  qu'à  partir  de  l'écartement  des  deux  couronnes  de  cbromosomes. 
—  Dans  la  strychnine,  la  même  division  nucléaire  automatique  s'observe 
sur  les  œufs  rapidement  ébranlés  (1  ou  2  b.  après  le  retour  à  l'eau  pure).  Si 
le  processus  est  plus  tardif  (3  ou  4  h.),  ses  caractères  changent.  Un  système 
bipolaire  ou  pluripolaire  apparaît  dans  le  noyau,  chaque  sommet  correspon- 
dant à  un  épaississement  de  la  paroi  ;  puis,  la  limite  s'efface  et  la  figure  de- 
vient libre  sans  radiation.  Les  pôles  vont  alors  exercer  une  succion  sur  le 
plasma,  se  gonfler,  et  orienter  les  asters.  Au  centre  de  chacun  d'eux  se  dessi- 
nera une  structure  aréolée  que  l'auteur  compare  à  un  centrosome  :  mais  cette 
formation  dérive  de  la  partie  achromatique  du  noyau.  A  l'équateur  des  figures 
se  trouvent  des  amas  chromatiques  compacts  et  vacuolisés.  mais  mm  indivi- 
dualises en  chromosomes.  En  /oui  eus.  ee  deuxième  agent  es/  plus  énergiqueque 
le  premier,  /n'en  que  les  centres  se  produisent  trop  tard  peur  intervenir  acti- 
vement dans  la  division,  --  Avec  MgCl2  nous  arrivons  aux  vrais  centrosomes 
efficaces.  Suivant  l'expression  de  Boveri  :  «  Le  noyau  ne  se  divise  pas,  il  est 
divisé.  »  — Autour  de  lui  se  condense  une  zone  plasmatique  grenue  soit  régu- 
lière, soit  localisée  en  1,2  ou  3  points  au  centre  desquels  on  aperçoit  un  champ 
homogène.  Ces  points  orientent  des  radiations.  La  membrane  s'efface  :  de  là 
des  figures  monopolaires,  bipolaires,  pluripolaires.  —  Ici,  les  ovocentres  résul- 
teraient île  l'action  combinée  d'une  certaine  substance  nucléaire  éliminée  et  du 
protoplasma.  —  Ainsi,  «  le  noyau  se  divise  automatiquement,  quand  il  n'y  a  pas 
«  de  centrosome  :  la  charpente  achromatique  suffit  à  produire  la  division  » 
(R.  Hertvvic)-  Dans  le  cas  de  la  strychnine,  les  parties  différenciées,  qui 
prennent  tardivement  l'allure  de  centres,  dérivent  encore  des  substances  nu- 
cléaires. Enfin,  l'apparition  de  vrais  centrosomes  formés  «  de  novo  »,  suivant 
l'expression  de  Wilson,  résulte  d'une  réaction  de  certaines  substances  nu- 
cléaires sur  le  plasma.  Les  poisons  comme  la  strychnine  et  la  nicotine  sont 
des  excitants  spécifiques  du  noyau  qui  conduit  toute  lacinèse.  La  solution  de 
chlorure  entraîne  certaines  substances  nucléaires  dans  le  cytoplasme  et  pro- 
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duit  ainsi  le  centrosome.  [Il  convient  de  remarquer  dans  ces  expériences  : 
1"  l'arrêt  du  développement  à  la  blastula  nageante;  2°  la  structure  toute  par- 
ticulière du  centrosome  qui  ne  rappelle  en  rien  le  tin  corpuscule  nettement 
limité  décrit  par  Wilson  ;  3°  l'hypothèse  un  peu  forcée,  qui  attribue  à  cette 
formation  uneorigine  nucléaire.  Si,  pour  les  cytasters  des  fragments  anucléés, 
on  peut  admettre  à  la  rigueur  une  lésion  de  la  membrane  dans  la  séparation 
mécanique,  la  communication  initiale  de  tout  aster  avec  un  noyau  par  un 
tractus  de  radiation  paraît  peu  acceptable  et  encore  moins  explicative  dans 
les  expériences  de  Morgan  et  Wilson.  La  simple  apparition  dans  le  plasma 
est  un  fait  qui  s'impose  à  quiconque  n"est  pas  entraîné  par  une  théorie]  [I]. 
—  E.  Bataillon. 

Treadwell  (A.-L.).  —  Nature  (h1  la  parthénogenèse  expérimentale  chez 
Podarke.  —  Opérant  au  moyen  de  KOI.  T.  a  obtenu  des  segmentations  im- 
parfaites avec  les  aspects  bien  connus  de  fragmentation  du  cytoplasme  sans 
participation  du  noyau,  dans  tout  l'œuf  ou  dans  une  partie  seulement,  le 
reste  se  divisant  par  un  procédé  normal  avec  participation  du  noyau.  T.  vont 
en  tirer  des  conclusions  sur  la  non-ressemblance  de  la  segmentation  artifi- 
cielle avec  la  normale.  [Mais  il  n'y  est  pas  autorisé,  car  il  est  resté  loin  de 
l'optimum  possible  par  des  procédés  de  cet  ordre  et  la  dissemblance  est 
d'autant  moindre  que  l'on  se  rapproche  davantage  de  cet  optimum].  Il  a 
obtenu  des  larves  non  segmentées,  formées  par  la  fusion  de  deux  ou  trois 
œufs  qui  ont  subi  un  mouvement  de  différenciation  caractérisé  en  particu- 
lier par  une  bande  de  cils  rappelant  ceux  d'une  larve  prototroque.  Ce  fait  est 
intéressant  en  ce  qu'il  montre  que  la  division  en  cellules  n'est  pas  un  fac- 
teur nécessaire  de  la  forme  générale,  tout  au  moins  pour  les  stades  peu 
avancés  de  l'évolution  [XIV  1  y  S],  —  Y.  Delage. 

Overton  (J.-B.).  —  Parthénogenèse  dans  Thalictrum  purpuraceum.  - 
Dans  le  but  d'appliquer  aux  Phanérogames  la  méthode  expérimentale  de 
Loeb,  O.  a  choisi  une  plante  dioïque,  Thalictrum  purpuraceum,  a  isolé  des 
pieds  femelles  dans  la  serre  de  son  laboratoire,  et  les  a  arrosés  avec  des 
solutions  salines  variées,  en  s'opposant  à  toute  pollinisation.  D'autres 
pieds  femelles  étaient  en  observation  dans  le  jardin  et  préservés  aussi  de  la 
pollinisation.  Toutes  les  plantes  du  jardin  ou  de  la  serre  qui  survécurent 
donnèrent  des  graines.  S'agissait-il  de  graines  formées  parapogamie  ou  par 
parthénogenèse?  L'étude  morphologique  a  montré  qu'il  s'agissait  bien  d'une 
véritable  parthénogenèse  tant  au  point  de  vue  de  l'embryon  qu'à  celui  de 
l'albumen.  Quelle  explication  en  donner  dans  Thalictrum  ?  L'oosphère  est 
entourée  d'une  gaine  dense  de  cytoplasma  et  des  réactions  entre  l'oosphère 
et  le  cytoplasma  sont  rendues  évidentes  par  les  changements  que  l'on 
observe  dans  la  couche  protoplasmique  immédiatement  en  contact  avec 
l'oosphère.  Ces  changements  sont  le  signe  de  variations  dans  la  pression 
osmotique  à  l'intérieur  de  l'ovule,  variations  qui  peuvent  provoquer  la  divi- 
sion nucléaire.  Ces  variations  ont-elles  été  le  résultat  de  l'emploi  de  sels 
minéraux  dans  la  nutrition  des  plantes  élevées  en  serre?  O.  ne  le  croit  pas. 
La  même  parthénogenèse  a  été  constatée  dans  les  plantes  élevées  au  jardin. 
et  ce  mode  de  reproduction  doit  être  assez  fréquent  chez  les  Thalictrum. 
C'est  la  troisième  phanérogame  parthénogénétique  connue;  les  deux  autres 
sont  Antennaria  et  Alchemilla.  —  F.  Péchoutre. 
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Caullery  (M.).  —  Quelques  particularités  du  bourgeonnement  chez-  les  Asci- 
dies composées.  (C.  R.  Ass.  Anat.,  IVe  sess.,  21-24.) 

[Cité  à  titre  bibliographique 

Cecconi  1J.1.  -      De  la  sporulation  de  la  Monocystis  agilis  Stein.  (Arch.  An. 
Micr.,  Y,  122-139,  1  pi.)  [100 

Child  (C.-M.).  —  Studies  on  Régulation.  I.  Fission  and  Régulation  in  Ste- 
nostoma.  (Arch.  Entw.-Mech.,  XIII,  187-237,  2  pi.)  [9s 

Dangeard   (P.).  --  L'organisai  ion  du  Trepomonas  agilis  Dujardin.  (C.  11. 
Ac.  Se,  (XXXV,  1303-J36G.)  [99 

Harper    iA.-R.).  -  -  Binucleate  cells  in  certain Hymenomyceies.  (Bot.  Gaz., 
XXXIII,  1-25,  1  pi.)  [101 

Heydrich  (F.).  —  Bas  Tetrasporangium  dry  Florideen.  Ein  Vorlâufer  der 
sexuellen  F  ortpflanzung .  (Biblioth.  Bot..  LVII,  9  pp.,  1  pi.)  [101 

Johnson  (H. -F.).  —  Collatéral  bvdding  in  Annelids  of  the  genus  Trypano- 
syllis.  (Amer.  Xatural.,  XXXVI,  295-316.  )  [100 

a)  Laveran   (A.)    et  Mesnil   (F.).    —   Sur  la  multiplication   endogène   des 
Myxosporidies.  (C.  R.  Soc.  Riol.,  LIV,  409.)  [100 

b) Sur  le  mode  de  multiplication  des  Trypanosomes  des  Poissons.  (C.  R. 

Ac.  Se,  CXXXIV,  1405-1409.) 

[Division  du  centrosome,  du  flagelle  et  du  noyau.  —  A.  Labbé 

a  Léger  iL.).  —  Sur  la  structure  et  le  mode  démultiplication  des  Flagellés 
du  genre  Herpetomonas  Kent.  (C.  R.  Soc.  Biol.,  LIV,  398.)  [Voir  le  suivant 

b) Sur  la  structure  et  le  mode  de  multiplication  des  Flagellés  du  genre 

Herpetomonas  Kent.  (C.  R.  Ac.  Se.  CXXXIV,  781-783,  1  fig.)  [99 

Perrier  (E.).  —  Sur  l'origine  des  formations  stoloniale*  chez  les  Vers  an- 
nelés.  (C.  R.  Ac.  Se,  CXXXIV,  453-456.)  [99 

Pruvot  (G.  ).  —  Sur  révolution  des  formations  sloloniales  chez  les  Syllidiens. 
(C.  R.  Ac.  Se.  CXXXIV,  433-435.)  [Analysé  avec  le  précédent 

Scherffel  (A.).  —  Einige  Beobachtungen  ûber  Oedogonien  mit  halbkugeliger 
Fusszelle  (Oedogonium  ruf'escens  Wittr.,  subspec.  Lundelli  [Wittr.]  Hirn, 
forma  oogoniis  seriatis,  und  Oedogoniufn  Virceburgense  [Hirn]).  (Ber. 
deutsch.  Bot.  Ces.,  XIX,  557-503.  1  pi.,  1901.)  [102 

Simpson  (J.-Y.).  —  The  Relation  of  Binary   Fission  and  Conjugation  la 
Variation.  (Rep.  71  Meet.  Brit.  Ass.  Adv.  Se,  688-689.)  [Voir  ch.  XVI 
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Timberlake  (H.-G.  i.  -  -  Development  and  structure  of  the  swarm-spores  <>/ 
Hydrodictyon.  (Trans.  Wis.  Acad.  Sci.,  X,  486-522,  2  pi.)  [102 

"Vaney  (C.)  et  Conte  iA.).  —  Recherches  sur  le  bourgeonnement  de  Rhabdo- 

pleura  Normanni  AU.  (C.  R.  Ac.  Se.  CXXXV,  748-750.) 

[Régénération  des  individus 

et  bourgeonnement  latéral  du  pédoncule  chez  Rhabdopleura.  --  A.  Labbé 
Wetzel  (H.).  —  Zur  Kenntniss  der  natùrlichen    Theilung  von  Chaetogaster 

diaphanus.  (Z.  wiss.  Z..  72,  100  12:>,  13  fig.,  2  pi.)  [100 

Wilson  (H.-V.t.  -  -  t)n  the  asexual   Origin  of  the  Ciliated  Sponge  Larva. 

(Amer.  Nat.,  XXXVI.  451-459,  1901.)  [100 


Voir  pp.  x.wii,  2;  6,  209.  401  pour  les  renvois  à  ce  chapitre. 

«)  Par  division. 

Child  (G. -M.).  —  Eludes  sur  lu  Régulation.  1.  Scission  et  régulation  chez 
Slenostoma  [VII].  —  Il  est  nécessaire  de  distinguer  la  régulation  réactionnelle  et 
la  régulation  mécanique.  Ce  qui  n'empêche  pas  une  régulation  mécanique  de' 
pouvoir  être  liée  étroitement  à  des  processus  de  nature  réactionnelle,  etdans  ce 
cas  il  est  impossible  de  déterminer  le  rôle  causal  de  la  réaction  ou  des  ac- 
tions mécaniques.  Le  changement  déforme  du  corps  peut  lui-même  être  en 
rapport  avec  des  processus  réactionnels  ;  ce  qui  no  veut  pas  dire  que  ce  soit 
un  processus  réactionnel.  L'auteur  examine  l'application  de  ces  données  à 
l'étude  anatomique  de  Stenostoma.  Les  contractions  caractéristiques  des 
muscles  doivent  conduire  à  une  tension  dans  les  tissus,  et  comme  ces  tissus 
sont  plastiques,  la  forme  peut  se  modifier  mécaniquement  par  les  contrac 
lions  répétées.  Les  contractions  péristaltiques  des  muscles  peuvent  con- 
duire de  même  à  un  étirement,  faisant  avancer  le  tube  digestif  vers  telle 
ou  telle  extrémité  du  corps  :  la  tension  qui  en  provient  suffit  à  déterminer  la 
rupture  du  tube  digestif  et  de  la  paroi  du  corps.  Si  des  ondes  péristaltiques 
courent  dans  les  deux  directions  sur  le  corps,  elles  déterminent  une  forme 
plus  ou  moins  cylindrique.  Le  contenu  intestinal  peut  aussi  avoir  une 
influence  sur  la  forme,  de  même  que  le  produit  de  sécrétion  de  la  face 
ventrale.  Il  y  a  de  nombreuses  différences  dans  les  mouvements  des 
individus  ou  des  fragments  d'individus,  différences  s'expliquant  par  des 
régulations  mécaniques.  Si  on  compare  la  possibilité  de  se  mouvoir  chez 
des  fragments  d'individus  privés  de  tête,  de  cerveau  ou  d'organes  des 
sens,  ou  possédant  ces  organes  en  voie  de  développement,  avec  des  individus 
complets,  on  observe  naturellement  de  grandes  différences.  Les  modifications 
de  forme  chez  Stenostoma  reposent  sur  des  conditions  mécaniques  résultant 
de  la  plasticité  des  tissus.  Les  modifications  sont  plus  fortes  à  la  partie  posté- 
rieure d'un  individu  ou  d'une  chaîne  d'individus,  parce  que  là  les  tensions 
sont  plus  fortes  :  aussi  la  croissance  dans  les  petits  fragments  de  Stenostoma 
est-elle  plus  rapide  que  dans  les  plus  longs.  La  régulation  de  forme  ou  mor- 
pholaxie  dans  les  fragments  et  les  zooïdes  des  chaînes  de  Slenostoma  con- 
siste en  un  allongemenl  et  une  certaine  diminution  de  largeur,  qui  commencent 
à  l'extrémité  postérieure  et  vont  de  proche  en  proche  vers  l'extrémité  anté- 
rieure du  corps.  L'intestin  pendant  ce  processus  reste  complètement  vide  et 
prend  une  forme  conoïde.  C.  s'étend  longuement  sur  les  processus  anatomi- 
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«lues  et  morphologiques  qui  se  passent  ensuite.  La  régulation  des  fragments 
est  très  rapide  u>4  heures  environ).  La  forme  du  corps  tient  à  un  certain 
nombre  de  conditions  :  activité  des  individus,  masse  du  contenu  intestinal, 
violence  des  mouvements  péristaltiques,  grandeur  du  cerveau  et  du  fragmenl 
entier.  La  forme  de  l'ensemble  est  le  résultat  de  la  combinaison  de  tous  ces 
facteurs.  Du  reste,  la  tension  mécanique  qui  a  une  si  grande  valeur  dans  les 
modifications  de  forme,  peut  être  accompagnée  d'autres  facteurs  qui  ne  sont 
nullement  mécaniques.  La  régulation  ou  morpholaxie  ne  dépend  pas  des 
proportions  de  la  chaîne  ou  des  individus  dont  les  fragments  sont  issus,  mais 
de  cette  tension  mécanique  qui,  vu  la  plasticité  et  les  autres  propriétés  phy- 
siques des  tissus  de  Stenostoma,  est  sensiblement  la  même  pour  tous  les 
individus  et  ramène  chaque  fragment  à  la  normale.  —  A.  Labbé. 

6)  Léger  iL.).  — Sur  lastructure  et  le  mode  tic  multiplication  des  Flagellés  du 
genre  Herpetomonas  Kent.  —  Herpetomonas  jaculum,  parasite  intestinal  de 
Nepa  cinerea,  présente  deux  formes  :  a)  une  forme  monadienne  aciculée,  flagel- 
lée, avec  une  sorte  de  canal  intestinal,  un  noyau  à  karyosome  et  un  granule 
centrosomien  :  dans  la  division  longitudinale,  la  division  du  noyau  entraine 
celle  du  centrosome,  et  ensuite  celle  du  flagellum,  qui  se  dédouble  dans 
toute  sa  longueur:  h  une  forme  grégarinienne  dans  laquelle  le  flagelle  est 
devenu  une  sorte  de  rostre  court  inséré  sur  le  centrosome.  —  C'est  un  ar- 
gument en  faveur  de  l'origine  flagellée  des  Grégarines  [XVII  d\.  —  A.  Labbé. 

Ici  :  Laveran  et  Mesnil,  b). 

Dangeard  (P. -A.).  --  L'organisation  du  Trepomonas  agilis.  —  Trepomo- 
nas  ttgilis  est  une  cellule  double,  avec  deux  bouches  et  deux  groupes  de  fla- 
gellums  {Diplozoïdes,  Diplomonadiens)  provenant  soit  d'un  dédoublement 
primitif,  soit  d'une  fusion  incomplète  de  deux  individus  transmise  par  des- 
cendance. —  A.   Labbé. 

Pruvot  (G.).  —  's''"'  l'évolution  tics  formations  sloloniales  chez-  les  Sylh- 
diens.  —  (Analysé  avec  le  suivant.) 

Perrier  (E.).  —  Sur  l'origine  des  formations  stoloniales  cite:-  les  vers 
annelés.  —  Pruvot  a  cherché  dans  les  espèces  du  genre  Syllis  les  causes  des 
variations  de  reproduction.  Les  modifications  des  yeux,  des  soies  natatoires, 
des  muscles  locomoteurs  chez  certains  Syllidiens  agiles,  affectant  seulement 
la  région  postérieure,  génitale,  celle-ci  peut  se  détacher  facilement  et  fournir 
par  régénération  une  tète  nouvelle  :  c'est  la  scissiparité  pure  et  simple  de 
S.  hyalina.  Mais  lorsque  le  réflexe  constricteur  n'est  plus  assez  fort  pour  faire 
la  rupture,  la  séparation  est  incomplète,  d'où  bourgeonnement  d'une  nou- 
velle tète  sans  que  les  deux  individus  se  détachent.  De  là  passage  aux  indi- 
vidus vraiment  stolonifères  comme  S.  proliféra  ou  S.  varicgnla.  —  Ces  di- 
verses modifications  dans  un  même  genre  montrent  que  la  reproduction 
par  stolons  est  d'acquisition  récente  [XVII].  L'auteur  déduitde  ses  études  que, 
chez  lez  Syllidiens,  «  le  bourgeonnement,  tant  céphalogène  qu'urogène,  est  d'au- 
tant plus  rapide  et  actif  que  le  tronçon  qui  le  présente  occupe  une  plus 
grande  partie  du  corps  total.  Corollaire  :  le  développement  des  néoformations 
céphalique  et  caudale  est  en  raison  inverse  chez  un  même  animal  ».  —  La 
formation  des  stolons  n'est  en  somme  qu'un  cas  d'autotomie  avec  régénéra- 
tion, et  montre  que  «  la  blastogénèse  régénératrice  est  d'autant  plus  active 
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que  la  surface  totale  de  contact  du  corps  avec  le  milieu  extérieur  est  plus 
grande  par  rapport  à  son  volume  »  [VII]. 

Pour  Perrier,  la  stolonisation  est  indépendante  de  Vépigamie  ou  épitokie; 
c'est  un  phénomène  primitif  et  non  secondaire,  tandis  que  l'épigamie  est  un 
phénomène  exceptionnel.  [C'est  toujours  la  théorie  si  discutée  de  l'origine  colo- 
niale du  métamérisme].  —  A.  Labbé. 

Johnson.  —  Bourgeons  latéraux  chez  un  Annëlîde.  — ■  Les  Syllidiens  pré- 
sentent, au  moment  de  la  reproduction,  de  curieux  phénomènes  dits  d'épiga- 
mie  et  de  schizogamie,  qui  ont  pour  effet  de  disséminer  les  produits  géni- 
taux. Dans  le  cas  le  plus  curieux,  chez  la  Myriamide,  il  bourgeonne  à 
l'extrémité  du  corps  un  nombre  variable  d'individus  (jusqu'à  29  chez  un 
exemplaire  observé  par  Malaquin),  qui  renferment  les  organes  génitaux,  et 
se  détachent  ensuite  pour  mener  la  vie  libre,  la  souche  restant  stérile.  Chez 
Syllis  ramosa,  qui  habite  dans  une  Eponge,  les  individus  gamétophores 
bourgeonnent  sur  les  côtés  de  la  souche  et  non  plus  à  l'extrémité,  de  sorte 
que  l'ensemble  figure  un  tronc  ramifié,  dont  les  branches  latérales  renfer- 
ment les  produits  génitaux,  mâles  et  femelles;  ici,  l'ensemble  est  herma- 
phrodite, contrairement  au  cas  de  la  Myriamide.  Enfin  J.  vientde  décrire  un 
cas  plus  extraordinaire  encore,  présenté  par  deux  Trypanosyllis  d'Amérique  : 
un  peu  avant  l'extrémité  postérieure,  il  bourgeonne  sur  la  face  ventrale  un 
véritable  bouquet  d'individus  gamétophores.  tous  de  même  sexe,  dont  le 
nombre  peut  aller  jusqu'à  cinquante.  Ces  individus  n'ont  ni  bouche,  ni  anus. 
ni  vaisseaux  sanguins,  et  le  tube  digestif  est  représenté  par  un  cordon  non 
fonctionnel;  mais  ils  sont  pourvus  d'yeux,  de  rames  latérales,  et  peuvent 
mener  quelque  temps  la  vie  libre,  pour  disséminer  les  produits  génitaux  qui 
les  remplissent  entièrement.  — L.  CuÉNOT. 

Wetzel  (H.).  --  Contribution  à  l'étude  de  la  division  naturelle  chez  Chse- 
togaster  diaphanus.  -  -  La  reconstitution  des  centres  nerveux  a  lieu  aux 
dépens  de  l'ectoderme  qui  émet  des  cellules  migratrices;  les  éléments  de  la 
chaîne  ventrale  y  prennent  aussi  part  et  entrent  en  division.  Le  nouvel  in- 
testin antérieur  est  d'origine  entodermique  et  se  forme  aux  dépens  du  tube 
intestinal.  —  G.  Saint-Remy. 

(j)  Par  bourgeonnement 

Wilson  (H.-V.)  —  Sur  l'origine  asexuée  de  la  larve  ciliée  d'Epongé.  ' — ■ 
L'auteur  a  déjà  publié  que  la  larve  ciliée  ne  naîtrait  pas  d'un  œuf  fécondé  se 
segmentant,  mais  d'un  aggrégat  cellulaire  semblable  à  une  gemmule.  A  ce 
sujet,  il  cite  les  travaux  sur  les  Hexactinellides  d'IjiMv.  M\\s  et  Minchin  se 
sont,  du  reste,  élevés  contre  L'assertion  de  l'auteur.  —  A.  L  aube. 

Ici  :  Vaney  et  Conte. 

y)  Par  spores. 

a)  Laveran  (A.)  et  Mesnil  (F.).  --  Sur  la  multiplication  endogène  des 
Myxosporidies.  —  L.  et  M.  confirment  pour  Myxidium  Lieberkùhni  les  ré- 
sultats de  Dôflein  chez  Chloromyxum  Leydigi.  ha   multiplication   endogène  . 
se  fait  par  plasmotomie  et  s'opère  dès  de  très  jeunes  formes.  —  A.  Labbé. 

Cecconi  (J.).  —  De  la  sporulation  de  lu    Honocyslis  agilis  Slein.  —  Cette 
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grégarine  présente  la  même  évolution  que  les  autres  grégarines  jusqu'ici  com- 
plètement connues.  L'auteur  confirme  les  résultats  déjà  connus  de  Cuénot. 
Le  noyau  de  la  grégarine,  après  l'enkystement,  verse  son  contenu  dans  le 
cytoplasma  (noyau  primaire)  e1  donne  naissance  k  un  noyau  secondaire  tni- 
cronucléus  de  Cuénot);  le  noyau  primaire  ou  macronucléus  disparait.  Sa  co- 
pulation avec  le  noyau  de  l'autre  syyygie  n'est  pas  admissible  :  il  n'y  a  donc 
pas  karyogamie,  ce  qui  acliève  de  renverser  les  travaux  anciens  (Wolters 
entre  autres).  (  "est  le  niicronucléus  qui  pardesdivisionsmitotiques  successives 
donne  de  petits  noyaux  en  fuseaux  qui  seront  les  noyaux  des  sporoblastes. 
Ces  noyaux  en  fuseaux  ne  présentent  pas  de  chromatine,  qui  serait  à  l'état 
diffus  dans  le  cytoplasme.  Il  y  a  ensuite  copulation  des  sporoblastes.  La  nais 
sance  des  noyaux  des  sporozoïtes  se  fait  par  un  processus  intermédiaire  entre 
la  mitose  et  la  division  directe.  --  A.  Labbé. 

Heydrich  iF.  i.  —  Le  tëtrasporange  des  Floridêes.  Un  précurseur  de  la 
reproduction  sexuelle.  —  Dans  un  précédent  travail  sur  Polysiphonia,  H.  a 

montré  que  deux  cellules  sont  nécessaires  à  la  formation  du  tëtrasporange  et 
est  allé  jusqu'à  prononcer  le  mot  de  fécondation.  Persuadé  qu'il  y  a  liomolo- 
gie  complète  entre  la  cellule  auxiliaire  et  la  cellule-mère  du  sporange,  H. 
cherche  à  démontrer  qu'elle  prend  naissance  par  une  fusion  cellulaire  com- 
parable à  celle  qui  a  été  démontrée  pour  la  cellule  auxiliaire.  D'une  cellule 
péricentrale  (dans  Polysiphonia  variegata)  naissent  deux  cellules  secon- 
daires qui  représentent  L'appareil  tétrasporangial.  L'une  est  la  protospore, 
l'autre  la  cellule  de  soutien  ou  cellule  karyoplastique.  La  cellule  karyoplas- 
tique  s'unit  à  la  protospore  par  un  tube  d'union  et  aussitôt  après  divise  son 
noyau  en  deux  noyaux-filles.  Le  supérieur  de  ces  noyaux  qui  représente  le 
«  tétranoyau  »  pénètre  dans  la  saillie  de  communication.  Les  membranes 
se  résorbent  au  point  de  contact  et  le  tétranoyau  pénètre  dans  la  protospore. 
Après  la  pénétration  du  «  tétranoyau  ».  le  noyau  de  la  protospore  disparait, 
mais  il  est  permis  de  supposer,  comme  Oltmanns  l'a  démontré  pour  la  cel- 
lule auxiliaire,  que  certaines  substances  passent  du  noyau  de  la  protospore  au 
tétranoyau.  A  ce  moment,  la  protospore  prend  le  nom  de  cellule-mère  du 
tétrasporange.  Bien  qu'une  fusion  nucléaire  n'ait  pas  été  démontrée,  H. 
croit  que  le  tétrasporange  représente  une  forme  simple  de  l'appareil  sexué 
des  Floridêes,  que  ce  tétrasporange  est  un  véritable  sporophyte  qui,  n'assu- 
rant plus  d'une  façon  certaine  la  reproduction,  s'est  compliqué  d'un  gamé- 
tophyte.  — F.  Péchoutre. 

Harper  (R.-A.).  -  Cellules  binucléèes  dans,  certains  Hyménomycètes.  — 
H.  étudie  à  son  tour  cette  question  des  cellules  binucléèes  des  Hyménomycètes, 
à  laquelle  les  travaux  de  Maire  ont  apporté  une  si  importante  contribution, 
et  essaie  d'en  donner  une  interprétation  physiologique,  tout  en  recherchant 
si  la  fusion  des  noyaux  et  leur  mitose  conjugée  sont  de  même  ordre  que  la 
fécondation  qu'il  a  découverte  dans  les  Ascomycètes  et  indiquent  une  parenté 
entre  ces  derniers  et  les  Basidiomycètes.  Il  a  pris  pour  objet  d'étude  un  Hy- 
ménomycète  d'organisation  très  inférieure,  VBypochnus  subtilis,  qui  se  déve- 
loppe sur  le  bois  pourri.  L'appareil  végétatif  développé  dans  le  bois  consiste 
en  liyphes  dont  les  cellules  sont  toutes  binucléèes. Ces  byphes,  arrivés  à  la  sur- 
face, se  ramifient  à  la  manière  d'un  arbre  et  le  sommet  de  chaque  branche 
forme  une  baside.  Les  deux  noyaux  de  la  baside  augmentent  de  taille  et  se 
fusionnent  lorsque  la  baside  a  atteint  la  moitié  ou  les  deux  tiers  de  sa  taille 
définitive.  Le  noyau  résultant  de  cette  fusion  s'accroit  en  même  temps  que 
la  cellule  et  émigré  vers  son  sommet.  Ce  noyau  présente  huit  à  douze  chro- 
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mosomes  avant  le  commencement  de  la  division  nucléaire.  H.  n'a  pu  déter- 
miner avec  certitude  si,  plus  tard,  dans  ce  noyau  double,  les  deux  noyaux 
se  divisent  simultanément,  s'il  y  a  réellement  une  mitose  conjugée,  analogue 
à  celle  qui  a  été  démontrée  dans  les  rouilles  par  Dangeard  et  Sappin-Trouffy 
d'un  ente,  par  Poirault  et  Raciborski  de  l'autre.  Les  recherches  de  Maire  ont 
résolu  la  question  en  faveur  de  l'affirmative.  Après  deux  divisions  succes- 
sives, les  quatre  noyaux  se  placent  au  milieu  de  la  baside  qui  s'allonge  et 
produit  les  stérigmates  à  son  sommet.  Chaque  stérigmate  reçoit  un  noyau  et 
1rs  spores  formées  sont  uninucléées.  On  ne  trouve  jamais  dans  Hypochnus  de 
cellules  multinucléées  comme  on  en  rencontre  dans  beaucoup  d'Hyménomy- 
cètes.  H.  n'ose  se  prononcer  sur  la  signification  de  cette  fusion  nucléaire  que 
Maire  considère  comme  un  acte  sexuel.  Il  est  bien  certain  que  la  fusion  ne 
se  produit  pas  entre  noyaux-sœurs,  mais  entre  noyaux  qui.  grâce  à  la  mitose 
conjugée,  sont  restés  distincts  pendant  de  longues  périodes  d'accroissement 
végétatif.  La  présence  générale  de  cellules  binucléées  et  l'existence  de  la  fu- 
sion nucléaire  chez  les  Basidiomycètes  et  les  Urédinées  indique  d'étroites  re- 
lations entre  ces  deux  groupes.  En  revanche  H.  s'oppose  atout  rapprochement 
entre  les  Basidiomycètes  et  les  Ascomycètes.  <  In  ne  trouve  jamais  de  cellules 
binucléées  chez  les  Ascomycètes.  La  reproduction,  telle  qu'il  l'a  découverte  chez 
les  Erysychées,  diffère  totalement  des  fusions  nucléaires  des  Basidiomycètes. 
Enfin  les  ressemblances  que  l'on  a  pu  signaler  chez  des  formes  inférieures 
entre  la  formation  desbasidiospores  et  le  développement  desconidies  de  cer- 
tains Ascomycètes  sont  sans  valeur  au  point  de  vue  des  relations  de  ces  deux 
groupes.  —  F.  Pechoutre. 

Scherffel  (A.).  ■  Quelques  observations  sur  îles  Œdogonium  j>ourvns 
d'une  cellule  ba&ilaire  hémisphérique.  ■ — Des  zoospores  attirées  par  une  sen- 
sibilité particulière  viennent  se  fixer  sur  la  paroi  de  l'organe  et  y  germent. 
Sch.  pense  que  cette  sensibilité  est  de  même  nature  que  celle  qui  attire  les 
spermatozoïdes,  et  y  voit  un  cas  d'atavisme,  les  spermatozoïdes  n'étant  autre 
chose  que  des  zoospores  (organes  asexués i  différenciées.  -  B.  P.  G.  Hoch- 
reutineh. 

Timberlake  iH.-G.).  —  Développement  et  structure  des  zoospores  d'By- 
drodictyon.  —  D'après  T.,  le  noyau  chez  ces  plantes  ressemble  à  celui  des 
plantes  supérieures  par  l'aspect  de  la  chromatine,  la  possession  d'une  mem- 
brane nucléaire  et  d'un  nucléole.  Au  moment  de  la  division  nucléaire,  le 
fuseau  est  bipolaire  et  aux  pôles  T.  signale  un  centrosome.  Lorsque  les 
spores  sont  sur  le  point  de  se  former,  on  voit  se  produire  des  clivages  dans 
le  plasma  multinucléé  qui  se  segmente  en  petites  portions  contenant  chacune 
un  noyau.  Cette  division,  bien  différente  de  celle  qui  se  produit  dans  l'al- 
bumen des  plantes  supérieures,  es1  tout  à  fait  indépendante  de  ladivisiondu 
uoyau  et  est  produite  par  des  couples  de  sillons  se  développant  dans  le 
protoplasma  de  deux  points  opposes,  et  non  par  des  vacuoles  intraplas- 
miques,  comme  le  décrit  Klebs.  Les  spores  ont  deux  cils  attachés  à  un  petit 
corps  appliqué  contre  la  membrane  et  qui  peut  être  assimilé  à  un  blépharo- 
plaste.  —  F.   PECHOUTRE. 


CHAPITRE    V 

L'Ontogenèse 


Biedermann  (W.).  —  Ueber  die.  Bedeutung  von  Kristallisationprocessen  bei 
der  Bildung  der  Skelette  wirbelloser  Tiere,  namentlich  der  Mollusken- 
schalen.  (Zeitschr.  allg.  Physiol.,  I,  154-207.)  [110 

BoutaniL.).  — La  détorsion  chez  les  Gastéropodes.  Arch.  Z.  exp.  (3),  X, 
241-268.,  1  pi.)  [111 

Brandes  (G.)  et  Schoenichen  iW.).  —  Die  Brutpflege  der  Schwanzlosen 
Bqtrachier.  (Zool.  Garten,  XLIII,  139,  ans  Abh.  Naturf.  Ges.  Halle, 
XX  )  [Cité  à  titre  bibliographique 

Conklin(E).  —  The  Embryologie  of  a  Brachiopod  {Terebratulinaseptemtrio- 
nalis).  (Proceed.  Amer.  Philosoph.  Soc,  XLI,  N°  168,  Philadelphie.) 

[Prouve  par  l'embryogénie   la 
parenté  entre  Phoronidiens,    Bryozoaires  et  Brachiopodes.  —  M.  Hérubel 

Conte  (A.  i.  —  Contributions  à  V embryologie  des  Nématodes.  (Ann.  Univ. 
Lyon,  N.  S.  I.,  133  pp.,  137  fig.)  [Voir  ch.  XIV 

Driesch  (N.).  New    Ergànzungen    zur     Enlwicklungsphysiologie   des 

Echinidenkeimes.  (Arch.  Entw.-Mech.,  XIV,  500-531,  16  fig.) 

[Sera  analysé  dans  le  prochain  volume 

Drummond  (J.-M.).  —  Noies  on  the  development  of  Paludinavivipara,  with 
especial  référence  to  the  urinogenital  organs  and  théories  of  Gasteropod 
Torsion.  (Pr.  Roy.  Soc.  London,  LXIX,  291-294.)  [La  torsion  est  une  véri- 
table rotation  de  la  partie  postérieure  par  rapport  à  la  tète.  --  A.  Robert 

Ducamp  iL.).  — Recherches  sur  V embryogénie  des  Araliacées.  (Ann.  Se.  Nat. 
Bot.,  8e  Sér.,  xv-31 1-403,  13  pi.)  [ F.  Péchoutre 

Edwards  (G.  Lincoln).  —  The  Physiological  zere  and  the  Index  of  Deve- 
lopment for  the  Egg  of  lin-  domestic  fowl,  Gallus  domesticus.  (Amer.  Journ. 
Physiol.,  VI,  351-397.)  [Cité  à  titre  bibliographique 

Eycleshymer   (A. -G.).  —    The   Formai  ion    of   the    embryo     of    Necturus, 
with  Remarks  on  the  Theory  of  Concrescencet  (Anat.  Anz.,  XXI,  n"  12-13 
341-353,  31  tig.)  [106 

a)  Giard  (A.).  —  Sur  l'éthologie  des  larves  de  Sciara  medullaris.  (C.  R. 
Ac.  Se.,  CXXXIV,  1179-1185.)  [Voir  ch.  XIV 

b) Cœnomorphisme  et   cœnodynamisme.   (C.   R.  Soc.  Biol.,  LIV,  1388- 

1391.)  [HO 

Giglio-Tos  (E).  — Sulle  cellule  germinative  deltubo  medollare  embrionale 
delV  uomo.  (Anat.  Anz..  XX,  n°  19-20,  472-480,  6  fig.)  [Voir  ch.  XIX,  1 
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Glaser  (O.-C).  -  The  Law  of von  Baer.  (Se,  20  juin,  976.)  [Discussion 
sur   le    sens    de    cette    loi,    n'apportant  rien  de  neuf.    —  II.   de  Varigny 

Goldschmidt  iR  ).  —  Bemerkungen  zur  Entwicklungsgeschichte  des  Poly- 
stomum  integerrimum Rud.  (Z.  viss.  Z.,  LXXII,  180-189,  11  fig.) 

[Phénomènes  initiaux  comparables  à  une  gastrulation 
épibolique;  donc,  feuillets  germinatifs,  peut-être  épidémie.  —  G.  St-Remv 

Hegelmaier  (F.  .  —  Ueber  einen  neuen  Fall  von  habituelle!'  Polyembryonie. 
(Ber  deutsch.  Bot.  Ges..  XIX,  488  49'.».  1901.)  [Voir  ch.  VI 

Herbst  (C).  -  Vorldufige  Uebersicht  ûber  die  Rolle  der  zur  Entwickelung 
der  Seeigellarven  notwendigen  anorganischen  Stoffe.  (Verhandl.  Nat.  Ver. 
Heidelberg,  VII,  367-394.)  '  [113 

Hertwig  (O.).  --Die  Rolle  des  Urmunds  bei  dem  Aufbau  des  Wirbellierkôr- 
pers.  (Verh.  des  V.  intern.  Zool.  Congr.,  423.) 

[Embryogénie  spéciale.  —  M.  Goldsmith 

Ikeda  iSakujiroi.  —  Contributions  to  the  embryology  of  Amphibia   :   The 

Mode  o/'  Rlttstojinre  closure  and  the  Position  of  the  Embryonic  Body.  (Journ. 

Coll.  Univ.  Tokio,  XVII,  90  pp.,  4  pi.)  [Cité  à  titre  bibliographique 

Janosik  (J.).  —  Le  développement  des  globules  sanguins  chez  h's  Amniotes. 
(Bibl.  An..  X,  273-282,  1  pi.)  (109 

Johnson  iD.-S.  .  —  On  the  developmenl  of  certain  Piperaceœ.  (Bot. Gaz., 
XXXIV,  321-340.  2  pi.)  [Voir  ch.  II 

Jost  (J.). —  Beitrag  sur  Lettre  von  der  Blutentwicklung  des  embryonalen 
Kindesund  Schafes.   Arch.  fur  mikr.  Anat.,  LXI,  007  096, 1  pi..  1  fig.)    108 

Kathariner  (L.  i.  —  Weitere  Versuche  ûber  die  Selbstdifferenzierung  îles 
Froscheies.  (Arch.  Entw.-Mech.,  XIV,  290,  1  fig.) 

[Sera  analysé  dans  le  prochain  volume 

King  iHelen  Dean).  —  Expérimental  Studies  en  the  Formation  of  the 
Embryo  of  Bufo  lentiginosus.  (Arch.  Entw.-Mech.,  543-504,  45  fig.) 

[Sera  analysé  dans  le  prochain  volume 

Korschelt  (E.)  und  Heider  iK.).  -  Lehrbuch  der  vergleichenden  Entwicke- 
lungsgeschichte der  wirbellosen  Thiere.  Allgem.  Theil.  I"'  Lie/'.  (Jena,538pp., 

318  fig.)  [110 

Levy  (O.).  —  Ueber  Versuche  zur  Frage  von  der  functionellen  Anpassung 
des  Bindegewebes.  (Verh.  Anat.  Ges.  in  Halle,  58-63.)  [115 

Livini  (F.).  —  Organi  de/  sistema  timo-tiroïdeo  ne/la  Salamandrina  perspi- 
cillata.  Ricerche  anatomiche  ed  embriolo'giche.  (Arch.  ital.  di  Anat.  e  di 
Embr.,  I.  t'as.  1.)  [107 

Mac  Bride  iE.-W.).  -  The  developmenl  of  Echinus escidentus.  (Verh.  des  Y. 
intern.  Zool.  Congr.,  693-697.)  [Sera  analysé  avec  le  travail  in  extenso 

Maser    (I.).  Beitrag     zur  vergleichenden     Entwicklungsgeschichte   der 

Wirbeltierlunge  bei  Amphibien,  Reptilien,  Vôgel,  Sâuger.  (Archiv  fur  mikr. 
Anat.,  LX,  587-668,  .'!  pi..  ::  fig.)  [Voir  ch.  XVII 

Mazzarelli  (G.  .  -  Ricerche  inlorno  alla  struttura  dette  larve  lit, ère  dei 
Gasleropodi  opistobranchi.  Rendic.  Ist,  lombardo,  XXXV,  715-7:VJ. 
i»>  fig.)  [ A.  Labbé 

Michel  lAug.'i.  -  Sur  <les  formes  nouvelles  ou  peu  connues  de  Rhabditis. 
(C  H.  Ac.  Se.  (XXXV,  907-9J0.)  [ A.  Labbé 
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Morgan  (T. -H.).  —  The  Relation  betioeen  normal  and  abnormal  Develop- 
ment <>/  the  Embryo  of  the  Frog  as  determined  bei  Injury  to  the  Yolk  Por- 
tion ofthe  Egg.  (Arch.  Entw.-Mech.,  XV,  233-313,  4  pi. ,3  fig.)[Voirch.  VI 

Moszkowski  (M.).  --  Zur  analysis  der  Schwerkraftswirkung  auf  die  Eni 
wicklung    des    Froscheies.  (Arch.   fur  mikr.    Anat.,    LXI,    348-390,  1  pi., 

schéma..  [Pesanteur  influençant  la   division    cellulaire    et  surtout  la  for- 
mation des  organes;    l'organisation  de  l'œuf  lui  est  due.  -     L.  Mercier 

Neumann  (E.).  —  Einige  Bemerkungen  ùber  die  Beziehungen  der  Ner- 
ven  und  Muskeln  zu  den  Centralorgan  beim  Embryon.  (Arch.  Entw.  Mech., 
XIII,  448-472,  1901.1  [Voir  en.  XIX,  1" 

Pirotta  (R.).  —  Origine  e  diff  erenziazione  degli  élément  i  vascolari  délie  monoco- 
tiledoni.  Note  préventive.  (Atti  délia  R.  Ace.  Linc,  Rendic,  XI.  49-52.)  [109 

Prymak  (T.).  --  Beitràge  zur  Kenntniss  des  feineren  Baues  und  der  Involu 
tion  der  Thymusdrùse  bei  den  Teleostiern.  (An.  Anz.,  XXI,  n"  6-7,  1<>4 
177.  2  fig.)    '  [107 

Rabl  (Cari).  —  Die  Entwickelung  des  Gesichtes.  Tafelnzur  Entwickelungs- 
geschichte  der  àusseren  Korperform  der  Wirbelthiere.  I  Heft.  Das  Gesicht 
der  Sàugethiere.  1.  Kaninchen,  Schivein,  Mensch.  (Leipzig,  Engelmann, 
in-folio,  8  pi.)  [106 

Retterer  lEd.i.  —  Ebauche  squelettogène  des  membres  et  développement  des 
articulation*.  (Journ.  anat.  physiol.,  XXXVIII.  473-509.)  [108 

Rhumbler  (L.).  —  Zur  Mechanik  des  Gastrulationsvorganges,  insbesondere 
der  Invagination.  Eine  entwickelung smechanische  Studie.  (Arch.  Entw.- 
Mech.,  XIV,  401-476,  26  pi.,  30   fig.)'  [111 

Salvi  (J.).  --  Sur  l'origine,  les  rapports,  et  la  signification  den  cavités  pré 
mandibulaires  et  des  fossettes  lu  ter  îles  de  l'hypophyse  chez  les  Sauriens. 
(Bibl.  An.,  X,  131-137,  8  fig.)  [108 

Sampson  (L.-V.).  —  Unusual  modes  of  breeding  and  Development  a  mon;/ 
Anura.  (Bryn  Mawr  Coll  Monogr.,  Reprint  Ser.,  1,  N,J  1,  et  Amer.  Nat., 
XXXIV,  N-  405.)  [11(1 

Schaper  (A.).  -  Beitràge  zur  Analyse  des  thierischen  Wachsthums.  Fine 
kriiische  und  experimentelle  Studie.  I  Th.  :  Modus  und  Lokalisation  des 
Wachstums.  (Arch.  Entw.-Mech.,  XIV,  307-400,  11  pi.,  6  fig.)  [112 

Schauninsland  (H.).  —  Beitràge  zur  Kenntniss  des  Amnions;  seine  onto- 
und  phylogenetische  Enlwicklung .  (Verh.  Ges.  deutscher  Naturf.,  73  Vers., 
Il,  266-271.)  [L'amnios  est  un  organe  de  défense  acquis,  grâce  à  la  sélec- 
tion, au  passage  de  la  vie  aquatique  à  la   vie  terrestre.  —  M.  Goldsmith 

Sobotta  (J.).  —  Ueber  die  Entwicklung  des  Blutes,  des  fferzens  und  der 
grossen  Gefâssstàmme  der  Salmoniden  nebst  Milteilungen  ùber  die  Ausbil- 
dung  1er  Herzform.  (An.  Hefte,  XIX.  581-681,  10  pi.)  [109 

Sosnowski  Jean).  --  Contribution  à  l'élude  de  la  physiologie  du  dévelop- 
pement, des  mouches.  (Bull,  intern.  Ac.  Cracovie,  568-573.)       [Voir  eh.  XIV 

Swaen  (A.)  et  Brachet  (A.).  --  Etude  sur  les  premières  phases  du  déve- 
loppement des  organes  dérivés  du  mésoblaste  chez  les  Poissons  Téléostéens. 
(Arch.  Biol.,  XVIII,  73-190,  4  pi.)  [115 

Torrey  J.  Cutler).  -  The  Eurly  Development  of  the  Mesoblast  in  Thalas- 
sema.  (Anat.  Anz.,  XXI,  n°  9,  247-256,  3  fig.)  [Voir  ch.  XIV 
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Weber  A.  >.  --  Rapports  entre  la  torsion  de  l'embryon  sur  l'axe  longitu- 
dinal et  les  phénomènes  de  dissymétrie  dans  la  production  de  l'amnios 
chez-  les  Oiseaux.  (C  R.  Soc.  Biol..  LIY.  1116.)  [La  torsion  sur 

l'axe  longitudinal  est  le  résultat  de  la  formation  de  l'amnios.  —  A.  Labbé 

Wiesel  (J.).  —  Beilràge  zur  Anatomie  und  Entwicklung  der  menschlichen 
Nebenniere.  (An.  Hefte,  XIX.  H.  63,  481-522,  3  pi.,  L0  fig.)  [106 

Wulfert  (J.).  —  Die  Embryonalenlwicklung  von  Gonothyraea  loveni  allm. 
iZ.  wiss.  /..  LXXI,  296-328,  2  pi.)  Voir  cli.  Il 


Voir  pp.  119,  136,  139,  145,  190,  191,  211,  271,  364,  441  pour  les  renvois  à 
ce  chapitre. 

:    Différenciation  anatomique  et  histologtque. 

Eycleshymer  (A. -Ci.  ■ — ■  fji  formationde  l'embryon  de  Necturus,  avec  des 
remarques  su,-  la  théorie  de  lu  concrescence.  —  Les  expériences  faites  par  E- 
sur  des  embryons  de  Necturus  lui  ont  permis  de  se  prononcer  sur  le  lieu  de 
formation  de  l'embryon  dans  l'œuf  des  Batraciens  et  sur  la  part  que  prennent 
dans  l'édification  de  l'embryon  les  deux  processus  de  la  formation  in  situ  et 
de  la  concrescence  des  bords  de  l'anneau  germinatif.  Il  est  conduit  à  com- 
parer à  cet  égard  le  développement  de  Necturus  à  celui  des  autres  Vertébrés, 
et  il  arrive  aux  conclusions  générales  suivantes.  Cbez  les  Amphibiens  dont  le 
développement  se  rapproche  le  plus  du  type  holoblastique  (Rana,  Bufo  etc.), 
la  plus  grande  partie  de  l'embryon  est  formée  in  situ  et  la  concrescence  ne 
produit  que  l'extrémité  caudale  de  l'ébauche  embryonnaire.  Dans  ceux  qui 
au  contraire,  comme  Necturus,  tendent  vers  le  type  méroblastique.  à  cause 
de  l'augmentation  relative  de  la  masse  du  vitellus,  la  partie  de  l'embryon 
qui  est  due  à  la  concrescence,  c'est-à-dire  à  la  coalescence  des  bords  latéraux 
du  blastopore,  devient  beaucoup  plus  considérable.  Chez  les  Téléostéens.  où 
la  surcharge  vitelline  augmente  encore,  l'étendue  de  l'ébauche  embryon- 
naire formée  par  concrescence  est  aussi  plus  grande.  Enfin,  chez  les  Séla- 
ciens et  les  Oiseaux,  où  la  quantité  de  vitellus  est  portée  au  maximum,  la 
différenciation  in  situ  ne  forme  plus  (pie  l'extrémité  céphalique  de  l'embryon. 
On  peut  de  là  conclure,  plus  généralement  encore,  que  la  différenciation  sur 
place  est  le  mode  primitif  de  la  formation  embryonnaire,  tandis  que  la  con- 
crescence est  un  processus  secondaire  qui  a  marché  de  pair  avec  l'accumu- 
lation du  matériel  vitellin.  —  A.  Prenant. 

Rabl  Cari.  —  Développement  du  visage.  Vertébrés  :  Lupin,  Cochon, 
Homme.  -  Cet  ouvrage  intéresse  moins  la  Biologie  générale  que  l'embryogé- 
nie spéciale.  Cependant,  en  raison  de  son  caractère  comparatif,  du  mérite 
bien  connu  de  son  auteur  et  de  la  haute  perfection  du  travail,  nous  croyons 
devoir  le  signaler  ici.  Il  commence  par  les  Vertébrés  supérieurs  et  compren- 
dra 4  parties  qui  seront  terminées  en  4  années.  Le  volume  actuel  contient 
4  planches  relatives  au  lapin,  2  au  cochon  et  2  à  l'homme.  Elles  représen- 
tent les  stades  successifs  de  l'évolution  non  seulement  de  la  région  cépha- 
lique, mais  de  toute  la  partie  avoisinante.  Ellles  sont  d'ailleurs  exclusivement 
consacrées  aux  formes  extérieures.  —  Y.  Delage. 

Wiesel  (J.).  -  Contribution  ù  l'élude  anatomique  et  embryologique  do  In 
capsule  surrénale  de  l'homme  --  La  substance  médullaire  de  la  capsule  sur- 
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rénale  de  l'homme  provient  nettement,  d'après  W.,  du  passage  d'éléments 
nerveux  sympathiques  dans  l'ébauche  épithéliale  primitive.  Ces  éléments  se 
transforment  en  cellule*  chroma  f fines  ;  cette  modification  se  produit  encore 
longtemps  après  la  fin  de  la  vie  intra-utérine.  La  substance  médullaire  de  la 
capsule  surrénale  n'est  ni  épithéliale,  ni  glandulaire,  mais  n'est  qu'un 
segment  du  système  nerveux  sympathique.  Les  modifications  cytologiques 
de  la  substance  corticale  en  l'apport  avec  la  sécrétion  interne  ne  se  retrou- 
vent pas  dans  les  cellules  chromaffines.  —  A.  Weber. 

Prymak  (T.).  -  -  Contributions  à  l'étude  de  la  fine  structure  et  de  l'évolu- 
tion de  la  glande  thymique  des  Téléostëens.  —  Ce  travail  confirme  un  des 
résultats  principaux  d'un  mémoire  antérieur  de  J.  Nussbaum  et  Prymak.  C'est 
l'origine  épithéliale,  entodermique,  des  éléments  lymphoïdes  du  thymus. 
On  ne  voit  pas  des  leucocytes  immigrer  dans  le  thymus  épithélial  ;  on  con- 
state, au  contraire,  des  traînées  de  leucocytes  qui  sortent  du  thymus  pour  se 
répandre  dans  tout  le  corps.  De  plus,  P.,  avec  Beard,  considère  le  thymus 
comme  la  source,  la  première  en  date,  des  éléments  lymphoïdes  du  corps: 
tant  que  le  thymus  en  effet  est  encore  embryonnaire,  c'est-à-dire  épithé- 
lial, et  qu'il  n'a  pas  subi  la  transformation  lymphoïde,  on  ne  rencontre  pas 
de  leucocytes  dans  le  corps  de  l'animal.  Ce  rôle  terminé,  Pinvolution  du 
thymus  commence,  beaucoup  plus  tardive  d'ailleurs  ici  que  chez  les  Mam- 
mifères, puisque  même  chez  les  Poissons  adultes  on  peut  encore  trouver 
d'importants  vestiges  de  la  glande  thymique.  On  reconnaît  à  plusieurs 
signes  que  Pinvolution  du  thymus  a  commencé.  C'est  d'abord  la  formation 
d'espaces  vides,  sans  doute  abandonnés  par  les  leucocytes  sortis  du  thymus. 
C'est  ensuite  la  production  des  corpuscules  concentriques  de  Hassal,  dont 
P.  montre  l'origine  aux  dépens  de  vaisseaux  sanguins  oblitérés  où  les 
noyaux  de  l'endothélium  et  de  l'adventice  se  sont  hypertrophiés  et  multi- 
pliés, produisant  ainsi  l'épaississement  de  la  paroi  vasculaire.il  partage  donc 
l'avis  d'AFANASSiEW  au  sujet  de  la  formation  des  corpuscules  concentriques 
et  se  refuse  à  y  voir  avec  Schaffer,  Maurer,  Beuui.  etc.  des  restes  de  la 
partie  épithéliale  du  thymus.  Les  globules  rouges  du  sang  jouent  encore 
un  rôle  dans  l'involution  du  thymus,  où  ils  se  forment  en  grand  nombre  aux 
dépens  des  éléments  lymphoïdes,  pendant  la  période  involutive  de  l'organe; 
ces  globules  rouges  sont  du  reste  pour  la  plupart  destinés  à  disparaître.  Le 
travail  se  termine  par  la  considération  phylogénétique  suivante.  Le  thymus 
des  Poissons  osseux  est  superficiel,  tandis  que  celui  des  Vertébrés  supé- 
rieurs a  pris  une  situation  profond*1.  Comme  on  voit  souvent  des  leucocytes 
sortant  du  thymus  tomber  dans  la  cavité  branchiale,  on  peut  penser  que  ces 
leucocytes  sont  phagocytes  et  débarrassent  les  branchies  des  microorga- 
nismes qui  pourraient  les  infecter.  Avec  la  disparition  de  la  respiration 
branchiale,  cette  fonction  n'avait  plus  de  raison  d'être,  et  le  thymus  des  Ver- 
tébrés supérieurs  s'est  enfoncé  dans  la  profondeur  du  corps.  —  A.  Prenant. 

Livini  (F.).  --  Recherches  anatomiques  et  embryologiques  sur  les  organes 
du  système  thymo-thyroïdien  de  Salamandrina  perspicillata.  —  Dans  une 
section  transversale  de  Salamandrina  adulte,  à  la  hauteur  des  cornes  posté- 
rieures de  l'hyoïde,  la  thyroïde  se  présente  sous  l'aspect  de  deux  petites  masses 
cellulaires  symétriques  de  chaque  côté  du  pharynx.  Elle  est  formée  de  lobes, 
et  ceux-ci  de  vésicules  plus  ou  moins  grandes.  La  paroi  de  celles-ci  est  con- 
stituée par  des  cellules  granuleuses  à  noyau  très  chromatique.  Une  substance 
colloïde  en  occupe  le  centre.  Nous  ne  suivrons  pas  l'auteur  dans  les  descrip- 
tions qu'il  donne  du  système  thymo-thyroïdien.  Terminons  en  disant  que, 
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dans  toute  la  série  des  Vertébrés  depuis  les  Sélaciens  jusqu'aux  Mammifères 
supérieurs,  le  système  dont  il  est  question  (thyroïde,  thyroïde  latérale  ou 
corps  postbranchiaux,  thymus...)  prend  toujours  naissance  aux  dépens  soit 
d'un  diverticule  creux  de  nature  épithéliale  sur  la  paroi  ventrale  du  pharynx, 
pour  la  thyroïde;  soit  d'un  faisceau  ou  d'une  réunion  de  faisceaux  également 
de  nature  épithéliale  et  situés  non  ventralement  mais  dorsalement,  pour  le 
thymus,  etc.  —  M.  HÉRUBEL. 

Salvi  (G.).  --  Sur  l'origine,  les  rapports  et  la  signification  (1rs  cavités  pré- 
mandibulaires  et  des  fossettes  latérales,  de  V hypophyse  chez  tes  Sauriens. 
D'accord  avec  Kupffer,  S.  admet  que  les  cavités  prémandibulaires  repré- 
sentent des  poches  branchiales  ectodermiques  dépendantes  de  l'intestin  cé- 
phalique:  elles  sont  en  rapport  avec  un  sillon  ectodennique  (fente  cépha 
lique)  qui  communique  avec  l'ébauche  hypophysaire  et  avec  la  première 
fente  branchiale.  Les  fossettes  de  Gaupp  ne  sont  pas  autre  chose  que  les 
fossettes  ectodermiques  primitives  avec  lesquelles  se  met  en  relation  le  pro- 
longement caudal  des  cavités  prémandibulaires.  —  G.  Saint-Remy. 

Retterer  (Ed.).  ■ — Ébauche  squeleltogène  des  membres  et  développement  des 
articulations.  — R.  décrit  un  tissu  squeleltogène  qui  occupe  l'axe  des  membres 
naissants  chez  les  embryons  de  Mammifères.  Ce  tissu  est  composé  de  proto- 
plasma commun  à  des  noyaux  nombreux  et  serrés.  Ce  tissu  squelettogène 
est  dérivé  de  la  division  mitosique  de  cellules,  dont  le  cytoplasme  ne  pré- 
sente aucune  trace  d'individualisation;  il  est  essentiellement  le  même  que 
celui  qui  forme  l'ébauche  ou  les  portions  germinatives  de  nombre  d'organes. 
En  ce  qui  concerne  l'extrémité  des  membres,  ni  l'ébauche  squelettogène,  ni 
le  squelette  cartilagineux  ou  osseux  ne  passent  durant  le  développement 
individuel  de  chaque  Mammifère  par  les  stades  successifs  des  ancêtres  éloi- 
gnés. Dans  l'évolution  normale,  les  dispositions  présentées  par  [q^  parents 
directs  se  transmettent  seules  par  hérédité  aux  descendants  [XV.  XVII]. 
Chez  les  Mammifères  à  doigts  libres  il  n'y  a  aucune  trace,  pendant  le  déve- 
loppement embryonnaire,  de  la  rame  natatoire  complète  jusqu'au  bout  des 
doigts;  on  ne  trouve  aucune  atrophie  d'une  membrane  interdigitale  laissant 
les  phalanges  libres.  La  membrane  intermétacarpienne  ne  dépasse  pus  le 
niveau  où  apparaît  la  base  de  la  première  phalange.  Le  squelette  des  doigts 
se  développe  par  bourgeonnement  du  tissu  squelettogène  qui  fait  suite  aux 
métacarpiens.  Les  articulations  se  développent  aux  dépens  du  tissu  squelet- 
togène qui  persiste  entre  les  segments  cartilagineux,  auxquels  il  a  donné  nais- 
sance. —  A.  Weber. 

Jost  (J.).  — ■  Contribution  à  l'étude  du  développement  du  sang  chez  l'em- 
bryon <le  bœuf  et  de  mouton.  —  Le  développement  embryonnaire  du  sang  du 
bœuf  et  du  mouton  est  sensiblement  le  même  quoique  plus  rapide  chez  le 
mouton.  --  Le  sang  de  l'embryon  de  bœuf  et  de  mouton  de  0,4""  de  long 
renferme  des  corpuscules  sanguins  à  noyau  et  à  hémoglobine.  Il  en  est  de 
même  pour  le  sang  du  foie.  Les  premiers  leucocytes  n'apparaissent  guère 
que  chez  l'embryon  de  :'."".  Chez  un  embryon  de  G""  ni  la  rate,  ni  la  moelle 
des  os  ne  fonctionnent  comme  organes  formateurs  de  sang,  cette  fonction 
est  réservée  au  foie  seul.  Ces  deux  organes  ne  commencent  à  fonctionner 
comme  tels  que  chez  l'embryon  de  10""  à  20''"'.  Et  alors  l'importance  du  foie 
va  en  diminuant.  La  rate  donne  principalement  les  lymphocytes,  et  la 
moelle  des  os  les  globules  routes  à  noyau  qui  par  la  perte  de  ce  noyau  don- 
neront les  globules  rouges  normaux.  —  L.  Mekcier. 


V.  -  -  ONTOGENESE.  L09 

Janosik  (J.).  --  Le  développement  des  globules  sanguins  chez  les  Amniotes. 
—  Chez  les  Mammifères  les  vaisseaux  primordiaux  et  les  globules  du  sang 
se  forment  dans  la  splanchnopleure  de  la  vésicule  ombilicale;  chez  les 
Oiseaux  et  les  Reptiles,  dans  celle  des  bords  du  blastoderme  Les  globules 
primordiaux  ont  la  même  origine  que  les  cellules  endothéliales  ;  ensuite  le 
foie  commence  à  prendre  part  à  la  formation  du  sang;  seulement  chez  les 
Mammifères,  certaines  cellules  hépatiques  se  divisent  pour  former  des 
îlots  dont  les  éléments  pénètrent  dans  les  vaisseaux  par  déhiscence  de  l'en- 
dothélium  et  se  transforment  là  en  érythroblastes  nucléés  ou  en  leucocytes. 
Les  érythroblastes  ou  érythrocytes  produisent  les  globules  rouges  définitifs 
sans  noyau.  «  lesquels  ne  sont  que  de  petites  particules  de  leur  cytoplasme  ». 
Des  cellules  géantes  se  forment  et  se  fragmentent  pour  donner  également 
des  globules  rouges.  Ce  processus  persiste  dans  le  foie  jusqu'à  la  fin  de  la 
vie  embryonnaire  (Porc,  Spermophile)  et  peut-être  plus  tard.  —  G.  Saint- 
Remv. 

Sobotta  (J.).  — Le  développement  du  sang,  du  cœur,  des  gros  vaisseaux  et  de 
la  forme  extérieure  du  cœur  chez  les  Salmonidés.  —  Ce  sont  les  plaques  latérales 
de  la  huitième  à  la  trente-troisième  protovertèbre  qui  donnent  naissance  aux 
cordons  cellulaires  formateurs  des  globules  sanguins.  Ces  cordons  sanguins 
primitivement  pairs  s'accroissent  par  prolifération  de  leurs  éléments  et  se 
fusionnent  sur  la  ligne  médiane.  Ils  sont  ensuite  et  progressivement  incor- 
porés dans  la  cavité  des  veines  cardinales  où  ils  se  transforment  en  globules 
sanguins.  L'origine  des  éléments  du  sang  des  Salmonidés  est  donc  nettement 
mésodermique  et  intraembryonnaire.  L'existence  de  ce  fait  peut  être  consi- 
dérée, d'après  S.,  comme  une  disposition  primitive  qui  a  persisté  chez  ces 
Téléostéens  malgré  l'acquisition  de  réserves  vitellines.  L'endothélium  des  gros 
vaisseaux  et  du  cœur  est  aussi  intraembryonnaire  et  dérive  des  sclérotomes. 
Il  a  donc  une  origine  différente  de  celle  du  sang.  Les  cavités  de  l'ébauche  car- 
diaque et  celles  des  vaisseaux  n'ont  aucun  rapport  avec  la  cavité  générale  de 
l'embryon.  Le  cœur  a  une  origine  impaire,  mais  celle  de  l'aorte,  des  veines 
cardinales  et  des  autres  gros  vaisseaux  est  double.  Les  vaisseaux  du  sac  vitel- 
lin  sont  formés  par  des  cellules  mésodermiques  migratrices.  Les  différences 
que  présente  l'origine  de  l'endothélium  vasculaire  aux  dépens  du  mésoderme 
chez  les  Vertébrés,  proviennent  surtout  des  régions  diverses  où  apparaît  cette 
formation  et  de  l'époque  variable  à  laquelle  elle  prend  naissance.  -  -  A. 
Weber. 

Pirotta  (R.i. —  Origine  et  différenciation  des  éléments  vasculaires  chez 
les  Monocolylédones  Note  préliminaire).  —  P.  donne  un  résumé  de  ses 
recherches  sur  l'origine  et  la  différenciation  des  premiers  éléments  vas- 
culaires dans  la  racine  des  Monocotylédones.  Il  y  a  dans  cette  racine 
deux  sortes  de  vaisseaux,  distincts  par  leur  nature  et  leur  origine  :  les  rayons 
vasculaires  et  les  vaisseaux  centraux.  Après  avoir  rappelé  les  interpréta- 
tions données  par  divers  auteurs  au  sujet  de  la  marche  de  la  différen- 
ciation et  de  la  lignification  de  ces  vaisseaux,  P.  établit  que  le  plérome  apical 
de  la  racine  se  différencie  en  trois  histogènes  :  le  péricambium,  le  paren- 
chyme procambial  et  le  parenchyme  central.  Dans  le  parenchyme  pro- 
cambial se  développent  en  ordre  régulier  les  rayons  vasculaires  alternant 
avec  les  tubes  criblés.  C'est  dans  le  parenchyme  central  que  se  différen- 
cient les  vaisseaux  centraux  tantôt  nombreux,  tantôt  en  petit  nombre,  se 
réduisant  parfois  à  un  seul  et  sans  relation  avec  les  rayons  vasculaires. 
Ces  vaisseaux  centraux  sont  les  premiers   à  se  montrer  près  du  sommet 


111»  L'ANNEE  BIOLOGIQUE. 

du  plérome  et  ils  se  développent  dans  un  ordre  centrifuge,  lorsqu'ils  sont 
nombreux.  Les  rayons  vasculaires  se  développent  beaucoup  plus  tard,  en 
ordre  centrifuge,  contrairement  à  l'opinion  généralement  admise,  le  plus 
large  en  dedans,  le  plus  étroit  en  dehors.  Mais  la  lignification  se  fait  dans 
l'ordre  contripète.  C'est  le  plus  étroit  qui  se  lignifie  le  premier,  puis  le 
plus  large  et  enfin  les  vaisseaux  centraux.  —  F.  Péchoutre. 

Sampson  (L.-V.i.  —  Anomalies  dans  la  production  et  dans  le  développement 
des  .  1  noures  [VI].  —  Revue  de  la  question.  L'auteur  considère  successivement 
la  ponte  et  les  lieux  de  ponte  (l'eau  presque  toujours,  sauf,  pour  ce  qui  con- 
cerne les  espèces  d'Europe,  .4  lytes  obstetricans)  :  les  différents  sujets  qui  se  l'ap- 
portent à  la  ponte  (transport  des  œufs  etc.)  ;  les  larves  et  les  jeunes,  chez  qui 
parfois  {Pipa)  coexistent  des  ouïes  externes  et  internes,  des  poumons  et  une 
queue  paraissant  apte  à  la  nage;  enfin  l'embryogénie  de  certains  organes 
tels  que  le  foie,  les  arcs  branchiaux  (principalement  chez  Nototrema)  etc. 

—  M.   HÉRUBEL. 

Ici  :  Hertwig,  Weber,  Goldschmidt.  Conklin. 

Y)  Facteurs   de  l'ontogenèse. 

Korschelt  (E.)  et  Heider  (K.).  —  Traité  d'embryologie  des  animaux  in- 
vertébrés. Partie  générale.  /"  livraison.  —  Cette  partie  générale  longtemps 
attendue,  est  le  résumé  très  bien  fait  et  poussé  jusqu'à  cette  dernière 
année  de  l'histoire  générale  du  développement.  La  première  partie  (embryo- 
logie expérimentale  résume  les  données  actuelles  sur  la  mécanique  du  dé- 
veloppement: l'action  des  agents  physiques,  mécaniques,  chimiques  sur  le 
développement;  le  problème  de  la  détermination  avec  toutes  les  recherches 
de  ces  dernières  années,  et  les  théories  récentes;  les  facteurs  du  développe- 
ment :  différenciations  de  tout  ordre  ;  processus  élémentaires  morphogènes  ; 
problème  de  la  croissance:  tropismes  et  tactismes;  c'est  toute  1'  «  Ent- 
wicklungsmechanik  »  de  Rorx  qui  se  trouve  posée  d'une  façon  très  nette  et 
très  précise,  et  servira  aussi  bien  aux  maîtres  qu'aux  étudiants.  —  La 
deuxième  partie  est  l'exposé  de  l'ovogénèse  et  de  la  spermatogénèse  [II  a  a], 
la  fécondation  devant  être  l'objet  du  deuxième  fascicule  qui  sera  analysé  en 
1903.  En  résumé,  la  partie  générale  du  traité  d'embryologie  de  K.  et  H.  ne  le 
cède  en  rien  par  son  bel  ordonnancement  et  sa  clarté  à  la  partie  spéciale, 
et  devra  être  comme  cette  dernière  dans  les  mains  de  tous.  —  A.  Labbe. 

b)  Giard(A.).  —  Cœnomorphisme et  cœnodynamisme.  —  G.  nomme  cœnody- 
namisme  la  simplification  de  processus  physiologiques  ordinairement  coin 
pliqués,  permettant  l'accomplissement  plus  rapide  d'une  fonction.  Ex.  : 
l'accouplement  des  Dinophilus,  chez  lesquels  le  mâle  féconde  la  femelle  par 
introduction  directe  du  pénis  à  travers  les  téguments;  ou  encore  la  féconda- 
tion des  Hirudinées  (Kowalewsky).  La  métamorphose,  la  chalazogamie.  la 
mésogamie  des  végétaux  rentrent  dans  le  même  ordre  de  phénomènes.  Ces 
condensations  physiologiques  peuvent  conduire  à  des  simplifications  cœno- 
morphiques.  -    A.  Labbé. 

Biedermann  W.i.  ■ —  Rôle  des  processus  de  cristallisation  dans  la  forma- 
lion  d<'s  squelettes  des  animaux  invertébrés,  notamment  des  Lamellibranches. 

—  Important  travail  de  morphologie  synthétique  qui  ne  se  prête  guère  à  une 
brève  analyse  et  doit  être  lu  dans  l'original.  L'idée  générale  qui  se  dégage 
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des  nombreux  faits  expérimentaux  contenus  dans  ce  mémoire  est  que  la  ma- 
tière vivante  utilise  les  forces  de  la  nature  inorganique  d'une  manière  qui 
ne  peut  pas  être  expliquée  à  L'état  actuel  de  nos  connaissances.  Il  est  encore 
impossible  d'interpréter  le  mode  d'action  simultanée  des  forces  physico-chi- 
miques dans  un  but  déterminé.  Et  cependant  les  expériences  de  B.  montrent 
péremptoirement  que  plusieurs  formes  cristallines  considérées  comme 
propres  aux  êtres  vivants  (bio-cristaux  d'HAECKEL)  peuvent  être  reproduits 
artificiellement.  Les  cristaux  obtenus  ainsi  sont  identiquement  les  mêmes 
que  ceux  que  l'on  rencontre  dans  la  nature  vivante,  notamment  chez  les 
Lamellibranches.  11  n'est  donc  pas  douteux  que  la  formation  du  squelette  est 
soumise  à  l'action  exclusive  des  forces  physiques.  —  M.  Mendelssohx. 

Boutan  (L.j.  —  La  dé  torsion  chez  les  Gastéropodes.  --  Chez  les  Gastéro- 
podes, on  admet  généralement  la  théorie  de  la  détorsion  qui  dit  que  les  Opis- 
t> (branches  sont  des  Prosobranches  détordus  [XVII  d].  Elle  suppose  que 
certains  Gastéropodes  (Opistobranches  et  Pulmonés)  sont  plus  tordus  à  l'état 
larvaire  qu'à  l'état  adulte,  et  (pie  la  torsion  des  larves  de  ces  mêmes  Gastéro 
podes  est  de  même  valeur  que  celle  des  Prosobranches.  L'auteur  contrôle  ces 
deux  faits  pour  montrer  que  la  théorie  de  la  détorsion  est  fausse.  —  Chez  la 
plupart  des  Prosobranches,  la  torsion  se  produit  avec  rapidité,  à  l'état  lar- 
vaire, quand  les  organes  sont  à  peine  ébauchés,  et  chez  tous  cette  torsion  est 
de  180°.  Donc,  si  les  Opistobranches  sont  des  Prosobranches  détordus,  la  tor- 
sion doit  se  produire  chez  les  premiers  en  même  temps  que  chez  les  seconds. 
et  avec  la  même  valeur  180°.  Les  Opistobranches  subissent-ils  une  torsion  de 
180"  ou  une  torsion  moindre  (déviation  larvaire)  sans  qu'il  y  ait  détorsion 
ultérieure?  —  L'auteur  fait  un  examen  critique  des  travaux  récents  de  Guiart, 
Thiele  et  Pelsenker,  d'où  il  résulte  que  ceux-ci  sont  d'accord  avec  lui  pour 
admettre  que  les  Opistobranches  et  les  Prosobranches  diffèrent  au  moins  en 
ceci  :  chez  les  premiers  il  n'y  a  pas  une  torsion  aussi  complète  que  chez  les 
derniers.  —  Pour  la  détorsion,  Guiart  est  de  l'avis  de  B.  :  la  détorsion  est 
un  phénomène  non  démontré.  Thiele  ne  se  prononce  pas  très  nettement  en 
faveur  de  la  détorsion.  Quant  à  Pelseneer,  il  soutient  nettement  cette  théorie, 
mais  les  preuves  qu'il  avance  ne  sont  pas  concluantes  et  sont  même  contraires 
à  l'hypothèse  de  la  détorsion.  —  La  soi-disant  détorsion  des  Opistobranches 
doit  se  ranger  dans  les  phénomènes  de  régularisation  depuis  longtemps  ob- 
servés chez  les  Prosobranches,  et  la  théorie  de  la  détorsion  doit  être  aban- 
donnée. —  R.  Florentin. 

Ici  :  Drummond. 

Bhumbler  (L.).  -  Le  mécanisme  du  processus  de  lu  gastrulation  cl  sur- 
tout de  l'invagination.  —  C'est  une  étude  très  intime  de  biomécanique.  Une 
remarque  préliminaire  est  nécessaire  :  dans  la  cœloblastula  (par  ex.  chez 
Amphioxus)  les  cellules  sont  des  pyramides  dont  la  pointe  est  tournée  vers 
la  cavité  de  segmentation  :  celle-ci  est  pleine  d'un  liquide  qui,  comme  tous 
les  liquides,  est  doué  de  la  faculté  de  se  déplacer  et  d'incompressibilité 
illimitée.  Au  pôle  végétatif  sont  des  macromères  endodermiques,  au  pôle 
animal  des  micromères  ectodermiques.  Ceci  posé,  R.  fabrique  des  modèles, 
dans  lesquels  les  cellules  sont  représentées  par  de  petits  anneaux  d'acier 
élastiques,  unis  entre  eux  sur  les  côtés,  et  l'auteur  fait  ressortir  l'analogie 
de  l'ensemble  de  ces  cercles  avec  la  blastula.  La  forme  pyramidale  des 
cellules,  l'aplatissement  du  côté  ectodermique  se  retrouvent  dans  le  modèle 
comme  dans   la  cœloblastula  réelle.  La  conséquence  en   est  que  la  partie 
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micromérale  de  la  blastula  doit  fatalement  entourer  les  macromères.  Le 
point  nodal  de  cette  étude  est  la  mécanique  de  l'invagination.  Il  y  a  trois 
possibilités  :  lu)  L'invagination  peut-elle  être  un  processus  passif,  explicable 
par  les  seules  actions  mécaniques  qui  agissent  sur  la  plaque  endodermique 
extérieurement  à  elle?  Pour  cela,  on  peut  invoquer  :  la  croissance  dif- 
férentielle en  intensité  de  la  partie  ectodermique  et  de  la  partie  endoder- 
mique: cette  !"•  considération  peut  être  invoquée  pour  l'exogastrulation 
(Driesch)  ou  pour  l'allongement  de  la  blastula,  mais  non  pour  l'invagina- 
tionmême, aussi  longtemps  que  lescellules  blastuliennes  gardent  leur  forme 
de  pyramides  tournées  vers  la  cavité  de  segmentation  :  c'est  ce  que  mon- 
trent à  la  fois  les  modèles  et  les  observations  réelles.  On  a  invoqué  aussi  la 
cavité  ovulaire;  mais  cette  cause  n'est  pas  suffisante,  et  du  reste  on  man- 
que de  faits  assez  précis.  En  troisième  lieu,  on  peut  signaler  la  diminution 
souvent  constatée  du  volume  du  liquide  blastocœlien  pendant  l'invagina- 
tion. On  ne  peut  guère  invoquer  ce  facteur  :  les  corps  cellulaires  réagis- 
sent, par  suite  de  leur  structure  alvéolaire,  par  pression  non  pas  sur  le  li- 
quide, mais  sur  les  substances  plastiques;  le  complexe  cellulaire  vivant 
s'aplatit  en  entier  par  suite  des  pressions  latérales;  ce  fait  est  d'ailleurs 
indiqué  par  le  sens  des  divisions  caryocinétiques.  En  résumé,  on  ne  peut 
donner  à  l'invagination  des  causes  purement  passives.  2°)  Est-ce  une  auto- 
différenciation  de  la  plaque  endodermique?  L'invagination  de  la  plaque  en- 
dodermique est-elle  causée  par  un  complexe  d'actions  internes  et  externes.' 
Pendant  l'invagination,  les  cellules  pyramidales  changent  leur  orientation. 
Elles  tournent  la  base  large  vers  la  lumière  de  la  cavité  de  segmentation 
et  la  petite  extrémité  vers  l'extérieur.  L'invagination  semble  donc  être  le  ré- 
sultat d'une  migration  vitalo-mécanique  active  des  cellules  endodermiques 
qui  sont  entourées  par  les  cellules  ectodermiques.  C'est  ce  que  montrent  les 
modèles.  Le  liquide  de  la  cavité  de  segmentation  n'est  pas  équivalent  phy- 
sico-chimiquement  au  milieu  extérieur,  et  il  a  par  conséquent  une  autre 
action  sur  la  surface  des  cellules  que  le  liquide  extérieur  :  l'assimilation  des 
substances  se  fail  donc  différemment  sur  les  deux  faces  de  Pépithélium  en- 
dodermique. Mais  alors,  pourquoi  sont-ce  les  cellules  endodermiques  et  non 
pas  les  cellules  ectodermiques,  qui  sont  ainsi  poussées  à  s'invaginer?  Pro- 
bablement, soit  parce  qu'elles  sont  ordinairement  plus  grandes  que  les  cel 
Iules  ectodermiques.  soit  parce  qu'elles  possèdent  une  autre  constitution  , 
soit  pour  ces  deux  raisons  réunies.  L'auteur  déduit  de  ces  données  l'éclair- 
cissement de  la  formation  d'exogastrula,  de  gastrula,  de  partie  de  gastrula 
ou  de  gastrula  géantes,  de  la  placula,  de  l'épibolie,  de  la  délamination  etc. 
In  tableau  résume  les  principaux  modes  :  Immigration  [multipolaire  et 
unipolaire),  Délamination,  Placulation,  Epibolie,  Invagination,  et  résume 
les  différents  facteurs  mécaniques  qui  sont  à  invoquer  pour  ces  différentes 
tonnes  de  gastrulation.  En  ce  qui  concerne  l'invagination  même,  il  y  a  à 
invoquer  :  les  tactismes  de  migration  des  cellules  endodermiques;  la 
croissance  différentielle:  la  réduction  du  liquide  blastocœlien  :  ces  trois 
facteurs  ont  chacun  une  action  plus  ou  moins  considérable;  sans  une  mi- 
gration active  des  cellules  ectodermiques,  il  n'y  aurait  pas  de  gastrula.  Cela 
vient  à  l'appui  «les  auteurs  comme  Metschnikoff,  Goette,  R.  S.  Bergh,  qui 
considèrent  l'immigration  comme  le  processus  de  gastrulation  le  plus  pri- 
mitif, et  l'invagination  comme  un  processus  ayant  succédé  à  l'immigration. 
-  A.  Labbé. 

Schaper  (A.b  —  Contribution  à  l'analyse  de  la  croissance  des  animaux, 
I"   partie  :  source,   mode  et    localisation  de  la  croissance.  —  S.  définit  la 
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croissance  :  un  processus  vital,  normal,  s'exprimant  par  un  accroissement  de. 
l'ulume  persistant,  ordinairement  (mais  mm  nécessairement)  accompagné  de 
modifications  <l>'  forum  pendant  la  période  du  développement  progressif.  Je 
résume  rapidement  l'idée  et  les  recherches  de  l'auteur  qui  sont,  en  quelque 
sorte,  l'extension  de  celles  de  Davenport.  L'être  croît  en  augmentant  de  vo- 
lume ;  il  le  fait  par  apport  de  substance,  mais  mm  nécessairement  par  tout 
apporl  de  substance;   l'origine  de  la  croissance  est  l'excès  de  l'assimilation 
sur  la  désassimilation.  Le  travail  qui  consiste  dans  la   reproduction  de   la 
substance  cellulaire  et  de  ses   dérivés  se  fait  par  l'assimilation;  mais  d'un 
autre  côté,  l'organisme  absorbe  des  substances  qui  ne  sont  pas  eu   rapporl 
direct  avec  les  processus  de  l'assimilation,  qui  si'  différencient  peu  ou  poinl 
et  participent  directement  à  L'augmentation  de  volume  par  addition  de  masse. 
Veau  joue  ce  rôle  chez  les  animaux  comme  chez  les  plantes.  S.  distingue 
la  croissance  intracellulaire  de  la  croissance  extracellulaire.  La  croissance  in 
tracellulaire est  l'augmentation  de  volume  des  cellules  elles-mêmes,  augmen- 
tation portant  sur  le  corps  protoplasmique,  sur  les  produits  plasmiques  figurés 
(fibrilles,  membrane  cellulaire,  réserves,  etc.)  ou  sur  l'eau  d'imbibition.  Ici 
la  division  cellulaire  n'est  pas  un  moment  causal  pour  la  croissance;  au  cou 
traire,  elle  est  plutôl  un  phénomène  dépendant  de  l'accroissement.  Dans  la 
croissance  intracellulaire,  l'eau  joue  le  premier  rôle  comme  le  montrent  la  for- 
mation dt's  vacuoles,  la  turgescence,  la  tension  osmotique  interne.  La  crois- 
sance extracellulaire  porte  sur  les  membranes  secondaires  et  les  formations 
intercellulaires  (os,  cartilage,  sérum,  lymphe  etc.).  Là  aussi,  l'eau  joue  le  pre- 
mier rôle.  —  Pour  vérifier  ces  données,  S.  a  fait  des  développements  de  Gre- 
nouille, par  des  méthodes  longues  et  minutieuses:  il  a  fait  des  pesées,  des  men- 
surations, et  a  résumé  les  résultats  dans  des  graphiques  et  des  tables.  La  conclu- 
sion est  que  l'augmentation  de  volume  est  surtout  caractérisée  par  l'absorption 
d'eau.  Mais  au  cours  du  développement  doivent  se  produire  dans  l'organisme 
des  fonctions  de  régulation  pour  arrêter  l'imbibilion  progressive  trop  grande 
de  l'eau.  S.  pense  que  cette  halte  dans  l'absorption  est  causée  par  une  modi- 
fication spéciale  des  propriétés  osmotiques  des  cellules  et  des  cuticules.  Lors- 
que l'embryon  est  arrivé  à  une  certaine  taille,  que  les  forces  internes  ont 
donné  aux  matériaux  cellulaires  une  certaine  différenciation,  un  certain  ar- 
rangement, la  turgescence  interstitielle,  grâce  à  l'eau  d'imbibition,  est  forcée 
de  se  plier  à  cet  arrangement  et  au  nouveau  matériel  cellulaire.  A  partir 
d'un  certain  moment,  lorsque  la  croissance  est  terminée,  les  substances  ou 
plutôt  les  membranes  cellulaires  n'ont  plus  le  même  pouvoir  osmotique,  et 
la  croissance  par  eau  d'imbibition  cesse.  Dans  l'organisme  de  la  Grenouille 
adulte,  on  trouve  76,40  %  d'eau,  contre  19,50  %  de  substances  organiques, 
et  4,10  %  de  cendres.  —  A.  Labbé. 

Herbst  (Curt).  —  Sur  le  rôle  des  substances  inorganiques  nécessaires  au 
développement  <lrs  larves  d'Oursin*.  — Dans  ses  travaux  antérieurs  (Voir  Ann. 
Biol.,  III,  300-362;  IV,  194-19r>;  VI,  149),  H.  a  montré  que  S,  Cl,  Na,  K,  Mg,  Ca, 
un  carbonate  et  une  faible  alcalinité  dans  le  milieu  étaient  indispensables 
au  développement  des  Oursins  jusqu'au  stade  Pluteus.  Maintenant  il  étudie 
le  rôle  de  chacune  de  ces  substances  La  méthode  consiste  à  employer  des 
milieux  artificiels  dans  lesquels  manque  le  corps  dont  on  étudie  l'influence; 
les  particularités  du  développement  sont  les  conséquences  de  l'absence  de  la 
substance  qui  fait  défaut.  —  Chlore  Cl  est  indispensable  au  développement  à 
toutes  les  périodes;  c'est  donc  un  rôle  général  qu'il  faut  lui  attribuer.  --  Une 
légère  alcalinité  est  également  indispensable  à  la  continuation  du  dévelop- 
pement à  toutes  ses  périodes,  de  sorte  que,  comme  CI,  l'hydroxile  OH  a  une 
l'année  biologique,  MI.  1902.  s 
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action  générale;  il  est  égalemenl  nécessaire  à  la  fécondation;  il  influence  la 
régularité  de  la  formation.  Dans  un  milieu  non  alcalin  la  surface  des  larves 
se  ride  et  se  plisse;  leurs  dimensions  s'accroissent  plus  vite  dans  un  milieu 
alcalin  que  dans  un  milieu  neutre;  une  légère  alcalinité  es1  nécessaire  aux 
mouvements  des  cils  vibratiles.  L'alcalinité  ne  sert  point  à  neutraliser  un 
acide  qui  serait  produit  par  ranimai:  elle  parait  bien  plutôt  accélérer  les 
oxydations  et,  peut-être,  favoriser  le  développement  des  enzymes.  —  So- 
dium. Il  est  aussi  un  agent  général  de  l'ontogenèse.  H.  s'élève  contre  l'ex- 
pression de  Loeb,  le  qualifiant  de  loxique,  parce  que  les  œufs  de  Fundulus 
meurent  dans  une  solution  de  NaClpur;  on  sait  qu'une  légère  addition  d'un 
sel  de  Ca  fait  disparaître  l'action  nocive.  D'après  H.,  on  ne  peut  qualifier  de 
toxique  une  substance  indispensable  au  développement  et  faisant  partie  inté- 
grante de  l'être  qui  se  développe.  L'action  nuisible  de  NaCl  consiste  à  dis- 
soudre les  épithéliums  et  à  séparer  les  cellules,  l'addition  des  métaux  dits 
antitoxiques  empêche  cet*e  action  dissolvante.  --  Potassium.  Dans  un  milieu 
sans  K,  la  segmentation  des  œufs  A'Echinus  ne  se  poursuit  pas  jusqu'à  latin: 
les  œufs  de  Sphœrechinus  peuvent  évoluer  jusqu'au  stade  de  blastula,  mais 
la  segmentation  se  fait  beaucoup  moins  bien.  Le  K  doit  donc  être  aussi  con- 
sidéré comme  un  agent  général  de  l'ontogenèse,  son  absence  influence 
particulièrement  la  croissance  qui  se  trouve  très  ralentie.  Il  en  est  de 
même  d'ailleurs  de  la  croissance  des  végétaux.  Dans  la  première  période, 
la  croissance  s'effectue  par  l'absorption  exclusive  de  l'eau;  Loeb  a  le  premier 
signalé  ce  fait  en  zoologie,  H.  chez  les  Echinodermes.  Davenport  chez  l'em- 
bryon de  la  Grenouille.  11  faut  donc  admettre  que  K  exerce  une  action  mar- 
quée sur  l'absorption  de  l'eau.  Loeb  a  d'ailleurs  montré  qu'un  gastrocnémien 
de  Grenouille,  dans  une  solution  de  NaCl  à  0.7  '/ .  après  dix-huit  heures,  a 
augmenté  de  6  %  de  son  poids;  dans  une  solution  isotonique  de  KC1  il  a. 
après  le  même  temps,  augmenté  de  45,7  °/0,  par  l'emploi  de  CaCl2  il  dimi- 
nue au  contraire  de  20  K  favorise  le  mouvement  des  cils  vibratiles.  ce 
qui  est  aussi  attribuable  a  son  influence  sur  l'absorption  de  l'eau.  Enfin,  à 
petites  doses,  il  favorise  les  contractions  musculaires.  --  Calcium.  Dans  un 
milieu  sans  Ca  les  cellules  provenant  de  la  segmentation  se  séparent  par 
dissolution  de  l'élément  conjonctif;  le  phénomène  est  réversible;  reportées, 
avant  la  perte  de  leurs  positions  respectives,  dans  un  milieu  avec  Ca,  elles 
sont  de  nouveau  fixées  par  la  reformation  de  l'élément  conjonctif,  et  l'évolu- 
tion continue  H.  attribue  cet  effet  de  Ca  à  une  action  coagulante  analogue  à 
celle  qu'il  exerce  sur  la  fibrine.  Il  compare  le  phénomène  à  la  clarification 
d'une  solution  par  une  substance  coagulable,  avec  cette  différence  que  c'est 
un  électrolyte,  un  sel  de  Ca,  qui  doit  être  ajouté  pour  former  les  mailles  con- 
jonctives de  l'embryon.  Ca  est  nécessaire  à  la  formation  du  squelette  et 
aux  contractions  musculaires.  Le  fait  que  les  mouvements  des  cils  vibratiles 
persistent  dans  un  milieu  sans  Ca  établit  que  ces  mouvements  diffèrent  des 
contractions  musculaires.  Dans  les  milieux  sans  Ca,  qui  éteignent  les  con- 
tractions musculaires,  les  phénomènes  de  la  karyokinèse  se  poursuivent,  ce 
qui  prouve  que  les  fibres  des  fuseaux  ne  sont  pas  des  éléments  musculaires 
contractiles. 

L'auteur  étudie  ensuite  les  substances  donl  la  présence  n'est  indispensable 
au  développement  qu'à  un  stade  avancé.  SO4  influence  la  croissance.  Les 
larves  à'Aslerias  glacialis  développées  dans  un  milieu  sans  SOv  sont  plus 
petites  et  leur  surface  se  couvre  de  plis.  L'ion  SO4  exerce  une  action  remar- 
quable sur  le  développement  de  l'intestin:  les  larves  de  Sphxrechinus,  dans 
un  milieu  sans  SO4-,  n'acquièrent  jamais  qu'un  rudiment  intestinal.  L'ab- 
sence de  SO4  empêche  entièrement  le  développement  du  pigment;  chez  les 
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larves  d' Echinus  et  de  Sphaerechinus,  le  pigment  peut  recommencer  à  se  for 

mer  dans  un  milieu  avec  SO4,  mais  d'autant  plus  péniblement  que  le  séjour 
dans  un  milieu  sans  SO4  a  été  plus  prolongé.  —  Le  développement  du  sque 
lette  est  entravé  en  l'absence  de  SO4;  les  dépôts  calcaires,  au  lieu  d'affecter 
une  forme  latérale,  prennent  une  disposition  radiaire,  étoilée,  analogue  à  cel'e 
qui  doit  résulter  de  l'évolution  ultérieure  de  l'animal,  et  dont  la  présence  de 
SO4  retarde  beaucoup  l'apparition.  — La  présence  du  Li  exerce  la  même  in- 
fluence que  l'absence  de  SO4.  Cette  absence  produit  l'hypertrophie  des  touffes 
de  cils  des  blastulas  etgastrulas  des  larves  d'oursins,  hypertrophie  accrue 
en  augmentant  la  proportion  de  Ca.  —  Carbonates.  11  est  très  difficile  de  sé- 
parer leur  rôle  de  celui  de  l'hydroxile  OH;  il  est  toutefois  certain  que  les 
carbonates  sont  indispensables  à  la  formation  du  squelette.  -  -  Magnésium. 
Chez  les  Astéries,  Ca  est  insuffisant  à  maintenir  les  cellules  de  la  segmenta 
lion,  la  présence  de    Mg  est  indispensable   à  cet  effet.  Son  absence  entrave 
le  développement  de  l'intestin  <|ui  reste  rudimentaire  chez  les  Sphœrechi 
nus;  chez  les  Echinus  l'effet,  quoique  moins  marqué,  est  encore  très  évident. 
En  l'absence  de  Mg  le  squelette  des  Sphsereehinas  reste  rudimentaire  avec 
tendance  à    anomalies;  le  même  effet  s'observe,  moins   marqué,  chez   les 
Echinus.  Mg  est  également  indispensable  aux  mouvements  des  cils. 

Toutes  les  substances  étudiées  influencent  la  vitesse  de  développement  ; 
lorsqu'on  ajoute  chacune  d'elles  à  l'eau  de  mer.  il  existe  une  quantité  minima 
et  une  quantité  maxima  au-dessous  et  au-dessus  desquelles  le  développe 
ment  se  trouve  ralenti.  La  croissance  des  larves  est  également  influencée 
par  elles,  sans  qu'on  puisse  dire1  exactement  comment.  Toutes  ces  substances 
peuvent  prendre  part  aux  pressions  osmotiques  dans  les  cavités  du  corps:  elles 
peuvent  modifier  la  perméabilité  des  épithéliums  et  empêcher  la  sortie  des 
substances  qui  exercent  une  pression  osmotique  de  l'intérieur  vers  l'exté- 
rieur; enfin  la  croissance  du  squelette  peut  exercer  autour  de  lui  une  pres- 
sion analogue  à  celle  qu'un  cristal  qui  s'accroît  exerce  sur  le  milieu  qui  l'en- 
toure. —  S.  Leduc. 

Swaen  (A.)  et  BrachetiA.i.  — Etude*  sur  les  pretnières  phases  du  dëve 
loppement  des  organes  dérivés  <lu  mésoblaste  chez  les  Poissons  téléostèens. 
Dans  cette  étude,  d'embryologie  spéciale,  je  relève  (p.  178  et  suiv.)  des  don- 
nées intéressant  les  facteurs  de  l'ontogenèse.  Cbcz  les  Téléôstéens,  il  y  a  des 
variations  spécifiques  nettes  dans  le  développement  en  général,  et  surtout 
dans  les  mouvements  de  concentration  des  organes  vers  le  plan  médian  : 
c'est  donc  dès  le  début  de  l'ontogenèse  qu'apparaissent  les  variations  spéci- 
fiques. Oe  plus,  la  multiplication  cellulaire  ne  peut  seul»1  expliquer  les  chan- 
gements de  forme  et  d'orientation,  surtout  les  glissements,  les  tassements, 
etc.,  des  masses  cellulaires;  il  faut  admettre  un  agent  spécial,  peut-être  ana- 
logue au  cytotactisme  de  W.  Roux.  —  A.  Labbé. 

Levy  (O.).  -  Sur  des  expériences  relatives  à  la  question  de  l'adaptation 
fonctionnelle  du  (issu  conjonclif.  --  Après  des  essais  infructueux  sur  le  tissu 
conjonctif  adulte,  L.  a  choisi  comme  matière  à  expérience  un  tissu  très 
voisin  de  l'état  embryonnaire  :  le  jeune  tissu  germinatif  qui  relie  les  deux 
bouts  d'un  tendon  d'Achille  sectionné.  On  sait  que  ce  tissu  est  formé  de 
cellules  d'abord  rondes,  puis  fusiformes,  qui  finalement  produisent  des  libres 
conjonctives  dirigées  selon  l'axe  du  tendon.  Plusieurs  auteurs,  tels  (pie  von 
Viering  et  Schradieck,  ont  déjà  attribué  à  la  traction  mécanique  exercée  par 
le  muscle  l'agencement  régulièrement  longitudinal  et  parallèle  des  fibres 
néoformées.  L.  a  voulu  voir  commenl  ee  jeune  lissu  cicatriciel  se  comportait 
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quand  il  était  soustrait  à  toute  traction.  Pour  éliminer  toute  action  méca- 
nique, il  a  opéré  ainsi  :  il  a  réséqué  la  masse  du  muscle  gastrocnémien  au- 
dessus  du  tendon,  a  sectionné  ce  tendon,  puis  a  immobilisé  le  membre.  Il  a 
constaté  alors  que,  tandis  que  dans  une  ténotomie  simple,  où  l'action  muscu- 
laire est  conservée,  dès  le  dixième  jour  les  cellules  rondes  deviennent  l'usi- 
formes  et  commencent  à  produire  des  libres  conjonctives,  dans  son  expé- 
rience l'espace  qui  sépare  les  deux  bouts  du  tendon  n'est  encore  rempli  que 
par  des  cellules  indifférentes.  Et  plus  tard,  lorsque  des  fibres  conjonctives 
commencent  à  se  former,  ces  fibres  sont  disposées  sans  ordre  parmi  des 
cellules  étoilées  et  dirigées  en  tous  sens.  En  plantant  une  soie  transversale- 
ment, dans  la  blessure,  de  manière  à  tirer  sur  la  cicatrice,  il  a  déterminé  la 
production  d'un  fort  faisceau  conjonctif  dirigé  transversalement.  De  ces  faits 
il  conclut  à  la  toute-puissance  de  l'action  mécanique  sur  la  formation  et 
l'orientation  des  fibres  conjonctives  et  à.  l'exactitude  de  la  loi  de  l'influence 
tropluque  de  l'excitation  fonctionnelle.  —  A.  Prenant. 


CHAPITRE  VI 
La  Tératogénèse 


Ballowitz  R.).         Ueber   das  regelmàssige   Vorkommen  zweischivànziger 

Spermien  im    normalen   Sperma   der    Wirbelthiere.    (An.   Anz.,   XX,  22, 

561-563.)  [Présence  de  spermatozoïdes  à 

2  queues  chez  Salamandra   maculosa  et  chez  le  Requin.   —  L.  Mercier 

Bambeke  (Ch.  van).  -  Sur  un  exemplaire  monstrueux  de  Polyporus  sul- 
fureus.  (Bull.  Soc.  Myc.  Fr.,  XVIII,  5464,  3  pi.) 

[Forme  découpée,  à  ramifications  contour- 
nées, développée  dans  une  galerie  de  mine  à  retour  d'air,  à  +  20°,  sous 
l'influence,    probablement,    de    l'obscurité    continuelle.  F.    Guégden 

Baudouin  (M.).  —  Un  nouveau  genre  de  Tératopage  :  les  Hypogastropages  de 
type  opérable.  (C.  R.  Ac.  Se,  CXXXV,  812-814.) 

[Intermédiaire  entre  les  Xyphopages  et  les  Ischiopages.  --  A.  Labre 

Bellair  (G.).  —  Production  provoquée  îles  plantes  à  (leurs  doubles.  (Nature, 
Paris,  XXX,  21'  Sem.,  453,  3  fig.)  [Voir  ch.  XV 

Blasius  ("W.).  Ueber  einen  l'ail  von  einseitiger  Geweihbildung  bei  alten 
Bicke  (Cervus  capreolus  9)  infolge  einer  ortlichen  Beizes.  (Vorh.  des  V. 
intern.  Zool.  Congr.,  464-466,  4  fig.)  [ L.  Deprance 

Bolleter  (Eug.).  -  Dimere  Blûthen  von  Cypripedium  Calceolus  L.  (Arb. 
ans  il.  bot.  Mus.  d.  Polytechnik.  Zurich  XX).  (Vierteljahresschrift  d.  Zurich. 
Naturf.  (les..  XLVII,  173-174,  2  pi.,  1901.)  [128 

Bonnevie  (K.I.  —  Abnormitdten  in  der  Furchung  von  Ascaris  lumbricoïdes . 
(Jen.  Z.,  37.  83-104,  1  fig..  2  pi.)  [127 

Bovero  (A.).  -  Mancanza  quasi  compléta  délia  squama  temporalis  ne/  cra- 
nio  umano  associata  ad  altre  anomalie.  (C.  R.  Assoc.  An.,  IV,  262-271.) 

[Anatoniique.  --  G.  Saint-Rem  y 

Bûrger  O.  .  —  Ein  Fall  von  lateralen  Hermaphroditismus  bei  Palinurus 
fronlalis  M.-E.  (Z.  w.  Z.,  71,  702-707,  5  fig.) 

[Description  des  caractères  extérieurs.  --  (',.  St-Remy 
Camus  (E.-G.). —  Noie  sur  nue  monstruosité  d'origine  parasitaire  du  S alix 
hippophaefolia  Thuill.  (Bull.  Soc.  Bol.   Fr.,  XLIX,  70-71,  1  pi.) 

[Chatons  formé  de  feuilles  étroites  et  profon- 
dément dentés  dus  peut-être  à  l'attaque  d'une  Cecidomya.  -  -  F.  Guégi  en 

Candolle  (C.  de).  —  Nouvelle  étude  des  Hypoascidies  de  Ficus.  (Bull.  Herb. 
Boissier,  II.  2,  753-762,  2  pi.)  [128 
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a)  Chimkevitch  (V.  .  Ueber  die  Entwicklung  des  Hùhnchens  unter 
kumllichen  Bedingungen.  (Anat.  Anz.,  XX,  19/20,507-510.)  [124 

b)  -  -  Experimentelle  Unter suchung  en  an  meroblastischen  Eiern.  II.  Die 
Vogel.  (Z.  wiss.  Z..  LXXIII,  167-277'.  0  pi.)  [124 

r) Un  cas  d'hétérotopie  des  cheveux  chez  l'homme.  (Trav.  Six-.  Imp. 

\at.  St-Pétersb.,  XXXIII,  4  pp.)  [131 

Cholodkovsky  (N.i.  Ueber  den  Hermaphroditismus  bei  Chermes-Arten. 
tZool.  Anz..  XXV,  521-522.  W  fig.) 

[Cas  anormal  d'hermaphroditisme  chez  Strobilobius.  -     M.  Goldsmith 

Clark  (H.-L..).  ■  -  .1//  Extraordinary  Animal.  (Zool.  Anz.,  XXV,   509-511, 

1  fig.)  [Echinoderme  semblant  être  une 
holothurie  S phœrothuria),  mais  sans  orifices,  ni  moyens  de  locomotion, 
ni  muscles,  ni  système  nerveux,  ni  système  aquifère.  -     M.  Goldsmith. 

Cutore  (I.).  —  Di  nu  embrione  di  polio  cou  amnios  insuffïciente  mente  svil- 
loppalo  ed  estremo  cefalico  normale.  (.Munit.   Zool.    Ital.,   XIII,    1.   88-90, 

2  fig.)  [■ 
Davenport  (C.-B.i.  —    Variability,  Symetry  and  Fertility  in  un  abnormal 

species.  (Biometrika,  1,  part.  II.  255-250.)  [Voir  ch.  XVI 

a)  Delage  (Yves  .  -  Effets  de  l'excision  du  madréporile  chez  les  Astéries. 
(C.  R.  Ac.  Se,  (XXXV,  841-842.)  [123 

In  —  —  Quelques  expériences  et  observations  sur  les  Astéries.  (Arch.  Z.  exp. 
3),  \,  237-241.)  [123 

Dimon  (A.-C).  —  Expérimenta  on  cutting  off  parts  of  the  cotylédons  of  Pea 
and  Nasturtium  seeds.  (Bryn  Mawr  Coll.  Monogr.  Repr.  Ser.,  vol.  I,  n°  I, 
209-219.)  [122 

Enderlein  (G.).  Eine  einseilige  Hemmungsbildung  bei  Thea  polyphemus 
von  ontogenetischen  Standpunkl.  (Zool.  Jahrb.  Anat.,  XVI,  571-014,  2  pi.  et 
4  fig.)  [ V.  Lecaillon 

Fenizia.  Un  nouveau  sous-genre  de  monstres  de  la  famille  des  Polymèles. 
(Naturaliste,  24,  173-175.)  [Poussin  monstrueux.  —  L.  Cuénot 

a)  Fockeu  iH.,.  — Digitales  monstrueuses.  (Rev.Gén.  de  Bot.,  XIV,  517-521. 
'.)  photogr.)  [Plusieurs  cas  de  fasciation  des  fleurs.  —  F.  Guéguen. 

b)  -  Sur  mie  monstruosité  du  l'.iirus  auranlium.  (Rev.  Gén.  de  Bot,  XIV, 
97-100,  photogr.)  Malformation 
bien  connue,  petite  orange  incluse  en  partie  dans  la  grosse.       Y.  Guéguen 

Guéguen  (F.).  Sur  1rs  hyméniums  surnuméraires  de  quelques  Basidiomy- 
cètes  cl  sur  h'  mode  de  production  de  quelques-uns  d'entre  eux.  (Bull.  Soc. 
Myc.  IV..  XVIII,  305-311,  1  pi.)  L29 

Hegelmaier    (F.).  Ueber    einen   nenen    Fa  II   von    habituelle)'   Polyem- 

bryonie.  (Ber.  doutsch.  Bot.  Ges.,  XIX,  iss  199,  1901.)  [130 

Hoche  L.i.  -Inversion  incomplète  des  viscères  avec  rélroposition  du  gros 
intestin.    Bibl.  An.,  31-42,  i  fig.)      [Surtout  anatomique.  ■     G.  Saint-Remy 

Jolly  iJ.).  --  Influences  mécaniques  modifiant  le  plan  de  segmentation  des 
globules  sanguins  peniant  la  division  indirecte.  (C.  R.  Assoc.  An.,  IV,  83- 

[Observations  chez  le  Triton.  -    »l.  Saint-Rem^ 

Jolyet  (F.).  -  Présentation  'l'un  pigeon  décérébrè  depuis  cinq  mois.  (C.  K. 
Soc.  Biol.,  l.l\ .  878.)  [ \.  Labbé 
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Kunstler  (J.),  Brascassat  (M.)  et  Rabaud  iE.).  —  Étude  d'un  œuf  mons- 
trueux. (Feuille  jeunes  Natur.  (4.),  XXXII,  200-202.)  [OEuf  minus- 
cule avec  coquille  inclus  dans  l'albumine  d'un  œuf  normal.  --  L.  Cuénot 

Ktister  (E.).  -    Cecidiologische  Notizen.  (Flora,  n°  (.K>,  67-83,  5  fig.)         [129 

Le  Damany  (P.).  -  Influence  de  la  destruction  du  point  d'ossification  dans 
les  us  courts,  les  <>s  longs  et  leurs  épiphyses,  sur  le  développement  de  ces  os 
ouporlions  d'oi.  (Tr.  scient.   Univ.  Rennes,  I,  35-55.)  [123 

a)  Le  Double.  --  -1  propos  d'un  eus  de  communication  de  lu  feule  sphénoï- 
dale  et  du  trou  grand  rond  l'aiisphénoïde  humain.  (C.  R.  Assoc.  An.,  IV, 
207-208,  1  fig.)  [Anatomique.  --  G.  Saint-Remy 

In Sur  quelques  variations  des  irons  optiques.  (C.   R.  Assoc  An.,  IV, 

209-212,  l  fig.)  [Anatomique.  --  G.  Saint-Remy 

Lillie  (F.  R.).  --  Differentiation  million!  cleavage  in  the  Egg  of  the  Annelid 
Chaetopterus  pergamentaceus.  (Arch.  Entw.-Mech.  XIV,  477-409,  3  pi.; 
Amer.  Morph.  Soc,  extr.  in  Se,  N.  S.,  XV,  522-523.)  [127 

Lyon  (E.-P.).  —  The  Effect  of  Potassium  Cyanid  and  Lack  ofOxygen  on  the 
fertilized  Ey/s  of  the  Sea  Urchin,  Arbacia.  (Chicago  Meet.  Amer.  Phy- 
siol.  Soc,  Extr.  in  :  Soi.,  \.  S.,  XV,  314;  Amer.  Journ.  Physiol.,  VU,  I . 
5iî-7r>.)  L1-1 

Me  Intosh  (W.-C).  —  On  Abnormal  Coloration  in  llie  Pleuronectidae. 
(Ann.  Nat.  Hist.,  IX,  291-296.)  [Voir  ch.  XVI 

Meyer  (J.-A.).  -  Ueher  Zerfallsvorogdnge  an  Ovarialeiern  von  Lacerta 
agilis.  (An.  llefte,  LVUI,  71-96,4  pi.,  1901.)  [127 

a)  Morgan  (T.-H.i.  -  The  Dispensibility  of  Gravity  in  the  Development  of 
the  Toad's  E;/;/.  (Anat.  Anz.,  XXI,  n"  10-11,  313-316.)  [122 

b) The  Relation  between  Normal  and  Abnormal  Development  of  the 

Embryon  of  the  Frog  as  determined  bei  Injury  i<>  the  Yolk-Portion  of  the 
Egg.  (Arch.  Entw.-Mech.,  XV,  238-313,  4  pi.)  [122 

Moszkowski.  —  Influence  île  l'action  de  la  pesanteur  sur  le  développement 
île  l'œuf  de  grenouille.  (Arch.  An.  micr.,  LXI,  348-391,  1  pi.)     [Voir  ch.  Y 

Mouret  (J.).  Sinus  frontaux  supplémentaires.  (C.  R.  Assoc.   An.,   IV, 

25-27.1  [Anatomique.—  G.  Saint-Remy 

Neveu-Lemaire.  --  Description  anatomique  d'un  jeune  chat  monstrueux  du 
genre  Synote.  (Bull.  Soc  Zool.  Fr.,  XXVII,  3,  121-128,  5  fig.)  [131 

Novicov.  —  Grossesse  en  vas  d'utérus  double .  (Journ.  Akouch..  i jensk.  boliezn., 
sept.   1901.  Extr.  in  Sem.  méd.,  95.)  [Trois  observa- 

tions montrant  la  possibilité  de  la  fécondation  d'un  deuxième  œuf,  en  cas 
d'utérus  double,  alors  que  l'une  des  matrices  est  déjà  gravide.  —  A.  Labbé 

Oliver  (Ch.-AA  —  Hlindness  from  congénital  Mal  formai  ion  of  the  Skull. 
(Proceed.  Amer.  Philosoph.  Soc,  XII,  n°  169.)  [Asymétrie  du 

crâne  liée  à  des  altérations  des  différentes  parties  de  l'œuf.  —  M.  Hérubel 

Osborn  (H.-L.i.  —  The  anatomy  of  a  double  calf.  (Amer.  Natural..  XXXVI, 
001-614.  i 
Description  d'un  veau  à  tète  et  partie  thoracique  doubles.  —  M.  Goldsmitii 

Pellegrin  (J.).  -  Présentation  de  quelques  eus  de  déviations  rachidiennes 
chez  les  Poissons.  (Bull.  Soc  Zool.  France,  XXVII,  215,  3  b'g.)  [131 

Pcnzig(0.).  -    Notedi  Teralologia  végétale.  (Malpighia,  XVI,  164-176,  3  pi.) 

[128 
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a)  Rabaud  iE.  .  Actions  pathogènes  et  actions  tëratogènes.  (C.  R.  Ac.  Se, 
CXXXIV,  915-917.)  [121 

b)  —  —  Conti'ibulions  à  l'étude  des  polygénèses.  II.  In  ces  de  dédoublement 
observéchez  V embryon.  (Bibl.  An.,  XI,  6-16,6  fig.  [130 

Randles  (W.-B.). —  Meristic  variation  in  Trochus  zizyphinus.  i  Nature,  LXV; 
535.) 

[Présence  de  deux  yeux  surnuméraires,  à  côté  de  l'oeil  normal  du  côté 
droit,  chez  un  individu  de  cette  espèce.  On  connaissait  des  exemples 
d'un  seul  œil  surnuméraire  dans  d'autres  Gastéropodes.  —  L.  Defrance 

Regnault  (F.).  —  Les  causes  des  anomalies  musculaires.  (C.  R.  Assoc.  An.. 
IV,  19-20.)  [Anomalies  d'origine  pathologique  ou 

physiologique  trop  souvent  considérées  comme  réversives.  —  Ci'.  St-Remy 

Rhumbler  (L.).—  Ueber  embryonale  und  postembryonale  Schalenverschmel- 
zuhgen  bei  Foraminiferen  in  ihrer  Analogie  zu  Rieseneiern  und  Verwach- 
sungszwillingen  bei  Metazoen.  (Verh.  des  V.  intern.  Zool.  Congr.,  429-433.) 

[Voir  ch.  I,  Rhumbler,  b) 

Rondeau-Luzeau  iM,u'i.  — Action  <lcs  chlorures  en  dissolution  sur  le  déve- 
loppement îles  œufs  de  Batraciens.    Thèse.  Paris.  62  pp.,  5  pi.)  1 125 

Roux  iW-)- —  Das  Nichtnôthigsein  dey  Schwerkraft  fur  die  Enlwicklung  des 
Eroscheies.  (Arch.  Entw.-Mech.,  XIV.  300-304.)    [Sera  analysé  dans  le  pro- 
chain volume 

Schepens  (O.i.  —  Observation  de  deux  cas  d'hermaphrodisme  constatés  cite: 
îles  sujets  de  l'espèce  bovine.  (Verh.  des  V.  intern.  Zool.  Congr.,  10-17.) 

[Hermaphrodisme  vrai, 
avec  coexistence  des  organes  internes  des  deux   sexes.  —  L.  Defrance 

Schmid  (B.).  -  Beitrâge  zur  embryon.  Entwickelung  einiger  Dicotyledonen. 
(Bot.  Zeit.,  LX.  207-230,  3  pi.)  [12'J 

Schmitt  Fr.  ).  — Systcmatische  Darstellung  der  Doppelembryonen  der  Sal- 
moniden.    Arch.  Entw.-Mech.,  XIII,  34-134,  1  pi..  1901.)  [127 

Séguin.  — Noie  sur  un  cas  île  monstruosité  die:  le  Pyrina  ovulum.  (Feuille 
jeunes  Natural.  (4),  XXXII,  81-83.)  [Oursin  hexamère.  --  L.  Cuénot 

South  (R.).  —  Some  aberrations  of  british  bulterflîes  captured  in  1901.  (The 
Entom.,  XXXV,  1-2.)  [ P.  Marchal 

Southwell  (Th.  .  --  On  a  Hermaphrodite  Example  of  the  Herring  {Clupea 
harengus).  (Ann.  Xat.  Hist.,  195-196.)  [ M.  Goldsmith 

Spemann   (H.).  Entioickelungsphysiologische    Studien   am    Triton-Ei. 

Arch.  Entw.-Mech.,  448-534,  pi.  XIV-XVIII,  65  fig.)  [123 

Tornier  (G.  . —  Ueberzàhlige  Bildungcn  und  Bedeulung  der  Pathologie  fur 
•lie  Bionlotechnik.  (Verhdl.  1er  Intern.  Zool.  Congr.,  167-500,  2:!  fig.)      [121 

Torx^ey  iH.-B.>.  —  Prepotency  inpolydactylous  cals.  (Se,  3  oct.,  554.) 

[Voir  ch.  XV 

Vaschide  (N.i.  la  ne  d'un  xiphopage.  (La  Nature,  XXX.  2'  Sem.,  90-92, 
2  fig.  )  [130 

Vaschide  (V.)  et  Vurpas  C.  i.  --  Considérations  pathologiques  sur  certai- 
nes monstruosités  à  propos  d'un  eus  de  monstre  anencëphale.  Arch.  méd. 
expér..  XIV,  389-401.)  Sera  analysé  dans  le  prochain  volume 
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Vuillemin  (P.).--  Une  série  de  feuilles  d'Orme  à  ramification  latérale.  \" 
turè  de  relie  anomalie.  (Rev.  Gén.  de  Rot,.,  XIV,  49-57.)  1 121 

Ziegler  iKurt).  --  Zitr  Postgenerationsfrage.  (An.  Hefte,  1  Abth.,L.\l  (XIX, 
2),  3-56,  57,  I4fig.)  [121 

Zingerle  (H.).  -  Ueber  Stômngen  der  Anlagedes  Centratnervensystems  avf 
Grundlage  der  Untersuchung  von  Gehirn-jRùcke?imark-Missbildungen.  (Arcli. 
Entw.-Mech.,  XIII,  65-220,  10  pi.)  [131 


Voir  pp.  si,  104,  105,  124,  135,  141,  143,  144,  159,  375,  473  pour  les  ren- 
vois à  ci'  chapitre. 

=  1.  Généralités. 

rt)Rabaud(E.).  —  Actions  pathogènes  et  actions  tératogènes.       En  principe, 

les  monstruosités  n'ont  rien  de  commun  avec  une,  modification  morbide, 
comme  le  prouvent  l'intégrité  de  leurs  éléments  et  leur  histogenèse  normale. 
Les  facteurs  externes  peuvent  être  tératogènes  ou  pathogènes  :  tératogènes, 
quand  l'agent  provoque  des  différenciations  histologiques  ou  des  variations 
de  croissance  différentes  de  la  normale;  pathogènes,  lorsque  l'agent  détermine 
des  destructions  partielles  ou  totales.  Le  même  facteur  a  d'abord  une  action 
primaire,  tératogène,  puis  une  action  secondaire,  pathogène.  —  A.  Labbé. 

Tornier  (G.).  —  Les  formations  surnuméraires  et  l 'importance  de  lapalho- 
logie  /mur  lu  biontote  clinique.  —  Les  faits  eux-mêmes  ont  déjà  été  exposés 
par  l'auteur  dans  d'autres  travaux,  analysés,  en  leur  temps,  dans  VAnn. 
Biol.  (111,  100;  IV,  211;  VI,  164).  Dans  cette  communication,  ils  sont  classés 
et,  exposés  d'une  façon  systématique  (queues  dévisées  en  deux  ou  en  trois, 
hyperdactylie,  membres  bifurques  des  Insectes  et  des  Vertébrés,  membres 
surnuméraires,  portions  surnuméraires  de  vertèbres);  puis  l'auteur  tire 
quelques  conclusions  générales,  déjà  indiquées  d'ailleurs  dans  ses  travaux 
antérieurs.  Toutes  les  formations  surnuméraires,  naturelles  ou  provoquées 
artificiellement,  proviennent  des  lésions,  après  lesquelles  une  fausse  direc- 
tion a  été  donnée  à  la  force  régénératrice  de  l'organisme.  La  régénération 
est  donc  la  seule  cause  de  ces  phénomènes;  toute  autre  origine  semble  à  T. 
peu  probable.  --  Cet  exposé  est  suivi  de  quelques  considérations  sur  la  bion- 
totechnique, c'est  -à-dire  sur  la  science  des  lois  physiques  et  mécaniques 
qui  président  à  l'organisation  de  l'être  vivant  et  sur  l'utilité  de  la  pathologie 
pour  ces  sortes  d'études.  —  M.  GOLDSMITH. 

—  2  a  P)  Tér.alogènèse  expérimentale.  —  <>.  Blastotomie. 

Ziegler  (K.).  -  -  La  question  de  lu  postgénération  [VII].  --  Sous  ce  nom 
Roux  décrit  la  régénération  qui  complète  les  demi-embryons  obtenus  par 
destruction  d'un  des  deux  premiers  blastomères.  —  Z.  a,  fait  un  certain 
nombre  d'expériences  sur  des  œufs  de  batraciens  pour  déterminer  le  méca- 
nisme de  cette  postgénération.  La  piqûre  par  une  aiguille  chaude  d'un  des 
premiers  blastomères  agit  en  tuant  la  cellule  ou  en  retardant  son  dévelop- 
pement. Dans  le  premier  cas  seulement  il  se  produit  des  moitiés  de  larves. 
Seule  dans  ces  embryons  incomplets  et  parmi  les  organes  médians,   la  corde 
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dorsale  a  un  développement  complet;  la  division  par  moitié  ne  se  remarque 
que  sur  les  parties  qui  présentent  dans  la  larve  normale  une  symétrie  bila- 
térale apparentr.  -  Lorsque  le  développement  du  blastomère  est  seulement 
retardé  et  non  complètement  arrêté,  le  processus  de  gastrulation  est  plus  ou 
moins  troublé.  --  Pour  la  régénération  de  la  moitié  absente  de  la  larve,  Z. 
est  arrivé  aux  conclusions  suivantes  :  il  n'y  a  pas  formation  supplémentaire 
de  cellules  par  des  noyaux  anormaux  on  restés  à  îles  stades  jeunes;  il  ne  se 
produit  aucune  migration  de  noyaux  de  la  portion  de  l'embryon  qui  se  dé- 
veloppe dans  celle  qui  est  lésée  :  cette  dernière  partie  ne  se  réorganise  pas 
mais  est  résorbée.  Les  processus  de  postgénération  ne  sonl  autres  que  des 
phénomènes  de  prolifération  cellulaire.  Les  fragments  de  cytoplasme  encore 
vivant  et  qui  peuvent  être  employés  s'ajoutent  aux  éléments  néoformés;  les 
fragments  qui  ne  peuvent  servir  sont  rejetés  ou  inclus  dansde  nouvelles  por- 
tions et  digérés.  -  -  La  postgénération  peut  être  considérée  comme  un  en- 
semble de  phénomènes  habituels  de  développement,  retardés  seulement 
par  des  tnmbles  mécaniques  et  présentant  ainsi  une  évolution  atypique.  — 
A.  Weber. 

=  2  b  a)  Influences  lératogènes.  Agents  mécaniques  et  physiques. 

b)  Morgan  (T. -H.).  —  La  relation  entre  le  développement  normal  et  anor- 
mal de  l'embryon  de  grenouille  déterminée  par  des  changements  dans  le  ri- 
te/lus de  l'œuf.  —  M.  fait  tourner  avec  une  roue  des  œufs  deliana  palustris, 
aux  stades  de  2  — ,4—,  128  cellules,  à  raison  de  160-180  tours  par  minute, 
et  cela  pendant  8-10  heures.  L'effet  immédiat  de  la  rotation  est  de  répartir 
plus  de  vitellus  dans  l'hémisphère  blanc.  L'impossibilité  des  noyaux  de  se 
diviser  dans  cet  hémisphère  est  en  partie  la  cause  de  développements  anor- 
maux. L'effet  certain  de  la  force  centrifuge  est  pourtant  la  détérioration  di- 
recte du  protoplasma  de  la  moitié  inférieure  de  l'œuf.  Beaucoup  d'œufs  don- 
nent des  demi-embryons,  dont  certains  ressemblent  beaucoup  à  ceux  que 
Roux  a  obtenus  par  l'élimination  d'un  des  deux  premiers  blastonières  de 
l'œuf  :  il  faut  expliquer  ce  fait  par  la  détérioration  plus  grande  d'une  des 
moitiés  de  l'œuf,  relativement  à  l'autre,  et  l'impossibilité  pour  cette  moitié 
de  se  développer.  11  se  développe  aussi  des  embryons  entiers  moitié  plus 
petits  (pie  les  embryons  normaux.  D'autres  fois  se  développe  seulement  la 
partie  antérieure  de  l'embryon,  et  une  sorte  de  régénération  secondaire  peut 
alors  intervenir  pour  former  l'extrémité  postérieure.  Il  se  produit  aussi  des 
embryons  dorsaux,  et  des  embryons  ventraux.  Les  morceaux  d'embryon 
peuvent  aussi  donner  de  petits  embryons  dorsaux  ou  antérieurs.  A  0",  des 
œufs  segmentés  en  rotation  ont  leur  segmentation  retardée.  Il  ne  faut  invo- 
quer la  force  centrifuge  que  dans  le  sens  d'une  action  spécifique  rendant 
impossible  une  certaine  partie  du  développement  de  l'œuf.  Le  matériel  ovu- 
laire  est  totipotent,  mais  le  protoplasma  est  hétérotropique  ;  en  tout  cas  dans 
les  développements  anormaux,  le  développement  arrive  aux  mémos  struc- 
tures finales  que  chez  l'embryon  normal.  --  A.  Labbé. 

Diraon  (A.-C.K — ■  Expériences  sur  l'aidai  ion  de  parties  de  cotylédons  dans 
les  pépins  de  poires  et  les  graines  de  cresson.  -  -  La  question  d'ordfe  général 
qui  a  inspiré  ces  recherches  se  rapporte  aux  relations  qui  existent  entre  l'ali- 
mentation et  la  croissance.  Comme  conclusion  dernière,  D.  voit  dans  l'abla- 
tion de  fragments  de  cotylédons  une  cause  non  seulement  de  retard  dans  la 
croissance  de  la  plante,  qui  résulte  de  la  graine  opérée,  niais  aussi  du  retard 
dans  le  développement  de  cette  même  plante   —  M.  Hérubel. 
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a)  Morgan  iT.  H.  ).  —  La  pesanteur  n'est  pas  indispensable  pour  le  dévelop- 
pement des  œufs  du  Crapaud.  Après  les  expériences  de  Kathariner  el  de 
Moszkowski.  il  reste  à  déterminer  si  l'œuf  de  Grenouille  peut  se  déve 
lopper  lorsque,  à  aucun  moment  après  sa  sortie  de  l'utérus,  même  pendant 
la  première  demi-heure  qui  suit  la  fécondation,  la  pesanteur  n'agit  sur  lui, 
en  tant  que  force  à  direction  constant»'.  M.  a  résolu  ce  problème  pour  l'œuf 
du  Crapaud,  qu'il  a  placé,  après  fécondation,  dans  un  tourbillon  d'eau  et  qu'il 
a  ainsi  soustrait  à  l'influence  de  la  pesanteur.  Or  la  segmentation  s'est  faite 
normalement,  el  le  plan  bilatéral  de  l'embryon  a,  pu  s'établir  sans  le  con- 
cours de  la  pesanteur  [XIV  3°  b~\.  —  A.  Prenant. 

Spemann  (H.).  —  Etudes  sur  le  développement  de  l'œuf  de  Triton.  Ces 
expériences  ont  été  laites  sur  Triton  tseniatus  par  la  méthode  d'étranglement. 
Le  premier  plan  de  segmentation  de  l'œuf  de  Triton  n'a  pas  toujours  la  même 
place  par  rapport  aux  parties  de  l'embryon  futur  :  tantôt  il  coïncide  avec 
le  plan  médian  de  l'embryon,  tantôt  il  est  perpendiculaire  :  dans  le  premier 
cas,  les  deux  moitiés  sont  les  parties  droite  et  gauche  de  l'embryon;  dans  le 
deuxième  cas,  il  n'y  a  pas  un  blastomère  antérieur  et  l'autre  postérieur, 
niais  un  blastomère  ventral  et  l'autre  dorsal  :  le  plan  de  segmentation  est 
donc  en  réalité  non  pas  transversal,  mais  frontal,  ("est  par  étranglement 
frontal  à  l'aide  d'un  fil  isolant  les  deux  blastomères  que  l'auteur  opère  les 
œufs  en  segmentation  :  un  fort  étranglement  n'empêche  pas,  du  reste,  le  dé- 
veloppement de  deux  embryons.  Il  étudie  ainsi  le  dévelopement  de  l'œuf  par 
étranglement  frontal,  soit  au  stade  de  deux  blastomères,  soit  au  début  de  la 
gastrulation,  soit  au  début  de  l'apparition  de  la  plaque  médullaire.  La  ques- 
tion du  mouvement  des  cellules  dans  la  segmentation,  de  la  place  de  l'em- 
bryon virtuel  dans  l'œuf,  la  puissance  prospective  du  blastomère  ventral, 
celle  de  la  moitié  du  germe  ventral  résultant  de  la  gastrulation  sont  ici  étu- 
diées expérimentalement,  mais  il  est  difficile  d'en  donner  une  courte  ana- 
lyse. —  A.  Labbé. 

Le  Damany  (P.).  ■ —  Influence  delà  destruction  du  point  d'ossification 
(tons  les  os  courts,  les  os  longs  et  leurs  épiphyses,  sur  le  développement  de  ces 
os  ou  portions  d'os.  —  Les  expériences  de  Le  D.  ont  porté  sur  la  suppres- 
sion des  points  d'ossification  primitifs  dans  les  os  courts,  des  points  d'ossifi- 
cation épiphysaires,  et  la  suppression  de  tout  contact  entre  la  substance 
osseuse  et  les  cartilages  d'accroissement.  Le  contact  du  tissu  osseux  avec  du 
cartilage  n'est  pas  indispensable  pour  l'ossification  endochondrale.  Les  os 
longs,  conformément  aux  expériences  d'OLLiER,  s'accroissent  passivement 
par  leurs  cartilages  terminaux.  La  suppression  du  point  d'ossification  d'un 
os  long,  d'un  os  court  ou  d'une  épiphyse  n'a  aucune  influence  sur  la  marche 
de  l'ossification,  pourvu  que  le  cartilage  soit  conservé  :  ce  fait  vient  à  l'appui 
de  l'opinion  de  Réitérer  qui  fait  de  la  cellule  osseuse  une  simple  fille  de  la 
cellule  cartilagineuse.  —  A.  Labbé. 

a)  Delage  (Yves).  —  Effets  de  l'excision  du  madréporite  chez  les  Astéries.  - 
(Analysé  avec  le  suivant.) 

h  Quelques   expériences  el   observations  sur  les  Astéries.  -      Pour 

savoir  si,  chez  les  Astéries,  les  pores  du  madréporite  servent  à  l'entrée  de 
l'eau  dans  le  système  aquifère  ou  à  sa  sortie,  D.  a  obturé  ces  ouvertures  avec 
un  lut;  au  bout  de  quelques  jours,  l'animal  réussit  à  les  déboucher,  mais, 
pendant  l'expérience,  rien  n'est  changé  du  côté  des  ambulacres  qui  sont  tou 
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jours  aussi  turgescents.  Même  résultat  chez  les  Oursins.  On  peut  donc  penser 
que  s'il  y  a  par  cette  voie  des  échanges  d'eau,  ils  sont  faibles  et  non  continus. 
Si  on  enlève  complètement  le  madréporite,  chez  Asterias  glacialis,  il  n'y  a 
pas  régénération  de  cette  plaque,  mais  production  d'un  tissu  cutané  qui  laisse 
un  orifice  relativement  grand  conduisant  dans  le  canal  hydrophore  [VII].  Cet 
étal  devient  permanent  et  rappelle  la  structure  normale  des  larves  d'Échi- 
nodermes.  L'effet  sur  les  ambulacres  est  donc  nul.  —  L'auteur  cite  ensuite 
deux  anomalies  très  rares:  l'une  concerne  un  A  .  glacialis  à  8  bras  semblables 
e\  symétriques;  l'autre  est  relative  à  un  individu  de  même  espèce  qui  était 
hermaphrodite  (8  ovaires  et  2  testicules)  [VI  c].  Il  termine  enfin  par 
l'indication  du  manuel  opératoire  de  la  mérogonie.  --  R.  Florentin. 

[gents  chimiques. 

a)  Chimkevitch  (V.i.  —  Sur  />'  développement   du   poulet  dans  des  con 
ditions  artificielles.  —  (Analysé  avec  le  suivant. i 

In  -  Recherches  expérimentales  sur  les  œufs  méroblastiques.  —  //.  Oi- 

seaux. —  L'auteur  étudie  les  modifications  apportées  au  développement 
de  l'œuf  de  poule  par  des  altérations  expérimentales.  L'injection  d'eau 
(en  particulier  1  omo)  dans  l'albumen  détermine  généralement  un  élar- 
gissement di1  la  cavité  amniotique,  du  cœur  et  des  vaisseaux,  de  diffé- 
rentes parties  du  tube  nerveux,  des  vésicules  auditives  dont  la  paroi 
supérieure  esl  très  amincie,  de  la  lumière  des  somites,  de  la  cavité  gêné 
raie  primaire,  avec  des  modifications  corrélatives  dans  la  forme  de  ces 
organes.  La  soustraction  d'une  certaine  quantité  d'albumine  produit  égale- 
ment une  partie  de  ces  effets.  L'introduction  de  solutions  de  NaCl 
détermine  aussi  des  troubles.  La  solution  à  1  %,  indépendamment  de 
retards  et  de  la  dégénérescence,  produit  les  phénomènes  suivants  :  arrêt  du 
développement  de  l'amnios,  dédoublement  des  replis  amniotiques  et  modifi- 
cations particulières  de  l'amnios  avec  absence  de  germe;  incurvation  irré- 
gulière du  germe  et  de  ses  organes;  fermeture  incomplète  de  l'ébauche 
nerveuse  et  sa  déformation;  développement  incomplet  du  cerveau,  des 
organes  des  sens,  des  sacs  branchiaux,  etc.;  déplacement  du  cœur  en  avant 
et  pai'fois  son  développement  incomplet;  élargissement  des  vaisseaux  et 
diminution  relative  et  absolue  de  la  quantité  des  globules  sanguins;  élar- 
gissement de  la  cavité  générale  primaire  ;  développement  incomplet  delà 
partie  postérieure  du  tronc  et  asymétrie  des  organes  (cœlome,  pharynx, 
organes  sensoriels}.  Le  solutions  fortes  (12,5-33  %)  amènent  surtout  la  dégé- 
nérescence. --  Les  solutions  de  sucre  de  raisin  produisent,  outre  un  retard 
général  ou  partiel  du.  développement  du  germe,  les  troubles  suivants  : 
obstacle  au  développement  de  l'amnios  et  accroissement  inégal  du  bord  du 
disque  blastodermique  ;  incurvation  irrégulière  et  contourneraient  anormal 
du  germe;  obstacle  ou  développement  plus  faible  <\o*  organes  d'un  côté  du 
corps  (membres,  organes  sensoriels,  canaux  de  Wolff,  poumons);  déforma- 
tion, absence  de  fermeture  et  épaississement  considérable  de  l'ébauche  ner- 
veuse, parfois  aussi  sa  fragmentation  en  plusieurs  parties  indépendantes; 
hypertrophie  du  cristallin  el  des  vésicules  auditives,  de  la  bouche;  élar- 
gissement des  vaisseaux  et  fragmentation  des  troncs  veineux  en  vaisseaux- 
plus  pe'its;  transport  du  cœur  dans  le  cœlome  extraembryonnaire;  obstacle 
au  développement  de  la  portion  postérieure  de  l'intestin  et  de  l'allantoïde 
de    divers  organes   (appendices   postérieurs,   organes  sensoriels,    vésicules 
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cérébrales,  globules  sanguins,  etc.);  déplacement  de  différents  organes,  par 
exemple  du  tube  nerveux,  de  la  corde  et  parfois  isolement  d'une  partie  de 
l'extrémité   antérieure  de  celle-ci;  enfin   d'autres   altérations   de   moindre 
importance.         I, 'action  de  Kl    est  plus  faible,  probablement  parce  que  le 
protoplasma  se  laisse  moins  facilement  pénétrer  par  les  sols  de  potasse  : 
1  ""•  d'une   solution  à  20  %  détermine  (\v^  troubles  analogues  aux  précé 
dents,  mais  son  action  se  l'amène  essentiellement  à  un  retard  ou  un  arrêl 
dans  le  développement  de  certaines  parties  du  germe.  -      L'introduction 
de    1  '""    de  solutions   de  NaBr  varianl  de  2,5  à  10  </<.  détermine  presque 
toujours  la  dégénérescence  du  germe;  il  en  est  de  même  des  solutions  à  3, 
('».  12  %  de  LiBr  et  de  LiCl.  ■ —  En  introduisant  une  faible  quantité  de  nico- 
tine dissoute  dans  du  blanc  d'œuf  frais  on  détermine  des  retards  et  de  la 
dégénérescence,  des  troubles  variés  :  arrêt  ou  faiblesse  du  développement  de 
t'amnios;  courbure  anormale  de  l'extrémité  postérieure  et  situation  anormale 
de  l'allantoïde;  division  de  la  tète  en  deux  moitiés,  droite  et  gauche,  par  un 
repli  de  l'ectoderme  dorsal  ;  épaississement  et  non-fermeture  de  diverses  par 
lies  du  tube  nerveux,  déformation  de  ce  tube;  arrêt  de  développement  du 
cristallin,  de  l'une  des  vésicules  auditives,  des  vésicules  optiques;  formation 
d'une  couebe  de  recouvrement  de  l'ectoderme  et  grand  développement  des 
espaces  intercellulaires  de  cette  couche;  élargissement  et  déplacement  des 
vaisseaux;  transport  du  cœur  en  avant  et  pénétration  dans  cet  organe  d'un 
repli  de  l'ectoderme  dorsal;  disposition  asymétrique  du  mésoderme,  du  cce- 
lomc,  de  la  corde,  du  pharynx,  etc.;  fragmentation  et  suppression  de  la 
lumière  des  canaux  de  Wolff;  élargissement  de  la  cavité  primaire  dans  la 
partie  postérieure  du  corps  en  conséquence  de  l'arrêt  de  développement  du 
mésoderne.  Ch.  étudie  encore  l'action  moins  importante  de  diverses  autres 
substances  chimiques  (des  sels,    la  cocaïne,   l'alcool),  d'un   revêtement  de 
plaire,  de  réchauffement  inégal  :  les  troubles  causés  n'offrent  rien  d'absolu- 
ment particulier.  Pour  terminer,  il  passe  en  revue  les  malformations  qu'il  a 
constatées  dans  les  divers  organes  de  l'embryon  et  les  compare  aux  obser 
vations  des  autres  tératologistes.  Il  désigne  sous  le  nom  ftexoneurula  l'ano- 
malie résultant  de  l'étalement  du  tube  nerveux  non  fermé  en  une  plaque 
horizontale.  Il  fait  remarquer  que  les  agents  perturbateurs  ne  lui  ont  jamais 
donné  d'embryons  doubles  ni  chez  les  Céphalopodes,  nichez  le  Poulet  :  leur 
action  revêt  généralement  un  caractère  purement  physique.  —  G.Saint-Remy. 

Lyon  (E.-P.i.  -  L'action  du  cyiutnure  de  potassium  et  du  manque  d'oxy- 
gène sur  les  œufs  fécondés  de  l'oursin.  -  Pendant  la  segmentation,  la  résis- 
tance de  l'œuf  à  l'égard  de  l'action  du  cyanure  de  potassium  et  du  manque 
d'I  I  varie  :  elle  est  plus  petite  d'abord  (uni'  dizaine  de  minutes  après  la  fécon- 
dation et  immédiatement  après  chaque  division)  et.  augmente  beaucoup  dans 
la  suite.  --  M.  Goldsmith. 

Rondeau-Luzeau  (Mme).  —  Action  des  chlorures  •"//  dissolution  sur  le  dé- 
veloppement îles  œufs  de  Batraciens.  —  Le  titre  de  ce  mémoire  fait  espérer, 
soit  des  lois  nouvelles  intéressant  l'action  des  chlorures,  soit  des  types  d'évo- 
lution définis  et  spéciaux  à  chacun  d'eux.  —  C'est  plutôt  dans  la  deuxième 
voie  que  Mme  R.  s'engage  en  s'attachant  à  prouver,  sans  la  préciser,  une  action 
chimique,  à  côté  des  phénomènes  physiques  dus  à  l'hypertonieité  des  solu- 
tions. —  Mme  R.  opère  à  des  températures  basses,  voisines  de  0°.  C'est  là  qu'elle 
trouve  le  maximum  de  résistance  pour  ses  matériaux.  Dans  une  expérience 
faite  sur   Rana  fusca  à  la  même  concentration  (0,6  96)  avec  CaCl2,  MgCl2, 
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NaCl,  KC1,  LiCl,  elle  constate  que  LiCl  110  donne  aucun  développement,  que 
NaCl  tue  les  embryons  à  la  fin  de  l'évolution  sans  anomalie  visible;  que  MgCl2 
et  Cad2  déterminent  l'anencéphalie.  KO  seul  provoque  des  hernies  vitellines. 
L'action  tératogène  de  NaCl  serait  donc  ici  moins  intense  que  celle  des  chlo- 
rures  alcalino-terreux  M  g  Cl2  et  CaCl2.  —   Dans  d'autres  expériences  faites 
entre  2°  et  8°  pour  fixer  les  doses  minium  enrayant  le  développement,  le  rap- 
port est  inverse  (1  %  de  NaCl,  alors  qu'il  faut  1  3  %  de  MgO"2,  et  1,5  °/  de 
CaCl2).  —  Quoi  qu'il  en  soit,  à  température  basse,  la  résistance  des  œufs  se- 
rait plus  grande  et  les  troubles  moins  réguliers.  Les  influences  capables  d'en- 
gendrer les  anomalies  sont  voisines  de  celles  qui  déterminent  la  mort.  La 
résistance  de  l'ébauche  faiblit  à  la  gastrulation.   Une  seconde  période  plus 
critique  est  celle  de  l'évolution  du  canal  neural.  Plongés  à  ce  stade  dans  une 
solution,  les  embryons  montrent  l'anencéphalie  par  éclatement,  et  l'évolution 
s'arrête.  Une  autre  période  critique,  moins  marquée,  c'est  la  sortie  de  l'œuf. 
—    Après  la  fécondation,  il  y  a  une  action  chimique  caractéristique  qui,  à 
basse  température,  se  dégage  de  l'action  physique.  Mais  si  on  fait  la  féconda- 
tion dans  les  solution*  de  sels  peu  actifs  (NaCl  ou  MgCl2),  les  troubles  sont 
proportionnels  à  la   pression  osmotique.  «  Les  variations  déterminées  dans 
les  éléments  sexuels...  avant  ou  pendant  la  fécondation  semblent  être  pro- 
portionnelles aux  concentrations  moléculaires;  après  la  fécondation,  elles 
semblent  dépendre  davantage  du  chlorure  employé.  »  L'action  des  chlorures 
ne  s'emmagasine  pas;  quelle  que  soit  la  durée  du  séjour  dans  la  solution, 
aussitôt  le  retour  dans  le  milieu  normal,  l'évolution  se  poursuit  normalement. 
L'auteur  parle  pourtant  d'un  acclimatement  progressif  permettant  à  l'équi- 
libre de  s'établir  entre  l'embryon  et  le  milieu,  et  explique  par  la  différence 
des  pressions  osmotiques  la  désagrégation  de  matériaux  passant  brusquement 
de  1  %  de  NaCl  dans  l'eau  pure.  La  question  parthénogenèse  expérimentale 
est   aussi  effleurée  :  il  s'agirait  peut-être  d'une  fragmentation  comparable  à 
l'émiettement  des  morulas  au  Li,  soumises  à  la  déconcentration  progressive  du 
milieu.  —  [11  serait  difficile  d'établir  un  lien  entre  les  propositions  diverses 
et  souvent  peu  conciliables  éparses  dans  ce  travail.  Celles  qui  intéressent  la 
parthénogenèse  expérimentale  sont  empruntées,  et  les  faits-  sur  lesquels  elles 
reposent  sont  insuffisants  :  sur  ce  point  par  conséquent  toute  discussion  se- 
rait déplacée.  Mais,  dans  l'évolution  de  l'œuffécondé,  jedois  relever  certaines 
données  qui  paraissent  contradictoires  avec  celles  de  Gurwitsch  (Voir  Ann. 
Biol.,  Il,  195),  d'HERTWKi  (Voir  Ami.  Biol.,    1,  237)  et  les  miennes  (Batail- 
lon,  voir  Anu.  Biol.,  II.    162).  M'"e  R.  donne  comme  dose  minima  «  empê- 
chant  le  développement  »  0,3-0,4  %  de  LiCl,  1  %  de  NaCl.  Or,  si  avec  1  % 
de  NaCl  on  n'obtient  en  effet  que  quelques  divisions,  Gurwitsch  a  décrit  et 
liLjurédes  morulas  au  Li  à  0,6  et  0,7  %,  avec  l'inertie  du  pôle  vitellin  sur 
laquelle    Hertwig  a  insisté  pour  NaCl.  Cet  affaiblissement  localisé    rend 
compte  des  troubles  initiaux  de  la  segmentation;  et  la  modification  physique 
persistant  uj>rès  le  retour  au  milieu  normal  quand  l'évolution  est  rapide,  on 
comprend  les  troubles  que  j'ai  signalés  à  la  gastrulation.  J'ai  parlé  pour  abré- 
ger le  langage  d'action  ù  distance  en  m'expliquant  assez  pour  éviter  toute 
ambiguïté.  Cette  action  à  distance  ne  s'est  point  manifestée  dans  les  opérations 
de  M""  R.  J'avais  trouvé  déjà  dans  une  note  préliminaire  un  point  sur  lequel 
M11"'  R.  est  en  désaccord  avec  moi.  Elle  obtient  «  le  recouvrement  complet  » 
dans  le  sucre  à  10  °/o.  Or,  même  à  7  °/0,  la  gastrulation  équatoriale  était  de 
rè^le  dans  mes  expériences.  La  température  est-elle  la  raison  unique  de  ces 
divergences?  En  tout  cas.  elle  ne  les  explique  point,  et  la  spécificité  des  ac- 
tions chimiques,  actions  que  personne  ne  conteste,  resle  à  définir  même  dans 
ces  conditions  expérimentales].       E.  Bataillon. 
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Lillie  (F.-R.).  —  Différenciation  sans  segmentation  de  VœufdeChxtopterus 
pergamentaceus  ["XIV  1  y].  --  Sous  l'influence  de  certaines  solutions  salines 
i  KCletCaCl-  agissant  pendant  1  heure),  les  œufs  peuvent  conserver  leur  vitalité 
pendant  36  à  48  heures,  sans  qu'aucune  division  s"y  manifeste,  ni  dans 
le  cytoplasma,  ni  dans  le  noyau.  Mais  il  s'y  produit  une  différenciation  :  le 
vitellus  s'accumule  au  centre,  tandis  que  le  cytoplasma  périphérique  devient 
vacuolaire  et  cilié;  il  se  forme  ainsi  un  ectoplasme  et  un  endoplasme  ana- 
logues à  l'ectoderme  et  à  l'entoderme  de  la  trochophore.  Pendant  le  proces- 
sus même  de  cette  différenciation,  l'œuf  prend  une  forme  amœboïde,  émet- 
tant quelquefois  de  longs  pseudopodes  et  se  déplaçant  comme  une  véritable 
amibe.  (Ce  dernier  résultat  est  surtout  obtenu  par  l'action  de  CaCl2.)  Le 
noyau  augmente  considérablement  et  une  certaine  quantité  de  chromatine  se 
diffuse  dans  le  cytoplasme.  Quelquefois,  plusieurs  œufs  amœboïdes  se  fusion- 
nent en  une  masse  commune.  (  "est  à  la  fin  de  ces  processus  que  la  différen- 
ciation en  ectoblaste  et  endoblaste  a  lieu.  Une  solution  saline  plus  concentrée 
empêche  la  formation  des  globules  polaires,  mais  la  différenciation  ultérieure 
reste  la  même.  —  M.  Goldsmith. 

=  ?>  a.    Tératoge'nèse  naturelle. 

Bonnevie  (Kr.).  —  Anomalies  dans  lu  segmentation  d'Ascaris  lumbri- 
coides  [I].  —  B.  étudie  des  anomalies  de  division  qu'il  a  rencontrées  en 
abondance  dans  deux  Ascaris  lumbricoides,  aux  premiers  stades  de  la  seg- 
mentation; elles  sont  au  fond  de  même  espèce,  mais  se  classent  en  deux 
groupes  :  anomalies  des  figures  de  division,  double  division  des  cellules. 
Chez  un  des  Vers  il  y  avait  un  lirand  nombre  de  figures  multipolaires,  qui 
doivent  s'expliquer  par  une  tendance  à  la  suppression  de  la  division  cellu- 
laire plutôt  que  par  la  polyspermie,  pour  plusieurs  raisons  :  l'origine  de  ces 
anomalies  paraît  due  à  un  affaiblissement  de  l'énergie  des  centrosomes,  qui, 
s'ils  arrivent  au  contact  de  la  surface,  éprouvent  des  difficultés  anormales  à 
s'en  écartei'  et  par  suite  à  remplir  leur  rôle  dans  le  mécanisme  de  la  divi- 
sion ;  la  formation  du  fuseau  est  troublée,  il  n'y  a  pas  de  plaque  équatoriale; 
la  division  des  chromosomes  est  sujette  a  <\i's  accidents;  enfin  la  division  de 
la  cellule  est  supprimée  [XIV  y]. — Dans  les  œufs  de  l'autre  exemplaire 
l'anomalie  caractéristique  était  la  double  segmentation  des  cellules,  paraissant 
due  également  à  la  situation  superficielle  des  centrosomes,  ceux-ci  cepen- 
dant ayant  conservé  une  énergie  plus  grande  que  dans  le  premier  cas.  - 
G.  Saixt-Remv. 

Meyer  (S. -A.).  —  Sur  les  processus  de  fragmentai  ion  dans  les  œufs  ova- 
riens de  Lacertaagilis[lII].  — Les  fragmentations  qui  apparaissent  dans  les 
œufs  non  fécondés  de  Lacerta  ne  sont  pas  de  vrais  développements  parthé- 
noii'énétiques  :  la  fragmentation  est  irrégulière;  il  n'y  a  pas  de  noyaux  dans 
les  parties  fragmentées,  de  plus  l'œuf  est  en  proie  à  une  dégénérescence 
complèteportantsurla  destruction  de  la  vésicule  germinative,  le  vitellus  etc. 
Les  phagocytes  pénètrent,  du  reste,  dans  l'œuf.  Il  n'y  a  donc  pas  de  vrais 
blastodermes  dans  les  œufs  en  question.  — A.  Labbé. 

Schmitt  (Fr.).  -  -  Description  systématique  des  embry.-ns  doubles  des  Sal- 
monidés. -  -  L'auteur  a  étudié  près  de  400  embryons  doubles,  en  vue  de  les 
classer  d'après  le  degré  et  le  caractère  de  la  soudure.  Il  arrive  à  établir  sept 
subdivisions,  correspondant  au  plus  ou  moins  de  perfection  de   la  soudure. 
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Comme  formes  extrêmes,  nous  trouvons  d'un  côté  celles  où  il  existe  deux 
embryons  entièrement  distincts.  fixés  seulement  à  un  sac  vitellin  commun: 
de  l'autre,  celle  où,  extérieurement,  on  ne  voit  aucune  formation  double 
et  où  les  coupes  montrent  :  dans  la  portion  antérieure  du  corps,  deux  em- 
bryons, dans  la  partie  moyenne,  un  embryon  avec  certains  organes  en  nom 
bre  double,  et  vers  l'extrémité  postérieure,  un  corps  absolument  simple.  — 
M.  Golusmith. 

Penzig  (O.).  ■ —  Notes  de  tératologie  végétale.  --  Dans  Smilax  aspera,  P. 
décrit  des  épiascidies  dans  lesquelles  la  coalescence  des  bords  foliaires  se 
produit  au  sommet  du  limbe  el  non  à  la  base,  ("est  là  une  épiascidie  api- 
cale  distincte  des  épiascidies  basales.  Ces  épiascidies  apicales  n'ont  été  si- 
gnalées jusqu'ici  que  dans  Tulipa  Gesneriana.  Dans  Carica  Papaya,  P.  figure 
une  abondante  série  d'anomalies  consistant,  en  limbes  accessoires  et  pétioles 
partant  du  centre  de  la  feuille.  Ce  phénomène,  très  rare  en  lui-même,  tire 
son  principal  intérêt  de  l'extraordinaire  conformation  dulimbede  ces  feuilles 
accessoires.  Dans  l'état  le  plus  simple,  c'est,  une  épiascidie  basale;  dans  des 
cas  plus  fréquents,  la  modification  consiste  en  épiascidies  jumelles  situées 
l'une  à  droite,  l'autre  à  gauche  de  la  nervure  médiane.  De  semblables  as- 
cidies sont  fréquentes  dans  Saxifraga  crassifolia.  On  peut  rencontrer  sur 
la  même  feuille  jusqu'à  quatre  ascidies.  Dans  ces  cas,  elles  alternent,  une 
hypoascidie  suivant  une  épiascidie.  --  F.  Péchoutki:. 

Candolle  (G.  de).  --  Nouvel/r  étude  des  Hypoascidies  de  Fini*.  C.  a 
étudié  de  nouveau  les  Ascidies  de  Ficus  provenant  de  boutures  prises  «ur  un 
vieil  arbre  qui  poussait  près  de  Calcutta.  Il  désigne  les  feuille  de  cette 
plante  sous  le  nom  d' hypoascidies,  pour  indiquer  que  la  surface  interne  de 
l'ascidie  représente  la  surface  ventrale  de  la  feuille  et  pour  les  distinguer 
des  épiascidies,  ferme  la  plus  fréquente  où  la  surface  interne  correspond  à 
la  face  dorsale  de  la  feuille.  Les  stomates,  abondants  sur  la  face  interne  de 
l'ascidie,  manquent  sur  la  face  externe  qui  contient  le  tissu  en  palissade. 
1, 'ascidie  résulte  de  l'enroulement  du  limbe  à  l'extrémité  du  pétiole.  Est  ce 
là  une  forme  té ratologique  ou  une  forme  spécifique?  L'auteur  ne  se  prononce 
pas.  L'antiquité  du  phénomène  est  indiquée  parles  légendes  concernant  les 
miraculeuses  transformations  des  feuilles  du  Figuier  des  Banyans  dont  ces 
plantes  descendent.  —  F.  PÉCHOUTRE. 

Bolleter  (Eug.i.     -  Fleurs  dimères  chez  le  Cypripedium  calceolus  F.  - 

B.  décrit  des  fleurs  typiquement  dimères  et  à  peu  près  actinomorphes  chez 

C.  calceolus  L.  La  dimérie  est  primitive  et  ne  résulte  ni  de  soudures  ni  d'a- 
vortement  de  pièces.  Le  diagramme  est  parfaitement  régulier  et.  la  loi  d'al- 
ternance rigoureusement  respectée.  L'étude  anatomique  confirme  l'observa- 
tion morphologique.  11  était  intéressant  de  signaler  dans  une  famille  aussi 
différenciée  que  les  Orchidées  et  dans  un  groupe  à  structure  florale  si  uni- 
forme que  les  Monocotylédones l'apparition  d'une  symétrie  aussi  aberrante  et 
inexplicable  par  atavisme.  —  B.  P.  G.  Hochreutiner. 

Ici   :  Fockeu  a)  et  b). 

Vuillemin  (P.).  —  Fm'  série  de  feuilles  d'Orme  à  ramification,  latérale.  Na- 
ture de  cette  anomalie.  --  Cette  anomalie  provient  :  1°  de  la  tendance  hérédi 
taire  à  donner  deux  feuilles  à  chaque  nœud;  2"  d'un  développement  inégal 
Mes  deux  moitiés  de  la  feuille,  pai'  une  disposition  acquise  en  vue  du  perler 
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tionnemenl  des  fonctions  assimilatrices    XVI  .  En  somme,  la  ramification  de 
la  feuille  aune  origine  phylogénétique  ;  la  situation  de  l'appendice  surnumé- 
raire se   rattache  à  l'évolution  individuelle,   c'est-à-dire  à   l'ontogenèse. 
F.  Guéguen. 

Ici  :  Camus. 

Guéguen  (F.).  —  Sur  les  hyméniums  surnuméraires  de  quelques  Basidio- 
mycètes  et  sur  le  mode  de  production  de  quelques-uns  d'entre  eux.  —  Exemples 
de  feuillets  ou  de  plissements  hyméniaux  irréguliers,  nés  sur  le  chapeau  de 
plusieurs  champignons.  Dans  un  certain  nombre  de  ces  cas.  la  formation  de 
ces  monstruosités  a  paru  être  due  à  la  compression  du  chapeau  par  des 
corps  étrangers  qui  maintenaient  humide  une  certaine  partie  de  la  surface 
et  y  provoquaient  la  différenciation  d'un  nouvel  hyménium.  --  F.  Guéguen. 

Ici  :  Bambeke  (Van). 

Kuster  (E.).  —  Notices  cécidiologiques.  —  Étude  d'anatomo-pathologie 
végétale.  Comment  et  dans  quelle  mesure  l'épiderme  participe-t-il  à  la  pro- 
lifération anormale  des  tissus,  et  en  particulier  à  la  formation  des  galles? 
K  établit  ({lie  le  mésophylle,  l'écorce  et  la  moelle  sont  avant  tout  les  tissus 
formateurs  des  galles;  la  part  de  l'épiderme  est  insignifiante.  C'est  ce  qui 
a  lieu  dans  d'autres  proliférations,  callosités,  intumescences,  hydatodes 
dé  remplacement.  Lorsque  l'épiderme  intervient,  la  croissance  et  la  division 
de  ses  cellules  provoquées  par  le  poison  des  galles  diffèrent  de  leur  division 
normale,  et  notamment  dans  leur  aptitude  à  former  du  liège.  Dans  le 
genre  Salix  le  liège  provient  de  l'épiderme;  mais  dans  beaucoup  de  galles 
développées  sur  les  saules,  le  liège  n'a  pas  une  telle  origine.  Les  galles 
provoquées  par  les  Phytoptus  se  forment  sans  intervention  de  l'épiderme, 
c'est-à-dire  sans  division  de  ses  cellules.  Dans  les  galles  provoquées  par 
les  Hyménoptères,  les  cellules  épidermiques  restent  vivantes  et  actives.  Dans 
les  galles  des  ormes,  le  liège  est  produit  par  les  cellules  sous-épidermi- 
ques.  Les  galles  des  Aphidiens  ne  laissent  reconnaître  aucune  intervention 
de  l'épiderme.  La  destinée  des  tissus  dans  la  fonction  des  galles  n'est 
point  en  rapport  avec  leurs  aptitudes  normales;  le  facteur  essentiel  est 
la  nature  du  poison.  De  même,  il  n'y  a  aucune  relation  régulière  entre 
les  tissus  qui  prolifèrent  et  les  groupes  d'insectes  producteurs  de  la  galle. 
Dans  certaines  galles  d'ormes  et  de  saules,  l'épiderme  reste  unicellulaire 
après  contamination  par  les  Aphidiens,  mais  montre  des  divisions  trans- 
versales après  injection  par  les  Diptères  et  les  Hyménoptères.  Le  dévelop- 
pement de  certaines  galles  à  Aphidiens  dans  les  noyers  et  géraniées  montre 
que  le  poison  des  Aphidiens  n'a  pas  en  général  le  pouvoir  de  provoquer 
des  divisions  transversales  dans  l'épiderme.  —  F.  Péchoutre. 

Schmid  iB.).  —  Contribution  au  développement  de  l'embryon  de  quelques 
Dicotylédones.  Les   plantes   dicotylédones    dont  l'embryon  ne   présente 

qu'un  seul  cotylédon  offrent  au  point  de  vue  de  l'interprétation  une  difficulté 
non  encore  résolue.  Parmi  ces  pseudo-monocotylédones,  Sch.  a  étudié  Eran- 
this  hiemalis,  Corydalis  cuva,  Ranunculus  ficaria  et  Bunium  bulbocas- 
tanum.  Les  deux  espèces  Corydalis  nobilis  et  C.  lutea,  pourvues  de  deux 
cotylédons,  lui  ont  servi  de  comparaison.  Dans  Ranunculus  ficaria,  on 
trouve  difficilement  trace  d'un  second  cotylédon.  Dans  Corydalis  cava  on 
observe  accidentellement  une  protubérance  qui  peut  ou  non  passer  pour  un 
l'année  biologique,  VII.  1902.  9 


130  L'ANNEE  BIOLOGIQUE. 

rudiment  de  cotylédon.  Il  en  est  de  même  dans  Bunium.  Les  essais  tentés 
pour  provoquer  le  développement  du  cotylédon  absent  par  la  destruction 
du  cotylédon  présent  sont  restés  sans  résultat.  Darwin  pense  qu'il  y  a  une 
relation  entre  la  disparition  d'un  cotylédon  et  la  production  de  bulbilles 
chez  ces  plantes,  et  il  considère  ce  fait  comme  un  cas  spécial  de  cette  obser- 
vation bien  connue  que  la  dégradation  des  cotylédons  a  pour  conséquence 
le  renforcement  de  l'hypocotyle.  Gœbel  objecte  il  est  vrai  que  la  dispa- 
rition du  cotylédon  se  produit  à  un  moment  où  il  ne  saurait  être  question 
de  bulbille.  Sargant  a  proposé  pour  Eranthis  une  autre  interprétation.  — 

F.    PÉCIIoUTRE. 

=  y)  Polyspermie,  monstres  doubles,  hermaphroditisme. 

b  Rabaud  E.). — ■  Contributions  i)  l'étude  des  poly genèses.  — 77.  In  cas  de 
dédoublement  observé  chez-  l'embryon.  --  Chez  cet  embryon  de  poulet  affecté 
do  cyclopie.  la  dualité  est  strictement  limitée  à  la  moelle  et  aux  formations 
musculaires.  Il  n'y  a  pas  eu  une  dualité  primitive  suivie  de  régression;  il  ne 
s'agit  pas  non  plus  d'un  processus  de  confluence.  On  est  en  présence  d'une 
«.  formation  dissociée  »  ou  schisjopoièse,  qui  ne  doit  pas  être  confondue  avec 
une  formation  surnuméraire  (polygénèse)  ou  une  ovotomie  :  le  système 
nerveux  s'est  constitué  en  deux  fragments  et  cette  dissociation  a  retenti  seu- 
lement sur  les  lames  musculaires  [XII  ,3].  —  G.  Saint-  Rem  y. 

Ici  :  Osborn. 

Hegelmaier  (F.).  -  Sur  un  nouveau  cas  de  polyembryonie  habituelle. 
L'Euphorbia  dulcis  Jacq.  produit  toujours  2  à  9  embryons  dans  chaque  sac- 
embryonnaire.  Le  plus  grand  et  le  plus  développé  de  ces  embryons  se  forme 
toujours  aux  dépens  de  la  cellule  œuf;  il  est  alors  pourvu  d'un  suspenseur 
Les  autres  se  forment  aux  dépens  des  synergides  et  des  cellules  du  nu- 
celle,  peut-être  même  aux  dépens  de  cellules  de  l'albumen.  H.  croit,  de  plus,  que 
cette  plante  est  parthénogénétique.  Sans  avoir  encore  fait  d'expériences  dé- 
finitives, il  n'a  jamais  constaté  la  présence  de  tubes  polliniques,  et  plusieurs 
observations  font  croire  qu'il  n'y  a  pas  fécondation  :  1°  Il  n'y  a  souvent  que 
3  ou  4  étamines  développées  dans  un  cyathium.  2°  Lorsqu'elles  se  dévelop- 
pent, elles  ne  s'ouvrent  pas,  ou  n'élèvent  pas  leurs  anthères  au-dessus  du 
bord  du  cyathium.  3°  Le  pollen  est  formé  en  majeure  partie  de  grains  stériles 
('  —  |4).  H.  pense  qu'il  pourrait  y  avoir  une  corrélation  entre  la  polyem- 
bryonie et  la  réduction    de  l'appareil  reproducteur  mâle  [XII].  —  B.  P.  G. 

HOCHREUTINER. 

Vaschide   (N.).    —    La    rie  d'un   xiphopage.         L'étude  du  xiphopage 

monomphalien.  sexe  masculin,  âgé  de  15  ans,  exhibé  par  Barnum  à  Paris 
en  1900,  a  montré  que  les  deux  sujets  le  constituant  ont  une  vie  biolo- 
gique et  mentale  indépendante.  C'est  ainsi  que  le  nombre  des  pulsations 
est  respectivement  de  90  et  82,  la  pression  sanguine  de  14""", 5  et  15"lm, 
la  respiration  22  et  17,  la  capacité  pulmonaire  1  lit.  70  et  1  lit.  27.  Le  sujet 
de  droite,  de  taille  lm,365,  est  plus  vigoureux  que  celui  de  gauche  lm,35. 
c'est  lui  qui  conduit  le  groupe  dont  la  coordination  motrice  est  parfaite.  - 
Au  point  de  vue  tactile  :  sur  le  point  d'union  entre  les  deux  sujets,  il 
existe  une  zone  intermédiaire,  insensible  à  n'importe  quel  ordre  de  sensa- 
tions tactiles.  De  chaque  côté  de  cette  zone   les  sujets  accusent  des   sen- 
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salions  différentes  distinctes,  toutes  les  fois  que  l'excitation  est  portée  dans 
le  domaine  respectif.  Les  sujets  accusent  deux  sensations  au  lieu  d'une, 
quoiqu'on  ne  touche  qu'un  point  de  chaque  domaine.  Quant  aux  émotions, 
les  sujets  les  subissent  indépendamment;  le  sujet  le  plus  faible  est  aussi 
le  plus  émotif  [XIX  2"].  —  E.  Hecht. 

Ici  :  Baudouin. 

Pour    l'hermaphroditisme  tératologique  voir  :  Biirger,    Cholodkovsky, 
Schepens. 

=  o)  Cas  remarquables. 

Pellegrin  (J.).  --  Présentation  de  quelques  cas  de  déviations  rachidiennes 
chez  /''.s-  Poissons.  —  Les  déformations  rachidiennes  sont  fréquentes  chez  les 
Téléostéens.  On  en  a  constaté  chez  des  Soles,  chez  une  Perche,  une  Loche: 
les  collections  du  Muséum  de  Paris  en  renferment  plusieurs  exemples; 
le  sujet  qui  fait  l'objet  de  la  note  est  un  Scomber  scomber  L.  Ces  déformations 
se  traduisent  par  des  gibbosités.  dos  flexions  permanentes  du  corps,  généra- 
lement deux.  Elles  présentent  toutes  un  ensemble  de  traits  communs,  qui 
permettent  en  quelque  sorte  de  constituer  pour  elles  une  entité  morbide.  — 
E.  Hecht. 

Zingerlé  (H.L  —  Sur  tes  perturbations  des  rudiments  <lu  système  nerveux 
central.  —  Etude  de  deux  ras  d'hémicéphalie  et  d'un  cas  d'anencéphalie 
totale  chez  l'homme.  Discussion  des  causes  de  ces  deux  anomalies.  Les  hémi- 
céphalies  et  les  anencéphalies  sont  la  conséquence  d'une  maladie  précoce  du 
feuillet  épithélial  du  rudiment  médullaire,  maladie  qui  est  préjudiciable  aussi 
bien  à  la  configuration  morphologique  du  cerveau  qu'à  la  différenciation  des 
générations  de  cellules  de  l'ébauche  nerveuse  :  ce  sont  des  cellules  du  type 
épithélial  ou  épendymairo  qui  deviennent  prépondérantes.  —  Z.  donne 
quelques  remarques  sur  le  crâne  des  monstres  précédents  ainsi  que 
la  description  du  cerveau  d'un  arhinencéphale  et  d'un  cerveau  cyclopique. 
-  Dans  ces  cas,  l'épithélium  formateur  de  l'ébauche  nerveuse  a  une  certaine 
importance  dans  l'agencement  des  tissus  nerveux  ultérieurs,  mais  aussi  dans 
la  différenciation  formale;  les  premiers  processus  de  la  croissance  du  sys- 
tème nerveux  central  ont  lieu  sous  l'influence  du  neuroépithélium.  —  A. 
Labbé. 

Ici  :  Bovero,  Mouret. 

Neveu-Lemaire  (N.i.  — ■  Description  anatomique  (Tua  jeune  Chat  mons- 
trueux du  genre  synote.  —  Parmi  les  dispositions  anatomiques  de  ce  Chat 
monstrueux,  de  la  famille  des  sycéphaliens  et  du  genre  synote,  on  relèvera 
la  présence  d'une  trachée  unique  qui  se  divise  en  deux  bronches,  se  ren- 
dant chacune  à  un  poumon.  Cette  disposition  de  deux  poumons  distincts  est 
rare,  car  ordinairement  il  en  existe  quatre  chez  les  monstres  sycéphaliens. 
—  E.  Hecht. 

c)  Chimkevitch  (W.). —  Un  cas  d' hétéro topie  des  cheveux  chez  l'homme.  — 
Au  cas  déjà  signalé  chez  le  veau,  Ch.  ajoute  la  description  d'unautre,  sur  les 
cheveux  portés  parles  os  du  bassin  de  l'homme.  L'origine  de  ce  phénomène, 
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auquel  il  propose  de  donner  le  nom  à!ostéoirichose,  doit  être  cherchée  dans  la 
pénétration,  pendant  le  développement,  des  éléments  ectodermiques'dans 
les  canaux  de  Havers.  —  M.  Goldsmith. 

Ici  :  Ballowitz;    Clark:  Fenizia;  Hoche:   Kùnstler.   Brascassat  et 
Rabaud.    Le  Double  a)  et  b),  Novicov,  Randles.  Seguin. 
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Abel  (M.).  —  Beitràge  zur   Kenntniss  der  Regenerationsvorgânge  bei  den 
limicolen  Oliqochaeten.  (Zool.  An/..,  XXV,  525-530;  Z.  wiss.  Zool.,  LXXIII, 
1-75,  3  pi.,  2  fig.)  [141 

Albarran  et  Bernard  (L.).  --  Régénération  de  capsule  du  rein  après  décap- 

sulation  île  l'organe.  (C.  K.  Soc  Biol..  L1V,  756.) 

[Cité  à  titre  bibliographique 
Barfurth  (D.).  —  Régénération  u.  Involution.  (Ergebn.  d.  Anat.  u.  Entwick- 

lungsgesch.,  IX,  ,327-414,  1900.)  [135 

Barfurth  (D.)  und  Dragendorff  (O.).  -     Versuche    ûber  Régénération  des 

Auges   und  der  Linse  beim    Hùhnerembryo.  (Anat.  Gesellschaft,    10  Ver- 

sammlung  Halle,  185-195,  13  fig.)  [146 

Brasil  (L.).  — Notes  sur  l'intestin  de  la  Pecl inaire  (Lagis  Koreni  Malmgren). 
(Arch.  Z.  exp.,  Notes  et  Revue  (3),  X,  i-iv.) 

[Régénération  de  L'épithélium  par  mitoses  superficielles.  — L.  Cuénot 

a)  Child  (C.-M.).  -  -  Fission  und  régulation  in  Stenostonium  leucops.  (Biol. 
Bull.,  II,  329-331,  1901.)  [* 

b) Régulation  in  Stenostonium.  (Se,  X.  S.,  XIV,  28-29,  1901).        [139 

Chimkevitch  (V.).  - —  Sur  la  signification  atavique  de  la  régénération  du 
cristallin  chez  les  Amphibiens.  (Trav.  Soc.  nat.  St-Pétersb..  XXXIII, 
4  pp.)  [145 

Cornil  (V.)  et  Coudray  (P.)-  -  -  Sur  révolution  de  la  rondelle  crânienne 
détachée  par  le  trépan  et  immédiatement  réimplantée.  (C.  R.  Ac.  Se, 
XXXV.   191-193.)  .  [146 

Dawydoff  iC).  --  Ueber  die  Régénération  der  Eichel  bei  den  Enteropneus- 
ten.  (Zool.  Anz.,  XXV,  552-556.)        [Sera  analysé  dans  le  prochain  volume 

Fischel  (A.).  —  Weitere  Mittheilungen  ûber  die  Régénération  der  Lime. 
(Arch.  Entw.-Mech.,  XV,  1-138,  4  pi.,  2  fig.). 

[Sera  analysé  dans  le  prochain  volume 

Godelmann  (R.).  —  Beitràge  zur  Kenntniss  von  Raciflus  Rossii  Fabr.,  mit 
besonderer  Berûcksichtigung  der  bei  ihm  vorkommenden  Autotomie  und  Ré- 
génération einzelner  Gliedmassen.  (Arch.  Entw.-Mech.,  XII,  265-301,  1  pi., 
1901.)  [Sera  analysé  dans  le  prochain  volume 

Godlewski  (E.  junior).  —  Sur  In  régénération  chez  les  Tabulaires.  (Bull. 

Intern.  Ac.  Sci.  Cracovie,  387-39(5.)  [137 

Harper  (E.-H.).      -  Régénération   in  Naïs    Lacustris.    (Se,    5  juillet,  29, 

1901.)  [136 
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a  Hazen  (A.  Putnam).  -  -  The  Régénération  of  an  Oesophagus  in  the  Ané- 
mone, Sagartia  luciae.  (Arch.  Entw.-Mech.,  XIII,  592-599,  1  pi.)  [143 

b)  ■ —  —  Régénération  in  Hydractinia  and  l'odocoryne.  (Amer.  Natural., 
XXXVI,  193-201.)  [Voir  Peebles,  Ann  Biol.,Y,  190 

Hûbner  (O.).  -  Neue  versuche  aus  dem  gebiele  der  Régénération  und  ihre 
Reziehungen  zu  Ampassungserscheinungen.  (Zool.  Jahrb.  Abth.  f.  Syst.,  XV, 
5,  461-494,  495-498,  2  pi.  :  Jena,  Fischer.  8°.)  [135 

Jauda  iV.i.  —  Ueber  die  Régénération  der  centr.  Nervensystems  und  Meso- 
blasts  bei  Rhynchelmis.  (S.-B.  bôhm.  Ges.  Wiss.,  XI.  59  pp.,  3 pi.,  6  fig.) 

Sera  analysé  dans  le  prochain  volume 

King  (H.-D.).  -  -  Further  Studies  on  Régénération  in  Aslerias  glacialis. 
(Bryn  Mawr  Coll.  Monogr.,  Reprint  Ser.,'l,  n°  1,  723-737.)  [143 

Kroeber  (J.).  -  -  An  expérimente/  démonstration  of  the  régénération  of  the 
pharynx  of  Allolobophora  from  endoderm.  (Bryn  Mawr  Collège  Monogr.. 
J,  iv  1,  1901  et  Biological  Bull.,  II,  n°  3.)  [142 

Lefas  (E.).  —  Sur  ta  réparation  da  cartilage  articulaire.  (Arch.  méd.  ex- 
pér.,  XIV,  378-388,  4  fig.)  [Sera  analysé  dans  le  prochain  volume 

Léger  (L.)  et  Duboscq  (O.).  — Sur  la  régénération  épithéliale  dans  l'intestin 
moyen  de  quelques  Arthropodes.  (Arch.  Z.  exp..  Notes  et  Revue  (3),  X, 
xxxvi-xlii.)  [Régénération  par 

foyers,  cellules  basales  ou   cryptes  présentant  des  mitoses.  -  -  L.  Cuénot 

a)  Morgan  (T. -H.).  —  Expérimental  Studies  of  the  internai  factors  of  Ré- 
génération in  the  Earthworm  (Allolobophora  fœtida).  (Arch.  Entw.-Mech., 
XIV.  562-589,  589-591,  2  pi.)  [141 

li)  -  -  —  The  internat  influences  liait  détermine  the  relative  sise  of  double 
structures  in  Planaria  lugubris.  (Biol.  Bull.,  III,  n°  3,  132-139.)  [141 

c)  —  —  Régénération  in  Plana rians.  (Bryn  Mawr  Collège  Monogr.,  Reprint. 
Ser.,  I.  n"  1.  57-120.)  [138 

d)  -  -  —  Further  Experiments  on  the  Régénération  of  Tubularia.  (Arch. 
Entw.-Mech.,  XIII.  528-544.)  [Sera  analysé  dans  le  prochain  volume 

e) Regenerationof  the  appendagesof the  Hermit-Crab  and  Cray flsh.  (An. 

An/...  XX,  23/24,  598-605,  17  fig.)  [144 

f)  —  —   The  réflexes  connected  with  autotomy  in  the  Hermit-Crab.  (Amer. 

Jour,  of  Physiol..  VI,   n°  V.)  [144 

g) Régénération  in  Bipalium.  (Bryn  MawrCollege  Monographs.  I,  n°  1, 

565-586,  1901.)  [140 

h)  -       -  Furihn-  experiments  ofthe  Régénération  of  the  Tailof  Fishes.  (Arch. 

Entw.-Mech.,  XIV,  532-561,  52  fig.)   '  [145 

i  Régénération  in  Teleosts.  (Bryn  Mawr  Coll.  Monogr.  Reprint..  Ser., 

I,  n"  1,  121-135.)  [145 

j)  ■ Further  experiments  of  the  Régénération  of  tissue  composed  of  parts 

of  two  species.  (Bryn  Mawr  Coll..  Reprint.  Ser.,  I,  I.  111-120.)  [144 

Morgan  (T. -H.)  and  Davis  (S.-E.).  —  The  Internai  Factors  in  the  Régéné- 
ration of  the  Tadpole.  (Arch.  Entw.-Mech.,  XV,  :U4:!18,  11  fig.)  '  145 

Peebles  (F.).  —  Experiments  in  Régénération  and  in  Grafling  of  Hydrozoa. 
(Bryn  .Mawr  Coll.  Monogr.,  Repr.  Ser.,  1.  n"  I.  1  51.)  [137 

Przibram  (E.).  —  Experimentelle  Studien  liber  Régénération  (2e  Mitthei- 
lung  :  Crustaceen).  (Arch.  Entw.-Mech.,  XIII,  4,  507-527,  2  pi.)  [144 
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Rowley  (H. -T.).  —  Histological  changes  in  Hydra  viridis  during  Régéné- 
ration. (Amer,  natur.,  XXXVI,  :>79:>s:;. 

[Sera  analysé  dans  le  prochain  volume 
a)  Schultz  (Eug.).  —  Ueber  das  Verhàllniss  der  Régénération  zur  Embryo- 
nalentwicklung  und  Knospung .  (Biol.  Centralbl.,  XXII,  12,  360-368.) 

[Sera  analysé  dans  le  prochain  volume 

b) Ans  dem   Gebiete  der  Régénération.  11.   Ueber  die  Régénération  bei 

Turbellarien.  (Z.  wiss.  Z.,  LXXÏf,  1-30,  2  pi.)  [136 

Stevens  (N.-M.).  — Régénération  in  Antennularia  ramosa.  (Arch.  Entw.- 
Mech.,  XV,  429-447,  12  fig.)  [137 

Strasser  (H..1.  -  Régénération  und  Entwicklung.  (Rectoratsrede,  Jena,  Fi- 
scher, 31  pp.,  1899.)  [143 

Torrey  (H.-B.).  —  Some  farts  concerning  régénération  ami  régulation  in 
Renilla.  (Biol.  Bull.,  II,  355-356,  1901.)'  [* 

Winkler  (G.).  —  Die  Régénération  der  Verdauungsapparates  bel  Rhynchel- 
mis  limosella  Hoffm.  (S.-B.  bôhm.  Ges.,  34  pp.,  2  pi.) 

[Rien  de  nouveau.  —  A.  Labbé 

"Winkler  (H.).  --  Ueber  die  Régénérai  ion  der  Blattspreite  bei  einigen  Cy- 
clamen-Arten  (Vorlàufige  Mittheilung).  (Ber.  d.  deutsch.  Bot.  Ges..  XX, 
81-87.)  [140 

Zeleny  (Ch.).  --  A  case  of  compensatory  Régulation  in  the  Régénération  of 
Hydroides  dianthus.  (Arch.   Entw.-Mech.,  XIII,  4,  597-608,  3  fig.)  [143 

Ziegler  (K.).  —  Zur  Postgenerationsfrage.  (An.  Hefte,  1  Abth.,  LXI,  3-57, 
14  fig.)  [Voir  ch.  VI 


Voir  pi».  98,  100,  121,  124,  147,  148,  149  pour  les  renvois  à  ce  chapitre. 

Barfurth  (D.).  ~  -  Régénéra  lion  et  dégénérescence.  -  -  Bonne  revue  de  la 
question  :  régénération  chez  les  cristaux,  chez  les  Protozoaires,  mérogonie, 
hétéromorphose,  etc.,  etc..  Dans  la  seconde  partie,  l'auteur,  à  propos  de 
la  dégénérescence  des  glandes  duodénales  du  chat  adulte  et  de  celle  des  nerfs, 
marque  les  trois  stades  principaux  de  cette  dégénérescence  :  1°  épaississe- 
ment  du  tissu  conjonctif  péritubulaire;  2°  destruction  des  éléments  glan- 
dulaires; 3°  phagocytose.  Et  pour  les  nerfs  :  d'abord  la  disparition  des 
substances  chromatiques,  puis  des  fibrilles  et  enfin  la  déformation  totale  de 
la  gaine.  Ce  travail  contient  en  outre  une  vaste  bibliographie  de  la  question; 
il  peut  rendre  les  plus  grands  services,  car  ilvient  à  son  heure.  -   M.  Hékdbel. 

Hiibner  (O.i.  Nouvelles  recherches  sur  la  régénération.  -  -  Chez  les 
Votvox,  les  grandes  cellules  sont  seules  capables  de  reproduction  :  elles  ont 
du  plasma  germinatif...  Chez  Daphnia  pulex  et  Simocephalus  simus,  il  y  a 
régénération  lorsqu'on  enlève  des  poils  aux  grandes  antennes  ou  à  la  griffe 
caudale  ou  encore  lorsqu'on  mutile  les  membres.  La  régénération,  accompa- 
gnée, il  est  vrai,  de  quelques  irrégularités,  est  complète  après  la  2e  mue.  11  en 
est  de  même  si  l'on  coupe  plusieurs  articles.  Si  Ton  extirpe  l'antenne  entiè- 
rement, on  peut  observer,  en  dépit  de  plusieurs  cas  de  mortalité,  la  régéné- 
ration de  l'article  coxal  avec  des  poils.  La  régénération  complète  n'a  été  ob 
servée  que  sur  un  seul  Simocephalus  après  trois  mues.  Les  larves  d'Agrion 
présentent  des  cas  de  régénération  (branchie  trachéenne).  Chez  les  larves 
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d'Ephémères,  la  régénération  est  très  active.  Il  y  a  de  plus  un  phénomène 
curieux  à  signaler  :  si  Ton  coupe  les  branchies  à  droite,  on  observe  qu'à  gau- 
che la  majorité  avorte  rapidement.  L'auteur  explique  cela  par  le  transport 
du  matériel  nutritif  exclusivement  à  droite  pour  faciliter  la  régénération  des 
parties  enlevées,  ('liez  Lumbricus  terrestris,  le  cerveau  détruit  se  régénère 
entièrement  en  4  semaines  aux  dépens  des  cellules  épithéliales.  qui  proli- 
fèrent et  viennent  coiffer,  pour  ainsi  dire,  l'œsophage.  Elles  se  différencient 
en  éléments  nerveux  (cellules  et  fibrilles).  Il  y  a  deux  foyers  principaux.  La 
moelle  nerveuse  ventrale  présente  un  pouvoir  régénérateur  qui  a  atteint  son 
maximum  sur  les  côtés  de  l'organe.  Aucune  régénération  n'est  possible  dans 
les  vésicules  séminales.  — M.  Héuubel. 

Harper  (E.-H.).  —  Régénération  chez  Nais  lacustris.  —Comparaison  des 
phénomènes  observés  chez  les  formes  asexuelles  et  sexuelles.  On  coupe  de  1  à 
5  segments  antérieurs  :  il  en  repousse  autant  chez  les  asexuelles.  Chez  les 
sexuelles  la  tête  seule  repousse,  et  pas  toujours.  (  )n  coupe  plus  de  .">  segments. 
Chez  les  asexuelles  il  se  forme  une  région  pharyngée  de  5  segments,  chez  les 
sexuelles  le  travail  est  plus  lent  :  les  parties  régénérées  sont  en  outre  très 
petites.  Le  elitellum  et  les  organes  sexuels  peuvent  se  régénérer,  mais  après 
beaucoup  de  temps.  Les  organes  sexuels  ne  disparaissent  jamais,  comme  suite 
d'une  mutilation,  mais  la  formation  d'une  région  en  régénération  arrêtera 
souvent  le  processus  de  multiplication  asexuelle  et  fera  disparaître  la  zone  de 
tission.  Chez  les  individus  asexués  le  pouvoir  régénérateur  est  moindre  dans 
la  région  antérieure  spécialisée  et  dans  la  région  postérieure  bourgeonnante 
que  dans  le  milieu  du  corps.  Des  segments  antérieurs  et  postérieurs,  isolés, 
peuvent  vivre  longtemps,  mais  ne  régénèrent  rien  :  un  segment  médian 
régénère  facilement.  Si  on  coupe  un  coin  de  tête,  avec  le  prostomium,  sans 
léser  le  pharynx,  il  se  fait  une  cicatrisation  sans  régénération.  Les  néo-for- 
mations se  font  à  angle  droit  avec  les  surfaces  coupées:  les  sections  obliques 
donnent  des  individus  à  deux  axes.  Le  pouvoir  régénérateur  ne  varie  guère 
selon  la  saison,  mais  il  diminue  durant  l'activité  sexuelle.  —  H.  de  Yarigny. 

b  Schultz  (E.).  —  Dans  le  domaine  de  larégénération.II.Sur  larégénéra- 

lion  <■/!<■:■  les  Turbellariés .  ---  Phi  comparant  les  processus  de  régénération  des 
Triclades  et  des  Polyclades  avec  les  phénomènes  embryonnaires,  on  constate 
que  la  régénération  répète  essentiellement  l'embryogenèse  [V].  Ainsi,  chez 
les  Triclades  le  système  nerveux  et  les  organes  génitaux  se  régénèrent  aux 
dépens  du  mésoderme,  chez  les  Polyclades  aux  dépens  de  l'ectoderme.  de 
même  qu'ils  en  tirent  leur  origine  dans  le  développement  embryonnaire.  Si 
l'on  compare  les  faits  chez  les  Triclades  et  les  Polyclades.  il  se  trouve  que  le 
système  nerveux  et  les  organes  copulateurs  proviennent  du  mésoderme  chez 
les  premiers  et  de  l'ectoderme  chez  les  seconds.  Peut-être  les  cellules-mères 
ont-elles  émigré  chez  les  Triclades  de  l'ectoderme  dans  le  mésoderme,  mais 
cette  explication  n'est  utile  que  dans  le  cas  de  l'acceptation  étroite  de  la  théo- 
rie des  feuillets  germinatifs.  Si  nous  considérons  le  processus  de  développe- 
ment particulier  des  Triclades  comme  une  conséquence  de  la  vie  en  eau 
douce  dans  laquelle  les  larves  libres  sont  une  rareté  et  où  par  suite  l'œuf 
possède  un  vitellus  considérable  qui  trouble  la  marche  du  développement,  il 
est  intéressant  de  constater  que  chez  ces  animaux  la  régénération  concorde 
avec  le  développement,  quoique  le  facteur  de  la  modification,  c'est-à-dire  le 
vitellus.  ne  soit  pas  là  cette  fois  pour  le  maintenir.  Mais  il  est  bien  plus  vrai- 
semblable que  cette  différence  dans  le  mode  de  développement  chez  les  Tri- 
clades et  les  Polyclades  a  des  causes  phylogénétiques  beaucoup  plus  pro- 
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fondes.  L'auteur  admet  que  les  Rhabdocœles  dérivenl  de  quelque  Cœlentéré 
rampant,  peut-être  du  type  méduse,  et  les  Triclades  des  Rhabdocœles;  les 
Polyclades  dériveraient  plutôt  dos  (  Iténotophores  >  XVII].  -    (  '..  Saint-Remy. 

Peebles  (F.).  —  Expériences  sur  In  régénération  et  sur  lu  greffe  chez  les 
Hydrozoaires  [VIII].  —  Des  fragments  de  tige  régénèrentun  nouvel  hydran- 
the  à  leur  extrémité  orale,  et  à  leur  extrémité  aborale  également  un  nouvel 
hydranthe,  ou  bien  encore  un  simple  stolon.  Les  différents  niveaux  où  l'on 
peut  prendre  les  fragments  sur  la  tige  n'influent  pas  sur  la  régénération. 
(  liiez  le  genre  Eudendrium,  L'obscurité  retarde  celle-ci.  Mais  sur  Bougainvillea 
elle  n'agit  pas,  non  plus  d'ailleurs  que  les  différentes  couleurs  du  spectre 
elles  que  le  rouge,  le  bleu,  le  jaune  et  le  vert.  L'hétéromorphose  n'est  pas, 
rare;  le  contact  avec  des  corps  étrangers  apporte  toujours  des  modifications 
au  processus  régénératif.  Le  sens  de  la  section  (transversal  ou  oblique),  au 
contraire,  n'intéresse  pas  le  pbénomène  en  quoi  que  ce  soit.  Les  fragments 
coupés  près  de  la  base  de  la  tige  ne  se  régénèrent  pas;  il  en  est  de  même  de 
ceux  prélevés  à  l'extrême  pointe  de  la  tige,  en  dépit  d'une  croissance  légère 
il  est  vrai,  du  cœnosarque.  Pour  ce  qui  est  de  la  greffe  et  des  questions  qui  s'y 
rattachent,  voici  ce  que  l'auteur  a  constaté.  Deux  individus  de  la  même  colo- 
nie ou  de  deux  colonies  différentes  ïïHydractinia  peuvent  être  greffés  :  l'union 
des  tissus  est  parfaite  et  durable.  Si  l'on  greffe  des  morceaux  courts  de  l'ex- 
trémité antérieure  d'une  tige  de  Tubularia  sur  l'extrémité  aborale  d'un  mor- 
ceau postérieur,  le  développement  du  nouvel  hydranthe  se  trouve  par  là 
même  accéléré.  Lorsque,  après  avoir  coupé  les  tètes  à  deux  hydres  (//.  fuscaoxx 
11.  grisea),  on  soude  ces  deux  individus  par  leur  surface  orale,  il  se  déve- 
loppe une  tète  à  la  ligne  d'union  et  les  deux  êtres  n'en  forment  plus  qu'un. 
Enfin,  une  hydre  peut  se  formel'  aux  dépens  de  deux  fragments  greffes,  in- 
dépendamment du  sens  et  de  la  direction  de  la  soudure.  -  -  M.  Hérubel. 

Stevens  (N.-M.).  La  régénération  die:-  AntennulaHa  ramosa.  -  La 
façon  dont  se  régénère  une  extrémité  d'Àntemiularia  ramosa  n'est  pas  déter- 
minée par  la  polarité  ou  l'orientation  du  fragment  sous  l'action  de  la  pesan- 
teur, non  plus  que  par  les  rapports  qui  s'établissent  à  l'autre  extrémité  du 
fragment.  —  Certaines  parties  de  tige  ont  tendance  à  produire  des  racines, 
d'autres  des  troncs.  Les  morceaux  de  la  base  produisent  habituellement  des 
troncs;  ceux  du  milieu,  plutôt  des  racines;  ceux  de  la  tète,  coupés  en  dehors 
de  la  région  d'accroissement,  ont  tendance  à  continuer  le  tronc  sous-jacent. 
Il  y  a  de  nombreuses  variantes  dans  ce  sens.  Le  cœnosarque  d'Antennularia 
ramosa  semble  posséder  des  caractères  d'indifférence  tels  qu'on  peut  l'enlever 
d'une  forme  de  croissance  et  le  transporter  sur  une  autre,  sans  qu'il  se  pro- 
duise de  nouveau  tissu.  Au  moins  dans  les  jeunes  stades,  la  régénération  de 
cet  hydraire  semble  plutôt  une  adaptation  du  cœnosarque  déjà  formé  à  de 
nouvelles  conditions  ou  modifications  ambiantes  qu'une  surcroissance  de 
nouveaux  tissus.  Si  on  transporte  le  cœnosarque  des  pinnse  et  de  toutes  les 
néoformations  sur  le  vieux  tronc,  il  reste  sans  se  modifier  pendant  plusieurs 
semaines  (  jusqu'à  deux  mois)  et  ensuite  peut  pousser  rapidement  de  nou- 
velles racines  et  de  nouveaux  troncs  sur  les  cotes  et  aux  extrémités  de  la 
tige;  ce  fait  est  bien  caractérisque  :  ce  n'est  pas  un  phénomène  d'améliora- 
tion (Dhikm  in,  mais  un  effort  fait  par  l'organisme  pour  prolonger  son  exis- 
tence en  rétablissant  les  conditions  normales  de  fixation.  --  A.  Labbé. 

Godlewski  (E.).  —  Sur  la  régénération  chez  les  Tabulaires.  —  L'auteur 
étudie  la  régénération  chez  Tubularia  mesembryanthemum,  lorsque  le  tronc 
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est  coupé  longitudinalement  en  deux.  Les  phénomènes  sont  différents  sui- 
vant la  quantité  de  substance  que  contient  chacun  des  demi-cylindres.  Lors- 
qu'ils sont  très  inégaux,  voici  ce  qui  se  passe  dans  le  plus  grand  :  les  deux 
bords  forment  des  sortes  d'excroissances,  d'abord  endodermiques,  puis  re- 
couvertes par  les  cellules  ecto  dermiques  qui  donnent  le  nouveau  périsarque; 
ces  excroissances  se  rapprochent  de  plus  en  plus  et  finissent  par  se  réunir, 
fermant  ainsi  la  cavité;  en  même  temps,  les  bourrelets  cellulaires  qui  con- 
stituent leurs  bords  se  creusent,  le  contenu  cellulaire  devient  granuleux,  puis 
les  cellules  se  désagrègent  et  les  granulations  circulent  librement  dans  les  deux 
canaux  ainsi  formés.  Quant  au  plus  petit  des  deux  demi-cylindres,  les  cellules 
endodermiques  deviennent  très  nombreuses  dans  son  intérieur  et  forment 
une  masse  cellulaire  dont  G.  attribue  l'origine  à  l'émigration  des  cellules  des 
bords  vers  le  centre.  Cette  masse  est  ensuite  recouverte  d'ectoderme  et  se 
creuse  d'une  cavité  qui  est  ainsi  nouvellement  formée,  l'ancienne  étant  com- 
blée par  les  cellules  endodermiques.  La  cavité  est  également  de  nouvelle 
formation  dans  le  cas  où  les  demi-cylindres  sont  à  peu  près  égaux.  Comme 
dans  le  premier  cas,  les  bords  s'épaississent,  forment  des  bourrelets,  se 
creusent,  etc.;  puis  la  lumière  de  chaque  canal  s'élargit,  les  parois  vien- 
nent en  contact,  se  fusionnent  et  à  la  fin  les  deux  canaux  se  réunissent  en 
un  seul  qui  constitue  la  cavité  nouvelle.  —  Pour  les  autres  phénomènes  lies 
à  la  régénération,  G.  fait  remarquer  surtout  les  différences  qu'elle  présente 
dans  les  sections  longitudinales  et  transversales.  Avec  les  premières,  le 
temps  exigé  est  plus  long,  le  nombre  des  tentacules  des  hydrantes  formés 
est  réduit;  ces  hydrantes  se  séparent,  au  bout  de  2  à  5  jours,  par  autotomie 
et  d'autres  peuvent  se  former  à  leur  place,  sans  que  jamais,  cependant,  le 
phénomène  se  renouvelle  une  troisième  fois,  comme  cela  arrive  dans  les 
sections  transversales.  —  M.  Goldsmith. 

c)  Morgan  (T. -H.).  —  La  régénération  chez  les  Planaires,  —  Quand 
une  Planaire  est  coupée  en  deux,  soit  une  section  frontale,  soit  une  sec- 
tion passant  derrière  le  pharynx,  la  présence  des  pores  oral  et  génital  sur 
le  fragment  postérieur  constitue  la  limite  définitive,  à  partir  de  laquelle 
s'effectueront  les  modifications  subséquentes.  Si  la  section  est  sagittale, 
chacune  des  deux  moitiés  se  complète,  d'autant  plus  rapidement  que  le 
milieu  est  plus  nutritif.  Si  Ton  coupe  transversalement  une  Planaire  et  qu'au 
bout  de  quelques  jours  on  coupe  longitudinalement  chacun  des  fragments 
obtenus,  on  constate  qu'il  se  développe  sur  ceux-ci  d'abord  un  seul  œil,  puis 
plus  tard  l'autre  œil.  Il  semble  que  les  nouveaux  tissus  concourent  à  la  crois- 
sance du  fragment  en  même  temps  qu'à  la  régénération  de  la  moitié  man- 
quante. Supposons  maintenant  une  Planaire  dont  on  a  enlevé  la  tète  par 
une  section  creusant  sur  l'animal  un  angle  aigu  rentrant  et  dont  le  sommet 
est  situé  sur  l'axe  du  corps.  Dans  ce  cas,  il  se  forme  une  nouvelle  tête  juste 
dans  l'ouverture  de  l'angle.  Mais  si,  après  avoir  fait  la  même  opération  sur 
une  autre  Planaire,  on  fend  le  corps  suivant  son  axe  depuis  le  sommet  de 
l'angle  jusqu'au  pharynx,  il  se  forme  alors  deux  tètes.  M.  termine  son 
mémoire  par  un  examen  théorique  et  critique  de  la  question.  Nous  en  retien- 
drons quelques  points.  Le  nouveau  tissu  qui  apparaît  au  bout  de  deux  ou 
trois  jours  semble  moins  provenir  de  la  multiplication  des  cellules  comprises 
dans  la  surface  de  la  coupe  (pie  de  l'activité  migratrice  du  vieux  tissu.  Il 
en  résulte  que  celui-ci  diminue  de  largeur  et  de  hauteur  :  il  se  différencie  en 
même  temps  en  tète  et  en  queue.  .Mais  la  migration  du  tissu  en  avant  et 
en  arrière,  particulièrement  en  avant,  ne  s'arrête  pas  avec  la  formation  de 
ces  deux  organes  et  continue.  Il  en  résulte  que  la  tête  est  portée  beaucoup 
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plus  en  avant  et  l'extrémité  de  la  queue  beaucoup  plus  en  arrière.  A  la 
régénération  d'un  côté  de  l'animal  est  rattachée  une  question  de  symétrie  : 
l'une  et  l'autre  dépendent  de  l'alimentation.  Dans  les  sections  expérimen- 
tales obliques,  la  position  de  la  nouvelle  tête  est  déterminée  par  la  portion  la 
plus  avancée  du  corps  :  c'est  là.  pour  l'auteur,  le  principal  l'acteur  de  la 
production  de  la  tète.  Ce  n'est  qu'après  qu'interviennent  d'autres  facteurs 
modelant  les  vieux  tissus;  et  ce  «  modelage  »  paraît  dû  à  une  modification 
dans  les  positions  respectives  des  parties  anciennes.  M.  a  fait  quelques 
vérifications  sur  Ilijdni  viridis.  Là  aussi,  il  n'a  vu  aucune  formation  de 
nouveau  tissu  aux  extrémités  de  fragments  cylindriques  détachés  de  l'hydre  : 
chaque  fragment  se  comporte  comme  un  tout.  — Nous  savons  que  beaucoup 
de  substances  inorganiques  prennent  des  formes  déterminées  dans  des  con- 
ditions données  ;  pourquoi  alors,  dit  l'auteur,  hésitons-nous  à  voir  dans  les 
changements  de  forme  de  la  matière  organisée  le  résultat  de  «  forces  mor- 
phogènes »?  Il  y  a  deux  réponses.  1°  Parce  que  ceux  qui  ont  pensé  de  la 
sorte  ont  laissé  l'impression  qu'ils  voulaient  donner  du  phénomène  une 
explication  empreinte  de  causalité.  Pour  M.,  c'est  une  erreur.  2°  Parce  qu'ils 
placent  ainsi  le  phénomène  dans  une  catégorie  qui,  dans  l'état  actuel  de  nos 
connaissances,  ne  permet  pas  une  explication  plus  étendue,  et  parce  qu'ils 
hésitent  à  abandonner  le  problème  dans  cette  voie,  ajournant  cette  mesure 
dernière  au  jour  où  ils  auront  épuisé  tous  les  autres  moyens  de  solution. 
Quant  à  la  conception  qui  fait  de  la  «  morphoIaxis  »  un  retour  au  type 
primitif,  c'est-à-dire  à  un  état  d'équilibre,  elle  n'a  rien  de  vitaliste,  mais  ap- 
partient au  contraire  au  domaine  de  la  physique  pure.  ■ —  M.  Hérubel. 

b)  Child  (G. -M.).  —  Régulation  chez  le  Stenostomum.  —  11  s'agit  des  phé- 
nomènes qui  se  produisent  quand  on  sectionne  une  chaîne  sexuelle  de  zooïdes 
de  Sténostome  en  des  points  divers.  Ils  varient  selon  la  position  de  la  section 
par  rapport  aux  zones  de  fission,  et  selon  le  degré  de  développement  de 
celles-ci.  Les  segments  d'une  certaine  taille,  dans  les  limites  d'un  même 
zooïde,  régénèrent  les  extrémités  antérieure  et  postérieure  sans  formation 
d'un  bourgeon  distinct  de  tissu  nouveau.  Le  segment  s'allonge  rapidement 
et  s'amincit,  prenant  la  forme  normale  de  l'individu  :  c'est  l'affaire  de  peu 
de  jours,  selon  la  température  d'ailleurs.  Le  segment  comprend-il  partie  de 
deux  ou  plusieurs  zooides?  Les  phénomènes  sont  plus  complexes.  Soit  un 
segment  comprenant  la  partie  postérieure  d'un  zooïde,  et  la  partie  antérieure 
de  l'autre.  Si  la  zone  de  fission  en  est  au  début,  elle  disparaît,  et  le  segment 
devient  un  individu  unique,  complet.  Et  alors  ce  qui  devait  devenir  moitié 
postérieure  d'un  individu  devient  moitié  antérieure;  ce  qui  devait  devenir 
moitié  antérieure  d'un  autre  individu  devient  moitié  postérieure  de  l'in- 
dividu. Si  la  fission  est  plus  avancée,  avec  cerveau  formé,  toute  la  partie  en 
avant  de  la  zone  de  fission  est  absorbée  par  la  portion  en  arrière,  celle  qui 
renferme  le  cerveau,  même  si  le  morceau  antérieur  est  le  plus  volumineux. 
Elle  est  absorbée,  et  la  zone  de  fission  et  le  cerveau  semblent  émigrer  en 
avant  jusqu'à  ce  qu'ils  atteignent  l'extrémité  antérieure  du  segment,  jusqu'à 
ce  qu'ils  aient  absorbé  complètement  la  partie  antérieure  (Ritter  et  Gong- 
don  ont  déclaré  qu'il  y  a  émigration  véritable  :  c'est  une  erreur  d'interpré- 
tation). Enfin  la  zone  de  fission  est-elle  très  avancée,  et  le  cerveau  du  zooïde 
postérieur  est-il  bien  formé?  Les  deux  parties  se  séparent,  et  chacune  régé 
nère  ce  qui  lui  manque,  d'où  deux  individus.  Chez  les  individus  sexués  de 
Stenostomum,  la  multiplication  sexuelle  cesse,  et  le  pouvoir  de  régénération 
diminue  :  l'énergie  du  corps  est  tout  entière  consacrée  à  l'élaboration  des 
produits  sexuels  [V  y].  —  H.  de  Varigny. 
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g)  Morgan  (T.-H.).  —  La  régénération  chez  le  Bipalium.  —  «  Si  l'on  coupe 
un  Bipalium  en  plusieurs  parties,  chacune  de  celles-ci  reproduit  un  nouvel 
individu.  Une  nouvelle  tête  se  développe  à  l'extrémité  antérieure.  »  Outre  que 
les  raies  longitudinales  primitives  de  pigment  s'étendent  sur  la  nouvelle  tête, 
il  y  a  néanmoins  des  pigments  nouveaux  produits  par  la  nouvelle  région  cé- 
phalique.  A  l'extrémité  postérieure,  peu  de  tissu  nouveau.  Dans  les  deux  tron- 
çons d'un  Bipalium  coupé  obliquement,  la  nouvelle  tête  n'apparaît  pas  sui- 
vant l'axe,  mais  à  un  côté  et  près  du  bord  antérieur  le  plus  élevé.  Son  plan 
médian  ne  correspond  donc  pas  à  celui  du  reste  du  corps.  La  formation  de 
la  tète  implique  la  formation  de  nouveaux  tissus.  Sans  apparition  de  tissu 
nouveau,  il  n'y  a  qu'une  cicatrisation,  et  si  l'on  greffe  l'un  sur  l'autre  deux 
tronçons  chacun  par  son  extrémité  antérieure,  il  ne  se  développe  pas  de  nou- 
velle tête.  Au  contraire,  si  l'on  coupe  obliquement  la  région  greffée,  chaque 
portion  reproduit  une  nouvelle  tête.  Les  deux  extrémités  libres  de  deux  por- 
tions greffées  par  leurs  extrémités  postérieures  redonnent  chacune  une  tête. 
Une  portion  antérieure  courte  munie  de  la  tète  primitive  reforme  un  nouvel 
individu.  La  tête  primitive  décroit  avec  le  reste  de  la  portion.  Si  l'extrémité 
d'une  portion  est  coupée  longitudinalement  et  si  chaque  moitié  est  coupée, 
une  nouvelle  tète  apparaît  à  l'extrémité  antérieure  delà  moitié  qui  reste.  En 
partant  de  ce  fait  que  l'axe  du  nouveau  ver  peut  être  formé  sans  aucune  dé- 
pendance à  l'égard  de  l'ancien,  l'auteur  rappelle  qu'il  a  proposé  pour  le  pro- 
cessus qui  aboutit  à  un  «  modelage  »  ou  «  moulage  »  nouveau,  le  nom  de 
morphoIaxis.  Avec  l'hétéromorphose,  l'autorégulation,  la  «  morphoIaxis  »  est 
un  genre  particulier  du  phénomène  général  de  la  régénération.  L'auteur  voit 
des  phénomènes  de  «  morphoIaxis  »  chez  les  Protozoaires,  les  Cœlentérés  et 
les  ïurbellariés  chez  qui  la  croissance  intéresse  le  corps  en  son  entier.  Dans 
les  êtres  métamérisés  (Annélides  etc.),  il  considère  qu'une  portion  sectionnée 
de  l'être  a  deux  moyens  pour  reconstruire  ce  dernier  :  la  division  des  seg- 
ments jusqu'à  récupération  du  nombre  normal,  ou  l'addition  de  nouveaux 
segments  a  l'une  des  deux  extrémités  ou  aux  deux  ensemble.  C'est  ce  se- 
cond processus  qui  a  lieu  surtout.  La  croissance  normale  et  la  croissance 
par  suite  de  régénération  sont  choses  semblables.  -  -  M.  HÉRUBEL. 

Winkler  (H.).  —  Régénération  du  limbe  foliaire  chez  quelques  espèces  de 
Cyclamen.  —  La  régénération  du  limbe  sur  le  pétiole  coupé,  signalée  pour  la 
première  fois  par  Hiluebrand  chez  les  Cyclamens,  est  un  fait  isolé  chez  les 
Plantes,  et  dont  W.  reprend  l'étude  plus  complète  à  cause  de  sa  rareté  et  de 
son  importance  théorique.  Après  la  germination,  le  tubercule  formé  à  la  base 
s'accroît  assez  rapidement  et  ne  porte  qu'une  seule  feuille.  Si  l'on  ne  veut 
pas  admettre  que  la  plante  n'a  pas  de  cotylédon,  cette  première  feuille  re- 
présente le  premier  et  le  seul  cotylédon;  il  vaudrait  peut-être  mieux  la  dési- 
gner sous  le  nom  de  feuille  primordiale.  En  tout  cas  elle  ressemble  en  forme 
et  en  grandeur  aux  futures  feuilles.  Le  limbe  est  plié  au  début;  sa  forme 
est  celle  d'un  cœur  renversé,  son  bord  est  irrégulièrement  crénelé.  Le  pétiole 
a  en  général  une  section  circulaire;  il  porte  sur  le  côté  interne  une  gout- 
tière étendue  du  limbe  jusque  vers  le  milieu  de  sa  longueur  et  limitée  par 
deux  ailes  plus  ou  moins  élevées.  La  seconde  feuille  apparaît  généralement 
tard.  Quand  on  sépare  par  une  section  le  limbe  de  son  pétiole,  il  arrive  sou- 
vent que  le  pétiole  meurt;  mais  souvent  aussi  il  se  forme  sur  le  tronçon  de 
pétiole  deux  nouveaux  limbes,  rarement  un  seul,  plus  rarement  encore  plu 
sieurs.  (  "est  environ  cinq  ou  six  jours  après  l'opération  que  l'on  peut  voir  les 
rudiments  de  ces  organes.  Le  niveau  où  a  été  faite  la  section  n'a  aucune 
importance;  les  nouveaux  limbes  se  forment  à  un  ou  deux  millimètres  au- 
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dessous  de  la  section.  Si  l'on  recouvre  de  plâtre  la  section,  les  limbes  appa- 
raissent plus  bas.  Si  on  enlève  la  coiffe  de  plâtre  à  un  moment  où  les  limbes 
régénérés  sont  jeunes  et  peu  différenciés,  il  se  t'ait  au  sommet  du  tronçon  un 
nouveau  travail  de  régénération  et  les  limbes  déjà  formés  restent  en  l'état.  Les 
limbes  commencent  à  paraître  sur  les  ailes  du  pétiole  ou  sur  les  parties  qui 
leur  correspondent,  si  la  coupe  a  été  faite  dans  la  région  où  le  pétiole  est  cir- 
culaire. On  ne  peut  modifier  en  rien  ce  lieu  de  la  régénération.  Quant  au  pro- 
cessus même  delà  régénération,  il  consiste  en  divisions  se  produisant  dans 
Pépiderme  et  dans  l'assise  sous-jacente.  Dans  l'épiderme,  il  se  produit  non 
seulement  des  divisions  radiales,  mais  aussi  des  divisions  tangentielles  de 
sorte  que  le  tissu  en  palissade  ou  lacunaire  du  limbe  régénéré  provient  de 
l'épiderme  du  pétiole.  Le  cloisonnement  est  plus  intense  dans  l'assise  sous- 
jacente  qui  s'organise  en  un  méristème  paucicellulaire.  L'ensemble  ressem- 
ble à  ce  moment  à  un  embryon  avec  ses  deux  cotylédons.  Dans  Cyclamen 
persicum  et  C.  persicum  X  neapolitanum  les  quatre  ou  cinq  feuilles  suivantes 
dans  la  première  période  de  végétation  sont  également  capables  de  régéné- 
ration. —  F.  PÉCHOUTRE. 

h)  Morgan  (T. -H.).  —  Influences  internes  déterminant  le*  tailles  relatives 
des  formations  doubles  chez  Planarialugubris[~VI]. —  L'auteur  avait  déjà  montré 
que  les  deux  conditions  déterminantes  étaient  :  1°  la  largeur  de  la  région  re- 
liant la  partie  double  au  reste  de  l'organisme,  2"  la  longueur  de  cette  partie. 
En  coupant  méthodiquement  des  Planaires  dans  le  sens  longitudinal  ou  obli- 
que, il  fait  remarquer  que  lorsqu'une  portion  de  Planaire  contient  un  pha- 
rynx nouveau,  elle  se  comporte  comme  un  individu  indépendant.  Ce  fait 
s'explique  vraisemblablement  par  ce  que  la  présence  de  cet  organe  rend  l'a- 
limentation plus  facile.  De  plus,  comme  dans  ce  cas  la  tète  et  le  pharynx 
sont  trop  près  l'un  de  l'autre,  il  y  a  entre  les  deux  une  région  qui  présente 
une  croissance  très  active  et  qui,  de  la  sorte,  éloigne  ces  organes.  Donc,  dans 
le  nouveau  ver,  la  principale  zone  de  croissance  se  trouve  en  avant  du  pha- 
rynx. On  peut  déduire  de  là  qu'en  l'absence  de  pharynx  la  croissance  n'a 
pas  lieu.  L'influence  de  la  largeur  de  la  région  d'union  est  également  à  con- 
sidérer. C'est  ainsi  que  lorsque  cette  région  possède  un  pharynx  elle  joue 
un  rôle  moins  important  que  lorsqu'elle  en  est  dépourvue.  -     M.  Hérubel. 

a)  Morgan  (T.  -H.  . — Eludes  expérimentales  sur  les  /'urinas  interne*  de  ht 
n:i/é)iération  chez  le  Lombric.  -  -  De  diverses  expériences  faites  sur  le  Lom- 
bric, M.  conclut  (pie  l'absence  du  tube  digestif  n'est  pas  nécessaire  pour  la 
régénération  d'une  nouvelle,  tête,  mais  que  la  tête  ne  se  régénère  pas  quand 
on  a  coupé  la  chaîne  nerveuse.  Si  on  coupe  jusqu'au  1(1''  segment  avant 
l'anus,  il  y  a  souvent  incapacité  de  la  queue  de  reformer  de  nouveaux  ser- 
ments; cette  possibilité  est  d'autant  plus  facile  qu'on  approche  de  plus  près 
le  milieu  de  la  longueur  du  corps.  Si  on  enlève  les  quinze  premiers  segments, 
la  tète  peut  régénérer,  mais  il  y  a  souvent  des  segments  anormaux.  Il  y  a  du 
reste  de  nombreuses  variantes  et  des  régénérations  hétéromorphiques. 
A.  Labbé. 

Abel  (M.).  — Contributions  à  l'étudedes  processus  de  régénération  chez  les 
Olir/ochètes  limicoles.  —  La  régénération  de  l'extrémité  antérieure  de  Tu- 
bifexne  se  produit  plus,  dans  la  règle,  après  la  suppression  d'un  nombre  de 
segments  inférieur  à  dix  du  douze;  la  portion  régénérée  ne  se  divise  qu'en 
trois  segments.  Parfois,  après  l'ablation  d'un  plus  grand  nombre  de  segments, 
il  se  forme  un  bourgeon  qui  n'est  pas  susceptible  de  se  développer  (régéné- 
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ration  incomplète).  Chez  Nais  la  régénération  s'effectue  plus  fréquemment 
et  plus  rapidement,  même  après  la  section  de  nombreux  anneaux:  on 
observe  souvent  la  division  de  la  région  reconstituée  en  six  à  huit  segments. 
Chez  ces  deux  types  la  portion  antérieure  ne  régénère  l'autre  que  si  elle 
comprend  au  moins  dix  à  douze  segments.  Pour  les  portions  d'animal  pri- 
vées des  extrémités  naturelles  la  jouissance  de  régénération  dépend  du 
nombre  des  anneaux  et  surtout  de  la  région  du  corps  d'où  elles  proviennent. 
On  constate  l'absence  de  facultés  régénératrices  dans  la  région  postérieure 
du  corps.  Chez  Tubifex,  les  portions  de  la  région  antérieure  qui  contient  les 
organes  génitaux  reforment  fréquemment  les  extrémités  antérieure  et  pos- 
térieure, tandis  que  les  fragments  des  autres  régions  du  corps  ne  régénèrent 
ordinairement  que  l'extrémité  postérieure,  plus  rarement  une  extrémité 
antérieure  normale.  Chez  Naïs,  les  fragments  de  toutes  les  régions  sauf  la 
postérieure  régénèrent  les  deux  extrémités  avec  une  égale  fréquence.  Au 
point  de  vue  de  la  capacité  régénératrice.  T.  rappelle  les  Lumbricides,  N.  le 
Lumbriculus.  Ces  deux  dernières  formes  sont  beaucoup  plus  régénératrices 
et  se  multiplient  naturellement  par  division  comme  par  reproduction  sexuée. 
-  La  majeure  partie  des  organes  se  régénère  aux  dépens  d'une  masse  cellu- 
laire considérable  qui  tire  son  origine  de  l'ectoderme.  Chez  T.  et  .Y.,  lors  de 
la  régénération  de  l'extrémité  antérieure,  le  revêtement  de  la  petite  cavité 
buccale  est  dû  à  l'ectoderme,  tandis  que  le  pharynx,  à  l'inverse  du  processus 
embryonnaire,  provient  de  l'entoderme,  comme  c'est  aussi  le  cas  chez  d'au- 
tres Annélides.  L'intestin  terminal  régénéré  est  d'origine  ectodermique. 
mais  il  n'y  a  aucune  relation  à  chercher  entre  le  processus  de  sa  régénéra- 
tion et  les  processus  ontogénétiques,  La  marche  de  la  régénération  peut 
varier,  mais  les  différents  modes  se  ramènent  plutôt  à  une  seule  et  même 
espèce.  1'épiderme  du  corps  contribuant  toujours  à  la  reconstitution  de  l'ex- 
trémité du  tube.  --  Dans  la  reconstitution  d'un  nouvel  appareil  nerveux  il 
ne  se  produit  pas  de  multiplication  des  cellules  ganglionnaires  anciennes,  et 
le  rayonnement  faible  des  fibrilles  nerveuses  vers  l'épithélium  superficiel 
qu'on  observe  fréquemment  n'a  qu'une  importance  secondaire.  Les  éléments 
nerveux  nouveaux  procèdent  de  l'ectoderme  qui  produit  par  bourgeonne- 
ment un  matériel  indifférent,  en  quelque  sorte  embryonnaire,  destiné  à  se 
différencier  ensuite  en  diverses  ébauches.  Les  différentes  parties  du  système 
nerveux  (cerveau,  anneau  œsophagien,  commissures)  ne  sont  pas  séparées 
à  l'origine,  mais  proviennent  ensemble  d'une  paire  d'ébauches  ectodermi- 
(pies.  Sur  la  régénération  de  la  musculature  de  la  paroi  du  corps,  l'auteur 
confirme  les  données  de  Hepke  (1897);  les  muscles  longitudinaux  naissent 
de  plaques  mésodermiques  dérivées  de  l'ectoderme,  les  fibres  annulaires 
plus  directement  de  l'ectoderme:  les  muscles  de  la  paroi  du  tube  digestif 
proviennent  aussi  des  mêmes  plaques  mésodermiques.  Les  dissépiments  se 
reforment  aux  dépens  de  cellules  ectodermiques.  Les  éléments  de  la  masse 
cellulaire  régénératrice  prennent  part  à  la  reconstitution  des  vaisseaux.  — 
A.  conclut  que  c'est  en  somme  l'ectoderme  qui  joue  le  principal  rôle  dans 
la  régénération.  Le  mésoderme  y  perd  même  sa  qualité  de  feuillet  typique. 
—  G.  Saint-Rem  y. 


Kroeber  (J,).  --  Démonstration  expérimentale  île  la  régénération  du  pha- 
rynx d ' Allolobophora  aux  dépens  île  Vendoderme.  —  La  paroi  du  nouveau 
pharynx  provient  de  l'endoderme.  Le  nouvel  ectoderme  se  recourbe  un  peu 
jusqu'à  ce  qu'il  rencontre  le  pharynx  et  forme  la  bouche.  La  régénération 
demande  de  15  à  18  jours  environ.  —  M.  Hèrubel. 
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«lHazen  (A.  Putnam). —  I.<t  régénération  de  l'œsophage  chezune  Actinie, 
Sagartia  luciœ.  --  L'œsophage  se  régénère  ici  sous  forme  d'une  invagination 
de  l'endoderme  et  delà  mésoglée,  dans  laquelle  l'ectoderme  neforme  aucune 
invagination  séparée:  ce  dernier  feuillet  se  borne  à  se  mettre  en  rapport  de 
continuité  avec  l'invagination  endodermique.  La  régénération  des  tentacu- 
les, de  nouveaux  mésentères  peut  se  faire,  mais  ne  présente  rien  de  spécial. 
—  A.  Labbé. 

Strasser  (H.).  — ■  Régénération  et  développement.  --  Si  Ton  compare  ces 
deux  phénomènes,  on  reconnaît  que  le  remplacement  d'un  organe  ou  d'un 
tissu  se  fait  par  l'intermédiaire  d'un  autre  tissu  que  celui  qui  lui  a  donné 
naissance  à  l'origine.  Si  même  les  deux  tissus  sont  plus  ou  moins  apparentés 
grâce  aune  origine  commune,  il  y  a  cependant  au  début  une  différence  réelle 
et  essentielle  entre  eux,  et  ce  n'est  que  par  différenciation  et  régression  que 
la  régénération  devientpossible.  Le  même  bourgeon  de  régénération  pouvant, 
suivant  les  circonstances,  donner  naissance  à  des  parties  fort  diverses,  on 
constate  que  l'influence  des  conditions  extérieures  sur  le  phénomène  n'est 
pas  négligeable.  Cependant,  sous  des  conditions  extérieures  à  peu  près 
pareilles,  on  voit  l'aptitude  à  la  régénération  très  variable  suivant  les  espèces. 
Contrairement  à  Hertwig,  S.  voit  dans  ce  fait  la  preuve  d'une  modification 
inégale  de  la  masse  héréditaire  qui  dirige  dans  les  divers  cas  la  vie  des  cel- 
lules somatiques  et  de  leur  postérité.  Il  reconnaît  qu'une  partie  de  cette 
masse  peut,  clans  certaines  circonstances,  rester  latente  dans  une  suite  de 
générations,  mais  il  repousse  les  théories  compliquées  de  Weismann  sur  l'hé- 
rédité. —  D'une  façon  générale  c'est  le  noyau  de  la  cellule  qui  constitue  sa 
masse  héréditaire,  sïl  dirige  l'existence  de  celle-ci;  il  ne  le  fait  cependant 
qu'en  travaillant  et  en  se  modifiant.  Noyau  et  cellule  se  développent  et  se 
préparent  à  une  nouvelle  division.  Mais  pendant  celle-ci  il  y  a  un  retour  aussi 
complet  que  possible  vers  l'état  originel  du  développement  et  cela,  sinon 
dans  toutes  les  parties,  du  moins  dans  les  substances  essentielles  de  la  cel- 
lule et  surtout  du  noyau.  Nous  constatons  que  la  faculté  de  se  développer 
ne  persiste  pas  dans  toutes  les  parties  de  l'organisme  ;  elle  se  perd  d'abord 
dans  les  organes  ou  les  tissus  les  plus  spécialisés;  mais  elle  se  maintient 
dans  certaines  parties  favorisées  [I  b  ;  XV  1].  —  L.  Laloy. 

King  (H.-D.).  —  Etude*  sur  la  régénération  chez  Asterias  glacialis.  - 
Des  bras  isolés  à'Astèrias  glacialis  vivent  de  deux  à  trois  semaines,  pourvus 
ou  dépourvus  de  caecums  digestifs.  Ils  ne  sont  pas  capables  de  régénérer  le 
reste  de  l'animal.  En  revanche,  le  disque  de  l'animal  avec  la  plaque  madré 
porique  régénère  les  bras  manquants.  Si  l'on  fait  une  section  verticale  à 
partir  de  l'intersection  de  deux  bras  jusqu'à  la  bouche,  il  pousse  un  ou  deux 
bras  sur  la  blessure.  Les  mutilations  faites  des  façons  les  plus  variées  sont 
toutes  régénérées  en  moins  de  trois  mois.  —  M.  Hékubel. 

Voir  ici   :  Y.  Delage,  ch.  VI. 

Zeleny  (C).  —  Un  ras  de  régulation  compensatrice  dans  la  régénération 
d'Bydroides  dianthus.  —  Les  exemplaires  normaux  de  ce  Serpulien  possè 
dent  un  opercule  fonctionnel  et  un  opercule  rudimentaire ,  dont  celui-ci  du 
côté  droit,  l'autre  du  côté  gauche  ou  inversement.  Si  on  coupe  la  tige  de  l'o- 
percule fonctionnel,  l'opercule  rudimentaire  commence  à  grandir  et  cet 
opercule  devient  aussi  grand  que  l'autre,  en  même  temps  que  disparaissent 
la  tige  et  ce  qui  reste  de  l'opercule  fonctionnel;  cet  opercule  fonctionnel 
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devient  donc  l'opercule  rudimentaire  et  persiste  à  l'état  de  petit  bourgeon. 
Si  on  coupe  à  la  base  l'opercule  rudimentaire,  il  régénère  purement  et  sim- 
plement. Si  on  coupe  les  deux  opercules,  ils  se  régénèrent  tous  les  deux: 
dès  le  quatrième  jour,  il  s'établit  une  différence  entre  les  deux  bourgeons  de 
régénération  ;  le  bourgeon  de  l'opercule  fonctionnel  est  déjà  plus  grand  que 
l'autre.  —  A.  Labbé'. 

Przibram  (H.).  -  •  Recherches  expérimentales  sur  la  régénération. 
L'auteur  a  étudié  la  régénération  des  appendices  chez  les  Crustacés  décapo- 
des, en  particulier  la  régénération  des  dactylopodites  chez  Xantho,  Portunus 
etCarcinus,  le  passage  aux  formations  doubles  (deux  cas  observés)  [VI],  l'au- 
totomie  centrale  suivie  de  régénération  (yeux,  antennes,  inaxillipèdes  et  pattes 
ambulatoires)  et  la  production  expérimentale  de  pinces  égales  ou  inégales 
chez  le  Homard  et  le  Crabe.  —  A.  Labbé. 

e)  Morgan  (T. -H.).  —  Régénération  des  membres  du  Bernard-V Ermite  ci 
de  l'Écrevisse.  --  M.  a  renouvelé  ses  expériences  d'amputation  de  la  patte 
en  deçà  et  au  delà  de  l'articulation,  et  a  observé  la  régénération  dumembre, 
(piel  que  soit  le  niveau  auquel  la  section  ait  été  faite  au-dessous  de  l'articula- 
tion. L'intérêt  de  ces  expériences  est  de  montrer  qu'il  n'existe  aucun  rap- 
port entre  la  régénération  et  l'autotomie,  ou  du  moins  que  le  pouvoir  régé- 
nérateur n'est  pas  limité  aux  régions  de  la  patte  où  celle-ci  est  autotomisée 
dans  les  circonstances  ordinaires;  c'est  le  cas  par  exemple,  lorsque  la  patte 
se  régénère  après  amputation  au-dessus  de  l'articulation,  c'est-à-dire  en  un 
point  où  elle  ne  peut  s'autotomiser.  —  A.  Prenant. 

/"(MorganiT.-H.).  —  Les  réflexes  et  l'autotomie  chez  le  Pagure.  —  Frédéricq 
avait  montré  (1883)  (pie  l'autotomie  des  appendices  du  crabe  était  due  à  un 
simple  réflexe  émané  de  la  masse  nerveuse  ventrale.  Or,  lorsque  d'une  patte 
il  ne  reste  plus  que  le  moignon,  on  voit  souvent  l'animal  s'en  débarrasser  à 
l'aide  de  ses  pinces  :  ce  fait  est  un  précieux  auxiliaire  pour  l'autotomie.  Le 
crabe,  en  cette  circonstance,  fait-il  acte  d'intelligence?  Telle  est  la  question 
que  se  pose  M.  Après  expériences,  il  répond  par  la  négative.  Pour  lui,  le  phé- 
nomène en  son  entier  est  purement  mécanique  et  ne  résulte  point  d'un  pro- 
cessus plus  ou  moins  voisin  de  l'intelligence  de  la  part  du  crabe,  lequel  pa- 
raît ignorer  complètement  d'ailleurs  les  avantages  de  l'autotomie.  Et  c'est 
nous,  en  revanche,  qui  en  faisons  un  acte  intelligent,  parce  que  nous  voyons 
là  quelque  chose  d'utile  à  l'animal,  parce  que.  en  vertu  d'une  habitude  héré- 
ditaire de  notre  esprit,  nous  nous  inspirons,  ici.  comme  je  dirais  presque  par- 
tout, d'un  principe  téléologique  [XIX  2  c  a,  [s].  —  M.  Hérubel. 

/(Morgan  (T. -H.).  --  Régénération  de  tissus  composés  de  partie*  apparte- 
nant à  iteu.c  espèces  distinctes,  —  Les  expériences  faites  sur  Uana  palustris 
et  /,'.  sglealica,  se  rapportent  surtout  au  problème  de  la  greffe  [VIII].  La  queue 
d'un  individu  peut  être  régénérée  aux  dépens  de  tissus  d'origine  différente. 
facilement  reconnaissables  à  l'examen.  Le  tissu  musculaire  de  la  queue  de 
/,'.  palustris  est  jaune  doré;  chez  /.'.  sylvatica,  il  est  gris  blanc.  Dans  la 
queue  régénérée,  les  deux  genres  de  cellules  se  distinguent  très  aisément. 
De  plus,  la  différence  de  couleur  se  trouve  transmise  aux  tissus  régénérés 
dans  la  nouvelle  queue  (extension  de  la  greffe),  il  n'y  a  pas  de  modification 
spécifique  réciproque  entre  les  tissus  et  les  éléments  en  présence.  Les  deux 
genres  différents  de  tissus  coopèrent  à  former  un  organe  unique  et  normal, 
ici  la  queue.  —  M.  Hérubel. 
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i)  Morgan  (T. -H.).  ■  Lu  régénération  chez  les  Téléostéens.  —  Les  expé- 
riences ont  porté  sur  les  genres  Fundulus,  Stenopus,  Decapterus  et  \Ienti- 
cirrhus.  M.,  à  la  suite  de  sections  variées,  a  obtenu  des  régénérations  plus 
ou  moins  rapides  de  différents  organes  (surtout  la  queue,  puis  les  nageoires 
pectorales,  pelviennes,  dorsales  et  anale  de  Fundulus).  Pour  la  queue, 
qu'elle  soit  coupée  à  sa  base,  en  son  milieu  ou  à  son  extrémité,  le  nouveau 
tissu  de  régénération  croit  également  dans  les  trois  cas.  A  propos  de  cer- 
taines expériences  sur  Menticirrhus,  M.  pense  que  le  nouveau  matériel 
régénéré  prend  sa  forme  typique  avant  d'atteindre  son  développement  com 
plot    principe  de   causalité).  —  M.  HÉRUBEL. 

h)  Morgan  (T. -H.).  —  Suite  d'expériences  sur  la  rég  '.nération  delà  queue  des 
poissons.  —  La  première  partie  de  ces  expériences  a  déjà  été  analysée  dans 
YAnn.  Biol.  (V,  194);  il  s'agissait  là  des  sections  faites  perpendiculairement 
ou  obliquement  à  l'axe  de  la  queue.  Maintenant,  elles  ont  été  pratiquées  sui- 
vant une  ligne  brisée  présentant  un  angle  saillant  et  un  autre  rentrant,  les 
différentes  portions  de  la  ligne  étant,  dans  certaines  expériences,  perpendi- 
culaires, dans  d'autres  obliques  à  l'axe  de  la  queue  (voir  les  figures  de  Tau 
teur,  sans  lesquelles  il  est  impossible  d'expliquer  cette  disposition  claire- 
ment). Voici  les  constatations  que  M.  a  faites  sur  FunduUts  surtout,  puis 
sur  Carassius  a urant iac lis  etStenopus  chrysops.  Lorsque  les  deux  fragments 
de  la  ligne  brisée  sont  perpendiculaires  à  l'axe  de  la  queue,  la  régénération 
se  fait  plus  rapidement  sur  la  section  proximale  que  sur  la  section  distale. 
Ici,  dit  M.,  il  ne  s'agit  pas  d'une  action  régulatrice  d'une  partie  sur  l'autre, 
comme  c'était  le  cas  dans  les  expériences  précédentes  entre  les  deux  par- 
ties, proximale  et  distale,  d'une  section  oblique.  Lorsque  la  ligne  brisée 
comprend  une  partie  perpendiculaire  à  l'axe  et  une  partie  oblique,  celle-ci 
exerce  une  influence  régulatrice  sur  celle-là,  en  ralentissant  sa  croissance 
(sauf  le  cas  où  la  section  oblique  a  une  très  petite  longueur  relativement  à 
la  section  perpendiculaire).  Une  influence  réciproque  se  manifeste  égale- 
ment dans  le  cas  de  deux  sections  obliques.  Toujours  la  régénération  n'a 
lieu  que  dans  la  direction  des  rayons  et  jamais  le  long  d'une  section  longi- 
tudinale; c'est  pourquoi  sur  la  nouvelle  queue  on  trouve  une  éebancrure  au 
point  où  la  ligne  brisée  de  la  section  devenait  longitudinale  et  la  queue 
prend  une  forme  bilobée.  -  Chez  Fundulus,  l'extrémité  de  la  queue  porte 
une  bande  noire;  cette  bande  apparaît  sur  la  partie  régénérée,  même  si  au- 
cune portion  de  l'ancienne  bande  n'a  subsisté.  —  M.  Goldsmith. 

Morgan  (T. -H.)  et  Davis  (S.-E.i.  --  Les  facteurs  internes  de  la  régéné- 
ration de  la  queue  du  têtard.  —  L'objet  des  expériences  de  M.  et  D.  était  de 
déterminer  si  la  notochorde  et  la  moelle  sont  nécessaires  dans  la  régénéra- 
tion de  la  queue,  ou  si  l'un  ou  l'autre  de  ces  organes  suffit  et  lequel  des  deux. 
L'expérience  montre  que  la  présence  de  la  notochorde  est  nécessaire  pour  la 
régénération  d'une  nouvelle  queue.  La  moelle  épinière  ne  suffit  pas.  Si  on 
enlève  les  deux  organes,  il  n'y  a  pas  régénération.  —  A.  Labbé. 

Chimkevitch  (V.).  —  La  signification  atavique  de  la  régénération  du 
cristallin  chez  les  Amphibiens.  — Onsaitque  lorsqu'on  enlève  le  cristallin  chez 
certains  Amphibiens,  il  se  regénère  non  pas  aux  dépens  des  restes  du  cris- 
tallin ancien  (comme  cela  a  lieu  quelquefois  chez  les  Mammifères),  mais  aux 
dépens  du  bord  supérieur  de  l'iris.  L'explication  de  ce  fait  est  fournie  par 
ce  qui  se  passe  dans  la  formation  du  cristallin  de  l'œil  impair  des  lézards, 
de  même  que  par  l'ontogénie  [V].  Les  yeux  impairs  ne  sont  que  des  restes 
l'année  biologique,  vu.  1902.  10 
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d'yeux  pairs:  les  uns  comme  les  autres  étaient  d'abord  vésiculaires,  mais, 
tandis  que  les  yeux  pairs  sont  devenus  cupuliformes,  les  yeux  impairs  ont 
conservé  la  forme  vésiculaire.  Dans  ces  derniers  le  cristallin  n'est  qu'un 
épaississement  de  la  paroi  distale  de  la  vésicule.  Dans  les  yeux  pairs,  ce  cris- 
tallin primitif  ne  se  développe  pas;  à  sa  place  il  s'en  forme  un  autre,  aux 
dépens  du  derme,  sans  que  le  premier  disparaisse  complètement.  Et,  lors- 
que la  régénération  du  cristallin  part  du  bord  supérieur  de  l'iris,  elle  se 
produit  précisément  aux  dépens  des  restes  de  ce  cristallin  primitif.  — 
M.   GOLDSMITH. 

Barfurth  (D.)  et  Dragendorff  (O.).  --  Recherches  sur  la  régénération  de 
l'œil  et  du  cristallin  chez  l'embryon  de  poulet.  —  Les  expériences  ont  porté 
sur  des  embryons  de  poulet  après  72-40-48  heures  d'incubation.  Embryons 
auxquels  on  a  enlevé  tantôt  l'œil  droit,  tantôt  l'œil  gauche.  —  Des  coupes  pra- 
tiquées sur  ces  objets  montrent  un  phénomène  de  régénération  caractéris- 
tique de  la  paroi  interne  de  la  cupule  de  l'œil,  et  une  nouvelle  formation  du 
cristallin,  lequel  a  des  rapports  avec  le  bord  de  la  cupule  ainsi  qu'il  en  aura 
plus  tard  avec  l'iris.  Une  question  se  pose  relativement  à  la  régénération  de 
la  lentille.  Quelle  est  son  origine?  Trois  opinions  sont  à  formuler  ici  :  1"  ou 
la  jeune  lentille  tire  son  origine  du  tissu  mésenchymateux  compact  situé 
entre  l'ectoderme  et  l'œil,  2°)  ou  de  l'ectoderme,  3°)  ou  enfin  de  la  paroi  de 
la  cupule  de  l'œil  comme  l'ont  constaté  chez  la  larve  d'Urodèle  Colucci, 
G.  Wolff,  E.  Mûller,  A.  Fischel,  Brachet,  Benoit,  etc.  —  L.  Mercier. 

Cornil  (V.;  et  Coudray  (P.).  --  Sur  l'évolution  de  la  rondelle  crânienne 
détachéepar  le  trépan  et  immédiatement  réimplantée.  —  On  croyait  jusqu'ici 

que  cette  rondelle  réimplantée  se  ressoudait  à  l'os  et  continuant  à  vivre  :  en 
réalité,  elle  disparait  progressivement,  au  bout  de  3  mois  et  plus;  au  bout  de 
0  mois,  il  s'est  formé  un  os  nouveau,  avec  ostéoplastes  et  des  canaux  de  Ha- 
vers  nouveaux.  —  A.  Labbé. 

Ici  :  Brasil  ;  Léger  et  Duboscq;  Winckler. 


CHAPITRE  VIII 
La  grefTi* 

Billard  (A.).  -     Recherches  .sur  la  Clara  squamata.  (Bull.  Mus.  Paris,  345 
349.)  [148 

Cristiani  (H.).  —  De  la  greffe  thyroïdienne  en  semis  et  de  son  application 
à  l'homme.  (Arch.  des  Se.  phys.  et  nat.  Genève,  oct.-nov.,  194-1%.  i 

[Possibilité  de  transplanter  le  corps  thyroïde 
à  condition  qu'il  s'agisse   d'un  animal  de    la  même  espèce.  —  M.  Boubiei; 

a)  Daniel  (L.).  —  La  variation  spécifique  et  le  greffage.  (Revue  de  viticul., 
janvier.)  [Voir  la  Revue,  p.  xx.\ 

b)  —  —  La  théorie  des  capacités  fonctionnelles.  (Rennes,  8°,  270  pp.,  91  %., 
20  pi.)  [Ibid. 

c)  —  —  L'accoutumance  dans  le  greffage.  (Lyon  Hortic.,  15  déc.)  [Ibid. 
J)  —  —  Greffe  du  Scopolia  carniolica  sur  la  tomate.  (C.  R.  Ac.  Se,  CXXXV, 

481.)  [Ibid. 

e)  —  —  Physiologie  végétale  appliquée  à  l'arboriculture.  (Rennes,  8°,  151  pp., 

11  fig.)  [Ibid. 

/')  -  Sur  les  effets  combinés  du  pincement  et  de  l'effeuillage  dans  la  vigne. 

(Revue  de  viticult.,  26  juillet.)  [Ibid. 

g)  -  -  Observations  sur  la  greffe  :  expériences  de  1902.  (Bull.  Soc.  Se.  et 
méd.  de  l'Ouest.)  [Ibid. 

Daniel  (L.)  et  Thomas  (V.).  —  Sur  l'utilisation  des  principes  minéraux 
parles  piaules  greffées.  (C.  R.,  Ac  Se,  CXXXV,  519-512.)      [Voirch.  XIV 

Galeotti  (G.).  —  Sugli  innesii  fra  tessuti  animali.  (Monit.  Zool.  ital.,  XIII, 
73-78.)  '  [148 

Galeotti  (G.)  e  Villa  Santa  iG.).  — Sugli  innesti  con  cellule  embrionali  ira 
tessuti  ontogeneticamente  affini.  (Arch.  Entw.-Mech.,  XIII,  213-288,  1  pi., 
1901.)  [148 

Hefferan  iMary).  —  Experiments  in  Grafting  Hydra.  (Arch.  Entw.-Mech., 
XIII,  4.  565-587,  3  pi.,  2  fig.)  [Sera  analysé  dans  le  prochain  volume 

Jurie  (A.).  —  L'Isabelle  de  Poligny.  (Aubenas.)         [Voir  la  Revue,  p.  xxix 

Lindemuth  (H.).  --  Das  Verhaltcu  durch  Copulation  verbundener  Pflanzen. 
(Ber.  deutsch.  Bot.  Ges.,  XIX,  515-529,  1  pi.,  1901.)  [149 

a)  Loeb  (L.).  --  Further  investigations  in  transplantation  of  tumors.  (Journ. 

med.  Res.,  VIII,  44-73,  1  pi.)  [Cité  à  titre  bibliographique 

b) ■  Ueber  dus   Wachsthum  des  Epilhels.  (Arch.  Entw.-Mech.,  XIII,  4, 

487-506,  1  pi.)  [148 

Morgan  (T. -H.).  —  Further  experiments  on  the  régénération  oftissue  compo- 

sed  of  parts  of  two  species.  i  Bryn  Mawr  Coll.  Monog. ,  Reprint.  Ser.,  I ,  n°  1 , 

111-120.)  [Voirch.  VII 
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Peebles  (FI.).  -  -  Experiments  in  Régénération  mal  Grafling  of  Hydroids. 
(Bryn  Mawr.  Coll.  Monogr..  Repr.  Ser..  I,  n°  1.  1-51.)  Voir  ch.  "S' 1 1 

Renevey    i.A.).  Variations   des    vignes  greffées.    (Revue    de    viticult., 

25  oct.)  [Voir  la  Revue,  p.  \.\ix 

Saltykov  (S.  i.  —  N'eue  Versuche  ilber  die  Vita  propria.  Nachtrag  zu  der 
Arbeit  «  Ueber  Transplantation  zusammengesetzter  Theile  ».  Areh.  Entw.- 
Mech.,  XII.  656-659,  1  pi.,   1901.)  [Résultats 

antérieurs  confirmés  au  moyen  d'un  procédé  différent.  —  M.  Goldsmith 

Traina  (R.i.  —  Sugli  innesti  di  tessuti  embrionali  nelV  ovario  e  sulla  pro- 
duzione  délie  cisti  ovariche.   (Arch.  Sci.  mediche,  XXVI,  13-52,  3  pi.) 

[Cité  à  titre  bibliographique 


Galeotti  (G.).  —  Sur  la  greffe  des  lixsu*  animaux.  —  G.  rapporte  les  tra- 
vaux antérieurs  de  Alessàndri,  Galeotti  et  Villa  Santa,  Traîna,  etc., 
sur  la  greffe  des  tissus  glandulaires  et  autres;  de  Valan,  Zoppi,  sur  la  greffe 
entre  tissus  cartilagineux  et  osseux;  de  Heklitzka  et  de  Foa  sur  la  greffe 
des  organes  sexuels;  il  montre  que  ces  recherches  sont  intéressantes  pour 
les  questions  de  la  vie  propre  «les  cellules  et  les  théories  de  Wentscher 
et  Grawitz.  Il  rappelle  aussi  les  travaux  de  Pozzolint  qui  a  pu  conserver 
dans  des  solutions  physiologiques  de  NaCl  pendant  24,  48  heures,  et  même 
jusqu'à  11  jours,  des  cellules  épidermiques  de  chien  à  la  température  de  0°. 
—  A.  Labbé. 

Galeotti  (G.  i  et  Villa  Santa  G.  .  --  La  greffe  des  cellules  embryonnaires 
sur  des  tissus  présentant  avecelles  une  parenté  ontogénétique.  —  Des  fragments 
de  tissus  embryonnaires  ont  été  transplantés,  chez  une  même  espèce  ani- 
male, sur  des  tissus  adultes  d'une  même  origine  ontogénétique  (éléments  des 
idandes  salivaires  et  du  pancréas  transplantés  dans  le  foie;  cellules  des  cap- 
sules surrénales,  de  l'ovaire,  du  testicule,  de  la  vessie,  du  placenta,  trans- 
plantées dans  le  rein).  Ces  élément  embryonnaires  commencent  par  prendre 
dans  le  nouveau  milieu  un  développement  considérable,  mais  leur  existence 
est  de  peu  de  durée;  au  bout  de  quelque  temps,  on  les  voit  disparaître. 
Quelquefois  ils  subissent  une  dédifférenciation,  suivie  d'une  différenciation 
nouvelle  dans  laquelle  ils  reproduisent  les  caractères  du  tissu  dont  ils  pro- 
viennent, sansque  le  milieu  différent  exerce  sur  eux  une  influence  quelconque 
sous  ce  rapport.  Mais  le  plus  souvent  ils  conservent  leurs  propriétés  spéci- 
fiques :  ainsi,  les  éléments  glandulaires  conservent  leur  capacité  sécrétoire, 
et  tendent  à  former  des  cavités  glandulaires  qui,  faute  de  conduits  excré- 
teurs, aboutissent  à  la  formation  de  kystes.  D'une  façon  générale,  dans  l'un 
comme  dans  l'autre  cas.  ils  manifestent  une  tendance  à  reproduire  le  type 
normal  de  l'organe  dont  ils  dérivent,  bien  qu'ils  se  trouvent  en  dehors  de 
toute  influence  de  la  masse  de  celui-ci.  —  M.  Goldsmith. 

In  Loeb  (Leor  — Sur  la  croissance  île  ri:j>ithélium.  --  Si  on  transporte 
dans  certaines  conditions  déterminées  un  épithélium  cutané  de  mammifère 
sur  de  l'agar  ou  du  sérum  sanguin,  cet  épithélium  peut  s'accroître,  et  cela. 
sans  être  accompagné  de  tissu  conjonctif  ou  d'autres  tissus.  Il  peut  même 
se  produire  des  mitoses,  qu'on  peut  observer  dans  les  points  de  l'épithélium 
les  plus   voisins  de  l'agar.  En  revanche,  il  ne  se  produit  pas  de  kératohya- 
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line,  pas  plus  que  l'on  n'observe  la  division  en  couches  successives  de  l'épi- 
thélium  dos  Mammifères.  Par  amitose  comme  par  mitose,  1rs  noyaux  des 
cellules  peuvent  donc  se  diviser,  mais  la  division  cellulaire  no  se  l'ait  pas,  et 
l'on  voit  2. 3  et  même  jusqu'à  6  ou  7  noyaux  dans  la  même  cellule.  Lorsque  les 
cellules  épithëliales  sont  pigmentées,  elles  perdent  généralement  leur  pig- 
ment au  bout  de  quelque  temps.  L'épithélium  ainsi  cultivé  ne  se  borne  pas 
à  s'accroître,  mais  il  se  nourrit  réellement  aux  dépens  du  milieu  de  culture, 
car  on  trouve  dans  les  cellules  épithëliales  des  fragments  de  sérum  coagulé 
ou  des  hématies.  11  semble  donc  bien  (ce  qu'avaient  déjà  du  reste  rendu 
vraisemblable  les  expériences  de  greffe  des  tumeurs)  que  les  cellules  somati- 
ques  peuvent  avoir  une  survie  dépassant  celle  de  l'organisme,  et  peuvent 
être  conservées  plus  ou  moins  longtemps  dans  des  milieux  de  culture.  — 
A.  Labbé. 

Billard  (A.).  ■ —  Recherches  sur  la  Clava  squamata.  —  L'auteur  a  t'ait  sur 
cette  espèce  des  greffes  (système  de  Wetzel),  soit  desgreffes  latérales,  suit  des 
greffes  longitudinales.  — Les  Hydranthes  greffés  vivent  pendant  une  dizaine 
de  jours  au  plus,  et  dégénèrent  ensuite.  L'auteur  n'a  donc  pas  réussi  comme 
Peebles.  La  régénération  de  la  tète  après  section  n'a  jamais  pu  être  com- 
plète, sauf  dans  un  seul  cas  [VII]  ;  elle  est  plus  difficile  que  chez  les  autres 
Hydroïdes.  —  B.  a   également  observé  des  cas  de  bourgeonnement.  —  A. 

L  UÎBÉ. 

Lindemuth  (H.).  —  Phénomènes  provoqués  par  la  greffe.  —  Sous  ce  titre, 
L.  publie  une  série  d'observations  détachées,  mais  intéressantes.  1.  Une 
bouture  de  pomme  de  terre,  faite  au  printemps,  et  dont  un  bourgeon  axil- 
laire  se  trouve  sous  terre,  développe  un  stolon  qui  se  ramifie,  produit  des 
tubercules  et  sort  de  terre  plus  loin,  sous  l'orme  de  tige feuillée.  Le  bourgeon 
d'une  bouture  identique  plantée  en  automne  produit  un  tubercule.  L.  en 
conclut  :  La  plante  agit  intelligemment  (zweckmàssig)  puisque,  sentant 
l'hiver  proche,  elle  pourvoit  au  plus  vite  à  la  reproduction.  2.  Une  bouture 
de  pomme  de  terre  dans  les  mêmes  conditions,  mais  ne  présentant  pas  de 
bourgeon  dans  la  partie  enterrée,  produit  des  tubercules  aériens.  3.  Un 
rameau  de  pomme  de  terre  greffé  sur  un  pied  de  Datura  stramonium  se 
soude  complètement  et  se  développe  avec  exubérance;  il  produit  des  stolons 
aériens  qui,  d'ordinaire,  ne  se  développent  que  sous  terre.  4.  Le  même  ra- 
meau greffé  sur  Solanum  pseudocapsicum  ou  sur  Capsicum  annuum  végète 
difficilement  et  produit  au  bout  de  peu  de  temps  des  tubercules  aériens, 
après  quoi  il  se  dessèche.  Ces  tubercules  aériens  sont  capables  de  repro- 
duire la  plante.  Là  encore,  L.  conclut  :  la  plante  agit  intelligemment,  puisque, 
sentant  sa  fin  prochaine,  elle  pourvoit  à  la  conservation  de  l'espèce; 
pourtant,  dans  le  3e  cas,  la  plante  «  trompée  »,  dit  L..,  par  l'abondance  des 
matières  nutritives  fournies  par  le  substratum,  développe  des  bourgeons 
stolonifères  qui,  normalement,  resteraient  latents.  5.  Souvent,  des  espèces 
d'un  même  genre  ne  se  soudent  pas  volontiers  lorsqu'on  les  greffe,  alors 
que  des  espèces  appartenant  à  des  genres  différents  se  greffent  facilement 
Tune  sur  l'autre.  Parfois  même  le  substratum  donne  au  greffon  un  dévelop- 
pement qu'il  n'aurait  pas  atteint  s'il  eût  vécu  sur  ses  propres  racines.  [Cette 
observation  était  connue,  l'auteur  la  confirme  par  de  nouveaux  faits]. 
6.  Dans  plusieurs  cas  empruntés  à  la  famille  des  Malvacées,  Ii.  observe  un 
prolongement  de  la  vie  d'un  porte-greffe  annuel  portant  un  greffon  fru- 
tescent. Il  a  ainsi  prolongé  l'existence  de  plantes  annuelles  de  2  ans  et 
5  mois.  —  B.  P.  G.  Hochreutiner. 


CHAPITRE  IX 


Le  Sexe  et  les  caractères  sexuels  secondaires. 
L.e  Polymorphisme  crsalo^éiiique. 


Ackermann  (A.).  —  Ueber  Anatomie und  Zwittrigkeit  der  Cucumaria  laevi- 
gata.  (Z.  wiss.  Z.,  CLXXII,  721-749,  1  pi.,  8  fig.) 

[L'animal  est  mâle  dans  le  jeune  âge,  puis  femelle.  —  G.  St-Remy 

Barett-Hamilton  (J.-E.-H.).  —  Investigations  upon  the  Life-History  of  Sal- 
mon,  and  their  Bearing  on  the  Phenomena  of  Nuptial  and  Sexual  Ortia- 
mentalion  and  Development  in  the  Animal  Kingdom  generally.  (Ann.  of  Nat. 
Ilist.  (7),  IX,   106-120.)  [154 

a)  Beard  (J.).  —  The  Détermination  of  Sex  in  Animal  Development.  (Anat. 
Anz.,  XX,  556-561.)  [151 

b)  ■  -  The germ-cells.  Part  I.  Raja  bâtis.  (Zool.  Jahrb.  Anat..  XVI.  615-702, 
2  pi.,  3  fig.  [Analysé  avec  le  précédent 

r  -  Heredity  and  the  epicycle  of  germ-cells.  (Biol.  Centralbl.,  XXII,  325- 

328;  353-360;  368-408.)  [Voir  ch.  XV 

m  Dickel  (F.).  —  MeineAnsicht  ûber  die  FreiburgerUntersuchungseregbnisse 
von  Bieneneiern.  (Anat.  Anz.,  XIX.  107-108,  1901.)  [153 

6, Thalsachen  entscheiden,  nicht  Ansichten.  (Anat.  Anz.,  XIX,  110-111, 

1901.)  [Voir  Ann.  Biol.,   VI,  200-201 

Finn  (F.).  —  Pairing  Manœuvres  of  Birds.  (The  Zool.  (4),  VI,  71-73.)    [155 

Giard  (A.).  —  Sur  le  passage  de  l'hermaphrodisme  à  la  séparai  ion  des  sexes 
par  castra  Tant  parasitaire  unilatérale.  (C.  R.  Ac.  Sc.,(  'XXXIV,  146-149.)  [155 

Lint  (V.).  —  Qu'est-ce  qui  détermine  le  sexe?  (Paris,  Baillière,  S",  77  pp.) 

Mac  Clung.  —  The  accessory  chromosom-sex  déterminant?  (Biol.  Bull..  III, 
13-84.)  [153 

Pelseneer  (P.).  —  Sur  l'exagération  du  dimorphisme  sexuel  chez  un  Gas- 
tropode  marin  (Lacunapallidula).  (Journ.  ConchyL,  L,  41-43,  1  fig.)   [155 

Ramaley  (F.).  —  Sex  in  Seed  Plants.  (Se,  20  juin,  996.) 

[Propose  d'abandonner  la  terminologie  inexacte  de  mâle   et  femelle  pour 
les  plantes  pourvues  de  graines,  qui  sont  des  sporophytes.  —  H.  de  Varigny 

Redikorzew  (W.).  — Die  Zwitterdrùsenbildung  einer  zusammengesetzten 
Ascidie  (Fragarium elegans  Giard).  (Zool.  An/...  XXV,  484-486.) 

[Cellule  identique  à  l'œuf  dans  la  vésicule 
séminale,  ce  qui  indiquerait  la  formation,  chez  les  ancêtres,  des  produits 
sexuels  mâles  et  femelles  aux  dépens  d'une  même  glande.  —  M.  Goi.dsmitii 
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Roule  (Lu). —  L'Hermaphrodisme  normal  chez  les  Poissons.  (C.  II.  A.c.  Se, 
CXXXV,  1355-1357.)  [154 

Schapiro  (J.). —  Ueber  Ursache  und  Ziveck  des  Hermophroditismus,  seine 
Beziehungen  zur  Lebensdauer  und  Variation  mil  besonderer  Berùchsichti- 
gung  einiger Nachtschneckenarten.  (Biol.  Centralbl.,  XXII,  97-108,  136  151.) 

[Sera  analysé  dans  le  prochain  volume 

c)  Schenk  (L.).  — Meine  Méthode  der  Geschlechtsbestimmung.  iVerhandl.  des 
Y.  Internat.  Zool.Congr.,  30; 5-307  :  Observations  de  Spuler,  Hauchecorne, 
Apathy,  Forel,  Eckstein,Poulton,Staudinger.  —  Réponse  de  Schenk, 
367-405.)  [152 

S) ■  Remarks  upon  the  Mechanical  Development  ofSex  in  Animal  Life. 

(North  Amer.  Hev.,  CLXXV,  506-516.)  [* 

Weinberg.  —  Beitrdge  zur  Physiologie  und  Pathologie  der  Mehrlingsgebur- 
ten  beim  Menschen.  (Arch.  ges.  Phys.,  LXXXVIII,  340-481.)  [154 

Weismann  (A.).  —  Bemerkun;/  zu  vorstehenden  Àufsatz  des  Herrn  Dickel. 
(Anat.  Anz..  XIX,  108-110,  1901.)  [154 


a-b)  BeardfJ.).  --  /.  Les  cellules  germinatives  chez  la  Raja  bâtis.  —  //.  Lu 
détermination  du  sexe  dans  If  développement  anima/.  —  I.  Au  stade  XXXII 
de  la  segmentation  ,  .'51  des  blastomères  représentent  le  substratum ,  une 
sorte  de  larve  ou phorozoon,  aux  dépens  duquel  se  formera  l'embryon.  L'au- 
tre blastomère  est  la  cellule  germinative  primordiale.  Celle-ci,  pendant  que 
se  constitue  l'embryon,  se  divise  rapidement  neuf  fois  de  suite  pour  don- 
ner 512  cellules  germinatives  primaires  chez  la  femelle  et  256  chez  le  mâle. 
Ces  cellules  traversent  ensuite  une  longue  période  de  repos,  jusqu'à  ce 
que  l'embryon  ait  atteint  une  longueur  de  42  mm  :  à  ce  moment  elles  se 
divisent  de  nouveau  pour  donner  les  cellules  germinatives  secondaires. 
Les  cellules  germinatives  primaires  ont  un  diamètre  à  peu  près  double  de 
celui  des  cellules  somatiques;  leur  protoplasma  transparent,  peu  colorable. 
renferme  de  nombreuses  tablettes  vitellines  qui  souvent  cachent  entière- 
ment le  noyau.  Placées  d'abord  au-dessous  de  l'ébauche  embryonnaire , 
elles  émigrent  ensuite  dans  l'embryon  et  viennent  occuper  la  place  des 
futures  glandes  génitales;  mais  on  peut  trouver  jusqu'à  30  %  de  ces  cellules 
égarées  dans  d'autres  régions  (épithélium  intestinal,  péricarde ,  un  point 
quelconque  du  mésoderme ,  rarement  dans  le  système  nerveux  central  et 
dans  la  peau).  La  plupart  de  ces  cellules  séparées  dégénèrent  et  disparais- 
sent par  atrophie.  Leur  persistance  au  milieu  des  organes  autres  que  les 
glandes  génitales  pourrait  expliquer  la  formation  de  certains  tératomes.  - 
Les  cellules  germinatives  n'ont  donc  de  rapport  génétique  avec  aucun  épi- 
thélium ;  le  plasma  germinatif  est  entièrement  indépendant  du  somato- 
plasma;  l'embryon,  c'est-à-dire  le  métazoaire,  est  stérile  et  ne  doit  être 
considéré  que  comme  une  enveloppe  provisoire  protégeant  les  cellules  ger- 
minatives, qui  se  reproduisent  elles-mêmes  comme  des  organismes  unicel- 
lulaires. 

IL  Le  gamète  mâle  ou  spermatozoïde  n'exerce  aucune  influence  pour 
la  détermination  de  sexe  du  jeune  :  son  rùle  est  simplement  d'assurer  les 
effets  de  l'amphimixie.  Le  sexe  est  une  fonction  de  l'œuf  lui-même  ;  il  est 
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prédéterminé  selon  toute  probabilité  peu  de  temps  avant  la  formation  de 
l'oocyte,  lorsqu'il  devient  un  œuf  en  produisant  les  globules  polaires.  11  y 
a  deux  sortes  d'œufs  :  les  œufs  mâles  destinés  à  donner  des  mâles,  les 
œufs  femelles  qui  donneront  des  femelles.  Le  nombre  des  cellules  germi- 
natives  primaires  est  constant  pour  une  même  espèce,  mais  varie  suivant 
les  espèces  :  ce  nombre  est  toujours  un  terme  de  la  progression  géomé- 
trique 2.  4.  s.  16,  32  etc.;  il  peut  être  le  même  pour  les  deux  sexes  (128, 
Scyllium  canicula)  ou  être  deux  fois  plus  grand  chez  la  femelle  que  chez 
le  mâle  {Raja  bâtis).  Une  des  cellules  sexuelles  primaires  étant  sacrifiée 
pour  former  l'embryon,  le  nombre  définitif  devient  2"--  1.  Chez  le  mâle, 
il  y  a,  comme  chez  la  femelle,  deux  sortes  de  gamètes  qui  se  différencient 
à  la  dernière  division  des  spermatogonies  (deux  formes  de  spermatozoïdes 
chez  Paludina,  Pygœra  etc.):  l'une  des  deux  sortes  ne  se  développe  pas  tou- 
jours, et,  quand  elle  existe,  elle  n'a  pas  de  valeur  fonctionnelle.  Bien  qu'il 
puisse  exister  quatre  sortes  de  gamètes  chez  les  métazoaires,  trois  seule- 
ment interviennent  dans  la  reproduction  sexuée,  deux  femelles  et  un  mâle. 
-  Dans  la  parthénogenèse,  le  sexe  du  jeune  irest  pas  une  conséquence  de 
l'absence  de  fécondation  de  l'œuf;  le  développement  parthénogénôtique  est 
dû  â  l'acquisition  de  la  faculté  de  se  développer  sans  fécondation  soit  des 
œufs  mâles,  soit  des  œufs  femelles,  soit  des  deux  sortes  d'œufs.  Si  dans  une 
longue  suite  de  générations  on  ne  voit  apparaître  qu'un  seul  sexe,  c'est  que 
les  œufs  destinés  à  donner  l'autre  sexe  sont  arrêtés  dans  leur  maturation 
ou  supprimés  par  dégénération.  —  L"hermaphrodisme  constitue  un  état  in- 
férieur et  plus  simple  que  la  parthénogenèse;  cet  état  est  propre  au  sexe 
femelle;  il  résulte  de  ce  que  la  femelle  produisant  deux  sortes  d'œufs,  les 
œufs  mâles  deviennent  des  spermatogonies  qui  donneront  des  spermatozoï- 
des. La  diœcie  est  plus  ancienne  que  l'hermaphrodisme.  La  détermination 
du  sexe  est  préparée  par  la  division  des  cellules  germinatives  primaires 
en  cellules  secondaires  et  complétée  par  la  formation  d'oocytes  et  de  sper- 
matocytes  :  la  réduction  chromatique  est  la  manifestation  de  cette  détermi- 
nation. —  F.  Henneguy. 

Schenk.  ■ — Ma  méthode  de  détermination  du  sexe.  Observations  de  Spuler, 
Hauchecorne.  Apathy,  Forel,  Eckstein,  Poulton,  Staudinger.  et  réponse 

de  S.  —  S.  expose  sa  méthode  en  indiquant  très  brièvement  les  raisons  qui 
l'ont  amené  à  expérimenter  dans  cette  voie.  Voici  tout  d'abord  cet  exposé.  L'œuf 
est  déterminé  comme  mâle  ou  femelle  dans  l'ovaire  même,  par  le  chimisme 
général  de  la  mère  (le  père  n'a  donc  aucune  influence);  il  est  déterminé 
comme  femelle,  lorsque  l'organisme  reçoit  plus  d'hydrates  de  carbone  qu'il 
n'en  brûle,  ce  qui  se  Iraduit  par  le  passage  dans  l'urine  d'une  certaine 
quantité  de  sucre,  indice  d'une  combustion  incomplète;  au  contraire,  il  est 
déterminé  comme  mâle  lorsque  l'organisme  brûle  surtout  ses  albuminoïdes, 
ce  qui  se  traduit  par  l'apparition  dans  l'urine  d'une  quantité  notable  d'urates 
et  d'urée.  Lorsqu'une  femme  désire  avoir  un  garçon,  il  y  a  lieu  tout  d'abord 
de  procéder  à  l'analyse  de  l'urine,  pour  se  rendre  compte  de  la  quantité 
d'azote  et  de  sucre  qu'elle  renferme.  La  femme  est  ensuite  soumise  à  un 
régime  approprié  dans  lequel  la  quantité  d'albuminoïdes  est  considérable- 
ment accrue,  et  celle  des  hydrates  de  carbone  diminuée  le  plus  possible; 
on  procède  alors  â  une  nouvelle  analyse  d'urine;  si  la  quantité  d'azote  y  a 
augmenté  dans  des  proportions  vraiment  notables,  on  est  en  droit  de  compter 
que  le  chimisme  de  la  mère  a  été  modifié,  et  par  suite  que  les  œufs  de  l'ovaire 
vont  être  déterminés  comme  mâles.  Le  traitement  destiné  â  provoquer 
l'augmentation   de   la  combustion   azotée  consiste  soit   en  une   nourriture 
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spéciale,  soit  en  bains  froids  avec  massages,  soit  à  ingérer  dos  pastilles 
d'extrait  ovarique  on  de  thyroïdine.  Ce  traitement  est  commencé  deux  ou 
trois  mois  avant  l'époque  où  la  femme  reprendra  les  rapports  sexuels,  et 
continué  deux  mois  après,  jusqu'au  moment  où,  par  l'absence  de  deux 
époques  menstruelles,  on  est  à  peu  près  sûr  d'une  fécondation.  Quand 
le  chimisme  de  la  mère  a  été  modifié  par  le  traitement,  dans  le  sens 
indiqué  plus  haut,  on  peut  compter  sur  une  naissance  masculine  ;  si.  au 
contraire,  la  mère  augmente  de  poids  en  utilisant  l'azote  fourni  sans  que 
la  combustion  d'albuminoïdes  s'accroisse,  il  est  inutile  de  suivre  le  traitement. 
l'influence  déterminante  sur  le  sexe  des  œufs  ne  pouvant  se  produire  dans 
ces  circonstances.  Sur  dix-neuf  personnes  traitées  par  sa  méthode,  S.  rap- 
porte que  quinze  ont  eu  un  garçon  comme  elles  le  désiraient,  trois  avaient 
un  chimisme  tel  que  tout  traitement  était  inutile,  et  enfin  une  est  restée 
stérile.  S.  a  aussi  expérimenté  avec  succès  sur  des  Cobayes  et  des  Lapins; 
chez  les  Cobayes,  pour  obtenir  des  mâles,  il  faut  opérer  un  mois  au  moins 
avant  une  conception,  par  ingestion  de  pastilles  d'extrait  ovarique.  L'exposé 
de  S.  a  été  suivi  d'une  série  de  remarques,  généralement  sceptiques.  Spuler 
faitobserver  que  rien  ne  permet  de  supposer  que  le  sexe  d'un  œuf  est  déjà  fixé 
2  ou3  mois  avant  sa  maturation  ;  S.  répond  par  le  cas  du  Dinophilus,  observé 
par  Korschelt,  et  des  animaux  parthénogénétiques.  Apathy  suggère  que  le 
régime  déterminant,  s'il  a  réellement  cet  effet,  pourrait  agir  en  empêchant 
les  œufs  femelles  de  l'ovaire  de  venir  à  bien,  les  œufs  mâles  conservant 
seuls  la  faculté  d'être  fécondables.  Pour  démontrer  que  la  nutrition  peut 
influer  sur  le  sexe,  S.  cite,  en  outre  de  ses  expériences,  celles  de  Landois 
et  de  Mary  Treat  sur  les  Chenilles;  mais  il  oublie  de  dire  qu'elles  ont  été 
reconnues  erronées  par  Rilev,  Cuénot,  Poulton,  etc.;  Poulton  lui  rappelle 
que  l'excès  de  mâles  fourni  par  les  Chenilles  mal  nourries,  s'explique  sim- 
plement par  la  mort  d'un  grand  nombre  d'individus  femelles,  qui  demandent 
pour  leur  évolution  une  quantité  plus  grande  de  nourriture  que  les  individus 
mâles.  D'ailleurs,  le  sexe  des  Chenilles  est  déterminé  visiblement  dès  la 
sortie  de  l'œuf,  comme  l'ont  montré  Herold  et  vingt  autres  observateurs. 
[En  somme,  S.  ne  répond  à  aucun  des  arguments  sérieux  apportés  contre 
sa  théorie,  en  particulier  l'argument  des  jumeaux  de  sexe  différent;  il  n'ap- 
porte que  des  affirmations  sans  preuves,  des  résultats  soi-disant  expérimen- 
taux sans  chiffres  ni  détails,  et  il  n'est  pas  douteux  que  sa  théorie  masque 
simplement  une  entreprise  aussi  peu  scientifique  que  possible].  —  L.  Cuénot. 

Mac  Clung  iC.-E.).  —  Le  chromosome  accessoire  comme  déterminant  du 

sexe.  —  Le  chromosome  accessoire,  ou  chromosome  X,  ou  nucléole  chro- 
mosomique, parait  être  général  dans  la  spermatogénèse  des  Arthropodes. 
Peut-être  existe-t-il  même  chez  les  Vertébrés.  Il  parait  être  indépendant  de 
la  chromatïne  nucléaire.  M.  C.  a  constaté  chez  Orchesticus,  Anabrus,  et  plu- 
sieurs autres  Insectes,  (pie  le  chromosome  accessoire  ne  passe  que  dans  la 
moitié  des  spermies,  car  il  ne  se  divise  qu'une  fois  dans  les  spermatocytes. 
Contrairement  à  Paulmier,  pour  lequel  c'est  un  chromosome  dégénéré, 
M.  C.  le  considère  comme  jouant  un  rôle  dans  la  détermination  du  sexe; 
il  serait  porteur  des  propriétés  du  sexe  mâle.  Des  deux  espèces  de  sperma- 
tozoïdes, l'une  possède  le  chromosome  accessoire,  l'autre  n'en  possède  pas. 
Les  conditions  de  maturation  de  l'œuf  détermineraient  celui  des  sperma- 
tozoïdes qui  peut  pénétrer  dans  l'œuf  et  déterminer  sa  sexualité.  —  A.  Labbé. 

a)  Dickel.  —  Mon  opinion  .sur  les  résultats  des  observations  faites  à  Fribourg 
sur  les  œufs  des  abeilles.  —  D.  s'appuie  sur  les  recherches  faites  à  Fribourg 
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et  celles  faites  par  Blochmann  pour  affirmer  qu'aucun  spermatozoïde 
n'exerce  son  action  sur  les  œufs  pondus  dans  les  alvéoles,  mais  il  y  a  inter- 
vention des  dérivés  des  spermatozoïdes,  qui  se  forment  dans  les  vésicules  sé- 
minales de  la  mère.  Il  en  trouve  la  preuve  dans  l'exposé  des  recherches  des 
auteurs  cités.  -  -  D.  regarde  l'aster  qui  se  produit  à  un  certain  moment  du 
développement  comme  un  processus  chimique,  ayant  pour  but  d'élever  à 
une  puissance  plus  élevée,  dans  le  sens  du  développement,  la  substance 
fondamentale  de  l'œuf,  comme  le  prouvent  ses  propres  expériences,  puisque 
des  œufs  non  fécondés  donnent  toujours  des  mâles  et  des  œufs  fécondés, 
des  mâles,  des  femelles  et  des  ouvrières,  ainsi  que  toutes  sortes  de  malfor- 
mations. En  effet,  les  mâles  provenant  d'un  croisement  d'abeille  noire 
allemande  et  d'une  abeille  jaune  italienne,  portent  les  caractères  du  père 
plus  nettement  que  les  ouvrières.  D.  résume  ensuite  ses  recherches  précé- 
dentes analysées  en  1898  et  1899.     -  Ménégai  \. 

Weismann  (A.).  —  Remarques  sur  les  travaux  précédents  île  M .  Dickel. 
-  Dans  cette  réfutation  de  la  note  de  Dickel,  W.  affirme  à  nouveau  la  théorie 
de  Dzierzon  et  renvoie  aux  travaux  de  Petrunkewitscii  pour  supplément  de 
preuves.  Il  ne  peut  admettre  que  la  fécondation  se  fasse  par  des  éléments 
invisibles  et  que  les  ouvrières,  en  l'absence  de  la  reine,  aient  la  faculté 
de  déterminer  le  sexe  de  l'œuf  au  moyen  des  produits  de  sécrétion  de  cer- 
taines glandes.  —  A.  Ménégaux. 

Weinberg  ("W.).  —  Contribution  à  la  physiologie  et  à  la  pathologie  de  la 
muHiparité  chez  V homme.  —  Cette  étude  comparative  des  naissances  gémel- 
laires provenant  d'un  seul  œuf  avec  celles  qui  proviennent  de  deux  œufs 
démontrent  que  les  jumeaux  provenant  d'un  seul  œuf  sont  toujours  du  même 
sexe.  Chez  les  jumeaux  provenant  d'oeufs  différents  la  moitié  est  de  même 
sexe  et  l'autre  moitié  de  sexe  différent.  11  résulte  des  recherches  de  l'auteur 
que  la  race,  l'état,  l'âge,  le  nombre  des  grossesses  de  la  femme  n'exercent 
aucune  influence  sur  la  production  de  jumeaux  provenant  d'un  seul  œuf, 
tandis  que  toutes  ces  conditions  influencent  d'une  façon  manifeste  les  nais- 
sances gémellaires  provenant  d'œufs  distincts.  —  M.  Mendelssohn. 

Roule  (L.).  -  ■  L'hermaphrodisme  normal  chez  les  Poissons.  —  L'étude 
statistique  de  plus  de  1500  échantillons  de  Cyprinides  a  conduit  l'auteur  aux 
résultats  suivants  :  sur  un  lot  de  Scardiniits  erytrophthalmus  /..  de  170  indi- 
vidus, le  nombre  des  mâles  dépasse  celui  des  femelles;  la  sexualité  mâle  est 
d'apparition  plus  précoce:  tous  les  petits  individus  sont  mâles,  les  grands 
sont  femelles.  De  même  pour  les  autres  Cyprinides.  R.  conclut  â  l'herma- 
phrodisme protandrique  de  ces  animaux.  —  A.  LabbÉ. 

Barett-Hamilton  (J.-E.-H.).  —  Études  sur  la  vie  du  Saumon;  applica- 
tions au  phénomène  de  l'ornementation  nuptiale  et  sexuelle,  et  au  développe- 
ment du  règne  animal  en  général.  -  Pour  expliquer  l'origine  de  la  colora- 
tion qui,  très  souvent,  ne  peut  donner  prise  à  la  sélection  que  sous  sa 
forme  pleinement  développée  et  non  pas  à  l'origine,  et  surtout  pour  expli- 
quer la  coloration  liée  à  un  certain  état  des  organes  sexuels,  l'auteur  a 
entrepris  des  études  sur  des  Salmonidés.  Chez  YOncorhi/Hchus,  du  Kam- 
tchatka, pendant  la  saison  de  la  reproduction,  on  observe  une  coloration 
brillante,  différente  chez  les  différentes  espèces.  Ce  n'est  pas  là  une  orne 
mentation  esthétique  ou  offensive,  mais  simplement  le  résultat  d'un  processus 
pathologique,  d'un  état  qui,  s'il  se  prolongeait,  pourrait  amener   la   mort. 
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Pendant  la  reproduction,  L'hypertrophie  de  certains  organes  entraîne  des 
modifications  dans  la  nutrition:  les  organes  excréteurs  ne  peuvent  plus 
faire  tout  le  travail  qui  leur  incombe,  une  quantité  plus  grande  des  produits 
toxiques  se  dépose  dans  les  téguments.  C'est  peut-être  là  l'origine  d'un  grand 
nombre  de  caractères  sexuels  secondaires.  L'auteur  constate  que  ses  con- 
clusions sont  confirmées  par  les  travaux  d'autres  auteurs,  surtout  par  le 
Rapport  du  Fishery  Board  d'Ecosse.  —  M.  Goldsmith. 

Pelseneer  P.  ).  — Sur  Vexagération  du  dimorphîsme  sexuel  ch  ez  un  Gastro- 
pode  imi rin.  —  Chez  Lacuna  pallidula  la  différence  de  taille  entre  le  mâle 
et  la  femelle  est  très  considérable  :  celle  du  premier  ne  dépasse  jamais  le 
tiers  de  celle  de  la  seconde.  C*e.st  là.  suivant  P.,  un  acheminement  vers  la 
formation  des  mâles  nains,  commensaux  de  la  femelle,  et  enfin  vers  leur 
disparition  complète,  une  partie  de  la  glande  génitale  de  la  femelle  devenant 
capable  de  produire  des  spermatozoïdes.  —  M.  Goldsmith. 

Finn  (F.).  — Les  manœuvres  nuptiales  chez  les  oiseaux.  --  PWorhynchus 
violaceus  est  un  bon  exemple  de  la  similitude  de  ces  manœuvres  chez  les 
deux  sexes.  La  femelle  a  les  mêmes  gestes  et  le  même  chant  que  le  mâle. 
Les  deux  lèvent  leurs  ailes  d'un  même  mouvement  qui,  chez  la  femelle, 
découvre  la  coloration  jaune  de  la  face  inférieure  des  ailes.  Cette  colora- 
tion est  une  forme  primitive;  elle  existait  d'abord  chez  les  deux  sexes  et  le 
mouvement  particulier  des  ailes  était  propre  au  mâle  ;  dans  la  suite,  le  mâle 
a  changé  de  coloration,  mais  l'habitude  originaire  s'est  conservée;  elle  s'est,» 
de  plus,  transmise  du  mâle  à  la  femelle.  De  même,  on  observe  souvent  des 
attitudes  belliqueuses  qui  sont  communes  aux  deux  sexes  (poules,  faisans, 
paons,  canards  etc.);  cela  tient  à  ce  que  ces  attitudes  correspondent  à  un 
état  général  d'excitation  sexuelle  ou  autre,  une  même  attitude  servant  à 
manifester  des  sentiments  très  divers'  [XVII  a  y;  XIX  2  c  (3J.  —  M.  Gold- 
smith. 

Giard  (A.).  —  Sur  h-  passage  de  V hermaphrodisme  à  la  sépara/ion  des 
sexes  par  castration  parasitaire  unilatérale.  —  G.  rappelle,  en  les  commen- 
tant, certains  faits  de  castration  parasitaire  unilatérale,  la  castration  d'un 
Ophiure,  VAmphiura  squamata  D.  Ch..  par  une  Orthonectide,  Rhopalurq 
Ophiocomœ  Gd,  la  castration  du  Capri figuier  et  surtout  les  faits  si  curieux 
publiés  par  Th.  Meehan  où  un  champignon  radicicole  provoque  la  destruc- 
tion des  étamines  chez  Vernonia  Jamesii.  sans  parler  de  la  transformation  du 
port  spadiciforme  en  port  paniculiforme.  L'auteur  ajoute  de  nouveaux  faits 
aux  observations  qu'il  a  déjà  publiées  sur  les  Pulicaria,  et  signale,  en  outre 
des  formes  A  et  B,  une  troisième  forme  C,  caractérisée  par  des  fleurons  cen- 
traux normaux  et  des  fleurons  périphériques  non  ligules,  possédant  la  forme 
bilabiée  à  pétales  aigus  et  inégaux  des  fleurons  périphériques  des  Centau- 
rea.  G.  en  conclut  qu'il  existe  chez  les  Composées,  et  même  chez  une  espèce 
particulière,  des  champignons  parasites  radicicoles  de  diverses  natures  dont 
l'action  morphogène  varie  spécifiquement.  —  F.  Péciioi'tre. 

Ici  :  Ackermann.  Redikozev.  Ramaley. 


CHAPITRE  X 


Le  polymorphisme    méiagéiaique,  la  métamorphose 
et  l'alternance   «les    générations 


a)  Anglas  (J.).  —  Les  phénomènes  des  métamorphoses  internes.  (Scientia, 
n°  17,  84  pp.)  [Sera  analysé  dans  le  prochain  volume 

b)  -  Nouvelles  observations  sur  les  métamorphoses  internes.  (Arch.  An. 
micr.,  V,  78-121,  1  pi.)  [Sera  analysé  avec  le  précédent 

a)  Devè  (P.).  —  Les  deux  cycles  évolutifs  du  parasite  échinococcique.  (C.  R. 
Soc.  Biol.,  LIV,8:î.i  [Analysé  avec  le  suivant 

b) Sur  V origine  des  vésicules  hidatiques filles.  (C.  R.  Soc.  Biol.,  LIV,  529.) 

[157 

a)  Dewitz  (J.). —  Recherches  expérimentales  sur  la  métamorphose  des  Insec- 
tes. (C.  R.  Soc.  Biol.,  LIV,  44.)  [Analysé  avec  les  suivants 

h  \ Sur  faction  des  enzymes  (oxydases  dans  la  métamorphose  des  In- 
sectes. (C.  R.  Soc.  Biol.,  LIV,  45.)  [Analysé  avec  le  suivant 

c) La  suppression  de  la  métamorphose  chez  des  larves  d'Insectes.  (C.  R. 

Soc.  Biol.,  LIV,  747.)  [157 

Paratore  (E.).  —  Sul polimorfismo  del  Bacillus  radicicola  Bey.  (Malpighia, 
XV.  175-177,  1  fig.)  [158 

a)  Perez  (Ch.).  —  Sur  quelques  points  de  la  métamorphose  des  Fourmis. 
(Bull.  Soc.  Ent.  France,  2,  22-25,  1901.)        [Sera  analysé  avec  le  suivant 

b) Contribution  à   l'étude  des  métamorphoses.  (Thèse,  Lille,  impr.  Da- 

nel,  8°,  239  pp.,  fig.)  [Sera  analysé  dans  le  prochain  volume 

c) Les  idées  de  Lamarck  sur  les  causes  de  la  métamorphose  des  Insectes. 

(C.  R.  Soc.  Biol.,  LIV,  1528.)  [Constate 

que   Lamarck  avait  émis  des  idées   analogues  aux  siennes.  —  A.   Labbé 

Perroncito.  -  Sur  le  développement  de  nouveaux  kystes  aux  dépens  des 
scolex  contenus  dans  les  kystes  hydatiques.  (Bull.  Soc.  Zool.  France,  XXVII, 
150,  lfig.) 

[Confirmation  de  la  transformation  possible  de  scolex  en  kystes  hyda- 
tiques, spécialement  dans  les  échinocoques  multiloculaires.  Ainsi  s'expli- 
quent plus  aisément  les  variétés  d'échinocoques  observées.  —  E.  Heciit 

Railliet  (A.).  —  Nouveau  type  de  tarée  de  Cestode.  (Verhdl.  V.  Intern.  Zool. 
Congr.,  794  705.)  [157 

Siedlecki  (M.).  —  Cycle  évolutif  de  la  Caryotropha  Mesnili,  Coccidie  nou- 
velledes  Polymnies.  (Bull.  Intern.  Ac.  Cracovie,  501-568.)  157 
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Vaney.  —  Contribution  à  l'étude  des  larves  et  des  métamorphoses  des  Diptères. 
(Thèse,  Lyon,  Rey,  8°,  183  pp.,  4  pi. 

[Sera  analysé  dans  le  prochain  volume 


a)  Dewitz  (J.).  --  Recherches  expérimentales  sur  la  métamorphose  des  In- 
sectes.  —  (Analysé  avec  les  suivants.) 

b^ Sur  l'action  des  enzymes  (oxydases)  dans  la  métamorphose  dis  In- 
sectes. —  (Analysé  avec  le  suivant.) 

c)  — -  — La  suppression  delà  métamorphose  chez-  des  larves  d'Insectes. 
—  La  pâte  formée  par  des  larves  de  /.un'/ ia  Csesar  écrasées  noircit  en  l'ab- 
sence comme  en  présence  de  la  lumière.  D'autre  part  la  coloration  ne  se 
montre  chez  les  larves  qu'au  moment  de  la  pupation.  La  coloration  serait  due 
aune  oxydase  [XIV  3°  a  Ç],  et  la  métamorphose  elle-même  ne  s'accomplirait 
que  sous  l'action  de  ferments  oxydants.  L'influence  prolongée  d'un  milieu 
sec  empêche  la  métamorphose.  -     A.  Labbé. 

a)  Devé  (F.).  — -Les  deux  cycles  évolutifs  du  parasite  échinococcique.  — 
(Analysé  avec  le  suivant.) 

b) ■  Sur  l'origine  des  vésicules  hydatiques  filles.  —On  croyait  jusqu'ici 

(Moniez,  R.  Blanchard,  Braun)  que  les  kystes  échinococciques  nés  de  scolex 
étaient  stériles.  D.  affirme  qu'il  n'en  est  rien.  La  transformation  vésiculeuse 
n'est  pas  une  métamorphose  régressive,  mais  progressive.  Il  y  a  deux  modes 
d'évolution  possibles  :  à  côté  du  cycle  classique,  il  y  a  un  deuxième  cycle 
[cycle  paraéchinococcique)  ;  le  premier  a  besoin  de  deux  hôtes  pour  s'effectuer  ; 
le  deuxième,  d'un  seul  ;  ce  dernier  peut  se  produire  indéfiniment  ou  retourner 
au  premier  cycle.  —  Quant  aux  vésicules  hydatiques  filles,  elles  peuvent 
naître  soit  d'éléments  cellulaires  inclus  entre  feuillets  de  la  cuticule;  soit  d'é- 
léments cellulaires  de  la  membrane  germinale;  soit  des  vésicules  proligères  ; 
soit  d'éléments  cellulaires  non  différenciés  de  la  vésicule  proligère;  soit  des 
scolex;  soit  d'autres  vésicules-filles.  — A.  Labbé. 


■  ) 


Railliet  (A.).  —  Nouveau  type  de  larve  de  Cestode.  —  Découverte  de  kystes 
parasitaires  siégeant  dans  le  tissu  conjonctif  sous-péritonéal  de  l'intestin 
grêle  d'un  Chacal  d'Indo-Chine  (Canis  aureus  L.).  Il  s'agit  d'une  larve  de  Ces- 
tode, voisine  des  Echinocoques,  dont  elle  se  distingue  surtout  par  la  forma- 
tion de  bourgeons  multiples  à  l'intérieur  d'un  même  kyste     -  R.  Florentin. 

Siedlecki  (M.).  —  Cycle  évolutif  de  la  Caryotropha  Mesnili,  Coccidie 
nouvelle  des  Polymnies.  —  Cette  coccidie  parasite  des  spermatogonies  de 
Polymnia  nebulosa  provoque  Thypertrophie  de  la  cellule  et  du  noyau.  Les 
cellules  voisines  viennent  au  contact,  leurs  noyaux  s'hypertrophient  égale- 
ment, et  se  fondent  en  une  seule  masse  avec  la  cellule  infestée,  d'où  forma- 
tion d'une  cellule  géante.  —  Division  amitotique  du  noyau  de  Caryotropha. 
Le  cycle  évolutif  asexué  est- le  suivant  : 

Adulte  :  Monontocytes  —  Monontes  —  Adultes. 
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Le  cycle  sexué  (amphigonie)  donne  des  macrogamètes  réduits  et  des  micro- 
gamètes à  deux  cils.  Il  y  a  fécondation,  puis  formation  d'un  oocyste  typique. 
—  A.  Labbé. 

Paratore  (E.).  -  Le  Polymorphisme  du  Bacillus  radicicola  Bey.  —  P. 
remarque  que  les  tubercules  des  Légumineuses  sont  des  radicelles  alté- 
rées par  Faction  des  bactéries.  Ces  bactéries  après  une  vie  active  se  trans- 
forment en  bactéroïdes.  C'est  au  moment  de  la  fructification  que  se  produit 
cette  modification  qui  s'annonce  d'abord  dans  Vicia  faba  par  une  augmen- 
tation de  taille  et  la  division  en  Y  de  l'extrémité  la  plus  large.  La  répétition 
du  processus  produit  les  formes  dendritiques.  A  ces  changements  extérieurs 
correspondent  des  modifications  internes.  Le  protoplasme  devient  granuleux, 
se  désorganise  et  à  cet  état  est  absorbé  en  partie  par  la  plante,  en  partie 
par  les  bactéries  encore  vivantes.  —  F.   Péchoutre. 


CHAPITRE  XI 


lies  Caractères  latent* 


VACAT 


CHAPITRE  XII 


La  corrélation. 


Lee  (S.).Lewenz  (M.)  and  Pearson  (Ki.  —  On  Ihr  corrélation  of  the  mental 
and physical  characters  inMan.  II.  (Proc.  Roy.  Soc,  LXXI,  106.) 

[Voir  ch.  XIX,  2° 

Lewenz  (M.-A.)  and  Whiteley  (M.  A.).  — Data  for  the  problem  of  évo- 
lution in  Man.  II.  A  second  study  ofthe  variability  and  corrélation  ofthe 
hand.  (Biometrika,  I,  part.  III,  345-360.)  [160 

Rabaud  (E.).  —  Contributions  A  l'étude  des poly genèses.  II.  Un  cas  de  dédou- 
blement observé  chez  l'embryon.  (Bibl.  An.,  XI,  6-16,  6  fig.)        [Voir  ch.  VI 

Rôrig  (A.).  --  Korrelalionen  zwischen  gewissen  Organen  der  Cervidenund 
den  Geweihen  derselben.  (Verh.  des  V.  intern.  Zool.  Congr.,  529-537.)     [150 

Tschermak  (Erich).  —  Ueber  Correlalionen  Zwischen  vegetativen  undsexua- 
len  Merkmalen  an  Erbsenmischlungen.  (Vorliiufige  Mittheilung,  B.  d.  d. 
Bot.  Gesell.,  I,  17-21.)  [160 


Rorig  (A.).  —  Corrélations  entre  certains  organes  des  Cervidés  et  leurs  bois 
[IX].  —  L'auteur  a  déjà  publié  une  série  de  mémoires  sur  cette  question; 
maintenant  il  formule  un  certain  nombre  de  lois  relatives  à  ces  phénomènes. 
Il  s'agit  de  l'influence  de  la  castration,  totale  ou  partielle,  et  des  lésions  des 
membres    antérieurs    et    postérieurs    sur   le  développement  des  bois.   En 
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général,  la  castration  empêche  la  formation  dos  bois  ou  produit  des  formes 
anormales,  d'une  façon  d"autant  plus  nelte  que  la  castration  elle-même  est 
plus  complète:  l'âge  des  animaux  et  le  degré  de  développement  de  bois  on1 
aussi  une  influence  considérable.  Quant  aux  lésions  des  membres,  les  effets 
produits  sont  différents  suivant  qu'il  s'agit  des  membres  antérieurs  ou  posté- 
rieurs :  les  lésions  des  premiers  entraînent  l'arrêt  du  développement  des  bois 
ou  leurs  malformations  des  deux  côtés:  les  lésions  des  seconds  n'agissent  que 
sur  les  bois  d'un  côté,  en  diagonale  avec  le  côté  lésé.  L'auteur  ne  propose 
aucune  explication  de  ces  phénomènes.  —  M.  Goldsmith. 

Lewenz  (Miss  M. -A.)   et  Whiteley    (Miss   M. -A.).  Données   pour 

servir  à  l'étude  de  révolution  de  l'homme.  2  étude  sur  la  variabilité  et  la  cor- 
rélation de  la  main  [XVI].  —  Les  auteurs  complètent  l'étude  de  la  varia 
tion  et  de  la  corrélation  des  os  de  la  main  chez  la  femme,  commencée  par 
W.  sous  la  direction  de  Pearson  (Voir  Ann.  Biol..  Y.  237-538).  —  Les  données 
numériques  de  Pkitzner  sont  peu  nombreuses  (il  n'a  mesuré  qu'une  cin- 
quantaine de  mains  de  femme),  mais  suffisantes  pour  confirmer  et  étendre 
les  résultats  exposés  dans  le  premier  mémoire  de  "W.  et  P.  Les  os  de  la 
main  droite  sont  un  peu  plus  grands  que  ceux  de  la  main  gauche  ;  les  os 
marginaux  sont  les  plus  variables,  et  la  corrélation  entre  les  os  voisins  laté- 
raux est  plus  grande  qu'entre  les  voisins  longitudinaux.  La  corrélation  étroite 
entre  les  parties  de  la  main  contraste  avec  le  peu  de  corrélation  entre  les 
parties  du  crâne;  on  ne  doit  donc  pas,  s'il  est  vrai  que  l'efficacité  d'un  or- 
gane dépend  de  la  corrélation  étroite  de  ses  parties,  chercher  des  preuves 
d'aptitude  intellectuelle  dans  les  mesures  externes  du  crâne  [XIX.  1"  b  [î].  - 
A.  Gallardo. 

i 

Voir  ici  :  Lee  (A.).  Lewenz  iM.)  et  Pearson  (K.),  au  ch.  XIX,  2. 

Tschermak  (E.).  —  Corrélation  entre  les  caractères  végétatifs  et  sexuels 
chez  les  hybrides  de  Pois.  — En  croisant  des  variétés  de  Pisum  arvense  à  fleurs 
rouges  et  à  cotylédons  ridés  avec  des  variétés  de  Pisum  sativum  à  fleurs 
blanches  et  à  graines  lisses,  T.  n'a  jamais  obtenu  de  changement  dans  la 
forme  des  cotylédons  qui  restaient  semblables  à  ceux  de  la  plante  maternelle. 
Les  hybrides  à  fleurs  rouges  ne  produisirent  que  des  graines  ridées.  La  se- 
conde génération  produisit  trois  individus  à  fleurs  rouges  et  un  individu  à  fleurs 
blanches.  Les  trois  individus  à  fleurs  rouges  donnèrent  des  graines  ridées  et 
l'individu  à  fleurs  blanches  des  graines  lisses.  Cette  observation  est  en  oppo- 
sition avec  les  résultats  obtenus  en  croisant  des  variétés  de  Pisum  sativum  à 
graines  ridées  et  à  graines  lisses.  Là  la  graine  lisse  se  montre  comme  un  ca- 
ractère dominant.  Dans  ces  dernières  expériences,  la  couleur  rouge  de  la  fleur 
présente  donc  une  relation  exceptionnelle  avec  la  forme  du  cotylédon,  ("est 
une  corrélation  entre  certains  caractères  végétatifs  et  certains  caractères 
sexuels.  —  F.  Péchoutre. 


CHAPITRE  XIII 
La  mort,  l'immortalité,  le  plasma  gcrmiiialif 


a)  Calkins  (G.-N.).  —  Studies  on  the  Life-History  of Protozoa.  I.  The  Life 
Cyeli'  of Paramœcium  caudatum.  (Arch.  Entw.-Mech.,  XV,  139-184,  184-186, 
4  fig.)  [162 

b) ■  Dégénérât  ion    in    Paramœcium    and  so-called  c  Rejuvenescence   » 

without  Conjugation.  (Amer.  Morphol.  Soc,  Extr.  in.  Sci.,  N.  S.,  XV,  526.) 

[La  conjugaison  seule  ne  produit  pas  le  «  rajeunissement  »; 

pour  que  celui-ci  ait  lieu,  un  changement  de  nourriture  est  nécessaire. 

Le  rôle  de  la  conjugaison  doit  donc  être  quelque  autre.  —  M.  Goldsmitii 

Gowers  (W.-A.).  —  A  Lecture  on  abiotrophy.  (Lancet,  Avril.)  [163 

Loeb  (J.).  —  On  the  prolongation  ofthe  Life  of  unfertilized  Eggs  of  theSea- 
Urchin  by  potassium cyanide.  (Chicago  Meet.  Amer.  Physiol.  Soc,  Extr.  in 
Se,  N.  S.,  XV,  342.)  [Analysé  avec  le  suivant 

Loeb  (J.)  and  Warren  (H.  L.).  —  On  the  Prolongation  of  the  Life  of  the 
unfertilized  Eggs  of  Sea-Urchins  [Arbacia)  bi/  potassium  Cyanide.  (Amer. 
Journ.  Physiol.',  VI,  5,  305-307.)  [162 

Metchnikoff  (E.).  —  Études  sur  ta  nature  humaine.  (Paris,  Masson,  405  pp.) 

[Voir  chap.  XX. 
Metchnikoff  (E.),  Mesnil  et  Weinberg.  — Recherches  sur  la  vieillesse  des 

perroquets.  Études  biologiques  sur  la  vieillesse.   IL   (Ann.  In  st.   Pasteur, 

XVI,  912-918,  1  pi.)  [163 

Minot  (S.  Sedgwick).  — Sénescence  and  Rejuvenation.  (Journ.  Phys.  London, 

XII, 97-153,  1901.)  [Sera  analysé  dans  le  prochain  volume 

Pearson  (K.).  —  On  the  change  in  expectation  of  life  in  man  during  a  period 

ofeirca  2000  years.  (Biometrika,  I,  part.  II,  261-264,  1  pi.)  [162 

Pellegrin  (J.).  —  Un  cas  de  jeûne  de  2  ans  112  chez  un  Python.  (Bull.  Soc. 
Zool.  France,  XXVII,  164-166.)  [Voir  chap.  XIV 

Raspail    (X.).  —  Deuxième  note  sur   une  planaire  sp.?   (Bull.   Soc  Zool., 
France,  XXVII,  119-123.)  [164 

Rope  (I.-T.).  —  Duration  of  Life  of  Hélix  pomatia.  (The  Zoologist.  VI,  Apr., 
151-152.)  [ M.  Goldsmitii 

Thacher  (H. -F.).  —  A preliminary  note  on   the  absorption  of  the   hydranths 
ofhydroid  polyps.  (Biol;  Bull.,  III.)  [163 

Voir  pp.  88,  191,  275  pour  les  renvois  à  ce  chapitre. 
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Pearson  (K.).  --  Sur  les  changements  de  la  durée  probable  de  In  vie  hu- 
maine, effectués  pendant  une  période  de  20Q0ans.  — -P.  calcule  la  durée  pro- 
bable de  la  vie  des  anciens  Egyptiens  d'après  un  registre  des  âges  de  décès 
de  141  momies,  publié  par  le  professeur  Spiegelberg;  la  comparaison  de 
cette  vie  probable  avec  celle  des  Anglais  actuels  lui  fait  conclure  que  la  pro 
habilité  de  vivre,  pour  un  Anglais  de  68  ans.  est  plus  grande  que  pour  un 
ancien  Egyptien  de  même  âge,  différence  qui  est  encore  beaucoup  plus  en 
faveur  des  Anglais  au-dessous  de  cet  âge.  La  courbe  égyptienne  montre  trois 
maxima  qui  prouvent  quelle  était  alors  la  mortalité  des  enfants  et  des  jeunes 
gens.  Le  fait  qu'un  homme  de  25  ans  d'aujourd'hui  peut  espérer  vivre  15  an- 
nées de  plus  qu'il  n'aurait  probablement  vécu  il  y  a  2000  ans  prouve  le  pro- 
grès accompli.  —  A.  Gallabdo. 

Loeb  (G.)  et  Warren  H.-L.i,  -  Prolongation  <le  lu  durer  île  la  rie  des 
œufs  vierges  d'Oursin  pur  le  cyanure  de  potassium.  —  Les  œufs  vierges 
d'Oursin  cessent  au  bout  de  24  heures  d'être  fécondables  et  cela  parce  qu'ils 
meurent  :  bientôt  après  en  effet  ils  prennent  un  aspect  trouble  et  se  dé- 
sagrègent.  Considérant  leur  mort  comme  le  résultat  d'un  processus  actif  de 
catalyse  ou  de  fermentation,  par  des  zymases  d'ailleurs  inconnues,  les  au- 
teurs se  sont  demandé  si  certaines  substances,  des  poisons  violents,  arrê- 
tant ce  processus,  ne  prolongeraient  pas  la  durée  de  leur  vie.  Ils  y  sont  par- 
venus avec  le  CAzK.  Les  œufs  ainsi  traités  restent  fécondables  pendant 
4  jours  1/2  etdonnent  des  pluteus.  Ils  restent  aussi,  maispendant  un  peu  moins 
longtemps,  aptes  à  se  développer  parthénogénétiquement  sous  l'action  de  KC1 
[III  p].  La  dose  optima  est  de  1/1000'  et  cette  dose  va  en  diminuant  pro- 
gressivement par  le  fait  de  l'évaporation  du  CAzH  qui  se  forme  sur  la  li- 
queur. Les  autres  agents  inhibiteurs  des  fermentations,  le  froid  au  voisinage 
du  point  de  congélation,  la  privation  d'oxygène,  ont  un  effet  analogue  mais 
beaucoup  moins  accentué.  Ce  n'est  pas  par  une  action  microbicide  que  CAzK 
intervient,  car  en  traitant  de  la  même  manière  les  œufs  à'Asterias  qui,  au 
moment  de  leur  émission,  ont  leur  vésicule  germinative,  on  voit  que  celle- 
ci  persiste  et  que  les  globules  polaires  nesontpas  émis,  tandis  que  dans  l'eau 
normale,  la  première  disparaît  et  les  seconds  se  montrent  au  bout  d'une 
ou  deux  heures  :  il  y  a  donc  bien  inhibition  des  phénomènes  vitaux.  — 
Si  on  prolonge  l'action  de  CAzK  en  empêchant  l'évaporation  en  CAzH  on 
altère  les  œufs  qui  se  développent  jusqu'à  un  stade  de  moins  en  moins 
avancé   et  finalement  ne  se  développent  pas  du  tout.  Le  phénomène 

paradoxal  de  la  prolongation  de  la  vie  par  un  poison  violent  vient  à  l'appui 
de  la  conception  des  auteurs  qui  considèrent  la  mort  des  œufs  non  comme 
un  phénomène  passif,  mais  comme  un  processus  actif  d'évolution.  La  fé- 
condation ou  l'action  de  KC1  peut  s'expliquer  par  le  fait  de  la  diffusion  ra- 
pide des  substances  nocives  engendrées  par  cette  fermentation,  dans  le 
cytoplasnia  ovulaire.  —  Y.  Delage. 

a)  Calkins  (Gary  N.).  —  Etudes  sur  la  vie  des  Protozoaires.  Le  cycle  évolutif 
de  Paramœcium  caudatum.  —  C.  isole  deux  individus,  A  et  B,  de  Paramœ- 
cium  caudatum  pris  dans  des  localités  différentes ,  et  qui  n'étaient  pas  des 
ex-conjugués.  Le  leL'  février  1901,  ils  sont  placés  en  culture.  Sans  qu'il  soit 
survenu  de  conjugaison  dans  la  suite  des  générations,  la  série  A  est,  au 
1"'  mai  1902,  à  la  5531  génération;  la  série  B,  à  la  505'.  C.  cherche  à  vérifier 
l'opinion  générale,  qui,  à  la  suite  des  travaux  de  Maupas,  est  que  des  modi- 
fications dans  l'alimentation  peuvent  donner  lieu  à  des  dégénérescences.  Si 
les  Int'usoires  ne  sont  pas  soumis  à  une   certaine  excitation,  au  bout  d'un 
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certain  temps,  ils  meurent  fatalement.  C.  a  observé  4  fois  des  signes  de 
dépression  [tendant  les  15  mois  de  culture;  mais  cette  dépression  n'a  pas 
persisté  grâce  à  des  excitations  variées  :  agitation  mécanique,  nourriture 
par  extrait  de  viande,  ou  élévation  de  température.  -  -  Le  rajeunissement 
peut  provenir  de  l'excitation  d'une  parthénogenèse  artificielle  ou  d'une  con- 
jugaison, mais  les  causes  invoquées  par  Maupas  (la  disette,  par  ex.  ne  sont 
pas  absolument  exactes.  -  -  Il  survient  une  conjugaison,  lorsque  les  orga- 
nismes se  trouvent  dans  un  certain  état  (état  «  miscible  »  de  l'auteur), 
indiqué  par  des  modifications  particulières  du  cytoplasme;  les  Infusoires 
s'unissent  en  plus  grand  nombre  au  moment  de  la  plus  grande  activité  de 
division;  ce  qu'on  appelle  le  rajeunissement  se  produit  après  la  conjugaison 
endogamique  et  exogamique,  mais  seulement  dans  un  petit  nombre  de  cas. 
parce  qu'il  se  produit  peu  d'unions  pendant  la  vie  de  ceux  qui  se  sont  déjà 
conjugués;  cela  ne  se  trouve  que  chez  les  ex-conjugués  de  conjugaisons 
exop,amiques  et  endogamiques,  et  chez  les  Syzygies  dont  les  individus  ont 
été  séparés  violemment.  La  non-valeur  du  rajeunissement  est  d'autant  plus 
apparente  qu'on  n'arrive  à  des  résultats  fructueux  qu'au  moyen  de  certaines 
combinaisons.  Il  n'y  a  pas  de  dégénérescence  morphologique,  comme  le  veut 
Maupas,  puisque  les  micronucléi  et  les  autres  organes  caractéristiques  per- 
sistent. Le  rajeunissement  doit  dépendre  de  conditions  chimiques  et  des 
conditions  de  nutrition  dans  les  cultures.  —  A.  Labbé. 

Ici  :  Calkins.  b). 

Gowers  (W.-A.).  --  Sur  l'abiotrophie.  -  Sous  le  nom  d'abiotrophie  ou 
abiosis  G.  désigne  tous  les  états  qui  amènent  la  mort  prématurée  de  diffé- 
rents tissus  ou  oruanes  de  l'organisme.  Ce  n'est  donc  pas  la  mort  de  l'orga- 
nisme tout  entier,  mais  c'est  une  désorganisation  partielle  résultant  du  man- 
que de  vitalité  et  de  force  de  résistance.  L'abiotrophie  comprend  tous  les 
états  dégénératifs,  les  prédispositions  morbides  et  les  tares  héréditaires: 
elle  se  manifeste  dans  les  perturbations  pathologiques  de  tissus  et  organes, 
mais    c'est  le  système   nerveux  qui   lui   paye  le  plus  grand  tribut.  M. 

Mendelssohn. 

MetchnikofF,  Mesnil  et  Weinberg.  —  Recherches  sur  la  vieillesse  des 
perroquets.  Eludes  biologiques  sur  la  vieillesse.  II.  par  Metchnikoff  (E.) 
(Voir  Anu.  Biol.,  VI).  — Chez  un  vieux  perroquet  deplusde81ans,  le  cerveau 
était  rempli  de  cellules  mononucléaires,  remplissant  le  rôle  de  macrophages. 
Tous  les  stades  intermédiaires  entre  la  présence  de  la  cellule  nerveuse  ty- 
pique et  sa  disparition  complète  ne  laissent  aucun  doute  qu'il  s'agissait  d'une 
phagocytose  intense.  —  G.  Tu  m  y. 

Thacher  (H. -F.).  —  Note  préliminaire  sur  lu  r<!s<>r/>tion  des  hydrantkes 
des  polypes  hydraires.  —  Loeb  avait  remarqué  que  des  polypes  de  Campa- 
nularia  mis  en  contact  avec  le  verre  du  cristallisoir  qui  les  contenait  subis- 
saient une  transformation.  L'auteur  montre  que  ce  phénomène  n'est  pas  dû 
au  contact  du  verre,  puisqu'il  se  produit  en  l'absence  de  ce  dernier.  La  dégé- 
nérescence est  d'abord  signalée  par  l'apparition  de  granules  sphériques  dans 
le  sac  digestif.  Puis  la  résorption  gagne  le  corps  du  polype,  les  tentacules, 
l'hypostome.  Elle  commence  par  les  cellules  endodermiques.  Suivent  les 
cellules  ectodermiques.  Chez  Eudèndrium  et  Pennaria,  le  phénomène  est 
essentiellement  le  même  :  il  n'y  a  que  des  modifications  de  détail.  —  M.  HÉ- 

RUBEL. 
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Raspail  (X.).  — Deuxième  note  sur  une  Pin  nu  ire  sp.? —  Remarquable  cas 
d'endurance  d'une  Planaire  dont  les  représentants  vécurent  et  se  multipliè- 
rent, durant  une  période  de  dix  années,  dans  un  bocal  d'une  capacité  de 
deux  litres,  dont  l'eau  n'était  renouvelée  que  très  rarement.  Les  premiers 
sujets  provenaient  des  eaux  souterraines  d'un  puits  de  onze  mètres  de  pro- 
fondeur, en  pleine  marne  crétacée.  —  E.  Hecht. 


CHAPITRE  XIV 


Morphologie  et  physiologie  générales 


a)  Abderhalden  (E.).  —  Das  Verhalten  des  Hdmoglobins  wàhrend  der 
Sâuglingsperiode.  (Z.  f.  physiol.  Chem.,  XXXIV,  500-516.)  [240 

b) Ueber  den  Einfluss  des  Hôhenklimas  auf die  Zusamfnensetzung  des 

Blutes.  (Z.  Biolog.,  XLIII,  125-194.)  [270 

c)  —  —  Réitère  Beitrâge  zur  Frag'e  nach  der  Einwirkung  des  Hôhenklimas 
auf  die  Zvsammensetzung  des  Blutes.  (Z.  Biol.,  XLIII,  443-480.) 

[Le  sang  des  animaux  des  pays  élevés  possède  une  plus  haute 
teneur  en  hémoglobine  et  substances  sècbes,  le  sérum  une  plus  forte  teneur 
en  substances  solides  que  chez  les  animaux  de  la  plaine.  —  Marcel  Délace 

Achalme  (P.).  —  Becherches  sur  quelques  bacilles  anaérobies  et  sur  leur 
différenciation.  (Ann.  Inst.  Pasteur,  XVI,  641-663.)  [343 

Achard  (Ch.)  et  Clerc  (A.).  —  Sur  la  recherche  chimique  du  pouvoir  lipa- 
sique  du  sérum.  (C.  R.Soc.  Biol.,  LIV,  1144.)  [312 

Adachi  (B.).  —  Hautpigment  beim  Menschen  und  bei  den  Affen.  (An.  Anz., 
XXI,   I,  16-18.)  [265 

Albert  (R.),  Buchner  (E.)  und  Rapp  (R.).  —  Ilerstellung  von  Dauerhefe 
mittels  Aceton.  (Ber.  deutsch.  chem.  GeselL,  XXXV,  2376-2382.)  [306 

a)  Alliot  (H.).  —  Emploi  des  levures  de  cannes  à  sucre  pour  la  fermentai  ion 
des  cidres.  (C.  R.  Ac.  Se,  CXXXIV,  1377-1378.)  [338 

b)  —  —  Sur  une  nouvelle  preuve  de  la  résistance  cellulaire  des  saccharomy- 
ces  et  sur  une  nouvelle  application  de  cette  propriété  à  l'industrie  de  la  dis- 
tillerie. (C.  R.  Ac.  Se,  CXXXV,  45-46.)  [330 

Aloy  (J.).  —  Sur  la  répartition  du  calcium  et  du  magnésium  dans  l'orga- 
nisme du  chien.  (C.  R.  Soc.  Biol.,  LIV,  604.) 

[Magnésium  domine  dans  les  globules  et  les  organes  nobles;  calcium  dans 
tissu  conjonctif  et  squelette  ;  abondant,  mais  inerte  et  passif.  —  A.  Labbé 

Aloy  (J. )  et  Bardier  (E.).  -  Action  physiologique  des  métaux  alcalino- 
terreu.r  et  du  magnésium  sur  la  marche  de  la  fermentation  lactique.  (C.  R. 
Soc.  Biol.,  LIV,  848-849.)  [Pas  de  doses  favo- 

risantes pour  ces  substances,  à  l'inverse  des  métaux  alcalins.  —  A.  Labbé 

Altobelli  und  Memmo.  —  i'eber  die  Erscheinunq  der  Agglutination.  (Cen- 
trale, f.  Bakt..  XXXI,  221.)  [333 

Ambard  et  Beaujard.  —  Delille  et  Mayer.  —  Effets  de  la  dépression  de 
courte  durée  sur  la  teneur  du  sang  en  hématies.  —  Expériences  sur  l'hyper- 
globulie  des  altitudes.  (C.  R.  Soc,  Biol.,  LIV,  486  et  487.)  [270 
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Amberg  'O.). —  Ueber  Korkbîldung  im  Tnnern  der  Blûthenstiele  von  Nuphar 
luteum.  (Vierteljahrschrift  der  naturforschenden  Ges.  zu  Zurich.  XLVI. 
4  pp..  1  pi..  1901.)  [209 

Anderson  (J.).  --  A  Note  on  the  premaxilla  in  some  Mammals.  (Verh.  des 
V.  intern.  Zool.  Congé.  1118-1127.)  [ L.  Defiume 

a)  André  (G.).  - —  Sur  la  nature  des  composés  azotés  qui  existait  dans  le  sol 
à  différentes  hauteurs.  (C.  R.  Ac.  Se.  CXXXV,  1353-135:).  i  [246 

b) Action  de  la  température  sur  l'absorption  minérale  chez   les  plantes 

étiolées.  (C.  K.  Ac  Se,  CXXXIV,  668-671.)  [239 

c)  —  -  -  Sur  les  transformations  des  matières  protéiques  pendant  la  germina- 
tion. (C.  R.  Ac,  Se.  CXXXIV.  995-998.)  [240 

d)  -  —  Sur  les  phénomènes  de  migrai  ion  chez  les  plantes  ligneuses.  (C.  R. 
Ac.  Se.  CXXXIV.  1514  1517.)  [241 

Andrews  (F.-M.i.  —  Die  Wifkung  der  Centrifugalkraft  auf  Pflanzen. 
Jahr.  f.  Wiss.  Bot..  XXXVIII.  l-40".  1  pi.  et  3  fig.)  [2(19 

a  Anthony  (R.).  ■  -  Du  rôle  de  la  compression  et  de  son  principal  mode 
dans  la  genèse  des  tendons.  (C.  R.  Soc.  Biol.,  LIV,  180.)  [271 

h) Adaptation  des  m  use/es  à  la  compression  :  différents  degrés  et  nou- 
veaux exemples.  (C.  R.  Soc.  Biol..  LIV,  265.)  [271 

c)  —  —  Un  facteur  primordial  de  la  localisation  des  tendons  dans  les  mus- 
e/es de  mouvement  angulaire.  (C.  R.  Soc,  Biol.,  LIV.  1182.)  [259 

Areschoug  (F.-W.-C).  —  Untersuchungen  uber  den  Blaltbau  der  Mangrove - 
Pflanzen.  (Biblioth.  Bot.,   LV1.  92  pp.,  13  pi.)  [293 

a)  Arloing  (F.). —  Action  île  la  mucidine  sur  le*  microbes  aérobies  et  anaéro- 
bies.  (C.  R.  Soc.  Biol..  LIV.  306.)  [Action 
bactéricide  et  dysgénérique  plus  nette  pour  les  microbes  aérobies  que 
pour  les  microbes  anaérobies  ;  sans  influence  sur  les  toxines.  —  A.  Labbé 

b)  —  —  Recherches  sur  le  pouvoir  bactéricide  de  la  mucine.  -  -  Recherches 
sur  le  pouvoir  antitoxique  de  la  mucine.  (Journ.  de  Pbys.  norm.  et  Path., 
IV,  291-305,  305-308.)  [Action  bactéricide,  surtout  sur  les 
microbes  aérobies,  mais  aucune  influence  sur  les  toxines.  —  J.  G  w  tiielet 

c ■  Existe-t-il  un  rapport  entre  l'action  chimio tactique  de  certains  sé- 
rions se  rapportant  à  la  tuberculose  et  leur  pouvoir  agglutinant  sur  le  ba- 
cille de  Koch?  (C.  R.  Soc.  Biol..  LIV.  1428-1430.)  [321 

Armstrong  (E.F.).  —  Ueber  die  synthetische  Wirkung  der  Enzyme.  (Chem. 
News,  LXXXVI,  166-127.  en  anglais.)  [301 

Artari  (A.).  --  Bildung  des  Chlorophylls  durch  grùne  Ah/en.  (Ber.  deutsch. 
botan.  GeselL,  XX.  201-207.)  [232 

a)  Arthus  iM.).  —  Recherches  sur  la  coagulation  extravasculaire  du  sang. 
(Journ.  de  Pbys.  norm.  et  Path..  IV.  281-289.) 

[Sang  «le  chien  coagulant  plus  vite  dans  un  liquide 
de  macération  d'organes  do  chien  que  dans   l'eau  salée.  --  J.  G  utrelet 

//    —  —  Sur  la  vitesse  de   la    coagulation   du   sang   des  prises  successives. 
(Journ.  de  Phys.  norm.  et  Path.,  IV.  273-277.) 
[Cette  vitesse  augmente  dans  le  sang  des  dernières  prises.  —  J.  Gautrelet 

c)  —  —  Sur  la  monobutyrinase  du  sang.  (Journ.  de  Phys.  norm.  et  Path.. 
IV.  56-69.)  [312 
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d)  Arthus  (M.).-  Un  rëacti / quantitatif  du  fibrin ferment .  (Journ.  de  l'hys. 
norm.  et  Path.,  IV.    1-12.)  [319 

Arthus  (M.)  et  Gavelle  (J.).  -      Sur  le  procédé  permettant   de  comparer 
l'activité  tryptique  de  deux  liqueurs.  (C.  R.  Soc.  Biol.,  LIV.  781.) 
[Détermination  des  quantités  de  deux  liqueurs  produisant  la  liquéfaction 
d'une  même  quantité  d'une  même  liqueur  gélatinisée.  --  A.  Desmoulière 

Arthus  (M.)  et  Vansteenberghe  (P.).  —  Un  procédé  nouveau  d'obtention 
et  de  conservation  d'un  sérum  précipitant  le  xénon  du  sain/  humain.  (C.  R. 
Sec.  Biol..  LIV.  251.) 

[Injections  de  liquide  d'aseite  au  chien.  --A.  Desmoulière 

Ascoli  (A.).  —  Passirl  Eiweiss  die placentare  Scheidewandf  (Z.  f.  physiol. 
(hem..  XXXVI.  498-510.)  [229 

a)  Aso  (KÀ  -  -  Ueber  oxydierende  Enzyme  im  Pflanzenkôrper.  (Bull,  of  the 
Coll.  of  Agric.  Tokio,  V,  207-235,  en  anglais.)  [318 

b) Ueber  die  verschiedenen  Rormen  der  Kalkes  im  Pflanzen.  (Bull,  of 

the  Coll.  of  Agric.  Tokio.  V,  239-242,  en  anglais.)  [226 

Atwater  W.-O.)  and  Benedict  (F. -G.)  with  the  coopération  of  Bryant 
A. -P.),  Smith  (A.-W.)and  Snell  J.-F.).  —  Experiments  on  the  metabo- 
lism  of  Matter  and  Energy  in  thehuman  body.  (Unitated  States  Departm.  of 
Agriculture  Washington.)  [251 

a)  Auché  (B.)  et  Vaillant  (L.).  —  Altérations  du  sang  produites  par  les 
morsures  des  serpents  venimeux.  (Verh.  des  V.  intern.  Zool.  Congr.,  504- 
506.)  [328 

b)  -  —  Altéra/ions  du  sang  produites  par  les  morsures  des  serpents  veni- 
meux. (Arch.  méd.  exp.,  XIV,  221-256.) 

[Sera  analysé  dans  le  prochain  volume 

Audibert  (V.).  —  Hyperleucocytose  et  résistance  aux  colorants  des  noyaux 
leucocytaires  dans  un  empoisonnement  par  le  bichromate  de  potasse.  (C.  K. 
Soc.  Biol.,  LIV,  516.)  [ A.  Labbé 

b)  —  —  De  l'essaimage  des  granulations  éosinophiles.(Ibid.,  1324-1325.)  [356 

c)  —  Baie  du  leucocyte  éosinophile  dans  l'économie.  (Ibid.,  1502-1503.)  [357 

Auerbach  (M.).  -  -  Das  braune  Fettgewebe  bei  schweizerischen  und  deut- 
schen  Nagern  und  Insektivoren.  (Archiv.  fur  mikr.  Anat,  LX,  291-337.  2  pi., 
21  fig.  [267 

Autenrieth  (W.  )  und  Barth  (H.).  -  -  Ueber  Vorkommen  und  Bestimmung 
der  Oxalsaure  in  Ram.  (Z.  f.  physiol.  Chem.,  XXXV,  327-342.)  [224 

Babak  (E.).  -  -  Ueber  die  W  armer  egulation  bei  Neugeborenen.  (Arch.  Ges. 
Phys.,  LXXXIX,  154-178.)  [259 

Bachmetjew  (P.). —  Kalorimetrische  Messtmgen  an  Schmetterlingspuppen. 
(Z.  wiss.  Z..  LXXI,  550-624.)  [260 

a)  Bail  (O.).  —  Untersuchung  einiger  bei  der  Verwesung  pflanzlicher  St<>/fe 
thàtiger  Sproospilze.  (Centr.-BL  f.  Bakter.  u.  Parasitenk..   II,  8,  567-584.) 

[ Marcel  Delage 

b) Versuche  iiber  die    Verwesung  pflanzlicher  Stoffe.    (Centr.-Bl.   f. 

Bakter.  u.  Parasitenk.,  II.  9.  501-506;  538-545;  570-590;  633-639.)  [341 

Baker  (J.-L.).  —  Einwirkung  von  Diastase  nus  ungekeimter  Gerste  auf 
Stârke.  (Proceedings  Chem.  Soc,  XVIII,  134-136,  en  anglais). 
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[htude  des  produits  de  la  réaction  et  des  produits  formés 
(a-amylodextrine)  par  la  diastase  de  Forge  non  germée.  —  [Marcel  Delage 

a)  Bardier  iE.)  et  Cluset  (J.).  —  Sur  les  fractions  électriques  du  muscle  lisse 
{muscle  de  Mùller).  (C.  R.  Soc.  Biol..  LIV,  1045.)  [277 

b)  ■ Tension  superficielle  des  liquides  de  V organisme.  (C.  R.  Soc.  Biol., 

LIV,  119.)  [288 

Barnard  (J.-E.)  and  Macfadyen  (A.).  —  On  luminous  Bactcria.  (Ann. 
of  Bot..  XVI.  587-588.)  [260 

Bashford  (E.)  und  Cramer  (W.).  —  Ueber  die  Synthèse  der  Hippursàure 
im  Thierkorper.  (Z.  f.  PhysioL,  Chem..  XXXV.  324-326.)  [228 

a)  Battelli  (F.).  — La  morlpar  les  courants  des  bobines  d'induction.  (Journ. 
Phys.  norm.  et  Path..  IV,  12-29.)  [275 

b) L'influence  de  la  fatigue   et   du  jeune  prolongé  sur  la  richesse  en 

adrénaline  des  capsules  surrénales.  (Arcli.  des  Se.  phys.  et  nat.  de  Ge- 
nève, vol.  14,  701-702.)  [Analysé  avec  le  suivant 

c) Préparation  et  dosage  de  la  substance  active  des  capsules  surré- 
nales (adrénaline),  sa  sécrétion  chez  les  anima  u.c.  (Arch.  des  Se.  phys.  et 
nat.  Genève,  oct.-nov.,  196-199.)  [Quantité  relative  d'adrénaline  la  même 
chez  différents  animaux,  quelle  que  soit  l'alimentation.  Cette  quantité 
diminue  beaucoup  par   la  fatigue  et  moins  par  le  jeûne.  -     M.  Boubier 

Battelli  (F.)  et  Boatta  (G.B.).  --  Influence  de  la  fatigue  sur  la  quantité 
d'adrénaline  existant  dans  les  copsules  surrénales.  C.  R.  Soc.  Biol.,  LI\  . 
1203.)  [246 

Battelli  (F.)  et  Taramasio  (P..  —  Toxicité  de  la  substance  active  des 
capsules  surrénales.  (C.  R.  Soc.  Biol..  LIV,  815.)  [287 

Bauer  (R.).  --  Ueber  die  Einwirkung  gespannter  Wusserdàmpfe  auf  Kera- 
tin.  (Z.  f.  physiol.  Chem.,  XXXV,  343-357.)  [218 

Beauverd  (G.).  —  Quelques  cas  de  dissémination  des  graines  par  le  vent. 
(Bull.  herb.  Boiss.,  série  II,  I,  633-634,  1901.) 

[Graines  transportées  avec  plaques  de  neige.  —  B.-P.-G.  Hochreutiner 

Beijerinck  (M.-W.)  und  Delden  (A.  van).  —  Ueber  die  Assimilation  des 
freien  Stickstoffs  durch  Bakterien.  (Centr.-Bl.  f.  Bakter.  u.  Parasitenk.,  II, 
9, 3-43.)  [236 

Beille  (L.).  — Recherches  sur  le  développement  floral  des  Disci flores.  (Bor- 
deaux, 180  pp.,    118  fig.).  [ F.  PÉCHOUTRE 

Belli.  —  Der  Einfluss  niederster,  mit  flùssiger  Luft  erhaltener  Temperatur 
auf  die  Virulenz  der  pathogenen  Keime.  (Centralbl.  f.  Bakt.,  XXXI,  355.) 

[Changement  d'état  des  parties 
liquides  des  cellules,  mais  par  des  modifications  chimiques.   ■  -  L.  Lutz 

Benda  (C).  —  Ueber  den  feineren  Bau  der  glatten  Muskelfasern  des  Men- 
schen.  (Verh.  Anat.  Ces.  in  Halle,  214-220.)  [Voir  ch.  I 

Bendix  (E.).  —  Bemerkungen  zu  die  Entstehtmg  von  Glycogen  aus  Eiweiss, 
von  Bernhard  Schôndorff.  (Z.  f.  physiol.  Chem.,  XXXIV.  544-548.) 

[Polémique.  —  Marcel  Delage 

Bergh  iR.-S.). —  Gedanken  ûber  den  Ursprung  der  wichtigsten  geweblichen 
Bestandtheile  des  Blutgefâsssystems.    Anat.  Anz.,  XX.  19-20,  488-492.)  [206 

Bergstrom  (L.).  -  Die  Bedeutung  der  Dextrose  fur  die  Arbeit  des  ûberle- 
benden  Froschherzens.  (Centr.-Bl.  f.  Physiol.,  XVI,  202.)  [286 
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Bernheim-Karrer.  —  Untersuchicngen  ûber  das  Fibrinferment  der  Milch. 
(Centralbl.  f.  Bakt.,  XXXI,  388.)  [Présence  du  fibrin-ferment  dans  le  lait 
de  vache,  constatée  en  ajoutant  au  lait  du  liquide  d'hydrocèle.  —  L.  Lit/. 

a)  Bernstein  (J.).  —  Untersuchungen  zur  Thermodynamik  der  Moelectri- 
scheu  Strôme.  (Arch.  ges.  PhysioL,  XCII.  521-562.)  [261 

b) Die  Krâfte  der  Bewegung  in  der  lebendigen  Substanz.  Braunschweig, 

Vieweg,  8°,  25  pp.)  [256 

Bertel  (R.).  —  Ueber  Tyrosin-Abban  in  Keimpflanzen.  (Ber.  dtsch.  botan. 
GeselL,  XX,  454-463.)  [240 

a)  Bertrand  (G.).  —  Sur  l'existence  de  l'arsenic  dans  l'organisme.  (C.  R.  Ac. 
Se,  (XXXIV,  1434-1437.)  [213 

b)  —  -  Sur  Uexistence  de  Varstnic  dans  ta  suie  animale.  (C.  IL  Ac.  Se, 
(XXXV,  809-812.)  [213 

c)  —    -  Sur  l'extraction  du  bolëtol.  (C.  R.  Ac.  Se,  CXXXIV,  124-126.)      [224 

d)  —    -  Sur  la  nature  de  la  bufonine.  (C.  R.  Ac.  Se,  CXXXV.  49-51.)     [330 

Besredka.  —  Sur  l'immunisation  active  contre  la  jtesle,  le  choiera  et  l'in- 
fection typhique.  (Ann.  Inst.  Pasteur,  XVI,  918-9310  [325 

Bessey  (Th.-E.).  —  The  morphology  of  the  Fine  cône.  (Bot.  Gaz.,  XXXIII, 
157-159,  1  pi.)  [208 

Beyer.  —  Das  Verhallen  des  lôslichen  Silbers  im  Kôrper.  (Mùnch.  med. 
Wochschr.,  XLIX,  331-336.)  [306 

Bielfeld  (P.).  —  Ueber  den  Eisengehult  der  Leberzellen  des  Menschen.  (Beitr. 
/..  chem.  Physiol.  u.  Pathal.,  II,  261-296.)  [Détermination 

des  variations  du  fer  dans  le  foie  avec  l'âge  et  le  sexe.  —  Marcel  Delage 

Bierry  (H.).  —  Recherches  sur  les  néphrotoxines.  (C.  R.  Soc.  Biol.,  L1V, 
1003.)  [331 

Bierry  (H.)  et  Henri  (V.).  —  Le  lait  réactif  sensible  du  sue  pancréatique. 
(C.  R.  Soc.  Biol.,  LIV,  667.)  [315 

Bierry  (H.)  et  Portier  (P.).  —  Sur  le  dosage  du  sucre  dans  le  sang.  (C.  R. 
Soc.  Biol.,  LIV,  1276.)  [Application 

de  la  méthode  de  défécation  au  nitrate  mercurique.  —  A.  Desmoui.ière 

a)  Billard  (G.)  et  Dieulafé.  —  Tension  superficielle  et  viscosité  de  la  bile 
salée.  (C.  R.  Soc.  Biol.,  LIV,  405.)  [290 

b) Sur  l'action  cholagogue  de  quelques  sels  minéraux.  (C.  R.  Soc.  Biol., 

LIV,  606.)  [290 

c)  —  —  Sur  l'abaissement  de  la  tension  superficielle  des  liquides  par  les  sels 
biliaires  et  les  savons.  (C.  R.  Soc.  Biol.,  LIV,  245.)  [289 

d)  —  -  Sur  l'émulsion  du  chloroforme  par  les  urines.  Procédé  de  recherche 
des  sels  biliaires.  (C.  R.  Soc.  Biol.,  LIV,  273.)  [289 

e) Influence  de  la  dilution  aqueuse  de  la  bile  sur  sa  tension  superficielle. 

(C.  R.  Soc.  Biol.,  LIV,  325.)  [290 

f) Influence  des  sels   minéraux  sur  la   tension  superficielle  des  urines 

d'ictère.  (C.  R.  Soc.  Biol.,  LIV,  275.)  [290 
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Billet  (A.).  --  Contribution  à,  l'étude  du  paludisme  et  de  son  hématozoaire  en 
[Igérie(Constantine).  (Ann.  Inst.  Pasteur,  XVI,  185-195.)  [344 

Blanchard  (L.-F.i.  —  Grégarine  cœlomique  chez,  un  Coléoptère.  (C.  R.  Ac. 
Se,  CXXXV,  1123-1124.)  [Mo- 

nocystis  Legeri,  forme  cœlomique  prise  chez  Carrabus  auratus.  — A.  Labbé 

Bodin  (E.)  et  Pailheret  (F.).  —  Action  de  la  fermentation  alcoolique  sui- 
te bacille  typhique  et  sur  le  bacterium  coli  commune .  (C.  R.  Ac.  Se,  LXX.W. 
2119-301.)  '  [343 

a)  Bonn  (G.).  — Des  ondes  musculaires,  respiratoires  et  locomotrices  chez  les 
Annélides  et  les  Mollusques.  (Bull.  Mus.  Paris,  896-902.)  ;257 

l>) Des  mécanismes  respiratoires  chez  les  Crustacés  décapodes  :  Essai  de 

physiologie  end  ut  ire.  éthologique  et  phylogénique.  (Bull.  Se.  Fr.  Bel.,  XXXVI, 
178-551,'  289  fig.)  [230 

Boix  (E.)  et  Noê  (J.).  —  Essai  de  neutralisation  de  quelques  toxalbumines 
par  l'hyposulfite  de  soude  dans  l'organisme  animal.  (C.  R.  Soc.  Biol.,  LIV, 
29.)  [287 

a)  Bokorny  (Th.).  —  Enthalten  die  keimenden  Samen  peptonisirende  oder 
andere proleolytische  Enzyma?  (Arch.  ges.  Phys.,  XC,  95-112.1  [313 

b) Ueber  die  Abhàngigkeit  der  Assimilationsthâtigkeit  der  Hefe  von  Ver- 

schiedenen  àtisseren  Einflussen.  (Centr.-Bl.  f.  Bakter.  u.  Parasiteuk.,  II,  9, 
55-62.)  [Recherches  sur  l'influence  de  la  température,  de  la  concentra- 
tion et  de  l'addition  de  certaines  substances  étrangères.  —  Marcel  Dklage 


»o- 


c)  -  —  Ueber  die  Assimilationsenergic  einiger  Pilze,  verglichen  mit  der  grù- 
ner  Pflanzen.  iPfliigers  Arch..  LXXXIX,  454-474.)  [233 

d)  —  —  Notizen zur physiologischen  und  Sdureproteoïyse.  (Cliem.  Ztg.,XXYI, 
113-114.)  [214 

e)  —  —  Ueber  die  àusseren  Bedingungen  der  Fermentivirkungen,  verglichen 
mil  denen  der  Pr otoplasma funktionen.  (Pfluger's  Arch..  LXXXY,  257.) 

[Examen  de  l'action  com- 
parée des  acides  sur  les  enzymes  et  sur  le  protoplasma.  —  Marcel  Delage 

/')  —  —  Ueber  die  Abhàngigkeit  der  Assimilationsthâtigkeit  der  Hefe  von 
verschiedenen  àusseren  Einflussen.  //.(Centr.-Bl.  f.  Bakter.  u.  Parasitenk.. 
II,  9,  117-126.)  [338 

Bondzynski  (St.)  und  Panek  (K.).  —  Alloxyproteinsdure,  ein  Normaler 
Harnbestandtheil.  (Ber.  deutsch.  chem.  GeselL,  XXXV,  2959-2903.)      [224 

Bordier  (H.).  —  Détermination,  expérimentale  du  rapport  qui  existe  entre  la 
quantité  île  chaleur  dégagée  et  la  surface  du  corps  chez  l'homme.  (Journ. 
de  Phys.  norm.  et  Path.,  IV,  85-95.)  [Quan- 

tité de  chaleur   augmentant  avec  la  surface    du  corps.  —  J.   Gautrelet 

a)  Bosc  (F.-J.).  —  Traitement  préventif  île  la  duvetée.  Sérum  anticlaveleux. 
(C.  R.  Ac.  Se,  CXXXV,  405-400.)  [324 

/>) De  certaines  format  ions  intra-protoplasmiques  des  cellules  épithélia- 

les  et  conjonctives  des  lésions  de  la  du  celée:  leur  comparaison  avec  les  in- 
clusions cellulaires  du  cancer  et  les  formations  intracellulaires  de  tumeurs 
provoquées  chez  ranimai  par  inoculations  de  sporozoaires.  (C.  R.  Assoc.  An.. 
IV,  137-138.)  [L'inoculation 

des   spores  de  Coccidium   ovifonne   et  do    Monocystis   <lo    Lombric  pro- 
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(luisant  des  tumeurs  analogues  aux  adénomes  ou  aux  sarcomes.  Forma- 
tions intraprotoplasmiques  dans  les  cellules  de  ces  tumeurs.  —  M.  Bouin 

Bose  (J.-C).  — Electric  response  in  ordinary  plants  under  mechanical  sti- 
mulus. (Journ.  Linn.  Soc.  Bot.,  XXXV,  275-304,25  fig.)  [ F.  Péchoutre 

Bottazzi  (F.).  —  Contribution  à  In  connaissance  de  lu  coagulation  du  sang 
flic:-  quelques  animaux  marins  ci  tic*  moyens  de  l'empêcher.  (Arch.  lt.  Biol., 
XXXVII,  48-63.)  [Processus  de  coagulation  chez  les 

Crustacés  Décapodes  empêché   par  peptone   à  forte  dose.  —    A.    L.vbbé 

Bouilhac  (R.).  -  Influence  de  l'aldéhyde  fortit.it/ ne  sut-  ht  végétation  de 
quelques  algues  d'eau  douer.  (C.  II.  Ac.  Se,  CXXXV,  1369-1371.)  [235 

a)  Bourquelot  (E.i.  -  Le  sucre  de  canne  dans  les  réserves  alimentaires  des 
plantes  phanérogames.  (C.  IL  Ac.  Se,  CXXX1V.  718-721.)  [241 

b) Sur  l'hydrolyse,  par  les  ferments  solubles,  des  hydrates  de  carbone  à 

poids  moléculaires  élevés.  (C.  R.  Soc.  Biol.,  LTV,  1140.)  [310 

Bourquelot  (E.)  et  Herissey  (H.).  —  Action  des  ferments  solubles  et  de  lu 
levure  haute  sur  legentiobiose.  Remarques  sur  la  constitution  de  gentianose. 
(C.   R.  Ac.  Se,  CXXXV,  390-401.)  [307 

a]  Bouygues  (H.).  --  Structure,  origine  et  développement  de  certaines  for- 
mes vasculaires  anormales  du  pétiole  des  Dicotylédones.  (Bordeaux,  138  pp., 

30  fig.)  [ F.  PÉCHOUTRE 

b) Sur  l'origine  et  la  différenciation  îles  méristèmes  vasculaires  du  pé- 
tiole. (C.  R.  Ac.  Se,  CXXXIV,  438-440.)  [ F.  Péchoutre 

u)  Briot  (A.).  --  Sur  l'action  du  venin  de  lu  rire.  (C;  R.  Soc  Biol.,  LIV,  1169.) 

[329 

b) Immunisation  des  lapins  contre  le  venin  de  la  vive  et  action  préven- 
tive des  animaux  immunisés.  (C.  R.  Soc.  Biol.,  LIV,  1172.)  [329 

c)  —  —  Action  hémolytique  du  venin  de  la  vive.  (C.  R.  Soc.  Biol.,  LIV,  1197.) 

[329 

à)  Briquet  (J.).  —  Anatomie  comparée  de  la  feuille  chez  les  Pislacia  Lentiscus, 
Terebinthus  ei  Laportœ.  (Bull.  hb.  Boissier,  I,  1301-1305,  1901.) 

[Voir  ch.  XV 

b) La  morphologie  et  la  biologie  de  la  feuille  du  Heracleum.  (Arch.  des 

se  phys.  et  nat.  Genève,  oct.-nov.,  142-143.)  [206 

Brocard  (M.).  —  L'utilisation  des  hexoses  dans  la  nutrition.  —  L'utilisation 

des  bihexoses  dans  la  nutrition.  (Journ.  de  Phys.  norm.  et  Path.,  IV,  41-56, 
69-85.)  [238 

Brown  (A.-J.).  --  Enzgmunrkung.  (Proceedings  Chem.  Soc,  XVIII,  41-43, 
en  anglais.)  [300 

Brown  (H.-E.)  and  Escombe  (F.).  -  -  The  Influence  ofvarying  amouuts  of 
earbon  dioxide  in  the  air  on  the  photosynthetic  proeess  of  leaves  and  on  the 
mode  of  groivth  of  plants.  (Proe  Royal  Soe,  LXX,  397-413.)  [233 

Brown  (H. -T.)  und  Glendinning  (T. -A.).  —  Ueber  die  Geschwindigkeil  der 
Hydrolyse  von  Starke  dureh  Diastase,  nebst  einigen  Bemerkungen  ilber 
Enzgmwirkung.  (Proceedings  Chem.  Soc,  XVIII,  43,  en  anglais.)  [309 

Brown  (C. -A.)  junior  und  Tolbus  (B.).  —  Ueber  die  Besiandtheile  des  Maïs- 
Marks  und  des Hollunder-Marks  unddasgleichzcitige  Vorkommen  von  Araban 
mal  Xylan  in  den  Pflanzen.  (Ber.  deutsch.  chem.  GeselL,  XXXV, 
1457-1467.)  [Constatation  de  la  présence  simultanée  d'ara- 

baneetde  xylane  dans  les  moelles  de  sureau  et  de  maïs.  —  Marcel  Delage 
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Bruch  (P.).  —  Zur physiologischen  Bedeutung  des  Calciums  in  der  Pflanze. 
(Landw.  Jahrb.,Erg.-Bd.  III,  127,  1901.)  [282 

Brunton  (L.).  —  Die  chemische  Natur  des   Pepsins.  (Centr.-Bl.  f.  PhysioL, 

XVI.  201-202.)  [ Marcel  Del\<;e 

a)  Bruntz  (L.).  —  L 'excrétion  chez  les  Crustacés  supérieurs.  (C.  R.  Ac.  Se, 
CXXXV,  7)89-591.)  [Cité  à  titre  bibliographique 

b) L'excrétion  chez  les  Cirripèdes.  (C.  R.  Ac  Se,  CXXXV,  987-988.) 

[Cité  à  titre  bibliographique 

Bruntz  (L.)  et  Gautrelet  (J.).  —  Élude  comparée  des  liquides  organiques  île 
lu  sacculine  et  du  mihe.  (C.  R.  Ac.  Se,  CXXXV,  349-350.)  [Ces  liquides 
ont  la  même  salinité.  Sang  du  parasite  plus  acide  que  celui  du  crabe  ; 
il  contient  de  Lacide  lactique  et  de  la  méthylamine.  —   Marcel  Delage 

BuchneriE.)  und  Spitta  (A.).  —  Zymasebildung  in  der  Hefe.  (Ber.  deutsch. 
chem.  Gesell.,  XXXV.  1703-1700.)  [300 

Butkewitsch  (Wl.).  —  Umwandlung  der  Eiweissstoffe  durch  die  niederen 
Pilze  im  Zusammenhange  mil  einigen  Be'dingungen  ihrer  Entwickelung . 
(Jahrb.  f.  wiss.  Bot.,  XXXVIII,  147-240.)  [296 

Butte  (L.).  —  Recherches  comparatives  sur  la  quantité  de  glycogène  et  de  glu- 
cose contenue  dans  le  foie  des  animaux  à  sang  chaud  et  des  animaux  à  sang 
froid,  immédiatement  et  un  certain  temps  après  la  mort.  (C.  B.  Soc.  BioL, 
LIV,  1136.)  [222 

a)  Cadéac  et  Maignon.  —  De  laproduction  de  glycose par  les  muscles.  (C. 
R.  Ac.  Se,  CXXXIV,  1443-1445.)  [223 

b)  —  —  Glycosurie  d'origine  musculaire  :  apparition  des  composés  glycuro- 
niques  et  de  la  glycose  dans  les  urines  des  animaux  soumis  à  la  ligature  ou  à 
/•écrasement  des  muscles.  (C.  R.  Ac.  Se.  CXXXIV,  1000-1002.)  [223 

Calmette  (A.).  —  Sur  faction  hémolytique  du  venin  de  cobra.  (C.  R.  Ac.  Se, 
(XXXI V,  1440-1447.)  [328 

Calmette  (A.)  et  Breton  (E.i.  -  Sur  la  formation  des  anticorps  dans  le 
sérum  des  animaux  vaccinés.  (C.  R.  Ac.  Se,  CXXXV,  1013-1015.)  [322 

Calugareanu  et  Henri  (V.).  —  La  résistance  des  globules  rouges  du  sang 
déterminée  par  la  conductibilité  électrique.  (C.  R.  Ac.  Se,  CXXXIV,  483- 
485.)  [287 

Camus  (L.).  —  Recherches  sur  la  sécrétine.  (Journ.  de  Phys.  et  Path.  gén., 
IV.,  998-1014.)  [317 

a)  Camus  (J.)  et  Pagniez  P.).  —  Hémoglobiuurie  musculaire.  (C.  R.  Ac. 
Se,  CXXXV,  1010-1013.)  [328 

b)  -  -  —  Ilémoi/lobinurie  d'origine  musculaire.  (C.   IL  Ac.  Se.  CXXXV,  325- 

328.)  [328 

Cantacuzène  (J.).  —  Recherches  sur  le  mode  de  résorption  des  cellules  hé- 
patiques injectées  dans  l'organisme .  (Ann.  Inst.  Pasteur,  XVI,  522-553, 
2  pi.)  [358 

Carougeau.  ■ —  Recherches  sur  la  durée  de  la  présence  du  microbe  de  la 
/teste  injecté  vivant  dans  les  veines  du  cheval.  (Ann.  Inst.  Pasteur,  XVI,  842- 
<>'!.)  [48  heures 

après  inoculation  intraveineuse  tous  les  bacilles  disparus.  Sérum  obtenu 
15  jours   après   inoculation  incapable   de  donner  la    peste.   —  G.  Tiiinv 
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Carré  et  Vallée.  --  Sur  les  substances  toxiques  des  sërums  normaux.  (C.  R. 
Soc.  BioL,  125  et  176.)  [330 

a)  Castaigne  (J.)  et.  Rathery  (T.).  -     Lésions  des  reins  produites  par  in 
fection    d'émulsion   rénale  ou  de  sérum   néphrotoxique.    (C.  R.  Soc.  BioL, 
LIV,  563.)  [331 

h) Lésions  expérimentales  de  l'épilhélium  des  tubes  contournés.  (C.  R. 

Soc.  BioL,  LIV,  505.)  [331 

c)  —  —  La  bordure  en  brosse  des  tubuli  contorti  dans  les  néphrites  expéri- 
mentales. (C.  R.  Soc.  BioL.  LIV.  1531.)  331 
(h  —  —  La  bordure  en  brosse  des  tubuli  contorti  dans   les  reins  humains. 
(C.  R.  Soc.  BioL,  LIV,  1533.)                                                                         [331 

Cathcart  (R.)  und  Hahn  (M.).  --  Ueber  die  reduzierenden  Wirkungen  der 
Bakterien.  (Arch.  Hyg.,  XLIV,  295-321.)  [340 

Cavalié  et  Beylot.  —  Nature  de  la  glande  albuminipare  de  l'escargot.  (C. 
R.  Soc.  BioL.  LIV,  296-297.)  [Canali- 

cules  intercellulaires  avec  réseau  de  canalicules  péricellulaires.  —  A.  Labbé 

Centanni.  —  Die  Vogelpest.  (Cantralbl.  f.  Bakt.,  145-182,  2  fig.) 

[Bacterium  Colix  simile  détruit  le  virus  pesteux  oviaire.  —  L.  Lutz 

Chapin  (P.).  —  Èinfluss  der  Kohlensàure  aufdas  Wachsthum.  (Flora.  XCL 
348-383,  l  pi.,  1  fig.)  [292 

Charabot  (E.).  Le  méthylanthranilate  de  méthyle  dans  l'organisme  vé- 
gétai.  (C.  R.  Ac.  Se,  CXXXV,  581-582.)  [242 

Charabot  (E.)  et  Hébert  (A.)  —  Contribution  à  l'étude  des  modifications 
chimiques  chez  la  plante  soumise  à  l'influence  du  chlorure  de  sodium.  (C. 
R.  Ac.  Se,  CXXXIV,  181-184.)  [290 

Charpentier  (P. -G.).  —  Sur  l'assimilation  du  carbone  par  une  Algue  verte. 
C.  H.  Ac  Se,  CXXXIV,  671-673.)  [236 

a)  Charrin  et  Brocard.  —  Utilisation  îles  sucres  (hexoses)  par  l'organisme. 

(C.  R.  Ac.  Se,  CXXXIV,  48-50.)  [237 

b)  —  —  L  utilisation  des  sucres  (bihexoses)  par  l'organisme.  (C.  R.  Ac.  Se, 
CXXXIV.  188-190.)  [237 

Charrin  et  Guillemonat.  Variétés  d'action  et  de  nature  des  sécrétions 

d'un  microbe  pathogène   [produits  volatils,  hémolysines,  mucine,  principes 
antagonistes  pyocyaniques).  (C.  R.  Ac.  Se,  CXXXIV,  1241-1242.)  [342 

Chauveau  (A.).  —  Le  moteur-muscle  employé  à  une  /traduction  de  travail 
positif.  Comparaison  avec  les  moteurs  inanimés  au  point  de  vue  de  la  dis- 
sociation des  divers  éléments  constitutifs  de  la  dépense  d'énergie  qu'en- 
traîne le  travail.  (C.  R.  Ac.  Se,  CXXXIV,  1177-1179.  [255 

Chuard  (E.)  et  Porchet(F.).  —  L'action  des  se/s  île  cuivre  sur  les  végétaux. 
(Arch.  des  Se  phys.  et  nat.  Genève,  oct.-nov.,  129-132.)  295 

Claparède  (B.)  et  Isaïlovitch  (D.).  —  Influence  du  tabac  sur  l'association 
des  idées.  (C.  R.  Soc.  BioL,  LIV,  758.) 

[Diminution  constante  du  temps  d'association.  —  J.  Gautrelet 

Clautriau  (G.).  —  Nature  et  signification  des  alcaloïdes  végétaux.  (Recueil 
Inst.  Bot.  Univ.  Bruxelles,  V,  1-87.)  [250 

Clemm  (W.-N.).  —  Zur  Frageder  Kohlehydratzerlegung  durch  tierische  und 
pflanz-liche  Fermente  und  Enzyme.  (Pflùger's  Arch.,  LXXXIX,  517-526.)  [301 
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Cohn  (G.).  Ueber  das  Wangan  in  physiologischer  Hinsicht  nebsl  Verm- 
chen  ilber  den  Einfluss  mai  Mangan  und  Eisen  auf  die  Pepsinverdauung. 
(Inaugur.-Dissertation,  Berlin.)  [Les  sels  de  manganèse  et 

de  fer  interrompent  la  digestion  stomacale  artificielle.  —  Marcel  Delahe 

Cohn  (R.).  —  Zur  Frage  der  Glykocollbildung  ans  Leucin  im  tierischen  Or- 
ganismus.  (Arch.  exp.  Path.  u.  Pharmak.,  XLVIII,    177-183.1 

[L'auteur  n'admet  pas  que  la  transformation  directe 
de  leucine  en  glycocolle  se  produise  dans  l'organisme.  —  Marcel  Delage 

a)  Cohnheim  O.).  —  Trypsin  und  Erepsin.  (Z.  f.  physiol.  Chem.,  XXXVI, 
13-19.)  [244 

b) Weitere    Mitlheilungen   ûber  das  Erepsin.  (Z.  f.   physiol.   ('hem., 

XXXV,  134-14(1.)  [31C 

c)  —  Weitere  Mittheilungen  ûber  Eiweissresorption.  Versuche  an  Octo- 
poden.  (Z.  f.  physiol.  Chem..  XXXV,  396-415.)  [244 

<l)  -  —  Der  Mechanismus  der  Darmresorjitimx  bei  den  Octopoden.  (Z.  f. 
physiol.  Chem.,  XXXV,  416-418.)  [244 

Col  (M.).  —  Sur  les  relations  des  faisceaux  médullaires  el  des  faisceaux  dits 
surnuméraires  avec  les  faisceaux  normaux.  (Journ.  de  Bot.,  XVI,  22,  2  pi.) 

[ F.  PÉCHOUTRE 

Connstein  W.),  Hoyer  (E.)  und  Wartenberg  (H.).  —  Ueber  fermentative 
Fettspaltung.  (Ber.  deutsch!  chem.  Gesell.,  XXXV,  3988-4006.)  [312 

Conte  (A.).  —  Contribution  à  l'embryologie  des  Nématodes.  (Ann.  Univ.Lyon, 
JN.  S.  I,  133  p.,  137  fig.  [210 

a)  Cotte  (J.).  —  Comment  les  choanocytes  de  Sycandra  raphanus  absorbent- 
ils  les  particules  élémentaires?  (C.  R.  Soc.  BioL,  LIV,  1315.)  [Absorption 
directe  par   le   protoplasme  à    l'intérieur  de  la   collerette.      -  A.    Làbbé 

6)  -  -  Note  sur  la  nature  des  produits  de  désassimilation  chez  les  Spon- 
giaires. (C.  R.  Soc.  BioL,  LIV,  1317.)  [Azote  rejeté 
en  majeure  partie  sous  forme  d'ammoniaques  composées.  -  -  A.    Labbé 

c) Observations  sur  les  gemmules  de  Suberites  domuncula.  (C.  R.  Soc. 

BioL,  LIV,  1493.)  [ A.  Labbé 

Couvreur  (S.).  —  Sur  le'sang  des  Mollusques  Gastéropodes  marins.  (C.  R. 
Soc.  BioL,  LIV,  1251.)  20* 

Croft  (W.-B.i.  —  The  colours  ofwings  in  butter/lies.  (Nature,  LXV,  198  et. 
391-392.)  [ L.  Defrance 

Croftan  (A.-C).  —  Vorlàufige  Mittheilung.  ûber  das  diastatische Ferment  der 
Nebennieren.  (Pfluger's  Arch..  XC.  285-289.)  [310 

Cuènot  (L.).  --  Organes  agglutinants  et  organes  ciliô-phagocytaires.  (Arch. 

Z.  exp.  (3).  X.  79-99.  [334 

a)  Czapek  (F.).  -  -  Unlersuchungen  ûber  il  if  Slickstoffgewinnung  und  Ei- 

weissbildung   der    Schimmelpilze.      -  II.    Ueber   die   Verwendbarkeit    von 

[minen,  Amiden    mal  Ammoniaksalzen    zum   Eiweissbau  bei  Aspergillwi 

niger  van  Tiegh.  (Beitr.  z.  chem.  Physiol.  u.  PathoL,  II,  557-590.)         [234 

//) Unlersuchungen  ûber  die  Stickstoffgewinnung  und  Eiweissbildung  der 

Schimmelpilze.  III.  Die  Verarbeitung  von  Nitro-  und  Hydrazinderivaten  u. 
von  aromatischen  Stickstoffverbindungen.  Schlussbetrachtungen.  (Beitr. 
z.  chem.  Physiol.  u.  PathoL,  III,  47-66.)  [234 
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c)  Czapek  (F.).  —  Stoffwechselprozesse   in  der  geotropisch  gereizten   Wur 
zelspitze  und  in  phototropisch  sensiblen  Organen.  (Ber.  dtsch.  botan.  Ge- 
sell.,  XX,  464-470.)  [348 

d)  —  —  Der  Kohlenhydratstoffwechsel  der  Laublàtter  im  Winter.  (Ber. 
deutsch.  Bot.  Ges.,  XIX,  120-127,  1901.)  [234 

Dale  (H. -H. h  —  Galvanotaxis  and  chemotaxis  of  Ciliate  Infusoria.  (Journ. 
Phys.  Cambridge,  XXVI,  291-361,  49  fig.,  1901.)  [* 

Daniel  (L.)  et  Thomas  (V.).  —  Sur  l'utilisation  des  principes  minéraux 
par  les  plantes  greffées.  (C.  R.  Ac.  Se,  CXXXV,  509-512.1  [239 

Danysz  (J.).  —  Contribution  à  Vélude  des  propriétés  et  de  la  nature  des  mé- 
langes des  toxines  arec  leurs  antitoxines.  (Ann.  Inst.  Pasteur,  XVI,  331-34H. 

[Toxines  et  antitoxines  se  fixent 
et  s'imprègnent  réciproquement.  Action  des  antitoxines  sur  les  toxines 
in  vitro  identique  à  celle  des  immunisines  sur  les  microbes.  —  G.  Tmiiv 

Debrand  (L.).  —  Sur  un  nouveau  procède  de  culture  du  tétanos.  (Ann.  Inst. 
Pasteur,  XIV,  427-433.) 

[Culture  anaérobie  de  B.  tetani  donnant  la  même  toxine  que  la 
culture  à  air  libre  de  ce  bacille  en  symbiose  avec  B.  subtilis.  --  G.  Thiry 

a)  Defalle  (W.).  —  Recherches  sur  les  anticorps  des  spores.  (Ann.  Inst.  Pas- 
teur, XVI,  756-775.)  [323 

b) Recherches  sur  le  râle  de  l'enveloppe  des  microbes  dans  l'agglutina- 
tion. (Ann.  Inst.  Pasteur,  XVI,  595-614.)  [336 

Deflandre  (C).  --  Rôle  de  la  fonction  adipogénique  du  foie  chez  les  Inver- 
tébrés. (G  R.  Ac.  Se,  CXXXV,  807-809.)  [Serait  liée  à  la  fonc- 
tion génitale  :  réserve  pour  la  nutrition  des  produits  sexuels.  —  A.  Labbê 

Dehérain  (B.)  et  Demoussy  (E.).  -  Démonstration  expérimentale  de  la 
décomposition  de  l'acide  carbonique  par  les  feuilles  insolées.  (C.  R.  Ac.  Se, 
CXXXV,  274-275.)  [ Marcel  Dela.ie 

Delage  (Yves).  —  Observations  à  propos  des  injections  physiologiques.  (('. 
R.  Ac.  S,-..  CXXXV,  936-937.)  [Abus 

dans  les  interprétations  données  aux  injections  physiologiques.  —  A.  Labbê 

Delamare  (G.).        Recherches  sur  les  cellules  granuleuses  et  les  hématies  du 
'■ganglion  lymphatique.  (Jour.  anat.  physiol.,  XXXVIII,  549-554,  1  pi.)    [207 

a)  Delbrùck  (M.).  —  Der  Vergàrungsgrad.  (Wochscbr.  Brauerei,  XIX,  :!(.I7- 
400.)  [Applications  à  la  brasserie.  —  Marcel  Del  âge 

b)  —  —  Die  Mikroorgànismen  in  ihrer  Anwendung  auf  chemische  Umsetzun- 
gen.  (Z.  f.  angew.  Ch.,  XV,  693-699.)  [ Marcel  Delagk 

a)  Delezenne  et  Frouin  (A.).  --  La  sécrétion  physiologique  du  pancréas  ne 
possède  pas  d'action  digestive  propre  vis-à-vis  de  l'albumine.  (C.  R.  Ac.  Se, 
CXXXIV,  1526-1528.)   '  [315 

b) Sur  l'existence   d'une   kinase  dans  le  venin  des  serpents.  (C.  R.  Ac 

Se,  CXXXV,  328-329.)  [315 

c)  —  —  Les  quinases  microbiennes;  leur  action  sur  le  pouvoir  digestif  du  suc 

pancréatique  ris-à-vis  île  /'albumine.  (C.  R.  Ac.  Se,  CXXXV,  252-255.)  [315 

d) Sur  la  présence  de  sécrétine  dans  les  macérations  acides  de  gan- 
glions mésentériques.  (C.  R.  Soc.  Biol.,  LIV,  896.)  [287 
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Desgrez  (A.).  --  De  F  influence  de  la  choline  sur  lès  sécrétions  glandulaires. 

(C,  R.  Ac.  Se,  CXXXV.  52-54.)  [247 

a)  Desgrez  (A.)  et  Zaky  (A.).  —  De  l'influence  des  lécithines  sur  le  déve- 
loppement du  squelette  et  du  tissu  nerveux.  (C.  R.  Soc.  Biol.,  LIV.  501.)  [285 

h)  —  —  Analyse  du  mode  d'action  des  lécithines  sur  l'organisme  animal.  (C. 
R.  Soc.  Biol..  LIV.  730.)  [285 

DevanxiH.).  —  Sur  une  action  permanente  qui  tend  à  provoquer  une  ten- 
sion négative  dans  les  vaisseaux  du  bois.  (C.  R.  Ac.  Se.  CXXXIV,  1366- 
1360.1  '  [231 

Devaux  A.)  et  Merklen  (P.).  —  La  neuronophagie.  (Presse  méd.,  n°  31, 
365-367.  [357 

Dietrich.  —  Sind  aile  Einwànde  gegen  die  Natur  und  Wirkungsweise  der 
sogenannten  Nukleasen  widerlegt?  (Centralbl.  f.  Bakt. .  XXXI.) 

[Critique  d'Emmerich,  Loew  et  Korschun.  —  L.  Lutz 

Dixon  Henry-H.i.  —  Résistance  of  seeds  lo  higts  températures.  (Ann.  of 
Bot.,  XVI,  500-501.)  [272 

a)  Dombrovsky  (S.).  —  Sur  la  mannite,  les  azotates  et  les  alcaloïdes  des 
urines  normales.  (C.  R.  Ac.  Se,  CXXXV,  241-240.1  [Présence  d'azo- 

tate de  soude,  de  mannite  et  de  cadavérine  dans  L'urine.  —  Marcel  Del.vge 

h) Méthode  permettant  de  séparer  des  liquides  animaux  ou  végétaux 

complexes,  la  plupart  des  matières  ternaires  et  plusieurs  des  buses  qui  peu- 
vent les  accompagner.  (C.  R.  Ac.  Se,  CXXXV,  182-184.)    [ Marcel  Delage 

a)  Doyon  (M.)  et  Morel  (A.).  --  Disparition  des  éthers  dans  le  sang  in  vitro. 
(C.  R.  Ac.  Se,  CXXXV,  54-56.)  [311 

b) Recherches  sur  les  modifications  il u  sang  et  du  sérum  conservés  asepti- 

quement  à  l'étuve.  Fonction  lipolytique  du  sang.  (C.  R.  Ac.  Se.  CXXXIV, 
621-623.)  [311 

c) La  lipase  existe-t-elle  dans  le  sang  normal?  (C.  R.  Ac.  Se,  CXXXIV, 

1254-1255.  (C.  R.  Soc,  Biol.,  LIV,  614.,  [311 

of) La  lipase  existe-t-elle  dans  le  sérum  normal? (C.  R.  Ac.  Se,  CXXXIV, 

1002-1005.  (C.  R.  Sue  Biol.,  LIV,  408.)  [311 

e) ^1  pro/»>s  de  la  lipase.  (C.  R.  Soc.  Biol..  LIV,  785.)  [311 

Dubois  (A.).  —  Sur  la  dissociation  des  propriétés  agglutinante  et  sensibili- 
satrice des  sérums  spécifiques.  (Ann.  Inst.  Pasteur,  XVI,  600-604.  [321 

a   Dubois  (R.).  --  Sur  le  mécanisme  intime  de   la  formation  de  la  Pourpre. 
'(C.  R.  Ac.  Se.  CXXXIV,  245-247.  [319 

/,   — . —  Sur  le  mécanisme  comparé  de  l'action  du  froid  et  des  anesthésiques 

sur  la  nutrition  et  la  reproduction.  (C.  R.  Ac.   Se,  CXXXIV,   1250-1252.) 

[Anesthésiques 
et  agents  physiques  (froid)  déshydratent  la  substance  vivante.  —  A.  LabbÉ 

c)  —  -  5»/'  V autorégulation  par  l'acide  carbonique  du  fonctionnement  éner- 
gétique des  organismes.  (C.  1!.  Ac.  Se,  CXXXV,  58-60.)  [256 

Dunstan  < W.-R.)  and  Henry  (T. -A.).  —  Cyanogenesis  in  plants.  The  great 
millet (Sorghum  vulgare).  (Proc.  Royal  Soc.,  LXX.  153  ;  Chem.  News,  LXXXV, 
301.)  [228 

Dùrig  (A.).  —  Wassergehalt  und  Organfunction.  (Arch.  ges.  Phys.,  XCII, 
293-326.)  [Voir 'eh.  XIX.  1 
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Ebstein  (E.).  —  Ueber  den  Einfluss  der  Faulniss  auf  den  Pentosengehalt 
menschlicher  und  thierischer  Organe.  (Z.  f.  physiol.  Chem.,  XXXVI,  478- 
486.)  [310 

a)  Effront  (J.).  —  Les  Enzymes  et  leurs  applications.  (Paris.  Carré  e1 
Naud,  370  pp..  1899.)  [297 

b) Enzymes  and  their  applications.  I.  The  enzymes  of  the  Carbohydrates. 

The  oxydases.    (New  York,    8°,  xi-322  pp.,  traduit  par  S.-C.  Prescott.j 

[Voir  le  précédent. 

Ehrlich  (P.).  —  Die  Schutzstoffe des  Blutes.  (Verh.  ges.  d.  Naturf.,  I,  250-275.  | 
[Origine  des  antitoxines  et  cytotoxines  expliquée  par  la  théorie  des  chaînes 
latérales.  Voir  revue  :  «  Coup  d'œil  rétrospectif  sur  les  cytotoxines  ». 

Ellinger  (A.).  --  Lymphagoge  Wirkung  und  Gallenabsonderung .  Ein  Bei- 
trag  zur  Lehre  von  der  Lymphabildung .  (Beitr.  z.  chem.  Physiol.  u.  Pa- 
thol.,  II,  297-306.)  [Relations  entre  l'action 

des  substances  lymphagogues  et  la  sécrétion  de  la  bile.  —  Marcel  Delage 

Embden  (C.)  und  Knoop  (F.).  — •  Ueber  das  Verhalten  der  Album osen  in 
der  Darmwand  und  ûber  das  Vorkommen  von  Albumosen  in  Blute.  (Beitr. 
z.  chem.  Physiol.  u.  Pathol.,  III,  120-136.)  [237 

Emmerich  (R.)  und  Loew  (O.).  —  Ueber  biochemischer  A  ntagonismus.  (Cen- 
trale. Bakt.  Paras.,  XXX,  552-555,  19.01.)  [322 

Emmerich,  Loew  und  Korschun.  —  Die  bakleriolylische  Wirkung  der 
Nucleasen  und  Nucleasen  Immunproteidine  als  Ursache  dernaturlichen  und 
Kùnstlichen  Immunitàt.  (Centralbl.  f.  Bakt.,  XXXI,  n"  1,  1.)  [325 

a)  Emmerling  (O.).  —  Eiweissspaltung  durch  Papayotin.  (Ber.  deutsch. 
chem.  Gesell.,  XXXV,  695-699.)  [214 

b) •  Ueber  Eiweissspaltung    durch    Papayotin.    (Ber.    deutsch.    chem. 

Gesell.,  XXXV,  1012.)  [214 

c) Aminosâuren  als  Nàhrstoffe  fur  niedere  Pflanzen.    (Ber.  deutsch. 

chem.  Gesell.,  XXXV,  2289-2290.)  [236 

Emmerling  (O.)  und  Reiser  (O.).  —  Eiweissspaltende  Bactérien.  (Ber. 
deutsch.  chem.  Gesell.,  XXXV,  700-702.)  [213 

Engelmann  (T.-W.1.  —  Ueber  die  bathmotropen  Wirkungen  der  Herznerven. 
(Arch.  Anat.  Physiol.,  Suppl.  B.,  1-25.)  [257 

Engels.  —  Dus  Schumburg'sche  Verfahrender  Trinkwasserreinigung  mittels 
Brom.  (Centralbl.  f.  Bakt.,  XXXI,  651.) 

[Procédé  démontrant  l'insuffisance  de  celui  de  Shumburg.  —  L.  Litz 

a)  Enriquès  (P.).  —  Le  foie  des  Mollusques  et  ses  fonctions.  (Arch.  M.  Biol.. 
XXXVII,  174-199.)  [248 

b)  -  -  Bicerche  osmotiche  sugli  Infusori.  (Atti  R.  Ac.  Linc.  (5),  XI,  8,  340- 
337.)  [279 

c)  —  -  -  Bicerche  osmotiche  sui  Protozoi  délie  in fusioni.  (Atti  R.  Ac.  Linc  (5), 
XI,  392-397.)  [279 

Erlenmeyer  (E.  junior).  -  Ueber  eine  neue  Synthèse  des  Serins.  (Ber. 
deutsch.  chem.  Gesell.,  XXXV,  3769-3771.)  [227 

Etard  (A.)  et  Vila  (A.).  —  Sur  la  musculamine,  buse  dérivée  des  tuuscles. 
(C.  R.  Ac.  Se,  CXXXV,  698-700.)  [215 

Evant  (T.)  —  Intorno  alla  genesi  del  pigmento  epidermico  (Atti  ace.  med. 
chir.  Napoli,  LVI,  49  pp.,  3  pi.)  [266 
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Ewart  (A.-J.).  —  On  the  physics  and  physiology  of  the  protoplasmic  strea- 
ming in  Plants.  (Proc.  Roy.  Soc,  LX1X,  460.)  [Voir  ch.  I 

Fahrion  jW.i.  — Zur  Kentniss  des  Glutinpeptons.  (Chem.  Ztg.,  XXVI,  675- 
G77.  [218 

a)  Falloise  (A.).  —  Le  Ira  rail  des  glandes  et  la  formation  de  la  lymjdie. 
Bull.  Ac.  Med.  Belg.,  945-974.)  [247 

h)  -  -  Contribution  à  l'étude  des  sërums  précipitants.  (Ann.  Inst.  Pasteur. 
XVI,  833-842.)  [321 

Farmer  (J.-B.)  and  Chandler  S. -G.  i.  —  On  the  influence  of  on  excess 
of  Carbon  Dioxide  in  the  air  on  the  forai  and  internai  structure  of  plants. 
(Proc.  Roy.  Soc.  LXX,  413.)  [291 

Fermi  und  Repetto.  —  Beitrag  zur  Verbreitung  der  proteolytischen  En- 
zyme im  Thierreiche.  (Centralbl.  f.  Bakt,  XXXI,'  403.  i  [313 

Fernbach  (A.).  —  Influence  de  l'acide  sulfocyanique  sur  la  végétation  de 
VAspergillus  niger.  (C.  R.  Ac.  Se,  CXXXV,  51-52.)  [291 

Ferrai  (C).  —  Zur  Kentniss  der  Duodenalverdauung  des  Eiweisses,  in  der 
Leiche  untersucht.  (Pflùger's  Arch.,  LXXXIX.  527-546.)  [243 

a)  Fischer  (E.).  l'eber  einige   Derivate   des    Glykokolls,    Alamins    und 

l.eaeins.  (Ber.  deutsch.  chem.  Gesell..  XXXV.  1095-1106.)  [220 

h  -  -  l'eber  eine  neue  Aminosàure  ans  Leim  (Oxypyrollidin-a.-carbonsâure) . 
(Ber.  deutsch.  chem.  Gesell.,  XXXV,  2660-2065.)  [217 

c)  —  —  Notizen.  I.  Bildung  von  %-Pyrrollidincarbonsdure  bei  der  Hydrolyse 
des  Caseins  dure/,  Alkali.  (Z.  f.  physiol.  Chem.,  XXXV,  227-229.)  [216 

Fischer  (E.)  und  Abderhalden  (E.).  -Hydrolyse  des  Oxyhàmoglobins 
dure/,  Salzsàure.  (Z.  f.  physiol.  Chem.,  XXXVI,  268-276.)  [219 

Fischer   (E.)    und  Dorpinghaus    (Th.).    —  Hi/droli/se  îles   Horns.    (Z.  f. 

physiol.  Chem.,  XXXVI,  462-477.)  *  [218 

a)  Fischer  (E.)  und  Leuchs  (H.).  --  Ueber  Séria  und  Isoserin.  (Sitzungs- 

ber.  Kgl.  pr.  Akad.  Wiss.  Berlin,  VI,  78.)  [218 

b  -       -  Synthèse  îles  Serins,  der  y-Glucosaminsâure  und  anderer  Oxyamino- 

sàuren.  (Ber.  deutsch.  chem.  Gesell.,  XXXV, 3786-3805.)  [ Marcel  Delage 

Fischer  (E.),  Levene  (P.-A.)  und  Aders  (R.-A.).  -  -  l'eber  die  Hydrolyse 
des  Leims.  (Z.  f.  physiol.  Chem.,  XXXV,  70-79.)  [217 

Fischer  (E.)  und  Skita  (A.).  —  Ueber  dus  Fibroïn  and  den  Leim  in  der 
Seide.  (Z.  f.  physiol.  Chem.,  XXXV.  221-226.)  [218 

Fischer  (E.)  und  Tûllner  (H.).  —  Werwandlung  der  Isoharnsàure  in 
Harnsàure  und  Thioxanthine.  (Ber.  deutsch.  chem.  Gesell.,  XXXV,  2563- 
2571.)  [Synthèse  de  l'acide  urique  par  transformation  de  l'acide  isourique 
de  synthèse  préparé   par  alloxantine    et  cyanamide.    —   Marcel  Delage 

a)  Fischer  (E.)  und  Weigert  (F.).  —  Synthèse  der  %-z-diaminocapron- 
sàure    {Inaktives  Lysin).    (Ber.    deutsch.    chem.   Gesell.,    XXXV,    3772- 

3778.)  [227 

b) —  -  Synthèse  der  z-z-Diaminocapronsàure.  (Sitzungsber.  Kgl.  pr.  Akad. 
Wiss.  Berlin,  270.)  [227 

Fischer  (H.).  —  Ueber  Gàrungen.  (Centr.-Bl.  f.  liakter.  u.  Parasitenk.,  II,  9, 
353-356;  385-395.  [336 

Fitting  (H.).  Untersuchungen  uber  den    Haptotropismus    der  lia  ni, en. 

i.lahrh.  f.  wiss.  Bot.,  XXXVIII,  545-634,  7  fig.)  353 
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Fleig  (C.)  et  Lefébure  (M.).  —  De  l'influence  de  V  hyper  calcification  sur 
lu  coagulation  du  sang.  (Journ.  de  Phys.  etPath.  gén.,  IV.  1)15-0?").)     j-js? 

Ford  (W.-W.h  —  Beitrag  zur  h- lire  von  den  Hàmagglutininen.  (Z.  Hyg., 
XL,  363-372.)  [335 

Forel  A.).  —  Quatre  notices  myrméco logiques.  (Ann.  Sm-.  Entom.  Belg., 
XLVI,  170-182.)  [237 

Forssmann  (J.)  et  Lundstrom  (E.).  —  Sur  lu  marche  de  lu  courbe  d'à  ni  i 
toxine  dans  l'immunisation  active  contre  le  botulisme.  (Ann.  Inst.  Pasteur, 
XVI,  294-304.)  [323 

Frank  (O.)  und  Frommsdorff  (R.l.  —  Der  Ablauf  der  Eiweisszersetzung 
nuc/i  Fûlterung  mit  abundanten  Eiweissmengen.  (Z.  Biol.,  XLIII,  258-2*7. 

[Résultats  douteux.  —  Marcel  Delage 

Frentzel  (J.)  und  Schreuer  (M.).  —  Verbrennungswàrme  und  physio- 
logisclier  Nutzwert  der  Nàhrstoffe.  III.  Der  Nulzwert  desFleisches.  (Arch. 
Anat.  Phys.  [His-Engelmann],  Physiol.  Abt.,  282-325.)  [Étude  du 

coefficient   respiratoire   dans    alimentation  carnée    et    détermination    de 
la   chaleur  dégagée  par  combustion   de    la  viande.    —    Marcel  Delage 

a)  Freund  (E.)  und  Joachim  (J.).  —  Ueber  Serumglobuline  (Centr.-Bl.  f. 
Physiol.,  XVI,  297301.)  [212 

b) Zur  Kentniss  der  Serumglobuline.  (Z.    f.  physiol.  Chem.,  XXXVI, 

407-440.)  [Analysé  avec  le  précédent 

Friedel  (J.).  —  Formation  de  lu  chlorophylle,  dans  Fuir  raréfié  et  dans 
l'oxygène  raréfié.  (C,  R.  Ac.  Se,  CXXXV,  1003-1064.)  [233 

Friedenthal  (H.).  -  Ueber  die  Reaktion  des  Blutserums  der  Wirbeltiere 
und  die  Reaktion  der  lebendigen  Substanz  im  allgemeinen.  (Zeitschr.  allg. 
Physiol.,  I,  56-00.)  [321 

Friedenthal  (H.)  und  Miyamota  (S.).  —  Ueber  die  chemische  Natur  des 
Pepsins  und  anderer  Verdauungsenzyme.  (Centr.-Bl.  f.  Physiol.,  XV,  785- 
786.)  [315 

a)  Frouin  (A.).  —  Influence  de  l'ablation  de  la  rule  sur  lit  digestion  pan- 
créatique chez  les  animaux  agustres.  (C.  R.  Soc.  Biol.,  L1V,  418.)  [244 

b)  —  —  La  Rate  exetce-t-elle  une  action  sur  la  transformation  intra-pan- 
créatique  du  zymogène  ou  trypsine?  (C.  R.  Soc.  Biol.,  LIV,  798.)  [244 

Frye  (T.-C).  —  A  morphological  study  of  certain  Asclepiadacese.  Contri- 
butions from  t/te  IIull  Botanical  Laboratory  XLI.  (Bot.  Gaz.,  XXXIV,  389- 
413,  3  pi.)  [Sera  analysé 

Tan  prochain  avec  d'autres  travaux  sur  les  Asclépiadées.  —  F.  Péciiouthe 

Fuchs  (R.-F.i.  --  Zur  Physiologie  und   Wachtumsmechanik  des  Blutgefàss 

Systèmes.  (Zeitschr.  allg.  Physiol.,  I,  15-138.)  [258 

a)  Fuld  (E.).  —  Ueber  das  Zeitgesetz  der  F  ibr  in  ferments.  (Beitr.  z.  chem. 
Physiol.  u.  Pathol.,  II,  514-527.)  [301 

b) Ueber  die    Verbindungen   von  Eiweisskorpern   mit  Metaphosphor- 

sàure.  (Beitr.  z.  chem.  Physiol.  u.  Pathol.,  II,  155-168.)  [225 

c) Ueber  die  Milchgerinnung  durch  Lab.  (Beitr.  z.  chem.  Physiol.  und 

Pathol.,  II,  168-200.)  [308 

d)  _  -  .  Ueber  dus  Bordet'sche  Laktoserum.  (Beitr.  z.  chem.  Physiol.  u. 
Pathol.,  II,  425-429.)  [308 
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Galeotti(G.K  —  Ueber  die  Permeabilitàtder  tierischen  Membranen.  (Z.physik. 
Chem.,  XL,  481-497*)  [229 

Galli  Valerio  (B.).  —  Contribution  à  l'étude  de  la  Botryomycose.  fCén- 
tralbl.  f.  Bakt.,  XXXI.  508.)  [Elle  est  produite  par  un 

Micrococcus  pyogenes  aureus  modifié  par  le  milieu  environnant.  —  L.  Lutz 

Gamger  (A.).  —  Ueber  gewisse  chemische  und  physikalische  Eigenschaften 
des  Hàmoglobins.  (Chem.  News,  LXXXV,  145-147.  en  anglais.) 
[Expériences  de  spectrométrie  et  d'électro-endosmose.  —  Marcel  Delage 

Garrigou  (J.).  --  La  diffusion  de  l'arsenic  dans  la  nature.  (C.  R.  Ac.  Se. 
CXXXV,  1113-1115.)  [226 

Gaucher  L.  ).  — Recherches  anatomiques  sur  les  Euphor biacées.  (Ann.  Se. 
Nat.  Bol  .  8e  série,  XV,  161-311,  81  fig.)  [..  ..  F.  Péchoutre 

a)  Gaule  (J.).  1.  Die  Verânderungen  des  Fros'chorganismus  wâhrend  des 
Jahres.  IL  Ueber  den  periodischen  Ablauf  des Lebens.  lArch.  ges.  PhysioL, 
LXXXV III,  473-537.)  [257 

b)  -  -  Die  Bluthilihimi  ini  Luflbalhm.  (Arch.  ges.  PhysioL,  LXXX1X. 
119-154.)  270 

a)  Gautier  (A.).  —  Sur  l'arsenic  normal  de*  animaux.  (C.  R.  Soc.  Biol., 
LIV,  727.)  [Analysé  avec  le  suivant 

b)  —  —  Existence  normale  et  origines  de  l'arsenic  chez  les  animaux  et  les 
plantes.  (C.  R.  Soc.  Biol.,  LIV,  1242.)  [Existence  de  l'arsenic 
dans  tous  les  organes  ectodermiques,  les  plumes,  les  poils,  les  Algues 
marines,  le   Plankton,  même    dans    les    roches   éruptives.  —  A.    Labbé 

c)  —  —  L'arsenic  existe  normalement  chez  les  animaux  et  se  localise  surtout 
dans  leurs  organes  ectodermiques.  (C.  R.  Ac.  Se,  CXXXIV.  1394-1399.)  [212 

d) Localisation  de  l 'arsenic  normal  dans  quelques  organes  des  animaux 

et  des  plantes.  Ses  origines.  (C.  R.  Ac.  Se,  CXXXV,  833-838.)  [213 

e)  -  -  —  Arsenik  kommi  normaler  Weise  im  thierischen  Organismus  und  ist 
besonders  in  den  ektoderinalen  Organen  localisirt.  (Z.  f.  physiol.  Chem., 
XXXVI.  391-397.) 

[Communication  allemande  de  ses  recherches.  —  .Marcel  Delage 

f) Sur  l'existence   dons  l'albumine    de  /'/eu/'  d'oiseau   d'une  substance 

protéique,  l'ovofîbrinogène,  pouvant  le  transformer  «    in  vitro  »  en  mem- 
branes pseudo-organisées.  (C.  R.  Soc.  Biol.,  LIV,  968.)  [216 

Gautrelet  (J.).  —  Des  formes  élémentaires -du  phosphore  chez  les  Inverté- 
brés. (C.  R.  Ac.  Se.  CXXXIV,  186-188.)  [Le  sang  des  Inver- 
tébrés (Crustacés  et  Mollusques)  et  leurs  carapaces  ou  coquilles  contien- 
nent du  Ph  sous  deux  formes  :  minérale  et  organique.  -     Marcel  Delage 

Gengou.  —  Sur  les  sensibilisatrices  des  sérums  actifs  contre  les  substances 
albuminoïdes.  (Ann.  Inst.  Pasteur,  XVI,  734-756.)  320 

Gérard  (E.i.  -  Action  biochimique  de  l'extrait  de  rein  lacé  sur  certains 
composés  organiques.  (C.  R.  Ac.  Se.  CXXXIV,  1248-1250.)  [310 

Gerlach  und  Vogel.  —  Stickstoffsammelnde  Baklerien.  (Centr.-Bl.  f.  Bak- 
ter.  u.  Parasitenk.,  II,  8,  669-674.)  [339 

a)  Gessard  (C).  —  Tyrosinase  et  antityrosinase.  (C.  R.  Soc.  Biol.,  LIV,  551.) 

[Analysé  avec  les  suivants 

b)  —        Tyrosinase  animale.  Jbid.,  LIV,  1304.)  [324 
c] Antityrosinase  animale.  (Ibid.,  LIV,  1398.)  [324 
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Giard  (A.).  —  Sur  l'èthologie  des  laroes  de  Sciara  medullaris.  (C.  U.  Ac. 
Se,  CXXXIV.  1 17*.»  1185.)  [355 

Gies  ("W.-J.).  -  Enthall.cn  Spermutozoen  <■;,,  Enz-ym,  welches  die  Fàhigkeit 
besitzt,  dif  Entwickelung  reifer  Eie>-  zu  Veranlassen.  (The  American  Jour- 
nal of  physiology,  VI,  53-76,  en  anglais.  .     [318 

Giesenhagen  (K.).  —  Ueber  innere  Vorgdnge  l>ei  der  geotropischen  Kriim- 
mung  der  Wurzeln  von  Chara.  (Ber.  deutsch.  Bot.  (les.,  XIX,  277  285, 1  pi., 
1901.)  352 

Gillet  (Ch.).  —  Le  ferment  oxydant  du  lait.  (Journ.  de  Phys.  norm.  etPath., 
439-455.)  [318 

Gillot  (H.).  --  Isl  die  Inaktivitàt  der  obergarigen  Hefen  gegen  Méiibiose eine 
absoluti'  oder  nur  relative?  (Bulletin  de  l'association  belge  des  chimistes, 
XVI,  240-247,  en  français.)  [338 

Glaessner  (K.).  -  -  Ueber  Eiweissassimilation  ira  Magen.  (Verh.  d.  Naturf. 
u.  Aerzte,  11,  48-50,  1901.)  [237 

Gley  (E.)  et  Bourcet  (P.).  —  Variations  de  l'iode  du  sang.  (C.  H.  Ac.  Se, 
CXXXV,  185-186.)  [226 

Gmelin  (W.).  —  Untersuchungen  ùber  die  Magenverdauung  neugeborener 
Il mule.  (Pflûger's  Arch.,  XC,  591-615.)  [245 

Goebel    K.i.         Morphologische  und  biologische  Bemerkungen.   If.    Ueber 

Homoloqien  in  <ler  Entwickelung  mânnlicher  and  weiblicher  Geschlechtsor- 
gane.  (Flora,  XC.  279-305,  9  fig.)  [208 

Goebel  (O.).  —  Contribution  à  l'élude  des  lésions  desganglions  nerveux  péri- 
phériques dans  les  maladies  infectieuses.  (Ann.  Inst.  Pasteur,  XVI,  904-912.) 

[V.  ch.  XIX.  1 

Goldberger  (H.).  --  Die  Wirkung  von  anorganischen  Substanzen  au/'  Pro 
tisten.  Ein  Beitrag  sur  Biochemie  des  Protoplasmas.  (Z.  Biol..  XLIII.  503- 

581.)  [285 

Gonzalès  Quijano  Sanchez).  —  La  théorie  des  Ions  en  électricité  médi- 
cale. (Nantes,  128  pp.)  [275 

Goodrich  (E.-S.).  —  Sur  les  organes  excréteurs  de  l'Amphioxus.  (Proc. 
Koyal  Soc,  LXIX,  350.)  [Ces  organes 

sont  identiques  aux  néphridies  de  certains  Polychètes.  -  -  H.  de  Varigny 

Gorini  (C). —  Ueber  die  saurelabbildenden  Bakterien  der  Milch.  (Centr.- 
Bl.  f.  Bakter.  u.  Parasitenk.,  II,  8,  137-140.)  [308 

Gorka  (Sandor).  —  Beitràge  zur  Morphologie  und  Physiologie  îles  Ver- 
dauungsapparates  der  Coleopteren.  (Allgem.  Zeitschr.  Entom.,  339-341, 
1901.)  [6  Types  :  Coprophages,  Phytophages, 

Succiphages,    Saprophages,    Sarcophages,    Nécrophages.    —   A.    Labbé 

GoyaudiM.i.  —  Sur  la  fermentation  pectique.  (C.  R.  Ac.  Se,  CXXV, 
537-538.)  [318 

Gréhant  (N.).  -  -  Dose  mortelle  d'oxyde  de  carbone  chez  l'Homme  et  chez  le 
Chien.  (La  Nature,  XXX,  2e  Sem.,  146.)  [Elle 

est  la  même  chez  l'un  et   chez  l'autre,  et  est  égale  à  ^33.  —  E.   Hecht 

Griffon  (E.).  —  Recherches  sur  l'assimilation  chlorophyllienne  des  feuilles 
dont  on  éclaire  suit  la  face  inférieure,  soit  la  face  supérieure.' (C  R.  Ac.  Se, 
CXXXV,  303-305.)  [232 
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Grund  (G.).  —  Ueber  den  Gehalt  îles  Organismus  an  gebundenen  Pentosen. 
(Z.  f.  physiol.  Chem.,  XXXV,  111-133.)  [Nucléopro- 

téide  du  pancréas  principalement  riche  en  pentoses.  —  Marcel  Delage 

Grûtzner  (P.)  und  "Wachsmann  (M.).  —  Ueber  die  Einwirkung  ver- 
schiedener  chemischer  Stoffe  auf  die  Thàtigkeit  der  diastatischen  Pankreas- 
fermente.  (Pflùger's  Arch.,  XCI,  105-207.)  [311 

a)  Grynfeltt  (E.).  ■-  Les  corps  suprarénaux  chez  quelques  squales  et  leurs 
rapports  avec  le  système  artériel.  (C.  R.  Ass.  Anat..  IVe  Sess.,  31-34.) 

[Cité  à  titre  bibliographique 

b)  —  —  Structure  des  corps  suprarénaux  des  Plagiostomes.  (C.  R.  Ac.  Se, 
CXXXV,  373-375.)  [Cité  à  titre  bibliographique 

Guiart  (J.i.  —  Le  Paludisme  dans  la  campagne  romaine  et  les  récentes 
expériences  du  Pr.  Grassi.  (Arch.  de  ParasitoL  V,  3,  401-411,  6  fig.) 

[ A.  Labbé 

a)  Guignard  (L.).  —  Les  Daniellia  et  leur  appareil  sécréteur.  (Journal. 
Bot.,  60-07,  10  fig.)  [Analysé  avec  le  suivant 

b) Sur  les  Daniellia  et  leur  appareil  sécréteur.  (C.  R.  Ac.  Se,  CXXXIV, 

885-887.)  [240 

a)  Haberlandt  (G.).  —  Zur Statolithentheorie  des  Geotropismus.  (Jahrb.  wiss. 
Bot..  XXXVIII,  447-500,  3  fig.)  349 

b) Sinnesorgane  im  Pflanzenreich  zur  Perception  mechanischer  Beize. 

(Leipzig,  Engehnann,  VIII,  163pp..    1901.)        [Analysé  avec  le  précédent 
Habermann   (J.)    und    Ehrenfeld  (R.).  -  -   Ueber  die  Einwirkung  ron   ver- 

daunter  Salpetersàure  auf  Casein  und  die  Bildung  vonOxyglutarsàure.  (Z. 

f.  physiol.  Chem.,  XXXV,  231-239.)  [216 

Hall  (W.-J.).  —  Ueber  die  Purinkôrper  der  Nahrungsmittel,  ihre  Bestim- 
mung,  Wirkung  und  Bedeutung.  (Inaug. -Dissertation  the  Owens  Collège, 
Manchester,  en  anglais.) 

[Une  partie  employée  comme  aliment  avec  augmentation  éli- 
mination acide  urique,  une  partie  éliminée  en  nature.  —  Marcel  Delage 

Hamburger  et  Hekma.  Sur  le  suc  intestinal   de   l'homme.  (Journ.  de 

Phys.  et  Path.  gén.,  IV,  805-820.)  [245 

a)  Hanriot  (M.).  Sur  la  lipase  du  sang.  (C.  R.  Ac.  Se,  CXXXIV,  1363- 
1365.)  [311 

b) Même  litre.  (C.  H.  Soc,  Biol.,  LIV,  182.)  [311 

Hausen  iE.-C).  —  Becherches  sur  la  physiologie  et  la  morphologie  des 
ferments  alcooliques.  (Extrait  du  résumé  du  compte  rendu  des  travaux  du 
laboratoire  de  Carlsberg,  V,  64-107,  2e  livr.)  [336 

Heald  (F.D.).  -  The  electrical  conductfvity  of  plantes  fuices.  (Bot.  Gaz., 
XXXIV.  81-92,  2  fig.)  [277 

Heckel  (E.). —  Sur  les  Daniellia  d'Afrique  occidentale  et  sur  leurs  produits 
résineux,  leur  rapport  arec  le  I/ammoul  ou  encens  du  Soudan  français. 
(C.  R.  Ac.  Se,  CXXXIV,  784-786.)  [Voir  Guignard 

a)  Heidenhain  (M.).  --  Ueber  chemisette  Umsetzungen  zwischen  Eiweisskôr" 
pern  und  Anilinfarben.  (Pflùger's  Arch.,  XC,  115-230.)  [280 

h) Die  Anilinfarben  als  Eiweissfàllungsmittel.  (Mùnch.med.  Wchschr., 

XL IX,  437-440.)  [224 
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Heinrich  (E.).  —  I  rntersuchungen  Uber  den  I  rmfang  der  Eiweissverdauung  im 
yiagen  des  \fenschen,  auch  bei  gleîchzeitiger  Darreichung  von  Kohlehydra- 
ten.  (Mùnch.  med.  Wchschr.,  XLIX,  2003-2005.)  [La  ma- 

tière amylacée  favorise  la  protéolyse  dans  l'estomac.  —  Marcel  Delage 

Henri  (V.).  —  Théorie  générale  de  l'action  de  quelques  diastases.  (C.  R.  Ac. 
Se,  CXXXV,  916-919.)  [30J 

Henriet  (H.).  --  Sur  une  nouvelle  vapeur  organique  de  l'air  atmosphérique. 
(C.  R.  Ac.  Se,  CXXXV,  101-103.)  232 

Henze  (M.).  —  Der  chemische  Demarkationsstrom  in  toxikologischer  Bezie- 
hung.  (Arch.  ges.  Physiol.,  XCII,  451-472.)  [291 

Hering  (H.-E.).  —  Ueber  die  vermeintliche  Existenz  «  bathmotroper  » 
Herznerven.  (Arch.  ges.  Physiol..  XC,  391-397.)  [257 

Hérissey  (H.).  —  Sur  la  digestion  de  lu  mannane  des  tubercules  d'Orchi- 
dées. (C.  R.  Ac.  Se,  CXXXIV,  721-723.)  [242 

Hermann   (L.).  Versuche    uber  die    Wirkung    von   Entladungsschàgen 

auf  Blut  and  auf  halbdurchlassige  Membranen.  (Arch.  ges.  Physiol.,  XCI, 
164-188.)  [277 

Hérouard  (E.).  --  Sur  l'anatomie  comparée  des  Echinodermes.  (Bull.  Soc. 
Zool.  France,  XXVIL  131-138,  1  fi'g.)  [207 

Hérubel  (M. -A.).  —  Sur  certains  élément*  péritonéaux  du  Phascolosome 
(Phascolosoma  vulgare  de  Blainville).  (Bull.  Soc.  Zool.  France,  XXVII, 
105-117,  4  fig.)  [251 

Herzog  (H.).  —  Zur  Tuberkulose  im  Kaltblùterorganismus.  (Centralbl.  f. 
Bakt.,  XXXI,  78.)  [342 

Herzog  (M.).  —  Liefert  dus  Pankreas  ein  Dextrose  spaltendes,  Alkohol  und 
Kohlensdure  bildendes  Enzym?  (Beitr.  z.  chem.  Physiol.  u.  palhol.,  II, 
102-124.)  [Résultats  douteux.  —  Marcel  Delage 

a)  Herzog  (R.-O.).  —  Ueber  alkoholische  Gâhrung.  I.  (Z.  f.  physiol.  Chem., 
XXXVII,  149-160.)  [307 

b) Studien  uber  Chlorophyllassimilation.  I.  Mittheilung.  (Z.  f.  physiol. 

Chem.,  XXXV,  459-464.)  '  [232 

a)  Hildebrandt  (H.).  —  Ueber  eine  experimentelle  Stoffwechselabnormitât. 
(Z.  f.  physiol.  Chem.,  XXXV,  141-152.)  [286 

b)  —  —  Ueber  dus  Schiksal  einiger  cyklischer  Terpene  und  Kampfer  im 
Thierkôrper.  (Z.  f.  physiol.  Chem.,  XXXVI,  452-461.) 

[Subissent  généralement  hydratation  et  oxydation.  --  Marcel  Delage 

H  ill  (L.)  and  Macleod  (J.-R.).  — ■  Phe  Difluence  of  an  atmosphère  of  o.rggen 
on  the  Iiespiratory  Exchange.  (Proc.  Roy.  Soc,  LXX,  455.)  [231 

Himmel  (I.).  —  Le  rouge  neutre  (Xenlru/roth).  Son  rôle  dans  l'étude  de  la 
phagocytose  en  général  et  dans  celle  de  la  blennorrhagie  eu  particulier. 
(Ann.  Inst.  Pasteur,  XVI,  663-686.)  [288 

Hofmann  (F.B.).  --  Studien  uber  den  Tetanus.  (Arch.  ges.  Physiol.,  XCIII, 
186-238.)  [277 

Hofmeister  (F.).  — -  Ueber  den  Bau  des  Eiweissmolekuls.  (Naturw.  Rundsch., 
XVII,  529-545.)  [211 
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Hollborn  K.).  —  Zûchtung  der  Trichophytiepilze  in  situ.  iCentralbl.  f.  Bakt., 
XXXI.  479. )  [Résultats  analogues  à  ceux  de   Plut,  dans  un 

cas  d'alopécie.  De  plus.  H.  a  isolé  des  mycéliums  d*Urédinées.  —  L.  Lutz 

Holliger  (W.).   •  -  Bakteriologische  Untersuchungen    ùber   Mehlteiggàrung. 

Centralbl.  f.  Bakter.  u.  Parasitenk. ,  II,  IX,  305-312;  361-371  ;  395-425;  473- 

183;  521-538.)  [Recherches  sur  les  espèces  bactériennes 

qui  font  fermenter  la  pâte  et  sur  le  rôle  de  chacune.  —  Marcel  Delage 

Holmgren  (Nils).  —  Ueber  die  Exaretionsorgane  des  Apion  flavipes  und 
Dacytes  niger.  (Anat.  Anz..  XXIII,  n03  11-12,  223-239,   12  iig.)  [250 

Hordynski  (W.),  Salaskin  (S.  und  Zaleski  (I.). —  Ueber  die  Vertheilung 
des  Ammoniaks  im  Blute  und  den  Organen  normaler  und  hungernder 
Il  unie.  (Z.  f.  physiol.  Chem.,  XXXV,  246-263.)  [224 

Houssay  (F.).  —  Croissance  et  auto-intoxication.  (C.  R.  Ac.  Se,  CXXXIV, 
1233-1235.)  [250 

Hûfner  (G.).  —  Ueber  dus  Gesetz  der  Vertheilung  des  Blu'.farbstoffes zwischen 
Kohlenoxyd  und  Sauerstoff.  (Arch.  exp.  Pathol.  u.  Pharmak..  XL VIII,  87- 
99. i  [266 

Hûlsen  (K.).  —  Die  Druckfestigkeit  der  langen  Knochen.  (Yerh.  des  V. 
intern.  Zool.  Congr.,  452-461.)  [Communication  provisoire.  —  L.  Defrance 

Imbert  (A.).  —  Mode  de  fonctionnement  économique  de  l'organisme.  (Scien- 
tia,  Paris,  C.  Naud  ,  8",  97  pp.)  [253 

Intosh  (Me).  — Anorganische  Fermente.  (The.Iourn.  of  Physical  Chem.,  VI, 
15-44.  i  [302 

Isserlin  (M.).  —  Ueber  Temperatur  und  Wàrmeproduction  poikilothermer 
Thiere.  (Arch.  ges.  Physiol.,  XC,  472-49(1.)  [259 

Iwanow  (L.).  —  Ueber  die  Umwandlungen  des  Phosphors  beim  Keimen  der 
Wicke.  (Ber.  dtsch.  botan.  Gesell..  XX,  366-372.)  [239 

Iwanow  (W.-W.).  — Sur  le  sort  îles  bacilles  de  lu  lèpre  dans  l'organisme 
îles  animaux  [cobayes).  (Ann.   Inst.  Pasteur,  XVI.  7<>5-7:,>4.  pi.  XI   et  XII.) 

[357 

Jacoby  |M.).  —  Ueber  Bicinimmunitât.  II.  (Beitr.  /..  chem.  Physiol.  u. 
Pathol.,  II,  535-544.)  [333 

Jaeckele  (H.).  —  Ueber  die  Zusammensetzung  des  menschlichen  Felles.  I-'.in 
Beitrag  zur  Analyse  der  Fette.  (Z.  f.  physiol.'  Chem.,  XXXVI,  53-84.)     [222 

Jaffe  (M.).  —  Ueber  die  Einwirkung  des  Formaldehyds  auf  Kreatin  und 
Kreatinin.  (Ber.  deutsch.  chem.  Gesell.,  XXXV.  2896-2901.) 

[ Marcel  Del\ge 

Javillier  (M.).  —  Sur  lu  recherche  et  lu  présence  de  In  présure  dans  les  vé- 
gétaux. (C.  R.  Ac.  Se,  CXXXIV,  2373-1374.)  [309 

a)  Jennings  (H.-S.j.  —  Asymmetry  in  the  Battulidae  und  the  biological  signi- 
ficance  of  Asymmetry  in  some  Loiver  Organisms.  (Amer.  Morphol.  Soc, 
Extr.  in  :  Se,  N.  S.,'  W.  524.)  [206 
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Chem..  XXXV.  525-535.)  *  [286 

Jobert  iM.i.  —  Sur  la  structure  des  muscles  de  l'Anomia  ephippium.  (C. 
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b) Kolloîdales  Silber  (II).  (Ber.  deutsch.    chem.  Gesell.,  XXXV,  4066- 

4070.)  [305 

c)  —  —  Kolloîdales  Silber  und  Gold  (Nachtrag  zur  11  Mittheilung).  (Ber. 
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Landois  (L.).  —  Zur  Geschichte  der  Metallimpregnationen,  imbesondere 
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thermes.  (C.  R.  Soc.  Biol.,  LIV,  2-4.) 

[Polypnée  tliermique  chez  les  Sauriens,  en  été.  —  A.  Labbé 

b) La   régulation  thermique  chez   les  Poïkilo  thermes.  (Journ.de  Phys. 

norm.  et  Path.,  IV,  249-27)7.  i  [259 

a)  Langstein  (L.).  —  Zur  Kentniss  der  Endprodukte  der  peptischen  Yer- 
dauung.  II  :  Die  Endprodukte  der  krystallinischen  Ovalbumins.  (Beitr.  z. 
chem.  Physiol.  u.  Pathol..  229-277.)  [215 

b)  —  -  -  Der  Befund  von  Chitosamin  und  einer  Kohlehydratsàure  unter  den 
Spaltungsprodukten  des  Serumalbumins.  (Ber.  deutsch.  chem.  GeselL, 
XXXV.  176-178.)  [216 

Lapicque  (L.).  —  Sur  le  rôle  delà  raie  du  us  la  fonction  hëmatoly  tique.  (C. 
R.  Ac.  Se,  (XXXV.  202-205  et  C  R.  Soc.  Biol.,  LIV,  949.) 

[La  suppression  de 
la  rate   a   peu  d'importance  pour  la  fonction  hématolytique.  -  -  A.  Labbé 

a)  Launoy  (L.).  — U  élaborai  ion  du  zymogêne  dans  les  glandes  gastriques 
de  la   Vipère  Jierus.  (C.  R.  Ac.  Sa,  CXXXV,  195-197.)  '  [246 
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être  utilisée  comme  moyen  préventif  contre  cette  maladie.     -  A.  Labbé 

b)  —  --Au  sujet  île  deux  Trypanosomes  des  Bovidés  du  Transvaal.  (C.  R. 
Ac.  Se,  CXXXV,  717-721.) 
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Nagel    W.-A.)  und  Roos  (E.).  -  -  Versuche  Uber  experimentelle  Beeinfluss- 
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barkeit  des  Jodgehaltes  der  Schilddriise.  (Arch.   Anat.  Phys.  [His-Engel- 
mann],  Physiol.  Abt.,  267-277.)  [L'extirpation  presque  totale 

de  la  glande  thyroïde  fait  montrer  la  teneur  en  iode  de  la  partie  restante. 
L'état  de  gravidité  provoque  un  changement  analogue.  -     Marcel  Delage 

a  Nathanson  (A.).  —  Zur  Lehre  vom  Stoffaustausch.  Vorlâufage  Mittheilung. 
il'.er.  deutsch.  Bot.  (iesell.,  XIX,  509-513,  1901.)   [Analysé  avec  le  suivant 

ô) Lehre  vom  Stoffaustausch.(Ber. àtsch.chem.Ges., XIX, 509-513.)  [228 

c)  —  —  Ueber  eineneue  Gruppe  vonSchivefelbacterien  undihren  Stoffwech- 
sel.  (Mt.  St.  Neapel,  XV,  655-680.)  [340 

Nedokutschajew  (N.).  —  Umivandlungen,  welche  stickstoffhaltige  Stoffe 
beim  Reifen  einiger  Getreidearten  erleiden.  (Landw.  Vers.-Stat.,  LVI, 
303-310.)  [241 

Neilson  (H.).  —  The  hydrolysis  and  synthesis  of  Ethyl  butyrate  bg  platinum 
black.  (Se.,  2  mai.  715.)  [302 

Nemec  (Bohumil).  —  Ueber  dus,  Plagiotropwerden  orthotroper  Wurzeln. 
(Ber.  deutsch.  Bot.  Ces.,  XIX.  301-310,  1  pi.,  1901.)  [352 

Neuberg  (C.)  und  Strauss  (H.).  -  -  Ueber  Vorkommen  and  Nachweis  von 
Frvchtzucker  in  dru  menschlichen  Kôrpersàfte.  Z.  f.  physiol.  Chem., 
XXXVI.  227-238.)  [223 

Neuberg  ^G.)  und  Wohlgemuth  (J.).  —  Utber  des  Verhalten  stereo-iso- 
merer  Substanzen  im  Thierkôrper.  I.  Mittheilung.  Ueber  das  Schicksalder 
.7  Arabinosen  im  Kaninchenleibe.  (L.  f.  physiol.  Chem.,  XXXV,  41-69.)  [238 

Neubert  (R.).  —  Untersuchungen  ùber  die  Nutationskrummungen  des  Keim- 
blattes  von  Allium.  (Jahrb.  f.  Wiss.  Bot.,  XXXVIII,  119-145.)  [353 

a)  Newcombe  (F.C.). —  The  rheotropisme  of  roots.  (Bot.  Gaz.,  XXXIII,  177- 
198,  264-283,  341-362,  15  tïg.)  [355 

b) The  sensory  zone  of  Boots.  (Ann.  of  Bot.,  XVI,  429-447,  1  fig.)     [353 

Nicloux  (M.).  —  L'oxyde  de  carbone  du  us  le  sang  des  animaux  isolés  en 
mer.  —  L'oxyde  de  carbone  dans  le  sang  des  poissons.  (C.  R.  Soc.  Biol., 
LIV,  1165  et  1169.)  .  [Oxyde  de  car- 

bone existant   comme  produit  normal  de  l'organisme.   —  J.  Gautrelet 

Nicloux  (M.)  et  Van  Vyve.  —  Le  fer  dans  le  sang  des  nouveau-nés.  (C.  R. 
Soe.  Biol.,  LIV,  p.  581.)  [226 

Nicolle  M.).  —  Note  sur  diverses  pasteurelloses  observées  en  Turquie.  (Ann. 
Inst.  Pasteur,  XVI,  775-779.)  [Pneumonie  des  chèvres,  choléra  des  poules, 
pasteurelloses  des  lapins,  cobayes,  chevaux,  moutons,  chiens.  —  G.  Thiry 

a)  Nicolle  (M.)  et  Adil-Bey.  —  Éludes  sur  la  peste  bovine.  (Ann.  Inst.  Pas- 
teur, XVI,  56-65.) 

[Organisme  impossible  à  discerner  au  microscope,  incolorable  et  incultiva- 
ble jusqu'à  présent,  immohile  et  de  situation  intraleucocytaire.  —  G.  Thiry 

f,) Seconde  note  sur   la    malaria  des   bovidés  (Piroj)lasmose  bovine). 

(Ann.  Inst.  Pasteur,  XVI,  291-294.) 

[Suite  de  celle  de  1899.  Lésions  du  foie,  de  la  rate,  du  rein.   Re- 
cherche des  hématozoaires  dans  le  sang  et  dans  les  coupes.  —  G.  Thiry 

Nicolle  (Ch.)  et  Trenel  (M.).  --  Recherches  sur  le  phénomène  de  l'aggluti- 
nation. Variabilité  île  l'aptitude  agglutinative  et  de  la  fonction  agglutino- 
gène.  Leurs  relations  entre  elles:  leurs  rapports  avec  la  mobilité  îles  micro- 
bes. (Ann.  Inst.  Pasteur,    XVI,  562-587.)  [334 
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Nocard  et  Motas.  —  Contribution  à  l'étude  de  la  piroplasmose  canine 
(Ann.  lnst.  Pasteur,  XVI,  257-291,  2  pi.) 

[Immunité  consécutive  à  la  guérison,  action  bactéricide  et  préventive 
du  sérum  des  chiens  immunisés,  action  curative  du  sérum  des  chiens  hy- 
perimmunisés,   immunisation  par  le  sang  vieilli  ou  chauffé.  —  G.  Thiry 

Nussbaum  (J.)  und  Machowski  (J.).  —  Die  Bildung  der  concentrischen 
Kôperçhen  und  die  phagocytotischen  Vorgànge  bei  der  Involution  der  Am- 
phibienthymus  nebsl  einigen  Bemerkungen  ùber  die  Kiemenreste  und  Epi- 
thelkôrper  der  Amphibien.  (Anat.  Anz.,  XXI,  n°  3-4,  110-127,  5  fig.)       [357 

a)  Omelianski  (W.i.  — Kleinere  Mittheilungen  ûber  Nitrifikationsmikroben. 
II.  Wird  schweflige,  und  phosphorigesâure  durch  Nitrobakter  oxydiert? 
(Centr.-Bl.  f.  Bakter.  u.  Parasitent,  II,  9.  63-G5.)  [339 

b)  —  —  Kleinere  Mittheilungen  ûber  Nitrifîkatiohsmikroben.  III.  Scheiden 
die  Nitritmikroben  fine  Qxydase  nus  y  (Centr.-Bl.  f.  Bakter.  u.  Parasitenk., 
II,  9,  113-117.)  [339 

c)  —  —  Ueber  die  Gàrung  der  Cellulose.  (Centr.-Bl.  f.  Bakter.  u.  Parasitenk., 
II,  s,  193-201.)  [ MarcelDELAftE 

Osborn    H. -F.).  —  Homoplasy  as  a   laiv  of  latent  or  potential  homology. 

(Amer.  Xatural.,  XXXVI,  259-272.)    [Sera  analysé  dans  le  prochain  volume 
Osborne  (Th.-B.).      -  Eine  typische  Reaktion  nach  welcher  Natriumcarbc- 

nat    und  Sahsàure    im  tierischen    Organismus   gebildet    werden    kônnte. 

(Journ.  Americ.  Chem.  Soc,  XXIV,  138-139.  en  anglais.)  [316 

Osborne  iTh.-B.  und  Harris  (I.-F.).  —  Die  Nucleinsaure  des  Weizenem- 
brijos.  (Z.  f.  physiol.  Chem.,  XXXVI,  s:,-133.)  [224 

Oshima  (K.i.  —  Ueber  Hefegummi  und  Invertin.  (Z.  f.  physiol.  Chem., 
XXXVI,  42-48.)  [319 

Ostwald  iW.  .  Ueber  Katalyse..  (Verh.  Ces.  d.  Naturf.,  73e   Vers.,   I, 

1S4-202.)  [Sera  analysé  dans  le  prochain  volume 

Oswald  (A.).  -  Weiteres  ûber  das  Thyreoglobulin.  (Beitr.  z.  chem.  Physiol. 
u.  Pathol.,  II,  545-556.)  '  [221 

ddt\  Overton  (E.t.  —  Beitràge  sur  allgemeinen  Muskei-  und  Nervenphysio- 
logie.  I  und  II Mittheil.  (Arch.  ges.  Physiol.,  XCH,  1  ir>-js<> ;  346-390.)     [229 

u)  Paal  (C).  —  Ueber  die  Einwirkung  àtzender  Alkalien  auf  Eialbumin. 
(Ber.  deutsch.  chem.  Gesell.,  XXXV,  2195-2206.)  [302 

A)  —  -  -  Ueber  Kolloïdales  (Jold.  (  lier,  deutsch.  chem.  Gesell.,  XXXY,223ii- 
2244.)  [Analysé  avec  le  précédent 

c)  -  Ueber  Kolloïdales  Silber.  (Ber.  deutsch.  chem.  Gesell.,  XXX\,  2J"J4- 

223i».)  [d. 

d\  —  —  Ueber  Kolloïdales  Silberoxyd.  Ber.  deutsch.  chem.  Gesell.,  XXXV, 
2205-2218.)  ld. 

e)  —  f'eber  Kolloïdales  Quecksilberoxyd.  [Dev.  deutsch.  chem.  Gesell., 
XXXV,  2219-2223.)  [Id. 

Palladine  (W.). —  Einfluss  der  Concentration  der  Lvsungen  auf  die  Chlo- 
rophyllbildung  in  eiiolirten  Blâtlern.  (Ber.  deutsch.  Bot.  Ces.,  XX,  224- 
228.)  [296 

Palladine  (W.)  et  Komleff  i  A.).  --  L'influence  de  lu  concentration  des  so- 
lutions sur  l'énergie  respiratoire  d  lu  transformation  drs  substances  dans 
1rs  plantes.  (Rev.  gén.  de  Bot.,  XIV,  496-516.)  [295 
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Parker  (G. -H.)  and  Arkin  (L.).  -  -  The  directive  Influence  of  Lighl  on  the 
Earthworm  Allolobophora  fœtida  (Sav.).  (Amer.  Journ.  Physiol.,  IV,  151- 
157,  1901.)  [Cité  à  titre  bibliographique 

Pasternak  (S.).  — Quelques  remarques  sur  la  musculamine,  base  dérivée  des 
muscles.  (C.  R.  Ac.  Se,  CXXXV,  865-866.)  [215 

Paul  (Th.).  —  Die  Bedeutung  der  Ionentheorie  f'iir  die  physiologische  Che- 

mie.  (Verh.  Ges.  d.  Natnrf.,'?3''  Vers.,  I,  130-165.) 

[Sera  analysé  dans  le  prochain  volume 

Paulesco  (N.).  —  Etude  comparatioe  île  l'action  des  chlorures  alcalins  sur 
la  matière  vivante.  (Thèse,  Paris,  82  pp..  1901.)  [284 

Pearl  (R.).  — Some  aspects  of  the  electrotactic  reaction  of  lower  organisons. 
(Third  Report  of  the  Michigan  Academy  of  Sciences,  1901.)  [346 

Pearl  (R.)  and  Cole  (L.).  —  The  effecl  of  very  intense  light  on  organisms. 
(Third  Report  of  the  Michigan  Academy  of  Sciences,  1901.)  [275 

Péchoutre  (F.).  --  Contribution  à  t'élude  du  développement  de  l'ovule  et  de 
la  graine  des  Rosacées.  (Ann.  Se.  Nat.  Bot.,  8esér.,  XVI,  1-158.) 

[ F.  PÉCHOUTRE 

Pekelharing  (G. -A.).  —  Mittheilingen  ûber  Pepsin.  (Z.  f.  physiol.  Chem  , 
XXXV.  8-30.)  [314 

Pellegrin  (J.i.  --  Un  cas  de  jeûne  de  2  ans  î/2  chez  un  Python.  (Bail.  Soc. 
Zool.  France,  XXVII,  164-166.)  [268 

Percival  (A.-L.).  —  Sav  /es  varia/ions  du  phosphore  minéral  conjugué  et 
organique  des  tissus  animaux.  (C.  R.  Ac.  Se,  CXXXV,  1005-1007.)         [226 

Petren  (K.).  —  Untersuchungen  ûber  den  Einfluss  des  Tetanus  auf  die 
absolute  Festigkeit  des  Muskels.  (Skandin.  Arch.  fiir  Physiol.,  XII,  328- 
340.)  [278 

Pfaundler  (Meinhard).  -  Ueber  das  Verhalten  des  Bacterium  CoH  com- 
mune (Escherich)  zu gewissen Stickstoffsubstanzen  i<nd  :u  Stârke.  (Centralbl. 
f.  Bakt.,  XXXI,  112.)  [342 

Pflûger  (E.).  —  Ueber   den  Glycogengehalt  der   Thiere  im  Hungerzustand. 

(Arch.  ges.  Physiol.,  XCI,  110-134.)  '  [242 

a)  Phisalix  (G.).  —  Elude  comparée  de  l'hematolyse  par  les  venins  chez  le 
chien  et  le  lapin.  (C.  R.  Ac.  Se,  CXXXV,  257-259.)  [329 

b) Rôle  de  la  rate  dans  les  fia-mal  ions  des  hématies  chez  les  vertébrés 

inférieurs.  (C.  R.  Soc.  Biol.,  LIV,  4-5.) 

[Rôle  hématopoiétique  de  la  rate.  --  A.  Labbé 
Phisalix  (C.)  et  Bertrand  (G.).  -  -  Sur  les  principes  actifs   du  venin  de 

crapaud  commun.  (C.  R.  Ac.  Se,  CXXXV,  46-48.)  [330 

Pick  (E.-P.).  —  Zur  Kentniss  der   peptischea  Spaltungsprodukte  des  Fi- 

brins.  II.  Die  sogenannten  Deuteroalbumosen.  (Beitr.  z.  chem.  Physiol.  u. 

Pathol.,  11,481-513.)  [215 

Pick  (F.).  —  Ueber  tins  Glykoqenspaltende  Ferment  der  Leber.  (Beitr.  z. 
chem.  Physiol.  u.  Pathol.,  II,  164-183.)  [311 

a)  Pizon  (A.).  —  Rôle  du  pigment  dans  le  phénomène  de  la  vision.  (Verhdl. 
V.  intern.  Zool.  Con-r.,  330.)  [Voir  ch.  XIX,  1° 

6)  —  -  Origine  et  vitalité  des  granules  pigmentaires  des  Tuniciers;  mimé- 
sisme  de  nutrition.  (Verhdl.  V.  intern.  Zool.  Gong.,  737-738.)  [266 
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Poisson  (J.).  —  Observations  sur  la  dvrée  germinative  des  graines.  C.  R. 
Ac.  Se.  CXXXY.  333-335.)  [352 

Popper  (R.).  -  -  Ueber  den  Einfluss  der  Labgerinnung  auf  die  Verdaulichkeil 
der  Milch.  (Pfluger's  Areh.,  XCII.  005-014.)  [Coagulation  n'a 

pas  d'influence  sur  digestibilité  du  lait  par  la  pepsine.  —  Marcel  Delage 

Porges  (O.)  und  Spiro  (K.).  —  Die  Globuline  'les  Blutserums.  (Beitr.  z. 
chem.  Physiol.  u.  Pathol..  III.  277-285.)  [Séparation 

en  trois  fractions  des  globulines  du  sérum  du  cheval.  —  Marcel  Delage 

Porta  (Ant.).  —  Ricerche  sull'  apparato  di  secrezione  o  sul  secreto  délia  Coc- 
cinella  Y.  punclata  L.  (Anat.  Anz.,  XXII.  n°  9-10,  177-193.  1  pi.)  [248 

a)  Portier  (P.)  et  Richet  i,C).  -  Sur  1rs  effets  physiologiques  du  poison 
des  filaments  pécheurs  et  des  tentacules  des  Cœlentérés.  (C.  R.  Ac.  Se, 
CXXXIV,  247-248.)  330 

b)  —  —  De  l'action  anaphylactique  de  certains  venins.  (C.  R.  Soc.  Biol., 
LIV,  170.)  [Expérien- 
ces faites  sur  le  poison  extrait  des  tentacules  d'Actinies.  —  J.  Gautrelet 

Pozzi  Escot  (E.).  —  Sur  une  importante  cause  d'erreur  dans  la  recherche 
des  diostases.  (C.  R.  Ac.  Se.  CXXXIV.  479-480.)  [317 

Rapp  (R.).  —  Ueber  ein  in  den  Hefezellen  Vorkommendes  labartiges  Enzym. 
(Centr.-Bl.  f.  Bakter.  u.  Parasitenk.,  VI.  9.  625-630.)  [309 

Réfik-Bey.  —  Modifications  leucocytaires  dans  la  peste  bovine.  (Ann.  Inst. 
Pasteur.  XVI.  16:,»-107.) 

[Xombre  des  globules  blancs,  polynucléaires  et  lymphocytes  chez  les  ani- 
maux normaux  et  chez  ceux  soumis  à  l'infection  expérimentale.  —  G.  Tnutv 

Regen  (J.).  —  Neue  Beobachtungen  ùber  die  Stridulationsorgane  der  salta- 
toren  Orthopteren.  (Zool.  Anz..  XXV.  489-491.) 

[Description  de  l'organe  chez  plusieurs  espèces.  -  -  M.  Goldsmith 

a)  Remy  (Th.).  —  Bodenbakteriologische  Studien.  A.  Die  Ausnutzung  der 
Dûngerstickstoffs  und  dus  bakterielle  Verhalten  des  Bodens.  (Centr.-Bl.  f. 
Bakter.  u.  Parasitenk..  II.  8,  657-662.)  [ Marcel  Delage 

b\  —  —  Bodenbakteriologische  Studien.  (Centr.-Bl.  f.  Bakter.  u.  Parasitenk. ^ 
II,  8,  099-704.)  [ Marcel  Delage 

Renard  (Le).  -  -  Du  chémauxisme  des  sels  de  cuivre  solubles  sur  le  Pénicil- 
lium glaucum.  (Journ.  de  Bot.  de  Morot.  XVI.  97-107.)  [294 

a)  Retterer  (E.).  —  Morphologie  de  la  charpente  squelettogène  des  membres 
d es  Mammifères.  [C.  R.  Soc.  Biol.,  LIV,  1118.)  [Voir  le  suivant 

6)  -  Structure  et  évolution  de  l'ébauche  squelettogène  des  Mammifères. 

(C.  R.  Soc.  Biol.,  LIV,  1149.)  [Histogenèse  spéciale.  :-  A.  Labbé 

'•)  —  —  Parallèle  des  ganglions  lymphatiques  des  Mammifères  et  des  oiseaux. 
(C.  R.  Ass.  Anat..  184-203,  5  6g. 

[Important  pour  l'étude  du  tissu  conjonctif.  -     A.  Labbé 

Richet  (C),  Perret  (A.)  et  Portier    P.).  —  Des  propriétés  chimiques  et 

physiologiques  du  poison  îles  Actinies  (actinotoxine) .    C.  R.  Soc  Biol..  LIV, 

788.)  [Propriété  caractéristique  :  provoque,  à  dose  non  toxique, 

un  prurit  nasal  e1  des  crises  d'éternuements ;  à  dose  plus  forte  diarrhée  e1 

douleurs  abdominales;  à  dose  toxique,  arrêt  du  cœur.  —  M.  Goldsmith 

Richter  (A.).  —  Kritische  Bemerkungen  zur  Théorie  der  Gàrung.  Centr.- 
Bl.  f.  Haktor.  u.  Parasitenk.,  Il,  s.  787-796.)  [338 
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Richter  (J.i.  —  Vergleichende   Unlersuchungen  ilber   den  mikroskopischen 
/{(nt   der  Lymphdrùsen   von  Pferd,  Rind,  Schwein  mal  llund.  (Arch.  fur 
mikrosk.  Anal..  LX.  409-514.  2 pi.,  là  fig.) 
[Glandes  lymphatiques  différentes  chez  différents  animaux.  —  L.  Mercieb 

Ricôme  (H.).  ■ —  Action  de  la  lumière  sur  les  plantes  préalablement  étiolées. 
(Rev.  gén.  de  Bot..  XIV,  26-40,  72-88,  120-137.  3  pi.)  [275 

Rist  (E.i  et  Khoury  (J.).  -  Etudes  sur  un  lait  fermenté  comestible,  le 
«  Leben  »  d'Egypte.  (Ann.  Inst.  Pasteur.  XVI,  05-85.) 

[("est  le  résultat  de  la  fermentation  sym- 
biotique de  cinq  microorganismes  :  Streptobacillus  lebenis,  B.  lebenis,  Di- 
plococcus  lebenis,  Saccharomyces  lebenis,  Mycoderma  lebenis.  -    G.  Tiiiry 

Robin  (A.).  -  -  Les  maladies  de  la  déminéralisation  organique.  Anémie  plas- 
matique.  (C.  R.  Ac.  Se..  CXXXV,  1143-1144.)  [249 

Robin  (A.)  et  Rinet  (M.).  —  Les  indications  de  In  prophylaxie  et  le  trai- 
tement de  la  tuberculose  pulmonaire  fondées  sur  ht  connaissance  de  son 
terrain.  (C.  R.  Ac.  Se.  CXXXIV,  194-190.)  [343 

Rodet  (A.)  et  Moitessier  (S.).  —  Sur  la  perméabilité  des  membranes  de 
collodions.  (C.  R.  Soc.  Biol.,  LIV,  1047.)  [ A.  Labbé 

Rodrigue  (Mlle  A.).  —  L'anatomie  et  les  mouvements  de  Porliera  hygrome- 
trica.  (Arch.  des  Se.  phys.  et  nat.  Genève,  oct.-nov..  140-142.)  [209 

Roeste  (E.).  -  Die  Reaktion  einiger  lufusorien  auf  einzelne  Induktions- 
schlâge.  (Zeitschr.  allg.  Physiol.,  II,  139-168.)  [276 

Rosa  (D.).  —  //  choragogo  tipico  degli  Ôligocheti.  (Mem.  Ace.  Se.  Torino. 
LU,  119-144,  1  pi.,  et  Arch.  It.  Biol.,  XXXVII,  454-450.)  [249 

Rosemann  (R.).  —  Ueber  den  Gefrierpunkt  thierischer  Gewebe.  (Verh.  d. 
ges.  Dtsch.  Naturf.  u.  Arzte,  1901.  II,  522-527.)  [272 

a)  Rosenstiehl  (A.)-  —  Sur  le  bouquet  des  vins  obtenu  par  la  fermentation  des 
moûtsde  raisin  stériles.  (C.  R.  Ac.  Se,  CXXXIV,   1378-1380.)  [339 

b) De  l'action  des  tannins  et  des  matières  colorantes  sur  l'activité  des 

levures.  (C.  R.  Ac.  Se,  CXXXIV,  119.)  [291 

Rosenthal  (J.).  —  Untersuchitngen  ùber  den  respiratorischen  Stoffwechsel. 
(Arch.  Physiol.,  167-199.)  [231 

Rubinstein  (P.R.).  —  Contribution  à  l'élude  de  l'évolution  des  leucocytes. 
(Rousski  Vratch.,  1529-1697.)  [355 

Rûmpler  (A.).  —  Darstellung  farbloser  Eiweissstoffe  ans  dunkel  gefàrbten 
Pflanzensàften.  (Ber.  deutsch.  chem.  Gesell.,  XXXVI.  4102-4104.) 

[ Marcel  Délai  n: 

a)  Sabbatani  (L.).  —  Biologische  Funktion  des  Calciums.  (Estr.  délia  Memor. 
délia  R.  Accad.  dell  Scieiîze  di  Torino,  LI,  207-305;  LU,  213-257.) 

[Analysé  avec  le  suivant 

h) Das  Calciumion  bei  der  Coagulation  des  Blutes.  (Extr.  des  C.  R.  Soc. 

Biol.,  LIV,  710.)  [Analysé  avec  le  suivant 

c)  —  -  Wirkung  des  Trinatriumcitrats  und  Bedeutung  des  Calciumions' 
(Extr.  ans  Policlinico,  IX.)  [282 

Sabrazès  (J.).  —  Pseudotuberculose  streptobacillaire  du  surmulot  (Mus 
deeumanus).  (Ann.  Inst.  Pasteur,  XVI,  97-106.) 

[Pseudotuberculose  streptobacillaire  donnant 
des  lésions  analogues  à  celles  produites  par  le  B.  de  Yersin.  —  G.  Thiry 
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Sacharov  (U.).  -  -  Das  Eisen  als  das  thâtige  Princip  der  Enzyme  und  der 
lebendigen  Substanz.  (Jena,  Fischer.  8°.  83  pp..  2  pi.)  [* 

Sachs  (H.)-  —  Ueber  den  Austritt  des  Bàmoglobins  nus  sublùnatgehârteten 
Blutkôrperchen.  (Mùnch.  med.  Wehschr.,  XLIX.  n°  5.)  [287 

Saida  (K.).  —  Assimilation  freien  Stickstoffs  durch  Schimmelpilze.  (Ber. 
dtsch.  botan.  Ces..  XIX.  107-115.)  [339 

Saint-Hilaire  (G.).  —  Ueber  die  Struktur  der  Speicheldriisen  einiger  Mol- 
lusken.  (Verh.  des  V.  intern.  Zool.  Congr.,  767-773.)  [ A.  Labbé 

Salaskin  (S.).  —  Ueber  das  Vorkommen  der  Alhumosen  resp.  Pepton  spal- 
tenden  Fermentes  (Erepsin  von  Cohnheim),  in  reinem  Darmsafte  von  Hun- 
den.  (Z.  f.  physiol.  Chem..  XXXV.  419-425. 1  [316 

a  Salkowski  E.'.  —  Ueber  das  Verhalten  in  den  Magen  eingefùhrter 
Harnsâure  im  Organismus.  (Z.  f.  physiol.  Chem..  XXXV.  495-513.)        [249 

b) Ueber  den  Begriff  des  Trypsins.  (Z.  f.  physiol.  Chem.,  XXXV.  545- 

549.)  •  [214 

Salkowski  (E.)  und  Neuberg  (Ci.  Die  Verwandlung  von  d-Glucuron- 
saure  in  l-Xylose.  (Z.  f.  physiol.  Chem..  XXXVI.  261-267.)  [223 

Saltykow  (S.).  —  Sérum  normal  dans  la  pneumoentërite.  (Ann.  Inst.  Pas- 
teur. XVI,  94-97.)  [320 

Savtchenko  (J.-G.).  -  -  Dn  rôle  des  immunisines  (fixateurs)  dons  la  pha- 
gocytose. (Ann.  Inst.  Pasteur.  XVI.  106-127.)  [320 

Sawa  (S.).  -  -  Kônnen  Alkohole  der  Methanreihe  als  Nâhrstoffe  fur  grime 
Pflanzen  dienen?  (Bull,  of  the  Coll.  ofAgric.  Tokio.  V.  247-251.)  [236 

a)  Sawamura  (S.).  -  Verdauungsenzyme  von  Lepidopteren.  (Bull.  Coll. 
Agric.  Tokio.  V.  337-347.  Mârz.)  '  [314 

b)  —  —  Ueber  das  Verdauungsvermôgen  des  Intestinalkanals.  (Bull,  of  the 
Coll.  ofAgric.  Tokio,  V.  155-160.)  [245 

c) Ueber  die  Einwirkung  von  Formaldehyd  auf  Pepsin.  (Bull,  of  the 

Coll.  of  Agric.  Tokio,  V.  265-266.) 

[Formaldéhyde  neutralise  action  digestive 

pepsine  à  liante  concentration,  surtout  en  l'absence  HC1.  --  Marcel  Delage 

Schardinger  (F.).  -  -  Ueber  die  Gdrprodukte  eines  schleimbildenden  Bacil- 

lus  in  Rohrzuckerlônung  und  die  Zusammensetzung  eines  ans  dem  Schleim 

isolierten Kohlehydrats.  (Centr.-Bl.  f.  Bakter.  u.  Parasitenk..  11,8.  175-181.) 

[Bactérie  voisine  de  Bacillus  lactis  pitui- 

tosi  donne  matière  gélatineuse  qui  est  une  galactane.  -  -  Marcel  Delage 

Schlagdenhauffen  et  Reeb.  -     Sur  la  présence  de   la  lëcithine  dans  les 

végétaux.  (C.  R.  Ac.  Se.  CXXXV.  205-208.)  [221 

Schlagenhaufer.  Osteomyelitis  und  Phlegmone  erzeugt  durch  drn  Ba- 

cillus  pneumonix    Friedlànder).  (Centralbl.  f.  Bakt.,  XXXI,  73.) 

[Ce  bacille  produit  des  infections  très  variées.  --  L.  Lutz 

Schloesing  (Th.).  -  -  Contribution  à  l'étude  de  l'alimentation  des  plantes  en 

phosphore.  (C.  li.  Ac.  Se.  CXXXV,  53,  55.)  [239 

Schlotterbeck  (J.-O.)  und  Watkins  (H.-G.).  —  Beilràge  zur   Chenue  des 

Stylophorum  diphyllum.  (lier,  deutsch.  chem.  Gesell..  XXXV,  7-23. 

[Extraction 

des   alcaloïdes  contenus  dans  la  racine  de    la  plante.  -     Marcel  Delage 
Schmid  iB.).  —  Ueber  die  Einwirkung  von  Chloroformdàmpfen  aufruhende 

Samen.    lier,  deutsch.  Bot.  Ces..  MX.  71-70.  1901.)  [295 
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Schmidt-Nielsen  (S.).  —  Zur  Kenlniss  der  iutolyse  des  Fischfleisches. 
(Beitr.  z.  chem.  Physiol.  u.  Pathol.,  III.  266-276.) 

[Maturation  de  la  chair  de  poisson 
repose  sur  transformation  albumines  en  albumoses,  peptones,  acides 
amidés  et  des  acides  gras  non  saturés  en  oxyacides.         Marcel  Delage 

Schnee.  ■-  Farbenioechsel  des  Saugflsches  (Echineiè).  (Zool.  Garten,  XLIII, 
267.)  [Echineis,  comme  beaucoup  d'autres  Poissons,  peut  mo- 

difier les  couleurs  de  son  corps  et  de  ses  nageoires  pectorales.  — -E.  Hkciit 

Schneider  (A.).  —  Contribution  tothe  biologyof  Rhizobia.  l.Rhizobium  mu- 
tabile  in  artificial  culture  média.  (Bot.  Gaz..  XXXIV,  109-113.  1  pi.) 

[Résultats  fournis  par  la  culture  pure  d'un 
Rhizobium  trouvé  sur  les  racines  d'un  Melilotus  alba.  —  F.  Péciioutiïe 

Schottelius  (M.).  — ■  Die  Bedeutung  der  Darmbakterien  fur  die  Ernàhrung. 
(Arch.  Hyg.,  XLII,  48-70.)  [Bactéries  intestinales  nécessaires 

à  la  nutrition,  surtout  des  Vertébrés  à  sang   chaud.  Marcel  Delage 

Schulze  (E.).  —  Leucinund  Tyrosin  als  Nàhrstoffe.  (Landw.  Vers.-Stat.. 
LVI.  203-206.)  [236 

Schulze  (E.)  und  Winterstein  (E.).  --  Beitrâge  zur  Kenlniss  einiger  ans 
Pflanzen  dargestellten  Aminosàuren.  (Z.  f.  physiol.  Chem..  XXXV,  299- 
314.)  [216 

Schuiiim  (O.).  --  Uebcr  menschliches  Pankreassecret.  (Z.  f.  physiol.  Chem., 
XXXVI,  202-332.)  [246 

Schur  (H.).  — ■  Ueber  Hâmolyse.  Studien  liber  die  Wirkungsweise  des  Sta- 
phylolysins.  (Beitr.  z.  chem.  Physiol.  u.  Pathol..  II,  80-110.  [327 

Seckt  (H.).  —  Ueber  den  funflussder  X-Slrahlen  auf  den pflanzlichen  orga- 
nismus.  (Ber.  deutsch.  Bot.   Ces..  XX.  87-93,)  [278 

Seeman  (J.).  —  Ueber  die  Combination  expiratorisch  worksamer  Athemre- 
flexe.  (Arch.   ges.  Phys.,  XCI,  313-337.)  [Voir  eh.  XIX,  1" 

Sérégé  (H.).  --  Sur  ht  teneur  en  urée  de  chaque  lobe  du  foie  en  rapport  avec 
les  phase*  de  la  digestion.  (C.  R.  Soc.  Biol..  LIV,.  200.)  [247 

Sergent  (Ed.)  et  Sergent  (Et.  .  -  Observations  sur  les  Anophèles  de  ta 
banlieue  de  Paris.  (Ann.  Inst.  Pasteur,  XVI,  040-047.) 

[Leur  vie  larvaire  et  pupale,  nutrition  des  larves,  ennemis.  —  G.  Thiry 

Sieber-Schumoff  iN.).  -  .)/.  v.  NencM's  ùber  den  Blutfarbstoff  und  dessen 
Beziehung  zum  Blattfarbstoff.  (Munch.  med.  Wchschr.,  XL1V,  1874-1876.) 

[220 

Sieber  (N.)  und  Schumoff-Simonowski  (E.).  —  Die  Wirkung  des  Ere/j- 
sins  uwl  des  Darmsaftes  auf  Toxine  und  Abrin.  (Z.  f.  physiol.  Chem., 
XXXV 1.  244-256.)  [316 

a)  Siegfried  M.).  Ueber  Antipepton.  II  Mittheilung.  (Z.  f.  physiol. 
Chem.,  XXXV,  164-101.)  [215 

b)  -  —  Zur  Frage  der  Exislenz  des  Lysitanins.  (Z.  f.  physiol.  Chem.. 
XXXV.   102-105.)  [Voir  ch.  I 

Sigmund  (W.).  —  Beziehungen  des  Atomgewichtes  und  der  elektrolytischen 
Dissociation  zur  physiologischen  Wirkung.  (26  Jaliresboricht  des  Staats- 
realschule  in  Karolincnthal.) 

[Déterminations  de  pouvoir  toxique  des  ni1  rates 
des  différents  métaux  sur  les  différentes  semences.   —   Marcel  Delage 
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Simon   O.  .        //'/•  Physiologie  der  Glycogeubilduni/.  (Z.  f.  physiol.  Cliem.. 
XXXV.  315-323.)  [222 

Slimmer  (M.).  —    Ueber  die  Wirkung  von  Emulsin  und  anderen  Fermenten 
auf  Sàuren  und    Salze.  (Ber.  deutsch.  chem.  Gesell..  XXXV.  4160-4162.) 

[309 

Slowtzoff  B.).  —   Ueber  die  Bindung  des  Kupfers  durch  dieLeber.   (Beitr. 
z.  chem.  Physiol.  u.  Pathol.,  II.  307-311.) 

[Le  cuivre  est  fixé  par  les  nucléi- 
nes  du  foie  en  un  composé  facilement  décomposable.  —  Marcel  Delage 

Smirnoff  i  J.i.  —  Influence  des  blessures  sur  la  respiration  normale  et  intra- 
moléculaire  des  huiles.  (Troud.  St-Petersb.  Obchtch.,  192.)  [269 

Smith  (G.).  -  -  The  Température  of  Insects.  (The  Zoologist,  VI.  287-293.)  [260 

Snarsky  (A.-E.).  —   Travail  des  glandes  salivaires  chez  le  chien  à    l'état 

nia-mal.  (Thèse.   St-Pétersbourg.  138  pp.)  [247 

Soeldner  und  Camerer.  —  Die  Aschenbestandtheile  des  neugeborenen  Men- 
schen  and  der  Frauenmilch.  (Z.  Biolog.,  XLIY.  61-77.) 

Analyses  comparées  des  tissus  du  nouveau-né  et  du  lait  de  femme 
au  point  de  vue  de  leur  teneur  en  matières  minérales.  --  Marcel  Delage 

Soetbeer  (F.)  und  Ibrahim  (J.).  --  Ueber  das Schicksal eingefûhrter  Harn- 
sàureim  menschlichen  Organismus.  (Z.  f.  physiol.  Chem..  XXXV.  1-7.)  [249 

Solvay  (E.i.  --  Formule  d'introduction  à  l'énergétique physio-psychologique. 
(Bruxelles.  Lainentin,  55  pp.)  [* 

Sosnowski  (Jean).  —  Contribution  à  V élude  de  la  physiologie  du  dévelop- 
pement des  mouches.  (Bull,  intern.  Ac.  Cracovie,  568-573.)  [231 

Spada  (G.).  --Action  de  l'anhydride  carbonique  sur  la  courbe  automatique 
de  la  fatigue  musculaire.  (Arch.  It.  Biol.,  XXXVII,   128-138.)  [256 

Spiegel    (la.).  —  Kritische   Besprechung    :    Neure   biochemische   Theorien. 
(Fortschr.  Mediz.,  XX,  834-844.)  [Voir  ch.  XX 

Spriggs  (E.-I.).  —  Fine  neue  Méthode  zur  Bestimmung  der  Pepsinwirknng. 
(Z.  f.  physiol.  Chem..  XXXV.  465-494,  7  fig.,  2  pi.)  [lilô 

Springer   (M.).  —  L'énergie  de  croissance  et    les  lécithines  dans  les  décoc- 
tions de  céréales.  (Paris,  Masson.)  [251 

a)  Stassano  (H.)  et  Billon  (F.).  —  Nouvelles  contributions  à  la  physiologie 
des  leucocytes.  (C.  R.  Ac.  Se.  CXXXY.  322-325.) 
[Importance  de  la  (lia pédèse  dans  la  digestion  extracellulaire.  --  A.  LabbÉ 

b) Faits  en  opposition  à  V application  sans  réserve  îles  lois  de  l'osmose 

aux  globules  rouges.  (C.  R.  Ac.  Se.  CXXXIV,  557-559.)  [287 

c) Sur  la  diapédése  des  leucocytes  chargés  de  lécithines  et  sur  l'absorp- 
tion il"  la  lécithine  par  Vendothélium  vasculaire.  (C.  R.  Ac.  Se,  CXXXIV, 
430-432.)  [285 

d)  —  —    Contribution  à  la  connaissance  de  l'action  delà  lécithine  sur  les  clé- 
ments figurés  du  sang.  (C.  R.  Ac.  Se.  CXXXIV,  318-321.)  285 

Sternberg   (W.  .     -  Das  sussende  Princip.  (Verh.  d.  Ces.   dtsch.  Naturf. 
u.  Arzt.,  II,  515-518,  1901.  i  [288 

Strauss  (H.).  -    Ueber  Osmotische  und  chemische  Vor g  ange  am  menschlichen 
Chylus.  (Deutsch.  med.  Wochenschr.,  XXVIII,  664,  681.)  [229 
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Suzuki   (U.).  -  -  Bildung  von  Asparagin    im    Keimpflanzchen.  (Bull.  Coll. 
Agric.  Tokio.  IV,  351-356,  Mârz.)  [217 

Szumowski  (W.).         Zein    <ds  Nahrstoff.   I  Mittheilung .  (Z.  f.  physiol. 
Chem.,  XXXVI,  198-218,  1  pi.)  [217 

a)  Takahashi  (T.).  —  Enzyme  der  fapanischen  Sakehefe.  (Bull.  Coll.  Agric. 
Tokio,  IV,  :W3-397,  Mârz.) 

[La  levure  de  Saké  contient  de  la  suc-rase,  de  la  zymase  alcoolique,  de 
la  trypsine^  une  catalase  et  des  traces  de  peroxydase.  -     Marcel  Delage 

b)  ■ —  —  Ueber  die  Alkoholbitdung  in  Phanerogamen.  (Bull,  of  the  Coll.  of 
Agric.  Tokio,  V,  243.  24G.  en  anglais.)  [242 

Tarassévitch  (L..).  --  Sur  les  cytases.  (Ann.  Inst. -Pasteur,  XVI,   127-156.) 

322 

Tashiro.  —  /  rebertragungsversuches  von  Lepra  auf  Tiere.  (Centralbl.  f.  Bakt., 
XXXI,  276.)       [La  lèpre  n'est  pas  transmissible  aux  animaux.  -  -  L.  Lutz 

Taylor  (A.-E.). —  Ueber  Eiioeissspaltung  durch  Bactérien.  (Z.  f.  physiol. 
(hein.,  XXXVI,  487-492.)  [341 

a)  Tchiriev  (S.).  —  Propriétés  électromotrices  des  mvscles  et  des  nerfs. 
(Physiol.  Pathol.  gén.,  IV,  605-615.)  [Analysé  avec  les  suivants 

h) Variation  négative  du  courant  musculaire  et  nerveux  ri  sa  significa- 
tion. (Ibid.,  828-837.)  [Analysé  avec  le  suivant 

c)  —  ■  ■  Le  téléphone  comme  indicateur  d'une  excitation  nerveuse.  [Ibid.,  861- 
865.)  [261 

Thibault  (E.).  —  Influence  du  contact  de  l'alcool  sur  l'activité  de  la  pepsine. 
(J.  Pharm.  Chim.  [6],  XV,  161-167.)  [Alcool 

diminue  ou  neutralise  activité  pepsine;  sucre  conserve.  —  Marcel  Delage 

Thibaut  (F.).  ■  -  Einfluss  der  alkoholischen  Gàrungsprodukte  auf  Hefe  and 
Gàrverlauf.  (Centr.-Bl.  f.  Bakter.  u.  Parasitenk.,  II.  9,  743-746;  793-796; 
821-834.)  [338 

Thiele  (J.).  --  Zur  Côlomfrage.  (Zcol.  Anz.,  XXV,  661,  82-84.)  [207 

Thomas  (P.).   —  Sur  la  séparation  du  saccharose  et  du  lactose  par  le  Sac- 

charomyces  Ludwigii.  (C.  R.  Ac.  Se,  CXXXIV,  610-612.)  [239 

Tiberti  (N.'i.  -  -  Sur  les  fines  altérations  du  pancréas  consécutives  à  la  liga- 
ture du  conduit  de    Wirsung.  (Arch.  It.  Biol.,  XXXVIII,  253-256.)  [288 

Torrey  (J.  Cutler).  —  The  Early  Development  of  the  Mesoblast  in  Thalas- 
sema.  (Anat.  Anz.,  XXI,  n°  9,  247-256,  3  fig.)  [211 

Towle  (E.-W.).  —  A  Study  in  the  Heliotropism  of  Cypridopsis.  (Bryn  Mawr 
Monogr.,  ReprintSer.,  vol.  I,  nu  1,  345-365.)  [348 

Triepel  (H.).  —  Ueber  dus  Verhâltniss  zwischen  Muskel-  und  Sehnenquer- 
schnitt.  (Verh.  Anat.  Ges.,  131-130.)  [258 

Turro.  —  Zur  Anaëroben  Kultur.  (Centralbl.  f.  Bakt.,  Bd.  XXXI,  175-171), 
2  fig.)  [Procédé  basé  sur  l'emploi  de  l'acide  pyrogallique.  —  L.  Lutz 

Uhlenhuth.  -  -  La  différenciation  de  la  viande  des  diverses  espèces  ani- 
males à  l'aide  de  sérums  spécifiques  et  l'application  pratique  de  cette  méthode 
à  l'inspection  des  viandes.  (Sem.  méd.,  n"  12,  94;  extr.  de  Deutsch.  med. 
Wochenschr.,  7  nov.  1901.) 

[Application  pour  l'inspection  des  viandes  du  principe  de  la  méthode 
de  différenciation  du  sans;  humain  d'avec  celui  des  animaux.  —  A.  Laijijé 
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Ulpiani  (G.)  und  Sarcoli  (L.).  Fermentaz ionc  alcooliea  del  mosto  di 
F ici>  cFIndia  con  lieviti  abituali  al  fluoruro  di  sodio.  (Atti.  R.  Accad.  dei 
Lincei,  Roma,  [5]  XI.  II,  173-178. 

[Fermentation  directe  vin  de  figues  sans  stérilisa- 
tion par  bactéries  accoutumées  au  fluorure  de  sodium.  —  Marcel  Delage 

Ursprung  (A.).  Der  Oeffnungsmechanismus  der  Pteridophylen^poran- 
gien.  (Jahrb.  f.  vviss.  Bot,,  XXXVIII,  635-666,  5  fîg.)  210 

Viguier  (Ci.  —  Sur  la  valeur  morphologique  île  la  tête  des  Annèlides.  (Ann. 
Se.  Nat.  ZooL,  281-310,  1  pi.)  [V.  con- 

firme   ses  vues  antérieures,   surtout  contre  Racovitza.   —  E.  Bataillon 

Vines  (S.-H.j.  —  Tryptophane in  Proteolysis.  (Ann.  of  Bot.,  XVI,  1-22.)  [247 

Vitzou.  --  Recherches  expérimentales  sur  la  sécrétion  interne  des  reins.  (Bull. 

Soc.  Se.  Bucarest,  XI,  71-114.)  [Le  rein  a  une  sécrétion  interne,  dont 

l'absence  a  un  rôle  capital  dans  la  production  de  l'urémie.  —  L.  Oiénot 

Vochting  (H.).  —  Ueber  die  Keimung  der  Kartoffelknollen.  Experimenlelle 
Untersuchungen.  (Bot.  Zeit.,  LX,  87-114,  2  pi.)  [273 

Voges  (O.).  —  Die  Differentialdiagnose  der  verschiedenen  in  die  Gruppe  der 
Bakterien  hàmorragischên  Septikàmie  gehôrigen  Mikroorganismen  mil  Ililf'e 
der  specifischen  Serumreaktion.  (Centralbl.  f.  Bakt.,  XXXI,  645.) 

[Différenciation  basée  sur  ce  que  le 
sérum  est  spécifique  pour  ebacune  des  affections  examinées.  -  -  L.  Lutz 

Vogler  (P.).  —  Beobachtungen  ùber  die  Bodensletigkeit  der  Arien  im  Ge- 
bii'i  des  Albulapasses  {Mittheil.  ans.  d.  bot.  Mus.  il.  Polytechnik.  Zurich. 
VIII).    Ber.  d.  schweizerisch.  bot.  Ces.,  XI.  63-89,  1901.) 

[Composition  chimique  du  sol  plus  importante  pour  la  distri- 
bution des  espèces  que  constitution  physique.  —  B.-P.-G.  Hociiheutlner 

Volhard(F.i.  —  Zur  quantitativen   Bestimmung  der  Fermentsekretion    im 
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"Winkler  (W.).  —  Fine  Alkoholhefe  aus  Mucor.  (Centr.-Bl.  f.  Bakter.  u.  Pa- 
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1°  Morphologie. 

a.  Symétrie. 

a)  Jennings  H.-S.i.  —  L'asymétrie  chez  les  Rattulidœ  et  lu  signification 
biologique  de  V asymétrie  dans  quelques  organismes  inférieurs.  —  Chez  cette 
famille  de  Rotifères.  le  corps  semble  avoir  subi  une  torsion  :  les  parties  pri- 
mitivement dorsales  se  trouvent  reportées  à  droite  dans  la  région  antérieure 
et  à  gauche  dans  la  région  postérieure.  Cette  asymétrie  résulte  d'une  adapta- 
tion au  mode  de  locomotion  particulier  de  ces  êtres  :  de  leur  natation  en 
spirale  ;  elle  est  fréquente  chez  d'autres  animaux  ayant  le  même  mode  de 
natation,  chez  un  grand  nombre  d'Infusoires  par  exemple.  La  façon  parti- 
culière de  réagir  aux  excitations  décrite  par  le  même  auteur  chez  les  Infu- 
soires  est  également  liée  à  ce  mode  de  locomotion.  A  coté  des  deux  types 
de  symétrie  bilatérale,  propre  à  une  vie  libre  dans  laquelle  les  faces  ven- 
trale et  dorsale  ont  des  rapports  différents  avec  le  milieu,  il  faut  donc  dis- 
tinguer un  troisième  type,  asymétrique  ou  spirale,  propre  aux  organismes 
qui  nagent  librement  en  spirale,  le  même  côté  du  corps  toujours  tourné 
vers  l'axe  de  la  spirale.  —  M.  Goldsmith. 

ht  Briquet  (J.).  —  Lamorpludogie  et  la  biologie  de  la  feuille  du  Heraeleum. 
—  La  feuille  du  Heraeleum  Sphondylium  possède  des  segments  latéraux 
dissymétriques;  on  y  observe,  outre  une  dissymétrie  basiseope  déjà  connue, 
une  dissymétrie  acroscope,  dans  laquelle  la  partie  favorisée  est  celle  des  seg- 
ments tournée  vers  le  sommet  de  la  feuille.  B.  a  constaté  aussi  un  cas  nou- 
veau pour  les  Ombellifères,  celui  de  la  dissymétrie  hétérogène,  avec  seg- 
ments à  dissymétries  de  sens  contraire.  Au  point  de  vue  biologique,  B.  dénie 
toute  importance  à  la  dissymétrie,  le  caractère  rationnel  de  la  position  des 
segments  étant  de  se  recouvrir  le  moins  possible.  Le  phénomène  est  dû  à  des 
causes  intérieures,  ce  n'est  qu'une  variante  d'organisation.  —  M.  Boubier. 

'y\  Homologies. 

Bergh  fR.-S.).  --  Idées  sur  l'origine  des  parties  constitutives  tissu  lu  ires 
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les  plus  importante*  du  système  vasculaire  sanguin.  —  Une  série  de  recher- 
ches sur  la  structure  du  système  vasculaire  sanguin  dans  les  plus  impor 
tants  groupes  d'Invertébrés  (Annélides,  Mollusques,  Arthropodes)  ont  suggéré 
à  B.  des  idées  générales  sur  l'origine  des  parties  constituantes  du  système 
vasculaire  sanguin  et  sur  l'importance  relative  qu'ont  ces  parties  dans  la 
paroi  vasculaire.  Ces  idées  sont  d'un  réel  intérêt  pour  la  question  générale  de 
la  phylogénèse  des  tissus. —  Avec  Bùtschli  (1882),  Ludwig  et  d'autres,  B. 
regarde  les  espaces  creux  du  système  vasculaire  sanguin  comme  des  restes 
d'une  cavité  générale  primaire  ou  schizocèle  primitif,  ('liez  les  animaux  où 
la  cavité  générale  secondaire  est  réduite  et  le  schizocèle  très  étendu,  le 
système  vasculaire  sanguin  est  ouvert,  c'est-à-dire  communique  avec  les 
espaces  du  schizocèle  (Mollusques,  Arthropodes)  ;  là  où  le  schizocèle  est  réduit 
et  où  la  cavité  secondaire  du  corps  est  parvenue  à  son  plus  grand  développe- 
ment (Vertébrés,  Annélides),  le  système  vasculaire  sanguin  est  fermé.  C'est 
de  la  cavité  générale  primaire  (pie  se  sont  développés  les  canaux  sanguins. 
Le  liquide  cavitaire  a  été  charrié  dans  ces  canaux  par  la  contractilité  ac- 
quise par  la  paroi.  La  formation  en  effet  d'un  sytème  vasculaire  sanguin 
dépourvu  d'éléments  contractiles  est  vide  de  sens.  Le  système  canaliculé 
spécial  créé  pour  contenir  un  liquide  nourricier  ou  respiratoire  ne  pourra 
remplir  son  but  que  si  ce  liquide  est  mis  en  mouvement,  mouvement  qui 
s'obtient  le  plus  simplement  en  plaçant  le  moteur  dans  les  parois  mêmes  du 
système.  Aussi  peut-on  dire  que  les  vaisseaux  sanguins  se  sont  développés 
tphylogénétiquement)  sur  la  base  de  la  contractilité.  —  Celui  qui  ne  connaît 
que  le  système  vasculaire  des  Vertébrés'est  habitué  à  se  représenter  l'épithé- 
lium  comme  la  partie  constituante  essentielle  de  tout  vaisseau  sanguin, 
puisqu'il  existe  dans  tous  les  vaisseaux  et  qu'il  existe  seul  dans  les  capil- 
laires. Et  comme  l'endothélium  parait  le  premier  lors  de  la  différenciation 
ontogénétique  des  parois  vasculaires,  on  pourrait  être  disposé  à  le  considérer 
comme  étant  aussi  phylogénétiquement  le  plus  ancien.  -  -  11  en  est  tout  au- 
trement si  l'on  fait  entrer  en  compte  le  système  vasculaire  des  Invertébrés. 
Là  les  gros  vaisseaux  sont  dépourvus  d'endothélium  et  l'intima  n'est  qu'une 
membrane  homogène:  ce  n'est  (pie  dans  les  vaisseaux  les  plus  fins  qu'on 
peut  déceler  par  l'imprégnation  argentique  l'existence  d'un  endothélium.  B. 
explique  cette  disposition  de  la  façon  suivante  :  des  éléments  contractiles  se 
sont  d'abord  développés  dans  la  paroi  vasculaire  :  la  contractilité  s'est  loca- 
lisée à  certaines  parties  du  système,  tandis  que  d'autres  l'ont  perdue;  la 
paroi  de  ces  parties  non  contractiles  est  devenue  un  endothélium,  adapté  par 
sa  forme  à  la  fonction  d'échange  substantiel  entre  le  sang  et  les  tissus.  — 
A.  Prenant. 

Hérouard  (E.).  -  -  Sur  l'anatomie  comparée  des  Echinodermes.  -  -  La 
paroi  du  corps,  et  la  paroi  du  tube  digestif  des  Echinodermes  est  formée  de 
trois  couches,  dont  l'intermédiaire  représente  le  schizocœle,  limité  par  un 
tissu  lacunaire,  les  deux  autres  seulement  peuvent  donner  des  formations 
calcaires.  Cette  conception  doit  servir  de  base  à  l'anatomie  comparée  des 
Echinodermes.  Elle  permet  de  mieux  saisir  les  homologies  souvent  diffi- 
ciles à  mettre  en  lumière  dans  ce  groupe.  Le  système  hsemal  n'est  pas  un 
système  clos,  mais  seulement  une  portion  endiguée  du  schyzocœle,  il  résulte 
d'un  pincement  du  schizocœle  entre  une  de  ses  parois  et  celle  d'un  organe 
contenu  ou  faisant  saillie  dans  la  cavité  schyzocœlique.  —  E.  Hecht. 

Thiele  (J.).  —  Sur  la  question  du  cœlome.  —  Th.  étudie  les  Mollusques 
et  les  Annélides.  Chez  les  premiers,  la  cavité  secondaire  fait  défaut:  il  peut 
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arriver  que  les  conduits  des  gonades  grossissent  et-forment  quelque  chose 
comme  une  cavité  secondaire  (comme  dans  le  cas  du  rein  de  la  Fissurelle 
ou  du  péricarde  des  Céphalopodes),  mais  Th.  refuse  à.  cette  cavité  le  nom 
de  cœlome.  —  Chez  les  Annélides,  la  cavité  du  corps  est  un  schizocœle,  une 
cavité  lymphatique  formée  par  résorption  du  parenchyme.  Les  connexions 
entre  cette  cavité  et  les  organes  génitaux  s'établissent  plus  tard  ;  il  n'y  a  pas 
ici  de  cavité  secondaire  pas  même  de  formations  analogues  aux  reins  et  au 
péricarde  des  Mollusques,  et  la  théorie  gonocœlienne  ne  s'applique  pas. 
M.  Goldsmith. 

Goebel  iK.).   —    Remarques   morphologiques  et  biologiques.  II.  Homolo- 
i/ies  dans  le  développement  des  organes  reproducteurs  mâles  et  femelles.*- 

Après  avoir,  dans  d'autres  mémoires,  montré  qu'il  existe  une  homologie  com- 
plète chez  les  Algues,  entre  le  développement  des  anthéridies  et  le  dévelop- 
pement des  oogones,  que  cette  homologie  peut  être  masquée  par  ce  fait  qu'il 
se  produit  dans  l'antéridie  des  divisions  que  l'on  n'observe  pas  dans  l'oogone, 
G.  s'attache  aujourd'hui  à  démontrer  que  la  même  homologie  existe  chez  les 
Algues  supérieures  et  les  Archégoniées.  Il  s'occupe  spécialementdes  Characées 
et  des  Bryophytes.  Les  cellules  stériles  de  l'oogone  des  Characées  (au  nombre  de 
trois  dans  Nitella,  réduites  à  une  dans  Chara  et  Polypella),  ou  cellules  de  dé- 
placement (Wendungszelle),  ne  représentent  point,  comme  le  croit  Goetz,  une 
paroi  rudimentaire  d'archégone.  mais  correspondent  aux  premières  divisions 
de  l'anthéridie.  Ici  une  des  cellules  provenant  de  la  division  se  transforme 
en  oosphère.  Il  n'y  a  point,  comme  le  croit  Braum,  une   déviation  dans  la 
direction   de   la  croissance;   les  cellules  stériles  ont  probablement  un  rôle 
nutritif.  Chez  les  Hépatiques  il  existe  deux  types  de  développement  de  l'an- 
théridie :  le  type  des  Marchandées  et  celui  des  Jungermanniées.  Dans  les 
premières  il  se  différencie  en  dedans  de  la  paroi  quatre  cellules  mères  pri- 
mordiales des  anthérozoïdes  provenant  de  deux  divisions  en  croix.  Dans  les 
secondes  il  ne  se  différencie  que  deux  cellules-mères  primodiales  des  anthé- 
rozoïdes par  suite  de  ce  fait  que  la  division  en  quadrant  a  donné  deux  cel- 
lules inégales  physiologiquement,  une  fertile  et  l'autre  stérile.  11  est  facile  de 
passer  de  cette  dernière  anthéridie  à  l'archégone  en  supposant  que  l'une  des 
moitiés  de  l'anthéridie  des  Jungermanniées  devienne  stérile;  l'autre   moitié 
représente  l'archégone.  Ainsi  l'archégone  est  une  moitié  d'anthéridie  et  la 
cellule   interne   du  jeune    archégone  la  moitié  décomplexe   donné  par  les 
cellules-mères  des  anthérozoïdes.  —  F.  Péchoutre. 

Bessey  (Ch.-E.).  -  La  morphologie  (lucane  du  Pin.  --  B.  propose  une 
interprétation  de  la  nature  morphologique  si  discutée  de  l'écaillé  ovulifère 
du  cône  des  Abiétinées.  Le  cône  femelle  du  Pin  porte  des  bractées  qui  sont 
les  homologues  des  étamines  portées  par  le  cône  mâle  et,  en  outre,  des  écailles 
('■paisses  sur  lesquelles  sont  insérés  les  ovules.  Ces  écailles  constituent  la 
masse  du  cône,  les  bractées  restent  petiles  et  invisibles.  D'un  autre  côté, 
dans  les  cônes  des  Séquoia.  Taxodium  et  Cupressus,  on  ne  trouve  que  les 
bractées  nées  sur  l'axe.  A  priori,  il  ne  saurait  être  question  d'une  équivalence 
morphologique  entre  les  cônes  des  Pins  et  ceux  des  Cyprès.  L'écaillé  ovulifère 
ajoutée  dans  le  cône  du  pin  a  introduit  dans  la  morphologie  de  l'organe  fe- 
melle des  Conifères  une  regrettable  confusion.  Quelle  est  la  nature  de 
cette  écaille  ovulifère?  Est-ce  une  seconde  feuille  comme  le  pensait  R.  Brown  : 
un  rameau  axillaire  aplati  suivant  l'opinion  de  Schlkiden;  une  feuille  simple 
née  sur  un  court  rameau  axillaire  comme  l'a  suggéré  von  Moiil;  le  résultat 
de  la  fusion  de  deux  telles  feuilles   comme  l'a  pensé  A.  Bradn  et  comme  le 
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croient  beaucoup  de  botanistes?  Est-ce  une  formation  ligulaire  (Sachs)  ou  \u\ 
organe  rudimentaire  résultant  de  la  modification  et  de  la  suppression  par 
tielle  d'un  rameau  axillaire  (Celakovsky) ?  B.  remarque  que  dans  ces  diverses 
opinions,  on  oublie  de  chereber  à  établir  une  homologie  entre  les  cônes  mâles 
et  les  cônes  femelles.  On  sait  que  les  mégasporanges  se  présentent  au  moment 
de  leur  apparition  sous  forme  de  masses  arrondies  s'élevant  de  la  région  axil- 
laire et  de  la  base  de  la  bractée  dans  le  jeune  cône.  Plus  tard  cette  masse  se 
différencie  en  écaille  et  ovule.  Pendant  longtemps,  l'écaillé  reste  formée  d'un 
parenebyme  vert  et  c'est  beaucoup  plus  tard  que  l'écaillé  devient  brune  et  li- 
gneuse. A  aucun  moment  il  n'y  a  de  ligne  de  démarcation  entre  l'écaillé  et  l'o- 
vule, les  tissus  sont  en  continuité  et  passent  insensiblement  de  l'une  à  l'autre. 
Ces  faits  donnent  à  penser  que  l'écaillé  ovulifère  du  pin  n'est  autre  chose  qu'une 
expansion  en  arrière  de  la  région  cbalazienne  de  l'ovule.  Dans  cette  hypo- 
thèse, l'écaillé  est  ovulaire  dans  sa  nature;  elle  n'est  pas  un  organe  nouveau 
mais  un  élargissement  et  une  modification  d'un  organe  existant.  Les  cônes 
des  Cupressinées  et  des  Taxodiées  sont  normaux  ;  c'est-à-dire  que  les  ovules 
sont  portés  par  les  bractées  qui  ont  la  signification  de  carpelles  et  qui  s'accrois- 
sent plus  tard.  Dans  les  Araucariées,  la  môme  structure  prévaut;  s'il  y  a  un 
léger  accroissement  de  l'ovule  en  arrière,  la  bractée  est  encore  assez  grande, 
assez  large  pour  le  recouvrir.  Dans  les  Abiétinées,  les  ovules  qui  sont  d'abord 
subordonnés  aux  bractées  prennent  ensuite  un  si  grand  développement  en 
arrière  qu'ils  masquent  celles-ci.  Il  y  a  ainsi  une  sorte  de  balancement  entre 
l'ovule  et  la  bractée.  Ainsi  les  micro-  et  les. macrosporanges  ont  une  structure 
strictement  homologue.  Dans  les  derniers,  la  bractée  (carpelle)  s'agrandit  ou 
reste  petite  suivant  que  le  développement  de  la,  portion  cbalazienne  en  écaille 
est  moins  ou  plus  prononcé.  —  F.  Péchotjtre. 

Meierhofer  (H.).  —  Contribution  à  Vanatomie  et  à  l'élude  du  développement 
des  urnes  des  Utriculaires.  —  L'étude  de  leur  développement  a  montré  à  M. 
que  ces  urnes,  au  point  de  vue  morphologique,  sont  des  feuilles  ou  des  seg- 
ments de  feuilles.  Si  elles  agissent  incontestablement  comme  des  flotteurs, 
elles  ne  paraissent  pas  indispensables  à  la  plante  à  cet  égard.  Quant  à  ces 
organes  ramifiés  que  l'on  trouve  à  droite  et  à  gauche  du  plan  médian  et 
que,  depuis  Darwin,  on  désigne  sous  le  nom  d'antennes,  ils  auraient  pour 
fonction  d'empêcher  la  pénétration  dans  l'urne  d'animaux  de  taille  un  peu 
considérable.  La  fonction  insectivore  de  ces  urnes  est  entièrement  établie. 
La  formation  de  graines  mûres  est  rare;  la  plante  se  multiplie  par  des 
bourgeons  d'hiver  [IV].  —  F.  Péchoutre. 

Rodrigue  (Mllc  A.).  —  Vanatomie  et  les  mouvements  de  Porliera  hygrome- 
trica.  —  Les  mouvements  de  cette  Zygophyllée  varient  d'un  jour  à  l'autre, 
sous  l'influence  de  la  lumière  seule;  elle  dort  de  6  heures  du  soir  à  8  heures 
du  matin  et  même  dans  la  journée.  Il  n'y  a  pas  de  renflements  moteurs;  les 
deux  faces  de  la  feuille  ont  des  palissades  qui  permettent  l'assimilation  pen- 
dant le  sommeil  diurne.  Les  courbures  s'expliquent  par  des  sillons  et  des 
rides  développés  surtout  d'un  côté  dans  l'écorce  de  la  base  des  feuilles.  Il 
existe  un  fort  développement  de  collenchyme  dans  toutes  les  parties  motrices. 
—  M.  Boubier. 

Amberg  (O.).  —  Sur  la  formation  de  liège  dans  l'intérieur  des  pédoncules 
de  Nuphar  luteum.  —  Généralement  le  liège  cicatriciel  des  plantes  est  formé 
pour  protéger  les  tissus  internes  contre  l'air  extérieur.  Tel  est  le  liège  qui 
se  forme  sur  des  fruits  frappés  par  la  grêle  ou  sur  les  cicatrices  laissées  par 
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les  feuilles  tombées  en  automne.  Dans  ce  dernier  cas.  il  commence  à  se 
former  même  avant  la  chute  des  feuilles.  Dans  certains  pédoncules  de 
N.  luteum  dans  lesquels  une  larve  de  Sialis  avait  creusé  ses  galeries,  A.  a 
observé  la  formation  de  liège.  Ici,  la  plante  veut  se  protéger  contre  l'en- 
vahissement de  l'eau  et  non  contre  l'air,  puisque  ces  pédoncules  sont 
submergés.  Au  reste,  si  Ton  facilite  l'accès  de  l'eau  dans  ces  cavités,  la  for- 
mation du  liège  en  devient  plus  active.  L'auteur  étudiera  si  cette  production 
est  provoquée  par  la  blessure  mécanique,  par  des  substances  sécrétées  par 
le  parasite  ou  par  l'invasion  de  l'eau.  [Chose  curieuse,  aucune  hypothèse  ne 
saurait  expliquer  tous  les  cas  de  formation  de  liège  cicatriciel.  La  blessure 
mécanique  n'existe  pas  pour  les  feuilles  caduques,  car  le  liège  commence  à 
se  former  avant  la  chute  ;  les  matières  sécrétées  par  un  parasite  ou  la  pré- 
sence de  l'eau  n'y  sont  pour  rien  non  plus].  —  B.  P.  G.  Hociireutiner. 

Lepechkine  (W.).  —  La  signification  des  organes  qui  sécrètent  de  l'eau 
chez  les  plantes.  —  C'est  une  contribution  à  la  physiologie  des  hydatodes. 
Pour  L.,  les  hydatodes  ne  servent  pas  à  prévenir  la  pénétration  de  l'eau 
dans  les  espaces  intercellulaires,  pénétration  dont  la  plante  ne  souffrirait 
pas.  D'un  autre  côté,  ils  ne  peuvent  rendre  à  la  plante  un  bien  grand  ser- 
vice dans  l'acquisition  des  sels  minéraux,  en  activant  la  circulation.  La 
présence  des  hydatodes  est  due  non  à  leur  nécessité,  mais  à  leur  hérédité. 
—  F.  Péchoutri:. 

Ursprung  (A.).  —  Mécanisme  de  l'ouverture  des  sporanges  chez  les  Ptéri- 
dophytes.  —  Les  sporanges  des  Ptéridophytes  s'ouvrent  par  la  sécheresse  et 
se  ferment  à  l'humidité.  La  fermeture  est  toujours  due  à  l'hygroscopie.  On 
ne  trouve  pas  de  sporanges  où  l'hygroscopie  ne  joue  aucun  rôle.  Il  est  dé- 
montré que  l'inhibition  de  la  paroi  sporangiale  des  Psilotum  atteint  seule- 
ment la  force  nécessaire  pour  la  fermeture  quand  elle  se  trouve  au  contact 
avec  une  goutte  d'eau.  Il  faut  distinguer  pour  l'ouverture  différents  cas  :  1"  le 
mécanisme  hygroscopique  seul,  sans  intervention  de  la  cohésion  :  Lycopo- 
dium;  2°  le  mécanisme  de  la  cohésion  seul  :  Psilotum  :  3°  les  deux  précédents 
ensemble  :  Equisetum;  4" le  mécanisme  hygroscopique  seul  pour  l'ouverture  ; 
le  mécanisme  de  cohésion  pour  le  saut  des  sporanges  :  Aneimia.  Le  méca- 
nisme de  cohésion  démontre  principalement  (pie  le  saut  des  sporanges  est 
habituel,  mais  point  nécessaire  {Botrychium),  et  que  la  formation  du  rebord 
de  la  membrane  extérieure,  conséquence  nécessaire  du  mécanisme  de  cohé- 
sion, se  rencontre  cependant  aussi  dans  certains  cas,  où  ce  dernier  n'inter- 
vient pas  :  Equisetum.  —  .1.  Chalon. 

oi    Feuillets. 

Conte  (A.).  —  Contributions  à  l'embryologie  îles  Nématodes. —  C.  constate 
l'influence  du  milieu  nutritif  pour  le  développement  <lo  différents  Némato- 
des; les  conditions  de  ponte  sont  corrélatives  de  la  valeur  nutritive  du  mi- 
lieu. Des  Rhabditis,  vivipares  sur  des  cultures  de  colle  de  pâte,  deviennent 
ovipares  sur  des  cultures  de  peptone  [XVI].  —  Le  stade  blastula  est  géné- 
ral; la  gastrulation  se  fait  par  glissement  d'initiales  (c'est-à-dire  de  blasto- 
mères  à  signification  ontogénétique  précise)  dans  la  cavité  de  segmentation. 
Le  complexe  mésodermique  dérive  d'une  cellule  mésoendodermique  qui  se 
divise  en  deux.  L'ectoderme  subit  une  dégénérescence  plus  ou  moins  pré- 
coce; la  couche  musculaire  somatopleurale  acquiert  des  caractères  en  rap- 
port avec  le  mode  de  vie;  l'appareil  excréteur,  mésodermique,  dérive  d'une 
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cellule  unique;  les  initiales  génitales  se  différencienl  d'une  façon  précoce 
(rumine  chez  Chironomus,  divers  Aranéides  et  Mollusques).  L'intestin  anté 
rieur  résulte1  de  la  substitution  d'éléments  ectodermiques  à  l'endoderme  an- 
térieur. L'intestin  moyen,  endodermique  chez  les  Nématodes  libres,  se 
formechez  les  Nématodes  parasites  par  substitution  d'éléments  secondaires 
à  l'endoderme  primitif;  le  tube  digestif  chez  beaucoup  d'adultes  subit,  en 
outre,  des  phénomènes  de  dégénérescence  en  corrélation  avec  la  maturité 
sexuelle  [XII].  —  Ces  différentes  données  vont  à  rencontre  de  la  théorie 
des  feuillets;  on  peut  concevoir  chez  les  Nématodes  un  quatrième  feuillet 
(feuillet  génital  aussi  différencié  que  les  autres):  on  peut  même  admettre  un 
feuillet  nerveux;  les  feuillets  ont  une  valeur  purement  morphologique  ;  leur 
valeur  physiologique  est  acquise  secondairement;  on  ne  peut  leur  attribuer 
une  valeur  organogénique  générale,  comme  le  démontrent  les  faits  particu- 
liers d'ontogenèse,  de  régénération,  de  bourgeonnement,  dans  lesquels  on 
voit  des  substitutions  de  feuillets.  On  ne  peut  donc  admettre  la  spécificité 
absolue  des  feuillets,  et  encore  moins  leur  valeur  phylogénétique. —  Pendant 
le  développement,  se  montrent  souvent  des  anomalies  :  anomalies  nucléai- 
res (amitose,  fragmentation,  divisions  nucléaires  multiples)  coïncidant 
avec  des  anomalies  cytoplasmiques  dans  les  blastomères  (fusions  de  blas- 
tomères,  dégénérescences,  vacuolisation) .  —  Les  anomalies  dans  la  seg- 
mentation sont  dues  à  des  troubles  asphyxiques  entraînant  la  mort  de  cer- 
tains blastomères;  ces  troubles  asphyxiques  sont  dus  aux  gaz  délétères  des 
milieux  en  putréfaction.  Si  on  soumet  des  œufs  de  Nématodes  à  une  asphyxie 
partielle,  n'atteignant  que  certains  blastomères,  on  constate  la  disparition 
des  feuillets  ou  des  organes  auxquels  correspondent  ces  blastomères.  Il  n'y 
a  pas  de  postgénération.  L'œuf  est  donc  bien  anisotrope.  Chez  les  Nématodes, 
la  différenciation  des  initiales  est,  du  reste,  très  hâtive  [V].  —  A.  Labbé. 

Torrey  (J.  Cutler).  —  Le  premier  développement  du  mësoblaste  chez  Tha- 
lassema.  —  On  sait  que  le  mésoblaste  a,  chez  les  Annélides,  deux  origines  dif- 
férentes :  il  provient  d'une  part,  sous  le  nom  de  mésenchyme  larvaire,  de 
l'ectoblaste  (mésoblaste  radial  ou  ectomésoblaste)  ;  d'autre  part,  il  dérive  de 
l'entoblaste  ou  plus  exactement  des  cellules  polaires,  ou  téloblaste,  qui  forment 
les  bandes  mésoblastiques  (mésoblaste  bilatéral,  entomésoblaste,  cœloméso- 
blaste).  Les  faits  observés  par  l'auteur,  trop  descriptifs  pour  pouvoir  être  re- 
latés ici,  l'ont  amené  à  confirmer  l'exactitude  de  l'opinion  soutenue  par 
E.-B.  Wii.son  et  par  E.-G.  Conklin  :  c'est  que  le  mésoderme  ectoblastique  est 
plus  primitif  que  le  mésoderme  téloblastique  ou  bilatéral.  --  A.  Prenant. 

2°    ('(IMPOSITION  CHIMIQUE  DES   SUBSTANCES  DE  L'ORG  \NISMK. 

Mémoires  généraux,  structure. 

Hofmeister  (F.).  —  Sur  la  structure  de  la  molécule  d'albumine.  —  Les 
vues  de  Liebig  sur  la  parenté  des  diverses  protéines  ont  été  confirmées  par 
les  travaux  de  ces  dix  dernières  années  sur  les  produits  de  décomposition 
des  albumines.  Les  agents  les  plus  employés  dans  ce  but  sont  ceux  que  l'or- 
ganisme lui-même  emploie,  les  ferments.  Les  acides  bouillants  effectuent  des 
réactions  analogues,  mais  possèdent  dans  certains  cas  des  propriétés  con- 
densantes. Les  produits  de  décomposition  obtenus  peuvent  être  divisés  en 
plusieurs  classes.  Les  composés  qui  ne  sont  pas  le  produit  d'une  hydrolyse 
pure,  sont  placés  entre  crochets  : 
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/.  —  Composés  de  la  série  grasse  :  Guanidine;  Acides  monobasiques  (glyço- 
eolle,  alanine,  acide  aminobutyrique,  acide  aminovalérianique,  leucine); 

Acides  dibasiques  (acide  aspartique,  acide  glutamique);  Diaminoacides  (orni- 
tliine.  lysine,  hisi idiin'i  :  Acide  thioaminé  (cystéine);  Hydrates  de  carbone  azotés 
(chitosamine,  acide  hj'drocarbonique  (?)  i. 

//.  —Composés  à  noyau  aromatique  :  phénylalanine,  tyrosine. 

///.  —  Composés  à  noyau  hétérocyclique  :  Groupe  du  pyrrol  (acide  pyrrolidine- 
carbonique);  Groupe  de  l'indol  (indol,  scatol,  acide  scatolcarbonique,  acide  scato- 
lacétique,  tryptophane,  acide  de  formule  CI0H16  Az'-'O-');  Groupe  delà  pyridine 
(pyridine). 

Les  produits  primaires  de  transformation  des  albuminoïdes  sont  généra- 
lement azotés.  Tous  les  acides  aminés  appartiennent  à  la  série  a  et  contiennent 
le  groupement  du  glycocolle, 

-  CH(AzH2)  —  COOH. 

Bien  qu'on  n'ait  pu  faire  d  analyses  quantitatives  des  produits  de  décompo- 
sition des  substances  protéiques,  on  peut  affirmer  que  tous  les  produits  que 
nous  venons  de  citer  n'entrent  pas  dans  la  composition  de  chacune  d'elles  et 
que  ces  produits  y  entrent  dans  des  proportions  qui  ne  sont  nullement  con- 
stantes d'un  albuminoïde  à  l'autre.  La  molécule  albuminoïde  est  aux  2/3  ou 
3/4  composée  d'acides  amidés.  Le  poids  moléculaire  de  la  molécule  est 
d'environ  15.000  à  18.000.  Comme  le  poids  moléculaire  moyen  des  substances 
citées  plus  haut  est  135,  il  y  a  dans  la  molécule  albuminoïde  environ  125 
cnmposés.  Comme  on  n'en  connaît  que  30  à  40,  il  faut  bien  que  certains  d'en- 
tre eux  entrent  plusieurs  fois  dans  la  molécule.  Les  molécules  protéiques 
sont  de  véritables  mosaïques  très  compliquées  formées  par  ces  composés.  Le 
nombre  des  combinaisons  possibles,  surtout  si  on  fait  intervenir  la  stéréo- 
isomérie,  est  colossal.  En  réalité,  il  semble  bien  qu'il  n'existe  qu'un  nombre 
limité  de  types  réalisés.  En  particulier,  la  liaison  des  acides  amidés  semble 
toujours  s'effectuer  par  des  groupes  imidés  : 

—  AzH 
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Lysine. 

—  Marcel  Délace. 

(i-b)  Freund  (E.)  et  Joachim  (J.).  —  Sur  /es-  sérum- globulines.  —  Les  globu- 
lines  du  sang  forment  un  mélange  très  complexe,  dans  lequel  l'auteur  distingue 
les  euglobulines  et  les  pseudoglobulines.  Les  premières  se  trouvent  dans  les 
premières  portions  précipitées  par  le  sulfate  d'ammoniaque;  les  secondes  pré- 
cipitent ensuite.  Dans  chacune  de  ces  catégories,  il  distingue  un  produit 
«  para  »  insoluble  dans  l'eau  et  un  produit  soluble  dans  l'eau.  Enfin,  il  exis- 
terait en  outre  une  nucléoglobuline.  F.  et  J.  reconnaissent  du  reste  que  ces 
diverses  portions  n'offrent  pas  le  caractère  d'individualités  chimiques.  — 
Marcel  Delage. 

c)  Gautier  (A.).  — L'arsenic  existe  normalement  chez  les  animaux  et  se  loca- 
lise su  rit  ml  dans  leurs  organes  ectodermiques.  —  (Analysé  avec  le  suivant.) 
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a)  Bertrand  (G.).    —  Sur  l'existence  de  l'arsenic  dans  l'organisme.   — 
(Analysé  avec  le  suivant.) 

b) Sur  l'existence  de  l'arsenic  dans  la  série  animale.   —  (Analysé 

avec  le  suivant.) 

d)  Gautier  (A.).  —  Localisation  de  l'arsenic  normal  dans  quelques  organes 
îles  animaux  et  des  plantes.  Ses  origines  [XII].  --  On  sait  que  A.  Gautier  a 
trouvé  (Voyez  Ann.Biol.,  V,  241  -242)  des  quantités  appréciables  d'arso nie  dans 
certains  organes  animaux,  principalement  dans  ceux  d'origine  ectodermique. 
Hôldmoser,  Ziemke,  Cerny  ont  contesté  la  valeur  de  ces  résultats  [A nn.  Biol., 
VI,  24G i .  Leurs  recherches  leur  ayant  donné  des  résultats  négatifs  ou  incer- 
tains, ils  arrivent  à  des  conclusions  diamétralement  opposées  à  celles  de 
Gautier.  Ce  dernier  montre  ici  que  les  résultats  de  ces  savants  reposent  sur 
des  erreurs  d'expérimentation  et  sur  une  connaissance  insuffisante  des  mé- 
thodes extrêmement  délicates,  qui  permettent  de  retrouver  des  quantités  aussi 
petites  du  métalloïde  en  discussion.  G.  Bertrand,  qui  avait  commencé 
par  s'élever  contre  les  résultats  de  G.,  vient  aujourd'hui,  après  avoir  perfec- 
tionné sa  méthode,  les  confirmer.  Il  a  recherché  et  trouvé  l'arsenic  chez  des 
animaux  sauvages,  capturés  sur  des  terres  isolées  ou  péchés  en. plein  Océan 
pendant  une  croisière  du  Prince  de  Monaco  dans  l'Atlantique.  Ces  sujets  étant 
parfaitement  à  l'abri  de  toute  contamination  arsenicale  accidentelle,  il  faut 
bien  reconnaître  à  la  présence  de  l'arsenic  une  valeur  physiologique.  Dans 
l'opinion  de  B.  ce  métalloïde  serait  moins  localisé  que  ne  le  dit  G.  Beaucoup 
d'organes  en  contiendraient  des  traces.  Ce  dernier  savant,  au  contraire,  reste 
persuadé  que,  conformément  à  ce  qu'il  a  avancé  antérieurement,  l'arsenic  reste 
localisé  dans  les  organes  d'origine  ectodermique,  peau  et  annexes,  dans  la 
glande  thyroïde,  les  mamelles,  le  cerveau,  parfois  dans  les  os.  Il  s'élimine  chez 
la  femelle  par  le  sang  menstruel,  chez  le  mâle  par  les  productions  de  la  peau, 
les  poils,  cheveux,  cornes,  etc.  G.  a  essayé  de  suivre  le  cycle  complet  de  l'ar- 
senic, du  monde  minéral,  à  travers  le  monde  végétal  et  le  monde  animal. 
Les  roches  primitives,  telles  que  le  granit,  en  contiennent.  L'eau  de  mer  la 
plus  pure  en  renferme  aussi,  contenue  pour  la  plus  grande  partie  dans  le 
sédiment  organisé  iplankton).  Les  algues  en  contiennent  associé  à  l'iode.  Ces 
deux  corps  se  rencontrent  du  reste  très  fréquemment  ensemble,  chez  les  ani 
maux  et  les  végétaux.  Les  algues  non  chlorophylliennes,  principalement 
celles  des  sources  sulfureuses,  sont  riches  en  cette  substance.  Enfin,  ce  métal- 
loïde a  été  rencontré  par  B.  à  tous  les  étages  du  monde  animal,  mammifères, 
oiseaux,  reptiles,  poissons,  crustacés,  mollusques,  cœlentérés,  spongiaires. 
L'arsenic  semble  donc  jouer  un  rôle  universel  comme  l'azote  et  le  phosphore, 
bien  qu'il  n'existe  jamais  qu'en  petites  proportions  dans  le  protoplasma  et 
qu'il  semble  se  localiser  dans  certains  tissus.  —  Marcel  Delage. 

Agents  décomposants  des  albuminoïdes. 

Emmerling  (O.)  et  Reiser  (O.).  —  Sur  les  bactéries  qui  décomposent  l'albu- 
mine [3  b  y].  —  Les  liquides  putréfiés  contiennent,  comme  on  sait,  de  nom- 
breuses bactéries  et  en  particulier  un  bacille  liquéfiant  rapidement  la  gélatine 
et  possédant  une  fluorescence  verte,  le  Bacillus  fluorescens  liquefaciens,  dé- 
couvert par  Flùgge.  Cette  bactérie  étudiée  par  l'auteur  liquéfie  rapidement 
la  gélatine  à  la  surface,  plus  lentement  au  fond  à  cause  du  manque  d'oxygène. 
Au  bout  d'un  mois,  le  liquide  brun,  fluorescent,  ne  contenait  pas  de  produits 
de  putréfaction  (phénol,  indol,  scatol,  H2  S)  ni  de  ptomaïnes,  mais   bien  de 
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l'ammoniaque,  de  la  peptone,  de  la  méthylamine,  triméthylamine,  choline  et 
bétaïne.  Cette  bactérie  contient  un  enzyme  protéolytique  agissant  comme  la 
papayotine  sur  la  fibrine  du  sang,  par  exemple.  L"urée  est  hydratée  en  car- 
bonate d'ammoniaque.  La  bactérie  n'agit  pas  sur  les  sucres  et  les  glucosides 
et  hydrolyse  lentement  l'amidon.  Elle  est  capable  aussi  d'opérer  des  réactions 
anhydrisantes,  toiles  que  la  transformation  de  l'acide  malique  en  acide  fuma- 
rique,  alors  qu'une  autre  bactérie,  Bacillus  aerogenes,  rencontrée  également 
dans  les  liquides  putréfiés,  réduit  le  même  acide  malique  en  le  transformant 
en  acide  succinique  (Emmerling).  Dans  les  cultures  anciennes,  sur  bouillon 
de  viande  du  Bacillus  fluorescens,  il  se  fait  de  petites  masses  azotées,  qui 
par  hydrolyse  donnent  un  sucre  réducteur.  Il  s'agit  peut-être  là  simplement 
d'une  cuticule  bactérienne  chitineuse  comme  celle  que  forme  Bacterium  xyli- 
iiinii.  —  Marcel  Delage. 

a)  Emmerling (O.).  —  Décomposition  des  albuminoïdes  par  lapapayotine. 

—  (Analysé  avec  le  suivant.) 

b)  -  Décomposition    des    albuminoïdes  par    In   papayotine  [3  b  y]. 

—  Il  n'y  a  pas  que  les  animaux  qui  soient  capables  de  sécréter  des  enzymes 
protéolytiques.  Des  champignons  inférieurs,  des  bactéries  et  même  des  plantes 
supérieures  possèdent  la  même  propriété.  Tel  est  le  cas  du  Carica  papaya. 
L'enzyme  protéolytique  des  feuilles  de  cet  arbre,  la  papayotine,  est  capable 
d'hydrolyser,  bien  qu'avec  lenteur,  les  matières  albuminoïdes.  C'est  ainsi  que 
la  fibrine  du  sang  est  décomposée  en  donnant  de  la  tyrosine,  arginine,  leu- 
cine,  acide  aspartique.  glycocolle,  alanine,  enfin  des  albumoses  et  des  pep- 
tones.  La  papayotine  agit  donc  absolument  comme  la  trypsinc.  —  Marcel 
Delage. 

b)  Salkowski  (E.).  —  Au  sujet  de  la  trypsine  [3  b  y].  —  Pour  KrTSCHEU  la 
caractéristique  de  l'action  de  la  trypsine  est  l'apparition  de  bases  hexoniques 
dans  les  produits  de  son  action  sur  les  albuminoïdes.  L'auteur  se  refuseà  cette 
définition  et  ne  voit  pas  pourquoi  les  bases  hexoniques  auraient  dans  ce  cas 
plus  de  valeur  que  les  acides  monoamidés  tels  que  la  leucine  ou  la  tyrosine; 
pour  lui.  un  enzyme  trypsique  est  celui  qui  décompose  complètement  la 
molécule  d'albumine,  qu'il  y  ait  apparition  ou  non  de  bases  hexoniques.  — 
Marcel  Delage. 

d)  Bokorny  (Th.).  —  Sur  la  protëolyse  physiologique  et  la  protëolyse  //ai- 
les acides.  --Il  n'y  a  pas  que  les  acides  bouillants  qui  liydrolysent  l'albumine. 
Les  acides  froids  sont  capables  d'effectuer  la  même  réaction,  bien  que  beau- 
coup plus  lentement.  Les  moisissures  (Pénicillium  et  Aspergillus) possèdent 
aussi  une  action  protéolytique  faible.  —  Marcel  Delage. 

Hydrolyse  de  l'albumine  et  des  substances  albumineuses. 

Zunz  (E.).  --  Recherches  sur  la  marche  île  la  décomposition  peptique  de 
l'albumine  [3  6y].  -  -  L'emploi  d'une  nouvelle  méthode  de  précipitation  frac- 
tionnée des  albumoses  montrerait  que  le  nombre  des  produits  primaires  de 
décomposition  des  albuminoïdes,  serumalbumine,  ovalbumine,  caséine,  sé- 
rumglobuline,  euglobuline  et  pseudoglobuline,  est  plus  grand  que  ne  l'annon- 
çaient Kûhxe,  Chittendex  et  Neumeisteb.  -  L'acidalbumine  se  produit  dans 
la  digestion  peptique,  en  petite  quantité  et  passagèrement.  —  Les  albumoses 
se  forment  dès  le  début  en  grande  quantité,  puis  diminuent,  d'abord  rapi- 
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dément,  puis  lentement.  - —  Les  peptones  sont  d'abord  en  petite  quantité, 
puis    augmentent.  Les  produits  plus   avancés,   qui   ne  donnent  pas  la 

réaction  du  biuretonais  précipitent  par  l'acide  phosphomolydique,  augmen 
tent  constamment  de  quantité.  —  Puis  viennent  les  composés  non  précipi- 
tables  par  l'acide  phosphomolydique  et  les  acides  amidés  qui  se  forment 
en  grande  quantité  au  bout  d'un  certain  temps.  Il  n'est  pas  sur  (pie  la  for- 
mation de  ces  derniers  soit  due  à  la  pepsine  elle-même,  mais  peut-être  à  un 
autre  ferment  l'accompagnant.  —  Marcel  Delage. 

a  Langstein  (L.).  —  Sur  les  produits  finaux  de  la  digestion  peptique.  IL 
Produits  de  l'albumine  d 'œuf  cristallisée  [3  6y].  —  On  avait  reconnu  jusqu'ici 
dans  les  produits  de  la  digestion  peptique  de  l'albumine  de  l'œuf,  les  pro- 
duits cristallisés  suivants  :  leucine,  acide  amidovalérianique,  tyrosine,  acide 
aspartique,  acide  glutamique,  oxyphényléthylainine,  putrescine  et  cadavé- 
rine.  D'après  l'auteur,  à  cette  liste  il  faut  ajouter  :  la  phénylalanine,  la  lysine, 
la  cystine  et  un  hydrate  de  carbone  azoté,  appartenant  probablement  au 
groupe  des  dihexoses-amines.  Il  y  aurait  encore  une  base  dérivée  du  scatol 
et  2  acides  non  encore  identifiés,  donnant  la  réaction  du  biuret.  -  -  Marcel 
Delage. 

a)  Siegfried  (M.).  —  Sur  l'Antipeptone.  II'~  communication  [3  b  -y].  — Du 
produitde  la  digestion  trypsique  de  l'albumine,  pendant, 2  à  3  semaines  (pep- 
tone  de  \Yitte).  l'auteur  extrait  par  des  fractionnements,  deux  produits  qu'il 
dénomme  antipeptone-a  et  antipeptone-p.  L'antipeptone-(3,  C11  II19  Az305,  est 
une  poudre  blanche,  soluble  dans  l'eau,  cà  réaction  acide,  ne  contenant  pas 
de  soufre,  donnant  par  ébullition  de  sa  solution  aqueuse  des  albumoses.  Ne 
donne  pas  la  réaction  de  Millon,  ni  celle  de  Molisch,  mais  donne  celle  du 
biuret.  Elle  est  lévogyre.  Décomposée  par  HC1  et  ZnCl'-\  elle  donne  de  la 
lysine,  de  l'acide  glutamique.  Elle  est  salifiable.  L'antipeptone-a.  C'°  II'7  Az3  O5 
possède  à  peu  près  les  mêmes  réactions  que  la  précédente.  Elle  est  lévo- 
gyre et  fournit  par  décomposition  de  la  lysitanine,  de  la  lysine,  de  l'acide 
aspartique.  Une  antipeptone  différente  fournie  par  la  gélatine,  à  poids  mo- 
léculaire élevé,  donna  de  l'arginine,  de  la  lysine,  de  l'acide  glutamique  et  du 
glycocolle.  —  Marcel  Delage. 

Pick  (E.-P.).  —  Sur  1rs  produit*  de  la  digestion  peptique  de  lu  fibrine. 
IL  Les  soi-disant  deutéroalbumoses  [3  h  y].  —  L'auteur  a  montré  que  les  pro- 
toalbumoses  et  les  deutéroalbumoses  de  Kuh.ne  ne  sont  pas  des  composés 
définis,  uniques.  Il  en  est  de  même  des  deutéroalbumoses,  produits  de  la  di- 
gestion peptique  de  la  fibrine,  qui  se  trouve  dans  la  peptone  de  Witte  com- 
merciale. P.  divise  les  deutéroalbumoses  en  plusieurs  fractions.  La  pre- 
mière ou  thioalbumose  est  remarquable  par  sa  haute  teneur  en  soufre 
cystinique,  noircissant  les  sels  de  plomb.  Une  autre,  la  glycoalbumose,  dé- 
composée par  un  acide,  donne  un  hydrate  de  carbone.  —  Marcel  Delage. 

Etard  (A.)  et  Vila  (A.).  —  Sur  la  musculamine,  base  dérivée  des  muscles.  — 
(Analysé  avec  le  suivant.) 

Pasternak.  —  Quelques  recherches  sur  In  musculamine,  busr  dérivée  tirs 
muscles.  —  Dans  les  produits  de  l'hydrolyse  du  muscle  de  veau,  après  avoir 
séparé  les  substances  communes  (tyrosine,  glycocolle,  leucine,  acide  glutn- 
mique),  il  reste  un  sirop  complexe  dans  lequel  on  a  pu  séparer  le  dérivé 
benzoïlé  d'une  base  nouvelle  qui  a  reçu  provisoirement  le  nom  de  muscula- 
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mine  :  C8H21  Az-.  C'est  un  liquide  épais,  très  soluble  dans  l'eau,  d'odeur  spé- 
ciale, absorbant  rapidement  le  gaz  carbonique  de  l'air.  C'est  une  base  tria- 
cide.  triazotée  et  ne  contenant  pas  d'oxygène.  Les  trois  azote  agissent  comme 
des  groupes  hydroxylésde  la  glycérine  et  se  combinent  aux  acides.  Ce  semble 
être  une  base  nouvelle,  une  triamine  qui  serait  le  premier  représentant  de  ce 
groupe  dans  les  produits  naturels.  D'après  Pasternak,  cette  base  ne  serait 
autre  chose  que  la  cadavérine,  C3HnAz,  ou  pentaméthylènediamine.  décou- 
verte par  Brieger.  Le  fait  serait  intéressant  si  E.  et  V.  pouvaient  démontrer 
que  cette  base  n'a  pas  dû  sa  formation  à  une  action  microbienne,  mais  pro- 
vient réellement  de  l'action  hydrolysante  des  acides  sur  les  muscles.  —  Mar- 
cel Delage. 

h)  Langstein  (L.1).  —  Existence  de  la  chitosamine  et  d'unacide  hydrocarbone 
parmi  les  produits  de  décomposition  de  l'albumine  dusang, — Par  décomposition 
de  l'albumine  au  moyen  des  alcalis,  il  se  fait  de  la  chitosamine.  Quand  on 
emploie  MCI.  on  trouve  un  acide  hydrocarbone  donnant  la  réaction  de  Molisch, 
réduisant  le  nitrate  d'argent  ammoniacal,  mais  non  la  liqueur  de  Fehling. 
Cet  acide  contient  de  l'azote.  —  Marcel  Delage. 

c)  Fischer  (E.).  — yotes.  I.  Formation  d'acide  <x-pyrrolidine-carbonique 
par  hydrolyse  de  la  caséine  au  moyen  des  alca lis.  —  L'auteur  s'est  élevé 
contre  la  possibilité  d'obtenir  de  l'acide  a-pyrrolidine-carbonique  par  décom- 
position analytique  de  la  caséine  au  moyen  des  acides  minéraux.  Par  contre, 
la  décomposition  au  moyen  des  alcalis  fournit  cet  acide  sous  forme  active  et 
sous  forme  racéinique.  —  Marcel  Delage. 

Habermann  (J.)  et  Ehrenfeld  (R.).  —  Action  de  l'acide  nitrique  dilue 
sur  la  caséine  et  formation  d'acide  oxyglutarique.  —  Aux  produits  déjà 
connus  d'oxydation  des  albuminoïdes  par  l'acide  nitrique,  c'est-à-dire  l'acide 
oxalique  et  l'acide  paranitrobenzoïque,  il  faut  ajouter  l'acide  oxyglutarique 
provenant  probablement  de  l'oxydation  de  l'acide  glutamique  de   la  caséine. 

—  Marcel  Delage. 

f)  Gantier  (A.).  —  Sur  l'existence  dans  l'albumen  de  l'œuf  d'Oiseau,  d'une 
substance protéique,  l'ovofibrinogêne,  pouvant  le  transformer  in  vitro  en  mem- 
branes pseudo-organisées.  — G.  trouve  dans  l'œuf  de  Poule  un  ferment,  Yovo- 
fibrinogêne,  analogue  au  fibrinogène  et  au  myosinogène,  pouvant  former  une 
substance  membraniforme.  Des  ferments  analogues  pourraient  exister  dans 
beaucoup  de  cellules,  provoquer  la  formation  de  fibrilles  ou  de  membranules. 

—  L'humidité,  la  chaleur,  l'alcalinité  du  milieu  favorisent  la  transformation 
d'ovofibrinogène  en  ovofibrine.  —  A.  Labbé. 

a)  Levene  (P. -A.).  —  Recherches  embryochimiques.  —  Les  jaunes  d'œufs 
de  poule  couvés  ont  fourni  à  l'auteur  de  l'acide  amidobutyrique  et  de  l'acide 
amidovalénanique.  —  Marcel  Delage. 

Schulze  (E.)  et  Winterstein  (E.).  —  Contribution  à  l'étude  de  quelques 
acides  amidés  retirés  des  plantes.  -  -  L'acide  amidovalérianique,  la  leucine, 
la  phénylalanine,  l'arginine,  retirés  des  plantes  étiolées,  possèdent  générale- 
ment les  mêmes  propriétés  et  le  même  pouvoir  rotatoire  que  les  produits 
correspondants  provenant  de  l'hydrolyse  des  albuminoïdes.  Seule  la  tyrosine 
des  pommes  de  terre  et  des  graines  germées  de  Cucurbita  pepo  possèdentun 
pouvoir  rotatoire  plus  élevé  que  le  produit  provenant  de  l'hydrolyse  de  la  ca- 
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seine,  ce  dernier  contenant  probablement  de  la  tyrosine  racémique.  —  Mar- 
cel Delmie. 

Suzuki  (U.).  —  Formation  d'asparagine  chez  les  plantes  en  germination 
[3  u  yj.  -  -  Dans  les  embryons  étioles,  la  transformation  des  albuminoïdes 
s'effectue  sous  l'influence  des  enzymes,  qu'il  y  ait  accès  ou  non  d'oxygène.  La 
quantité  d'asparagine  dans  les  produits  de  décomposition  des  albuminoïdes 
n'augmentait  que  si  on  faisait  intervenir  l'oxygène.  En  même  temps,  on 
observait  une  diminution  des  autres  composés  amidés  primaires.  L'auteur  en 
conclut  que  l'asparagine  se  produit  par  oxydation  partielle  aux  dépens  des 
acides  amidés.  —  Marcel  Delage. 

Szumowski  (W.i.  —  La  zëine  comme  matière  nutritive  [3  a  y].  —  La  zéine 
est  une  substance  albuminoïde  retirée  de  la  farine  de  maïs  par  Ritthau- 
si:\.  Chittenden  et  Osborne.  Elle  est  insoluble  dans  l'eau  et  les  acides,  mais 
soluble  dans  les  alcalis  qui  la  transforment  en  un  composé  soluble  dans  l'eau, 
probablement  un  produit  d'hydratation.  Par  hydrolyse,  elle  fournit  des  corps 
du  genre  des  albumoses  et  des  peptones,  nommés  zéoses  et  zéine-peptones. 
La  zéine  injectée  s'accumule  tout  d'abord  dans  le  foie.  Injectée  en  petite 
quantité,  mais  rapidement,  elle  produit  un  abaissement  de  la  pression  san- 
guine. Les  injections  répétées  ne  produisent  pas  d'immunité  contre  le  phé- 
nomène, comme  cela  a  lieu  avec  les  peptones.  Chez  les  animaux  nourris  de 
maïs,  on  n'observe  aucune  accumulation  de  zéine  dans  les  organes.  — 
Marcel  Delage. 

Gélatine. 

Fischer  (E.),  Levene  (P. -A)  et  Aders  (R.-A.).  —  Hydrolyse  de  la  géla- 
tine. --  L'hydrolyse  de  la  gélatine  a  fourni  du  glycolle  obliquement  actif, 
de  l'alanine  racémique,  de  l'acide  a-  pyrrolidinecarbonique  sous  les  deux 
formes,  optiquement  active  et  racémique,  de  la  leucine  et  des  acides  ami- 
dés peu  élevés  (probablement  acides  amidovalérianique  et  amidobutyrique), 
des  acides  aspartique  et  glutamique,  de  la  phénylalanine.  —  Marcel 
Delage. 

h)  Fischer  (E.).  —  Sur  un  nouvel  acide  amidé  de  ta  gélatine  (.acide  oxy- 
pyrrolidine  -a-carbonique).  La  décomposition  hydrolytique  des  matières  pro- 
téiques  fournit,  à  côté  des  acides  amidés  ordinaires,  des  acides  oxyami- 
dés.  À  ce  groupe  appartient  la  serine  retirée  par  Kramer  de  la  gélatine  de  la 
soie;  par  Fischer  et  Skita  (voyez  ce  volume,  p.  218),  de  latîbroïnedela  soie. 
Ce  composé  se  rencontre  aussi  dans  les  produits  de  l'hydrolyse  de  la  corne, 
de  la  gélatine,  de  la  caséine  et  d'autres  matières  protéiques.  Dans  les  pro- 
duits de  la  décomposition  hydrolytique  de  la  gélatine,  F.  a  décelé  la  pré- 
sence d'un  autre  acide  oxyamide,  l'acide  a-oxypyrrolidine  carbonique.  La 
saveur  des  acides  amidés  varie  avec  leur  constitution  chimique.  —  Marcel 
Delage. 

b)  Levene  (P. -A.).  —  Sur  la  décomposition  de  la  gélatine.  I.  Teneur  en 
glycocolle  des  gélatoses.  —  Dans  le  but  de  rechercher  si  les  albuminoïdes  se 
décomposent  par  digestion  protéolytique  en  parties  de  nature  différente, 
l'auteur  a  déterminé  la  teneur  en  glycocolle  des  proto-  et  deutérogélatoses 
provenant  de  la  digestion  pepsique,  trypsique  et  papaïnique  de  la  gélatine. 
La  gélatine  employée  contenant  16  %  environ  de  glycocolle,  les  protogélatoses 
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en  contenaient  de  17  à  20  %  suivant  le  ferment  mis  en  œuvre,  et  les  deuté- 
rogélatoses  de  19  à  20  %.  Les  gélatoses  sont  donc  plus  riches  en  glycocolle 
que  la  gélatine.  —  Marcel  Delage. 

Fahrion  (W.).  —  Sur  la  glutine-peptone.  —  Étude  des  transformations 
subies  par  la  molécule  albumineuse  du  fait  de  l'action  de  la  soude  et  des 
conséquences  qu'on  peut  en  tirer  au  sujet  de  sa  constitution.  La  glutine- 
peptone  est  obtenue  par  dissolution  de  la  peau  des  animaux  et  de  la  gélatine 
dans  la  soude  alcoolique  à  chaud.  —  Marcel  Delage. 

Kératine  et  chondrine. 

Fischer  G.)  et  Dôrpinghaus  (Th.).  —  Hydrolyse  de  la  corné.  —  Outre 
les  composés  de  décomposition  hydrolytique  déjà  connus,  la  leucine,  la  tyro- 
sine,  l'asparagine,  la  glutamine,  la  cystine,  l'arginine,  la  lysine,  les  auteurs 
obtiennent  6  acides  monoamidés,  le  glycocolle,  l'alanine,  l'acide  aminovalé- 
rianique-d,  l'acide  pyrrolidine-carbonique-r/,  la  serine  et  la  phénylalanine, 
substances  non  encore  reconnues  dans  l'hydrolyse  de  la  corne.  Ces  recher- 
ches montrent  la  grande  diffusion  dans  les  produits  hydrolytiques  des  ma- 
tières protéiques,  de  la  serine,  de  l'acide  pyrrolidine-carbonique,  de  la  phé- 
nylalanine et  de  l'acide  aminovalérianique.  —  Marcel  Delage. 

Bauer.  —  Influence  de  la  vapeur  d'eausous  pression  sur  la   kératine.  — 

La  corne  chauffée  en  tubes  scellés  fournit  de  l'hydrogène  sulfuré,  du  méthyl- 
mercaptan.  L'auteur  caractérisa  également  l'atmidkératine  (?)  et  l'atmidkéra- 
tose  (?)  peu  attaquables  par  la  pepsine  et  la  trypsine;  il  ne  semble  pas  se 
former  de  produits  à  poids  moléculaires  moins  élevés  tels  que  la  peptone  ou 
les  produits  cristallisables.  —  Marcel  Delage. 

Monery  (A.).  —  Contribution  chimique  à  l'étude  delà  dégénérescence  amy- 
loïde.  Pour   Krawkow,   la  substance    amyloïde  est   une  combinaison, 

voisine  du  cartilage,  d'acide  chondroïtine-sulfurique  et  d'un  albuminoïde. 
M.  a  pu  dédoubler  l'amyloïde  en  bases  xanthiques,  ce  qui  indique  que  cet 
albuminoïde  est  une  nucléine.  —  A.  Labbé. 

Fischer  (E.)  et  Skita  (A.).  —  Sur  la  fibroïne  et  la  gélatine  de  la.  soie.  — 
Les  auteurs  ont  montré  que  la  fibroïne  de  la  soie  était  composée  principale- 
ment d'acides  monoamidés  (glycocolle,  alanine,  serine).  Il  se  forme  aussi 
dans  l'hydrolyse  de  petites  quantités  d'acides  diamidés  (arginine).  La  géla- 
tine de  la  soie  donne  comme  acides  monoamidés  de  la  tyrosine  et  de  la  serine 
(Cramer),  du  glycocolle  et  de  l'alanine,  et  de  grandes  quantités  d'acides 
diamidés  (arginine,  lysine).  La  différence  entre  la  fibroïne  et  la  gélatine  de 
la  soie  est  donc  seulement  quantitative.  —  Marcel  Delage. 

a  i  Fischer  (E.)  et  Leuchs  (H.).  —  Sur  la  serine  ei  l'isosérine.  —  La  serine  dé- 
couverte par  Cramer  en  1865  parmi  les  produits  de  décomposition  de  la  géla- 
tine de  la  soie  est  un  acide  a-amino-p-oxypropionique  et  diffère  de  l'isosé- 
rine préparée  synthétiquement  par  Mélikor  et  Erlenmeyer.  Les  auteurs 
ont  préparé  au  moyen  de  1  ammoniaque,  de  l'acide  cyanhydrique  et  de  l'an- 
hydrique  glycolique  un  produit  identique  à  la  serine  naturelle.  Ils  ont  égale- 
ment défini  l'isosérine  comme  acide  a-amino-(3-oxypropionique.  La  réduction 
de  la  serine  fournit  de  l'alanine-a,  celle  de  l'isosérine,  de  l'alanine-(3.  — 
Marcel  Delage. 
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Hémoglobine  et  chlorophylle. 

Fischer  (E.)  et  Abderhalden  (E.).  —  Hydrolyse  de  l'oxyhëmoglobine  par 
l'acide  chlor hydrique.  —  L'oxyhémoglobine  du  sang  est,  comme  on  sait, 
formée  par  l'union  d'une  matière  colorante,  l'hématine,  avec  une  protéine, 
l,i  globine.  C'est  un  composé  cristallisé.  Dans  L'hydrolyse,  la  matière  colorante 
ne  subit  aucune  décomposition,  on  obtient  un  mélange  de  produits  aussi 
compliqué  que  celui  que  donnent  les  albuminoïdes  non  cristallisables.  Les 
produits  obtenus  sont  la  tyrosine,  la  leucine,  l'acide  asparlique,  la  phényla- 
lanine,  l'acide  glutamique  déjà  reconnus  par  Prgscher.  Il  se  forme  on  outre 
de  l'alanine-c/  et  de  Palanine  racémique,  de  la  leucine  sous  les  deux  formes 
d-  et  g-  optiquement  actives,  de  l'acide  x-pyrrolidine-carbonique  racémi- 
que. Il  n'y  a  pas  de  glycocolle.  Les  recherches  montrent  une  fois  de  plus 
que  l'acide  a- pyrrolidine-carbonique.  la  phénylalanine  et  l'alanine  sont  des 
produits  constants  de  la  molécule,  plus  encore  que  le  glycocolle  et  la  tyro- 
sine. —  Marcel  Delage. 

a)  Marchlewski  (L.).  --  Chimie  de  la  chlorophylle.  —  (Analysé  avec  le 
suivant.) 

b) Etude  des  dérivés  de  la  chlorophylle.  —  I.  Oxydation  de  la  phyl- 
loporphyrine. On  sait  que  les  travaux  de  l'auteur,  de  Kiister,  etc.. 
(Voir.4nw.  Biol.  V,  289;  VI,  247;  ont  établi  la  parenté  étroite  qui  existe  entre 
la  chlorophylle  et  l'hématine  du  sang.  Cette  parenté  ressort  :  1"  de  la  simili- 
tude des  formules  de  la  phylloporphyrine  et  de  l'hématoporphyrine;  2°  de  la 
similitude  des  spectres  d'absorption  de  ces  deux  substances  ;  3"  de  leur  con- 
duite analogue  vis-à-vis  des  oxydants;  4°  de  l'obtention  de  l'hémopyrrol  aux 
dépens  de  toutes  les  deux.  — .Kûster  a  réussi  à  transformer  par  oxydation 
l'hémine  du  sang  en  un  corps  imidé,  puis  celui-ci  en  anhydride  de  l'acide 
hématinique  tribasique  : 

y  CO  \  ,-  CO   . 

OH'(CO-'H)  AzII  OII'(CO'^II)  0 

S  CO  '  \  CO 

Corps  imidé.  Anhydride  de  l'aeide  hématinique  tribasique. 

L'auteur  est  parvenu  à  obtenir  par  oxydation  de  la  phylloporphyrine 
C16H18OAz'- issue  de  la  chlorophylle  des  feuilles,  ce  même  anhydride  de  l'acide 
hématinique  tribasique  C8H805,  ce  qui  est  une  nouvelle  preuve  de  laparenté 
qui  existe  entre  la  phylloporphyrine  et  de  l'hématoporphyrine.  —  //.  Réduc- 
tion de  In  phyllocyanine  par  la  pi  nuire  île  zinc.  Nencki  et  Zaleski  ont 
obtenu  l'hémopyrrol  par  réduction  de  l'hémine  ou  de  l'hématoporphyrine. 
Marchlewski  etNENCKi  Lavaient  rencontré  dans  les  produits  de  la  réduction 
par  [II  du  phyllocyanate  de  cuivre.  L'auteur  obtient  aujourd'hui  ce  produit 
par  réduction  directe  de  la  phyllocyanine  par  le  zinc.  -  ///.  Spectres 
d'absorption  des  solutions  aqueuses  des  sels  de  phylloporphyrine.  Comme 
l'a  annoncé  Osw\ld,  tous  les  sels  de  phylloporphyrine  fournissent  le 
même  spectre  d'absorption  qui  est  différent  de  celui  de  la  phylloporphyrine 
elle-même.  Une  trop  grande  dilution  fait  disparaître  ce  spectre;  la  phyl- 
loporphyrine se  conduit  à  cet  égard  comme  une  base  forte.  --  Marcel  De- 
lage. 

c)  Marchlewski  (L.).  --  Comparaison  de  la  phylloporphyrine  avec  la  nh:- 
soporphyrine.  —  Les  spectres  de  l'hématoporphyrine  et  de  la  phylloporphy- 
rine sont  presque  pareils.  La  seule  différence   consiste  en  ce  que  les  raies 
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de  l'hématoporphyrine  sont  légèrement  plus  déplacées  vers  le  rouge  que 
celles  de  la  phylloporphyrine.  On  sait  que  l'hématoporphyrine  possède  deux 
groupes  hydroxylés  de  moins  que  la  phylloporphyrine.  Le  corps  intermé- 
diaire, la  mésoporphyrine,  qui  ne  diffère  de  la  phylloporphyrine  que  par  un 
seul  groupe  hydroxilé,  possède  un  spectre  presque  identique  à  celui  de 
cette  dernière  substance,  s'en  rapprochant  beaucoup  plus  en  tout  cas  que 
celui  de  l'hématoporphyrine.  —  Marcel  Delage. 

Zaleski  (J.).  —  Recherches  sur  la  mésoporphyrine  (Voyez  sur  ce  sujet 
\nn.  Biol.,  VI,  247).  — L'auteur  considère  comme  différentes  la  mésoporphy- 
rine de  Nencki  et  Zaleski  et  l'hématoporphyrine,  toutes  deux  dérivées  de 
rhématine.  A  la  première  conviendrait  la  formule  Cl7H|9Az-()2  et  à  la 
seconde  la  formule  C,TIIl9Az20;i.  Les  étiiers  du  premier  composé  sont 
bien  cristallisés,  ceux  du  second  sont  amorphes  et  filtrent  difficilement.  — 
Marcel  Délace. 

Sieber-Schumoff  (N.).  —  Sur  les  recherches  de  Nencki  au  sujet  de  la  ma- 
tière colorante  du  sang  et  de  ses  rapports  arec  la  matière  colorante  des  feuilles 
[3  a  Ç].  —  (Voy.  Ann.  Biol.,  VI.  247).  —  L'auteur  établit  que  le  schéma  sui- 
vant montre  bien  nettement  les  rapports  des  2  composés  : 

hémoglobine  chlorophylle 

hémine  phyllocyanine 

hématine  phyllotaonine 

hématoporphyrine  C16Hl8Az203  phylloporphyrine  Cl6H18Az20 

hémopyrrol  <  !8H13Az 
Urobiline   C32H1<>07Az< 

—  Marcel  Delage. 

Corps  dérivés  des  albuminoïdes,  réactions  et  transformations. 

a\  Fischer  (E.)..  —  Sur  quelques  dérivés  du  glycocolle,  de  l'alanine  et  de  ta 
leucine.  —  L'anhydride  glycique  donne  naissance  à  l'acide  glycolglycique 
AzH2  —  CH2  -  CO  —  AzH  -  -  CH2  -  C02H  (Fischer,  Fourneau),  qui  en 
s'unissant  à  l'ammoniaque  donne  une  amide  entrant  très  facilement  en  réac- 
tion et  fournissant  des  composés  que  l'on  peut  regarder  comme  des  dérivés 
complexes  du  glycocolle.  Ces  dérivés  présentent  de  nombreux  points  de  res- 
semblance avec  les  peptones.  Parmi  ces  composés,  trois  d'entre  eux,  que  l'on 
peut  regarder  comme  des  dérivés  de  la  glycinamide,  AzH2  —  CH'-  —  CO 
—  AzH2,  donnent  la  réaction  du  biuret,  c'est-à-dire  une  coloration  violet- 
rouge  avec  l'oxyde  de  cuivre  et  la  potasse.  La  glycinamide  elle-même,  comme 
l'a  montré  Schiff,  donne  cette  réaction.  Parmi  les  composés  préparés,  quel- 
ques-uns sont  des  sels  formés  par  l'union  de  la  guanidine  avec  un  acide  dé- 
rivé de  la  glycinamide,  d'autres  contiennent  dans  leurs  molécules  de  la 
leucine,  de  l'alanine;  on  a  obtenu  enfin  un  dérivé  de  la  leucylleucine.  [Ces 
réactions  fort  complexes  présentent  un  très  grand  intérêt,  comme  progrès 
faits  dans  la  voie  de  la  synthèse  des  peptones  et  par  conséquent  des  matières 
protéiques].  —  Marcel  Delage. 

Kurajeff  iD.).  — ■  Sur  les  précipités  d'albumoses  donnés  par  la  papayotine 
et  le  lab  [coaguloses  et  plastéines  [3  b  y].  —  L'auteur  a  étudié  l'action  coagu- 
lante de  la  papayotine  et  du  lab  sur  les  albumoses  et  les  propriétés  des  pro- 
duits ainsi  formés  par  ces  deux  enzymes. 
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La  papayotine  précipite  les  albumoses  primaires  et  secondaires  de  la 
peptone  de  Witte  ou  de  la  fibrine,  en  solution  très  peu  alcaline  ou  acide. 
Le  lab  ne  précipite  que  les  albumoses  secondaires.  Les  précipités  formés  par 
la  papayotine  et  par  le  lab  ne  semblent  pas  identiques.  Parmi  les  caséoses 
(albumoses  provenant  de  la  digestion  peptique  delà  caséine, d'après  Alexan- 
der),  les  protocaséoses  sont  précipités  par  la  papayotine  en  solution  fai- 
blement alcaline.  La  précipitation  est  incomplète  par  le  lab  en  solution 
acide.  C'est  le  contraire  pour  les  deutérocaséoses,  qui  sonl  précipités  par 
le  lab,  et  peu  ou  pas  du  tout  par  la  papayotine.  Ces  précipités  sont  blancs. 

La  papayotine  et  le  lab  semblent  donc  n'agir  que  sur  des  corps  bien  dé- 
terminés. L'analyse  montre  qu'il  s'agit  de  corps  différents,  surtout  par  leur 
teneur  en  carbone.  Les  précipités  contiennent  plus  de  carbone  et  moins 
d'azote  que  les  corps  précipitables.  Les  précipités  du  lab  sont  moins  riebes 
en  carbone  que  ceux  de  la  papayotine.  L'auteur  nomme  plastéines  (d'après 
Sawjalow)  les  précipités  de  la  papayotine  et  coaguloses  ceux  du  lab.  Ainsi, 
la  caséoplastéine  et  la  caséocoagulose  sont  plus  riebes  en  carbone  que  les 
easéoses.  Ces  plastéines  et  coaguloses  ressemblent  beaucoup  au  précipité 
formé  par  l'action  de  l'antialbumide  sur  l'extrait  de  pancréas  (Kuhne  et 
Ciiittenden),  ou  aux  coagulines  bactériennes.  --  Marcel  Délai. e. 

Jolies  (A.).  —  Sur  la,  crêatine  et  la  créatinine.  —  L'auteur  attribue  au 
glycocolle  (I)  et  à  la  créatinine  (II)  une  formule  cyclique,  et  à  la  crêatine  (III) 
une  formule  à  ebaîne  ouverte. 

m  ^  AzH  —  CO 

CH2<  4:FI,  >0  AzH  =  cC  I 

AzU  \  Az(CH3)  —  ('II- 

(1)  (II) 

/  Az  IP  CO  Oïl 


AzH  =  C 


Az(CIL)  —  CII- 
(III) 


Marcel  Delage. 


b)  Krùger  (M.)  et  Schmid  (J.).  —  Décomposition  de  la  théophylline  ou  1,3- 
dimèthylxanthine  dans  l'organisme  du  chien.  —  Une  partie  de  la  thèophyl- 
line traverse  l'organisme  sans  être  altérée  ;  le  reste  perd  un  groupe  méthyle 
et  se  transforme  en  3-méthylxanthine  ;  on  n'a  pas  observé  la  formation  du 
composé  isomérique  la  1-méthylxanthine.  —  Marcel  Delage. 

Oswald  (A.).  —  Sur  la  thyréoglobuline.  —  A  l'exception  de  la  teneur  en 
iode,  la  composition  de  la  thyréoglobuline  est  la  même  chez  l'homme  et  chez 
les  animaux,  dans  les  glandes  malades  et  dans  les  glandes  saines.  La  teneur 
en  iode  est  la  plus  élevée  chez  les  individus  sains.  La  présence  de  l'iode  est 
absolument  liée  à  celle  d'un  colloïde.  Il  semble  exister  dans  la  glande  thy- 
roïde un  mélange  de  thyréoglobuline  iodée  et  de  thyréoglobuline  non  iodée. 
La  formation  de  la  thyréoglobuline  iodée  est  absolument  liée  à  la  formation 
du  colloïde.  La  thyréoglobuline  est  un  produit  de  sécrétion  de  la  glande  et 
l'ioduration  semble  se  faire  dans  les  cellules  et  espaces  folliculaires.  L'activité 
physiologique  de  la  thyréoglobuline  dépend  exclusivement  de  sa  teneur  en 
iode.  —  Marcel  Delage. 

Schlagdenhauffen  et  Reeb.  —  Sur  la  présence  de  la  lécithine  dans  les 

végétaux.  — Les  auteurs  ont  reconnu  et  dosé  la  lécithine  dans  un  grand  nom- 
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bre  de  plantes.  Stoklasa  considère  le  rôle  de  la  lécithine  chez  les  plantes 
comme  très  important,  ce  produit  constituant  d'après  lui  le  véhicule  du  phos- 
phore dans  le  végétal.  Elle  se  rencontre  généralement  dans  les  organes  ren- 
fermant en  même  temps  des  corps  gras.  —  Marcel  Delage. 

Simon  (O.).  —  Physiologie  de  la  formation  du  glycogêne.  —  D'après 
F.  Muller.  Cohn,  la  leucine  donnerait  naissance  chez  le  lapin  à  du  glyco- 
gêne; l'auteur  s'élève  contre  cette  conclusion.  La  leucine  n'agit  même  pas 
indirectement  dans  la  formation  du  glycogêne  comme  l'acide  aspartique  ou 
le  carbonate  d'ammoniaque.  —  Marcel  Delage. 

Butte  (Ij.).  —  Recherches  comparatives  sur  la  quantité  de  glycogêne  et  de 
glucose  contenue  dais  le  foie  des  animaux  à  sang  chaudet  des  animaux  à  sang 
froid,  immédiatement  et  un  certain  temps  après  lu  mort.  —  Chez  le  crapaud, 
animal  à  sang  froid,  comme  chez  les  animaux  à  sang  chaud,  le  sucre  se 
forme  dans  le  foie  aux  dépens  du  glycogêne,  mais  cette  transformation  est 
beaucoup  plus  rapide  chez  le  crapaud.  C'est  le  contraire  de  ce  qui  se  passe 
dans  le  foie  des  animaux  nouveau-nés  chez  lesquels  le  glycogêne  est  consi- 
dérable et  très  stable.  —  J.  Gautrelet. 

Weinland  (E.)  et  Ritter  (A.).  —  Sur  la  formation  de  glycogêne  aux  dé- 
pens des  hydrates  de  carbone  chez  les  Ascarides.  —  L'Ascaris  est  capable  de 
fabriquer  du  glycogêne  aux  dépens  du  glucose,  du  lévulose,  du  maltose,  pro- 
bablement du  galactose,  mais  non  pas  du  lactose,  ce  qui  laisserait  à  penser 
que  Y  Ascaris  n'a  pas  de  lactase  à  sa  disposition.  —  Marcel  Delage. 

Jaeckele  (H.).  —  Sur  la  composition  de  la  graisse  humaine.  Contribution 
à  Vanalyse  de  la  graisse.  --  La  graisse  de  l'homme  adulte  ne  diffère  pas 
essentiellement  de  la  graisse  des  mammifères  supérieurs;  elle  se  compose 
principalement  des  éthers  glycériques,  des  acides  oléique,  palmitique  et 
stéarique.  La  graisse  du  nouveau-né  est  beaucoup  plus  riche  en  acides  gras 
à  faible  poids  moléculaire  que  celle  de  l'adulte.  La  composition  de  la  graisse 
subit  de  fortes  variations  avec  l'individu  et  l'état  de  santé.  La  nourriture  a 
peu  d'influence  sur  elle.  —  Marcel  Délace. 

Magnus-Lévy  (A.).  —  Formation  des  arides  gras  élevés  à  partir  des 
sucres.  —  Par  autolyse  du  foie,  il  se  forme  beaucoup  d'acide  butyrique  et  un 
peu  d'acide  acétique  et  d'acide  caproïque,  en  même  temps  qu'il  se  dégage 
de  grandes  quantités  de  gaz  carbonique  et  d'hydrogène.  Nencki  a  d'autre 
part  montré  que  le  sucre  pouvait  se  transformer  en  acide  lactique  et  ce 
dernier  en  acétaldéhyde,  acide  carbonique  et  hydrogène.  Deux  molécules 
d'aldéhyde  acétique  peuvent  se  condenser  pour  donner  de  l'acide  butyrique. 
L'auteur  admet  que  c'est  par  le  même  procédé  que  se  forme  ce  dernier 
acide  dans  le  foie.  L'acide  acétique  se  produirait  de  même  aux  dépens  d'une 
seule  molécule  d'acétaldéhyde,  l'acide  caproïque  aux  dépens  de  trois  molé- 
cules. L'auteur  veut  expliquer  par  un  processus  analogue  la  formation  des 
acides  gras  aux  dépens  des  sucres,  suivant  les  réactions  ci-dessous  : 

C«H]20«  =  2C3H6  03 

glucose.  acide  lactique. 

C3IIH)3  =  C-IFO  +  H2  +  CO- 

acide  Lactique,      acétaldéhyde. 

9c2h*o  +  ni2  =  ci8H3602  f  ;ii-o 

acétaldéhyde.  aciil<'  stéarique. 
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Comme  confirmation  à  cette  théorie,  on  peut  citer  ce  l'ail  observé  par  Hoppe- 
scvler,  que  l'action  des  alcalis  sur  l'acide  lactique  donne  de  petites  quantités 
d'acides  gras  élevés.  —  Marcel  Delage. 

a)  Mazé  (P.).  ■ —  Sur  la  transformation  des  matières  grasses  en  sucres  dans 
les  graines  oléagineuses  en  voie  de  germination.  —  Maquenne  a  montré  com- 
ment se  produisait  la  transformation  des  matières  grasses  en  sucres  dans  la 
graine  de  ricin  pendant  la  germination.  L'auteur  a  repris  celte  étude  sur  la 
graine  d'arachide  et  montre  que  la  transformation  des  graisses  en  sucre  s'ac- 
complit sous  l'influence  d'une  diastase  et  est  accompagnée  d'une  fixation 
d'oxygène.  —  Marcel  Delage. 

6)  Cadéac  et  Maignon.  —  Glycosurie  d'origine  musculaire;  apparition  des 
composés  glycuroniques  et  de  la  glycose  dans  1rs  urines  des  animaux  soumis 
à  la  ligature  ou  à  l'écrasement  du  muscle.  —  (Analyse"  avec  le  suivant.) 

a) De  la  production  de  glycose  par  les  muscles  [3  a  sj.  — La  constriction 

ou  l'écrasement  d'un  muscle  sont  suivis  de  l'apparition  dans  les  urines  d'acide 
glucuronique  et  de  glucose.  L'acide  apparaît  au  début  et  à  la  fin  de  l'élimi- 
nation, le  glucose  au  milieu.  Ce  dernier  peut  du  reste  manquer.  L'intensité 
de  l'élimination  est  proportionnelle  à  l'intensité  du  désordre  apporté  dans  le 
muscle.  Ces  produits  sont  bien  formés  dans  le  foyer  traumatique  et  non 
dans  le  foie  comme  le  croyait  Schiff,  car  si  on  isole  et  fait  macérer  à  l'eau 
le  muscle  de  l'animal  sacrifié,  le  muscle  sain  n'abandonne  pas  de  sucre, 
alors  (pie  le  muscle  altéré  en  laisse  diffuser  dans  le  liquide  qui  le  baigne. 
C'est  bien  le  muscle  qui  élabore  le  sucre  et  non  le  sang  qui  en  apporte  au 
niveau  du  traumatisme,  car  le  muscle  détaché  du  corps  après  effusion  du 
sang  et  conservé  aseptiquement  fabrique  du  sucre.  Cette  propriété  est  beau- 
coup augmentée  par  l'écrasement  ou  la  compression.  —  Marcel  Delage. 

Salkowski  (E.)  et  Neuberg  (G.).  -  -  Transformation  de  l'acide  glucuro 
nique-d  eu  xyose-d.  —  Les  bactéries  de  la  putréfaction  et  les  formules  solu- 
bles  sont  capables  de  transformer  les  acides  amidés  et  les  oxy-acides  aroma- 
tiques en  aminés  et  phénols,  effectuant,  ainsi  une  réduction  (Salkowski. 
Nencki,  Ellinger,  Baumann,  Lawrow,  Emerson).  -  -  Les  auteurs  montrent 
que  les  mêmes  bactéries  sont  capables  d'effectuer  un  nouveau  type  de  réac- 
tion physiologique  en  transformant  l'acide  glucuronique-d  en  xylose-g,  c'est- 
à-dire  un  acide-aldéhyde  en  aldéhyde-alcool  contenant  un  atome  de  carbone 
de  moins.  Il  y  a  séparation  d'une  molécule  d'acide  carbonique.  La  réaction 
se  produit  le  mieux  en  milieu  alcalin  et  avec  des  bactéries  actives  et  mélan- 
gées. De  plus,  cette  réaction  offre  le  premier  exemple  de  transformation 
physiologique  d'un  composé  appartenant  à  la  série  isomérique  -d  optique- 
ment active,  en  un  composé  appartenant  à  la  série  -g.  Remarquons-  égale- 
ment que  les  pentoses  comptent  parmi  les  constituants  des  nucléoprotéides 
des  animaux.  —  Marcel  Delage. 

Neuberg  (C.)  et  Strauss.  —  Présence  et  reconnaissance  du  sucre  de  fruits 
dans  les  sues  de  l'organisme  humain.  —  Les  auteurs  ont  retrouvé  du  lévulose 
dans  l'urine,  le  sérum,  le  liquide  ascitique  ou  œdémateux,  que  ce  sucre  ait 
été  ingéré  ou  non  avant  la  recherche.  —  Marcel  Delage. 

Lippmann  (O.  von).  —  Sur  le  sucre  des  fleurs  de  l'arbre  à  beurre.  — 
Les  fleurs  de  l'arbre  à  beurre  (Bassin  latifolia),  arbre  de  grande  taille,  très 
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répandu  aux  Indes  et  dans  l'archipel  indien,  renferment  du  sucre  interverti 
(mélange  à  molécules  égales  de  glucose  et  de  lévulose),  provenant  peut- 
être  de  l'action  d'une  enzyme  sur  du  sucre  de  canne  contenu  primitivement 
dans  ces  fleurs.  —  Marcel  Delage. 

Hordynski  (W.),  Salaskin  (S.)  et  Zaleski  (J.).  —  Sur  la  répartition  de 
l'ammoniaque  dans  le  sang  et  les  organes  de  chiens  normaux  et  affamés.  — 
Le  sang  artériel  contient  une  quantité  constante  de  0,42mmsr  d'ammoniaque 
pour  lOOs1'  quel  <|ue  soit  l'état  de  nutrition  de  l'animal,  même  si  on  lui  fait 
absorber  des  sels  ammoniacaux.  Le  sang  de  la  veine  porte  est  de  3  à  5  lois 
plus  riche;  la  teneur  varie  suivant  les  organes,  mais  est  constante  pour  un 
même  organe,  sauf  pour  les  glandes  de  l'appareil  digestif.  Elle  augmente 
chez  Tanimal  affamé.  —  Marcel  Delage. 

c)  Bertrand  (G.).  —  Sur  l'extraction  du  bolétol.  —  L'auteur  décrit  le  pro- 
cédé d'extraction  à  partir  des  champignons,  du  bolétol,  composé  phénolique 
qui  bleuit  à  l'air  sous  l'influence  des  oxydases  contenues  dans  les  champi- 
gnons (Voir  A/m.  Biol.,  VI,  2(jr>).  —  Marcel  Delage. 

Bondzynski    (St.)    et    Panek   (K.).  Sur  l'acide   alloxyprotéinique, 

composant  normal  de  l'urine.  —  Cet  acide  se  trouve  dans  l'urine  normale  à 
côté  de  l'acide  oxyprotéinique  trouvé  par  Bondzynski  et  Gottlieb.  Il  contient 
de  l'azote  et  6  %  de  soufre.  —  Marcel  Delage. 

Autenrieth  (W.)  et  Barth  (H.).  —  Présence  et  détermination  de  Vacille 
oxalique  dans  /'urine.  —  L'urine  de  l'homme  contient  toujours  à  l'état 
normal  un  peu  d'acide  oxalique.  A  l'état  pathologique,  cette  quantité  s'ac- 
croît dans  certaines  maladies  telles  que  la  tuberculose  et  l'anémie.  L'intro- 
duction d'acide  oxalique  dans  la  ration  alimentaire  n'augmente  pas  la  quan- 
tité éliminée  en  nature  par  les  urines  ou  par  les  fèces.  --  Marcel  Delage. 

b)  Heidenhain  (M.).  —  Les  couleurs  d'aniline  comme  précipitants  de  l'al- 
bumine [3  h  y]  (Voyez  ce  volume,  p.  289).  —  On  sait  que  certaines  couleurs 
d'aniline  précipitent  l'albumine.  La  force  précipitante  croît  avec  le  nombre 
des  groupes  acides  dans  la  molécule  et  diminue  avec  l'introduction  de 
groupes  amidés.  Toutefois,  certaines  couleurs  fortement  acides  précipitent 
faiblement,  tandis  que  d'autres  couleurs  peu  acides  précipitent  fortement 
l'albumine.  —  Marcel  Delage. 

Kraemer  (G.)  et  Spilker  (A.).  —  La  cire  d'algues  et  ses  rapports  avec 
le  pétrole.  —  Dans  un  premier  mémoire  sur  ce  sujet  (Ann.  Biol.,  V,  67), 
les  auteurs  montraient  que  le  pétrole  pouvait  provenir  de  la  décomposition 
pyrogénée  d'une  cire  provenant  du  dépôt,  dans  les  marais,  d'algues  sili- 
ceuses. Dans  d'autres  tourbières  on  ne  rencontre  pas  les  mêmes  organismes, 
mais  seulement  des  algues  vertes  de  la  famille  des  Vauchériacées,  capables 
aussi  de  fournit'  de  la  cire  (Kny).  Les  auteurs  ont  soumis  les  diverses  cires 
brutes  à  la  distillation  et  ont  obtenu  des  gaz,  des  acides  gras,  une  matière 
cireuse,  un  résidu  bitumineux.  Les  auteurs  concluent  de  ces  essais,  comme 
des  précédents,  que  la  cire  d'algues  se  transforme  en  cire  minérale,  puis  en 
pétrole.  —  Marcel  Delage. 

Osborne  (Th.-B.)  et  Harris  (J.-F.).  —  L'acide  nucléique  de  l'embryon  de 
blé.  —  Osborne  et'  Campbell  ont  retiré  de  l'embryon  de  blé  un  acide  nucléi- 
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que,  l'acide  tritico-nucléique.  La  farine  de   blé   en   contient  environ  3,5  %. 

Cet  acide  a  pour  formule  (  '  llll,;lAz  l,;PH> ■'".  Il  est  insoluble  dans  l'eau  et 
les  acides,  soluble  dans  les  alcalis,  précipitable  par  les  sels  des  métaux 
lourds.  Vue  molécule  d'acide  tritico-nucléique  fournit,  par  hydrolyse  au 
moyen  des  acides.  1  molécule  de  guanine,  1  molécule  d'adénine,  2  molé- 
cules d'uracile  et  3  molécules  de  pentose,  plus  un  corps  basique  quiest.pro- 
bablement  la  cytosine  de  Rossée  et  Neumann.  On  peut  représenter  sa  consti- 
tution par  le  schéma  ci-dessous,  qui  en  fait  un  éther  complexe  d'un  acide 
pentahydroxyle-phosphorique  PO:iH5  (1)  dont  les  éthers,  comme  Stoker  l'a 
montré,  sont  stables.  Une  courte  hydrolyse  par  les  acides  dilués  sépare  toute  la 
guanine  et  l'adénine  et  1/4  du  phosphore  à  l'état  d'acide  orthophosphorique. 
Il  reste  un  acide  phosphorique  complexe,  qui  renferme  2  groupes  de  pen- 
toses  pour  3  atomes  de  phosphore  : 

(X  désigne  un  corps  encore  mal  déterminé  (cy- 
tosine). Comme  les  acides  nucléiques  d'origine 
animale,  l'acide  tritico-nucléique  contient  des 
groupes  de  la  purine,  de  la  pyrimidine,  des  hy- 
drates de  carbone  liés  au  phosphore.  Les  corps 
de  la  série  de  la  purine  sont  les  mêmes  dans  les 
deux  cas,  mais  au  lieu  de  la  thymine  et  d'une 
hexose,  les  deux  autres  séries  sont  représentées 
ici  par  l'uracile  et  une  pentose.  L'acide  tritico- 
nucléique  semble  très  voisin  de  l'acide  nucléique 
de  la  levure  ou  même  lui  être  identique.  Il  res- 
semble aussi  à  l'acide  guanilique  qui  contient  éga- 
lement un  groupe  formé  de  quatre  atomes  de 
phosphore,  mais  présente  avec  lui  des  diffé- 
<  '  V  \/.'  ()      OH  rences  notables.  Cet  acide  nucléique  forme  avec 

l'albumine  des  combinaisons  riches  en  albumine, 
les  nucléoprotéides,  ou  pauvres  en  albumine,  les  nucléines.  La  formation 
de  l'un  ou  l'autre  de  ces  composés  dépend  des  quantités  d'acide  nucléique 
et  d'albumine  en  présence.  Cette  formule  de  constitution  aux  dépens  de 
l'acide  pentahydroxylphosphorique  P05H5  ou  de  son  premier  anhydride 
!'-<  I9H8  établit  un  lien  de  parenté  encore  plus  étroit  qu'on  ne  pensait  entre 
les  acides  nucléiques  et  les  acides  paranucléiques  qui  ne  renferment  pas  de 
hases  puriniques.  Ils  dériveraient  tous  deux  de  ce  noyau  phosphore  com- 
mun. Il  est  certain  que  des  faits  nombreux  montrent  que  les  acides  para- 
nucléiques,  très  abondants  dans  beaucoup  d'œufs  et  de  semences  qui  ne  ren- 
ferment souvent  pas  d'acides  nucléiques  vrais,  se  transforment  rapidement 
en  acides  nucléiques  pendant  le  développement  de  l'embryon.--  Marcel 
Délace. 

b)  Fuld  (E.).  —  Combinaisons  des  substances  albuminoïdes  avec  l'aride  nié- 
taphosphorique.  —  Par  précipitation  de  l'albumine  du  sérum  cristallisée  au 
moyen  de  l'acide  phosphorique  ou  de  l'acide  hexamétaphosphorique,  Geor- 
giewski  obtint  des  composés  à  teneur  constante  en  phosphore,  solubles  dans 
les  alcalis  et  reprécipitables  sans  modification  par  les  acides. 

L'auteur  a  répété  ces  expériences  et  a  pu  constater  la  formation  de  produits 
à  teneur  constante  en  phosphore,  par  précipitation  au  moyen  de  l'addition 
de  quantités  croissantes  d'acide  mé taphosphorique,  des  albumines  du  sérum 

(1)  Osborne  et  Campbell  (Rep.  Coin,  àgric.  Expt.  Stat.  for  189;),  p.  346,  puisJournal  Am.Conn. 
Soc,  1,  XXir,  p.  413, 1900). 
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et  de  l'œuf  cristallisées,  de  la  caséine.  L'hémoglobine,  l'édestine  et  la  globu- 
line  du  sérum  ne  donnent  pas  de  produits  constants,  probablement  à  cause 
de  la  sensibilité  de  ces  substances  aux  acides.  Dans  la  formation  de  ces  pré- 
cipités, il  n'y  a  pas  de  séparation  de  produits  azotés,  car  le  rapport  de  C  à  Az 
reste  constant.  Certaines  albumoses  précipitent;  d'autres,  et  avec  elles  les 
peptones,  ne  donnent  pas  de  produits  insolubles.  Ces  métaphospha.tes  albu- 
mineux  donnent  par  digestion  pepsique  ou  trypsique  des  albumoses  et  perdent 
leur  phosphore.  Une  longue  ébullition  avec  l'eau  sépare  également  le  phos- 
phore de  la  molécule.  Cette  dernière  réaction  différencie  les  métaphosphates 
d'albumine  des  pseudonucléines.  —  Marcel  Dei.age. 

Percival  (A.-L.  .    -  Sur  la  variation  du  phosphore  minéral,  conjugué  et 

organique  des  (issus  animaux.  --  Le  phosphore  existe  dans  l'organisme  sous 
trois  formes,  le  phosphore  minéral,  le  phosphore  conjugué  (lécithines  et  nu- 
cléines)  et  le  phosphore  organique.  L'auteur  a  fait  un  grand  nombre  de  déter- 
minations de  ces  trois  formes  dans  divers  organes  et  il  conclut  que  les  rap- 
ports de  ces  différentes  formes  du  phosphore  total,  bien  que  peu  constants, 
suivent  d'une  façon  générale  l'allure  que  voici  :  le  phosphore  conjugué  se 
trouve  surtout  dans  les  tissus  jeunes,  en  voie  d'évolution,  ou  dans  les  organes 
tenus  d'accomplir  un  travail  considérable.  La  thyroïde  en  est  très  pauvre.  Le 
phosphore  organique  se  rencontre  principalement  dans  les  muscles,  les 
ovaires,  le  cerveau  et  le  cœur.  —  Marcel  Délai  ;e. 

Composés    minéraux. 

6)Aso(K.).  —  Sur  les  différentes  formes  de  calcium  dans  les  //haïtes.  —  La 
plupart  des  plantes  débarrassées  d'amidon  par  conservation  à  l'obscurité  con- 
tiennent une  partie  de  leur  chaux  soluble  dans  l'eau  bouillante,  une  autre  par- 
tie soluble  dansl'acide  acétique  à5  °/0  et  bouillant  une  troisième  partie  soluble 
dans  HC1  à  5  %.  La  magnésie  a  été  soumise  au  même  traitement.  Les  quan- 
tités réciproques  de  ces  3  états  de  la  chaux  et  de  la  magnésie  varient  beau- 
coup suivant  les  plantes.  Les  parties  vertes  sont  les  plus  riches  en  cendres 
et  en  chaux.  Il  y  a  au  contraire  plus  de  magnésie  que  de  chaux  dans  les 
parties  non  vertes.  Là  où  il  y  a  de  la  chlorophylle,  il  y  a  aussi  beaucoup  de 
chaux.  —   Marcel  Delage. 

Gley  (E.)  et  Bourcet  (P.).  -  Variations  de  l'iode  du  sang.  —  L'iode  est  un 
élément  normal  du  sang  (Voir  \un.  BioL.  Y.  284).  Après  une  saignée 
abondante,  ce  métalloïde  diminue,  puis  disparaît  du  sang  et,  avec  une  ali- 
mentation ordinaire,  ne  revient  que  très  lentement.  La  glande  thyroïde  retient 
fortement  ce  métalloïde  et  semble  même  capable  de  retirer  du  sang  les 
dernières  traces  d'iode  qu'il  peut  renfermer.  --  Marcel  Delaoe. 

Nicloux  (M.)  et  Van  Vyve.  —  Le  fer  dans  le  sang  des  nouveau-nés.  - 
La  quantité  de  fer  chez  le  nouveau-né  à  terme  oscille  autour  de  0  gr.  45  pour 
1.000  grammes  de  sang;  chez  le  nouveau-né  avant  terme,  vers  0  gr.  47.  Dans 
le  cas  d'albuminurie,  la  quantité  de  fer  baisse  très  sensiblement,  atteinl 
Ogr.  38;  et  enfin,  chez  les  fœtus  morts  e1  macérés,  la  quantité  de  fer  devient 
moitié  de  la  proportion  normale. —  A.  DesmouliÈRE. 

Garrigou  (F.).  —  Lu  diffusion  de  V arsenic  dans  la  nature .  -  -  L'auteur  a 
rencontré  des  traces  d'arsenic  dans  les  roches,  les  minerais,  les  eaux  miné- 
rales, les  eaux  potables,  les  cendres  des  végétaux,  le  vin.  l'organisme  animal. 
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L'arsenic  esl  une  des  substances  les  plus  répandues  dans   la  nature  (Voir 
surce  sujet,  Gautier,  .1////.  Biol.,  V,  242).  --  Marcel  Del.VGE. 

Réacl  ions  synthétiques. 

in  Fischer  (E.)  et  Weigert  (F.).  —  Synthèse  de  l'acide  xt-diaminocaproi- 

que.  —  (Analysé  avec  le  suivant.) 

b)  -     —  Synthèse  de  l'acide  u-e-diaminocaproïque  (Lysine  inactive).  —  L'a- 
cide a-E-diaminocaproïque  de  synthèse,  Az  H-  -     Cil-  --  ('II-  --  CH2  --  (II- 

—  CH   (AzH2)  —  Co'-'H,  représente  la  forme  racémique  du  produit  naturel 
de  décomposition  des  albuminoïdes,  la  lysine.  —  Marcel  Delage. 

Erlenmeyer  (E.  junior).  —  Sur  mie    nouvelle  synthèse  de  la  serine.  - 
La  serine  est  un  acide  a-ami   no-fi-oxypropionique  OH  --  CH2  —  CH  (Az  H2) 

—  C02H,  qui  présente  de  grandes  ressemblances  avec  le  glycocolle. 
Fischer  etLeuchs  (voyez  ce  volume,  p.  218)  ont  préparé  la  serine  en  partant 
de  l'aldéhyde  glycolique.  L'auteur  a  obtenu  un  rendement  bien  supérieur  par 
un  autre  procédé  :  en  combinant  l'éther  formique  avec  l'éther  hippurique  en 
présence  d'éthylate  de  soude  il  obtient  un  composé  qui,  réduit  par  l'amalgame 
d'aluminium,  donne  l'éther  benzoïque  de  la  serine.  --  Marcel  Delage. 

Wiener  (H.).  —  Forma/ion  synthétique  d'acide  urique  dans  le  corps  des 
animaux.  -  -  L'auteur  avait  observé  précédemment  que  la  formation  d'acide 
urique  dans  l'extrait  de  foie  de  bœuf  abandonné  à  lui-même  en  présence  de 
l'air  est  augmentée  par  l'addition  d'extraits  de  foie,  de  thymus,  de  rein,  vrai- 
semblablement par  l'apport  des  substances  généralement  solubles  dans  l'al- 
cool, capables  de  servir  à  la  synthèse  de  l'acide  urique.  Des  oiseaux  dans  la 
nourriture  desquels  on  introduit  de  l'urée,  transforment  presque  entièrement 
ce  corps  en  acide  urique.  Si  on  donne  l'urée  en  injections,  elle  traverse»  l'or- 
ganisme très  rapidement,  presque  inaltérée,  car  elle  ne  rencontre  pas  en 
quantités  suffisantes,  dans  son  court  passage  à  travers  l'organisme,  les  sub- 
stances non  azotées  nécessaires  à  sa  transformation  en  acide  urique.  Si  on 
fournit  ces  substances  (acides  malonique,  tartronique,  mésoxalique,  hydra- 
crylique,  pyrotartrique,  lactique,  glycérine,  acide  glycérique,  oxybutyrique, 
par  ordre  d'activité  décroissante)  à  l'organisme  par  voie  buccale,  en  même 
temps  qu'on  introduit  l'urée  par  injection,  la  transformation  de  celle-ci  en 
acide  urique  s'effectue.  Les  acides  propionique,  butyrique,  a-oxybutyrique, 
succinique  et  malique  se  sont  montrés  impropres  à  la  synthèse.  Celle-ci  se 
fait  probablement  par  l'union  de  l'urée  et  de  l'acide  tartronique  avec  l'acide 
dialurique  comme  échelon  intermédiaire.  Les  corps  actifs  sont  ceux  qui  peu- 
ventdonner  plus  ou  moins  facilement  dans  l'organisme  de  l'acide  tartronique. 
Ces  acides  sont  donnés  à  l'état  de  sels  de  soude.  Les  mammifères  fournissent 
peu  d'acide  urique  dans  les  mêmes  conditions.  -  -  Marcel  Delage. 

a  Krûger  (M.)  et  Schmid  (J.).  — Formation  d'acide  urique  à  partir  des 
bases puriniques  libres. —  Par  les  travaux  de  Minkowski,  Burian  et  Schur,  on 
sait  qu'après  absorption  d'hypoxanthine  ou  de  xanthine,  on  constate  une 
forte  augmentation  de  la  quantité  d'acide  urique  dans  les  urines.  Les  auteurs 
montrent  qu'il  en  est  de  même  pour  l'adénine;  la  guanine  fournit  aussi  une 
augmentation  passagère  de  la  quantité  d'acide  urique  excrété.  —  Marcel 
Delage. 
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Bashford  (D.)  et  Cramer  (W.).  —  Synthèse  de  l'acide  hippurique  dans  le 

corps  des  animaux.  —  Bunge  et  Schmiedeberg  constatèrent  que  les  reins 
étaient  capables  de  transformer  en  acide  hippurique  un  mélange  de  glyco- 
colle  et  d'acide  benzoïque;  ils  admettaient  toutefois  que  la  présence  de  l'or- 
gane intact  était  nécessaire  et  que  cette  synthèse  était  liée  au  fonctionne- 
ment vital.  B.  et  C.  montrent  que  le  rein  broyé,  ne  contenant  pas  de  cellules 
intactes,  est  capable  d'effectuer,  en  présence  de  l'oxygène  sous  pression,  la 
même  synthèse.  —  Marcel  Delage. 

Dunstan  (W.-R.)  et  Henry  (T.-A.).  -  Formation  de  composés  cyanës 
citez  les  plantes.  —  Chez  Sorghum  vulgare  il  existe  un  glucoside,  ladhurrine, 
décomposable  par  un  enzyme  identique  à  l'émulsine,  contenu  dans  la  plante, 
en  acide  cyanhydrique.  paraoxybenzaldéhyde  et  glucose.  La  dhurrine  se 
distingue  des  glucosides  déjà  connus,  contenant  de  l'acide  cyanhydrique, 
l'amygdaline  et  la  lotusiné,  en  ce  qu'elle  est  un  dérivé  du  dextrose  et  non 
du  maltose.  —  Marcel  Delage. 

3°  Physiologie. 

a.  Nutrition.  =  a)   Osmose. 

Leduc  (S.).  —  Études  expérimentales  sur  la  diffusion  cl  leurs  conséquences 
biologiques.  —  Si  l'on  étend  sur  une  couche  de  gélatine  solidifiée,  symé- 
triquement, des  gouttes  de  solutions  de  sulfate  de  cuivre  et  de  ferrocyanure 
de  potassium,  ces  solutions  diffusent  dans  la  gélatine  et  précipitent,  lors- 
qu'elles se  rencontrent,  en  figurant  des  images  variables  à  l'infini.  La  forme 
des  lignes  tracées,  en  particulier,  dépend  des  concentrations  moléculaires, 
les  convexités  des  lignes  courbes  étant  tournées  du  côté  de  la  solution  hyper- 
tonique.  L'auteur  déduit  de  ses  expériences  l'indépendance  des  ions  dans  la 
diffusion  (une  goutte  de  sulfate  de  cuivre  forme  une  tache  jaune  centrale  de 
cuivre  entourée  d'une  couronne  bleue  de  sulfate  de  cuivre,  puis  d'une  zone 
translucide  de  gélatine  modifiée  par  le  radical  acide).  A  l'inverse  des  physio- 
logistes, L.  estime  que  la  présence  des  colloïdes  a  une  action  sur  l'hydro- 
diffusion;  le  ralentissement  de  la  diffusion  fait  comprendre  le  ralentissement 
des  phénomènes  vitaux  chez  les  vieillards,  où  le  plasma  se  dessèche,  et  chez 
l'enfant,  où  les  plasmas  sont  aqueux.  L'auteur  explique  l'importance  de  ces 
phénomènes  dans  de  nombreux  faits  physiologiques  (liquide  acide  extrait  du 
san.i;-  alcalin;  électrogénèse  chez  les  êtres  vivants;  contraction  musculaire; 
sélection  par  les  cellules  des  substances  absorbées;  sécrétion,  etc.).  — 
A.  Labbé. 

b)  Nathansohn:  (A..). —  Études  sur  l'échange  des  substances. —  L'auteur  a 
cherché  à  savoir  si  la  perméabilité  de  la  membrane  protoplasmatique  chez 
les  algues  marines  est  constante  pour  une  substance  déterminée,  ou  si  elle 
varie  avec  les  conditions  extérieures.  La  membrane  des  algues  marines  est 
perméable  dans  les  deux  sens  à  NaCl.  Dans  les  solutions  non  chlorurées  de 
nitrates  et  de  matières  organiques,  isotoniques  ou  hypotoniques  à  l'eau  de 
mer,  la  teneur  en  NaCl  du  suc  cellulaire  des  algues  diminue  d'abord,  puis, 
à  un  moment  donné,  reste  constante.  Cette  rétention  des  chlorures  qui  sent 
encore  faciles  à  déceler  dans  le  suc  cellulaire,  alors  qu'ils  ne  passent  plus  au 
dehors,  ne  peut  être  due,  ni  à  ce  que  ces  chlorures  ne  jouissent  plus  de  pro- 
priétés osmotiques,  ni  à  ce  que  le  protoplasma  les  retient  combinés.  La  cause 
réside  probablement  dans  un  changement  qualitatif  des  protoplastes.  Les 
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propriétés  osmotiques  de  la  membrane  plasmatique  subissent  ainsi  une  trans- 
formation régulatrice.  — Marcel  Delage. 

Strauss  (H.).  —  Sur  les  processus  osmotiques  et  chimiques  dans  le  chyle 
humain  [3  a  f]. —  L'auteur  a  fait  d'intéressantes  recherches  chez  un  homme 
porteur  de  fistule  du  canal  thoracique  restée  après  une  opération  chirurgicale 
curative.  On  pouvait  obtenir  par  cette  fistule  jusqu'à  25  ce.  de  chyle  en 
10  minutes,  ce  quia  permis  à  l'auteur  deconstater  plusieurs  faits  importants. 
Le  chyle,  qui  est  jaune  trouble  à  jeun,  devient  blanc  laiteux  sous  l'influence  de 
petites  quantités  de  graisse  absorbée.  L'alimentation  modifie  peu  la  pression 
osmotique.  La  graisse  absorbée  par  la  bouche  se  retrouve  dans  le  chyle  une 
heure  et  demie  après  et  sa  quantité  atteint  un  maximum  quatre  heures  et 
demie  après  l'absorption.  Le  sang  est  lipolytique  pour  les  graisses  du  chyle. 
—  M.  Mendelssohn. 

Ascoli  (A.).  —  L'albumine  traverse-t-elle  la  paroi  placentaire?  --  L'auteur 
a  démontré  ailleurs  l'existence  dans  le  placenta  d'un  enzyme  protéolytique, 
jouant  pour  le  fœtus  le  rôle  d'un  organe  digestif.  Cette  découverte  explique 
pourquoi  les  corps  albuminoïdes  introduits  par  la  bouche  ou  par  injection 
sous-cutanée  dans  l'organisme  de  la  femelle  gravide,  ne  se  retrouvent  pas 
dans  le  corps  du  fœtus.  —  Marcel  Delage. 

Galeotti  (G.).  —  Sur  la  perméabilité  des  membranes  animales.  —  L'auteur 
apprécie  cette  perméabilité  en  déterminant  les  changements  de  résistance 
provoqués  par  l'interposition  de  la  membrane  entre  deux  électrodes  distantes 
de  1  centimètre,  placées  dans  une  solution  saline.  Les  solutions  essayées 
contenaient  des  chlorures,  sulfates,  oxalates,  etc..  de  Na,  K,  AzH\  Ca,  Mg. 
Les  membranes  inertes  n'opposent  qu'une  très  faible  résistance  au  passage 
des  ions.  Leur  perméabilité  ne  varie  pas  avec  le  temps.  Certaines  membranes 
vivantes  (péricarde,  mésentère)  sont  très  perméables  et  la  mort  ne  change 
pas  cette  perméabilité.  Les  membranes  vivantes  qui  jouent  un  rôle  actif,  comme 
la  membrane  intestinale,  offrent  une  résistance  variable  au  passage  des  ions. 
Ces  propriétés  spécifiques  et  par  suite  ces  différences  disparaissent  avec  la 
mort.  Comme  leur  structure  n'est  pas  changée,  il  faut  admettre  que  la  per- 
méabilité dépend  aussi  d'actions  attribuables  au  protoplasma  vivant.  Pour 
une  même  membrane  et  des  ions  différents,  les  ions  Na  et  Cl  traversent  le 
plus  facilement.  Ca,  Mg,  So\  C-O1  sont  les  ions  les  moins  perméables.  — 
Marcel  Delage. 

a)  Overton  (E.).  —  Contribution  à  la  physiologie  générale  des  muscles  et 
des  nerfs.  —  (Analysé  avec  le  suivant.) 

b)  —  —  Contribution  à,  la  physiologie  des  muscles  et  des  nerfs.  — 
Deux  mémoires  importants  dans  lesquels  se  trouvent  accumulés  des  faits 
aussi  nombreux  qu'intéressants  se  rapportant  à  l'étude  des  propriétés  osmo- 
tiques des  muscle's.  D'après  O.  les  muscles  peuvent  être  considérés  comme 
des  systèmes  composés  de  parties  hémiperméables  et  complètement  perméa- 
bles. La  fibre  musculaire  est  hémiperméable  tandis  que  le  sarcolemme  et 
le  perimysium  aussi  bien  interne  qu'externe  sont  tout  à  fait  perméables  aux 
composés  cristalloïdes  et  imperméables  aux  composés  colloïdes.  L'excitabilité 
musculaire  se  conserve  très  bien  dans  les  solutions  de  sel  marin  de  4-5  0/00, 
malgré  que  le  sang  de  la  grenouille  soit  isosmotique  à  une  solution  de  sel 
de  0,5  0/00.  Dans  une  solution  de  2-30/00  l'excitabilité  diminue  et  se  perd  corn- 
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platement  dans  une  solution  de  9  0  00.  La  mort  du  muscle  survient  alors  assez 
rapidement  à  la  suite  de  la  perte  d'eau  et  non  à  la  suite  de  l'action  toxique 
du  sel.  Il  résulte  des  recherches  d'O.  que  les  muscles  sont  perméables  à 
00.000  composés  organiques  sur  les  75.000  qui  existent.  Dans  son  second 
mémoire  O.  montre  la  nécessité  des  ions  Xa  ou  Li  pour  la  contraction  du 
muscle  et  étudie  la  perte  de  ses  propriétés  fonctionnelles  dans  différentes 
conditions  d*osmose.  —  M.  Mendelssohn. 

-.    Respiration. 

ABohn  (G.).  --  Des  mécanisme  s  respiratoires  chez  les  Crustacés  Décapodes. 
-B.  a  constaté,  chez  tous  les  Décapodes  étudiés  (80  espèces),  un  fait  physio- 
logique intéressant,  dont  il  a  tiré  de  nombreuses  conséquences  et  déductions 
d'ordre  plutôt  théorique.  Voici  le  fait  :  chez  des  Palemon,  par  exemple,  tous 
1rs  25  ou  30  secondes,  le  courant  respiratoire  change  de  sens;  l'eau  qui  entre 
habituellement  dans  la  cavité  branchiale  par  les  intervalles  des  pattes,  pour 
sortir  en  avantdes  pattes-mâchoires,  est  chassée  vigoureusement  de  la  cavité 
branchiale,  par  un  renversement  dans  le  sens  du  fonctionnement  du  sca- 
phognathite  et  sort  par  les  intervalles  des  pattes.  Ces  renversements  présen- 
tent toutes  sortes  de  variations  chez  les  différents  Décapodes  :  ils  sont  fré- 
quents chez  lesPalémons  nageurs,  plus  rares  chez  les  fouisseurs  et  sédentaires, 
très  prolongés  chez  les  Carcinus  qui  habitent  dans  la  vase,  les  Pagures 
fouisseurs,  rares  et  de  courte  durée  chez  les  Homards,  les  Écrevisses.  D'une 
façon  générale,  ils  paraissent  avoir  un  effet  nettoyeur  en  balayant  les  parti- 
cules qui  ont  pu  se  déposer  sur  les  branchies,  facilitent  peut-être  l'oxygéna- 
tion et  reposent  certainement  le  scaphognathite,  organe  constamment  en 
mouvement;  ils  s'accentuent  comme  intensité,  fréquence  ou  durée  chez  les 
formes  actives  et  diminuent  chez  les  formes  sédentaires.  —  La  cause  des 
renversements  est  une  modification  des  mouvements  du  scaphognathite,  sur 
lequel  peuvent  agir  trois  sortes  d'influences  :  chimiques  (de  beaucoup  les 
plus  importantes),  mécaniques  et  nerveuses.  Les  influences  chimiques  sont 
dues  surtout  aux  toxines  résultant  de  l'activité  musculaire,  de  l'acide  carbo- 
nique pour  le  milieu  interne,  des  poisons  d'origine  végétale  ou  bactérienne 
pour  le  milieu  externe,  en  somme  aux  poisons  neuro-musculaires;  les  ren- 
versements sont  des  dyspnées  toxiques  [y].  —  B.  admet  donc  que  des 
variations  très  minimes  du  milieu  externe,  chimiques  ou  thermiques,  peu- 
vent agir  d'une  façon  intense  sur  les  muscles  respiratoires,  et  par  suite 
modifier  considérablement  les  mécanismes  de  circulation  de  l'eau  ;  il  cite 
un  grand  nombre  de  cas  où  la  modalité  du  renversement  paraît  modifiée  par 
la  présence  d'oeufs  sous  l'abdomen,  de  parasites,  par  un  habitat  différent. 
par  l'influence  de  substances  ajoutées  à  l'eau  où  vivent  les  animaux.  B.  admet 
de  plus  que  les  changements  dans  les  mécanismes  respiratoires  entraînent 
des  modifications  internes  qui  se  manifestent  soit  en  modifiant  la  pigmen- 
tation, soit  en  modifiant  la  chitinisation  ;  de  sorte  que  les  variations  mor- 
phologiques, en  fin  de  compte,  sont  souvent  la  conséquence  de  variations 
chimiques  infiniment  petites  [XVI,  6].  [On  pourrait  demander  à  l'auteur 
pourquoi  les  Carcinus  mœnas  qui  vivent  dans  des  milieux  aussi  variés  que 
possible,  boue  infecte  (laHougue  .  sable  fin  (Arcachon),  rochers,  etc.,  conser- 
vent néanmoins  une  identité  morphologique  frappante?]  B.  a  étudié  aussi 
diverses  stations  de  nos  côtes  surtout  au  point  de  vue  de  l'habitat  des 
Crustacés;  il  donne  quelques  détails  sur  leurs  mœurs  et  leur  sensibilité: 
chez  les  Pagures,  les  yeux  n'interviennent  pas  pour  le  choix  d'un  abri:  celui-ci 
dépend  avant  tout  des   sensations   tactiles  éprouvées  par  les  pattes  ambula- 
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toires,  au  moyen  desquelles  l'animal  apprécie  la  nature  de  l'abri  et  la  l'orme 
de  l'ouverture.  —  Quand  un  Crabe  es1  parasité  par  un  Entoniscien  ou  une 
Sacculine,  l'activité  de  l'hôte  s'en  ressent  profondément;  la  croissance  e1 
les  mues  sont  arrêtées,  et  sur  la  carapace  qui  se  recouvre  plus  ou  moins 
d'organismes  fixés,  le  Crabe  éprouve  (?)  souvent  le  besoin  de  planter  des 
Algues;  ainsi  les  Pachygrapsus  marmoratus  sacculinisés  s'habillent  avec  des 
Ulves  (Provence)  [XVI  c  ,3].  —  L.  CuÉNOT. 

Rosenthal  (J.i.  Recherches    sur   les  échanges   respiratoires.         Au 

moyen  de  procédés  nouveaux,  très  exacts,  l'auteur  a  cherché  à  déterminer 
l'influence  que  la  teneur  en  oxygène  de  l'air  respiratoire  exerce  sur  la 
fixation  de  l'oxygène.  Il  a  pu  s'assurer  que  l'absorption  de  l'oxygène  dans  le 
poumon  est  en  effet  influencée  par  la  teneur  en  oxygène  de  l'air  de  la  respi- 
ration et  que  la  fixation  de  l'oxygène  par  l'hémoglobine  du  sang  n'est  pas 
produite  par  une  simple  réaction  chimique,  mais  qu'elle  constitue  un  pro- 
cessus physico-chimique  en  rapport  avec  la  richesse  d'oxygène  dans  les  pou- 
mons. —  M.  Mendelssohn. 

Hill  (L.)  et  Macleod.  (J.-R.).  —  L'influence  d'une  atmosphère  oxygénée  sur 
les  ('changes  respiratoires.  —  H.  et  M.  essayent  de  mettre  quelque  ordre 
dans  les  contradictions  existant  sur  cette  question,  par  des  expériences  sur  des 
souris,  l'absorption  d'oxygène  étant  évaluée  par  la  différence  entre  la  perte 
de  poids  de  la  souris  et  l'accroissement  de  poids  des  tubes  chargés  d'absorber 
CO2  et  la  vapeur  d'eau.  Résultats  --  diminution  très  marquée  de  la  quantité 
de  CO2  exhalée  pendant  la  respiration  dans  l'oxygène  pur.  Elle  ne  se  produit 
pas  de  suite,  mais  après  une  demi-heure  environ;  elle  varie  de  8  à  40  %. 
Augmentation,  mais  pas  bien  considérable,  ni  bien  régulière,  de  la  quantité 
d'oxygène  absorbée.  Les  résultats  sont  plus  constants,  et  plus  aptes  à  inspirer 
confiance  en  ce  qui  concerne  l'acide  carbonique.  —  H.  de  Varigny. 

Sosnowski  (J.).  —  Contribution  à  l'étude  de  la  physiologie  du  développe- 
ment des  mouches  [3  b  S].  —  Laquantité  de  CO-  éliminée  diminue  à  mesure  que 
la  larve  approche  de  l'état  de  chrysalide.  L'action  de  la  lumière  augmente 
notablement  les  quantités  de  CO2  éliminé.  Les  larves  dégagent  en  outre  de 
l'ammoniaque  ;  et  la  quantité  d'ammoniaque  dégagée  augmente  également  à 
la  lumière.  —  A.  Labbé. 

Krzemieniewski  [S.). —  Influence  des  sels  minéraux  nutritifs  sur  la  respi- 
ration îles  graines  en  germination  [3  h  y].  —  L'addition  des  sels  minéraux  et 
même  d'eau  pure  (même  si  l'atmosphère  est  saturée)  favorise  la  respiration  des 
semences  en  germination,  principalement  pendant  la  période  d'utilisation  des 
réserves.  La  quantité  absolue  d'oxygène  absorbé  et  d'acide  carbonique  exposé 

CO2 
augmente,  mais  le  rapport    r^-  n'est  pas  modifié  (sauf  par  l'eau  pure  qui  le 

diminue).  La  croissance  de  l'embryon  est  ainsi  améliorée.  Les  nitrates  et  la 
potasse  se  sont  montrés  les  plus  actifs  des  substances  minérales  essayées. 
—  .Marcel  Delage. 

Devaux  (H.).  —  Sur  une  action  permanente  qui  tend  à  provoquer  une 
tension  négative  dans  les  vaisseaux  du  bois.  —  Les  vaisseaux  ligneux  con- 
tiennent toujours  de  l'air  à  une  pression  plus  basse  que  la  pression  atmo- 
sphérique. Cette  dépression,  qui  est  d'autant  plus  forte  que  la  température 
est  plus  élevée,  est  due  à  la  respiration,  l'oxygène  absorbé  n'étant  pas  com- 
pensé par  l'acide  carbonique  produit.  —  Marcel  Delage. 
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Henriet  (H.).  —  Sur  une  nouvelle  vapeur  organique  de  l'air  atmosphé- 
rique. —  L'air  qui  a  abandonné  tout  son  gaz  carbonique  par  passage  rapide 
dans  l'eau  de  baryte,  fournit  de  nouvelles  et  fort  importantes  quantités  de  ce 
gaz,  par  contact  prolongé  avec  un  alcali.  La  substance  ainsi  décomposée  et 
que  l'on  peut  condenser  avec  la  vapeur  d'eau  mélangée  à  l'air  est  une  i'or- 
mianiide  monosubstituée.  —  Marcel  Delage. 

y)  Assimilation,  désassimilation,  absorption.  —  Assimilation.  Assimilation 
chlorophyllienne. 

Macchiati  iL.ï.  —  Sur  la  photosynthèse  en  dehors  de  l'organisme  [3  b  p]. 
—  Les  recherches  de  l'auteur  viennent  confirmer  celles  de  J.  Friedel  sur  le 
même  sujet,  recherches  dont  les  résultats  avaient  été  attaqués  par  Hakroy 
etparHERZOG  {Ann.  Mol.,  VI,  228).  L'auteur  prépare  un  extrait  glycérine  de 
feuilles,  d'où  le  benzène  extrait  l'agent  d'assimilation  sous  forme  d'un  préci- 
pité floconneux,  blanc,  amorphe,  finement  réticulé.  La  poudre  de  feuilles 
séchées  3  heures  à  100°  contient  le  même  enzyme  non  altéré,  qu'on  peut  re- 
tirer par  la  glycérine  et  l'eau  distillée.  La  poudre  de  feuilles  ainsi  lavée  ne 
contient  plus  de  ferment.  L'extrait  glycérine  seul  ne  peut  accomplir  la  pho- 
tosynthèse: la  poudre  de  feuilles  lavée  à  la  glycérine  non  plus.  La  poudre 
non  lavée  ou  le  mélange  d'extrait  glycérine  et  de  poudre  lavée  donnent  au 
soleil  un  dégagement  d'oxygène  accompagné  de  formaiion  d'aldéhyde  for- 
niique.  Le  dégagement  d'oxygène  aux  dépens  de  l'acide  carbonique  est  pro- 
portionnel à  l'intensité  des  l'ayons  lumineux.  L'agent  actif  est  certainement 
une  enzyme  et  le  pigment  chlorophyllien  joue  le  rôle  de  sensibilisateur  chi- 
mique. Les  feuilles,  pour  se  montrer  actives,  doivent  être  récoltées  dans  une 
saison  favorable.  —  Marcel  Delage. 

b)  Herzog  (R.-O.).  -  Études  sur  l'assimilation  chlorophyllienne.  —  On 
sait  que  Friedel  Voir  Aun.  Mol.,  VI,  256)  a  annoncé  avoir  obtenu  le  phéno- 
mène de  l'assimilation  du  gaz  carbonique  à  la  lumière,  par  le  mélange  d'un 
suc  glycérine  de  feuilles  d'épinard  avec  la  poudre  des  feuilles  séchées  et 
broyées.  L'auteur  a  répété  ces  expériences  et  n'a  pas  obtenu  le  même  ré- 
sultat. 11  conclut  avec  Engelmann,  que  la  production  d'oxygène  s'arrête 
définitivement  aussitôt  que  la  structure  des  corps  chlorophylliens  est  détruite. 

—  Marcel  Delage. 

Artari  (A.).  Formai  ion  de  chlorophylle  par  les  algues  vertes.     -Les 

algues  vertes  peuvent  assimiler  la  peptone,  l'asparagine,  la  leucine,  les 
tartrates,  sulfates,  nitrates  d'ammonium,  le  nitrate  de  potasse,  comme 
sources  d'azote;  l'érythrite,  la  mamnite,  la  dulcite,  le  lactose,  le  glucose,  le 
lévulose,  le  sucre  de  canne,  le  maltose  et  L'inuline,  comme  sources  de  car- 
bone. La  formation  de  la  chlorophylle  est  sous  la  dépendance  étroite  de  la 
nourriture;  ainsi,  la  chlorophylle  disparaît  à  la  lumière  pour  une  forte 
alimentation  organique,  et  à  l'ombre  pour  une  mauvaise  alimentation.  Les 
conditions  d'influence  de  la  température  et  de  certaines  substances  sont 
très  différentes  de  ce  qui  se  passe  chez  les  plantes  élevées  en  organisation. 

—  Marcel  Delage. 

Griffon  (E.).  —  Recherches  sur  l'assimilation  chlorophyllienne  des  feuilles 
dont  on  éclaire  soil  la  face  inférieure,  soit  la  face  supérieure.  —  Le  tissu  en 
palissade  de  la  surface  supérieure  des  feuilles  est  le  mieux  adapté  à  la  dé- 
composition du  gaz  carbonique  et  les  feuilles  éclairées  par  leur  face  supé- 
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rieure  décomposent  plus  activement  que  les  feuilles  éclairées  par  leur  face 
inférieure.  La  position  normale  des  feuilles  es1  donc  la  plus  favorable  à,  l'as- 
similation chlorophyllienne.  Ces  résultats,  obtenus  en  se  mettant  à  l'abri  de 
toute  cause  d'erreur,  viennent  confirmer  ceux  des  savants  qui  se  sont  occu 
pés  de  cette  question  et  plus  spécialement  de  Boussingault.  —  Marcel 
Del  âge. 

Friedel  (F.).  -  Formation  de  la  chlorophylle  dans  l'air  raréfié  et  dans 
Voxygène  raréfié  [3  6 y]. —  L'auteur  vérifie  et  confirme  ce  t'ait  annoncé  par 
Palladine,  que  les  plantes  étiolées  ne  reforment  que  très  difficilement  de  la 
chlorophylle  dans  une  atmosphère  d'air  ou  d'oxygène,  dont  la  pression  de 
l'oxygène  est  diminuée  au-dessous  de  la  pression  que  possède  ce  gaz  dans  l'at- 
mosphère; ils  n'en  reforment  même  pas  du  tout  si  la  dépression  est  assez 
considérable.  La  pression  de  l'oxygène  seule  intervient,  la  pression  totale 
n'ayant  (pie  peu  d'influence.  La  cause  qui  entrave  la  formation  de  chloro- 
phylle est  bienle  manque  d'oxygène  et  non  l'accumulation  d'acide  carbonique 
dans  une  atmosphère  confinée  et  raréfiée.  -  -  Marcel  Delage. 

BrownjN.T.i  et  Escombe  (F.).  — Influence  d'une  teneur  variable  de  V 'air 
en  acide  carbonique  sur  la  photosynthèse  des  feuilles  etsur  lu  croissance  des 
plantes  [3  />  y].  —  Les  feuilles  peuvent  supporter  entre  certaines  limites  une 
augmentation  de  la  teneur  en  acide  carbonique  de  l'air.  La  photosynthèse  peut 
même  être  augmentée  et,  dans  de  bonnes  conditions,  l'activité  peut  devenir 
proportionnelle  à  la  quantité  de  (  '<  >-  présente.  Par  un  long  séjour  dans  une 
atmosphère  riche  en  gaz  carbonique,  il  se  forme  d'ordinaire  un  grand  nombre 
d'internœuds,  mais  la  production  des  fleurs  et  des  fruits  est  interrompue. 
Les  feuilles  formées  dans  cette  atmosphère  sont  petites  et  de  couleur  sombre. 
Elles    contiennent  plus    d'amidon    que    les  feuilles   normales.  Marcel 

Delage. 

Assimilation  par  /es  végétaux. 

c)  Bokorny  (Th.).  — Sur  l'énergie  d'assimilation  de  quelques  champignons, 
comparée  à  celle  des  plantes  reries.  —  Quand  on  fait  assimiler  de  la  glycérine 
à  la  levure,  on  remarque  d'abord  une  augmentation  du  poids  sec  de  cette 
levure.  Au  bout  de  quelque  temps,  ce  poids  commence  à  diminuer.  Ce  fait 
est  dû  à  la  cessation  de  l'assimilation  dû  à  l'arrêt  de  la  respiration  par  suite 
de  la  précipitation  de  la  levure  au  fond  du  liquide  et  aussi  à  ce  que  la  levure 
n'a  pas  à  sa  disposition  la  source  d'énergie  qui  apparaît,  lors  de  la  fermenta- 
tion. Cette  dernière  source  d'énergie  est,  d'après  B.,  plus  importante  que  celle 
(pu  est  due  à  la  respiration.  Dès  que  l'assimilation  ne  se  fait  plus,  la  glycé- 
rine agit  comme  poison  et  la  levure  meurt  en  abandonnant  à  la  solution  des 
substances  qui  représentent  sa  perte  de  poids.  La  peptane  est  pour  la  levure 
un  aliment  azoté  bien  plus  favorable  que  l'asparagine  ou  le  sulfate  d'ammo- 
niaque. L'absence  de  sels  minéraux  n'entrave  pas  la  fermentation,  mais  seu- 
lement l'assimilation,  et  la  levure  n'augmente  pas  de  poids.  — B.  s'est  égale- 
ment occupé  de  l'assimilation  en  milieu  aseptique  de  la  formaldéhyde  par  les 
algues  vertes  [Sjiirogyra  et  Zygnema),  toute  autre  source  de  carbone  et  en 
particulier  CO2  étant  éliminée.  L'accroissement  des  plantes  est  1res  satisfai- 
sant et  le  poids  sec  augmente  très  notablement.  L'intérêt  de  cette  constata- 
tion réside  dans  ce  fait,  que  Baeyeb  considère  que  la  formaldéhyde  constitue 
le  premier  échelon  de  l'assimilation  de  l'acide  carbonique  chez  les  plantes 
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vertes.  L'intensité  assimilatrice  est  plus  faible  chez  les  plantes  vertes  et  les 
algues,  que  chez  les  champignons  et  les  levures.  —  Marcel  Delage. 

a)  Czapek  (F.).  Recherches  sur  l'accumulation  d'azoteetla  formation  des 
albuminoïdes  chez  les  moisissures.  -  -  II.  Sur  l'emploi  des  aminés,  amides, 
sels  ammoniacaux,  à  la  synthèse  des  albuminoïdes  chez  Aspergillus  niger.  — 
L'auteur  a  montré  que  chez  Aspergillus  niger,  la  synthèse  des  albuminoïdes 
■  ■si  précédée  de  celle  des  acides  amidés.  Les  sources  d'azote  les  plus  assimi- 
lables devraient  donc  être  celles  qui  sont  capables  de  fournir  le  plus  facile- 
ment ces  acides  amidés.  Les  aminés  alkylées  sont  de  bons  aliments,  d'au- 
tant meilleurs  que  la  chaîne  carbonée  est  plus  longue.  Les  ammoniums 
substitués  sont  des  poisons.  Les  aminés  isomères  présentent  des  différences 
au  point  de  vue  de  l'assimilation.  Les  aminés  non  saturées  sont  un  peu  moins 
bonnes.  Les  oxyamines,  les  diamines,  sont  bonnes.  Les  aminés  pyridiques 
sont  mauvaises.  Les  acides  amidés  se  comportent  diversement.  Les  nitriles 
d'acides  sont  en  général  de  très  mauvais  aliments.  Les  amidines,  dérivés  de 
l'urée  et  uréides  sont  généralement  de  bonnes  sources  azotées.  Les  sels  ammo- 
niacaux se  comportent  différemment  les  uns  des  autres.  Ils  sont  d'autant 
meilleurs  que  le  groupe  acide  intervient  lui-même  dans  la  nutrition,  comme 
c'est  le  cas  pour  l'acide  phosphorique.  Les  sels  ammoniacaux  des  acides  gras 
sont  des  aliments  médiocres,  les  sels  ammoniacaux  des  oxyacides  gras,  des 
acides  aldéhydiques  et  acétoniques,  des  polyoxyacides,  des  acides  dicarboni 
ques  sont  de  bons  aliments.  — Marcel  Delage. 

//  Czapek  (F.).  —  Recherches  sur  l'assimilation  de  l'azote  et  la  formation  des 
albuminoïdes  chez  les  champignons  inférieurs  — ///.  Utilisation  des  dérives 
nitre's  et  hydraziniques  et  des  composés  azotés  aromatiques.  Conclusions 
[3  h  -(].  — La  composition  chimique  a  une  grande  influence  sur  la  valeur  nutri- 
tive des  composés  azotés  pour  Aspergillus  niger.  Les  nitrates,  les  hydrazines 
de  la  série  grasse,  l'aniline,  des  amino-phénols,  amino-acides  et  amino-aldé- 
hydes  de  la  série  aromatique,  le  benzylamine,  les  sels  ammoniacaux  de 
l'acide  quinique  et  homologues,  les  sels  ammoniacaux  des  acides  aromati- 
ques, les  ferrocyanures  et  surtout  les  acides  amidés  de  la  série  grasse, 
constituent  de  bons  aliments  azotés.  Le  nitrométbane,  les  composés  azotés 
hétérocycliques  (groupe  du  pyrrol),  les  ferrocyanures  et  les  nitroprussiates 
sont  des  sources  azotées  médiocres.  Enfin  les  hydrazines  aromatiques,  les 
oximes,  les  aminés  aromatiques  homologues  de  l'aniline,  etc..  ne  sont  pas 
utilisables  par  Aspergillus  comme  aliment  azoté.  Le  groupement  —  (H-  — 
A/.H-  s'est  montré  le  plus  favorable  comme  source  d'azote.  —  Marcel  Dé- 
lace. 

il)  Czapek  (F.).  —  Métamorphose  des  hydrates  de  carbone  dans  les  feuilles 
persistantes  en  hiver.  —  On  sait  que,  dans  nos  climats,  les  feuilles  persistantes 
ne  contiennent  plus  d'amidon  pendant  l'arrière-automne  et  qu'elles  recom- 
mencent à  en  former  au  printemps.  C.  montre  qu'il  y  a  là  un  phénomène 
d'équilibre  et  que,  dans  les  solutions  sucrées,  le  minimum  de  con- 
centration nécessaire  pour  provoquer  la  formation  d'amidon  est  d'autant 
plus  grand  que  la  température  est  plus  basse.  Des  feuilles  exposées  à  une 
température  de  0°  à  2°  formeront  de  l'amidon  si  on  les  plonge  dans  une  solu- 
tion de  saccharose  à  10  %,  mais  elles  n'en  formeront  pas  dans  une  solu- 
tion à  2-5  °/o.  Il  no  faut  pas  attribuer  ces  changements  d'état  du  sucre  aux 
amyloplastcs.  mais  bien  auprotoplasme  qui  accumule  plus  ad  i renient  les  sucres 
lorsqu'il  fait  froid.  11  le  retire  ainsi  aux  amyloplastes.  Quant  au  fait  que  de 
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l'amidon  se  forme  do  nouveau  lorsqu'on  blesse  les  mêmes  feuilles  en  hiver, 
C.  l'attribue  à  l'excitation  traumatique  qui  contrebalance  l'effet  du  froid  et 
abaisse^  de  nouveau  le  point  de  saturation  du  protoplasma  pour  les  sucres. 

—    B.  P.  G.  HOCHREUTINER. 

Miyaké  (K.).  --  L'amidon  des  [rutiles  toujours  vertes  et  sa  relation  avec 
la  photosynthèse  durant  l'hiver.  —  La  quantité  d'amidon  contenue  dans  les 
feuilles  toujours  vertes,  examinée  à  une  époque  donnée,  diffère  suivant  les 
espèces.  Les  Monocotylédones  en  contiennent  moins  que  les  Dicotylédones, 
les  Gymnospermes  et  les  Ptéridophytes.  L'amidon  commence  à  décroître  en 
novembre,  atteint  son  minimum  durant  janvier  et  au  commencement  de 
février,  puis  croit  ensuite.  Cet  amidon  d'hiver  est  formé  par  photosynthèse 
et  M.  a  pu  observer  l'ouverture  des  stomates.  —  F.  Péchoutre. 

Bouilhac  (R.).  —  Influence  de  /'aldéhyde  formique  sur  la  végétation  de 
quelques  algues  d'eau  douce  [3  6  y]- —  L'auteur  a  montré  {Ann.  Biol.,  VI,  2f>0) 
que  Nostoc  et  Anabcena  cultivés  à  une  demi-obscurité  se  développaient  aux 
dépens  du  méthylal  ajouté  à  leur  solution  nutritive.  Les  mêmes  algues  sont 
capables  d'assimiler  dans  les  mêmes  conditions  l'aldéhyde  formique  pur 
ajouté  à  l'état  de  traces  aux  solutions  nutritives  minérales  sur  lesquelles  on 
les  cultive.  Toutefois  l'assimilation  de  ce  composé  organique  n'a  pas  lieu  à 
l'obscurité  complète;  il  est  nécessaireque  les  plantes  reçoivent  un  minimum 
d'éclairement,  insuffisant  pour  permettre  l'assimilation  chlorophyllienne, 
mais  qui  n'est  pas  très  éloigné  de  la  quantité  suffisante  à  cette  action.  —  Marcel 
Del âge. 

//)  Mazé  (P.).  —  Sur  l'assimilation  du  sucre  H  de  l'alcool  par  l'Euro- 
tyopsis  gayoni.  —  (Analysé  avec  le  suivant.) 

e) Sur  l'assimilation  île  l'acide  lactique  et  de  la  glycérine  />ar  l'Eu- 

rotyopsis gayoni.  —  (Analysé  avec  le  suivant). 

e) La  zyniase  de  l'Eurotyopsis gayoni  [3  6  y].  --  h'Eurotyopsis  gayoni 

est  une  mucédinée  ascomycète  qui  peut  se  cultiver  sur  un  milieu  minéralisé; 
elle  se  montre  capable  d'assimiler  des  substances  carbonées  très  diverses.  Le 
sucre  est  dédoublé  en  acide  carbonique  et  alcool,  l'alcool  est  absorbé  en  na- 
ture et  très  facilement.  L'acide  lactique  est  décomposé  également  en  alcool 
et  acide  carbonique;  la  glycérine  en  alcool,  hydrogène  et  acide  carbonique. 
Ce  champignon  se  montre  donc  capable  d'emprunter  aux  matériaux  les  plus 
variés  l'alcool  utilisé  à  son  développement.  Ce  résultat,  qui  se  trouve  en 
conformité  avec  des  vues  développées  ailleurs  (Voir  Ann.  lîiol.,  V,  287), 
fait  de  l'alcool  un  produit  physiologique  hydrocarboné  d'assimilation  par 
les  végétaux.  Il  est  fort  probable  que  le  groupement  atomique  utilisé  dans 
l'alcool  à  l'édification  des  tissus  est  le  groupement  aldéhydique.  On  peut  faire 
la  remarque  intéressante  suivante  :  si  on  calcule  le  pourcentage  des  éléments 
d'un  mélange  formé  d'aldéhyde  et  d'ammoniaque,  dans  des  proportions  telles 
que  la  teneur  en  azote  du  mélange  soit  à  peu  près  celle  du  mycélium  du 
champignon,  on  arrive  à  des  résultats  extrêmement  voisins  de  ceux  que  four- 
nit l'analyse  élémentaire  de  ce  mycélium,  ce  qui  semblerait  indiquer  que  le 
mycélium  se  forme  aux  dépens  de  l'aldéhyde  et  de  l'ammoniaque,  sans  perte 
de  matière.  L'assimilation  des  divers  produits  hydrocarbonés  est  probablement 
liée  à  la  présence  d'une  diastase  que  le  champignon  produit  en  abondance. 
Cette  zymase  qui  est  très  fragile,  puisqu'elle  ne  résiste  pas  à  la  dessiccation 
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dans  le  vide  sec,  se  produit  seulement  pendant  la  vie  aérobie  des  cellules  du 
végétal.  Elle  se  rencontre  uniquement  dans  les  parties  jeunes  et  diminue  ra- 
pidement dans  les  portions  plus  anciennes.  Cette  zymase  est  capable  de  dé- 
composer in  vitro  le  sucre  en  alcool  et  acide  carbonique,  en  l'absence  ou 
après  destruction  des  cellules  vivantes  du  champignon.  —  Marcel  Delage. 

Charpentier  (G.).  —  Sur  l'assimilation  du  carbone  par  une  algue  verte.  — 
Une  algue  unicellulaire  verte,  Cystococcus  humicola,  pousse  très  bien  dans 
une  solution  de  glucose  contenant  des  sels  minéraux.  La  plante  emprunte 
surtout  le  carbone  à  la  substance  hydrocarbonée  du  liquide  dans  lequel  elle 
vit,  mais  elle  décompose  aussi  l'acide  carbonique  de  l'air  ou  celui  provenant 
de  sa  propre  respiration.  La  plante  pousse  aussi  à  l'obscurité,  mais  beaucoup 
moins  bien  qu'à  la  lumière.  Les  cellules  de  la  plante  ainsi  étiolée  sont  bourrées 
de  grains  d'amidon,  alors  qu'à  la  lumière,  la  multiplication  active  ne  permet 
pas  l'accumulation  de  grosses  réserves.  —  Marcel  Delage. 

c)  Emmerling  (V.).  —  Acides  amidés  comme  nourriture  pour  tes  végétaux 
inférieurs.  —  L'auteur  a  étudié  l'influence  des  acides  amidés  comme  source 
d'azote  sur  le  développement  des  moisissures.  La  constitution  chimique  des 
(•(imposés  fournis  a  la  plus  grande  influence  sur  l'assimilabilité  :  du  reste  les 
différents  champignons  présentent  entre  eux  des  différences  à  cet  égard. 
D'une  façon  générale  les  acides  amidés-X  sont  de  bons  aliments;  leurs  iso- 
m ères- ,3  de  médiocres  et  leurs  isomères-a  de  mauvaises  matières  nutri- 
tives. C'est  ainsi  que  la  serine  est  un  bon  aliment  et  Pisosérine  un  aliment 
nul.  —  Marcel  Delage. 

Beijerinck  (M.-W.  )  et  van  Delden  1A.1.  —Assimilation  de  l'azote  libre 
par  les  bactéries  [3ôy].  —  Dans  une  solution  nutritive  ensemencée  déterre  de 
jardinet  cultivée  à  23°-28°  il  se  développe  une  flore  composée  principalement 
de  Azotobacter  chroococcus ;  après  plusieurs  réensemencements,  on  obtient 
un  mélange  de  Chroococcum,  Granulobacter,  Radiobacter.  Cette  solution  as- 
simile 7  mmgr.  d'azote  libre  par  gramme  de  sucre  consommé.  Cette  assi- 
milation donne  lieu  à  la  formation  d'une  substance  azotée  soluble  qui  se 
répand  en  dehors  de  l'organisme  dans  la  solution.  Le  Chroococcum,  peu 
connu,  peut  transformer  les  nitrates  et  nitrides  en  ammoniaque;  d'autres 
microbes  sont  dans  ce  cas.  Chroococcum  ne  semble  pas  pouvoir  transformer 
les  nitrites  en  azote  libre.  —  Marcel  Delage. 

Sawa  (S.).  —  Les  alcools  du  groupe  méthanique peuvent-ils  servir  de  nour- 
riture aux  plantes  vertes?  --  Les  jeunes  oignons  poussent  sur  des  solutions 
contenant  0,1  </0  d'alcool  métylique,  et  auxquelles  on  ajoute  seulement  au  bout 
d'un  certain  temps  des  matières  minérales  nutritives.  L'alcool  éthylique  pos- 
sède une  moindre  valeur  alimentaire:  les  alcools  butylique  et  isobutylique 
entravent  l'accroissement  de  la  plante.  —  Marcel  Delage. 

Schulze  (E.).  —  Lu  leucine  et  lu  tyrosine  comme  matières  nutritives  [2].  — 
Contrairement  à  l'opinion  d'OvERTON,  les  champignons,  et  en  particulier  Péni- 
cillium glaucum,  se  développent  parfaitement  aux  dépens  des  acides  amidés,  en 
particulier  dans  une  solution  contenant  de  la  leucine  pour  toute  nourriture 
organique.  Si  on  emploie  de  la  leucine  racémique,  les  travaux  antérieurs 
de  l'auteur  et  de  ses  élèves  ont  montré  qu'un  des  isomères  optiques  est  seul 
utilisé  et  que  l'autre  reste  dans  la  solution.  Il  en  est  de  même  pour  l'acide 
glutamique.  Il  arrive  que  la  solution  devient  de  plus  en  plus  active  à  la  lu- 
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,  mière  polarisée  au  fur  et  à  mesure  des  progrès  de  la  culture.  -      Marcel 
Delage. 

Assimilation  par  les  animaux. 

Erabden  (G.)  et  Knoop  (F.).  —  Sur  la  façon  dont  se  comportent  les  albu- 
moses dans  la  paroi  intestinale  et  sur  le  passage  des  albumoses  dans  le  sang  [2]. 
—  On  sait  que  Cohnheim  admet  que  les  peptones  disparaissent  dans  la  paroi 
intestinale,  sous  l'action  de  l'érepsine  qui  les  transforme  en  produits  plus 
simples.  Hofmeisteb  et  (  >\.  \essner  admettent  au  contraire  que  dans  la  muqueuse 
stomacale,  cette  action  est  suivie  d'une  régénération  en  albumines  coagula- 
bles.  Les  auteurs  isolèrent  par  une  opération  le  pancréas  de  l'intestin,  ce  qui 
leur  permit  d'effectuer  des  essais  dans  l'intestin  dépourvu  de  trypsine.  Ils 
constatèrent  que  dans  ces  conditions,  il  n'y  a  dans  la  muqueuse  intestinale 
vivante  ni  transformation  des  peptones  en  albumines,  ni  décomposition  de 
ces  peptones  en  produits  plus  simples.  La  disparition  des  peptones  est  due 
vraisemblablement  à  leur  passage  dans  le  sang.  En  fait,  les  auteurs  sont  par- 
venus à  déceler  dans  le  sang  la  présence  des  albumoses,  contrairement  aux 
résultats  de  Neumeister.  —  Marcel  Delage. 

Glaessner  (K.).  —  Assimilation  de  l'albumine  dans  l'estomac.  —  De  ce 
que  les  albumoses  peuvent  remplacer  complètement  l'albumine  dans  la 
nourriture,  on  a  conclu  que  l'organisme  possède  la  faculté  de  refaire  de 
l'albumine  avec  les  produits  de  l'hydrolyse  de  celle-ci.  L'auteur  a  recherché 
en  quel  lieu  de  l'organisme  se  passe  ce  phénomène.  Il  a  reconnu  que  la 
muqueuse  stomacale  est  capable  d'effectuer  ce  processus  synthétique,  mais 
uniquement  avec  les  albumoses.  Cette  réaction  est  le  fait  d'un  enzyme.  Elle 
est  supprimée  par  le  chauffage  et  se  produit  dans  la  muqueuse  intacte. 
L'auteur  ne  pense  pas  que  le  ferment  soit  celui  du  lab.  Cette  action,  chez  le 
chien,  commence  peu  après  le  début  de  la  digestion,  atteint  son  maximum 
5  à  6  heures  après  et  se  termine  au  bout  de  8  heures.  --  Marcel  Delage. 

Forel  (A.).  —  Quatre  notices  myrmëcologiques.  —  L'auteur  cite  le  cas 
d'une  fourmi  femelle  (Camponotus  ligniperdus  Latr.)  restée  enfermée  pen- 
dant huit  mois  sans  autre  nourriture  que  de  l'eau  filtrant  a  travers  la  terre 
humide  et  qui  non  seulement  était  bien  portante,  mais  avait  pondu  des  œufs 
et  élevé  des  larves.  La  question  de  l'alimentation  de  cette  femelle  et  des  larves 
reste  obscure,  mais  la  question  est  intéressante  en  ce  qui  concerne  l'origine 
des  fourmilières.  —  A.  Labbé. 

Assimilation  des  sucres. 

a)  Charrin  et  Brocard.  —  Utilisation  des  sucres  (hexoses)  par  l'orga- 
nisme. —  (Analysé  avec  le  suivant.) 

Ii Utilisation  des  sucres  [bihexoses)  par  l'organisme.  —  Au  point  de 

vue  de  l'utilisation  des  hexoses  par  l'économie,  le  lévulose  occupe  le  pre- 
mier rang,  puis  vient  le  galactose  et  en  dernier  lieu  le  glucose.  Les  auteurs 
emploient  dans  leurs  expériences  la  méthode  des  ingestions  simultanées, 
plus  exacte  que  celle  des  ingestions  successives.  Les  bihexoses  ont  besoin 
d'être  préalablement  dédoublés  dans  l'organisme  avant  d'être  absorbés. 
Suivant  que  l'activité  du  dédoublement  est  inférieure,  égale  ou  supérieure 
à  la  rapidité  de    l'absorption   des   produits  dédoublés,   on    peut  retrouver 
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dans  les  urines  les  sucres  non  dédoublés,  leurs  produits  de  dédoublement  en 
quantités  inégales  ou  ne  rencontrer  nulle  trace  de  matière  sucrée.  Entin,  dans 
le  cas  d'ingestion  de  doses  massives,  on  peut  constater  dans  l'urine  la  pré- 
sence simultanée  du  bihexoseet  de  ses  produits  de  dédoublement.  La  facilité 
de  dédoublement  des  différentes  hexoses  esl  liée  au  régime  habituel.  Le  sucre 
le  plus  facilement  dédoublé  est  celui  qui  est  le  plus  ordinairement  consommé. 

—  Marcel  Delage. 

NeubergCd  et  Wohlgemuth  (J.).  --  Sur  lu  manière  dont  se  conduisent 
dansle  corps  des  animaux  les  substances  stérêo-isomériques.  /"'  commmunica- 
tion  •'  ■■<">'  ce  que  deviennent  les  trois  arabinoses  dans  Vorganisme  du  lupin  [2]. 

—  Les  arabinoses  s'éliminent  chez  le  lapin  entièrement  par  les  urines.  L'ara- 
binose-g  introduite  par  la  bouche  ou  par  injection  sous-cutanée  est  absorbée 
beaucoup  plus  complètement  que  l'arabinose-d,  ce  qui  fait  que  l'introduction 
d'arabinose  racémique  laisse  dans  les  urines  un  excès  d'arabinose-d.  Les  ani- 
maux affamés  en  absorbent  beaucoup  plus,  mais  toujours  l'arabinose-g  plus 
facilement  que  l'autre.  L'arabinose-g  forme  du  glycogène  (Salkowski).  Les 
acides  araboniques  donnent  un  résultat  inverse.  Il  passe  plus  d'acide  gauche 
dans  les  urines  que  d'acide  droit.  Le  reste  subit  une  oxydation.  Les  arabites 
sont  absorbées  assez  complètement.  L'organisme  de  l'homme  possède  plus 
encore  la  propriété  d'utiliser  inégalement  les  deux  isomères  optiques  des 
pentoses.  —  Marcel  Delage. 

Wohlgemuth  (J.).  --  Sur  I"  façon  dont  se  conduit  le  a.-glucoheptose  il/tus 
Vorganisme  animal  [2].  —  Les  sucres  à  .">.  4.  r>.  6  atomes  de  carbone  ont  été 
étudiés  au  pointdevue  physiologique.  L'auteur  étend  cette  étude  à  un  sucre  à 
7  atomes  de  carbone,  le  x-glucoheptose,  sucre  non  fermentescible.  etqui  serait 
donc,  d'après  Cremer,  peu  assimilable,  car,  pour  ce  savant,  fermentescibilito 
et  assimilabilité  vont  ensemble.  En  fait,  ce  sucre  est  assimilé  par  le  lapin  assez 
bien  par  voie  stomacale,  plus  mal  en  injection  sous-cutanée,  plus  mal  encore 
en  injection  intra-veineuse.  L'assimilation  est  beaucoup  plus  considérable 
chez  les  animaux  affamés.  On  a  recherché  aussi  si  l'ingestion  par  un  animal 
affamé  de  ce  sucre  à  7  atomes  de  carbone  ne  conduirait  pas  à  la  production 
d'un  glycogène  à  7  atomes  de  carbone.  Les  analyses  ne  trouvèrent  dans  le 
foie  que  du  glycogène  ordinaire,  sans  qu'on  puisse  dire  s'il  provient  du  sucre 
à  7  atomes  de  carbone  ou  d'une  simple  épargne.  --  Marcel  Delage. 

Brocard  (M.).  —  L'utilisation  des  hexoses  dans  In  nutrition.  L'utilisa- 
tion  des  bihexoses  dans  la  nutrition.  La  formation  de  glycogène  hépa- 
tique varie  avec  la  nature  des  hexoses  alimentaires.  Toutes  choses  égales 
d'ailleurs,  c'est  la  lévulose  qui  donne  le  plus  de  glycogène;  vient  ensuite  la 
glycose  et  enfin  la  galactose.  L'élimination  des  bihexoses  varie  avec  la  puis- 
sance d'action  des  ferments  d'hydratation  et  celle-ci  est  liée  au  régime  alimen- 
taire habituel  du  sujet  considéré.  The/,  l'enfant  faisant  un  usage  exclusif  de 
lait  lactose,  la  lactose  est  mieux  utilisée  que  la  saccharose;  chez  l'adulte  om- 
nivore où  l'on  note  l'abondance  et  la  continuité  de  l'alimentation  amylacée, 
la  maltose  est  la  bihexose  qui  est  le  mieux  utilisée.  —  .1.  Gautrelet. 

Nagano  J.  .  — Études  sur  In  résorption  île  sucres  simples,  sléréoisomèri- 
ques,  dans  l'intestin  grêle.  -  La  vitesse  d'absorption  des  sucres  stéréoiso- 
mériqnes  es1  différente.  Le  tralactose-d  se  résorbe  mieux  que  le  glucose-d  et 
surtout  que  le  mannose-d  :   le  glucose-d  plus  vite   que  le  fructose-d  ou  lé- 
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vulose.  Parmi  les  pentoses,  le  xylose-1  s'absorbe  plus  vite  (pie  l'arabinose-1. 
—  Marcel  Delage. 

Thomas  (P.).  --  Sur  la  séparation  du  galactose  et  du  glucose  par  le  Sac- 
charomyces  Ludwigii[3  b  y].  —  Application  à  l'obtension  de  galactose  pur  aux 
dépens  du  sucre  de  lait  interverti,  de  ce  fait  découvert  par  Dienert,  que  Sac- 
charomgces  Linhcigii  l'ait  fermenter  le  glucose  et  mm  le  galactose  dans  un 
mélange  de  ces  deux  sucres.  La  levure  finit  cependant  à  la  longue  par  s'ac- 
climater au  galactose  et  par  le  détruire  en  partie.  —  Marcel  Delage. 

Assimilation  minérale. 

Zaleski  (W.).  —   Transformation  du  phosphore  albuminoïde   dans   les 

/limites  [2].  —  L'auteur  a  recherché  comment  se  fait  la  régénération  du  phos- 
phore albuminoïde  dans  les  plantes.  Chez  Lupinus  angustifolius  la  germi- 
nation est  accompagnée  de  la  décomposition  énergique  des  composés  phos- 
phores organiques  et  de  l'augmentation  corrélative  des  phosphates  inorga- 
niques. Ces  derniers  se  forment  dans  les  cotylédons  et  émigrent  dans  les 
organes  axiaux  où  ils  s'accumulent.  Dans  les  organes,  les  albuminoïdes 
phosphores  et  la  lécithine  ne  diminuent  pas;  les  albuminoïdes  simplement 
azotés  diminuent  au  contraire;  ils  sont  moins  stables  que  les  premiers.  Cette 
constance  des  albuminoïdes  phosphores  peut  être  due  à  un  équilibre  entre  la 
décomposition  et  la  régénération.  —  Marcel  Delage. 

Iwanow  (L.).  -  Transformations  du  phosphore  lors  de  la  germination  de 
la  Vesce  [2].  —  Les  phosphates  inorganiques  augmentent  rapidement  à  partir 
de  la  germination  et  au  bout  de  trente  jours  atteignent  93  %  du  phosphore 
total.  Les  albuminoïdes  abandonnent  ainsi  de  plus  en  plus  leur  phosphore 
sous  forme  de  phosphates  solubles  ou  de  lécithine;  le  rapport  du  phosphore 
à  l'azote  clans  les  albuminoïdes  tend  vers  0.  —  Marcel  Delage. 

Schloesingfils(Th.).  —  Contribution  à  l'étude  de  l'alimentation  desplantes 
en  phosphore.  —  La  presque  totalité  dans  les  sols  riches,  la  plus  grande  partie 
dans  les  sols  pauvres,  du  phosphore  pris  par  les  plantes  du  sol,  lui  sont  em- 
pruntées sous  forme  de  phosphates  solubles  dans  l'eau.  —  Marcel  Delage. 

b  André  (G.).  —  Action  de  la  température  sur  l'absorption  minérale  chez  les 
plantes  étiolées  [3  b  rf\.  — Le  seul  phénomène  observé  chez  le  maïs  et  le  haricot 
d'Espagne,  cultivés  à  l'obscurité  à  des  températures  de  25"  à  30",  consiste  en 
une  augmentation  considérable,  dans  le  second  cas,  des  cendres  du  végétal, 
augmentation  constituée  uniquement  par  de  la  silice.  Cette  substance  banale 
dans  la  nutrition  de  la  plante  apparaît  toujours  en  grande  quantité  quand  la 
nutrition  est  ralentie.  On  peut  observer  aussi  une  augmentation  concomi- 
tante de  la  vasculose  chez  la  plante  étiolée  à  30".  —  Marcel  Delage. 

Daniel  (L.)  et  Thomas  (V.).  —  Sur  l'utilisation  des  principes  minéraux 
par  les  plantes  greffées.  —  Les  auteurs  concluent  de  leurs  expériences  sui- 
des haricots  de  Soissonset  des  haricots  noirs  de  Belgique  pris  comme  témoins 
ou  greffés  l'un  sur  l'autre,  que  la  transpiration  est  diminuée  par  le  greffage. 
L'absorption  de  matières  salines  fixes  est  au  contraire  augmentée.  Le  phéno- 
mène de  chlorose  est  complètement  modifié  et  rendu  en  général  plus  tardif 
[VIII].  —  Marcel  Delage. 
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à)  Abderhalden  iE.  .  Variations  de  l'hémoglobine  pendant  la  période 
d'allaitement  [2].  —  Bunge  avait  trouvé  que  chez  le  lapin  la  teneur  en  fer  de 
l'organisme  est  maxima  à  la  naissance  et  diminue  pendant  l'allaitement. 
D'après  A.  cela  est  vrai  pour  la  quantité  relative;  mais  c'est  l'inverse  pour 
la  quantité  absolue.  Le  fer  contenu  dans  les  organes  à  un  autre  état  que  l'état 
d'hémoglobine  est  maximum  à  la  naissance  et  diminue  pendant  l'allaite- 
ment. —  Marcel  Delage. 


Assimilation  pendant  la  période  gèrminalive. 

c)  André  (G.).  —  Sur/es  transformations  des  matières protéiques pendant  la 

germination  [2].  —  On  sait  (Voir  Ann.  Biol..  VI,  262)  que  pendant  la  ger- 
mination,  les  matières  protéiques  formant  les  réserves  de  la  graine,  se  solu- 
bilisent peu  à  peu  pour  reformer  des  albuminoïdes  nouveaux,  différents  de 
ceux  qui  formaient  les  réserves.  L'auteur  étudie  les  transformations  qui  se 
passent  dans  le  haricot  d'Espagne  et  sépare  les  substances  azotées  en  diffé- 
rents groupes  de   la  façon   suivante.  La  graine  est  broyée  avec  de  l'eau   à 
plusieurs  reprises.   Les  liquides  décantés  et  filtrés  laissent  précipiter  par 
ac  ide  acétique  la  légumine.  L'albumine  restée  dans  le  liquide  est  précipitée 
par  la  chaleur.  Enfin,  il  ne  reste  dans  la  liqueur  débarrassée  de  légumine  et 
d'albumine  que  les  amides  solubles.  Les  parties  insolubles  dans  l'eau  froide 
sont  formées  en  grande  partie  par  la  conglutine  de  Ritthausex.  La  quantité 
relative  de  chacun  des  produits  est  appréciée  par  un  dosage  d'azote. 

Les  graines  ont  été  analysées  de  cette  façon  à  plusieurs  reprises  pendant 
le  cours  de  la  germination,  jusqu'au  moment  où  le  poids  de  la  plantule  et 
des  cotylédons  égalait  (à  l'état  sec  celui  de  la  graine  sèche.  On  peut  alors 
remarquer  que  l'albumine  disparaît  la  première.  La  légumine,  dont  la  quan- 
tité est  bien  plus  grande,  diminue  aussi  rapidement,  mais  sans  disparaître 
jamais  complètement.  Les  amides  du  genre  de  l'asparagine  augmentent 
beaucoup  au  cours  de  la  germination.  Ils  présentent  un  maximum  au  mo- 
ment où  la  graine  germée  atteint  son  poids  minimum,  puis  ils  diminuent 
lentement.  Les  matières  insolubles  diminuent  depuis  le  début.  Leur  poids 
est  minimum  quand  celui  de  la  partie  amidée  est  maximum.  C'est  en  effet 
en  grande  partie  de  leur  transformation  que  proviennent  les  amides  solu- 
bles. A  partir  de  ce  moment,  leur  poids  augmente  de  nouveau:  par  suite  de 
la  formation  de  nouvelles  substances  protéiques  dans  la  plantule.  -  -  Marcel 
Delage. 


Bertel  iR.).  —  Sur  la  décomposition  de  la  tyrosine  dans  les  plantes  enger- 
mination\\ibf]. —  Chez  Lupinus  allais,  il  se  forme  beaucoup  de  tyrosine  aux 
dépens  des  albuminoïdes  de  réserve  des  cotylédons.  Cette  tyrosine  descend 
dans  les  racines,  et  est  oxydée  déjà  dans  la  partie  supérieure  de  ces  racines 
par  Faction  d'une  enzyme,  avec  formation  d'un  corps  identique  à  l'acide 
homogentisinique  de  Wolkow  et  Batjmann.  Cet  acide,  qui  réduit  le  nitrate 
d'argent,  est  oxydé  de  nouveau  dans  les  extrémités  des  racines  en  donnant 
un  corps  non  encore  identifié,  qui  ne  réduit  plus  le  nitrate  d'argent.  D'autre 
part,  la  tyrosine  émigré  vers  les  parties  végétatives  pour  servir  à  la 
synthèse  de  matières  albuminoïdes  utilisées  à  l'édification  de  cellules  nou- 
velles. Cette  oxydation  de  la  tyrosine  est  un  processus  respiratoire,  a  r  elle 
se  passe  avec  absorption  d'oxygène  et  évacuation  de  gaz  carbonique.  — 
.Marcel  Delahe. 
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Substances  de  réserves. 

<i)  André  (G.).  — Sur  les  phénomènes  de  migration  chez  les  plantes  ligneuses 
[2].  --  L'auteur  a  étudié  la  migration  des  matières  minérales  et  organiques 
dans  le  rameau  de  marronnier  d'Inde  ne  portant  pas  de  grappes  florales,  de- 
puis le  moment  où  ce  rameau  a  atteint  toute  sa  longueur  (juillet),  jusqu'au 
moment  de  la  chute  des  feuilles  (novembre). 

Les  cendres  augmentent  d'abord  dans  le  rameau,  puis  restent  station- 
nâmes. Dans  les  feuilles  attenantes  au  rameau,  les  cendres  augmentent 
progressivement.  Parmi  les  matières  constitutives  de  ces  cendres,  la  silice, 
peu  abondante  dans  le  rameau,  se  rencontre  surtout  dans  les  feuilles. 
L'acide  phosphorique  émigré  peu  à  peu  des  cendres  vers  le  rameau.  La 
chaux  diminue  dans  le  rameau  pour  augmenter  dans  les  feuilles.  Elle  ef- 
fectue une  migration  en  sens  inverse  de  l'acide  phosphorique.  La  potasse 
suit  le  môme  mouvement  que  ce  dernier.  Ces  deux  éléments,  potasse  et 
acide  phosphorique,  sont  donc  accumulés  par  le  rameau.  L'azote  organique 
augmente  continuellement  dans  le  rameau.  Dans  les  feuilles,  il  augmente 
d'abord,  puis  diminue  au  moment  de  la  chute.  Il  y  a  migration  des  substances 
protéiques  azotées  des  feuilles  vers  les  rameaux.  Les  hydrates  de  carbone 
au  contraire,  après  avoir  augmenté  d'abord  dans  le  rameau,  diminuent 
ensuite  rapidement  sans  disparaître  complètement,  pour  être  remplacés  par 
la  cellulose.  La  diminution  des  hydrates  de  carbone  a  également  lieu  dans 
les  feuilles,  mais  la  cellulose  n'augmente  pas  corrélativement  (Voir  aussi  sur 
ce  sujet,  André,  Ann.  Biol., VI,  202).  —  Marcel  Delagk. 

Nedokutschajew  N.j.  -  Transformations  que  subissent  les  sul/slances 
azotées  de  quelques  céréales  pendant  la  maturation  [2].  —Dans  l'orge,  l'avoine, 
le  froment  et  le  seigle,  entre  la  fin  de  la  floraison  et  le  jaunissement  du 
grain,  on  constate  une  augmentation  de  l'azote  albuminoïde,  accompagné 
d'une  diminution  corrélative  de  l'azote  non  albuminoïde  (asparagine).  Le  pour- 
centage de  l'azote  total  augmente  pour  l'orge  et  l'avoine,  diminue  pour  le  fro- 
ment et  le  seigle.  Le  rapport  de  l'azote  total  à  l'azote  albuminoïde  augmente  ; 
le  rapport  de  l'azote  total  à  l'azote  non  albuminoïde  diminue.  Il  y  a  donc, 
pendant  la  maturation  du  grain,  une  transformation  des  formes  azotées  solu- 
bles  en  formes  stables,  autrement  dit,  des  substances  amidées  des  parties  vé- 
gétatives en  substances  albuminoïdes  qui  s'accumulent  dans  le  grain.  - 
Marcel  Dela<;e. 

Leclerc  du  Sablon.  —  Sur  la  variation  des  réserves  hydrocarbonées  dans 
In  tige  et  la  racine  des  plantes  ligneuses.  --  Les  quantités  de  réserves  hydro- 
carbonées de  la  tige  et  de  la  racine  sont  minima  au  printemps,  pendant  la  pé- 
riode de  végétation  active,  et  maxima  à  l'automne.  En  hiver  les  réserves  di- 
minuent un  peu.  La  racine  renferme  le  plus  de  sucre  pendant  la  végétation 
active.  C'est  l'inverse  pour  la  tige.  En  résumé,  la  tige  et  la  racine  des  plantes 
ligneuses  se  comportent  comme  des  organes  de  réserve  (Voir  sur  ce  sujet, 
André,  Ann.  Biol.,  VI,  262).  —  Marcel  Delage. 

a)  Bourquelot  (E.). —  Lesucre  de  canne  dans  les  réserves  alimentaires  des 
plantes  phanérogames.  —  Par  un  nouveau  procédé  de  recherche  du  sucre 
de  canne  chez  les  végétaux  (Voir  Ann.  Biol.,  VI,  297),  B.  montre  que  ce 
produit  est  présent  presque  constamment  dans  les  réserves  alimentaires  des 
pbanérogames.  Le  sucre  de  canne  est  donc  extrêmement  répandu  et  semble 
l'année  biologique,  vu.  1902.  1G 
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jouer  un  rôle  indispensable  dans  les  échanges  nutritifs  des  végétaux  supé- 
rieurs. —  Marcel  Delage. 

Hérissey  (H.).  --  Sur  la  digestion  de  la  mannane  des  tubercule*  d'Orchi- 
dées [2],  [3  6  y].  —  On  sait  que  les  graines  de  légumineuses  ont  leurs  albumens 
formés  par  des  mannanes  et  des  galactanes  hydrolysables  sous  l'influence 
d'un  ferment,  la  séminase  (Voir  .4////.  Biol.,  V,  354etVI,  263).  Les  tubercules 
de  diverses  Orchidées  sont  formés  également  en  partie  de  mannanes  hydro 
lysable  par  la  séminase  en  donnant  du  mannose  utilisé  par  la  plante  à  l'ac- 
croissement de  la  plantule  lors  de  la  germination.  —  Marcel  Del\<;e. 

Gharabot  (E.).  --  Le  mêthylanthranilate  de  mèthyle  dans  l'organisme  végé- 
tal. —  Ce  composé  a  été  signalé  en  petite  proportion  dans  l'essence  de  zeste 
de  mandarine.  C.  a  trouvé  que  l'essence  des  feuilles  de  mandarinier  contient 
environ  50  %  de  cette  substance.  C'est  le  premier  exemple  d'une  telle  pro- 
portion d'éther  d'un  acide  amidé  dans  une  essence  naturelle.  —  Marcel 
Delage. 

Désassimilation. 

h)  Takahashi  (T.).   —  Sur  la  formation  d'alcool  chez  les  phanérogames 

[2]. —  L'auteur,  par  des  expériences  effectuées  sur  Pisum  sativum,  chercha  à 
résoudre  la  question  de  savoir  si  l'élaboration  de  l'alcool  dans  la  respiration 
intramoléculaire  des  graines  doit  être  rapportée  à  l'action  d'une  zymase  ou 
au  protoplasma.  L'auteur  conclut  de  ses  expériences  qu'il  n'y  a  pas  inter- 
vention d'une  zymase  et  que  le  protoplasma  lui-même  effectue  cette  syn- 
thèse. Il  admet  avec  Loew  que  l'énergie  chimique  du  protoplasma 
vivant  s'exerce  sur  les  sucres  en  présence  d'oxygène  en  effectuant  une  com- 
bustion complète,  m  l'absence  d'oxygène  en  effectuant  un  dédoublement 
moins  avancé  conduisant  à  la  formation  d'autres  produits,  spécialement  de 
l'alcool.  —  Marcel  Delage. 

Karapetov  (Mlle)  et  Sabachnikov  (M.).  —  Sur  la  décomposition  ries 
matières  protéiques  dans  les  plantes.  —  Dans  les  plantes  privées  d'aliments, 
les  matières  protéiques  non  digestibles  se  décomposent  difficilement  et 
augmentent  en  quantité  pendant  les  premiers  jours,  quoique  la  quantité 
totale  des  matières  protéiques  diminue  considérablement.  Ce  n'est  qu'après 
un  jeûne  prolongé  que  la  quantité  des  matières  protéique  non  digestibles 
diminue.  —  M.  Mëndelssohn. 

Kraus  (Fr.  jeune).  —  Formation  de  sucre  dans  le  foie  [2].  —  Pour  savoir  si 
le  foie  peut  donner  du  sucre  aux  dépens  de  l'albumine,  l'auteur  a  fait  traverser 
à  des  foies  frais  de  chien  du  sang  défibriné  mélangé  ou  non  de  peptone, 
L'auteur  conclut  de  ses  essais  que  la  peptone  ne  peut,  dans  ces  conditions, 
donner  de  sucre.  --  Marcel  Delage. 

Pfliiger  (E.i.  --  Sur  la  teneur  en  glycogène  chez  les  animaux  eu  inanition. 
—  P.  a  extrait  la  quantité  totale  i."y>'1'm,.">04)  de  glycogène  des  organes  mus- 
cles, os,  peau,  sang,  intestin)  chez  un  chien  soumis  au  jeûne  depuis  28  jours 
et  ayant  perdu  les  23,<>4  %  de  son  poids.  Il  évalue  à  100  grammes  la  quantité 
totale  de  sucre  actif  au  moment  de  la  mort  chez  un  chien  inanitié.  —  M. 
Mëndelssohn. 
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Kowalevski  (K.)  etSalaskin  (S.).  —  Sur  la  teneur  en  ammoniaque  et  en 
avilie  lactique  du  sang  et  sur  le  partage  de  V azote  dans  l'urine  des  oies  dans 
différentes  conditions.  —  Recherches  sur  l'influence  (1rs  acides  et  des  alcalis 
sur  l'alcalinité  ou  l'acidité  du  sang-  de  l'oie  et  sur  la  teneur  des  urines  en 
azote.  Les  alcalis  augmentent  la  teneur  en  acide  urique  tout  en  diminuant 
l'ammoniaque  du  sang.  Les  acides  au  contraire  diminuent  l'acide  urique  et 
augmentent  l'ammoniaque.  L'organisme  de  l'oie  est  capable  de  transformer 
normalement  en  grande  partie  l'urée  en  acide  urique.  Les  acides  diminuent 
cette  faculté.  —  Marcel  Delage. 

Krùger  (M.)  et  Schittenhelm  (A.).  —  Les  corps  puriniques  îles  /'ères 
humains  [2].  -  •  Les  auteurs  ont  reconnu  la  présence  de  guanine,  adénine, 
xanthine,  hypoxantine.  La  quantité  de  bases  puriniques  éliminées  par  voie 
fécale  est,  pour  une  même  personne,  trois  fois  plus  grande  que  la  quantité 
éliminée  par  voie  urinaire.  La  plus  grande  quantité  des  bases  est  formée  de 
guanine  et  d'adénine.  La  fermentation  intestinale  n'a  pas  la  même  action  sur 
ces  substances.  D'après  Sciiindler,  l'extrait  pancréatique  putréfié  transforme 
la  guanine  et  Padénine  respectivement  en  xanthine  et  hypoxantine.  —  Mar- 
cel Delage. 

Digestion. 

a)  Kutscher  (Pp.)  et  Seemann  (J.).  -  Sur  les  processus  digestifs  dans 
Vintestin  grêle.  /[36y].  —  Dans  le  canal  intestinal  d'un  chien  on  trouve  pendant 
a  digestion,  de  la  leucine,  de  la  tyrosine,  de  la  lysine  et  un  peu  d'arginine. 
Ces  produits  n'existent  pas  dans  le  sang  de  l'animal,  même  avant  la  traversée 
du  foie;  on  ne  les  trouve  pas  non  plus  dans  l'extrait  aqueux  de  la  paroi  intes- 
tinale. Les  auteurs  pensent  avec  Loewy  que  ces  substances  sont  retransfor- 
mées synthétiquement  en  albumine  dans  la  paroi  de  l'intestin.  Ils  tiennent 
pour  due  à  l'action  de  la  trypsine  et  non  de  l'érepsine,  la  décomposition  des 
albuminoïdes  en  produits  cristallisés  dans  l'intestin.  —  Marcel  Delage. 

Ii)  Kutscher  (F.  et  Seemann  (J.).  —  Sur  les  processus  digestifs  dans  l'in- 
testin grêle.  II  [2],  [3 1>  y].  — Dans  une  première  communication  (voyez  ci-des- 
sus), les  auteurs  ont  montré  que  les  albuminoïdes  subissent  dans  le  canal  in- 
testinal une  décomposition  en  produits  cristallisables  et  que  ces  substances 
subissent  dans  l'intérieur  de  la  paroi  une  régression  en  matières  protéiques. 
L'extraitde  la  paroi  intestinale  ne  donnant  pas  la  réaction  du  biuret,  fut  hydro- 
lyse parS04H2et  fournit  beaucoup  de  leucine.  Il  y  a  donc  dans  cette  paroi  des 
substances  non  albuminoïdes,  fournissant  cependant  par  décomposition  au 
moyen  des  acides  de  la  leucine,  ce  qui  parle  en  faveur  de  l'hypothèse  d'une 
copulation  de  la  leucine  avec  d'autres  substances,  clans  l'intérieur  de  cette 
paroi. 

Par  autodigestion  de  cette  paroi,  on  obtient  un  liquide  contenant  de  l'am- 
moniaque, leucine,  tyrosine,  bases  alloxuriques,  un  peu  d'histidine,  thymine, 
uracile.  acide  aspartique,  lysine.  Cette  paroi  subit  l'autodigestion  sous  l'in- 
fluence d'un  ferment  protéolytique,  l'érepsine,  attaquant  fortement  la  deuté- 
roalbumose  et  un  peu  la  fibrine.  Le  rôle  de  ce  ferment  serait  peu  important 
vis-à-vis  de  celui  de  la  trypsine  ;  il  ne  servirait  qu'à  la  destruction  complète 
des  restes  des  albuminoïdes  décomposés  par  la  trypsine.  —  Marcel  Delage. 

Ferrai  (C).  ■ —  Sur  la  digestion  duodénale  de  Val/rumine  ;  recherches  sui- 
te cadavre  [3  b  yj.  —  L'auteur  introduit  dans  le  duodénum  du  chien  tué  in- 
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stantanément  des  cubes  d'albumine  pesés  et  les  retire  au  bout  d'un  certain 
temps.  La  faculté  digestive  se  poursuit  9  heures  après  la  mort.  L'intensité 
digestive  passe  par  un  maximum  par  rapport  à  l'éloignement  du  repas 
précédent.  Ce  maximum  a  lieu  chez  le  chien  2  heures  1/2  environ  après  le 
repas.  Cette  activité  dépend  beaucoup  plus  de  la  quantité  absolue  de  suc 
pancréatique  déversée  dans  l'intestin  que  de  la  concentration  de  ce  suc.  La 
température  a  peu  d'influence.  —  Marcel  Delage. 

a)  Cohnheim  O.i.  -  -  Trypsine  el  êrepsine  [2],  [3  b  y].  —  Les  glandes  intes- 
tinales sécrètent  un  ferment,  l'érepsine,  capable  d'hydrolyser  les  substances 
albuminoïdes  ;  son  rôle  dans  le  canal  intestinal  serait  même  plus  important 
que  celui  de  la  trypsine.  L'érepsine  serait  capable  de  digérer  l'albumine  sans 
le  secours  de  la  trypsine  du  pancréas.  Normalement  les  trois  ferments  solu- 
bles,  trypsine,  êrepsine  et  pepsine,  concourent  à  la  digestion,  mais  si  l'un 
d'eux  venait  à  manquer,  il  semble  qu'il  pourrait  être  remplacé  par  les  deux 
autres.  L'érepsine  retirée  du  suc  intestinal  est  beaucoup  moins  active  que 
celle  que  l'on  prépare  au  moyen  de  la  paroi  intestinale  elle-même.  —  Marcel 
Delage. 

c)  Cohnheim  O.).  —  Recherches  sur  la  résorption  de  l'albumine.  —  Recher- 
ches sur  les  Octoj>odes.  —  (Analysé  avec  le  suivant.) 

d) Mécanisme  de  lu  résorption  intestinale  citez  les  Octopodes  [3  6  y]. 

—  Il  n'y  a  que  trois  manières  d'expliquer  comment  passent  de  l'intestin 
dans  la  circulation  les  produits  de  la  digestion  de  l'albumine  par  la  tryp- 
sine et  l'érepsine  :  ou  bien  les  produits  de  décomposition  passent  en  nature 
dans  le  sang,  ou  bien  ils  sont  retransformés  en  albumine  dans  la  paroi  intes- 
tinale, ou  bien  encore  ils  subissent  une  autre  transformation  inconnue.  Les 
mammifères  sont  peu  propres  à  l'étude  de  ces  questions.  L'auteur  s'est 
adressé  aux  octopodes  dont  le  ferment  protéolytique  donne  naissance  aux 
mêmes  produits  de  digestion  de  l'albumine  (peptones  et  produits  cristallisés 
tels  que  tyrosine,  leucine,  histidine,  arginine  et  lysine)  que  chez  les  mam- 
mifères. Le  sang  des  octopodes  ne  contient  à  l'état  normal  aucun  produit 
azoté  autre  que  l'hémocyanine.  Si  on  fait  résorber  dans  l'intestin  de  ces 
animaiix  de  la  peptone,  on  constate  que  celle-ci  ne  passe  pas  dans  le  sang 
en  nature,  mais  seulement  sous  forme  de  produits  cristallisables  azotés  (leu- 
cine,  arginine,  tyrosine,  lysine).  Il  en  serait  probablement  de  même  chez  les 
mammifères.  Un  autre  exemple  de  l'influence  de  la  paroi  intestinale  sur  la 
résorption  est  donné  par  l'introduction  dans  l'intestin  d'iodure  de  sodium  qui 
passe  rapidement  de  cet  organe  dans  le  sang;  il  ne  s'agit  pas  là  d'un  simple 
phénomène  d'osmose.  —  Marcel  Delage. 

a)  Frouin  (A.).  —  Influence  de  l'ablution  de  la  rate  sur  la  digestion  pancréa- 
tique chez  les  animaux  agastres.  --  (Analysé  avec  le  suivant.) 

b) La  ru  le  exerce-t-elle  une  action  sur  la  transformation  intra-pan- 

çréatique  du  zymogène  en  trypsine?  -  -  Chez  les  animaux  qui,  par  suite  de 
l'ablation  totale  de  l'estomac  ne  présentent  pas  de  digestion  des  albumi- 
noïdes. l'ablation  de  la  rate  ne  produit  que  des  troubles  passagers  dans  la 
digestion  de  ces  matières.  Donc,  la  rate  ne  modifie  pas  la  digestion  pancréa- 
tique des  albuminoïdes.  Partant  de  là.  l'auteur,  à  la  suite  de  ses  recherches, 
aboutit  aux  conclusions  suivantes  :  ha  «  rate  ne  peut  avoir  aucune  action 
dans  la   transformation  intrapancréatique  du  zymogène  en   ferment  actif, 
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puisque  le  suc  pancréatique  d'un  animal  normal  porteur  d'une  fistule  per- 
manente est  tout  à  l'ait  inactif  vis-à-vis  de  l'albumine  ».  Du  fait  que  le  pou- 
voir proféolytique  appartient  aux  macérations  de  pancréas  d'animaux  en  di- 
gestion, mais  n'appartient  pas  au  suc  sécrété  durant  la  digestion,  il  résulte 
que  l'activité  et  les  propriétés  des  produits  sécrétés  par  lui-même  sont  deux 
phénomènes  différents.  —  M.  Hérubel. 

Hamburger  et  Hekma.  —  Sur  le  suc  intestinal  de  l'homme  [3  ô  yj. —  Ce 
suc  ne  digère  ni  l'albumine  ni  la  graisse,  mais  le  seul  amidon;  il  présente 
au  contraire  une  grande  activité  sur  l'albumine  et  la  gélatine,  quand  il  agit 
conjointement  avec  le  suc  pancréatique,  le  suc  intestinal  dégageant  la  tryp- 
sine  du  zymogène  inactif.  11  n'y  a  pas  là  l'action  d'un  ferment  tentérokinase 
de  Pavloff),  mais  plutôt  une  combinaison,  sous  l'influence  de  la  zyrnolysine. 
Le  suc  intestinal  n'a  aucune  influence  sur  le  ferment  diastasique  et  le  fer- 
ment lipolytique  du  suc  pancréatique  :  il  renferme  un  ferment,  l'érepsine, 
qui  transforme  l'hémialbumose  en  substances  non  encore  définies.  —  J.  Gau- 

TRELET. 

b)  Sawamura  (S.).  —  Sur  le  pouvoir  digestif  du  canal  intestinal  [3  b-{\.- 
L'auteur  a  cherché  à  se  renseigner  sur  la  sécrétion  des  ferments  actifs  par 
les  diverses  parties  de  l'intestin.  Le  cœcum  du  porc  ne  sécrète  pas  de  sucrase. 
Le  caecum  du  cheval  ne  sécrète  ni  sucrase,  ni  trypsine.  L'auteur  a  trouvé 
dans  toutes  les  parties  de  l'intestin  des  animaux  supérieurs,  un  ferment  dé- 
composant les  mannanes.  —  Marcel  Delage. 

Gmelin  (W.).  -  Recherches  sur  la  digestion  stomacale  du  chien  nou- 
veau-né. —  Alors  que  chez  l'homme  et  les  herbivores,  l'estomac  produit  de 
la  pepsine  pendant  la  vie  intra-utérine,  les  ferments  protéolytiques  et  le  lab 
n'apparaissent  dans  l'estomac  du  chien  que  18  jours  après  sa  naissance.  Le 
pancréas  ne  produit  non  plus  de  ferment  qu'au  bout  de  ce  temps.  La 
trypsine  seule  existe  au  moment  de  la  mise-bas.  L'estomac  du  chien  qui 
vient  de  naître  contient,  non  pas  HC1,  mais  de  l'acide  lactique,  qui  pré- 
cipite, puis  redissout  le  lait.  —  Marcel  Delage. 

Maurel  (E.).  —  Rapport  du  poids  dufoieau  poidstotalde  l'animal[lLIl  a.]. 

—  Les  adultes  ont,  par  rapport  à  leur  poids,  une  moindre  quantité  de  foie 
que  les  jeunes.  Parmi  les  variétés  d'une  même  espèce  animale,  la  proportion 
est  d'autant  plus  élevée  que  la  variété  est  plus  petite.  Cette  proportion  du 
poids  du  foie  au  poids  total  varie  suivant  l'alimentation  ;  elle  est  la  plus  grande 
pour  l'alimentation  animale,  la  plus  petite  pour  l'alimentation  granivore.  — 
Marcel  Delage. 

Absorption. 

Lesage  (J.).   —  Recherches  expérimentales  sur  la  résorption  du  sang  par 

le  péritoine.  -  -  Le  fait  de  la  résorption  du  sang  par  le  péritoine  était  connu. 
L'auteur  en  a  précisé  les  détails  et  les  conditions.  Il  a  constaté  que  le  sang 
injecté  ne  se  coagule  pas  et  que  sa  coagulabilité  est  fort  diminuée,  sinon  même 
abolie,  et,  après  la  résorption,  le  sang  général  se  trouve  lui-même  beaucoup 
moins  coagulable.  —  La  résorption  du  sang  est  réelle  et  complète,  pour  des 
quantités  assez  grandes  de  ce  liquide  (400  à  500  grains,  au  bout  d'environ 
48  heures).  L'âge  de  l'opéré  n'a  pas  grande  importance;  mais  l'influence  de 
l'état  sain  ou  altéré  du  péritoine  en  a  une  très  grande  :  le  péritoine  malade 
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absorbe  mal.  —  La  voie  d'absorption  est  celle  des  lymphatiques.  L'auteur  n'a 
pas  étudié  le  côté  histologique  de  la  question;  mais  il  a  constaté  de  visu  le 
sang  dans  le  canal  thoracique  au  bout  de  1/2  heure  à  1  heure  après  l'injection. 
Il  constata  en  outre  que  le  sang  passe,  en  nature,  sans  altération  sensible  des 
globules.  Ceux-ci  conservent  leurs  caractères  histologiques,  et  on  les  retrouve 
inaltérés  dans  les  vaisseaux  où  ils  sont  faciles  à  reconnaître  lorsqu'ils  appar- 
tiennent à  un  animal  différent  de  celui  qui  a  reçu  l'injection.  L'auteur  a 
mesuré,  dans  les  diverses  conditions  physiologiques,  leur  résistance  au  la- 
quage, c'est-à-dire  à  la  dissolution  de  leur  hémoglobine  dans  Teau  distillée  ou 
dans  une  solution  hypotonique  par  rapport  au  sang.  —  Y.  Delage. 

a)  André  (G.).  --  Sur  la  nature  îles  composés  azotés  qui  existent  dans  le  sol  à 
différentes  hauteurs.  —  L'auteur  a  cherché  à  se  rendre  compte,  en  étudian 
la  nature  de  l'azote  contenu  dans  des  échantillons  de  terre  prélevés  dans  le 
sol  à  différentes  hauteurs,  de  la  façon  dont  se  transforme  dans  le  sol  la  ma- 
tière azotée  provenant  des  substances  organiques.  Il  ressort  de  ces  recherches 
qu'à  l'automne,  les  couches  de  terres  prises  à  diverses  hauteurs  ont  une 
teneur  sensiblement  égale  en  azote  dégagé  à  l'état  d'ammoniaque  par  un 
traitement  à  l'acide  chlohydrique  ou  à  la  potasse.  Au  printemps  au  contraire. 
l'azote  dégagé  par  l'acide  chlorhydrique  augmente  à  mesure  qu'on  s'enfonce, 
alors  que  l'azote  dégagé  par  la  potasse  diminue.  Cela  montre  qu'il  se  fait  en 
hiver  une  pénétration  des  substances  azotées  transformées,  en  modifications 
plus  simples  et  plus  diffusibles.  —  Marcel  Delage. 

8)  Sécrétion  interne  et  externe.  —  Excrétion. 

Schumm  (O.).  —  Sur  la  sécrétion  pancréatique  de  l'homme  [3  h  y].  —  Le 
liquide  pancréatique  écoulé  d'une  fistule  établie  à  la  suite  de  l'enlèvement  d'un 
kyste,  contenait  de  l'albumine,  de  la  globuline,  de  l'albumose,  de  la  pep- 
tone,  des  traces  d'acides  gras,  de  la  tyrosine,  leucine,  et  enfin  des  ferments 
diastasiques,  trypsiques  et  lipolytiques.  Les  cendres  étaient  formées  de  chlo- 
rures et  carbonates  alcalins,  phosphates  et  sulfates,  fer,  calcium.  —  Marcel 
Delage. 

Loisel  (G.).  •  La  sécrétion  interne  du  testicule  chez  l'embryon  et  chez 
l'adulte  [II].  --Le  testicule  offre  deux  sécrétions  distinctes:  Tune,  chimique, 
interne;  l'autre,  morphologique,  secondaire,  externe.  —  Par  sa  sécrétion  in- 
terne, le  testicule  est  «  un  grand  destructeur  de  graisse  ».  Ce  serait  là  l'expli- 
cation de  la  maigreur  plus  grande  chez  le  mâle  que  chez  la  femelle  et  de 
l'engraissement  des  mâles  castrés.  —  A.  Labbé. 

a)  Launoy  iL.j.  --  L'élaboration  du  zgmogène  dans  les  glandes  gastriques 
<le  la  Vipère  Berus.  -  Ici  l'élaboration  des  grains  de  zymogène  est  endonu- 
cléaire.  bien  que  l'auteur  n'ait  pu  constater  de  rupture  de  la  membrane 
nucléaire.  La  transformation  du  zymogène  en  ferment  se  fait  dans  le 
cytoplasme;  elle  est  fonction  des  actions  réflexes,  mécaniques  ou  physio- 
chiiniques.  tandis  que  la  formation  du  zymogène  est  indépendante  de  toute 
action  réflexe  ou  mécanique  et  se  fait  même  dans  le  tube  digestif  au  repos 
ou  à  jeun.  --  A.  Labbé. 

Batelli  (F.)  et  Boatta  (G.-B.).  -  -  Influence  de  la  fatigue  sur  la  quan- 
tité d'adrénaline  existant  dans  les  capsules  surrénales.  -  Dans  la  fatigue 
poussée  jusqu'à  l'épuisement,  chez  le  chien,  la  quantité  d'adrénaline  diminue 
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d*iine  façon  considérable  dans  les  capsules  surrénales  et  peut  descendre  jus- 
qu'au tiers  environ  de  la  quantité  niinima  trouvée  chez  le  chien  normal.  - 
A.  Desmoulière. 

a)  Falloise  (A.).  —  Le  travail  des  glandes  et  la  formation  de  la  lym/pe  - 
La  formation  de  la  lymphe  est  indépendante  de  l'activité  du  pancréas  etn'esl 
nullement  en  rapport  avec  l'hyperfonction  du  foie;  elle  résulte  de  l'action  de 
certaines  substances  lymphagogues  (albumoses)  contenues  dans  les  extraits 
d'intestin.  L'injection  dans  la  veine  fémorale  de  l'extrait  de  l'intestin  grêle 
influence  très  favorablement  la  production  de  la  Iympe  et  n'exerce  aucune 
action  ni  sur  l'écoulement  du  liquide  pancréatique  ni  sur  la  sécrétion  de  la 
bile.  — M.  Mendelssohn. 

Snarsky  (A.).  —  Travail  des  glandes  salivaires  chez  le  chien  à  Vètat 
normal.  --Il  résulte  des  recherches  de  S.  que  trois  facteurs  exercent  une 
influence  sur  la  sécrétion  salivaire  :  le  chimisme  des  échanges  nutritifs,  l'in- 
tégrité du  mécanisme  réflexe  et  la  fonction  psychique.  La  sécrétion  de  la 
salive  est  un  réflexe  qui  se  produit  au  cours  de  l'alimentation.  Ce  réflexe  peut 
avoir  lieu  même  en  cas  de  repos  fictif  sous  l'influence  d'une  impulsion  psy- 
chique. Les  substances  non  alimentaires  produisent  également  une  sécrétion 
de  la  salive  dont  la  quantité  n'est  pas  toujours  en  rapport  avec  la  qualité  de 
la  sensation  provoquée  par  ces  substances.     -  M.  Mendelssohn. 

Desgrez  (A.).  -  -  De  l'influence  de  lu  choline  sur  les  sécrétions  glandu- 
laire*. —  La  choline,  produit  avancé  de  destruction  des  albuminoïdes  et  de 
la  lécithine,  et  base  dérivée  de  la  triméthylamine,  ne  doit  pas  être  considérée 
absolument  comme  un  produit  de  déchet  dans  l'organisme.  Elle  agit  sur  la 
nutrition  en  empêchant  la  trop  rapide  élimination  du  phosphore  (Noir  Ann. 
Biol.,  V,  207)  et  elle  suractive,  comme  la  pilocarpine,  les  sécrétions  glan- 
dulaires. —  Marcel  Delage. 

Sérégé  (H.).  —  Sur  la  teneur  eu  urée  île  chaque  lobe  du  foie  en  rapport 
avec  les  phases  de  la  digestion.  —  Deux  courants  parcourent  la  veine  porte, 
orientés  l'un  de  la  grande  mésentérique  vers  le  lobe  droit  du  foie,  l'autre  de 
la  splénique  vers  le  lobe  gauche.  Les  sangs  des  deux  veines  ne  se  mélan- 
gent pas.  Les  territoires  vasculaires  d'origine  portale  sont  entièrement  indé- 
pendants; les  territoires  vasculaires  d'origine  biliaire  et  sus-hépatique  jouis- 
sent aussi  de  la  même  indépendance.  Le  foie  est  donc  formé  de  deux  lobes 
différenciés.  L'urée  est  également  répartie  dans  chacun  d'eux  durant  le 
jeûne:  pendant  la  digestion,  les  deux  lobes  ne  fonctionnent  pas  simultané- 
ment :  le  foie  gauche  est  tributaire  de  la  digestion  gastrique;  le  foie  droit 
de  la  digestion  pancréatique  et  intestinale.  —  J.  Gautrelet. 

Vines  (S. -H.).  —  La  tryptophane  dans  la  protéolyse.  —  V.  recherche,  au 
moyen  de  la  réaction  de  la  tryptophane,  si  les  ferments  protéolytiques  des 
végétaux  ont  une  action  tryptique  ou  peptique.  On  sait,  en  effet,  que  la  pré- 
sence de  la  tryptophane  indique  la  destruction  de  la  molécule  albuminoïde, 
décomposée  en  d'autres  molécules  non  protéiques,ce  qui  caractérise  l'action 
tryptique.  l'action  peptique  transformant  seulement  les  albuminoïdes  en 
peptones.  V.  trouve  que  les  ferments  protéolytiques  des  plantes  sont  en 
général  essentiellement  tryptiques  ;  il  y  a  même  de  bonnes  raisons  de  croire 
que  la  pepsine  elle-même  est  capable  d'action  tryptique.  Dans  ce  cas  il 
n'existerait  aucun  ferment  purement  peptique  ;  toutefois  (  Ilaessner  essaye 
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d'expliquer  l'action  tryptique  reconnue  dans  la  pepsine  par  la  présence 
dans  cette  dernière  d'un  autre  ferment  qu'il  nomme  pseudo-pepsine.  Cette 
opinion  restant  à  démontrer,  il  convient  désormais  de  n'user  des  termes 
peptique  et  tryptique  qu'avec  une  certaine  réserve.  -  -  Les  ferments  végé- 
taux sont  intermédiaires  entre  la  pepsine  et  la  trypsine  au  point  de  vue  de 
leurs  exigences  vis-à-vis  de  l'acidité  ou  de  l'alcalinité  du  milieu.  V.  donne  la 
classification  provisoire  suivante,  basée  sur  L'intensité  de  la  réaction  de  la 
tryptophane  : 

I.  Ferments  actifs  en  milieu  acide  : 

1"  Actifs  uniquement  en  milieu  acide  :  a)  plus  actif  avec  HC1  :  Pepsine;  - 
ù)  également  actif  avec  HC1  et  les  acides  organiques  :  Nèpenthine. 

2"  Plus  actifs  en  milieu  acide  qu'en  milieu  alcalin  :  a)  également  actifs 
avec  HC1  ou  les  acides  organiques  :  Broméline,  Coco;  —  h)  plus  actifs  avec 
les  acides  organiques  :  Papaïne,  Cradëine,  Peptase  d'orge. 

II.  Ferments  actifs  en  milieu  neutre  ou  acide  : 
Ferment  de  la  levure. 

III.  Ferments  actifs  en  milieu  neutre  ou  alcalin  : 

a)  Actifs  également  dans  l'un  ou  l'autre  milieu  :  ferments  du  haricot  .(?), 
des  bactéries  de  la  putréfaciion  ;  --  b)  plus  actif  en  milieu  alcalin  :  Tryp- 
sine. 

V.  montre  que  l'acide  cyanhydrique,  qui  est  un  produit  extrêmement 
fréquent  de  l'anabolisme  des  matières  azotées  cliez  les  plantes,  joue  un  rôle 
important  en  facilitant  la  protéolyse  dans  certains  cas.  —  R.  Maire. 

Organes  de  sécrétion. 

Porta  (A.).  —  Recherches  sur  l'appareil  de  sécrétion  et  sur  la  sécrétion  de 
la  Coccinella  7-  punctata  L.  —  Il  s'agit  de  la  sécrétion  défensive  émise  par 
les  Coccinelles  et  quelques  autres  Coléoptères  (Meloe,  Timarcha).  Tandis 
que  les  uns  ont  considéré  le  liquide  émis  comme  un  véritable  produit  de  sé- 
crétion, ce  liquide  n'est  autre  que  du  sang  pour  plusieurs.  P.  étudie  chez  la 
Coccinelle  les  caractères  physico-chimiques  et  microscopiques  du  liquide.  Il  est 
jaune  orangé,  de  réaction  acide,  donne  la  réaction  de  Pettenkofer  caractéris- 
tique des  acides  biliaires.  A  l'analyse  spectroscopique  on  obtient  les  raies 
d'absorption  des  pigments  biliaires.  L'examen  microscopique  montre  des  gout- 
telettes et  des  corps  granuleux  de  forme  très  variable.  P.  a  évalué  la  quan- 
tité moyenne  de  liquide  sécrété  par  l'animal.  Il  en  a  aussi  recherché  l'action 
physiologique,  sur  les  Vertébrés  à  sang  chaud  et  à  sang  froid  chez  lesquels  le 
liquide  détermine  des  accidents  convulsifs  ou  des  paralysies,  paraissant  agir 
surtout  sur  le  cerveau;  l'action  sur  les  autres  Insectes  est  nulle.  Ce  liquide  est 
le  produit  de  sécrétion  de  glandes  folliculaires  situées  dans  l'épaisseur  de  la 
paroi  de  l'intestin  moyen  et  dans  les  mailles  d'un  réseau  conjonctif;  ces 
glandes  qui  avaient  été  considérées  comme  peptiques,  sont  en  réalité  hépati- 
ques. P.  discute  l'hypothèse  de  Leydig  considérant  le  liquide  comme  de  na- 
ture sanguine;  il  montre  comment  ce  liquide  peut  être  conduit  au  dehors 
jusqu'au  pore  du  tégument  par  où  il  est  rejeté,  regarde  les  gouttelettes  comme 
étant  de  la  cholestérine,  les  éléments  figurés  et  granuleux  comme  n'étant  pas 
drs  globules  du  sang,  mais  des  cellules  épithéliales  entraînées,  desquammées 
et  altérées.  Il  conclut  finalement  que  le  liquide  rejeté  comme  moyen  de  dé- 
fense par  les  Coccinelles  et  sans  doute  aussi  celui  des  Meloes  et  des  Timar- 
ques  est  un  liquide  biliaire.  —  A.  Prenant. 

a)  Enriquès  (P.).  -    Le  foie  des  Mollusques  et  ses  fonctions.  —  Le  foie  des 
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Invertébrés  n'est  pas  comparable  physiologiquement  à  celui  des  Vertébrés; 
on  n'y  trouve  ni  acides,  ni  pigments  biliaires.  Cependant  les  extraits  hépati 
(pies  ont  une  action  digestive,  et  d'autre  part  la  fonction  glycogénique  existe 
aussi  dans  le  foie  des  Invertébrés.  D'autre  part,  il  semble  que  chez  les  Mol- 
lusques (Barfdrth,  Cuénot),  le  foie  absorbe  directement  les  matières  ali- 
mentaires, ce  que  ne  fait  pas  l'épithélium  intestinal.  —  Chez  les  Mollusques, 
on  distingue  généralement  dans  le  foie  trois  formes  cellulaires  :  les  cellules 
hépatiques  ou  cellules  granuleuses,  les  cellules  à  ferment,  les  cellules  à  cal- 
caire. E.  montre  que  les  cellules  hépatiques  peuvent  absorber  en  nature  des 
cellules  végétales,  et  les  digérer  par  digestion  intracellulaire;  les  granules 
verts  ou  bruns  qu'on  trouve  dans  ces  cellules  sont  des  débris  végétaux,  parfois 
des  chloroplastes  entiers,  ou  même  des  cellules  végétales  entières.  —  <  e 
phénomène  est  comparable  à  ce  qui  se  passe  chez  les  Invertérés.  --  Les 
cellules  à  calcaire  seraient  destinées  au  métabolisme  des  Hydrates  de  carbone 
(cellules  hydrocarboniques?).  —  A.  Labbé. 

Rosa  (D.).  —  Le  chloragogue  typique  des  Oligochètes.  —  Le  chloragogue 
(et  non  chloragogène)  typique  est  un  péritoine  modifié,  ne  naissant  pas  des 
amœbocytes  et  ne  leur  donnant  pas  naissance.  C'est  un  organe  d'excrétion, 
parfois  un  magasin  de  substances  de  réserve  (graisse  chez  les  Enchytrseides). 
Les  substances  d'excrétion  ou  chloragosomes,  globules  fluides,  élastiques, 
jaunes,  prennent  naissance  dans  les  cellules  et  s'y  accumulent.  --  A.  Labbé. 

a-b)  Guignard  (L.).  —  Sur  les  Daniellia  et  leur  appareil  sécréteur.  —  G.  dé- 
montre que  chez  ces  plantes,  l'écorce  renferme  des  organes  sécréteurs  schi- 
zogènes,  sous  forme  de  poches  isolées,  plus  ou  moins  allongées,  mais  non 
de  canaux.  En  outre,  le  bois  contient  des  canaux  sécréteurs,  non  aperçus  par 

HAECKEL.  —  F.   PÉCIIOUTRE. 

Excrétion. 

a)  Salkowski  (E.).  —  Sur  la  façon  dont  se  conduit  dans  Vorganisme,  l'acide 
urique  introduit  dans]l 'estomac.  —  D'après  Soetbeer  et  Ibrahim,  l'acide  urique 
introduit  dans  l'estomac  de  l'homme  sous  forme  de  dissolution  alcaline  se 
résorbe  très  peu  ou  pas  du  tout.  L'auteur  opérant  sur  des  lapins  et  des 
chiens  avec  de  l'acide  urique  pur  et  non  avec  ses  sels  est  arrivé  à  des  ré- 
sultats entièrement  différents.  L'acide  urique  chez  le  chien  est  résorbé  pour 
la  plus  grande  partie;  une  quantité  importante  se  transforme  en  allantoïne, 
une  autre  partie  en  urée;  chez  le  lapin,  la  résorption  est  également  considé- 
rable: la  plus  grande  partie  est  transformée  en  urée,  une  petite  partie  en 
allantoïne  et  le  reste  passe  inaltéré.  —  Marcel  Delage. 

Soetbeer  (F.)  et  Ibrahim  (J.).  —  Sur  ce  que  devient  l'acide  urique  introduit 
dans  l'organisme  de  V 'homme.  --  L'acide  urique  introduit  sous  forme  de  sel 
alcalin  ne  s'élimine  pas  par  les  urines,  mais  par  les  fèces.  Après  injection 
d'acide  urique  dissous  dans  la  pipérazine,  il  s'élimine  par  les  urines  une 
quantité  plus  grande  que  la  quantité  injectée.  —  Marcel  Delage. 

Robin  (A.).  —  Les  maladies  de  déminéralisation  organique.  Anémie  plas 
matique.  —  L'anémie  comme  d'autres  maladies  reconnaît  comme  un  de  ses 
effets  principaux,  une  déminéralisation  active  qui  se  traduit  par  une  dimi- 
nution des  matières  salines  du  sang  et  par  une  augmentation  correspondante 
du  résidu  fixe  des  urines.  Il  s'ensuit  une  altération  des  globules  rouges,  d'où 
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le  nom  d'anémie  plasmatique.  On  peut  en  supprimer  les  effets  par  un  traite- 
ment consistant  à  rendre  au  sang-  une  association  de  sels  minéraux,  qui  en 
augmente  jusqu'à  la  normale  le  résidu  salin.  —  Marcel  Delage. 

Houssay  (F.).—  Croissance  et  auto-intoxications  [XII,  |î].  —  Deschamps  a 
calculé  révolution  d'une  espèce  cellulaire  unique  dans  un  milieu  restreint  où 
s'accumulent  les  produits  do  désassimilation  .  pour  chercher  si  les  graphi- 
ques ainsi  obtenus  s'appliquent  aux  métazoaires,  H.  a  pesé  des  poulets, 
et  vu  que  le  graphique  de  leur  croissance  rappelle  celui  d'un  protozoaire 
limité  par  inanition  nu  auto-intoxication.  Chaque  graphique  présente  un 
point  d'inflexion  principal,  au  110e  jour  pour  les  mâles,  au  90e  pour  les  fe- 
melles. Ces  courbes  sont  comparables  à  celles  de  Brmx  pour  la  croissance 
des  jeunes  enfants  et  à  celles  de  Muhlman  (Biol.  Centrabl.,  déc.  1901)  pour 
l'homme  jusqu'à  90  ans.  L'auto-intoxication  est  plus  précocement  limitante 
chez  le  mammifère  que  chez  l'oiseau.  —  J.  Philippe. 

Moerner  (Th.).  —  Petites  communications  III.  Les  corps  rouges  des  Holo- 
turies.  — Ce  sont  de  petits  corps  calcaires  isolés  dans  la  peau.  Ils  sont  formés 
pour  la  plus  grande  partie  d'une  substance  contenant  du  fer,  du  phosphore 
et  du  carbonate  de  chaux.  La  couleur  brun-rouge  est  due  non  à  un  pig- 
ment, mais  à  l'oxyde  de  fer.  —  Marcel  Delage. 

Clautriau  (G.).  —  Nature  cl  signification  des  alcaloïdes  végétaux.  —  C. 
cherche  à  démontrer  que  les  alcaloïdes  sont  des  produits  de  déchet  et  n'ont 
aucun  rôle  alimentaire.  Les  alcaloïdes  ne  disparaissent  pas  au  cours  de  la 
germination  de  la  graine  et  ne  sont  pas  utilisés  directement  par  la  plantule. 
Les  alcaloïdes  donnés  à  la  plante  comme,  seuls  aliments  azotés  ne  sont  pas 
utilisés:  ils  se  forment  toujours  dans  les  endroits  de  grande  activité  cellulaire 
où  ils  résultent  des  transformations  subies  par  les  matériaux  cytoplasmiques. 
Expérimentalement,  la  disparition  des  alcaloïdes  dans  les  plantes  n'est  jamais 
accompagnée  d'une  augmentation  concomitante  des  substances  albuminoïdes; 
tandis  qu'en  provoquant  une  diminution  des  matières  protéiques,  on  aug- 
mente notablement  la  proportion  d'alcaloïdes.  Les  alcaloïdes  sont  donc  des 
déchets  de  l'activité  cellulaire  et  leur  présence  dans  un  grand  nombre  de 
familles  laisse  supposer  que  leur  production  est  un  phénomène  très  général. 
Toutes  les  localisations  des  alcaloïdes  démontrent  qu'ils  servent  à  la  pro- 
tection de  la  plante.  —  F.  PÉCHOUTRE. 

Organes  d'excrétion. 

Holmgren  (Nils).  —  Sur  l'appareil  excréteur  de  Apion  flavipes  el  de  Da- 
cytes  niger.  —  H.  complète  les  données  fournies  par  Dufour,  Leydig, 
Schindler  sur  les  organes  excréteurs  des  Coléoptères,  surtout  au  point  de 
vue  des  modifications  que  présentent  ces  organes.  —  I.  Chez  Apion  flavipes, 

les  tubes  de  Malpighi  jouent,  comme  chez  tous  les  Insectes,  le  rôled'organes 
excréteurs.  Or  parmi  ces  tubes  de  Malpighi,  les  uns  sont  normaux,  les  autres 
présentent  une  partie  renflée  en  massue.  C'est  surtout  sur  ces  tubes  modifiés 
que  s'est  portée  l'attention  de  H.  Il  y  a  trouvé  «le  grandes  cellules  avec  grains 
d'excrétion  à  la  formation  desquels  contribuent  et  le  noyau  et  la  masse 
cellulaire.  L'étude  des  grains  d'excrétion  à  différents  stades  montre  la  pré- 
sence d'un  corps  chromatique  à  l'intérieur  du  grain.  —  II.  Chez  Dacytes 
»i(/er  le  dimorphisme  s'accentue  parmi  les  tubes  de  Malpighi  :  on  y  distingue 
les  tubes  proprement  dits,  les  œnocytes  et  des  organes  accessoires.  Histolo- 
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giquement  la  nature  glandulaire  de  ces  organes  est  parfaitement  établie  e1 
H.  en  a  complété  l'étude  expérimentalement.  —  L.  Mercier. 

Hérubel  (M. -A.).  --  Sur  certains  éléments  péritonéaux  du  Phascolosome 
(Phascolosoma  vulgare  de  Blainville).  —  Reprenant,  après  beaucoup  d'au- 
tres, l'étude  de  certains  éléments  péritonéaux  du  Phascolosome.  H.  établit 
que  :  1°  Les  urnes  retirent  mécaniquement  de  la  cavité  générale,  le  plus 
rapidement  possible,  tous  les  corps  solides  nuisibles,  de  grandeur  limitée, 
et  digèrent  les  corps  qu'elles  ont  capturés.  Elles  brassent  le  sang.  2°  L'ac- 
tion  des  chloragogènes  est  plus  tardive,  secondaire:  ils  se  comportent  en 
cellules  péritonéales.  —  Sous  le  nom  d'«  amas  dans  le  cœlome  »  l'auteur 
désigne  des  vésicules  détachées  par  les  chloragogènes  dans  la  cavité  géné- 
rale, et  pleines  de  masses  volumineuses  formées  par  l'accumulation  des 
corps  étrangers  non  solubilisables  (par  ex.  :  de  granules  d'encre  de  Chine, 
dans  les  cas  d'injection  physiologique).  Brassées  par  les  contractions  des 
muscles  tégumentaires  de  l'animal,  ces  masses  s'arrondissent,  puis  s'accu- 
mulent à  l'extrémité  distale  de  l'animal.  —  E.  Heciit. 

=  e)  Production  d'énergie  {mouvement,  chaleur,  électricité). 

Atwater  (W.-O.)  et  Benedict  (F. -G.).  — Expériences  sur  le  métabolisme 
de  In  matière  et  de  l'énergie  dans  le  corps  humain  [3  a  y].  --  Cet  ouvrage  con- 
tient des  études  sur  l'alimentation,  la  température  du  corps,  la  mesure  du  tra- 
vail musculaire,  etc..  etc..  C'est  surtout  un  manuel  qui  se  prête  plus  à  la  con- 
sultation qu'à  l'analyse.  Retenons  seulement  quelques  passades.  L'énergie 
cinétique  émanant  du  corps  est  mesurée  en  tant  que  somme  de  trois  quantités  : 
1°  la  chaleur  enlevée  par  le  courant  d'eau  en  passant  par  la  chambre  d'expé- 
rience; 2"  la  chaleur  latente  de  la  vapeur  d'eau  rejetée  par  le  corps,  en 
tenant  compte  de  l'eau  condensée  retenue  par  les  matières  absorbantes  ;  3°  l'é- 
quivalent calorifique  du  travail  musculaire.  L'élimination  de  l'énergie  se  fait 
dans  différentes  directions,  comme  chaleur  et  comme  travail  musculaire 
externe.  C'est  ainsi  qu'au  repos,  l'énergie  éliminée  (par  radiation  et  conduc- 
tion, dans  les  urines  et  les  fèces,  dans  la  vapeur  d'eau  expirée  par  les  pou- 
mons, à  l'état  de  chaleur  comme  par  la  chaleur  correspondante  au  travail 
musculaire)  est  mesurée  par  un  total  moyen  de  2.250  calories.  Pour  un 
corps  qui  travaille,  le  total  monte  à  3.656  colories.  Les  auteurs  établissent 
une  distinction  entre  l'énergie  potentielle  de  l'aliment  (total  income)  et  l'é- 
nergie de  la  substance  actuellement  oxydée  dans  le  corps  (net  income).  De 
même  pour  l'énergie  éliminée  :  il  y  a  l'énergie  cinétique  émanant  du  corps 
par  la  chaleur  et  le  travail  musculaire  externe,  plus  l'énergie  potentielle  des 
matières  non  oxydées  de  l'urine  et  des  fèces  (total  outgo)  ;  et  il  y  a  la  chaleur 
dégagée  et  le  travail  musculaire  externe  (net  energy  of  outgo).  Si  donc  la  loi 
de  la  conservation  de  l'énergie  est  vraie,  l'énergie  gagnée  doit  être  égale  à 
l'énergie  perdue.  Mais  malheureusement  il  y  a  souvent  de  nombreuses  cau- 
ses matérielles  ou  autres  d'erreurs  qui  empêchent  d'obtenir  dans  les  calculs 
l'égalité  absolue.  —  M.  Hérubel. 

Springer  (M.).  —  L'énergie  de  croissance  et  les  lécithines  dans  les  dècoc- 
li<nis  des  céréales  [3  l>  y].  --  Les  aliments -absorbés  n'agissent  pas  seulement 
par  les  substances  qu'ils  importent,  mais  aussi  par  l'énergie  qu'ils  possèdent 
et  qu'ils  ont  emmagasinée  après  l'avoir  empruntée  au  monde  extérieur.  Si 
donc  les  races  présentent  des  variations,  c'est  qu'elles  n'ont  pas  utilisé, 
dans  la  période  de  leur  développement,   la  même  quantité  d'aliments   et 
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d'énergie.  -  -  L'énergie  de  croissance  représente  l'ensemble  des  forces  et  les 
diverses  modalités  de  l'énergie  importée  dans  les  organismes  vivants  et  con- 
courant au  travail  physiologique  qui  caractérise  le  développement.  En  indi- 
quant les  substances  qui  remplissent  le  rôle  d'accumulateurs  d'énergie,  et 
celles  qui  permettent  d'utiliser  cette  énergie;  en  établissant  le  rôle  de  cer- 
taines forces  physico-chimiques,  agents  actifs  qui  interviennent  dans  la  pro- 
duction de  l'énergie  décroissance,  on  peut  régler  et  diriger  cette  énergie. 
Ainsi,  dans  certaines  contrées,  50  %  des  jeunes  gens  étaient  reconnus 
impropres  au  service  militaire  pour  l'insuffisance  de  leur  taille.  Suivant 
Reul,  il  a  suffi  de  phosphater  le  sol  pour  y  faire  «  pousser  des  soldats  » 
par  l'intermédiaire  d'une  végétation  régénérée.  —  D'autre  part,  cer- 
taines intoxications  et  infections,  héréditaires  ou  acquises,  produisent  des 
avortons  et  des  infantiles.  On  n'observe  pas  seulement  des  différences  de 
taille  suivant  les  races,  on  constate,  en  outre,  des  différences  individuelles 
considérables  dans  la  même  race.  -  Tout  d'abord,  l'hérédité  représente 
l'apport  de  l'énergie  ancestrale.  Cette  énergie  est  inhérente  au  protoplasma 
de  l'ovule:  elle  est  latente,  à  l'état  potentiel.  La  fécondation  fait,  pour  ainsi 
dire,  détendre  le  ressort,  et  cette  énergie,  à  l'état  de  force  de  tension,  se 
transforme  aussitôt  en  énergie  actuelle,  ou  force  vive.  L'ovule  renferme, 
emmagasinée,  une  quantité  d'énergie  qui  peut,  sans  l'adjonction  d'aucune 
autre  force,  pourvoir  aux  premières  phases  de  l'évolution  cellullaire.  En  le 
plongeant  dans  une  solution  de  NaCl  à  1  o/0  ou  de  sucre  à  10  %  on  peut 
provoquer  la  segmentation.  — A  cette  énergie  initiale  s'adjoint  un  deuxième 
groupe  de  forces,  représenté  par  l'énergie  importée  par  les  matériaux  de  la 
nutrition  qui  ont  subi,  dans  l'organisme  maternel,  toute  la  série  des  opéra- 
tions chimiques  qui  président  à  l'assimilation.  Ce  qui  caractérise  l'énergie  de 
croissance  c'est  qu'elle  détermine  le  travail  de  prolifération  cellulaire  édifi- 
catrice  —  déduction  faite  de  l'énergie  utilisée  pour  l'entretien  de  l'organisme. 
L'auteur  s'est  efforcé  de  mettre  en  lumière  le  rôle  de  quatre  substances 
qui  interviennent  dans  l'apport  et  dans  la  mise  en  mouvement  de  l'énergie 
de  croissance.  Ce  sont  les  lécithines,  la  potasse,  les  oxydases  et  Veau.  11 
signale  celles-là,  parce  que.  entre  beaucoup  d'autres  qui  ont  un  rôle  ana- 
logue, ce  sont  les  seules  sur  lesquelles  on  possède  actuellement  quelques 
notions  précises.  Les  lécithines  sont  abondantes  dans  les  organes  en  voie 
de  développement.  Le  rôle  de  l'ovo-lécithine  dans  la  croissance  a  été  établi 
par  de  nombreux  expérimentateurs.  La  lécithine  provenant  de  la  destruction 
des  globules  du  sang  est  l'une  des  causes  prépondérantes  de  la  calcification 
du  tissu  osseux,  ainsi  que  l'a  établi  Chabrié  {Les  Phénomènes  chimiques  de 
l'ossification,  Paris,  1895).  Donnée  expérimentalement,  la  lécithine  augmente 
le  poids  et  la  longueur  des  os,  et  les  minéralisé  surtout  en  phosphates.  Elle 
produit,  en  outre,  une  augmentation  du  poids  du  cerveau  et  du  cervelet  et 
accroît  la  teneur  en  phosphore  des  centres  nerveux  régulateurs  des  phéno- 
mènes de  développement.  Le  rôle  de  la  potasse  est  rendu  évident  par  le  fait 
que  plus  le  kilogramme  de  matière  vivante  est  jeune,  plus  il  contient  de 
potasse.  Lorsque  la  potasse  manque,  la  croissance  s'arrête.  Ce  sont  les 
oxydases  qui  déterminent  la  mise  en  train  de  l'énergie  de  croissance.  Le  rôle 
de  l'eau  es1  des  plus  importants  :  elle  ne  représente  qu'un  faible  apport  comme 
quantité  d'énergie,  mais  la  proportion  d'eau  dans  les  tissus  est  d'autant  plus 
grande  que  les  besoins  du  développement  sont  plus  intenses.  La  proportion 
de  l'eau  va  en  décroissant  de  l'embryon  à  l'adulte.  Parmi  ses  fonctions  multi- 
ples, elle  intervient  comme  véhicule  des  substances  dissoutes;  aussi,  est-elle 
liée  à  ces  autres  agents  importants  de  l'énergie  de  croissance,  qui  sont  l'osmose, 
la  dialyse,  la  capillarité,  la  vitesse  et  la  pression  osmotiques,  mais,  d'après 
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.S.,  c'esl  surtout  l'énergie  électrique  qui  est  la  forme  de  l'énergie  qui  pro- 
duit le  travail  moléculaire  qui  détermine  la  croissance.  Plus  Factivité  chi- 
mique du  protoplasma  est  intense,  plus  les  phénomènes  d'électrogénèse 
sont  accentués.  Cette  activité  chimique  des  tissus  peut  être  appréciée  par  la 
calorimétrie  et  par  l'élimination  de  l'urée  (dont  la  teneur  a  une  importance 
si  grande  pour  l'ossification,  comme  Ta  prouvé  Chabrié  [loc.  cit.). 

La  quantité  de  CO- exhalée  en  un  temps  donné,  est  au  nombre  des  données 
qui  renseignent  sur  l'activité  chimique  des  tissus.  Le  système  musculaire 
est  un  sérieux  pourvoyeur  d'électricité,  puisque  les  mouvements  font  naître 
les  courants.  Les  mouvements  du  cœur,  dont  le  nombre  diminue  à  mesure 
que  les  besoins  de  la  croissance  sont  moins  impérieux  ,  produisent  une 
quantité  notable  d'électricité.  L'expérimentation  démontre  que  l'énergie  élec- 
trique est  un  excitant  de  la  croissance.  En  électrisant,  à  l'aide  du  courant  fa- 
radique,  des  os  --  surtout  au  niveau  des  cartilages  de  conjugaison  qui  sont 
les  organes  les  plus  actifs  de  la  croissance  en  hauteur,  —  on  détermine  une 
élongation  du  tissu  osseux  en  même  temps  que  l'augmentation  du  poids  de 
l'os.  Les  graines,  soumises  à  l'action  de  l'électricité  statique,  germent  et 
poussent  plus  vite  que  les  graines  non  électrisées.  Enfin,  l'électricité  atmo- 
sphérique, permanente,  représente  une  des  causes  actives  de  la  croissance 
des  êtres  vivants  en  agissant  sur  leur  nutrition.  Les  notions  nouvelles  con- 
tenues dans  ce  travail  savant  et  élevé,  permettent  d'entrevoir  le  moment 
où  on  pourra  mesurer  l'énergie  de  croissance  en  évaluant  en  un  temps 
donné,  les  modifications  du  poids,  de  la  taille,  du  périmètre,  et  en  recher- 
chant les  forces  qu'elle  met  en  œuvre.  Alors  on  devra  employer  l'électro- 
mètre,  l'osmomètre,  le  calorimètre  et  l'analyse  des  produits  de  désassimila- 
tion  qui  représentent  les  déchets  de  l'énergie  libérée.  —  C.  Chabrié. 

Production  de  mouvement. 

Imbert  (A.).  —  Mode  de  fonctionnement  économique  de  l'organisme.  —  Le 
rendement  du  moteur  animé,  c'est-à-dire  le  rapport  de  la  quantité  d'énergie 
mécanique  engendrée  à  la  quantité  totale  d'énergie  fournie,  est  essentielle- 
ment variable,  et  d'autant  meilleur  que  le  muscle  fonctionne  sous  un  degré 
de  raccourcissement  moindre.  La  contraction  de  la  plupart  de  nos  muscles 
et,  par  suite,  leur  degré  de  raccourcissement,  est  d'ailleurs  un  acte  qui  dé- 
pend directement  de  notre  volonté.  On  conçoit  facilement  qu'un  mécanicien 
inexpérimenté  ne  sache  pas  régler  minutieusement  la  dépense  d'énergie 
d'une  machine  thermique  et,  par  suite,  le  combustible,  d'après  le  travail  que 
la  machine  doit  fournir,  ce  qui  entraîne  une  dépense  inutile  d'énergie  calo- 
rifique. Or,  nous  sommes  nous-mêmes  le  mécanicien  du  moteur  que  nous 
constituons.  Nul  ne  nous  a  appris  les  conditions  du  meilleur  fonctionnement 
énergétique  de  notre  organisme,  mais  c'est  nous-mêmes  qui  pâtissons  des 
fautes  que  nous  pouvons  commettre  à  ce  sujet.  Aussi,  tant  dans  les  actes 
mécaniques  généraux  que  dans  l'intervention  des  muscles  antagonistes,  on 
reconnaît  sûrement  la  préoccupation  inconsciente  et  constante  de  réduire  au 
minimum  la  dépense  totale  d'énergie,  et  la  réalisation  volontaire  des  condi- 
tions mécaniques  qui  correspondent  à  cette  dépense  minima.  —  Ceci  ne  s'ap- 
plique qu'à  l'adulte.  En  effet,  chez  l'organisme  jeune,  l'exercice  physique  est 
une  nécessité  physiologique.  La  préoccupation  naturelle  et  inconsciente  des 
enfants  n'est  pas,  comme  celle  de  l'homme  fait,  de  réaliser  la  meilleure  utili- 
sation de  force,  mais  bien  de  provoquer  par  l'exercice  le  développement 
normal  du  moteur  qu'ils  constituent  et  d'acquérir  pour  plus  tard  une  endu- 
rance à  la  fatigue,  une  capacité  de  travail  que  peut  seule  donner  une  dé- 
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pense  journalière  d'énergie  poussée  jusqu'à  la  limite  où  le  surmenage  com- 
mence. —  L'influence  de  l'éducation  montre  bien  en  quoi  consiste  chez  l'a- 
dulte ce  rôle  économique  de  l'organisme.  On  sait  combien  est  pénible  pour 
un  débutant  un  exercice  qui  cependant  n'exige  pas  une  dépense  considéra- 
ble de  force  et  que  ce  même  sujet  effectuera  sans  fatigue  lorsque  l'exercice 
aura  été  appris  par  les  muscles  qui  doivent  l'exécuter.  C'est  que.  au  début 
de  l'apprentissage,  nous  ne  savons  pas  quels  sont  les  muscles  dont  la  contrac- 
tion est  seule  utile  pour  la  réalisation  de  l'acte.  Nous  faisons  intervenir  non 
seulement  des  muscles  dont  l'action  est  inutile,  mais  d'autres  encore  dont 
l'intervention  est  nuisible,  ce  qui  nous  oblige  à  contracter  plus  énergique- 
ment  les  muscles  qui  seuls  devraient  être  en  activité.  Il  y  a  donc  une  dé- 
pense inutile  d'énergie,  un  gaspillage  de  force  qui  détermine  rapidement 
la  fatigue.  Mais  par  la  répétition  de  cet  acte  nous  arrivons  bientôt  à  la  déter- 
mination inconsciente  des  muscles  dont  l'intervention  est  seule  nécessaire, 
et  nous  réduisons  au  minimum  la  dépense  d'énergie  que  nécessite  l'acte  à 
effectuer.  —  L'organisme  apparaît  ainsi  comme  apte  à  apprécier  l'influence 
de  deux  ordres  de  conditions,  les  unes  extérieures  et  de  nature  mécanique, 
les  autres  intérieures  et  de  nature  physiologique.  Le  fonctionnement  du 
moteur  animé  est  influencé  par  ce  fonctionnement  même  :  tout  travail,  suf- 
fisamment considérable  en  durée  et  en  quantité  par  unité  de  temps,  entraine 
la  fatigue,  et  c'est  en  réalité  avec  la  préoccupation  d'écarter  la  fatigue  que 
nous  réglons  notre  fonctionnement.  Il  va  de  soi  que  toute  cette  éducation  ex- 
périmentale est  inconsciente  et  que  même  si  les  lois  mécaniques  de  l'acte  à 
accomplir  ont  été  établies,  il  ne  nous  sert  à  rien  de  les  connaître  :  c'est 
toujours  par  la  fatigue  que  nous  nous  déterminons.  —  L'action  des  muscles 
antagonistes  paraît  de  prime  abord  plus  difficile  à  expliquer.  D'une  part  ils 
ne  se  contractent  pas  toujours  isolément,  suivant  l'opinion  la  plus  ancienne 
et  la  plus  généralement  admise;  leur  contraction  n'est  pas  davantage  tou- 
jours simultanée.  Mais  même  dans  ces  derniers  cas,  l'analyse  complète  de 
l'acte  à  accomplir  montre  qu'il  n'y  a  jamais  dépense  inutile  d'énergie  du  fait 
de  la  contraction  simultanée  de  muscles  à  actions  contraires.  --  Si  au  lieu  de 
n'envisager  que  la  dépense  énergétique  propre  au  muscle,  on  étudie  son  re- 
tentissement sur  les  autres  fonctions  de  l'organisme,  on  constate  qu'un  mode 
d'action  déterminé  peut,  malgré  les  apparences  contraires,  être  parfaitement 
économique.  De  ce  que,  par  exemple,  nous  ne  choisissons  pas  la  position  des 
segments  d'un  membre  qui  correspond  au  raccourcissement  minimum,  il  ne 
s'ensuivra  pas  forcément  que  nous  faisons  une  dépense  inutile  d'énergie.  La 
plupart  de  nos  muscles,  en  effet,  n'agissent  que  par  l'intermédiaire  de  pièces 
osseuses,  et  le  bras  de  levier  par  lequel  s'exerce  leur  action  augmente,  en 
général  au  moins,  avec  le  degré  de  raccourcissement  du  muscle  actif.  Si 
donc  il  y  a  une  plus  grande  quantité  d'énergie  physiologique  inutilisée 
lorsque  le  raccourcissement  est  plus  accusé,  il  y  a  en  même  temps  excitation 
neuro-musculaire  moins  intense,  et  moins  grande  dépense  d'énergie  muscu- 
laire, puisque,  le  bras  de  levier  étant  plus  grand,  la  force  de  contraction  à 
développer  dans  le  muscle  est  moindre.  Il  est  donc  possible  qu'il  y  ait  fina- 
lement, pour  l'organisme  considéré  dans  son  ensemble,  et  en  tenant  compte 
de  la  dépense  énergique  totale,  économie  vraie  à  faire  travailler  les  muscles 
sous  un  raccourcissement  plus  grand.  -  -  D'autre  part,  P.  Richer  a  constaté 
([lie.  à  un  certain  moment  de  la  marche,  ainsi  «pie  dans  l'acte  de  lancer  un 
coup  de  poing  ou  un  coup  de  pied,  les  muscles  extenseurs  actifs  se  contractent 
violemment  au  début  du  mouvement,  puis  retombent  à,  l'état  de  repos  bien 
avant  que  le  membre,  ainsi  lancé  à  la  façon  d'un  projectile,  ait  atteint  la  li- 
mite de  son  excursion.  Par  cette  contraction  dite  balistique,   nous  communi- 
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([lions  seulement  au  membre  à  mouvoir  une  vitesse  initiale  qui  l'entraînera 
jusqu'àla  fin  de  son  mouvement.  Le  travail  musculaire  étant  proportionnel  à 
la  durée  de  la  contraction,  nous  réalisons  de  ce  chef  une  économie  notable 
Les  muscles  moteurs  du  globe  oculaire  sont  dans  un  étal  presque  permanenl 
de  fonctionnement;  si  donc-  la  contraction  balistique  correspond  réellement  à 
une  dépense  minima  d'énergie,  c'est  elle  que  nous  devons  adopter  pour  ces 
muscles.  L'observation  montre  qu'il  en  est  bien  ainsi  :  pendant  la  lecture  par 
exemple,  le  globe  oculaire  se  meut  non  pas  d'une  façon  continue  mais  par 
saccades.  La  contraction  des  muscles  actifs  ne  varie  donc  pas  d'une  manière 
progressive,  mais  par  accroissements  brusques.  Ce  mécanisme  présente  en 
outre  l'avantage  de  supprimer  la  dépense  d'énergie  qui  correspondrait  à 
l'intervention  du  muscle  antagoniste  de  celui  qui  produit  le  mouvement,  in- 
tervention que  nous  savons  être  nécessaire  pour  la  réalisation  d'un  mouve- 
ment uniforme.  De  même,dansles  mouvements  de  rotation  du  globe  oculaire, 
la  vitesse  va  progressivement  en  diminuant,  comme  il  doit  arriver  si  le  globe 
se  meut  réellement  sous  l'action  d'une  contraction  balistique.  -  -  Il  semble, 
d'après  les  recherches  de  Chauveau,  que  la  résistance  extérieure  contre  la- 
quelle s'exerce  la  force  de  contraction  des  muscles  puisse  être  considérée 
comme  une  sorte  d'excitant,  qui  nous  permet  de  reconnaître  d'une  part  ceux 
de  nos  muscles  qui  sont  seuls  utiles  à  l'accomplissement  d'un  acte  mécanique 
déterminé,  et  d'autre  part  l'intensité  de  contraction  que  doit  réaliser  chacun 
d'eux,  pour  qu'en  aucun  cas  nous  ne  fassions  de  dépense  inutile  d'énergie. 
En  somme  donc,  on  peut,  par  l'analyse  d'un  certain  nombre  d'actes  mécani- 
ques, mettre  hors  de  doute  la  .réalisation  volontaire  des  conditions  qui  corres- 
pondent à  une  dépense  énergétique  minima,  en  rapport  avec  la  nature  et  la 
forme  du  moteur  que  nous  constituons.  —  L.  Laloy. 

Chauveau  (A.). —  Le  moteur-muscle  employé  à  une  production  de  travail 
positif.  Comparaison  avec  les  moteurs  inanimés...  —  C.  revient  sur  la  question 
de  la  dissociation  du  travail  en  divers  éléments  constitutifs  qu'il  a  abordée 
déjà  l'an  dernier  et  dont  on  a  vu  l'analyse  et  la  critique  dans  le  précédent 
volume  (p.  270).  Il  reproduit  les  mêmes  conceptions  erronées  en  substituant 
l'idée  d'énergie  dépensée  à  celle  de  travail,  ce  qui  ne  les  rend  pas  plus 
exactes.  D'après  lui,  quand  un  muscle  ou  un  moteur  inanimé  soulève  un 
poids,  l'énergie  dépensée  se  décompose  en  trois  parties  :  A,  énergie  de 
soutènement  pour  équilibrer  la  charge,  annihiler  son  poids,  sans  la  mettre 
en  mouvement,  A  =  Kp;  B,  l'énergie  de  soulèvement  proportionnelle  à  la 
hauteur  où  est  élevée  la  charge,  B  =  pi,  c'est  le  travail  utile;  C,  l'énergie  de 
vitesse,  proportionnelle  à  la  vitesse  v  communiquée  au  poids  soulevé,  C  = 
K'v.  [De  ces  trois  parties  constituantes,  il  n'y  a  que  la  seconde  qui  soit 
réelle.  La  3e.  C,  est  inexacte.  La  vitesse,  quand  elle  intervient,  agit  propor- 
tionnellement à  son  carré,  n'1;  mais  ici  elle  n'intervient  pas,  si  ce  n'est  en 
créant  des  travaux  parasites,  frottements,  résistance  du  milieu,  échauffe- 
ments,  etc.,  etc.  L'énergie  totale  dépensée  pour  élever  p  à  la  hauteur  /  est 
indépendante  du  temps  employé  à  parcourir  /.  Quant  à  la  partie  A,  elle 
n'existe  pas  davantage,  ou  plutôt  elle  se  confond  avec  B.  Quand  le  poids  p 
est  soutenu,  il  devient  égal  à  0;  dès  lors  l'énergie  nécessaire  pour  l'élever  à 
la  hauteur  l  est  nulle,  puisque  le  produit  pi  est  égal  à  zéro.  Le  cas  est  le 
même  que  si  ji  était  équilibré  par  un  contrepoids  égal  relié  à  lui  par  une 
corde  enroulée  sur  un  treuil.  Il  n'y  aurait  pour  mettre  le  treuil  en  mouve- 
ment aucune  énergie  à  dépenser,  en  dehors  de  celles  qu'absorbent  les  travaux 
parasites].  C.  conclut  que  le  rendement  d'un  moteur  quelconque  ne  repré- 
sente jamais  qu'une  fraction  de  l'énergie  dépensée  pour  le  mettre  en  action. 
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[Il  y  a  beau  temps  qu'on  le  sait,  mais  la  cause  n'en  est  pas  dans  la  nécessité 
de  soutenir  la  charge  avant  de  l'élever  ou  de  lui  communiquer  une  vitesse 
dont  il  ne  reste  rien,  une  fois  le  travail  accompli;  elle  réside  dans  les  travaux 
parasites  qui  accompagnent  nécessairement  la  production  du  travail  utile].  — 
Y.  Delage. 

c)  Dubois  (R.).  -  Sur  V autorégulation  par  l'acide  carbonique  du  fonction- 
nement énergétique  îles  organismes  [3  6y].  — L'auteur  explique  le  sommeil 
quotidien  et  le  sommeil  hibernal  par  une  autonarcose  par  l'acide  carbonique 
résultant  du  travail  diurne.  L'acide  carbonique  a  pour  effet  de  régler  la  calori- 
fication  qui  se  produit  pendant  le  travail  musculaire.  C'est  donc  un  régulateur 
thermique.  C'est  encore  à  son  accumulation  qu'est  due  la  fatigue.  En  faisant 
respirer  à  un  animal  un  mélange  d'oxygène  et  d'acide  carbonique,  on  produit 
rapidement  une  fatigue  intense,  même  en  présence  d'abondantes  réserves 
nutritives  dont  l'acide  carbonique  restreint  l'utilisation.  L'acide  carbonique 
agit,  comme  on  peut  le  montrer  expérimentalement,  en  ralentissant  les  oxy- 
dations, et  son  utilité  dans  l'organisme  est  de  freiner  les  dégagements  exa- 
gérés d'énergie.  —  Marcel  Delage. 

Lhotak  de  Lhota.  —  Recherches  expérimentales  sur  la  conservation  dû 
potentiel  musculaire  dans  une  atmosphère  d'anhydride  carbonique  [3ôy].  — Le 
muscle  plongé  dans  une  atmosphère  carbonique  subit  des  modifications  ab- 
solument comparables  à  celles  qui  se  produisent  dans  la  fatigue.  Le  dégage- 
ment d'énergie  est  arrêté  et  la  réserve  énergétique  peut  se  retrouver  et  s'u- 
tiliser après  la  disparition  du  gaz.  Le  gaz  carbonique  est  donc  un  facteur 
autorégulateur  et  un  élément  d'épargne  de  l'énergie  du  muscle.  Ces  con- 
clusions sont  aussi  celles  auxquelles  est  arrivé  R.  Dubois  par  un  chemin 
différent  (Voyez  plus  haut).  —  Marcel  Delage. 

Spada  (G.).  -  Action  de  l'anhydride  carbonique  sur  la  courbe  automa- 
tique de  la  fatigue  musculaire  [36y].  —  L'auteur  déduit  de  ses  expériences  sur 
la  grenouille  que  l'action  de  CO2  sur  le  muscle  produit  un  état  de  rigidité  per- 
manente ou  temporaire,  et,  contrairement  aux  résultats  de  Benedicenti, 
Trêves,  etc.,  que  l'anhydride  carbonique  a  une  action  spécifique  directe. 
Des  quantités  légères  de  CO2  n'entravent  pas  le  travail;  après  la  cessation  du 
poison,  le  muscle  est  capable  d'un  nouveau  et  notable  travail.  —  A.  LabbÉ. 

b)  Bernstein  (J.).  --  La  faculté  du  mouvement  dans  la  substance  virante 
[XX].  —  Théorie  de  la  contraction  musculaire  basée  sur  le  raisonnement, 
l'analogie  et  l'hypothèse.  L'auteur  admet  que  l'énergie  dégagée  par  les  actions 
chimiques  se  transforme  directement  en  travail  mécanique  par  le  changement 
de  forme  de  très  fines  fibrilles,  dont  serait  composée  la  fibrille  musculaire. 
Ces  changements  de  forme  consistant  dans  le  raccourcissement  de  la  lon- 
gueur et  l'augmentation  de  l'épaisseur,  seraient,  eux-mêmes  le  résultat  des 
modifications  de  la  tension  superficielle  entre  la  surface  des  fibrilles  hypo- 
thétiques et  le  liquide  qui  les  baigne,  et  ce  changement  de  la  tension  su- 
perficielle serait  la  conséquence  directe  des  actions  chimiques.  —  S.  Leduc. 

Kaup  (J.).  -  Étude  de  l'influence  du  travail  musculaire  sur  la  transfor- 
mation des  substances  dans  l'organisme  [3a  y].  —  Quand  on  fournit  abondam- 
ment à  l'organisme  des  aliments  non  azotés,  celui-ci  peut  accomplir  un  fort 
travail  musculaire  sans  augmentation  notable  de  la  désassimilation  des  albu- 
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minoïdes.  Dans  des  conditions  favorables,  il  peut  même  y  avoir  augmentation 
de  l'azote  et  du  phosphore  albuminoïdes.  —  .Marcel  Delage. 

a)  Gaule  (J.).  --  /.  Modifications  de  l'organisme  de  la  grenouille  pendant 
Vannée,  II.  Sut' ht  périodicité  du  cycle  de  la  vie.  --G.  a  fait  une  série  d'ob- 
servations numériques  sur  le  développement  et  l'activité  fonctionnelle  de 
la  grenouille  prise  dans  ses  conditions  naturelles  de  l'existence.  Ces  ob- 
servations sont  consignées  dans  des  tables  et  des  courbes  qui  démontrenl 
que  le  développement  chez  la  grenouille  présente  un  caractère  annuel  et  cy- 
clique. Une  partie  de  l'année,  l'animal  est  voué  au  jeûne  et  au  repos;  le  reste 
de  l'année  peut  être  considéré  comme  une  période  d'alimentation  etd'activité. 
L'accroissement  du  corps  et  le  poids,  aussi  bien  total  que  celui  des  organes  et 
des  tissus,  varient  considérablement  aux  différents  mois  et  se  trouvent  en 
l'apport  avec  le  développement  des  organes  sexuels.  — M.  Mendelssohn. 

Lohmann  (A.).  --  Du  rapport  qui  existe  entre  V amplitude  et  la  durée  de 
la  secousse  dans  la  [aligne  du  muselé.  —  Les  recherches  de  l'auteur  démon 
trent  que  l'allongement  de  la  secousse  du  muscle  fatigué  disparaît  lorsque 
le  muscle  est  chauffé  à  34°  et  reparaît  lorsque  le  même  muscle  est  refroidi 
à  8-11°.  Les  muscles  des  animaux  à  sang  froid  se  comportent  à  cet  égard  de 
la  même  façon  que  les  muscles  des  animaux  à  sang  chaud.  En  allongeant 
les  intervalles  entre  les  excitations  ou  en  donnant  un  repos  plus  ou  moins 
prolongé  au  muscle,  on  fait  revenir  la  durée  normale  de  la  secousse  sans 
modifier  sensiblement  son  amplitude.  —  M.  Mendelssohn. 

a)  Bonn  (G.). — Des  ondes  musculaires,  respiratives  et  locomotrices  chez  les 
Annélides  et  les  Mollusques.  —  L'auteur,  outre  les  ondes  musculaires  d'AEBV, 
les  ondes  nerveuses  étudiés  par  Charpentier,  les  ondes  rétiniennes  de  Pari- 
nadd  et  Charpentier,  signale  des  ondes  musculaires  respiratoires  chez  les 
Arénicoles  et  les  Pectinaires,  déterminant  le  renouvellement  de  l'eau  autour 
de  l'animal  et  influencées  manifestement  par  les  conditions  externes;  il 
signale  aussi  des  ondes  musculaires  locomotrices  dans  le  pied  des  Mollus- 
ques [Hélix).  L'étude  généralisée  de  ces  ondes  organiques  devrait  conduire, 
d'après  B..  à  des  faits  d'induction  biologique  importants  pour  l'explication  de 

l'évolution  et  de  l'hérédité.  — A.  Labbé. 

• 

Engelmann  (J.-M.).  —  Sur  les  actions  bathmotropes  des  nerfs  du  cœur.  — 
On  sait  qu'E.  défend  la  théorie  myogène  de  l'activité  cardiaque;  il  considère 
l'excitabilité,  la  contractilité  et  la  conductibilité  des  fibres  musculaires  du 
cœur  comme  trois  propriétés  distinctes  ayant  chacune  des  nerfs  spéciaux  : 
nerfs  bathmotropes  modifiant  l'excitabilité  du  cœur,  nerfs  dromotropes  agis- 
sant sur  la  conductibilité,  et  nerfs  inotropes  modifiant  la  contraction  du 
muscle  cardiaque.  Ces  différentes  actions  provoquées  par  l'excitant  ont  pour 
but  de  régulariser  la  fonction  du  cœur  en  lui  servant  en  même  temps  de 
moyen  d'adaptation  fonctionnelle.  L'auteur  étudie  la  combinaison  des  effets 
de  ces  différentes  actions  et  cherche  à  prouver  l'existence  chez  la  grenouille 
des  fibres  nerveuses  bathmotropes  qui  prennent  leur  origine  dans  le  cer- 
veau et  influencent  dans  un  sens  ou  dans  l'autre  la  réceptivité  du  muscle  car- 
diaque aux  excitations  naturelles  ou  artificielles.  Suivant  que  l'excitabilité 
musculaire  augmente  ou  diminue,  la  bathmotropie  est  positive  ou  négative 

[XIX  1"J.    —  M.  MENDEI.SS01IN. 

Hering  (H.-E.).  —  Sur  la  prétendue  existence  de  nerfs  du  rieur  bathmo- 
l'année  biologique,  vu.  1902.  17 
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tropes.  —  H.  critique  le  travail  d'Engelmann  et,  tout  en  admettant  sa  théorie 
myogène  de  l'activité  cardiaque,  rejette  son  opinion  relative  aux  nerfs  batli- 
motropes,  et  dont  le  bien-fondé  n'est  nullement  prouvé.  D'après  H.  l'exci- 
tabilité, la  conductibilité  et  la  contractilité  du  muscle  cardiaque  ne  sont 
pas  trois  propriétés  distinctes  mais  tout  simplement  trois  aspects  différents 
de  la  même  faculté  de  réaction.  Une  seule  catégorie  de  nerfs  suffit  pour 
expliquer  sa  mise  en  jeu  et  il  est  inutile  de  taire  intervenir  dans  la  fonction 
du  cœur  tant  de  nerfs  différents  dont  l'existence  n'est  nullement  démontrée. 
—  M.  Menuelssohn. 

Jennings  (H.)  et  Jamieson  Ci.  --  Les  mouvements  et  les  réactions  de 
fragments  d'infusoires  ciliés.  —  Les  recherches  ont  porté  sur  les  genres 
Stylonychia,  Oxytricha,  Stentor.  Spirostomum  et  Paramœcium.  La  division 
du  travail  n'est  pas  poussée  assez  loin  pour  (pie  chacun  des  mouvements  ait 
ses  organes  propres.  Exemple  :  du  fait  que  des  fragments  du  corps  dépourvus 
de  tout  cil  spécialement  différencié  continuent  à  se  retourner  en  arrière  - 
comme  le  fait  l'animal  entier  —  il  résulte  que  la  cause  de  ce  mouvement  ne 
réside  pas  seulement  dans  les  cils  du  péristome,  ni  dans  ceux  de  l'extrémité 
antérieure,  ni  enfin  dans  aucun  arrangement  particulier  de  cils.  De  même 
pour  les  mouvements  de  rotation  autour  du  grand  axe,  etc..  L'auteur  conclut 
en  disant  qu'il  en  est  des  Ciliés  comme  des  cristaux  :  chez  ceux  là.  toute 
portion  du  corps  est  capable  de  se  mouvoir  et  de  réagir  de  la  même  manière 
que  l'animal  entier.  —  M.  Hérubel. 

Fuchs  (R.-F.).  --  Contribution  à  la  physiologie  et  au  mécanisme  de  la 
croissance  du  système  vasculaire.  —  Nombreuses  recherches  qui  permettent 
à  l'auteur  de  tirer  des  conclusions  importantes  pour  la  conception  mécanique 
de  l'action  du  système  vasculaire.  Les  expériences  de  F.  démontrent  que  la 
contraction  de  muscles  artériels  peut  produire  un  resserrement  de  l'artère,  mais 
les  muscles  longitudinaux  des  artères  n'exercent  aucune  influence  ni  sur  la 
dilatation  ni  sur  le  raccourcissement  du  vaisseau.  Les  muscles  des  veines  ne 
sont  non  plus  aptes  à  déterminer  un  resserrement  ou  un  raccourcissement 
des  veines.  La  présence  de  muscles  lisses  dans  un  organe  ne  permet  pas  de 
préjuger  de  la  faculté  de  son  raccourcissement  actif.  Un  tonus  vasculaire 
existe  même  dans  les  grosses  artères  morte,  carotides)  mais  non  dans  les 
veines.  L'irritation  électrique  des  nerfs  provoque  un  resserrement  actif  des 
artères  mais  non  des  veines.  11  n'existe  donc  pas  des  nerfs  venomoteurs.  Les 
mouvements  de  veines  sont  passifs  et  une  hyperémie  veineuse  active  n'a 
pas  de  raison  d'être.  Les  muscles  de  vaisseaux  sont  aussi  soumis  à  la  rigidité 
cadavérique.  La  structure  histologique  fixe  des  vaisseaux  est  en  rapport  avec 
sa  finalité  fonctionnelle.  Le  degré  du  développement  des  fibres  musculaires 
des  vaisseaux  correspond  avec  l'intensité  de  l'expansion  pulsatile,  tandis  que 
celui  du  tissu  élastique  et  conjonctif  des  parois  vasculaires  est  en  rapport 
avec  l'intensité  de  la  tension  longitudinale.  La  croissance  du  vaisseau  dans 
une  direction  déterminée  est  influencée  soit  par  une  action  mécanique  uni- 
latérale, soit  par  une  tension  tangentielle.  —  M.  MendelssÔhn. 

Triepel  (H.).  —  Sur  le  rapport  entre  la  coupe  transversale  des  muscles  et 
elle  des  tendons.  -  -  On  doit  admettre  que  la  section  transversale  d'un  ton 
don  a  une  étendue  en  rapport  avec  l'activité  du  muscle  correspondant  et  par 
conséquent  avec  la  section  transversale  de  ce  muscle.  Ce  rapport,  T.  le 
nomme  le  quotient  de  coupe  transversale.  Le  quotient  est  parfois  si  grand 
que  la  force  musculaire  suffit  à  rompre  le  tendon  :  d'autres  fois  au  contraire  il 


XIV.  —  MORPHOLOGIE  ET  PHYSIOLOGIE  GENERALES.         259 

est  très  faible,  le  tendon  estpresque  aussi  gros  que  le  muscle.  Comme  le 
muscle  augmente  beaucoup  de  diamètre  par  l'exercice,  il  doil  dans  une  cer 
taine  mesure  eu  être  do  même  du  tendon.  Au  contraire  la  cessation  ou  la  di- 
minution de  l'activité  musculaire  ne  permet  pas  au  tendon  d'acquérir  son 
épaisseur  normale.  On  constate  en  mesurant  le  quotient  de  coupe  transver- 
sale, qu'il  n'est  pas,  pour  un  même  muscle,  le  même  chez  des  individus  dif- 
férents; d'ailleurs  pendant  la  vie  de  l'individu  la  coupe  du  tendon  change 
bien  moins  (pie  celle  du  muscle,  caria  surface  de  celle-ci  peut  être  décuplée, 
tandis  que  celle  du  tendon  n'est  que  doublée.  Le  quotient  varie  aussi  chez  un 
même  individu  selon  les  muscles  examinés.  Un  faible  quotient  permet  de 
conclure  à  un  usage  modéré  du  muscle;  par  suite  le  tendon  épais  doit  être 
hérité  (d'ancêtres  ayant  fait  usage  de  leur  muscle),  et  la  coupe  transversale  du 
tendon  parait  avoir  plus  de  fixité  dans  le  développement  phylogéné  tique  que 
la  coupe  du  muscle,  dont  la  valeur  est  au  contraire  individuelle  [XV  a  (3]. 
—  A.  Prenant. 

c  Anthony  ;R.).  —  Un  facteur  primordial  de  la  localisation  des  tendons 
dans  les  muscles  de  mouvement  angulaire.  —  Pour  les  muscles  de  mouvement 
angulaire,  la  longueur  réelle  de  la  substance  contractile  est  réglée  pour 
l'amplitude  des  mouvements  à  accomplir.  D'exemples  divers,  pris  dans  tout 
le  règne  animal,  A.  conclut  que  le  facteur  primordial  de  la  localisation  du 
tendon  est  la  mobilité  ou  la  fixité  absolue  ou  relative  de  Tune  ou  l'autre  in- 
sertion musculaire;  la  compression  n'est  qu'un  facteur  secondaire. —  A.  Labbé. 

Production  de  chaleur. 

Babak  (E.). —  Sur  la  régulation  thermique  riiez  1rs  nouveau-nés.  —  Ces 
recherches  faites  sur  les  nourrissons  humains  et  sur  les  jeunes  lapins  ont 
démontré  que  la  régulation  thermique  chez  les  nouveau-nés  est  très  défec- 
tueuse et  irrégulière,  aussi  bien  au  point  de  vue  physique  qu'au  point  de  vue 
chimique.  C'est  la  régulation  physique  qui  joue  le  rôle  principal  dans  la  vie 
d'un  nouveau-né  pendant  les  premières  semaines  après  la  naissance.  L'ac- 
croissement de  la  thermogénèse  à  la  suite  d'une  radiation  calorifique  mal 
réglée  est  insuffisante  pour  régler  et  maintenir  la  température  constante  du 
corps  si  celui-ci  n'est  pas  bien  enveloppé  ou  placé  dans  une  température 
ambiante  plus  ou  moins  élevée.  —  M.  Mendelssohn. 

Isserlin  (M.).  —  Sur  la  température  et  la  production  calorifique  des  ani- 
maux poikilothermes.  --  Ces  recherches  ont  été  faites  chez  la  Grenouille  et 
chez  quelques  Invertébrés  :  Lépidoptères,  Coléoptères,  Diptères  et  autres 
Insectes.  La  température  de  la  Grenouille  ne  se  distingue  pas  de  celle  de 
l'eau  dans  laquelle  elle  est  plongée  et  est  en  rapport  avec  le  degré  de  l'hu- 
midité de  l'air  ambiant  dans  lequel  se  trouve  la  Grenouille.  La  température 
du  corps  s'abaisse  au-dessous  de  celle  du  millieu  lorsque  l'air  est  sec.  La 
production  de  la  chaleur  s'observe  chez  la  Grenouille  à  des  températures  éle- 
vées et  voisines  de  30".  Quant  aux  Insectes,  leur  température  est,  à  l'état  de 
repos,  celle  du  milieu  et  s'élève  pendant  l'activité.  —  M.  Mendelssohn. 

b)  Langlois  (  J.-P.).  —  La  régulation  thprmique  chez  les  poikilothermes.  — 
Les  reptiles  à  peau  imperméable,  tels  que  Uromastix  et  Varanus,  présentent 
de  la  polypnée  thermique  quand  leur  température  centrale  atteint  39°  et  que 
les  rayons  caloriques  frappent  directement  la  tête.  Au  commencement  de  la 
période  polypnéique  (38°  à  39°)  la  polypnée  est  de  nature  réflexe  puisqu'il 
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suffit  de  masquer  la  tète  pour  la  voir  s"arrêter,  ensuite  elle  est  nettement  d'o- 
rigine centrale,  le  rythme  accéléré  persistant,  malgré  la  suppression  des  rayons 
caloriques.  Cette  polypnée  entraîne  une  perte  sensible  de  vapeur  d'eau  et 
constitue  ainsi  une  ébauche  de  régulation  thermique,  la  température  rectale 
cessant  de  s'élever  à  ce  moment  parallèlement  à  la  température  extérieure. 
—  J.  Gautrelet. 

Barnard  (J.-E.)  et  Mac  Fadyen  (A.).  —  Sur  les  Bactéries  lumineuses. 

Les  auteurs  ont  cultivé  un  certain  nombre  de  ces  bactéries  et  ont  montré 
que  leur  luminosité  dépendait  de  plusieurs  conditions  dont  les  principales 
sont  la  présence  de  NaCl  dans  la  proportion  d'environ  3  %  dans  le  milieu 
de  culture  et  la  présence  de  l'O.  La  luminosité  parait,  en  effet,  être  due  à  des 
oxydations  très  actives  dans  la  cellule;  elle  n'est  pas  accompagnée  de  déga- 
gement de  chaleur  appréciable.  La  luminosité  persiste  à  la  température  de 
l'air  liquide:  —  K.  Maire. 

Smith  (G.).  --La  température  des  Insectes.  -  -  Une  grande  partie  du  mé- 
moire est  consacrée  à  l'exposé  du  travail  de  Baciimetjew.  S.  étudie  ensuite 
le  rôle  de  la  coloration  dans  la  détermination  de  la  température  des  animaux 
poïkilothermes.  Les  surfaces  différemment  colorées  ont  un  pouvoir  rayon- 
nant très  différent  :  celles  qui  absorbent  des  couleurs  à  ondes  longues 
rayonnent  plus  que  celles  dont  la  coloration  correspond  à  l'autre  extrémité  du 
spectre.  Le  pouvoir  émissif  et  le  pouvoir  absorbant  sont  directement  propor- 
tionnels entre  eux.  En  général,  les  animaux  de  coloration  sombre  utilisent 
mieux  la  chaleur  solaire;  c'est  pourquoi  les  Lépidoptères  des  endroits  où  la 
chaleur  solaire  est  intermittente  prennent  une  teinte  noire.  D'autre  part, 
l'auteur  a  trouvé  dans  les  hautes  montagnes,  à  côté  des  formes  à  coloration 
sombre,  des  Piérides  blanches  et  d'autres  formes  de  couleur  claire.  Dans  ce 
cas,  les  ailes  blanches  agissent  comme  des  réflecteurs,  dirigeant  les  rayons 
sur  le  corps  qui,  lui,  est  de  teinte  foncée  {l'auteur  a  vérifié  cette  supposition 
à  l'aide  d'un  thermomètre  et  de  feuilles  de  papier  blanc).  Peut-être  la  colora- 
tion des  pétales  de  certaines  fleurs  joue-telle  le  même  rôle,  en  augmentant 
la  quantité  de  chaleur  qui  arrive  au  pollen  et  aux  ovules.  Les  surfaces  colorées 
peuvent  donc  agir  par  leur  pouvoir  absorbant,  émissif   ou  réflecteur. 

M.  GOLDSMITH. 

Bachmetjew  (P.).  -  Mesures  <-al<>riiit(:tri(/ues  sur  despupesde  Papillons. 
-  B.,  poursuivant  ses  études  sur  la  température  des  Insectes  et  ses  variations, 
arrive  aux  résultats  suivants.  La  chaleur  spécifique  des  pupes  privées  d'eau 
oscille  entre  1,5  [Deilephila  euphorbise)  et  0,4  (Saturnin  pini).  La  chaleur 
spécifique  des  pupes  vivantes  décroit  avec  les  progrès  du  développement:  elle 
varie  chez  D.  de  0,73  à  0,94  et  chez  5.  de  0,80  à  0,86.  La  chaleur  spécifique 
des  sucs  aqueux  des  pupes  oscille  chez  /).  entre  0,80  et  1,09,  chez  S-. 
entre  0.97  et  1,06.  La  chaleur  moyenne  de  liquéfaction  des  sucs  des  pupes 
correspond  chez/;,  à  T>7  calories;  chez  S.  elle  correspond  à  67  calories  après 
le  premier  hivernage,  à  64,3  après  le  deuxième,  à  60,1  après  le  troisième  : 
on  peut  donc  dire  qu'elle  est  d'autant  plus  faible  que  la  pupe  est  plus  avancée 
dans  son  développement.  Les  sucs  aqueux  des  pupes  sont  complètement 
congelés  aux  environs  de  -  I  ,.">.  Pour  un  froid  moindre  déterminé,  on  a  une 
proportion  déterminée  de  sucs  congelés,  par  exemple  avec  les  pupes  de  />. 
et  de  5.  à  -  -  1°,5,  31  %  ;  à  -  -  4".  97  %.  La  pupe  de  D.  portée  de  -  19°  à  0° 
dégèle  complètement  en  une  heure.  La  température  initiale  de  congélation 
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des  sues  des   pupes  est  en  général  un  peu  inférieure  à  —1°.  -  -  (i.  Saint 
Remy. 

Production  d'électricité. 

a)  Mendelssohn  (M.).  -  Les  phénomènes  électriques  chez  les  êtres  vivants. 
-  Exposé  complet  des  manifestations  électriques  des  tissus  et,  des  organes 
chez  les  animaux  et  les  végétaux  :  courants  électriques  des  muscles,  des 
nerfs,  de  la  peau,  des  glandes,  des  centres  nerveux  et  des  organes  des  sens, 
enfin  phénomènes  électriques  chez  l'homme  vivant,  chez  les  poissons  élec- 
triques et  chez  les  végétaux.  Analyse  critique  de  différentes  théories  de  l'é- 
lectrogénèse  dans  le  monde  organique.  Ni  la  théorie  moléculaire  de  nu 
Bois-Reymond,  ni  la  théorie  d'altération  d'HERMANN,  ni  même  la  théorie 
électro-capillaire  de  d'Arsonval  n'est  complète  et  ne  peut  satisfaire  à  toutes 
les  conditions  du  problème.  La  théorie  électrolytique  proposée  par  l'auteur 
peut  seule  rendre  compte  de  toutes  les  manifestations  électriques  dans  le 
tissu  vivant.  Les  phénomènes  électriques  organiques  sont  dus  aux  mouve- 
ments et  aux  échanges  des  ions  qui  s'opèrent  dans  l'organisme  vivant  à 
l'état  de  repos  et  d'activité.  C'est  le  mouvement  continu  des  ions  qui  est  la 
source  principale  sinon  unique  des  forces  électromotrices  dans  l'organisme 
vivant.  Les  courants  cellulaires  sont  dus  aux  échanges  ioniques  entre  les 
cellules  et  leurs  milieux.  Le  courant  nerveux  n'est  autre  chose  qu'un  mou- 
vement des  ions  négatifs  à  l'intérieur,  et  positifs  à  l'extérieur.  Rien  de  plus 
facile  que  de  comprendre  les  réactions  électro-chimiques  qui  se  produisent 
dans  la  substance  musculaire  à  l'état  de  repos  et  d'activité.  Bref,  toutes  les 
forces  électromotrices  de  la  matière  vivante  peuvent  être  ramenées  au  mou- 
vement des  ions  à  haute  charge  électrique.  —  M.  Mendelssohn. 

fl)Bernstein  (J.).  — Recherches  sur  la  thermodynamique  des  courants  bio- 
électriques. —  B.  cherche  à  envisager  les  phénomènes  d'électrogénôse  chez 
les  animaux  et  les  végétaux  à  un  point  de  vue  nouveau  et  général  en  y  appli- 
quant des  principes  de  la  thermodynamique  et  de  l'électrochimie.  Il  résulte  de 
cet  important  travail  que  les  courants  de  repos  du  muscle  et  du  nerf  doivent 
être  considérés  comme  des  courants  de  concentration.  Ces  derniers  diffèrent 
cependant  des  courants  de  concentration  physiques  en  ce  que  leur  constitu- 
tion chimique  dépend  déjà  dans  des  limites  restreintes  de  la  température 
d'une  manière  irréversible.  La  force  électromotrice  du  courant  musculaire 
augmente  en  général  avec  la  température  et  se  rapproche  d'une  manière 
sensiblement  proportionnelle  de  la  valeur  de  la  température  absolue.  Le 
rapport  de  l'augmentation  de  la  force  électromotrice  avec  l'accroissement  de 
la  température  représente  une  valeur  réversible,  ces  deux  facteurs  variant 
toujours  dans  le  même  sens.  La  production  des  courants  de  concentration 
peut  s'expliquer  aussi  bien  par  la  théorie  de  l'altération  que  par  la  théorie 
de  la  préexistence.  D'après  la  première  hypothèse,  les  électrolytes  organiques 
se  forment  à  la  surface  de  la  section  transversale,  tandis  que  d'après  la 
seconde  théorie  (théorie  des  membranes)  ils  préexistent  déjà  dans  la  fibre 
musculaire  et  nerveuse.  —  M.  Mendelssohn. 

a)  Tchiriev  (S.).  —  Propriétés  électromotrices  des  muscles  et  des  nerfs. 
—  (Analysé  avec  les  suivants.) 

b)  —  —  Variation  négative  du  courant  musculaire  et  nerveux  et  sa  si- 
gni  lient  ion.  —  (Analysé  avec  le  suivant.) 
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c)  Tchiriev.  —  Le  téléphone  comme  indicateur  d'une  excitation  nerveuse. 

—  T.  soulève  quelques  points  controversés  de  la  physiologie  générale  des 
muscles  et  des  nerfs.  Dans  le  premier  mémoire  il  discute,  à  la  lumière  de  ses 
propres  expériences,  les  hypothèses  d'électrogénèse  animale  :  celle  de  la 
préexistence  moléculaire  de  du  Bois-Reymond  et  celle  de  l'altération  d'Hi:R- 
mann.  On  sait  que  d'après  la  première  les  propriétés  électromotrices  des 
muscles  et  des  nerfs  sont  leurs  propriétés  vitales  et  préexistent  à  l'état 
normal  tandis  que  la  seconde  les  considère  au  contraire  comme  un  phé- 
nomène postmortal,  suite  de  la  lésion  du  tissu.  T.  rejette  complètement  la 
conception  hypothétique  d'HERMANN,  mais  critique  également  l'hypothèse 
parélectronomique  de  du  Bois-Reymond,  qui,  dit-il,  tout  en  ayant  exactement 
déterminé  les  principes  fondamentaux  des  phénomènes  électriques  dans  les 
muscles  et  dans  les  nerfs  :  «  n'a  commis  qu'une  faute,  c'est  d'expliquer 
Tétat  d'inertie  électrique  par  la  parélectronomie  ».  T.  conclut  que  les  muscles 
parfaitement  intacts,  et  probablement  aussi  les  nerfs,  ne  présentent  pas 
de  différence  de  potentiel  électrique  et  qu'une  libre  musculaire  inerte  ne 
donne  aucun  courant  d'excitation  ou  courant  d'activité  :  mais  «  qu'il  se 
passe  dans  l'un  et  dans  l'autre  côté,  le  long  de  la  fibre,  une  onde  d'exci- 
tation sui  generis,  «  forçant  le  muscle  à  se  contracter,  sans  invoquer  aucun 
phénomène  électrique  ».  Les  différences  électriques  dans  la  fibre  muscu- 
laire préexistent  mais  à  l'état  uni,  elles  sont  liées  pendant  l'excitation  de  la 
fibre  et  se  séparent  à  la  suite  d'une  lésion  qui  provoque  une  rupture  entre 
le  tendon  et  la  section  transversale  naturelle  du  muscle.  [Ees  conclusions 
ainsi  que  les  conceptions  hypothétiques  de  l'auteur  nous  paraissent  peu 
claires  et  nullement  justifiées;  elles  ne  sont  pas  de  nature  à  dissiper  l'obs- 
curité qui  règne  encore  dans  cette  partie  d'électrophysiologie.  Nous  crai- 
gnons même  qu'elles  ne  l'augmentent].  —  La  conclusion  du  second  mé- 
moire est  tout  aussi  surprenante  que  celle  du  premier  dont  du  reste  elle 
est  la  conséquence  logique.  D'après  T.  «  la  variation  négative  du  courant 
musculaire  et  nerveux  pendant  l'excitation,  comme  aussi  les  courants  eux- 
mêmes,  sont  les  produits  de  notre  expérimentation.  Dans  les  muscles  et  les 
nerfs  tout  à  fait  frais  et  non  lésés  du  corps  vivant,  il  n'existe  point  de 
courants  électriques  et  l'excitation  physiologique  des  uns  et  des  autres  n'est 
accompagnée  d'aucune  variation  électrique.  Les  processus  de  l'excitation 
des  muscles  et  des  nerfs  sont  des  processus  sui  generis,  physiologiques  et 
non  physiques  ».  — Dans  le  troisième  mémoire,  T.  attaque  Wedensky  et 
s'élève  contre  le  principe  de  lïnfatigabilité  du  nerf:  il  critique  l'application 
du  téléphone  en  physiologie,  le  son  téléphonique  étant  le  même  dans  un 
nerf  artificiel  (un  faisceau  de  fil  de  cotoi  trempé  dans  une  solution  physio- 
logique de  chlorure  de  sodium)  que  dans  un  nerf  normal  excédé  par  un 
courant  induit  [XIX  1°].  —  M.  Mendelssohn. 

Waller  (A.).  --  Les  courants  cutanés.  III.  La  peau  humaine.  —  Suite  des 
expériences  sur  la  peau  de  la  grenouille  et  du  chat.  En  gros,  les  résultats 
sont  les  mêmes:  courant  normal  centripète  ;  réponse  normale  Centrifuge.  La 
réponse  est  indépendante  de  l'importance  du  courant  normal  et  peut,  pour 
une  forte  excitation,  atteindre  de  0,0100  à  0.0400  volt.  La  réponse  aux  chocs 
d'induction  isolés  est  de  même  sens —  positif —  quelle  que  soit  la  direction  du 
courant  d'excitation.  Avec  les  courants  tétanisants,  on  a  une  addition  des  effets 
positifs.  Les  signes  électriques  de  la  vie  s'observent  toujours  chez  la  peau 
saine  provenant  de  la  salle  d'opération  quand  on  interroge  celle-ci  en  de- 
dans des  48  heures.  Avec  la  peau  des  mourants,  ou  des  morts,  les  résultats 
sont  douteux  et    le  courant  est  très  faible,  et  de  sens  variable;  il  va  de  soi 
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que  l'on  a  pris  garde  à  la  polarisation  des  électrodes,  [w.  donne  tout  au 
long  le  récit  d'une  expérience  :  le  lecteur  qui  veut  en  savoir  plus  long  devra 
se  reporter  à  l'original;  ici  c'est  le  résultat  qui  seul  nous  intéresse].  —  11.  DE 
Varigny. 

Mandoul  (H.).  —  Sur  la  cause  des  colorations  changeantes  îles  téguments. 
—  Les  irisations  des  coquilles,  des  ailes  des  insectes,  des  écailles  de  poissons, 
des  plumes  des  oiseaux,  sont  dues  à  des  phénomènes  d'interférence  par  des 
lames  minces  :  la  couleur  des  téguments  dépend  de  la  nature,  de  l'épaisseur 
des  stries  des  téguments.  Ce  phénomène  nécessite  un  système  de  stries  très 
régulières  et  très  fines  dont  les  dimensions  et  l'écartement  soient  de  l'ordre 
de  la  longueur  d'onde  (50,  100,  200,  300  stries  par  millimètre).  —  La  dis- 
tribution des  couleurs  à  la  surface  du  corps  (par  ex.  plumes  de  revêtement 
des  oiseaux)  apparaît  souvent  comme  déterminée  par  les  rapports  des  régions 
du  corps  avec  le  milieu.  —  A.  Laiîbé. 

Ç)  Pigments.  Pigments  épithéliaux. 

Kromayer.  —  Nouveaux  rapports  biologiques  entre  l'ëpilhêlium  et  le  tissu 
conjonctif.  Desmoplasie.  —  K.  part  de  ce  fait  (découvert  par  Unna  en  1892) 
<pie  dans  les  nœvi  cutanés  mous,  des  groupes  de  cellules  sont  détachés  de 
l'épiderme  et  se  retrouvent  en  plein  tissu  conjonctif;  il  a  déjà  soutenu,  en 
1876,  que  ces  cellules  perdent  le  caractère  épithélial,  et  subissent  la  méta- 
plasie  en  cellules  conjonctives.  Il  a  donné  à  ce  processus  le  nom  de  D<>sm<>- 
plasie.  Dans  le  présent  mémoire,  il  étudie  les  éphélides  (Sommersprosse) 
chez  les  jeunes  sujets.  Il  montre,  dans  une  série  de  photographies,  qu'au 
niveau  de  ces  taches  de  rousseur,  un  grand  nombre  de  cellules  épidermi- 
ques  grossissent,  deviennent  vésiculeuses,  ou  plutôt  finement  vacuolaires, 
proéminent  dans  le  tissu  conjonctif,  la  membrane  vitrée  disparaissant  à  leur 
niveau,  puis  reparaissant  sur  leur  autre  face,  et  finalement  se  trouvent 
isolées  au  milieu  du  derme.  Pendant  ce  temps,  la  cellule  a  perdu  peu  à  peu 
ses  caractères  épithéliaux,  et  notamment  ses  fibrilles  et  ses  ponts  d'union. 
Fût-elle  alors  encore  en  plein  épithélium,  il  faudrait  déjà  la  considérer 
comme  conjonctive.  Elle  est  devenue  un  élément  étranger,  desmophile,  que 
les  cellules  voisines  repoussent  dans  le  derme,  ayant  hâte  de  reconstituer 
derrière  elle  la  barrière  épithéliale  (épithéliophilie).  Après  cette  émigration, 
la  cellule  vésiculeuse  diminuerait  de  taille,  allongerait  son  noyau,  devien- 
drait une  véritable  cellule  conjonctive,  dans  les  couches  externes  de  laquelle 
commenceraient  à  se  développer  de  fines  fibrilles  collagènes.  —  La  desmo- 
plasie ne  serait  pas  limitée  aux  éphélides.  On  la  trouverait,  moins  marquée, 
dans  toute  l'étendue  de  l'épiderme,  où  très  lentement,  sans  cesse,  mais  de 
moins  en  moins  chez  l'adulte,  des  cellules  se  détacheraient  à  la  surface 
profonde.  Ce  serait  le  véritable  processus  de  l'accroissement  en  épaisseur 
du  derme.  Comme  preuve  à  l'appui,  K.  nous  montre  que  les  naevi  dévelop- 
pés après  l'âge  de  vingt  ans,  quand  le  derme  a  atteint  toute  son  épaisseur, 
font  saillie  à  la  surface.  Au  contraire,  le  naevus  formé  dans  le  jeune  âge 
semble  s'enfoncer  dans  le  derme  verticalement,  à  la  manière  d'un  bouchon 
dans  une  substance  molle.  En  réalité,  il  ne  s'est  pas  enfoncé,  mais  naevus  et 
derme  voisin  ont  cru  en  épaisseur  simultanément,  tous  deux  aux  dépens  de 
l'assise  profonde  de  l'épithélium,  matrice  à  la  fois  de  l'épiderme  et  du 
derme.  [Est-ce  bien  une  preuve?  c'est  plutôt  une  interprétation  ingénieuse  de  la 
forme  du  naevus  ;  on  en  pourrait  donner  d'autres].  Mais  K.  va  plus  loin  encore. 
Il  n'y  a  pas  de  raison,  dit-il,  pour  qu'il  n'en  soit  pas  de  même  chez  l'embryon. 
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D'ailleurs,  la  desmoplasie  est  une  propriété  générale  de  tous  les  épithéliums  ; 
il  la  retrouve  dans  les  muqueuses  ;  elle  serait  l'origine  du  tissu  sous-mu- 
queux.  Le  tissu  conjonctif  des  grosses  glandes  est  né  probablement  par  un 
processus  analogue.  Enfin,  les  cellules  desmoplastiques  ont  des  rapports 
intimes  avec  les  vaisseaux  capillaires,  et  il  ne  serait  pas  étonnant  qu'elles  en 
édifient.  Les  vaisseaux  intra-épithéliaux  décrits  par  quelques  auteurs  pour- 
raient provenir  de  là.  —  [Les  photographies  nombreuses,  bien  choisies,  ne 
peuvent  guère  laisser  de  doutes  sur  l'émigration  de  cellules  épidermiques 
dans  le  derme  au  niveau  des  éphélides;  et  c'est  un  fait  très  intéressant. 
Mais,  au  delà,  il  devient  plus  difficile  de  suivre  l'auteur  dans  son  interpré- 
tation. Il  nous  montre  lui-même  des  cellules  arrivées  dans  le  derme  en  train 
de  se  rapetisser:  dans  quelques-unes  «  le  protoplasme  semble  se  dissoudre  ». 
Ce  sont  là  des  images  de  régression  que  l'on  voit  parfaitement  dans  ses 
figures.  En  revanche  on  n'y  constate  pas  de  façon  bien  nette  la  formation  de 
fibrilles  aux  dépens  de  ces  cellules.  Enfin  cette  formation  fut-elle  réelle  en 
ce  cas  pathologique,  cela  nous  permettrait  peut-être  d'entrevoir  la  contribu- 
tion possible  de  l'épithélium  à  l'édification  de  certaines  tumeurs  mixtes,  et 
pourrait,  comme  le  dit  K.,  révolutionner  la  classification  des  tumeurs.  Mais 
nous  avons  plus  de  peine  à  conclure  avec  lui  que  le  derme,  le  cborion  des 
muqueuses,  le  tissu  conjonctif  des  glandes  sont  ou  doivent  être  essentielle- 
ment d'origine  épithéliale,  alors  que  les  observations  accumulées  depuis  un 
siècle  nous  montrent  l'inverse.  D'après  lui,  on  n'aurait  jamais  constaté  de 
divisions  directes  ou  indirectes  dans  le  derme:  c'est  exagéré.  Que  la  doc- 
trine des  feuillets,  chez  les  Vertébrés,  ne  soit  pas  absolument  intangible, 
c'est  fort  possible:  d'autres  l'ont  attaquée  avec  des  observations  analogues 
(RETTEKKRpar  exemple  en  France,  que  K.  parait  ignorer);  les  faits  apportés 
par  l'auteur  allemand  feront  peut-être  bloc  un  jour  avec  d'autres  pour  la 
modifier,  mais  il  nous  semble  aller  un  peu  vite  aujourd'hui  dans  ses  déduc- 
tions]. —  E.  Laguesse. 

Keeble  (F.)  et  Gamble  (P.-W.).  — La  physiologie  des  couleurs  des  Crus- 
tacés supérieurs  [3  b  3.3/;  o].  —  Résumé  et  conclusions  :  Influence  de  la  lumière. 
Sous  l'influence  de  la  lumière,  l'activité  sécrétoire  de  certains  organes  se  mo- 
difie: une  substance  acide  se  montre  périodiquement  dans  le  foie  et  le  muscle  : 
apparition  et  disparition  des  substances  acides  coïncident,  en  gros,  avec  les 
changements  de  couleur  nocturne  et  diurne.  Dans  les  mouvements  et  orien- 
tations de  l'animal,  provoqués  par  la  lumière,  le  fond  constitue  le  facteur  le 
plus  important;  au  point  que  par  un  changement  de  fond,  on  peut  renverser 
la  direction  d'un  mouvement  provoqué  par  la  lumière.  La  réponse  des  chroma- 
topbores  est  double  :  directe  et  indirecte  (par  l'œil).  La  réponse  indirecte 
seule  amène  une  redistribution  durable  du  pigment.  L'effet  ultime  de  la 
lumière  monochromatique  sur  le  mouvement  du  pigment  est  le  même  que 
celui  de  la  lumière  blanche.  Mais  toujours  le  fond  aiiit  en  même  temps  que 
la  lumière  :  il  faut  tenir  compte  de  l'un  et  de  l'autre.  La  réaction  au  fond  est 
due  à  l'œil  et  résulte  sans  doute  d'une  distribution  asymétrique  du  pigment 
rétinien  amené  par  des  changements  dans  la  manière  dont  la  lumière 
tombe  sur  l'œil,  plutôt  que  par  des  changements  dans  la  quantité  de  lumière 
frappant  cet  organe.  Rôle  des  pigments.  Les  phénomènes  que  présentent  les 
pigments  ne  sont  pas  pleinement  expliqués  par  une  hypothèse  «  protectrice  ». 
Les  chromatophores  sont  des  centres  d'activité  métabolique  et  il  s'y  fait  de 
nuit  une  translocation  d'une  substance  bleue.  Celle-ci  est  produite  par,  et 
aux  dépens  de,  ces  pigments  chromatophoriques  diurnes.  Elle  sort  des  centres 
chromatophoriques,  persiste  quelque  temps  dans  le  corps,  puis  disparaît. 
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Morphologie.  La  structure  des  chromatophores  des  Mysidés  présente  un 
plan  commun;  mais  chez  les  différents  genres  et  espèces,  il  y  a  des  modiii- 
eations  qui  sont  constantes.  Cette  structure  primaire  détermine  le  dessin  du 
coloris.  (  liez  les  Décapodes,  il  y  a  un  système  secondaire  de  chromatophores. 
Le  primaire  ne  joue  aucun  rôle  :  le  secondaire  seul  en  joue  un.  Les  chromato- 
phores du  système  primaire  sont  très  ramifiés,  peu  nombreux,  disposés  seg- 
mentairement  et  centralisés  ;  ceux  du  système  secondaire  sont  peu  ramifies, 
épars,  irrégulièrement  disposés.  Histologie.  Les  chromatophores  des  Mysidés 
sont  des  organes  multi-cellulaires.  Ceux  du  groupe  neural  dérivent  de  l'épi- 
derme,  mais  perdent  toute  connexion  avec  celui-ci  et  se  rattachent  au  système 
nerveux.  La  distribution  du  système  chromatophorique  primaire  suit  celle 
des  parties  ganglionnaires  du  système  nerveux .  Les  chromatophores  des 
Décapodes  sont  pluri-nucléaires,  complexes  :  leur  distribution  est  sans  rap- 
ports avec  les  éléments  ganglionnaires.  Taxonomie.  Les  systèmes  primaires 
permettent  de  faire  la  détermination  des  genres  et  espèces,  à  toute  phase  du 
développement.  Hérédité.  Les  types  divers  de  répartition  de  couleurs  chez 
les  Paléinon  et  Crangon  adultes  sont  constants  et  se  développent  directement. 
Les  systèmes  primaires  et  secondaires  sont  héréditaires.  Le  type  d'Hippolyte 
Cranchii  est  constant,  mais  se  développe  indirectement  :  il  cache  mais  ne  t'ait 
pas  disparaître  les  deux  autres.  Chez  H.  varians,  il  y  a  plusieurs  types  déve- 
loppés indirectement  :  le  type  primaire  est  partout  le  même.  Mais  chez 
l'adulte,  on  a  des  barres,  des  lignes,  ou  un  fond  uni,  selon  que  l'emporte  tel 
ou  tel  type  secondaire,  qui  s'est  produit  chez  le  jeune. Le  système  primaire 
est  héréditaire,  les  systèmes  secondaires  du  jeune  le  sont  peut-être  :  mais 
l'hérédité  importe  peu  puisque  le  but  est  toujours  atteint  par  l'action  du 
milieu.  —  H.  de  Varigny. 

Adachi  (B.).  —  Pigment  cutané  chez  VHomme  et  chez  les  Singes.  —  On 
trouve  dans  le  chorion  de  la  peau  chez  l'Homme  et  chez  les  Singes  deux 
sortes  de  cellules  conjonctives  pigmentaires  :  les  unes,  petites  et  plus  super- 
ficielles; les  autres,  plus  grosses  et  situées  plus  profondément.  Les  pre- 
mières existent  toujours;  les  secondes  font  souvent  défaut.  Chez  beaucoup 
de  Singes  on  les  trouve  dans  presque  toutes  les  parties  du  corps,  chez  d'au- 
tres non.  L'Homme  ne  les  présente  que  rarement  à  l'état  adulte  et  dans  cer- 
taines régions  du  corps  seulement.  Chez  les  races  fortement  colorées,  ces 
grandes  cellules  pigmentaires  sont  plus  fréquentes  et  plus  nombreuses  que 
cliez  les  races  plus  claires,  et  peuvent  former  des  taches  bleues  visibles  à 
l'œil  nu.  Elles  ne  sont  cependant  pas  caractéristiques  d'une  race,  et  il  n'y  a,  à 
cet  égard,  qu'une  différence  quantitative  entre  la  peau  des  noirs  et  celle  des 
blancs.  On  peut  supposer  que  nos  ancêtres  avaient,  sous  le  rapport  de  la 
pigmentation,  une  peau  analogue  à  celle  des  Singes;  soit  que  les  grandes 
cellules  pigmentaires  y  aient  été  distribuées  par  places  (comme  chez  Orang 
ou  Cebus),  soit  que  ces  cellules  aient  couvert  tout  le  corps  (comme  chez  le 
Cynocéphale,  le  Macaque,  etc.),  pour  ne  persister  plus  tard  qu'en  certains 
endroits.  —  A.  Prenant. 

Zeynek  R.  von).  —  Sur  la  malien'  colorante  hleue  des  nageoires  de  Creni- 
labruspavo.  — ■  On  peut,  au  moyen  des  nageoires  de  ce  poisson,  préparer  la 
matière  colorante  assez  pure,  par  dissolution  dans  l'éther  et  l'acétone  et  pu- 
rification ultérieure.  Cette  matière  colorante  est  un  albuminoïde  formant  des 
lamelles  bleues  transparentes,  cassantes,  ne  contenant  ni  phosphore,  ni  fer, 
ni  cuivre.  Elle  donne  toutes  les  réactions  des  albuminoïdes,  sauf  la  réaction 
de  Millon.  Par  chauffage  avec  HC1  la  matière  se  dissout,  se  décolore,  puis 
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prend  une  teinte  indigo  intense,  dont  le  spectre  est  semblable  à  celui  du  cu- 
min d'indigo.  La  même  matière  semble  être  présente  chez  d'autres  espèces 
de  Crenilabrus  ;  cependant,  La  brus  turdus    contient  une  matière  bleu  noi- 
râtre, dont  les  propriétés  semblent  différentes  [II].  — Marcel  Dklvge. 

b)  Pizon  (A.).  —  Origine  et  vitalité  des  granules pigmentaires  des  Tuniciers; 
mimétisme  de  nutrition.  —  Les  éléments  en  histolyse  ne  sont  jamais  phago- 
cytés. La  chromatine  de  leur  noyau  contribue  à  la  formation  du  pigment, 
qui  apparaît  sous  forme  de  granulations.  Certains  granules  circulant  dans  le 
plasma,  pénètrent  dans  les  globules  sanguins  et  dans  les  éléments  en  his- 
tolyse. --  Les  granules  piginentaires  ont  pendant  quelque  temps  une  vitalité 
propre.  On  peut  en  effet  faire  multiplier,  sur  sérum  et  gélatine,  du  pigment 
pris  sur  des  ascidiozoïdes  de  Botyllus  violaceus.  La  vitalité  peut  être  sup- 
primée par  des  réactifs  fixateurs.  --  Les  recherches  de  Francotte  sur  le  mi- 
métisme de  nutrition  des  Planaires  vivant  sur  les  connus  d'Ascidies  com- 
posées sont  confirmées  [XVII  c].  —  R.  Florentin. 

Levrat  (D.)  et  Conte  (A.).  —  Sur  l'origine  de  la  coloration  naturelle  des 
soies  des  Lépidoptères.  —  La  soie  filée  par  les  chenilles  est  incolore,  ou  colo- 
rée en  jaune  ou  en  vert.  On  a  avancé  que  les  matériaux  de  cette  coloration 
pourraient  être  puisés  dans  les  feuilles.  Cette  hypothèse  a  été  vivement  com- 
battue par  Alessandrini,  Jolv.  Dubois,  Blanc.  Les  auteurs  montrent  que  les 
matières  colorantes  artificielles  ingérées  passent  dans  le  sang  et  de  là  dans  la 
soie  qu'elles  colorent.  Il  en  est  de  même  des  matières  injectées.  Le  passage 
est  plus  ou  moins  facile  suivant  la  nature  de  la  matière  colorante,  il  peut  être 
nul  pour  certaines  d'entre  elles.  Dès  lors,  il  est  facile  de  s'expliquer  le  méca- 
nisme des  différentes  colorations  naturelles  de  la  soie.  La  soie  blanche  est 
fournie  par  les  espèces  qu'aucun  pigment  coloré  n'a  pu  traverser.  Les  soies 
jaunes  et  vertes  doivent  leur  coloration  à  la  chlorophylle  ou  aux  pigments 
jaunes  des  feuilles,  qui  ont  pu  pénétrer  du  tube  digestif  dans  le  sang.  —  Mar- 
cel Del  âge. 

Evant  (T.).  —  Etude  de  la  genèse  du  pigment  épidermique.  —  Le  pig- 
ment chez  Aplysia  limacina  se  trouve  seulement  sous  l'épithélium,  surtout 
dans  la  partie  distale  des  cellules,  jamais  dans  le  noyau  :  ce  pigment  est 
brun  sombre,  tendant  au  violet.  Les  acides  minéraux  le  font  virer  au  rouge. 
Sous  certaines  influences,  comme  le  manque  de  nourriture,  l'épidémie  se 
dépigmente;  pendant  cette  dépigmentation,  les  corpuscules  piginentaires  su- 
bissent une  modification  cristalline  et  sont  phagocytés  par  les  amœbocytes 
dans  le  tissu  conjonctif  sous-jacent.  Chez  l'embryon,  le  pigment  apparaît 
d'abord  au  centre  de  la  cellule  qui  se  remplit  de  petites,  puis  de  grosses  gra- 
nulations. 11  n'y  a  pas  trace  de  pigments  extracellulaires.  --  A.  Labbé. 

Pi  II  tuent  sanguin. 

Hiifner  (C).  — •  Loi  départage  du  pigment  sanguin  entre  l'oxyde  de  car- 
houe  d  l'oxygène.  —  L'action  toxique  de  l'oxyde  de  carbone  est  due  à  ce  fait 
que,  par  suite  de  sa  grande  vitesse  de  réaction,  il  s'empare  de  l'excès  d'hémo- 
globine, même  en  présence  d'une  grande  quantité  d'oxygène.  A  la  tempéra 
ture  de  37","),  le  rapport  des  constantes  de    réaction  K  de  l'oxygène  et  K'  de 

l'oxyde  de  carbone  pour  l'hémoglobine  est  en  chiffres  ronds  :  -rr,  =0,005.  — 

Marcel  Delage. 
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■  Weidenreich.  —  Etudes  sue  le  sain/.  Forme  et  structure  des  globules 
rouges.  -  Les  globules  rouges  des  Mammifères  ont  la  l'orme  d'une  cloche, 
aussi  les  voit-on,  suivant  la  façon  dont  ils  se  présentent,  tantôt  ronds,  tantôt 
biconcaves.  Ils  sont  pourvus  d'une  membrane  incolore  et  non  structurée.  Ils 
n'ont  pas  de  structure,  de  noyau,  en  un  mot  pas  de  «  stroma  ».  -  -  L.  Mer- 
cier. 

Delamare  (G.).  —  Recherches  sur  les  cellules  granuleuses  et  les  hématies 
du  ganglion  lymphatique.  —  D.  considère  l'iiéniatopoïèse  du  ganglion  lym- 
phatique comme  normalement  exceptionnelle;  de  même  à  l'étal  normal 
l'hémolyse  ganglionnaire  est  inconstante  et  presque  toujours  insignifiante; 
même  après  splénectomie,  le  processus  est  inconstant  et  transitoire. —  A. 
Weber. 

Le  Goff  (J.).  —  Sur  certaines  réactions  chromatiques  des  globules  rouges 
du  saug  drs  diabétiques  [2].  —  L'hémoglobine  du  sang,  dans  le  diabète  sucré, 
fixe  les  couleurs  d'aniline  basiques,  alors  que  l'hémoglobine  normale  fixe 
les  couleurs  acides.  L'hémoglobine  normale  additionnée  de  glucose,  lévu- 
lose, et  plus  généralement  de  substances  aldéhydiques  et  cétoniques,  pré- 
s  ente  la  même  propriété  de  fixer  les  couleurs  basiques.  —  Marcel  Delage. 

ji.)  Hibernation. 

Auerbach  (M.).  -  •  Le  tissu  graisseux  brun  chez  les  insectivores  et  les 
rongeurs  suisses  et  allemands  [Sa^].  — Le  tissu  graisseux  se  trouve  à  des  en- 
droits bien  déterminés  :  dos,  dessous  du  cou,  long  de  la  colonne  vertébrale, 
reins...  etc.  C'est  le  cas  chez  :  Mus  decumanus,  Mus  rattus,  Mus  musculus , 
Arvicola  agrestis,  Myoxus  muscardinus,  Erinaceus  europœus,  Talpa  euro- 
pgea,  etc.  Chez  d'autres  animaux  :  Sciurus  vulgaris,  Lepus  cuniculus,  Caria 
cobaya,  il  est  moins  abondant  et  est  localisé  en  des  points  moins  nombreux. 
Chez  d'autres  enfin  :  Melus  taxas,  Felis  domestica,  il  manque  tout  à  fait.  Les 
observations  d'A.  ontporté  sur  20  espèces  différentes  et  sur  105  individus.  Les 
résultats  acquis  sont  les  suivants.  Le  tissu  graisseux  brun  n'est  pas  en  rap- 
port avec  le  sommeil  hivernal;  attendu  que  celui-ci  manque  chez  beaucoup 
d'animaux  hivernants  et  qu'au  contraire,  il  existe  chez  beaucoup  de  non  hi- 
vernants. Carlier  avait  avancé  que  cette  graisse  était  consommée  pendant 
le  sommeil  hivernal.  Or  il  n'en  est  rien,  car  au  réveil,  on  en  retrouve 
de  gros  paquets.  Chez  le  rat,  le  muscardin,  la  marmotte,  on  peut  constater 
un  passage  très  précis  de  la  graisse  brune  à  la  graisse  blanche.  Chez  un 
animal  hivernant  qui  peut  se  passer  de  nourriture  pendant  toute  la  durée 
de  son  sommeil  on  constate  une  forte  diminution  de  la  température  du  corps 
(+  11"  C),  la  diminution  et  la  moins  fréquence  des  pulsations  du  cœur,  l'ab- 
sence de  la  sensibilité.  —  Au  point  de  vue  microscopique  le  tissu  graisseux 
brun  présente  une  remarquable  uniformité.  Les  cellules  ne  se  distinguent 
chez  les  différents  individus  que  par  leur  taille.  Elles  ne  possèdent  pas  de 
membrane;  les  gouttelettes  de  graisse  se  forment  par  la  fusion  degranula. 
—  L.  Mercier. 

Monti   (Rina)  et  Monti  (A.).   —  Les  glandes  gastriques   de  la  Marmotte 

pendant   le  sommeil  hivernal   et    l'activité    estivale    ■ —    Les    cellules   délo- 

morphes  élaborent  l'acide  chlorhydrique  en  solution  très  diluée  et  l'éliminent 

au  furet  à  mesure  de  la  production.  Cette  fonction  est  suspendue  totalement 

pendant  la   léthargie  hivernale.  Les  cellules  principales  élaborent  des  gra- 
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nules  pepsinogènes  qui  s'accumulent  lentement  pendant  le  repos  et  sont 
éliminés  au  début  de  la  digestion.  —  A.  Labbé. 

Pellegrin  (J.).  —  Un  cas  déjeune  de  deux  ans  et  demi  chez  un  Python.  — 
Les  cas  de  jeune  volontaire,  prolongé,  sont  très  fréquents  chez  les  Reptiles 
en  captivité.  Après  avoir  rappelé  des  cas  de  jeûne  de  vingt-six  mois  (Crotalus 
durissus  L.),  vingt-neuf  mois  [Python  sehœ  D.  B.),  quarante-neuf  mois 
(Pélophile  mort  d'inanition  ),  Fauteur  signale  chez  Python  reticulatus 
Schneid..  un  jeûne  de  deux  ans  et  demi  environ,  intéressant  par  la  perte  de 
poids  de  l'animal  (réduction  à  27  kilog.),  s'élevant  aux  deux  tiers  (48  kilog.) 
du  poids  primitif  de  l'animal  (75  kilog.).  Ce  cas  recule  donc  les  limites  de  la 
survie  chez  les  Ophidiens  bien  au  delà  des  limites  jusqu'ici  admises.  — 
D'après  des  expériences  faites  sur  des  animaux  à  sang  chaud,  on  admettait 
que  la  mort  survenait  après  une  perte  de  poids  de  40  à  50  %  du  poids  pri- 
mitif de  l'animal.  Chez  des  Couleuvres  soumises  au  jeûne  absolu,  la  mort 
survient  après  une  perte  de  poids  de  38  %  ;  au  jeûne  relatif,  c'est-à-dire  non 
privées  d'eau,  elle  survient  après  une  perte  de  poids  de  43  %.  —  E.  Hkcht. 

6)  Mac  Fadyen  (A.)  et  Rowland  (S.).  --  Sur  la  suspension  de  la  vie  aux 
basses  températures.  -  -  Les  auteurs  ont  soumis  un  certain  nombre  de  bacté- 
ries etune  levure  aune  immersion  directe  dans  l'air  liquide  \ —  190°C.)  et  dans 
H  liquide  (environ  —  252°C.  ).  Dans  aucun  cas.  même  après  dix  heures  dans 
l'hydrogène  et  six  mois  dans  l'air  liquide,  la  vitalité  des  organismes  expéri- 
mentés n'a  été  atteinte  :  ils  n'ont  perdu  aucune  de  leurs  propriétés  physiolo- 
giques caractéristiques.  Les  auteurs  estiment  qu'à  ces  basses  températures 
le  métabolisme  intra-cellulaire  n'existe  plus,  et  qu'on  se  trouve  réellement 
ici  en  présence  de  matière  vivante  à  l'état  de  vie  suspendue.  —  R.  Maire. 

Kolkwitz  {R.).  --  Sur  le  respiration  des  graines  à  l'élut  de  rie  ralentie. 

—  Il  y  a  production  de  CO2  en  quantité  minime,  même  chez  des  graines 
d'orge  tout  à  fait  sèches.  La  respiration  est  plus  intense  si  l'on  concasse  ces 
graines:  elle  continue  si  l'on  réduit  ces  graines  en  farine  et  même  si  l'on 
chauffe  celle  ci  pendant  plusieurs  heures  à  100°.  Si  on  laisse  tremper  cette 
farine  pendant  plusieurs  jours  dans  de  l'alcool  à  90",  qu'on  la  sèche  et  qu'on 
y  ajoute  un  peu  d'eau,  il  se  forme  encore  de  l'acide  carbonique.  On  peut 
également  traiter  avec  du  toluol  et  même  avec  du  sublimé,  il  y  a  encore 
production  de  CO2.  très  faible  dans  ce  dernier  cas.  Tout  cela  confirme  l'é- 
norme résistance  du  protoplasma  à  l'état  de  vie  ralentie.  Les  semences  four- 
niront peut-être  matière  à  des  études  analogues  à  celtes  de  Buchneb  sur 
les  zymases.  Il  faudrait  cependant  démontrer  l'existence  de  corps  auto- 
oxydables chez  ces  graines.  —  B.  P.  G.  Hochreutiner. 

a-b)  Maquenne  (L.).  -  -  Contribution  et  l'élude  de  lu  vie  ralentie  chez  les 
graines.  -  M.  apporte  une  contribution  à  la  démonstration  de  ce  fait  que  la 
dessiccation  à  basse  température  faisant  passer  les  graines  à  l'état  de  vie 
suspendue,  sous  lequel  toutes  les  fonctions  végétatives  cessent  de  s'accom- 
plir, assure  une  meilleure  conservation  de  leur  pouvoir  germinatif.  Le  mi- 
lieu sec  empêche  l'action  des  diastases.   —  F.  PÉCHOUTRE. 

Couvreur  ^E.i.  --  Sur  /<■  sang  des  Mollusques  gastéropodes  marins  [2].  — 
Dans  le  sang  de  Murex  el  Tritoninus,  C.  signale  l'hémocyanine  plus  stable 
(lue  celle  de  Hélix,  le  sucre,  et  une  proportion  de  résidus  à  100"  et  à  la  calci- 
nation  beaucoup  plus  considérables  que  chez  l'escargot.  —  .1.  Gautrelet. 
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•    h.  --  a)  Action  îles  agents  mécaniques  [contact,  pression,  mouvement,  etc.). 
—  Traumatismes. 

Kovchoff  M.J.).  -  L'influence  des  blessures  sur  la  formation  des  ma- 
tières protéiques  non  dit/est  if/les  dons  les  plantes.  —  Il  résulte  de  ces  recher- 
ches tjiie  la  quantité  dos  matières  protéiques  non  digestibles  dans  les 
bulbes  après  la  blessure  augmente  rapidement  et  plus  considérablement  que 
la  quantité  des  matières  protéiques  totales.  Pendant  les  premiers  jours  qui 
suivent  la  blessure,  la  formation  des  matières  protéiques  se  fait  lentement 
et,  plus  tard,  rapidement.  —  M.  Mendelssohn. 

Smirnoff  (J.).  —  Influence  des  blessures  sur  la  respiration  normale  et 
intramoléculaire  îles  bulbes.  —  Toute  blessure  produit  un  accroissement 
d'intensité  de  la  respiration  normale,  mais  n'occasionne  aucun  accroissement 
de  la  respiration  intramoléculaire.  Celle-ci  ne  se  modifie  guère  lorsque  les 
bulbes  sont  placés  dans  une  atmosphère  d'hydrogène  et  y  séjournent  d'une 
façon  continue.  Il  n'en  est  pas  de  même  lorsque  les  bulbes  sont  placés  dans 
l'atmosphère  normale,  dans  les  intervalles  d'expériences  :  alors  l'énergie  de 
la  respiration  intramoléculaire  augmente,  à  la  suite  des  blessures,  propor- 
tionnellement à  l'accroissement  de  la  respiration  normale.  -  -  M.  Mendels- 
sohn. 

Andrews  (F. -M.).  --  Influence  de  la  force  centrifuge  sur  les  ///orties.  — 
En  faisant  tourner  des  graines  de  Ricin  (imbibées  ou  fraîches)  pendant 
3  heures,  à  26°,  A.  a  constaté  que  sous  l'influence  de  la  force  centrifuge  que 
l'on  peut  évaluer  à  4400  grammes  environ,  le  contenu  des  cellules  prend  un 
arrangement  anormal;  par  exemple  les  grains  d'amidon  et  des  corps  azotés  se 
pressent  vers  l'extérieur,  les  fluides  vers  le  centre  de  la  rotation.  C'est  une 
simple  question  de  densité.  Les  graines  ainsi  dissociées  sont  placées  sous  cloche 
dans  une  atmosphère  qui  ne  renferme  pas  assez  d'eau  pour  provoquer  la 
germination.  Au  bout  de  trois  mois  les  cellules  de  l'embryon  et  des  tissus 
voisins  des  cordons  vasculaires  ont  récupéré  l'arrangement  normal;  les  autres 
cellules  ont  commencé  à  se  remettre  en  ordre.  Mais  si  les  graines  sont 
mises  en  germination  dans  de  la  sciure  humide  et  à  température  optima, 
en  18  heures  les  cellules  de  l'embryon  ont  réparé  le  dommage.  Les  tissus 
périphériques  sont  les  derniers  à  reprendre  leur  arrangement  primitif.  Ceci 
pour  les  graines  de  Ricin,  d'Hélianthe  annuel  et  de  Courge.  A.  étudie  l'ac- 
tion de  la  force  centrifuge  sur  d'autres  graines  avec  amidon  et  protéine; 
sur  les  tubes  criblés;  sur  la  croissance  des  axes;  sur  le  latex;  sur  les  cris- 
taux; sur  un  filament  de  Vauchérie;  sur  des  Hépatiques;  sur  le  noyau  cellu- 
laire, le  nucléole  et  les  chromatophores.  Voici  ses  principales  conclusions  : 

Après  l'action  de  la  force  centrifuge  sur  les  graines,  le  contenu  des  cel- 
lules tend  à  reprendre  sa  position  primitive,  lentement  et  incomplètement  si 
les  graines  ne  germent  pas.  rapidement  si  elles  germent;  et  cette  rapidité 
dépend  de  l'activité  de  la  croissance.  L'arrangement  normal  reparait  d'abord 
dans  les  cellules  de  l'embryon,  puis  le  long  des  faisceaux  vasculaires,  et  il 
va  s'irradiant  à  partir  de  ces  centres.  La  croissance  active  du  jeune  embryon 
s'établit  quand  l'ordre  normal  est  parfaitement  rétabli.  Dans  quelques  grai- 
nes, les  cellules  ont  un  contenu  si  compact  de  réserves  nutritives  que  toute 
dislocation  est  impossible  avant  que  la  croissance  ne  les  ait  partiellement 
vidées.  Le  contenu  des  tubes  criblés  de  différentes  plantes  est  expulsé  com- 
plètement par  la  force  centrifuge,  et  il  se  reforme  après  quelque  temps.  La 
re-création  de  ce  contenu  est  deux  fois  plus  rapide  à  la  lumière  —  quand  la 


270  L'ANNEE  BIOLOGIQUE. 

plante  peut  développer  ses  facultés  d'assimilation  --  que  dans  l'obscurité. 
La  force  centrifuge  expulse  aussi  le  latex,  qui  peut  se  reformer  comme  le 
suc  des  tubes  criblés.  Habituellement  la  plante  recommence  d'abord  à  croître 
plus  vivement.  On  ne  peut  pas  distinguer  si  l'arrêt  de  croissance  est  dû  à 
l'absence  du  latex  ou  au  trouble  général  que  cause  la  force  centrifuge.  Dans 
de  petits  tubes  de  verre,  le  latex  se  dissocie  à  son  tour,  et  l'on  peut  déterminer 
exactement  combien  il  renferme  d'amidon.  Par  la  force  centrifuge  la  crois- 
sance des  jeunes  plantes  est  interrompue,  mais  pas  immédiatement.  Elle  se 
ralentit  pendant  une  assez  longue  période,  puis  elle  cesse  tout  à  fait.  Il  est 
fort  intéressant  de  constater  que  le  noyau  peut  exister  longtemps  sans  nu- 
cléole et  que  celui-ci  ne  se  reforme  pas.  Il  serait  plus  intéressant  de  savoir 
si  le  noyau  sans  nucléole  peut  se  diviser;  malheureusement  les  expériences 
île  A.  ne  donnent  sur  cette  question  aucun  éclaircissement.  —  J.  Chalon . 

Dépression. 

b)  Abderhalden  (E.).  —  Influence  d'une  altitude  élevée  sur  la  composition 
du  sang.  —  L'altitude  élevée  augmente  le  nombre  des  hématies  et  la  teneur  du 
sang  en  hémoglobine.  La  quantité  totale  d'hémoglobine  change  peu;  la  quan- 
tité de  sang  diminue  donc,  probablement  par  suite  de  la  diminution  de  ca- 
pacité des  capillaires.  —  Marcel  Delage. 

Ambard  (L.)  et  Beaujard  (E.)  ;  Armand-Delille  et  Mayer  (A.). 
Effets  de  la  dépression  de  courte  durée  sur  la  teneur  du  sang  en  hématies.  — 
Expériences  sur  l'hyper g lobulie  des  altitudes.  —  Une  dépression  expérimen 
taie  de  45  cm  de  Hg  n'a  pu  provoquer  une  hyperglobulie  appréciable.  — 
Le  sang  des  cobayes  montés  à  plus  de  3.000  mètres  d'altitude  ne  s'est  pas 
davantage  enrichi  quant  aux  hématies.  L'hyperglobulie  rapide  n'est  donc 
pas  un  phénomène  constant;  elle  n'est  pas  proportionnelle  à  l'altitude, 
quand  elle  existe;  et  alors  on  l'observe  uniquement  dans  les  vaisseaux  péri- 
phériques. —  J.  Gautrelet. 

b  Gaule  (J.).  —  Lu  formation  du  sang  dans  l'aérostat.  —  Un  lapin  respi- 
rant sous  dépression  excrète  une  quantité  de  CO2  moindre  que  lorsque  la 
pression  barométrique  est  normale.  Pendant  l'ascension  en  ballon  le  nombre 
de  globules  du  sang  augmente,  tandis  que  la  quantité  d'hémoglobine 
diminue;  la  densité  du  sang  ne  se  modifie  pas  du  tout.  D'où  l'auteur  conclut 
que  dans  une  ascension  aéronautique  il  y  a  néoformation  de  globules  san- 
guins.  —  M.  Mendelssohn. 

Voornveld  (H.  van).  —  Le  sang  dans  les  /taules  montagnes  [3  a  £].  —  Dans 
les  montagnes,  le  nombre  des  globules  rouges  et  la  teneur  en  hémoglobine 
augmentent.  Le  poids  spécifique  du  sang  augmente  également,  à  peu  près 
proportionnellement  à  l'augmentation  de  la  quantité  de  l'hémoglobine.  — 
M.  Mendelssohn. 

Tension  et  compression. 

Kelling  (G.).  —  Recherches  sur  l'étal  de  tension  de.la  paroi  abdominale  et  des 
parois  de  l'estomac  et  de  l'intestin.  — Ce  travail  étendu  sur  les  propriétés  phy- 
siques des  organes  abdominaux  ne  se  prête  guère  à  une  analyse.  K.  examine 
la  pression  abdominale  dans  différentes  conditions  vitales  et  expérimentales 
et  cherche  à  déterminer  l'influence  régulatrice  du  système  nerveux  sur  la 
pression  dans  l'estomac  et  dans  l'intestin.  —  M.  Mendelssohn. 
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a  Anthony  (R.).  --  D>i  rôle  de  la  compression  et  de  son  'principal  mode 
dans  la  genèse  des  tendons.  —  (Analysé  avec  le  suivant.) 

h)  -  -  — ■  Adaptation  des  muscles  à  la  compression  :  différents  degrés  et 
nouveaux  exemples.  — La  compression,  pour  W.  Roux,  provoque  l'apparition 
des  tendons  aux  extrémités  musculaires.  Pour  A.,  la  compression  est  une 
cause  importante,  niais  ce  n'est  ni  la  seule,  ni  la  plus  importante.  Ses  expé- 
riences et  ses  observations  montrent  que  la  compression  esl  un  facteur  réel, 
mais  secondaire  dans  les  localisations  du  tendon.  La  longueur  réelle  de  la 
partie  active  d'un  muscle  est  tout  d'abord  proportionnelle  au  mouvement 
commandé  par  ce  muscle.  Entre  deux  muscles  qui  se  compriment,  celui 
qui  l'emporte  est  celui  dont  l'importance  fonctionnelle  est  la  plus  grande  ; 
pour  qu'un  muscle  soit  transformé  en  tendon,  il  faut  qu'il  y  ait  compression 
réelle,  et  il  ne  suffit  pas  d'un  simple  croisement  ou  recouvrement  par  un 
autre  muscle.  Il  y  a  des  variations  nombreuses  dans  l'adaptation  des  muscles 
à  une  compression  de  plus  en  plus  forte  :  aplatissement  du  muscle  (ex.  : 
compression  du  long  chef  du  biceps  brachial  de  Cynocéphale  par  le  deltoïde!. 
Transformation  en  tendon  de  la  partie  comprimée  (transverse  de  l'abdomen 
comprimé  par  le  grand  droit  ;  grand  droit  comprimé  par  les  pectoraux,  etc.). 
Disparition  du  tendon  et  transport  de  son  insertion  au  point  où  la  compres- 
sion n'existe  plus  (droit  antérieur  de  l'abdomen)  [V  y].  —  A.  Labbé. 

Wiedersheim  (W.).  --  Influence  du  chargement  sur  la  formation  du  bois 
et  du  liber  dans  les  arbres  pleureurs.  —  Si  l'on  compare  la  longueur  des  élé- 
ments cellulaires  dans  une  espèce  ligneuse  et  dans  sa  variété  à  rameaux 
pleureurs,  on  obtient  des  résultats  dans  un  sens  avec  certaines  espèces,  dans 
l'autre  sens  avec  d'autres  espèces;  par  exemple,  les  éléments  cellulaires  sont 
plus  longs  dans  le  frêne  pleureur,  le  caragana  pleureur,  le  sorbier  pleureur, 
le  hêtre  pleureur,  que  dans  le  hêtre,  le  sorbier,  le  caragana,  le  frêne  à  ra- 
meaux dressés;  au  contraire,  ils  sont  plus  courts  dans  le  noisetier  et  l'orme 
pleureurs.  Ces  résultats  représentent  la  moyenne  de  très  nombreuses  mesu- 
res, plusieurs  centaines,  parfois  1.200.  W.  recherche  ensuite  si  des  rameaux 
d'arbres  pleureurs  qu'on  charge  de  poids,  auxquels  on  pend  des  poids  (de 
25  à  1.200  grammes),  modifient  leur  structure  anatomique;  il  conclut  :  le  sys- 
tème mécanique  des  axes  pleureurs  en  voie  de  croissance  ne  réagit  contre 
l'accroissement  de  la  pesanteur,  ni  par  le  renforcement  du  corps  ligneux  et  du 
corps  libérien,  ni  par  le  renforcement  des  éléments  anatomiques  isolés  : 
hêtre,  sorbier  et  frêne.  Dans  toutes  les  expériences,  les  fibres  ligneuses  des 
rameaux  chargés  sont  plus  courtes  ;  mais  le  diamètre  n'augmente  pas,  ni 
l'épaisseur.  On  ne  remarque  aucune  différence  dans  la  structure  générale  du 
corps  ligneux,  ni  dans  son  épaisseur  relative  sur  le  total  de  la  coupe,  ni 
dans  l'arrangement  des  vaisseaux  et  des  rayons  médullaires  ni  dans  le 
nombre  des  fibres  ligneuses,  ni  dans  leur  degré  de  lignification.  A  une  ex- 
ception près,  ces  résultats  s'appliquent  au  corps  libérien.  Le  noisetier  pleu- 
reur est  le  seul  exemple  qui  par  le  chargement  des  branches  montre  un 
renforcement  de  l'anneau  libérien  :  augmentation  des  stéréides,  hyperplasie 
des  fibres.  Si  les  scléréides  sont  identiques  dans  les  rameaux  chargés  et  non 
chargés  de  frêne  et  de  hêtre,  on  peut  en  conclure  qu'ils  ne  jouent  aucun  rôle 
mécanique,  au  moins  pour  la  résistance  à  la  traction.  La  structure  de  l'écorce, 
la  formation  du  collenchyme,  l'épaississement  du  corps  ligneux  ne  sont  pas 
modifiés  par  le  chargement.  A  la  vérité  il  est  incontestable  que  le  chargement 
du  rameau  a  pour  effet  constant  le  raccourcissement  des  fibres  ligneuses: 
mais  ce  raccourcissement  correspond-il  à  un  renforcement  du  corps  ligneux. 
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il  est  difficile  de  l'affirmer;  c'est  une  plus  grande  résistance  à  la  flexion,  mais 
d'après    les    expériences    de    Nôrdlinger,   ce   n'est   pas   un    renforcement 
proprement  dit.  Les  résultats  obtenus  par  W.  ne  correspondent  pas  aux 
conclusions  de  Baranetzky    :   l'allongement  des  cellules  ligneuses  sur  la 
face  supérieure  des  tiges  dorsiventrales  serait,  d'après  ce  dernier,  une  ex- 
tension mécanique  produite  par  le  poids  du  rameau  lui-même.   L'auteur 
répond  que  si  la  cause  de  l'allongement  cellulaire  est  un  chargement  nor- 
mal, la  cause  du  raccourcissement  qu'il  a  démontré  pourrait  bien  être  un 
chargement  excessif.  Le  chargement  sur  les  rameaux  du  hêtre,  du  frêne  et 
du  sorbier  valait  au  début  de  l'expérience  3  à  400  grammes,  et  dans  le  cou- 
rant de  l'été,  ces  rameaux  pouvaient  porter  sans  se  rompre  une  charge 
200    fois   plus    forte.    Dans   les   expériences  présentes,    l'accroissement  de 
la  charge    n'était  pas   proportionnelle  à  la  limite  de  résistance.  Mais  dans 
le  noisetier,  la  limite  de  rupture  est  bien  plus  vite  atteinte,  et  si  les  faisceaux 
libériens  répondent  à  la  traction  par  un  renforcement,  c'est  probablement  à 
cause  de  la  charge  proportionnellement  plus  forte  qu'ils  supportaient.  On 
pourrait  rapprocher  ce  fait  que  les  muscles  des  animaux,  par  un  exercice  con- 
venable, c'est-à-dire  par  des  tractions  répétées,  se  développent  simultanément 
par  hypertrophie  et  par  hyperplasie.  —  J.  Chalon. 

fi)  Action  des  agents  physiques  (chaleur,  lumière,  électricité,  rayons  catho- 
diques, pression  osmotique).  —  Chaleur. 

Rosemann  (R.).  —  Sur  le  point  de  coagulation  des  tissus  animaux.  —  L'au- 
teur a  déterminé  le  point  de  coagulation  des  tissus  finement  broyés.  Ce  point 
toujours  inférieur  à  1°  centigrade  varie  avec  la  nature  du  tissu  et  diffère  du 
point  de  congélation  du  sang.  Les  albuminoïdes,  malgré  leur  poids  molécu- 
laire élevé,  abaissent  donc  fort  peu  le  point  de  congélation  des  liquides  qui 
les  contiennent.  [Ce  qui  est  probablement  dû  à  ce  qu'ils  ne  forment  pas  de 
vraies  solutions  au  sens  physico-chimique  du  mot].  —  Marcel  Delage. 

<h  Mazé  (P.).  -  Lu  maturation  des  graines  et  l'apparition  de  la  faculté 
germinative.  -  Les  graines  de  pois  ou  de  maïs  prises  avant  la  maturité',  sur 
l'épi  ou  dans  la  gousse,  alors  qu'elles  sont  encore  molles  et  laiteuses,  germent 
après  un  temps  plus  ou  moins  long  et  plus  ou  moins  vigoureusement.  La  fa- 
culté germinative  et  la  qualité  des  embryons  est  beaucoup  améliorée  si  on 
les  dessèche  préalablement  à  température  relativement  basse.  —  Marcel 
Delage. 

D  ixon  (Henry  H.).  --  La  résistance  des  graines  aux  hautes  températures. 

-  D.  a  exposé  pendant  une  heure,  à  des  températures  variant  de  00"  à 
120"  ('..les  graines,  desséchées  soigneusement,  de  24  espèces.  Beaucoup 
ont  germé:  trois  espèces  seulement  n'ont  pu  supporter  la  température  de 
90°,  une  seule  a  résisté  à  celle  de  120":  les  maxima  de  température  sup- 
portés par  les  autres  s'échelonnent  entre  100  et  118°.  Une  exposition  pro 
longée  à  des  températures  plus  basses  est  beaucoup  plus  nuisible. 
R.  Maire. 

Matthaei  iGabrielle  L.  G.).  —  L'influence  de  ht  température  sur  l'assi- 
milation de  l'anhydride  carbonique.  —  M.  a  opéré  sur  des  feuilles  de  lau- 
rier-cerise placées  avant,  les  expériences  dans  les  conditions  les  plus  identi- 
ques. L'assimilation  existe  à  la  température  de  G0  C.  Entre  -■  6°  et  -f-  .'53° 
l'action   de  la  température  est  exactement  la  même  sur  l'assimilation  que 
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sur  la  respiration.  Pour  chaque  température  il  y  a  un  maximum  d'assimi- 
lation au  delà  duquel  une  augmentation  de  lumière  ne  produil  aucun  eftet; 
ce  maximum  s'accroît  avec  la  température.  La  température  est  donc  le  fac- 
teur le  plus  important  dans  les  variations  de  l'assimilation,  l'intensité 
lumineuse  ne  vient  qu'en  seconde  ligne.  L'influence  des  températures  supé- 
rieures à  39°  est  nuisible;  les  feuilles  meurent  entre  41  et  45°.  Si  l'on  pro- 
longe quelque  temps  l'exposition  à  ces  températures  élevées,  l'assimilation 
disparaît  avant  la  respiration.  —  R.  Maire. 

Vochting  (H.).  --  Le  développement  des  tubercules  de  pomme  de  terre.  - 
Recherches  expérimentales.  -  V.  a  expérimenté  sur  la  variété  «  Marjolin  »  qu'il 
cultivait  en  pots  avec  de  la  terre  de  jardin.  A  l'obscurité  et  à  la  température 
de  6  à  7°  C,  il  se  forme  peu  de  racines,  mais  de  nombreuses  tiges.  Celles-ci 
forment  de  petits  tubercules,  mais  ne  portent  jamais  les  petites  feuilles  qui 
se  développent  normalement  à  l'obscurité.  A  la  température  de  25  à  27"  qui 
est  un  optimum,  racines  et  tiges  sont  formées  en  grande  quantité,  et  ces 
dernières  ont  l'aspect  des  pousses  normales  étiolées.  Quand  la  température 
décroit  au-dessous  de  l'optimum ,  il  se  produit  moins  de  pousses  feuillées  et 
plus  de  tubercules.  Dans  le  voisinage  de  la  température  minima,  toutes  les 
tiges  sont  tuberculeuses.  La  température  a  donc  ici  une  influence  directe. 
1)  ailleurs  les  tiges  négativement  géotropiques  aux  températures  élevées  de- 
viennent positives  aux  basses  températures.  La  quantité  d'eau  contenue  dans 
le  sol  joue  un  rôle  aussi  important  que  la  température.  Même  à  une  tempé- 
rature favorable  à  la  production  des  tiges  feuillées,  il  ne  se  produit  que  des 
tubercules,  si  l'eau  est  peu  abondante.  Les  pousses  feuillées  se  montrent  si 
on  ajoute  de  l'eau.  —  F.  Péchoutre. 

Macfadyen  (A.).  --  Sur  l'influence  d'une  action  prolongée  de  la  tempéra- 
ture de  l'air  liquide  sur  les  organismes  et  sur  l'effet  des  lésions  mécaniques, 
à  la  température  de  l'air  liquide,  sur  les  bactéries  photogènes.  —  On  sait  que 
l'exposition  à  —  190°  C.  pendant  70  heures  et  pendant  7  jours  n'agit  point  sur 
la  vitalité  des  micro-organismes  ;  —  252°  C.  pendant  10  heures  n'agit  pas  non 
plus.  M.  a  essayé  l'action  du  froid  pendant  6  mois,  sur  Bac.  lyphosus,  coli 
communis  et  Staph.  pyogenes  aureus,  et  un  Saccharomycète.  Les  organismes 
étaient  plongés  directement  dans  l'air  liquide  :  on  les  examinait  de  temps  à 
autre.  Même  après  6  mois  à —  190"  aucune  diminution  de  vitalité  ne  s'est  ma- 
nifestée. Tous  les  organismes  sont  restés  intacts,  vivants,  normaux.  De  quel 
mot  décrire  leur  état  pendant  ce  temps?  C'est  une  condition  qui  n'est  ni  la 
vie,  ni  la  mort,  évidemment.  M.  constate  encore  que  si  les  bactéries  photo - 
gènes  conservent  leur  propriété  photogène  après  exposition  à  —  100°  C,  la 
conservation  n'a  lieu  que  si  les  cellules  restent  intactes.  Les  bactéries  tritu- 
rées et  écrasées  dans  le  froid  ( —  190°  C.)  ne  récupèrent  pas  leur  pouvoir  pho- 
ogène  en  revenant  à  la  température  normale.  La  photogénie  est  une  fonction 
de  la  cellule  vivante  et  dépend  de  l'intégrité  structurale  de  celle-ci.  —  H.  de 
Varigny. 

Matruchot  (L.)  et  Molliard  (M.).  —  Modifications  produites  par  le  gel 
dans  la  structure  des  cellules  végétales.  —  Le  gel  produit  dans  la  cellule  une 
exosmose  d'eau  qui  agit  à  la  fois  sur  le  protoplasme  et  le  noyau.  Le  pro- 
toplasme n'éprouve  aucune  modification  morphologique  facile  à  caractériser, 
sauf  la  vacuolisation;  le  noyau,  au  contraire,  présente  dans  sa  trame  une 
orientation  uni-,  bi-  ou  multipolaire.  La  plasmolyse,  la  fanaison  lente  (natu- 
relle) et  rapide  (dessiccation  dans  une  étuve),  provoquent  des  phénomènes  de 
l'année  biologique,  vu.  1902.  18 
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même  nature.  La  mort  par  gel  est  en  réalité  une  mort  par  dessiccation.  — 
F.  Guéguen. 

Lumière. 

a)  Laurent    (E.).  —  Expériences   sur  la  durée  du  pouvoir  germinatif  de 
graines  c<>nscrr;:rs  dans  le  vide.  —  (Analysé  avec  le  suivant. 

A  —   $iu-   h-   pouvoir   germinatif  des    graines  exposées   d   lu  lumière 

solaire.  —  On  a  étudié  Faction  de  la  dessiccation  sur  la  conservation  des 
graines.  L.  a  recherché  quelle  était  la  part  de  l'oxygène  et,  pour  cela,  il  a 
conservé  comparativement,  dans  l'air  et  dans  le  vide,  des  lots  de  graines 
appartenant  ;i  de  très  nombreuses  espèces  de  plantes.  Les  graines  oléagineu- 
ses se  sont  conservées  beaucoup  mieux  dans  le  vide  que  dans  l'air  quialtère 
les  matières  crasses.  Parmi  les  graines  amylacées,  les  unes  se  conservent 
mieux  dans  l'air,  les  autres  dans  le  vide.  Dans  les  cas  où  les  graines  se  sont 
mal  conservées  dans  le  vide,  ce  résultat  doit  être  attribué  à  l'action  très  no- 
cive du  gaz  carbonique  dégagé  en  vase  clos,  en  quantité  d'autant  plus  grande 
que  les  graines  conservaient  plus  d'humidité.  Bien  desséchées,  ce  qui  sup- 
prime l'activité  respiratoire,  elles  se  conservent  d'une  façon  générale  mieux 
dans  le  vide  que  dans  l'air.  La  lumière  solaire,  qui  agit  très  défavorablement 
sur  les  bactéries  et  les  levures,  exerce  également  sur  les  graines  des  végé- 
taux  supérieurs,  surtout  sur  les  petites  graines,  une  action  nuisible,  qui  se 
traduit  par  un  retard  dans  la  germination  et  peut  aller  jusqu'à  la  mort  de 
l'embryon.  —  Marcel  Delage. 

Kny  (Ii.).  —  Influence  de  la  lumière  sur  la  croissance  des  racines  souter- 
raines. —  K.  a  organisé  quatre  séries  comparatives  pour  chaque  germination, 
savoir  :  toute  la  plantule  dans  la  lumière;  toute  la  plantule  dans  l'obscurité; 
les  racines  seules  dans  la  lumière;  les  racines  dans  l'obscurité,  tiges  et  co- 
tyles  à  la  lumière.  Les  racines  se  développaient  dans  l'eau  ;  les  vases  de  verre 
étaient  fermés  par  un  couvercle  opaque,  percé  de  trous,  où  les  tigelles  étaient 
fixées  au  moyen  d'ouate  noire.  La  base  de  l'hypocotyle,  ou  le  collet,  était 
indiqué  par  une  très  fine  aiguille  de  verre  rouge  piquée  dans  l'écorce.  Chaque 
groupe  d'expériences  durait  de  1  à  4  fois  24  heures;  la  lumière  était  la  lu- 
mière diffuse  du  jour,  devant  une  grande  fenêtre  exposée  au  nord.  —  On 
idmettait  jusqu'à  ce  moment  que  l'influence  de  la  lumière  diffuse  du  jour 
sur  la  croissance  des  racines  n'était  pas  très  nette,  et  on  donnait  même,  chez 
différentes  espèces,  des  résultats  dans  l'un  et  l'autre  sens.  Trois  plantes  [Lu- 
pinus,  Lepidium,  Vicia]  devaient  mettre  ces  écarts  particulièrement  en 
évidence  :  elles  se  sont  comportées  de  la  même  manière.  Et  Ton  peut  affirmer 
que  des  expériences  soignées  donneront  les  mêmes  résultats,  savoir  que  la 
radiation  ralentit  la  croissance  en  longueur  des  racines  terrestres,  et  que 
l'obscurité  l'accélère.  Les  résultats  sont  les  mêmes  quand  radicule  et  hypo- 
cotyle  reçoivent  en  même  temps  l'influence  de  la  lumière  ou  de  l'obscurité, 
ou  quand  l'hypocotyle  reste  constamment  dans  l'obscurité,  pendant  que  les 
racines  sont  placées  en  conditions  différentes.  Les  mêmes  encore  lorsque  la 
tigelle  est  immobilisée  dans  une  petite  masse  de  plâtre,  ou  lorsqu'elle  est 
simplement  retranchée.  Donc,  la  tigelle  n'exerce  ici  aucune  influence  sur  la 
radicule.  Mais  le  ralentissement  par  la  radiation  n'est  pas  égal  dans  les  trois 
espèces  étudiées.  Habituellement  la  racine  de  Lupinus  s'allongeant  davantage 
reste  plusminceet  possède  un  cylindre  central  moins  développé.  L'indication 
est  moins  nette  chez  Vicia  et  Lepidium.  Des  expériences  nouvelles  feront 
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voir  si  le  poids  sec  organique  est  pareil  dans  la  lumière  diffuse  el  dans  l'obs- 
curité. 11  faut,  dans  les  expériences  sur  la  croissance  des  racines,  prendre  le 
plus  grand  nombre  possible  de  plantules,  et  établir  une  moyenne,  pour  se 
débarrasser  des  écarts  individuels.  Pour  avoir  négligé  ce  principe,  les  obser- 
vateurs précédents  ont  obtenu  des  résultats  variés.  — J.  .Chalon. 

Ricôme  (H.).  --  Action  de  la  lumière  sur  des  plantes  préalablement  étio- 
lées. —  Lorsque  l'on  éclaire  de  nouveau  des  plantes  préalablemenl  étiolées 
à  l'obscurité,  elles  peuvent  acquérir  un  puissant  développement,  à  condition 
de  posséder,  au  moment  du  passage  de  l'obscurité  à  la  lumière,  une  quan- 
tité suffisante  de  réserves  nutritives.  Les  organes  étiolés  sont  susceptibles 
de  se  différencier  normalement  après  remise  à  la  lumière,  si  la  durée  de 
leur  capacité  de  croissance  n'est  pas  encore  écoulée.   Il  en  est  de  même 
pour  les  entrenœuds  étiolés.  L'organisation  que  la  plante  avait  acquise  à 
l'obscurité  ne  retentit  que  très  peu  sur  les  organes  développés  ultérieure- 
ment dans  les  conditions  normales  d'éclairement.  Les  portions  de  tiges  qui 
se  développent  aussitôt  après  la  remise  à  la  lumière  sont  plus  grosses,  et 
leurs  feuilles  plus  développées  que  celles  que  leurs  homologues  observés  à 
l'état  normal.  Cela  tient  à  ce  qu'à  ce  moment  l'intensité  de  la  transpiration, 
qui  attire  l'eau  vers  les  feuilles,  atteint  son  maximum.  --  F.  Guéguen. 

a)  Ledoux-Lebai'd.  —  Action  de  la  lumière  sur  la  toxicité  de  Véosine  et 
do  quelques  autre*  substances  pour  les  paramécies  [3  h  y].  —  Le  pouvoir  mi- 
crobicide  de  l'éosine  éclairée  augmente  avec  l'intensité  de  la  lumière,  comme 
l'a  observé  Raab  (1000),  mais,  contrairement  à  ses  conclusions,  les  radiations 
altèrent  la  composition  de  l'éosine  et  y  développent  une  substance  toxique 
pour  les  paramécies.  Il  en  est  de  même  de  l'acridine,  de  la  fluorescéine, 
des  sels  de  quinine.  —  G.  Thiry. 

Pearl  (R.)  et  Cole  (L.).  —  Action*  de  la  lumière  intense  sur  les  orga- 
nismes [3  b  p].  —  L'action  est  nulle  chez  les  Protozoaires  et  chez  deux  espèces 
d'Hydra  (contrairement  aux  résultats  de  Tower).  Les  Crustacés  du  genre 
Hyallela  sont  d'abord  excités:  puis  arrive  une  phase  de  quasi-prostration.  11 
eri  est  de  même  pour  Clepsine.  En  résumé,  les  effets  de  la  lumière  intense 
sont  stimulants  en  même  temps  que  paralysants.  —  M.  Hérubel. 

i)  Battelli  (F.). —  La  mort  pur  le*  courants  des  bobines  d'induction  [XIII]. 
—  Les  conclusions  du  travail  sont  les  suivantes  :  le  courant  induit  d'une 
grosse  bobine  d'induction  ne  cause  pas  detroubles  graves  chez  le  chien.  L'in- 
nocuité doit  être  attribuée  à  l'intensité  trop  faibledu  courant,  et  non  àl'hypo- 
thèse  que  le  courant  passe  à  la  surface  du  corps;  chez  le  cobaye  et  le  rat  d'ail- 
leurs, le  même  courant  produit  des  troubles  graves.  Une  bobine  de  moyenne 
grandeur  agit  comme  une  grosse  bobine.  L'extra-courant  peut  provoquer 
des  troubles  graves  chez  tous  les  animaux,  par  arrêt  de  la  respiration  et  para- 
lysie du  cœur  en  trémulations  fibrillaires.  Le  courant  induit  du  chariot  de 
Dubois-Reymond  est  légèrement  plus  dangereux  que  l'extra-courant.  —  J.  (  \\v- 

TRELET. 

Electricité. 

Gonzalès  Quijano.  -  La  théorie  de*  ion*  en  électricité  médicale.  — 
G.  expose  d'abord  les  théories  cinétiques  des  solutions  et  de  la  dissociation 
électrolytique,  et  les  applications  qui  en  ont  été  faites  par  S.   Leduc  à  la 
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biologie.  Ensuite,  il  décrit  les  expériences  par  lesquelles  S.  Leduc  a  prouvé 
que,  contrairement   à   l'opinion   de  Grau am  et  Voigtlander,    l'addition  de 
colloïdes  aux  solutions  aqueuses  occasionne  une  résistance  à  la  diffusion  qui 
augmente  avec  la  concentration  du  colloïde.  Dans  une  solution  gélatineuse 
à  20  °/c,  la  vitesse  de  diffusion  est  six  fois  moindre  que  dans  une  solution  à 
2  °/c  Les  colloïdes   opposent  également  une  résistance,   croissant   avec   la 
concentration,  aux  mouvements   ioniques.    Une  solution   saline  additionnée 
de  gélatine   avait    une    résistance    ohmique   de    1.200  ohms:    cette    résis- 
tance ne  variait  guère  jusqu'à  la  concentration  de  30  %  de  gélatine,  mais 
avec  40  %  elle  s'élevait  à  2.500  ohms,  et  à  50  %  à  3.400  ohms.  La  qualité  du 
colloïde  exerce  une  grande  influence  sur  la  résistance  à   la  diffusion.   C'est 
ainsi  que  la  modification  de  la  gélatine  par  les  acides  diminue  beaucoup  sa 
résistance    à    la   diffusion   pour  certaines  substances,   et  l'augmente   pour 
d'autres;    la    modification  produite   par   des   alcalis  donne    des   variations 
exactement  inverses.  Ces  faits  expliquent  pourquoi  les  échanges  moléculaires 
se   ralentissent  dans  les  tissus  peu  aqueux,  tissus  sclérosés  ou  tissus  des 
vieillards.  La  résistance   spécifique  des  divers  colloïdes  offre  l'explication 
physique  d'un  grand  nombre  de  phénomènes  physiologiques,  tels  que  l'affi- 
nité de  certains  tissus  pour  les  substances  toxiques  ou  médicamenteuses, 
l'excrétion  acide  d'un  plasma  alcalin  et.  d'une  façon  générale,  la  sélection 
de  certaines  substances  dans  tous  les  phénomènes  de  sécrétion  ou  d'excrétion. 
Dans  un  chapitre  sur  le  rapport  des  ions  avec  l'organisme  vivant,  G.  décrit, 
d'après  S.   Leduc,  le    rôle  des  ions  dans   la  conductibilité  électrique  des 
tissus  vivants;  comment  on  peut,  à  l'aide  du  courant  électrique,  introduire 
un  ion  quelconque  dans  les  tissus;  il  expose  la  méthode  de  S.  Leduc  pour 
tracer  la  courbe  de  conductibilité  du  corps  humain  pour  les  différents  ions. 
Passant  au  rôle  des  ions  dans  la  résistance  électrique  du  corps  humain, 
G.  montre  que  la  résistance  dépend  surtout  de  la   nature  et  du  nombre  des 
ions  qui  imprègnent  la  peau;  l'influence  du  degré  d'humidité  de  la  peau  et  des 
phénomènes  vasomoteurs,  auxquels  on  avait  attribué  jusqu'ici  les  variations 
de  résistance  de  lapeau,  est  insignifiante  comparée  à  celle  des  ions.  Les  courbes 
de  conductibilité  permettent  de  calculer  la  résistance  du  corps  aux  différents 
temps  de  passage  du   courant.  —  G.  compare  ensuite,  à  l'aide  des  courbes 
de  conductibilité,  les  vitesses  des  différents   ions  dans  les  tissus  vivants  et. 
conformément  à  ce  que  nous   avons  appris  de  l'influence  d3s  colloïdes,  ces 
vitesses  ne  sont  pas  dans  les  mêmes  rapports  que  dans  les  solutions  aqueuses. 
Il  faut  connaître  les  vitesses  relatives  des  ions  dans  les  tissus  vivants  pour 
calculer  la  quantité  d'un  ion  introduite  par  une  quantité  donnée  d'électricité. 
Les  tracés   des  courbes  de  conductibilité  du  corps,  modifiés  par  la  polarisa- 
tion, par  les  réactions  secondaires,  variables  d'un  sujet  à  l'autre,  permettent 
une  véritable  analyse  éleetrochimique  des  tissus  sur  le  vivant.  —  G.  étudie 
ensuite  l'action  des  ions  sur  la  peau  et  les  tissus,  et  prouve  que  les  ions,  et 
par  conséquent  le  courant  électrique,  ne  pénètrent  à   travers  la  peau  que 
par  les  glandes.  Sous  les   électrodes  les  effets  varient  d'un  ion  à  l'autre; 
l'action  du  courant  électrique  sous  les  électrodes  dépend  donc' uniquement 
de  la  nature  de  celles-ci.  --Le  dernier  chapitre  décrit  les  expériences  par 
lesquelles  S.  Leduc,  en  introduisant  différents  ions  dans  des  nerfs  intacts, 
sur  le  vivant,  a  étudié  leurs  effets  sur  l'excitabilité.  La  morphine  supprime 
l'excitabilité   qui   reprend   progressivement    sa    valeur   normale  dans  vingt 
minutes  environ;  l'ion  arsénieux  augmente  notablement  l'excitabilité  qui  re- 
devient normale  après  dix  minutes  [3  a  a.,  h  y].  —  S.  Leduc. 

Roeste  (E.).  — Influence  du  cime  d'induction  sur  lu  réaction  de  quelques 
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Infusoires.  —  R.  a  recherché  les  effets  du  courant  induit  chez  les  Inl'u- 
soires  el  s'est  assuré  qu'au  moyen  de  ce  courant,  vu  son  efficacité  polaire, 
on  peut,  chez  les  organismes  unicellulaires,  localiser  plus  exactement  l'exci 
tation  que  eela  n'a  lieu  avec  des  irritants  mécaniques  grossiers.  Les  expé- 
riences ont  été  faites  sur  les  paramécies,  oxytriches,  stentors  et  vorticelles.  D'une 
manière  générale,  les  effets  obtenus  chez  ces  organismes  avec  des  courants  d'in- 
duction sont  absolument  identiques  à  ceux  qui  sont,  produits  parles  irritants 
mécaniques.  Chez  les  oxytriches  et  les  strylonychies  on  constate  une  secousse 
rétrograde;  les  stentors  et  les  vorticelles  se  contractent,  de  même  la  paramé- 
cie dont  la  contraction  nécessite  un  courant  plus  intense.  Du  reste  la  réaction 
de  la  paramécie  varie  suivant  l'intensité  du  courant.  Cet  infusoire  avance 
lorsque  le  courant  est  fort;  il  recule  lorsque  l'intensité  du  courant  est  faible. 
C'est  la  région  du  péristome  qui  est  la  plus  excitable  par  le  courant  induit 
dont  l'action  se  porte  généralement  sur  les  organoïdes  moteurs.  L'excitation 
anodique  parait  être  plus  efficace  que  l'excitation  cathodique,  mais  le  contraire 
peut  s'observer  également  chez  certaines  espèces.  L'excitabilité  électrique 
des  Infusoires  est  en  rapport  direct  avec  la  grandeur  de  la  cellule. —  M.  Men 

DELSSOHN. 

a)  Bardier  (E.)  et  Cluzet  (P.).  --  Sur  les  réactions  électriques  du  muscle 
lisse  (Muscle  de  Mùller).  —  Pour  les  muscles  lisses  de  l'intestin,  la  contraction 
de  fermeture  à  l'anode  apparaît  plus  tôt  que  l'excitation  à  la  cathode,  quand 
l'intensité  du  courant  continu  croît  à  partir  de  zéro.  Les  résultats  sont  les 
mêmes,  mais  beaucoup  plus  nets  pour  le  muscle,  de.  Mùller  (muscle  lisse  de 
l'aponévrose  orbite-oculaire)  quand  on  excite  le  sympathique  cervical.  — 
Marcel  Delage. 

Hermann  (L.).  --  Recherches  sur  l'action  des  décharges  électriques  sur  le 
sang  et  sur  les  membranes  hémiperméables  [3  a  a].  — H.  constate  que,  quoi- 
que le  passage  de  la  décharge  électrique  dans  l'eau,  dans  la  solution  salée 
physiologique  et  dans  le  sang  produise  un  certain  effet  thermique,  c'est 
l'énergie  électrique  par  elle-même  qui  rend  le  sang  transparent.  Suivant  le 
cas  et  les  conditions  expérimentales,  la  perméabilité  des  membranes  hémi- 
perméables,  qui  se  trouvent  dans  un  état  d'équilibre  osmotique,  peut  être 
modifiée  sous  l'action  de  la  décharge  électrique.     -  M.  Mendelssohn. 

Heald  (F. -DO.  —  Conductibilité  électrique  du  suc  des  plantes.  —  La  con- 
ductibilité des  solutions  électrolytiques  étant  en  relation  avec  certains  phé- 
nomènes qui  intéressent  la  physiologie  végétale,  notamment  la  pression 
osmotique,  H.  décrit  l'appareil  qu'il  a  employé  pour  mesurer  la  conductibilité 
du  suc  des  plantes,  dans  l'espoir  que  ces  recherches  apporteraient  quelques 
résultats  intéressants.  Il  a  ainsi  trouvé  que  les  sucs  des  plantes  sont  de  bons 
conducteurs,  que  cette  conductibilité  est  due  surtout  aux  sels  minéraux  en 
dissolution  et  très  peu  aux  composés  organiques.  La  conductibilité  du  suc  des 
racines  est  beaucoup  plus  faible  que  celle  du  suc  des  parties  aériennes. 
Cette  conductibilité  croit  depuis  la  racine  jusqu'aux  feuilles  et  elle  mesure 
grossièrement  la  quantité  relative  de  cendres  fournie  par  chaque  partie  de 
la  plante.  —  F.  Péchoutre. 

Hofmann  F.  B  ).  —  Etudes  sur  le  tétanos.  —  L'auteur  confirme  les  don- 
nées de  Wedenski  relatives  à  l'optimum  et  au  pessimum  de  l'action  du  cou- 
rant irritant  sur  la  production  du  tétanos.  La  force  de  la  contraction  téta- 
nique dépend  non  seulement  de  l'intensité  mais  aussi  de  la  fréquence  de 
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l'excit  ttion.  Sur  la  préparation  neuro-musculaire  fraîche,  la  tétanisation  du 
nerf  avec  des  courants  maxima  de  haute  fréquence  (au-dessus  de  100  excita- 
trons  par  seconde)  même  de  courte  durée  provoque  une  faible  diminution  du 
tétanos  qui  baisse  à  mesure  que  la  fréquence  d'excitation  augmente.  Cet  effet 
s'obtient  plus  facilement  et  d'une  manière  plus  frappante  chez  un  animal  fai- 
blement empoisonné  par  l'éther,  par  la  curarine  ou  parla  nicotine.  L'abais 
sèment  du  tétanos  se  produit  déjà  avec  une  moindre  fréquence  du  courant 
irritant.  —  M.  Mendelssoiix. 

Petren  (Karl).  —  Recherches  sur  l'influence  du  tétanos  sur  la  cohésion 
absolue  dumuscle.  —  P.  confirme  le  fait  trouvé  par  Carvallo  et  Weiss  que 
la  résistance  du  muscle  à  la  rupture  est  plus  grande  à  l'état  de  repos,  mais 
il  n'a  pas  constaté  de  rapport  direct  entre  la  force  nécessaire  pour  produire 
la  rupture  du  muscle  tétanisé  et  l'intensité  de  sa  contraction.  La  cohésion 
d'un  muscle  tétanisé  n'augmente  pas  toujours  d'une  quantité  équivalente  à 
sa  force  de  contraction.  —  M.  Mendelssohn. 

Rayons  Rôntgen . 

Joseph  (H.)  et  Prowazek  (S.).  — ■  Recherches  sur  l'art  ion  des  rayons  de 
Rôntgen  sur  quelques  organismes  ei  particulièrement  sur  leur  activité  plas- 
miqup-.  —  D'après  les  recherches  des  auteurs,  certains  organismes  (Para- 
mécies, Daphnies)  manifestent  un  tropisme  négatif  à  l'action  des  rayons 
Roentgen.  Ceux-ci  altèrent  la  fonction  du  plasma  chez  la  paramécie  et 
chez  certaines  algues.  On  constate  un  ralentissement  du  courant  protoplas- 
mique  et  des  systoles  vacuolaires  ;  les  vacuoles  se  vident  plus  lentement  et  la 
coloration  vitale  du  macronucléus  se  fait  plus  facilement.  Bref,  on  observe 
tous  les  phénomènes  d'une  altération  ou  du  moins  d'un  épuisement  de  la  cel- 
lule. Ces  phénomènes  ne  sont  pas  persistants  et  la  cellule  peut  se  rétablir 
complètement.  —M.  Mendelssohn. 

Seckt  (H.).  --  L'influence  des  rayons  X  sur  V organisme  végétal.  —  L'effet 
des  rayons  X  sur  le  protoplasme  des  cellules  des  plantes  a  été  étudié  en  1897 
par  Lhi'Riore;  le  résultat  fut  que  la  germination  des  grains  de  pollen  est 
arrêtée  par  eux,  tandis  que  le  mouvement  du  protoplasme  est  accéléré.  S. 
a  repris  cette  étude  sur  les  poils  de  Cucurbita  pepo  et  les  poils  staminaux  de 
Tradescantia  virginica.  Il  obtient  les  mêmes  résultats  que  Lopriore.  Une 
action  de  14  à  :i  4  d'heure  suffit  pour  qu'un  fort  mouvement  protoplasmique 
se  produise  dans  des  cellules  qui  n'en  montraient  que  peu  ou  point.  Une 
action  de  plus  longue  durée  des  rayons  amène  un  abaissement  sensible  de 
la  turgescence,  ce  qui  a  pour  effet  la  plasmolyse  et  enfin  la  mort.  Les  rayons 
X  ont  aussi  pour  effet  de  produire  les  «mouvements  nycti  tropiques  de  Mimosa 
/m/lira  et  cela  déjà  au  bout  de  10  minutes,  parfois  de  20  ou  30.  Le  même 
phénomène  se  présente,  quoique  moins  fortement,  chez  Oxalis.  Il  est  donc 
vraisemblable  que  les  cellules  ou  les  tissus  qui,  en  temps  ordinaire,  réagis- 
sent facilement  vis-à-vis  des  variations  de  turgescence,  éprouvent,  sous  l'in- 
fluence des  rayons  X,  une  diminution  considérable  de  pression  cellulaire. 
Cette  diminution  doit  avoir  sa  cause  dans  un  effet  particulier  des  rayons  sur 
le  protoplasme  cellulaire,  effet  qui  est  peut-être  à  rapprocher  de  celui  des 
poisons  ou  des  lésions.  —  M.  Boubier. 

Pression  osmotique. 

Webster  (R.-W.i.  -     Contribution  à  l'analyse  physique  duphénomène  de 
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l'absorption  des  liquides  par  les  tissus  animaux.  —  Voici  les  principales  con- 
clusions de  ce  mémoire  :  Le  sarcolemme  du  muscle  es1  perméable  aux 
ions  potassium,  sodium,  calcium.  magn<  sium,  baryum,  ammonium,  lithium. 
chlore,  brome,  iode,  aux  radicaux  des  acides  azotique,  sulfurique,  carboni- 
que, oxalique,  paraoxybenzoïque,  et  cela  dans  les  deux  directions,  mais  avec 
une  proportion  moins  grande  au  dehors  qu'au  dedans  Les  effets  osmotiques 
sont  seulement  relatifs  à  l'absorption  de  l'eau  ou  des  solutions  de  sucre  de 
canne.  Les  effets  spécifiques  des  ions  jouent  un  rôle  important  dans  l'absorp- 
tion des  solutions  d'électrolytes-.  La  théorie  de  l'ion-protéide  semble  expli- 
quer complètement  tous  les  cas  observés.  L'absorption  de  solutions  isotoni- 
ques dépend  de  la  nature  de  la  substance  en  solution,  du  temps  de  l'action  de 
la  solution,  de  la  perméabilité  relative  du  sarcolemme,  de  l'état  physique 
du  muscle  et  de  la  température  à  laquelle  s'établit  l'absorption.  Les  cathions 
potassium,  ammonium,  baryum  et  magnésium  semblent  favoriser  l'absorp- 
tion, le  sodium  et  le  lithium  sont  sans  action,  tandis  que  le  cathion  calcium 
a  une  influence  empêchante  marquée.  Les  anions  chlore,  brome,  iode,  et  le 
reste  d'acide  nitrique  sont  indifférents  dans  le  phénomène  de  l'absorption, 
alors  que  les  anions  du  groupe  du  radical  de  l'acide  sulfurique  ont  un  effet 
positif.  —  C.  Chabrié. 

c)  Enriques.  —  Recherches  sur  les  phénomènes  osmotiques  chez  les  Proto- 
zoaires des  Infusions.  —  L'auteur  étudie  la  multiplication  des  Infusoires  dans 
des  milieux  différents  des  milieux  naturels.  A  ce  propos,  il  fait  remarquer 
que  l'anisotonicité,  phénomène  purement  physique,  n'est  pas  seule  à  inter- 
venir, mais  qu'il  y  a  également  à  tenir  compte  de  l'action  chimique  du  sel 
considéré  sur  le  protoplasma.  A  mesure  que  les  générations  se  succèdent, 
elles  supportent  mieux  des  concentrations  plus  grandes.  Le  protoplasma, 
passant  du  stade  germe  au  stade  organisme  adulte,  peut  s'adapter  facile- 
ment à  de  nouvelles  conditions  de  vie.  —  M.  Hérubel. 

b)  Enriques  (P.). — Recherches  sur  l'osmose  chez  les  Infusoires.  —  L'auteur 
transporte  des  Infusoires  (Vorticella,  Halteria,  Chilodon,  Opalina  etc.)  dans 
des  solutions  aqueuses  de  NaCl,  de  teneur  variée  en  sel  (0,5,  1,1...  1,8,  2  % 
etc..)  et  il  constate  une  variation  dans  le  volume  de  l'animal,  l'eau  traver- 
sant librement  la  membrane,  tandis  que  le  sel  ne  peut  pas  passer.  Les  Infu- 
soires parasites  du  canal  digestif  ont  une  paroi  imperméable  aux  solutions 
salées.  —  M.  Hérubel. 

y)  Action  <les  substances  chimiques  et  organiques.  Substances  chimiques. 

Action  des  ions. 

a)  Loeb  (L).  -     /-.'Indes  sur  (es  effets  physiologique  de  la   valence,  et  peut- 


être  de  la  charge  électrique  des  ions.  —  Les  effets  toxiques  et  antitoxiques  des 
ions  comme  fond i, m  de  leur  charge  électrique.  —  (Analysé  avec  le  suivant.) 

h  — ■  —  Sur  l'influence  de  la  valence,  et  peut-être  de  la  charge  élec- 
trique des  ions  sur  leur  action  antitoxique.  —  Le  courant  électrique  est 
l'excitant  le  plus  efficace  des  tissus  vivants,  on  doit  donc  pouvoir  influen- 
cer les  phénomènes  vitaux  par  les  molécules  chargées  d'électricité,  les  ions. 
Par  des  expériences  antérieurs,  L.  et  ses  collaborateurs  ont  étudié  l'action  des 
ions  sur  l'absorption  d'eau  par  les  muscles,  sur  la  contraction  ryth- 
mique des  muscles  de  la  grenouille,  sur  les  contractions  de  la  méduse, 
sur  celles  du  cœur  de  la  tortue,  et  du  cœur  lympathique   de  grenouille. 
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Toutes  ces  contractions  ne  se  produisent  que  dans  des  solutions  d'électro- 
lytes,  jamais  dans  des  solutions  de  substances  non  conductrices  de  l'électri- 
cité. Les  ions  semblent  donc  agir  par  leurs  charges  électriques.  Les  phéno- 
mènes chémotropiques,  la  parthénogenèse  expérimentale,  le  développement 
embryonnaire,  sont  aussi  sous  la  dépendance  des  ions.  Les  propriétés 
physiologiques  des  ions  dépendent-elles  de  la  grandeur  et  du  signe  des 
charges  électriques,  de  la  valence  et  de  la  nature  positive  de  la  charge?  Les 
contractions  rythmiques  d'un  muscle  se  produisent  dans  les  solutions  de 
sels  a  cathion monovalent,  mais  elles  cessent  rapidement.  —  Les  contractions 
persistent  longtemps,  lorsque  à  la  solution  on  ajoute  une  très  petite  quantité 
d'un  sel  à  cathion  bivalent  d'un  sel  de  calcium  en  particulier;  une  quantité 
plus  grande  de  cathion  bivalent  arrête  les  contra  étions  rythmiques.  Les  œufs  de 
Fundulus  se  développent  normalement  dans  l'eau  de  mer,  également  bien 
dans  l'eau  distillée:  leur  développement  est  donc,  dans  une  grande  étendue, 
indépendant  de  la  tension  osmotique,  et  l'on  peut,  sans  en  tenir  compte, 
étudier  sur  eux  les  effets  des  ions.  Aucun  œuf  de  Fundulus  ne  se  développe 

5 

dans  une  solution  à  -^  MNaCl  ayant  la  tension  osmotique  de  l'eau  de  mer. 

<s 

par  l'addition  de  4  ce.  -rr   CaSO4  à  100  ce.  de  la  solution  '-—    NaCl,    il    se 

développe  autant  d'œufs  «pie  dans  l'eau  de  mer.  CaSO4  exerce  donc  une 
action  antitoxique  à  l'égard  de  N'aCl.  Le  sulfate  de  soude  ajouté  à  NaCl  ne 
produit  aucun  effet,  l'agent  antitoxique  n'est  donc  pas  S()v;  CaAztP  exerce 
une  action  à  l'égard  de  NaAzO3,  Ca  est  donc  l'agent  antitoxique.  La  propor 
tion  de  sel  de  Ca  nécessaire  à  l'action  antitoxique  augmente  avec  la  concen- 
tration du  sel  de  Na.  Les  ions  Ba,  Str,  Mg,  Zn,  Cu  ont  les  mêmes  effets  anti- 
toxiques que  les  ions  Ca.  L'ion  Fe  bivalent  est  aussi  antitoxique,  mais  les 
expériences  sont,  troublées  par  sa  transformation  en  ion  trivalent.  L'ion  Pb 
de  l'acétate  de  plomb  exerce  lui-même  une  action  antitoxique.  Le  cuivre  et  le 
mercure  ne  donnent  pas  de  résultat,  leur  toxicité  propre  s'exerçant  sans  doute 
déjà  à  la  dose  nécessaire  pour  leur  action  antitoxique.  Lésions  trivalents  Al  et 
(  'r  exercent  à  très  petites  doses  une  action  antitoxique  que  l'on  ne  peut  obtenir 
avec  Fe  trivalent.  ce  queL.  attribue  à  l'acidité  des  solution  de  FeCP.  Avec  les 
ions  trivalents  le  nombre  des  œufs  développés  est  toujours  moindre  qu'avec  les 
ions  bivalents,  ce  qui  serait  attribuable  à  l'action  coagulante  des  premiers. 
Les  caftions  monovalents  ne  semblent  pas  avoir  d'action  antitoxique  à  l'égard 
des  sels  à  cations  monovalents;  seuls,  les  sels  d'ammonium  produisent  un 
léger  effet  antitoxique.  L'action  antitoxique  des  cations  bi-  et  trivalents 
s'exerce  non  seulement  à  l'égard  des  sels  de  Na,  mais  aussi  à  l'égard  des 
sels  des  autres  cations  monovalents  tels  que  Li,  k.  AzH*  etc.  Les  anions  bi- 
et  trivalents  n'ont  aucune  action  antitoxique  sur  les  sels  des  cations  monova- 
lents. Les  chlorures  des  cations  bivalents  sont  plus  toxiques  que  les  chlorures 
des  cations  monovalents  ;  cette  toxicité  peut  être  neutralisée  par  de  fortes  doses 
de  cations  monovalents.  Sur  les  œufs  d'Oursin,  l'ion  n'exerce  son  action  anti- 
toxique (pie  si  l'on  a  ajouté  une  petite  quantité  d'ions  K,  ceux-ci  également  n'a- 
gissentpassans  l'ion  C'a.  Miss  Moore  a  observé  des  actions  analogues  surlesœufs 
de  grenouille.  Du  fait  que  les  cations  seuls  produisent  l'action  antitoxique, 
L.  conclut,  contrairement  à  une  opinion  antérieurement  exprimée  par  lui,  que 
l'action  toxique  est  due  à  la  charge  électrique  négative  de  Fanion  uni  au  cation 
monovalent.  Pourtant,  dans  le  sel  toxique  comme  dans  le  sel  antitoxique, 
les  charges  électriques  des  ionssont  égales  et  opposées,  leur  pouvoir  d'exercer 
dans  ces  conditions  une  action  toxique  et  antitoxique  est  difficile  à  expliquer. 
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La  vie  d'un  muscle  de  grenouille  dans  une  solution    ,  NaCl    est  considéra 

blement   prolongée   par  l'addition  à  100  ce.  de  la  solution  de  NaCl  de  1  ce. 

22 
d'une  solution  -rr-  d'un  sel  de  Ca;  l'excitabilité  faradique  du  muscle  per- 
siste 14  à  20  heures  de  plus  que  dans  la.  solution  de  NaCl  pur.  Le 
même  phénomène  s'observe  avec  les  chlorures  des  autres  cations  mono- 
valents. La  toxicité  des  sels  de  Na  augmente  avec  la  valence  des  aidons; 
la  quantité  de  Ca  nécessaire  pour  annihiler  Faction  toxique  augmente  plus 
vite  que  la  valence  des  anions  ;  pour  l'acétate,  le  sulfate,  le  citrate  de  Na, 
les  doses  antitoxiques  de  Ca  sont  à  peu  près  dans  le  rapport  1,  1.  16,  ce  qui 
démontre  que  l'action  toxique  des  sels  de  Na  est  bien  due  aux  charges  néga 
tives  des  anions.  En  s'appuyant  sur  les  travaux  de  Hardy  et  de  Bredig,  L 
interprète  les  effets  des  ions  en  admettant  qu'ils  modifient  les  charges  élec- 
triques des  molécules  colloïdes  des  tissus,  et  produisent  leurs  effets  toxiques 
ou  antitoxiques  en  augmentant  ou  en  diminuant  ainsi  la  viscosité  de  ces  col- 
loïdes. La  théorie  thermodynamique  de  la  machine  animale  est  aujourd'hui 
insoutenable,  la  théorie  électrodynamique  doit  la  remplacer,  et  les  ions,  par 
leurs  charges  électriques,  jouent  un  rôle  prépondérant  dans  la  dynamique 
de  la  vie.  Il  faut  accorder  une  beaucoup  plus  grande  attention  à  la  produc- 
tion des  ions  dans  le  métabolisme;  les  ions  CO3,  PO\  H,  ne  doivent  plus 
être  considérés  comme  de  simples  déchets  du  métabolisme.  Les  actions 
toxiques  et  antitoxiques  des  ions  découvrent  de  nouvelles  perspectives  à  la 
thérapeutique.  Lorsque,  dans  l'organisme,  le  rapport  des  ions  antitoxiques 
aux  ions  toxiques  est  changé,  il  doit  se  produire  des  phénomènes  patholo- 
giques auxquels  on  doit  pouvoir  remédier  en  rétablissant  le  pouvoir  nor- 
mal. —  S.  Leduc. 

c)Loeb(J.).  —  L'action  excitatrice  et  inhibilrice  des  ions  est-elle  une  Jonction 
de  leurs  charges  électriques?  —  Après  avoir  rappelé  ses  travaux  antérieurs, 
L.  examine  les  actions  excitatrices  provoquant  des  contractions  musculaires 
rythmiques,  et  les  ions  ayant  la  propriété  d'empêcher  ces  contractions;  par 
de  nouvelles  expériences,  il  arrive'  aux  conclusions  suivantes  :  Il  est  im- 
possible de  dire  que  l'action  excitatrice  des  cathions  diminue,  et  que  l'action 
des  ions  inhibiteurs  augmente,  avec  l'augmentation  de  la  valence.  Il  est 
('■gaiement  impossible  d'affirmer  que  l'action  excitante  des  ions  sur  les 
muscles  soit  une  fonction  exclusive  des  anions  et  augmente  avec  leurs 
valences,  ni  que  l'action  inhibitrice  des  ions  soit  une  fonction  exclusive 
des  cathions  et  augmente  avec  leur  valence.  — L.  expose  des  expériences 
dans  lesquelles  il  étudie  de  nouveau  l'action,  sur  les  mouvements  des  mé- 
duses, de  l'ion  Ca  et  des  ions  qui  le  précipitent,  puis  l'action  des  différents 
ions  sur  les  nerfs  sensibles  de  la  peau  de  la  grenouille,  et  il  conclut  (pic 
les  actions  excitatrices  des  ions  ne  sauraient  être  rapportées  à  leurs  charges 
électriques  et  que  les  effets  polaires  du  courant  électrique  doivent  être  re- 
cherchés dans  les  changements  des  proportions  des  ions  et  dans  les  modifica- 
tions physicochimiques  qui  en  résultent.  --  S.  Leduc. 

Loeb  (J.)  et  Gies  (W.).  —  Nouvelles  recherches  sur  l'action  antitoxique  des 
ions  et  sur  le  rôle  de  la  valence  des  cathions  dans  ce  phénomène.  -  L'action 
toxique  de  certains  ions  sur  les  œufs  est  supprimée  par  l'addition  d'un  se- 
cond électrolyte.  Cette  action  antitoxique  est  plus  sensible  chez  les  cathions 
bivalents  que  chez  les  ions  monovalents.  Les  non-électrolytes  ne  possèdent 
aucune  propriété  antitoxique.  Ces  phénomènes  reposent  probablement  sur 
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une  action  extraordinairement  forte,  physique  ou  chimique,  des  cathions 
mono-  et  surtout  bivalents  sur  certaines  parties  du  protoplasma.  —  Marcel 
Delage. 

a  Sabbatani  (IL.).  —  Fonction  biologique  du  calcium.  —  (Analysé  avec 
le  suivant.) 

In L'ion  calcium  dans  I"  coagulation  du  sang.  —  (Analysé  avec  le 

suivant. 

c)  —  —  Action  du  citrate  trisodique  et  importance  de  l'ion  calcium.  —  Le 

calcium  et  le  citrate  trisodique  ont  sur  l'organisme  une  influence  entière- 
ment opposée.  Le  premier  provoque  une  excitation  cellulaire,  le  second  une 
dépression.  Ils  peuvent  se  neutraliser  partiellement  ;  la  neutralisation  est  to- 
tale pour  une  molécule  du  second  contre  trois  molécules  du  premier.  On  sait 
d'autre  part  que  le  calcium  est  un  facteur  indispensable  dans  la  coagulation 
du  sang.  Il  faut,  dans  ce  cas,  qu'il  possède  un  degré  de  concentration  com- 
pris entre  des  limites  assez  étroites  en  dehors  desquelles  la  coagulation  ne  se 
fait  plus.  L'état  d'ionisation  du  calcium  intervient  aussi  et  toute  cause  capa- 
ble de  faire  varier  cet  état,  chaleur,  état  de  la  concentration  moléculaire, 
influent  sur  la  coagulabilité  du  sang.  Toutes  les  substances  chimiques  qui 
précipitent  le  calcium  (oxalates,  fluorures,  carbonates,  sulfates,  phosphates), 
ou  qui  l'engagent  dans  des  combinaisons  non  dissociables,  comme  le  citrate 
trisodique.  ont  une  influence  analogue.  L'influence  est  d'autant  plus  grande 
que  la  concentration  du  calcium  par  rapport  à  de  tels  sels  est  plus  faible.  Le 
citrate  trisodique,  par  ce  mécanisme,  diminue  l'action  coagulante  du  cal- 
cium en  entravant  son  ionisation.  —  Marcel  Delage. 

Bruch  (P.).  — ■  Importance  physiologique  du  calcium  chez  la  plante.  — 
L'auteur  a  étudié  l'influence,  sur  la  nutrition  des  plantes,  de  l'absence  de 
calcium  ou  de  magnésium,  et  l'influence  de  sels  insolubles  ou  peu  solubles, 
CaSO1.  BaSOv,  SrSO1,  silicate  de  calcium.  Ce  dernier  sel  s'est  montré 
inassimilable,  même  fraîchement  précipité.  Dans  les  milieux  privés  de 
chaux,  la  croissance  des  racines  s'arrête  d'abord,  puis  celle  des  feuilles.  Ba 
et  Sr  ne  peuvent  cohiplètement  remplacer  Ca,  surtout  pour  le  développe- 
ment des  feuilles.  Mg  n'a  pas  semblé  posséder  d'action  toxique  en  l'absence 
de  Ca,  comme  cela  a  été  avancé.  L'influence  de  Mg  en  l'absence  de  Ca  est 
favorable  ou  défavorable  suivant  la  plante  à  laquelle  on  s'adresse.  Toutefois 
dans  la  majorité  des  cas,  la  plante  meurt  plus  tôt  dans  un  milieu  manquant 
a  la  fois  de  <  la  et  Mg  que  dans  un  milieu  dépourvu  seulement  de  Ca.  L'auteur 
repousse  l'hypothèse  qui  consiste  à  admettre  que  la  fonction  générale  de  Ca 
c, insiste  à  insolubiliser  des  acides  organiques  nuisibles,  bien  que  cela  sem- 
ble être  parfois  le  cas  pour  l'acide  oxalique.  11  n'admet  pas  non  plus  que  <  a 
serve  à  favoriser  le  transport  du  glucose.  Toutefois,  la  présence  de  compo- 
sés sucrés  calciques  est  admissible  dans  la  plante,  malgré  la  présence  de 
CO2?  Les  différents  sels  de  chaux  agissent  du  reste  très  différemment  sur  le 
développement  des  racines.  Quand  le  milieu  de  culture  est  assez  chargé  en 
chaux  pour  un  développement  normal,  l'addition  d'une  nouvelle  quantité 
ne  se  fait  pas  sentir.  Elle  devient  nuisible,  surtout  pour  certaines  plantes, 
si  la  teneur  en  chaux  'devient  trop  forte.  —  Marcel  Déluge. 

Fleig  iC.)  et  Lefébure  (M.).  -  De  l'influence  de  l'hyper  calcification  sur 
lu  coagulation  du  sauf/.  —  A  partir  d'une  certaine  concentration  en  sel  de 
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calcium,  le  sang-  coagule  d'autani  plus  lentemenl  que  la  concentration  aug- 
mente e1  devienl  incoagulable  quand  elle  atteint  2  ',  environ.  La  raison  est 
l'action  du  sel  sur  le  ferment  (peut-être  aussi  sur  les  leucocytes  et  le  profer- 
ment).  —  .1.  G  utkelkt. 

Lillie  (R.).  —  Effets  de  solutions  variées  sur  les  mouvements  ciliaire  et 
musculaire  chez  les  larves  d'Arenicola  et  de  Polygordius.  II.  Effets  généraux 

des  solution*  de  Irais  chlorures.  —  Il  est  connu  et  bien  établi  que  les  solu- 
tions salées  qui  ne  contiennent  qu'un  seul  des  chlorures  métalliques  nor- 
malement présents  dans  le  milieu  naturel  des  tissus  vivants  sont  très  nocives 
à  Tégard  de  ces  mêmes  tissus  et  paralysent  leur  activité.  De  plus,  l'addition 
d'un  second  chlorure  à  de  telles  solutions  diminue  leur  effet  léthifère.  Les 
trois  chlorures  dont  la  présence  est  indispensable  à  l'activité  vitale  de  longue 
durée  sont  NaCl,  KC1,  CaCl2.  Un  mélange  de  NaCl  -f-  trace  CaCl2  favorise  le 
mouvement  musculaire.  Le  mélange  9(1  parties  NaCl  -f-  10  parties  MgCl2 
favorise  le  mouvement  ciliaire.  Mais  l'un  et  l'autre  ne  peuvent  pas  entretenir 
l'activité  plus  de  60  à  70  heures.  En  général,  on  peut  poser  ceci  :  KC1  est 
particulièrement  nocif  à  l'égard  de  la  contractilité  musculaire;  le  mélange 
05  vol.  NaCl  +  5  vol.  KC1  arrête  en  4  heures  le  double  mouvement  ciliaire 
et  musculaire;  Ca  favorise  toujours,  à  rencontre  de  K,  le  mouvement  mus- 
culaire: Mg.  sans  effet  sur  ce  dernier,  est  très  favorable  aux  manifestations 
ciliaires;  comme  Ca,  Na  excite  et  entretient  la  contractilité  musculaire.  A 
noter  une  propriété  spécifique  de  Ca  :  les  sels  de  ce  métal  provoquent  dans 
les  structures  protoplasmiques  variées  une  consistance  adhésive  ou  gluante. 
Quant  à  la  croissance  et  au  développement  des  larves,  ils  sont  possibles  dans 
un  milieu  ne  contenant  que  les  trois  chlorures  suivants  :  NaCl.  MgCl2,  C'a*  '1-  ; 
mais  ils  sont  plus  lents  que  dans  l'eau  de  mer  normale. 

Influence  des  acides  el  des  alcalis  sur  le  développement.  — ■  Une  assez  forte 
alcalinité  est  propice  à  la  croissance  et  au  développement.  Le  milieu  acide, 
au  contraire,  retarde  dévolution.  Toutefois,  celle-ci  est  plus  rapide  dans 
l'eau  de  mer  que  dans  les  solutions  alcalines. 

Expériences  sur  les  larves  de  Polygordius.  —  Une  solution  pure  de  NaCl 
arrête  et  liquéfie  les  cils,  comme  chez  Arenicola.  De  même,  si  l'on  ajoute 
une  petite  quantité  de  MgCl2.  Pour  les  autres  réactions,  sauf  pour  ce  qui  a 
trait  à  l'alcalinité  et  à  l'acidité  du  milieu,  ce  qui  n'a  pas  été  essayé,  les  effets 
sont  qualitativement  les  mêmes  que  chez  Arenicola . 

Effets  présentés  par  des  larves  transportées  d'une  solution  à  une  autre,  île 
composition  différente.  --  Transport  de  MgCl2  ou  CaCl2  dans  l'eau  de  mer  : 
les  contractions  musculaires  renaissent  en  V  secondes;  --  de  KC1  dans  l'eau 
de  mer  :  les  contractions  renaissent  incomplètement  et  au  bout  d'un  inter- 
valle qui  est  fonction  de  la  durée  de  l'action  de  KC1  (au  bout  de  1  minute 
pour  6  minutes  de  séjour  dans  KC1).  L'auteur  pense  que  les  sels  des  com- 
posés albuminoïdes  sont  dissociables  et  qu'au  sein  des  tissus  les  sels  sont 
remplacés  par  d'autres.  De  là  la  perte  de  la  contractilité  musculaire  clans 
les  solutions  ne  contenant  pas  assez  de  Na  et  la  réapparition  des  contractions 
lorsqu'on  transporte  le  même  muscle  dans  une  solution  pure  de  NaCl  ou 
dans  l'eau  de  mer.  Les  sels  de  K  formeraient  des  combinaisons  plus  stables. 

Action  îles  solutions  non  électroly tiques  el  des  mélanges  de  celles-ci  arec  les 
solutions  salées  (substances  employées  :  glycérine,  sucre  de  canne).  --  L'acti- 
vité des  tissus  se  perd  graduellement.  Dans  une  solution  de  sucre  de  canne 
pur,  une  heure  suffit.  En  revanche  si  Ion  ajoute  aux  susdites  solutions  de 
petites  quantités  de  solutions  salées  isotoniques,  les  propriétés  vitales  se  con- 
servent. —  M.  HÉRUBEL. 


284  L'ANNEE  BIOLOGIQUE. 

Kanitz  (A.).  —  Influence  des  hydroxylions  sur  la  digestion  trypsique.  — 

De  ses  recherches  et  de  celles  de  Dietze,  portant  sur  l'influence  de  la  concen- 
tration de  solutions  de  baryte  et  chaux  caustiques  ajoutées  à  des  mélanges 
de  trypsine  et  de  substances  protéiques.  l'auteur  conclut  le  fait  suivant  :  l'op- 
timum a  lieu  pour  des  solutions  contenant  1/70  et  1/200  de  ce  que  contiennent 
d'hydroxylions  les  solutions  normales  de  baryte  et  de  chaux.  Pour  le  carbo- 
nate de  potassium,  l'optimum  a  lieu  pour  1  14  à  1  20  de  molécule.  L'auteur 
ne  tire  de  ces  faits  ni  explication,  ni  conclusion.  --  Marcel  Delage. 

Paulesco  (N.).  —  Etude  comparative  de  l'action  des  chlorures  alcalins  sur 
lamatière  vivante.  L'auteur  s'est  proposé  d'apporter  dans  un  cas  parti- 
culier et  nettement  défini  une  contribution  à  cette  question  très  générale  : 
quelle  est  la  cause  efficiente  de  la  divergence  des  effets  produits  par  les  di- 
verses substances  chimiques  agissant  à  poids  égal  sur  la  matière  vivante:' 
Ses  principaux  termes  sont  :  substances  chimique*;  matière  rivante  et  effets 
toxiques.  Afin  de  se  placer  dans  des  conditions  simples,  les  substances  chimi- 
ques considérées  sont  les  chlorures  alcalins  (encore  laisse-t-il  de  coté  celui  de 
cœsium  dont  les  résultats  n'ont  pas  paru  concorder  avec  ceux  obtenus  avec 
le  sel  correspondant  de  rubidium,  celui  de  thallium,  à  cause  de  sa  faible  so- 
lubilité, et  celui  de  lithium  qui,  d'après  ses  expériences,  se  rapprocherait  plu- 
tôt des  sels  alcalino-terreux  au  point  de  vue  spécial  qu'il  envisage.  La  matière 
vivante  choisie  a  été  la  levure  de  bière,  organisme  très  simple  qui  se  prête 
bien  à  la  recherche  de  lois  rigoureuses,  à  la  condition  de  l'avoir  pure.  Les 
effets  toxiques  ou  plus  simplement  les  actions  de  chaque  sel,  étaient  mesurés 
par  la  quantité  de  CO2  dégagé  par  un  poids  déterminé  de  levure  diluée  dans 
une  solution  titrée  de  glucose  employée  en  quantité  égale  dans  chaque  expé- 
rience. Voici  les  conclusions  du  travail  :  les  chlorures  alcalins  sont,  à  poids 
égal,  d'autant  plus  actifs  que  le  poids  de  leur  atome  métallique  est  plus  faible; 
l'action  des  chlorures  de  sodium,  d'ammonium,  de  potassium  et  de  rubi- 
dium est  indépendante  de  la  quantité  de  matière  vivante,  mais  elle  est  pro- 
portionnelle à  la  concentration  de  la  solution;  cette  action  est  une  action 
physique,  osmotique  et  non  chimique.  L'auteur  fait  remarquer  que  l'on  me- 
sure ordinairement  la  toxicité  d'une  substance  pour  un  animal  déterminé, 
en  la  rapportant  au  kilogramme  d'animal,  soit  de  matière  vivante,  et  que  c'est 
là  une  technique  mauvaise,  puisqu'il  a  prouvé,  dans  ses  expériences  sur  la 
levure,  que  le  poids  de  matière  vivante  est  indépendant  du  phénomène.  C'est 
la  concentration  en  substance  toxique  du  liquide  qui  baigne  la  cellule  qui 
doit  être  considérée.  Il  faudrait  donc  évaluer  la  quantité  totale  des  liquides 
de  l'organisme  sur  lequel  on  expérimente.  [La  remarque  a  de  l'intérêt  et 
mérite  d'être  prise  en  considération].  —  C.  Ciiabrié. 

Reviviscence. 

Kuliabko  'A.).  -■  Étude  sur  la  reviviscence  du  cœur.  —  En  se  servant  de 
la  méthode  de  circulation  artificielle.  K.  a  constaté  que  les  battements  du 
cœur  reprennent  même  3-5  jours  après  la  mort.  On  obtient  ainsi  une  véri- 
table résurrection  du  cœur.  Le  cœur  humain  rebat  de  20-30  heures  après  la 
mort.  Un  cœur  arrêté  depuis  une  demi-heure  et  exposé  momentanément  à  un 
froid  de  4°  au-dessous  de  zéro  a  pu  être  ranimé  par  K.  Un  cœur  de  Lapin  resté 
pendant  18  heures  à  la  glacière  et  un  cœur  de  Chat  après  24  heures  de 
séjour  à  la  glacière  ont  repris  leur  activité  grâce  à  la  circulation  d'un  liquide 
renouvelé  et  chaud,  plus  ou  moins  riche  en  glucose.  Les  premières  contrac- 
tions d'un  cœur  ranimé  ont  lieu  à  l'embouchure  des  deux  veines  caves;  elles 
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gagnent  L'oreillette,  le  ventricule  droit  et  s'étendent  au  cœur  tout  entier.  Les 
contractions,  faibles  d'abord,  deviennent  de  plus  en  plus  fortes  et  régulières. 
—  M.  Mendelssohn. 

Kourdinovsky  (E.-M.L  —  Sur  l'isolement  de  l'utérus  riront.  —  L'étude 
des  organes  enlevés  et  isolés  de  l'organisme  a  une  importance  considérable 
au  point  de  vue  biologique  comme  à  celui  de  la  méthode  de  recherches 
physiologiques.  Le  fait  de  la  reviviscence  du  cœur  isolé  fut  déjà  constaté  sur 
l'utérus  par  Rein.  K.  a  repris  ces  expériences  avec  des  méthodes  modernes 
et  a  constaté  que  l'utérus  isolé  de  lapine  à  travers  lequel  on  fait  passer  le 
liquide  de  Locke,  peut  vivre  en  dehors  de  l'organisme  24-48  heures  et  même 
davantage.  Vn  utérus  isolé  est  doué  de  toutes  les  fonctions  d'un  utérus  nor- 
mal; il  est  excitable  et  se  contracte  sous  rinfluence  des  excitations  méca- 
niques et  électriques.  L'addition  d'hydrastinine  au  liquide  de  Locke  pro- 
voque des  contractions  violentes,  même  tétaniques.  On  peut  très  bien  ob- 
server le  mécanisme  de  l'accouchement  sur  l'utérus  isolé,  ce  que  l'auteur 
a    l'ait  dans  deux  cas.  —  M.  Mendelssohn. 

Action  des  substances  chimiques  sur  l'organisme  animal. 

a)  Desgrez  (A.i  et  Zaky  (A.).  —  De  l'influence  (1rs  lëcithines  sur  le  déve- 
loppement du  squelette  et  du  tissu  nerveux.  --  (Analysé  avec  le  suivant.) 

/;) Analyse  du  mode  d'action  di's  lécithines  sur  l'organisme  /mimai.  — 

D.  et  Z.  ont  montré  l'importance  de  la  lécithine  de  l'œuf  sur  les  échanges 
nutritifs.  De  plus,  leurs  expériences  montrent  que  l'acide  phosphorique  re- 
tenu par  l'or,uanisme  est  utilisé  par  les  os  et  les  tissus  nerveux.  L'influence 
retardante  exercée  sur  l'élimination  de  l'acide  phosphorique  par  l'économie 
est  due  à  la  base  organique  de  la  lécithine.  —  Les  expériences  de  D.  et  Z. 
montrent  en  outre  que  conformément  à  la  loi  de  Cti.  Riciiet,  le  poids  du 
cerveau  seul  ou  de  l'encéphale  entier  diminue  par  rapport  au  poids  total  du 
corps,  à  mesure  que  le  poids  du  corps  augmente  [XII].  -    A.  Labbé. 

d  StassanoiH.œtBillon(F.).  —  Contribution  à  la  connaissance  de  ludion 
de  la  lécithine  sur  1rs  éléments  figurés  du  sang.  —  (Analysé  avec  le  suivant.) 

c) Sur  la  diapédèse  des  leucocytes  chargés  de  lécithines  et  sur  l'absorp- 
tion de  la  lécithine  par  l'endothélium  vàsculaire.  —  L'injection  d'une  éinul- 
sion  de  lécithine  du  jaune  d*œuf  dans  les  veines  du  lapin  provoque  une  aug- 
mentation du  nombre  des  globules  sanguins  ainsi  qu'un  accroissement  de 
la  résistance  de  ces  éléments  aux  divers  agents.  Il  se  produit  également  une 
multiplication  abondante  des  leucocytes  mononucléaires.  Ces  derniers  se 
chargent  de  lécithine  et  sortent  des  vaisseaux  pour  émigrer  dans  l'économie. 
Les  cellules  de  l'endothélium  vàsculaire  se  chargent  également  de,  lécithine 
et  leurs  noyaux  accusent  une  suractivité  marquée.  —  Marcel  Délace. 

Goldberger  (H.).  — Action  îles  substances  inorganiques  sur  les  protistes. 
Contribution  à  l'étude  biologique  du  protoplasma.  —  Ces  expériences  ont  été 
faites  avec  des  protozoaires  ciliés.  Le  protoplasma  de  ces  animaux  réagit  aux 
solutions  tout  autrement  que  celui  des  animaux  supérieurs,  en  particulier  la 
pression  osmotique  des  solutions  est  sans  action  sur  eux  ;  ces  solutions  n'a- 
gissent (pie  par  leurs  propriétés  chimiques.  Des  espèces  très  voisines  réagis- 
sent très  différemment  aux  mêmes  sels,  ce  qui  accuse  des  différences  impor- 
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tantes  dans  la  composition  de  leur  protoplasma.  La  plupart  du  temps  ce  sont 
les  ions  iK.  OH,  H)  des  substances  dissoutes  qui  agissent:  parfois  aussi  les 
substances  elles-mêmes  non  dissociées.  Les  sels  de  chaux  utiles  aux  animaux 
supérieurs  sont  tantôt  des  poisons  pour  les  protistes,  tantôt  leur  sont  indiffé- 
rents; il  y  a  du  reste  une  véritable  accommodation  de  leur  protoplasma  aux 
substances  nuisibles.  Des  protistes  placés  dans  une  solution  nocive  pour  eux 
puis  remis  dans  une  solution  indifférente  se  remettent  à  se  mouvoir;  du  reste 
une  solution  nocive  qui  tue  la  plupart  des  animaux  qu'on  va  placés  en  laisse 
cependant  toujours  quelques-uns  survivre.  Les  différentes  substances  toxi- 
ques ont  un  mode  d'action  différent  et  laissent  après  elles  des  altérations 
différentes  et  bien  caractérisées:  c'est  le  cas  pour  les  acides  et  les  alcalis.  -* 
Marcel  Delage. 

a)  Hilclebrand  (H.).  --  Sur  une  transformation  expérimentale  anormale 
[3  a  y].  --  Chez  des  lapins  nourris  uniquement  à  l'avoine,  l'absorption  de 
fortes  doses  de  glucose,  ordinairement  bien  supportées,  donne  lieu  à  des 
phénomènes  d'intoxication  par  l'acide  oxalique  formé.  Ces  phénomènes  peu- 
vent être  enrayés  par  l'absorption  de  carbonate  de  chaux.  —  Marcel  Delage. 

Laffont  iM.i.  —  Recherches  sur  les  variations  provoquées  dans  la  toxicité 
île  certains  composés  minéraux  ou  organiques  suivant  les  groupements  chi- 
miques auxquels  Us  sont  liés  dans  leurs  composés  solubles.  --  Les  recherches 
ont  porté  sur  les  composés  organiques  de  l'arsenic  et  sur  des  composés  ben- 
zéniques.  Parmi  les  composés  méthylés  de  l'acide  arsénique,  la  toxicité  varie 
de  1  à  .">  suivant  cpie  cet  acide  est  uni  à  un  groupe  méthyle  arrhénal)  ou  à 
deux  (acide  cacodylique).  Parmi  les  dérivés  de  la  benzine,  l'introduction 
d'un  groupe  sulfonique  masque  complètement  la  toxicité  du  carbure  et  du 
phénol  ou  de  ses  dérivés.  L'entrée  du  groupe  carboxyle  amène  aussi  une 
diminution  de  toxicité.   — Marcel  Dhlage. 

Bergstrom  (L.).  —  Importance  du  dextrose  pour  le  travail  du  cœur  de  la 
grenouille.  —  A  l'inverse  de  ce  qu'a  trouvé  Gothlin,  l'auteur  n'a  pu  consta- 
ter d'action  excitante  du  dextrose  sur  le  cœur  de  grenouille  fatigué,  main- 
tenu en  survie  par  circulation  de  sérum.  —  Marcel  Delage. 

a)  Jensen(P.).  — Sur  les  transformations  du  glycogène  du  cœur.  — Ana- 
lysé avec  le  suivant.) 

b)  —  -  -  Nouvelles  recherches  sur  le  glycogène  'lu  cœur.  -  L'auteur  s'est 
demandé  si  les  propriétés  énergétiques  particulières  du  muscle  cardiaque 
pouvaient  trouver  leur  explication  dans  les  quantités  de  glycogène  contenues 
dans  ce  muscle,  eu  comparaison  avec  les  quantités  retenue-  par  les  muscles 
moteurs  ordinaires.  Il  a  constaté  que  chez  le  chien  bien  nourri,  le  muscle  con- 
tient plus  de  glycogène  que  le  cœur,  mais  que  chez  l'animal  affamé,  alors 
que  la  quantité  de  glycogène  des  muscles  est  réduite  presque  à  rien,  la  quan- 
tité «pie  retient  le  coeur  est  encore  considérable.  Le  cœur  semble  capable 
beaucoup  plus  que  le  muscle  de  retirer  du  sang  appauvri  le  glycogène  dont 
il  a  besoin.  J.  a  constaté  également  que,  chez  la  grenouille,  animal  dont  la  vie 
u'esl  pas  suspendue  par  l'arrêt  du  cœur,  cet  organe  débarrassé  de  glycogène 
par  injection  de  strychnine,  se  montrait  de  nouveau  capable  de  travail; 
mais  il  fut  démontré  (pie  pendant  la  période  de  repos,  le  cœur  s'était  re- 
chargé de  glycogène.  —  Marcel  Delage. 
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Battelli  (F.)  et  Taramasio  (P.).  Toxicité  de  la  substance  active  des 
capsules  surrénales.  —  La  toxicité  de  l'adrénaline  est  sensiblemenl  la  même 
chez  le  lapin  et  le  cobaye  pour  lesquels  la  dose  mortelle  serait  voisine  de 
0  gr.  010  par  kilogramme  d'animal.  La  Grenouille  sérail  environ  dix  fois 
moins  sensible.  —  A.  DesmouliÈre. 

Boix  (E.'i  et  Noé  (J.).  —  Essai  '/''-s'  neutralisations  de  quelques  toxal bu- 
mines  par  V hyposulfite  de  soude  dans  l'organisme  animal.  -  Les  expériences 
ont  été  faites  sur  le  cobaye  avec  les  toxines  diphtérique,  tétanique  el  avec  l'a- 
brine;  elles  ont  montré  que  l'hyposulfite  de  soude  semble  dans  une  certaine 
mesure  favoriser  la  nutrition  quand  il  n'y  a  pas  d'action  toxique  en  jeu,  et 
dans  le  cas  d'intoxication,  diminuer  la  dénutrition  et  par  conséquent  aug- 
menter la  résistance.  —  A.  DesmouliÈre. 

d)  Delezenne  (C.)  et  Frouin  (A.). —  Sur  la  présence  de  sécrétine  dans  les 
macérations  acides  de  gant/lions  mésentériques.  —  Un  chien  normal  fournit  en 
15  minutes  2  gouttes  de  suc  pancréatique.  Injecté  de  12  ce.  de  macération 
acide  de  ganglions  mésentériques  de  porc,  le  même  animal  fournit  en  une 
minute  14  gouttes  de  suc  pancréatique.  La  quantité  est  encore  plus  grande  si 
l'on  injecte  une  macération  d'intestin.  Les  auteurs  se  demandent  si  la  sécré- 
tine ganglionnaire  est  la  sécrétine  intestinale  résorbée  par  les  lymphatiques 
ou  si  elle  n'est  qu'un  produit  élaboré  par  les  ganglions  eux-mêmes.—  M.  HÉ 

RUBEL. 

Sachs  (H.).  —  Sortie  de  V hémoglobine  des  hématies  fixées  par  le  sublimé. 
—  On  savait  que  les  hématies  traitées  par  les  corps  immunisants  (sensibi- 
lisés), n'étaient  plus  attaqués  par  les  ferments.  Dans  les  globules  rouges 
durcis  par  la  solution  de  sublimé  de  Hayem,  la  sortie  de  l'hémoglobine  est 
empêchée.  Le  sublimé  se  combine  chimiquement,  soit  à  la  cuticule,  soit  à 
l'hémoglobine.  Tous  les  procédés  de  ramollissement,  qui  enlèvent  le  sublimé, 
occasionnent  aussitôt  la  sortie  de  l'hémoglobine.  Cette  étude  permet  de  se 
rendre  compte,  jusqu'à  un  certain  point,  du  mécanisme  de  l'action  des  hé- 
molysines.  —  Marcel  Del\<;e 

h)  Stassano  (H.)  et  Billon  (F.).  —  Faits  en  opposition  à  l'application  sans 
réserve  des  lois  de  l'osmose  aux  globules  rouges.  —  (Analysé  avec  le  suivant.) 

Calugareanu  et  Henri  i  Victor).  -  -  La  résistance  des  globules  rouges  du 
sang  déterminée  parla  conductibilité  électrique  [3a  a],  — C.  et  H.  déterminent 
d'une  façon  précise  la  sortie  de  l'hémoglobine  et  celle  des  sels  de  l'hématie 
par  la  mesure  de  la  conductibilité  électrique  des  solutions.  Ils  ont  vu  ainsi 
que  les  globules  rouges  peuvent  perdre  une  partie  de  leurs  sels  sans  laisser 
sortir  l'hémoglobine  (lavage  des  globules  avec  une  solution  de  saccharose 
isotonique  ou  hypertonique).  —  S.  et  B.  ont  étudié  les  modifications  des  hé- 
maties dans  des  solutions  salines.  Le  principe  admis  sans  réserve  que  le  vo- 
lume globulaire  varie  en  raison  inverse  de  la  concentration  de  la  solution, 
n'est  pas  absolument  exact.  Le  volume  des  hématies  au  lieu  de  diminuer  à 
partir  de  la  solution  isotonique,  à  mesure  que  la  concentration  s'accroît, 
augmente  d'abord  très  sensiblement  (hématies  d'Oiseaux).  Contrairement 
aux  observations  de  Hwiburger  et  Hédin,  le  volume  des  hématies  augmente 
dans  une  solution  saline  isotonique  à  leur  sérum.  Il  y  a  deplusdes  change- 
ments dans  la  chromatine  et  dans  le  cytoplasme,  provenant  d'échanges  mo- 
léculaires entre  noyau  et  protoplasme.  —  A.  Labbé. 
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b)  Bardier  E.l  et  Cluzet  (J.).  —  Tension  superficielle  desliquides  de  l'or- 
ganisme. --  D"une  manière  générale,  les  liquides  de  l'organisme  ont  une  ten- 
sion superficielle  voisine,  mais  inférieure  à  celle  de  l'eau.  L'humeur  aqueuse 
a  une  tension  supérieure,  la  bile,  la  salive  parotidienne  et  le  lait  une  tension 
très  faible.  Les  matières  minérales  en  dissolution  élèvent  la  tension  superfi- 
cielle, les  matières  organiques  l'abaissent.  Comme  l'a  montré  Duclaux,  les 
acides  de  la  série  grasse  diminuent  cette  tension  proportionnellement  à  leur 
poids  moléculaire  et  à  leur  concentration.     -  Marcel  Delage. 

Himmel  (I.),  —  Le  rouge  neutre  (Neutralroth).  Son  rôle  dans  Vétudede  la 
phagocytose  en  général  et  dans  celle  de  la  blennorrhagie  en  particulier  [36  e]. 

—  Les  granulations  qui  se  colorent  dans  les  leucocytes  vivants  sont  lesproduits 
des  échanges  nutritifs  ou  les  résultats  de  la  sécrétion  de  ces  leucocytes.  La 
coloration  dépend  des  propriétés  oxydantes  des  phagocytes.  L'hyaloplasma 
ne  possède  pas  des  propriétés  oxydantes  et,  partant,  des  propriétés  colorantes. 
A  la  mort  de  la  cellule,  le  milieu  qui  entoure  l'inclusion  est  neutralisé,  et 
cette  inclusion  se  décolore.  Tous  les  facteurs  qui  affaiblissent  la  cellule  dans 
sa  vitalité  ont  une  action  analogue  sur  la  coloration.  La  substance  acide,  éla- 
borée par  les  leucocytes,  semble  être  voisine  des  amido-acides.  La  coloration 
des  Gonocoques  vivants  ou  morts,  englobés  ou  non  par  les  phagocytes,  ne 
diffère  en  rien  de  la  coloration  des  autres  bactéries  par  le  rouge  neutre.  — 
G.  Thiry. 

b)  Loeb  iL.).  —  Sur  la  croissance  de  l'épithélium  dans  Vagar  et  dans  le  séi  um 

.sanguin  citez,  l'animal  virant.  L'auteur  avait  déjà  montré  que  dans  ces 
conditions  la  croissance  est  limitée  et  qu'il  ne  se  développe  jamais  de  carci- 
nome. Le  sérum  sanguin  employé  est  celui  de  Lqeffler.  Après  7  jours  de 
traitement,  le  sérum  a  filtré  entre  les  cellules...  On  le  retrouve  de  même  au 
sein  des  éléments  vacuolaires.  Souvent  les  cellules  épithéliales  accompagnées 
de  leucocytes  pénètrent  dans  le  sérum.  D'ailleurs,  il  y  a  dans  l'épithélium 
des  modifications,  rappelant  celles  que  présentent  les  carcinomes.  Les  causes 
en  sont  :  des  processus  de  dégénérescence,  des  inclusions  de  matières  étran- 
gères dans  les  cellules  ou  encore  l'arrangement  particulier  de  ces  dernières 
déterminé  par  des  corps  étrangers.  Les  modifications  relatives  à  la  pigmen- 
tation ne  diffèrent  pas  de  celles  qu'on  observe  dans  un  épithélium  en  voie 
de  régénération  normale.  L'auteur  conclut  en  disant  que  les  modifications 
qu'on  rencontre  dans  le  carcinome  ne  sont  pas  causées  par  quelque  influence 
spécifique,  mais  probablement  par  la  nature  même  des  cellules  épithéliales 
réagissant  à  l'influence  de  substances  étrangères  chimiquement  indifférentes. 

—  M.  HÉRUBEL. 

Tiberti  (N.).  --  Sur  les  fines  altérations  du  pancréas  consécutives  à  la  li- 
gature tin  émulait  de  \\  irsung.  —  A  la  suite  de  la  ligature,  par  suite  de  la 
stagnation  de  la  sécrétion  dans  les  acini.  beaucoup  de  cellules  pancréatiques 
s'atrophienl  ou  disparaissent,  mais  d'autres,  par  dédiffërenciation,  perdent 
leurs  caractères  spécifiques  et  redeviennent  éléments  embryonnaires.  La  ré- 
génération se  fait  par  ces  cellules  qui  en  se  multipliant  reconstituent  des 
nids  cellulaires,  origines  des  acini  nouveaux.  Elles  récupèrent  alors  leur  qua- 
lité ancienne  de  cellules  glandulaires.  —  A.  Labbé. 

Sternberg  'W.).  —  Le  principe  sucré.  —  Dans  un  sel,  seule  la  partie 
basique,  l'ion  positif,  communique  la  propriété  sucrée  aux  sels.  On  trouve  la 
confirmation  de  ce  fait  dans  l'examen  du  système  naturel  des  éléments  de 
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Mendeléev.  Les  combinaisons  minérales  auxquelles  les  atomes  dulcigènes 
dont  la  distribution  dans  le  tableau  de  Mendeléev  dessine  une  zone  que  l'au- 
teur appelle  dulcigène)  communiquent  effectivement  le  goût  sucré  sont  les 
sels  et  les  oxydes.  Pour  les  premiers  les  éléments  dulcigènes  occupent  la 
région  inférieure  gauche,  c'est-à-dire  positive  du  tableau:  pour  les  seconds 
ils  occupentla  région  supérieure  droite,  c'èst-à-dire  la  négative.  Des  rapports 
entre  la  constitution  chimique  et  le  goût  sucré  peuvent  être  établis  également 
pour  les  composés  organiques.  C'est  ce  qui  a  lieu  dans  les  chlorhydrates, 
bromhydrates,  iodhydrates  salins  métbylés,  certains  sels  et  éthers,  où  entre 
le  groupe  méthyle  GIF.  Les  composés  correspondants  du  phényle  C';II;>,  plus 
électro-négatifs,  ne  présentent  pas  cette  propriété.  Toutefois,  les  composés 
phényliqués  rendus  plus  électro-négatifs  par  l'introduction  d'un  groupe  AzO3 
(nitrocarbures,  nitrophénols  et  nitro-acides)  possèdent  un  goût  sucre''.  Les 
2  groupes  OH  des  alcools  polyvalents  sont  sucrés,  tandis  que  dans  les  éthers 
ils  ne  le  sont  pas.  —  Marcel  Délai  u:. 

a)  Heidenhain  (M.).  '--  Réactions  chimiques  entre  les  albuminoïdes  et  les 

couleurs  d'aniline  [2].  -  -  Les  auteurs  ont  spécialement  étudié  l'albumine  du 
sérum  et  la  caséine.  Les  acides  sulfonés  aromatiques  et  les  matières  colo- 
rantes azoïques  sulfonées  précipitent  les  albumines  en  solution  acide  (par 
l'acide  acétique).  Il  en  est  de  môme  des  acides  amido-azo-sulfoniques  et 
dans  ce  cas  le  précipité  albumineux  prend  la  couleur  des  sels  alcalins  de 
ces  acides,  couleur  qui  n'est  pas  la  inème  que  celle  des  acides  libres.  Le 
composé  formé,  qui  est  une  véritable  combinaison,  est  plus  stable  que  le  sel 
de  soude  de  ces  acides.  Certains  dérivés  delà  phtaléine  donnent  aussi  avec 
la  laine  et  la  soie  et  avec  l'albumine  des  précipités  dont  la  couleur  montre 
que  la  libre  joue  le  rôle  d'une  matière  basique.  L'alizarine  agit  de  même; 
les  couleurs  qu'elle  donne  avec  l'albumine  sont  les  mêmes  que  celles  qu'elle 
forme  avec  les  alcalis  caustiques  ou  carbonates,  et  surtout  avec  l'ammonia- 
que. Quand  on  emploie  les  sels  des  couleurs  d'aniline  basiques,  l'albumine 
se  combine  à  l'acide  quand  la  base  est  faible,  et  la  couleur  est  mise  en 
liberté  avec  sa  couleur  propre.  Quand  la  base  est  forte,  c'est  celle-ci  qui  se 
combine  à  l'albumine.  Enfin,  quand  on  met  des  couleurs,  des  couleurs  d'a- 
niline fortement  basiques  employées  en  liberté,  en  contact  avec  l'albumine, 
la  couleur  change  comme  si  on  ajoutait  à  la  couleur  un  acide.  L'acide  nu- 
cléique libre  forme  immédiatement  avec  ces  dernières  un  sel.  Toutes 
ces  réactions  sont  purement  chimiques  et  ne  sont  nullement  de  nature 
physique.  —  Marcel  Dej.age. 

c)  Billard  (G.  >  et  Dieulafé.  — Sur  l'abaissement  de  la  tension,  superficielle 
des  liquides  par  /es  sels  biliaires  et  les  savons.  —  A  leur  simple  aspect  il  est  à 
peu  près  impossible  de  différencier  l'eau  de  savon  et  une  solution  aqueuse 
d'acide  ou  de  sel  biliaire  ;  toutes  ces  solutions  ont  une  tension  superficielle  très 
faible  même  pour  de  grandes  dilutions.  L'eau  de  savon  et  les  solutions  d'a- 
cides ou  de  sels  biliaires  abaissent  la  tension  de  surface  d'une  nappe  d'eau 
pure  par  un  mode  d'étalement  analogue.  —  A.  Desmoulière. 

d)  Billard  (G.)  etDieulafé.  —  Surl'ëmulsion  du  chloroforme  par  /es  urines. 
—  Procédé  de  recherche  des  sels  biliaires.  —  L'eau  de  savon  et  les  solutions 
aqueuses  des  sels  biliaires  peuvent  se  différencier  :  1°  par  agitation,  2"  par  la 
production  des  calottes  liquides,  3°  par  l'examen  de  leurs  émulsions  avec  de 
l'huile  ou  du  chloroforme.  On  peut  appliquer  cette  méthode  des  émulsions  à 
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la  recherche  de-  sels  biliaires  dans  l'urine,  la  bile  s'opposant  à  Fémulsion 
de  l'urine  avec  le  chloroforme.  —  A.  Desmoulière. 

e)  Billard  (G.)  et  Dieulafé.  —  Influence  de  l"  dilution  aqueuse  de  ht  liiii- 

.s-///-  sa  tension  superficielle.  —  La  tension  de  surface  des  biles  des  divers 
mammifères  diluées  d'eau  se  maintient  très  basse  et  à  peu  près  égale  jusqu'à 
un  point  de  dilution  critique  au  delà  duquel  la  tension  s"élève  proportion- 
nellement à  la  dilution.  —  A.  Desmoulière. 

I)  Billard  (G.)  et  Dieulafé  --  Influence  <!<■*  sels  minéraux  sur  In  /fusion 
superficielle  fies  urines  d'ictère.  —  L'addition  de  sels  minéraux  à  l'urine  ne 
produit  pas  toujours  une  élévation  de  tension  de  surface.  Lorsque  les  urines 
contiennent  de  la  bile,  cette  addition  produit  un  abaissemeut  de  tension.  - 
A.  Desmoulière. 

//)  Billard  G.  et  Dieulafé.  —  Sur  l'action  chologogue  de  quelques  sels 
minéraux.  —  Des  expériences  faites  sur  le  chien  confirment  les  résultats 
précédemment  signalés  sur  l'abaissement  de  la  tension  de  surface  de  la  bile 
par  l'action  de  certains  sels  minéraux  (Na('l.  So'\a->  et  montrent  que  ces 
conditions  sont  éminemment  favorables  pour  l'écoulement  à  travers  les  ca- 
naux excréteurs.  —  A.  Desmoulière. 

a  Billard  (G.)  et  Dieulafé.  —  Tension  superficielle  et  viscosité  de  la  bile 
salée.  —  La  tension  superficielle  de  la  bile  n'est  pas  seulement  fonction  de 
sa  teneur  en  sels  biliaires,  mais  encore  en  sels  minéraux.  Tous  les  sels  mi- 
néraux n'ont  pas  la  même  activité,  et  ils  peuvent  être  classés  dans  un  ordre 
déterminé.  —  A.  DESMOULIÈRE. 

Action  <lr.<  substances  chimiques  sur  le  développement  '/es-  végétaux. 

c)  Laurent  (J.).  — Influence  des  matières  organiques  sur  le  développement  et 
la  structure  anatomique  de  quelques  phanérogames.  —  Beaucoup  de  matières 
organiques,  glucose,  saccharose,  sucre  interverti,  glycérine,  acide  humique, 
constituent  en  solutions  étendues  des  aliments  pour  les  plantes  vertes.  En 
solutions  concentrées,  elles  agissent  sur  les  caractères  de  la  plante.  Des 
plantes  diverses,  étant  cultivées  sur  la  liqueur  minérale  de  Detmer,  addi- 
tionnée de  quantités  variables  des  composés  organiques  précédents,  sup- 
portent des  quantités  de  substances  organiques  produisant  des  pressions 
osmotiques  beaucoup  plus  élevées  que  celles  qui  leur  sont  nuisibles  quand 
ce  sont  des  sels  minéraux  qui  produisent  ces  pressions  osmotiques.  Dans  lecas 
de  substances  organiques,  on  observe  généralement  une  augmentation  du 
poids  sec  avec  la  concentration:  avec  les  sels  minéraux,  le  poids  au  contraire 
diminue,  mais  dans  les  deux  cas  la  plante  contient  moins  d'eau.  Dans  la 
période  de  germination,  l'utilisation  des  réserves  est  d'autant  plus  grande 
que  la  pression  osmotique  est  plus  élevée.  La  longueur  de  la  plante  diminue 
el  son  diamètre  augmente  généralement  avec  la  pression  osmotique.  Le  dia- 
mètre des  cellules  s'accroît  également  et  leur  forme  change.  Les  substance-. 
organiques  provoquent  un  épaississement  des  cloisons  cellulaires,  et  une 
augmentation  des  réserves.  Enfin,  chaque  substance  ne  se  comporte  pas  de 
même  dans  des  condition-  semblables,  mais  exerce  une  véritable  action  spé- 
cifique. —  Marcel  DELAGE. 

Charabot  (E.)  el  Hébert  (A.).  --  Contribution  à  l'étude  dc^  modifications 
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chimiques  chez  lu  plante  soumise  à  l'influence  du  chlorure  de  sodium.  La 
menthe  poivrée  choisie  pour  cette  étude,  contient  un  alcool  terpénique,  le 
menthol,  ses  éthers  cl  la  cétone  correspondante  on  menthone.  C.  et  H.  (■(in- 
cluent de  leurs  essais  que  le  chlorure  do  sodium  augmente  la  proportion  de 
matière  sèche  et  la  perte  d'eau.  Me  plus,  l'éthérification  du  menthol  est  fa- 
vorisée dans  la  plante,  on  même  temps  que  la  transformation  du  menthol  en 
menthone  est  entravée.  —  Marcel  DelaGE. 

Henze  M.).  —  Le  courant  de  démarcation  chimique  nu  /mini  de  vue  toxi- 
cologique.  —  H.  étudie  l'action  de  différentes  substances  chimiques  sur  le 
développement  des  forces  électromotrices  dans  le  muscle  et  il  cherche  à  ex- 
primer les  variations  de  la  force  électromotrice  du  courant  de  démarcation 
(appréciée  en  millivolts)  en  fonction  du  temps  (minutes)  pour  des  doses 
diverses  de  ces  substances.  Il  a  trouvé  ainsi  que  les  phénomènes  électriques 
dans  les  muscles  sont  notablement  influencés  par  l'action  des  poisons  et  sont  en 
rapport  avec  les  modifications  désassimilatrices  que  ces  derniers  provoquent 
dans  la  substance  musculaire.  Tout  poison  musculaire  doit  être  envisagé  non 
seulement  au  point  de  vue  de  son  action  sur  l'élasticité,  sur  l'excitabilité  et 
sur  l'activité  fonctionnelle  du  muscle,  mais  aussi  au  point  de  vue  des  modifi- 
cations qu'il  provoque  dans  les  phénomènes  électromoteurs  de  la  fibre 
musculaire.  —  M.  Mexdelssohn. 

Fernbach  (A.i.  --  Influence  de  l'acide  sulfocyanique  sur  la  végétation  de 
l'Aspergillus  niger.  —  L'acide  sulfocyanique  ne  gêne  pas  la  production  du 
mycélium  de  l'Aspergillus,  mais  empêche  celui-ci  de  fructifier.  Cette  sub- 
stance n'agit  donc  pas  comme  la  plupart  des  substances  gênantes,  qui  empê- 
chent le  développement  et  ne  nuisent  pas  à  la  fructification  ou  même  la  favo- 
risent. —  Marcel  Delage. 

6)Rosenstiehl  (A.).  —  De  l'action  des  tannins  et  des  matières  colorantes  sur 
l'activité  des  levures.  --  En  faisant  fermenter  un  moût  coloré  et  limpide,  on 
observe  que  le  moût  se  décolore  fortement  pendant  la  fermentation,  puis, 
quand  celle-ci  est  terminée,  la  coloration  revient  en  partie,  sans  atteindre 
toutefois  ce  qu'elle  était  au  début.  La  première  phase  de,  ce  phénomène  est 
due  à  l'action  réductrice  des  levures,  qui  transforme  les  matières  colorantes 
du  raisin  en  leucodérivés  incolores.  Ces  leucodérivés  se  réoxydent  à  l'air  en 
redonnant  la  matière  colorante,  dès  que  la  fermentation  est  terminée.  La 
seconde  phase  est  due  à  une  véritable  teinture  des  cellules  de  la  levure.  La 
matière  colorante  se  fixe  à  demeure  sur  les  microorganismes.  comme  cer- 
taines couleurs  d'aniline  artificielles  telles  que  la  fuchsine.  La  levure  absorbe 
avec  la  même  facilité  les  tannins  du  moût.  Du  reste  les  deux  genres  de  sub- 
stances présentent  des  liens  de  parenté  étroits.  Les  tannins  sont  des  dérivés 
du  pyrogallol  et  les  matières  colorantes  du  raisin  appartiennent,  comme  l'a 
montré  A.  Gautier  (Ann.  Biol.,  VI,  342),  au  groupe  d'un  isomère  du  pyro- 
gallol,  la  phloroglucine.  Cette  absorption  des  tannins  et  des  matières  colo- 
rantes par  la  levure  atteint  celle-ci  dans  sa  vitalité.  Le  pouvoir  fermentateur 
est  aboli  le  premier.  Le  pouvoir  reproducteur  est  celui  qui  résiste  le  plus 
longtemps.  —Marcel  Delage. 

Farmer  (J.-B.)  et  Chandler  (S.E.).  —  Influence  de  l'excès  d'acide  carbo- 
nique sur  la  l'onne  et  la  structure  des  /liantes.  —  Complète  l'étude  de  Brown 
et  Escombe.  Il  s'agit  ici  des  caractères  histologiques.  Espèces  étudiées  :  Ka- 
lanchoë  Welwitschii ;  Solanum  atropurpureum ;  Bégonia  gracilis;  Impatiens 
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platypetala,  Fuchsia  Sp.  ayant  vécu,  les  unes  à  l'air  ordinaire,  les  autres  à 
l'air  carbonique  (11,47  CO2  pour  10. 000).  Voici  les  résultats  :  il  s'agit  des 
plantes  carboniquées,  comparées  aux  témoins.  1"  La  croissance  des  entre- 
nœuds est  ralentie,  et  les  entre-noeuds  restent  plus  courts  ils  sont  comme  75 
ou  même  50,  à  100).  2°  La  croissance  en  surface  des  feuilles  cesse  plus  tôt  : 
elles  sont  comme  0,17  à  1,00  (Kalanchoë  :  0,56  à  1,00  [Bégonia);  0,6  à  1.00 
(Solarium) ;  0,76  à  1,00  (Impatiens);  0,35  à  1,00  [Fuchsia).  Les  feuilles  carbo- 
niquées, plus  petites,  sont  plus  minces  aussi  1 0.7  à  1,00  Kalanchoë).  3°  Le 
nombre  absolu  destomates,  par  unité  de  surface,  est  considérablement  accru 
chez  les  plantes  carboniquées.  Ceci  est  très  marqué  (voir  les  nombreuses 
figures  données).  Cet  accroissement  semble  être  dû,  en  grande  partie  si  ce 
n'est  en  totalité,  à  ce  que  les  cellules  épidermiques  n'atteignent  pas  leurs 
dimensions  normales.  Pourtant  les  cellules  limitantes  ne  sont  pas  réduites; 
elles  sont  plutôt  plus  fortes,  et  gorgées  d"amidon.  La  proportion  relative  des 
stomates  aux  cellules  épidermiques  reste  constante  chez  les  deux  groupes  de 
feuilles  (carboniquées  et  témoins).  Mais  le  nombre  total  des  stomates  par 
feuille  doit  être  plus  petit  pour  les  carboniquées,  puisque  la  superficie  de 
celles-ci  est  très  réduite.  L'accroissement  de  nombre  des  stomates  ne  ferait 
pas  exactement  compensation.  4°  Il  n'y  a  pas  de  modification  matérielle  im- 
portante dans  la  structure  des  tissus  des  feuilles  :  la  différence  ne  se  trouve 
que  dans  le  nombre  des  couches  cellulaires  et  l'abondance  des  espaces  intra- 
cellulaires. 5"  Pas  d'altérations  dans  le  phloème  de  la  tige  :  il  y  a  moins  d'é- 
léments lignifiés  dans  le  système;  moins  de  vaisseaux;  les  tissus  mécaniques 
sont  moins  développés.  La  modification  du  xylème  est  due  sans  doute  à  la 
diminution  de  la  surface  foliaire  et  de  la  transpiration,  et  aussi  à  des  trou- 
bles métaboliques.  6°  Il  y  a  une  accumulation  considérable  (sauf  chez  Kalan- 
choë, mais  c'est  une  plante  grasse,  ta  physiologie  spéciale)  d'amidon  dans  les 
feuilles  et  le  parenchyme  des  plantes  carboniquées.  Les  cellules  limitantes 
des  stomates  sont  riches  en  amidon;  par  contre,  très  peu  de  tannin,  chez 
Kalanchoë.  7u  Pas  de  modifications  aux  racines.  8"  Là  où  il  existe  normale- 
ment des  cristaux  d'oxalate  de  calcium,  ils  sont  moins  abondants  chez  les 
plantes  carboniquées  (sauf  pour  Fuchsia  peut-être).  Les  résultats  qui  précè- 
dent diffèrent  de  ceux  qu'a  obtenus  Téodoresco.  Mais  les  conditions  étaient 
autres.  F.  et  G.  comparent  des  plantes  ayant  vécu  dans  des  proportions  diffé- 
rentes de  CO2;  Téodoresco  comparait  des  plantes  vivant  dans  1,5  ou  2  %  de 
CO2  à  des  plantes  absolument  privées  de  CO2.  — H.  de  Varigny. 

a)  Mohr  (O.).  — Influence  de  Vacide  carbonique  sur  1rs  actions  diastasiques. 
—  L'acide  carbonique  a,  une  influence  très  favorable  sur  la  saccharifi cation 
de  l'amidon  par  la  diastase  de  l'orge,  fait  déjà  signalé  par  Baswitz,  Mûller- 
Thurgan,  Dettmer.  Cette  influence  favorisante,  encore  augmentée  par  l'as 
paragine.  varie  d'importance  avec  la  qualité  de  l'amidon  employé.  Ce  n'est 
qu'à  faible  concentration  que  l'asparagine  possède  cette  influence  favorable: 
à  plus  forte  dose  elle  -vue  plutôt  la  saccharification.  —  Marcel  Delage. 

Chapin  (P.).  --  Influence  de  l'acide  carbonique  sur  la  croissance.  —  La 
proportion  de  gaz  carbonique  la  plus  favorable  à  la  croissance  est  d'environ 
1  à  2  %  chez  les  plantes  supérieures.  A  faible  dose,  le  gaz  carbonique  agil 
comme  stimulant  sur'la  croissance;  à  dose  élevée,  comme  poison.  La  crois- 
sance de  la  racine  est  entravée  par  une  proportion  de  5  %  et  arrêtée  par 
une  proportion  de  25  à  30  °/0.  Pour  la  tige,  les  valeurs  correspondantes  sont 
15  %  et  20  à  25  %.  Les  spores  des  champignons  ne  germentpas  dans  l'acide 
carbonique  pur,  mais  conservent  leur  pouvoir  gerniinatif.  Il  faut  une  pro- 
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portion  de  gaz  carbonique  de  60  °/t  pour  empêcher  la  germination  des 
spores  de  Mucor  el  de  KM»  o/c  pour  empêcher  celle  des  spores  d'Aspergillus 
et  de  Pénicillium.  —  F.  Péchoutre. 

Means  (Th. -H.).  -  Pourquoi  1rs  sels  restent  à  lu  surface  du  sol.  -  Sou- 
vent la  répartition  des  seisdans  le  sol  est  inégale  et  variable  selon  le  moment, 
d'où  la  constitution  d'un  sol  tantôl  favorable,  iantôl  défavorable  a  la  végéta- 
tion. Dans  certains  cas  les  sels  sont  beaucoup  plus  abondants  à  la  surface 
que  dans  la  profondeur.  Cette  anomalie  s'explique  surtout  par  les  mouve- 
ments de  l'eau  souterraine.  La  pluie  n'entraîne  les  sels  qu'à  une  faible  pro 
l'ondeur.  et  quand  (die  cesse  il  s'établit  une  ascension  de  l'eau  profonde 
par  capillarité,  et  cette  eau.  par  évaporation,  abandonne  ces  sels  à  la  surface. 
Ceci  a  lieu  d'autant  plus  aisément  que  la  nappe  d'eau  est  plus  voisine  de  la 
surface.  Dès  lors,  dans  les  terres  alcalines,  la  première  chose  à  faire  est  d'as- 
surer un  écoulement  aux  eaux  souterraines,  de  manière  qu'elles  ne  puissent 
pas  arriver  trop  près  de  la  surface.  [C'est  par  l'existence  de  cette  nappe,  et  par 
sa  proximité  de  la  surface,  qu'il  faut  expliquer  la  stérilité  de  certaines  terres  : 
et  les  variations  de  niveau  de  cette  nappe  expliquent  qu'un  même  sol  puisse 
être  alternativement  fertile  et  stérile  :  étant  particulièrement  stérile  quand 
la  chute  pluviale  a  été  plus  abondante,  ce  qui  est.  au  premier  abord,  para- 
doxal. Voir  aussi  de  Hilgard,  dans  Science  du  21  février,  une  note  sur  le 
même  sujet  corroborant  les  conclusions  de  M.].  —  II.  de  Varigny. 

Loew  iO.).  Aso  (X.)  et  Sawa  (S.).  —  Influence  du  Manganèse  sur  les 
piaules.  --  Les  recherches  entreprises  par  les  auteurs  leur  ont  montré  (pie 
les  composés  oxygénés  du  Mg  exercent  une  influence  accélératrice  sur  la 
croissance  des  plantes.  Pour  expliquer  ce  phénomène,  ils  émettent  une 
hypothèse  ingénieuse  qui  n'est  point  invraisemblable.  On  sait  que  la  lu- 
mière retarde  la  croissance.  Ce  phénomène,  resté  jusqu'ici  sans  explica- 
tion, contraste  avec  l'intensité  du  travail  chimique  que  la  lumière  solaire 
provoque  dans  les  grains  de  chlorophylle  aidés  par  leur  substratum  vivant. 
De  nouvelles  substances  organiques  sont  formées  en  grande  quantité,  mais 
ne  passent  pas  à  l'état  organisé.  L'absence  de  lumière  produit  le  même 
résultat  que  la  présence  du  Mg.  Tout  se  passe  comme  si,  dans  les  deux  cas, 
on  éloignait  un  obstacle  que  font  naître  les  rayons  lumineux  et  qui  consiste 
peut-être  en  la  production,  sous  l'influence  de  la  lumière,  de  certaines 
substances  nuisibles  [p].  De  telles  substances  entravantes,  ou  «  de  fatigue  », 
existent  souvent  dans  les  végétaux,  ("est  probablement  le  rôle  des  oxydases 
de  transformer  ces  sous-produits,  de  manière  à  leur  enlever  leur  nocivité. 
Si,  en  l'absence  de  la  lumière,  la  formation  de  ces  substances  est  arrêtée, 
on  comprend  que  les  oxydases  rempliront  plus  facilement  leur  rôle  et  que 
la  croissance  ne  sera  pas  retardée.  Il  semble  donc  que  l'influence  des 
oxydases  soit  exaltée  par  le  Mg  et  que  ces  dernières  puissent  rapidement 
détruire  les  substances  entravantes  qui  viennent  à  être  formées.  Si  l'in- 
fluence retardatrice  de  la  lumière  est  compensée,  l'allongement  se  produit 
à  la  lumière  comme  à  l'obscurité.  —  F.  Péchoutre. 

Areschoug  (F.-W.-C).  —  Recherches  sur  la  structure  de  la  feuille  des 
Plantes  de  la  Mangrove.  —  Après  une  étude  attentive  des  tissus  et  des  feuilles 
des  plantes  de  la  Mangrove  (épidémie,  mésophylle  assimilateur,  parenchyme 
en  palissade,  hydathodes),  A.  essaie  d'expliquer  certaines  particularités  ana- 
tomiques  par  le  besoin  qu'éprouvent  ces  plantes  de  se  protéger  contre  le  sel. 
Les  moyens  de  protection  sont  ici,  comme  chez  les  Halophytes,  au  nombre  de 
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trois  :  le  ralentissement  de  la  transpiration,  la  mise  en  réserve  de  l'eau  et  son 
élimination.  La  disposition  des  diverses  sortes  de  tissus  dans  la  feuille  a  per- 
mis à  A.  de  diviser  les  plantes  de  la  Mangrove  en  un  certain  nombre  de 
groupes  anatomo-biologiques  fondés  sur  la  prépondérance  de  tel  ou  tel  moyen 
de  protection  et  sur  la  différenciation  corrélative  de  tel  ou  tel  tissu.  —  F.  PÉ- 

CIIOUTRE. 

Renard  (Le).  -  Du  chémauxisme  des  sels  de  cuivre  solubles  sur  le  Pénicil- 
lium glaucum.  --Lorsque  l'on  cultive  le  Pénicillium  en  présence  du  sulfate 
de  cuivre  sur  les  milieux  hydrocarbonés,  le  chémauxisme  de  ce  sel  exécute 
une  série  d'oscillations  ;  il  ne  se  manifeste  que  lorsque  commence  l'action  no 
cive  des  sels  de  cuivre.  Ce  chémauxisme  semble  également  influencé  par 
l'apparition  d'un  milieu  réducteur  qui  tend  à  l'annuler.  —  F.  GuÉGUEN. 

Kurzweily  (W.).  —  Résistance  des  organismes   végétaux  desséchés  aux 
substances  toxiques.  —  K.  arrive  aux  conclusions  suivantes  : 

RÉSISTANCE  DES  SPOEES,  GRAINES,  ETC.,  AITX  AGENTS  CHIMIQUES. 


OBJETS 

soumis  aux  expériences,  et  ayant 

ensuite  germé  ou  vécu. 

EXPÉRIMEN- 
TATEURS. 

àGENT. 

DURÉE. 

OBSERVATIONS 

s | >< >ii -s  de  Botrytis  vulgaris. 
Peziza  repanda. 

H.  Hoffmann. 

Ucool  ioo°. 

1,1. 

24  h. 

Spores  de  Bacillus  anthracis. 

Pasteur. 

Alcool   100". 

Plusieurs 

JOUIS. 

'»  jours. 
ls  mois. 

Levure  de  trière  Iraîclie. 
sèche. 

Claude-Bernard 
Id. 

Alcool. 

Spores  seclii-s  de  Milzbrand. 
Ed. 

[d. 

Id. 

Kueli. 
Id. 

Id. 
Id. 

Alcool  100", 

Alcool  50°       et 

Alcool  30°. 
CS2. 

Chloroforme. 

Benzol. 

I  lOjours. 

20  jours. 

lOOjours. 

-20  jours. 

Ether  en30  jours 

tue  ces  spores. 

Alcool  8°  empe 

che  cultures 

de  Milzbrand. 

Spores  <lu  Milzbrand. 

Kônig  et  Paul. 

Alcool  100°. 

spores   fraîches 

ii'Aspergillus 

rapidement 

tuées. 

Graines  «le  trèfle  rouge. 
Id. 

Nobbe. 
Id. 

Alcool  100". 

Ether. 

Poisons  dissous 
dans  alcool  ou 
glycérine. 

21  mois. 
10  jours. 

Alcool  étendu 
tue  rapidement 
graines  de  trèfle. 

lin,  froment. 

Medicago,  graines. 

Giglioli. 

Graines  humi- 
des moins  ou 
pas  résistantes. 

Froment,  graines  sèches. 

Prillieux. 

Vapeur  CS2. 

21  jours. 

2  ■'<  (les  graines 
negerment  plus. 

Différentes  graines  sèches. 

Romanes. 

\ap.     éther    et 
chloroforme. 

12    mois. 

Id. 

Henri  Coupin. 

Id. 

28  jours. 

Mort  des-;  rai  lies 
humides. 

Id. 

sanclsten. 
Kinzel. 

va  p.  CS2. 

Puis  secs,  Lupin, Trèfle, Orge, 

Froment. 

S, il.  formol  x\,°/o. 

2  heures 

Graines  sèchi  s  Lepïdium  sa 

lirn  m. 

li.  Schmid. 

\  ap.  Chloroforme. 

Pois  et  fromenl 

assez  facilement 

attaqués. 

Graines  en  repus. 

Kolkwitz. 

Alcool    10U"    et 
Alcool   96°. 

Plusieurs 
jours. 
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L'étal  végétatif  esl  moins  résistanl  que  l'état  de  repos.  Les  objets  humides 
sont  plus  vite  tués  que  les  objets  s. ■es:  ceux  qu'on  dessèche  à  l'air,  pras  vite 
que  ceux  qui  ont  passé  dans  l'exsiccateur.  Tôt  ou  lard  les  agents  chimiques 
pénètrent  dans  les  sujets  d'expérience.  Ton-  les  sujets  d'expérience  sont  tués 
par  une  action  suffisamment  longue  du  poison  employé.  La  coque  de  la  graine 
est  un  excellent  protecteur.  Les  cotyles  protègenl  la  plumule.  Tôt  ou  tard, 
les  objets  perdent  dr>,  matières  de  réserve;  cette  perte  est  secondaire  néan 
moins.  Elle  s'opère  dans  les  graines  selon  la  direction  centripète.  La  mort 
des  spores  imbibées  d'eau  est  d'autant  plus  rapide  que  le  poison  se  dissout 
mieux  dans  l'eau.  Les  poisons  en  l'absence  de  l'eau  sont  moins  nuisibles  que 
les  solutions  étendues  de  ces  poisons.  Des  graines  de  Medicago  ont  séjourné 
un  an  dans  l'alcool  absolu  saturé  de  HgCP,  et  la  moitié  de  ces  graines  a  pu 
germer  ensuite.  Les  antiseptiques  dissous  dans  l'alcool  absolu  deviennent 
moins  efficaces.  Les  poisons  en  vapeur  sont  plus  énergiques  qu'à  l'état  li- 
quide. La  dessiccation  augmente  beaucoup  la  faculté  de  résister  aux  tempé- 
ratures élevées.  —  ,1.  'Chalon. 

Chuard  (E.)  et  Porchet  (F.).  -  L'action  des  sels  de  cuivre  sur  les  végé- 
taux. —  Les  traitements  aux  bouillies  à  base  de  cuivre  augmentent  la  pro- 
portion de  sucre  et  diminuent  celle  de  l'acidité  totale  dans  les  fruits  prove- 
nant d'arbustes  sulfatés.  Le  cuivre  introduit  dans  le  végétal  en  excite  toutes 
les  cellules;  cette  excitation  est  un  degré  d'intoxication.  Le  fer  et  le  cadmium 
ont  la  môme  propriété.  —  M.  Boubier. 

Schmicl  iB.).  —  Action  des  vapeurs  de  chloroforme  sur  des  semences  à 
l'état  de  vie  ralentit-.  —  Coupin  ayant  conclu  d'expériences  incomplètes  que 
des  semences  bien  sèches  ne  perdent  pas  leur  faculté  gerrninative  si  on  les 
plonge  dans  des  vapeurs  de  chloroforme  ou  d'éther,  Sch.  montre  que  ce 
résultat  n'est  dû  qu'à  la  grande  imperméabilité  des  enveloppes  séminales. 
En  expérimentant  avec  des  espèces  ayant  des  enveloppes  séminales  diverses. 
il  observe  des  résistances  diverses.  Si  l'on  éloigne  tout  ou  partie  des  dites 
enveloppes,  sans  blesser  l'embryon  (opération  sans  influence  sur  les  premiers 
stades  de  la  germination),  on  verra  que  même  les  graines  les  plus  résistantes 
perdent  en  quelques  heures  leur  faculté  gerrninative.  Par  quelle  voie  le 
chloroforme  pénètre-t-il  si  rapidement  chez  les  graines?  Sch.  suppose 
qu'il  imbibe  les  matières  grasses  remplissant  les  cellules  et  que  son  action  se 
communique  de  proche  en  proche.  La  différence  dans  l'action  des  poisons  sur 
le  protoplasme  vivant  à  l'état  de  vie  ralentie  n'est  donc  qu'une  différence  de 
degré,  les  organes  à  l'état  de  vie  ralentie  étant  plus  résistants.  —  [Dixon 
(Notes  fr.  the  botan.  school  of  Trinity  Coll.  Dublin,  1902,  p.  187)  arrive  au 
même  résultat  avec  une  autre  méthode  :  il  se  contente  de  piquer  la  paroi 
des  graines  avec  une  aiguille.  Cela  suffit  pour  permettre  aux  poisons  de 
pénétrer  et  de  tuer  l'embryon].  —  B.  P.  G.  Hochreutiner. 

Palladine  iW.ï  et  Komleff  (A.).  —  L'influence  de  la  concentration  des 
solutions  sur  l'énergie  respiratoire  et  sur  la  transformation  des  substances 
dans  les  plantes.  —  Ces  expériences,  faites  en  transportant  des  feuilles  de 
Vicia  Faba  sur  des  solutions  de  saccharose  de  concentration  différente,  ont, 
montré  que  la  respiration  devient  plus  active  dès  que  ces  feuilles  passent 
d'une  solution  plus  concentrée  dans  une  autre  qui  l'est  moins.  Les  expé- 
riences sont  surtout  démonstratives  avec  des  feuilles  étiolées,  capables  de 
supporter  une  très  forte  concentration  et  des  variations  subites  dans  la  con- 
centration du  liquide.  —  F.  Guéguen. 
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Pallacline  W.).  — Influence  delà  concentration  des  solutions  sur  la  forma- 
tion de  la  chlorophylle  dans  les  feuilles  étiolées.  --  Dans  un  premier  travail. 
P.  avait  montré  que  des  feuilles  étiolées  arrachées  de  leur  tige,  ne  verdissent 
à  la  lumière  que  si  elles  contiennent  des  hydrates  de  carbone  solubles.  Dans 
le  cas  contraire,  elles  restent  jaunes  à  la  lumière.  Mais  ces  dernières  peuvent 
verdir  si  on  les  place  dans  des  solutions  de  saccharose  ou  de  glucose  en 
même  temps  qu'on  les  expose  à  la  lumière  Dans  un  second  travail.  P.  avait 
joint  aux  substances  précédentes  le  raftinose,  le  maltose.  la  glycérine  etc.... 
tous  composés  capables  de  servir  à  la  production  de  la  chlorophylle.  Aujour- 
d'hui P.  cherche  à  montrer  que  la  rapidité  du  verdissement  dépend  de  la 
concentration  des  solutions  employées.  Les  solutions  de  moyenne  concentra- 
tion t'onl  verdir  très  vite,  tandis  que  des  solutions  fortes  non  seulement 
retardent  le  verdissement,  mais  encore  peuvent  l'empêcher  complètement. 
(  C  n'est  point  parce  que  les  solutions  fortes  ne  peuvent  fournir  les  matériaux 
nécessaires  à  la  formation  de  la  chlorophylle  :  leur  action  est  indirecte.  Elles 
affaiblissent  les  processus  d'oxydation  qu'elles  ralentissent  comme  elles  ralen- 
tissent la  formation  de  la  chlorophylle  au  point  d'empêcher  sa  formation.  — 
F.    PÉCHOUTRE. 

Butkewitsch  (Kl.).  — Relation  entre  la  transformation  des  matières  albu- 
minoïdes  par  les  champignons  inférieurs  et  certaines  conditions  de  développe- 
ment île  ces  derniers.  —  Le  développement  des  Mucorinées  dans  des  milieux 
qui  ne  renferment  d'autres  substances  organiques  que  des  matières  azotées 
(peptone,  fibrine)  transforme  ces  matières  en  d'autres  (tyrosine  et  leucine) 
avec  dégagement  d'ammoniaque.  Dans  la  culture  de  VAspergillus  niger  la 
plus  grande  partie  de  l'azote  passe  à  l'état  d'ammoniaque:  les  Pénicillium 
glaucum  et  les  Mucor  donnent  principalement  des  amido-acides.  La  riche 
production  d'ammoniaque  dans  le  cas  de  VAspergillus  est  en  rapport  avec  la 
faculté  que  ce  champignon  possède  d'accumuler  de  l'acide  oxalique;  ainsi 
le  liquide  de  culture  conserve  une  réaction  acide.  Ni  le  Pénicillium  ni  les 
Mucor  n'ont  cette  faculté,  et  ainsi  les  liquides  de  culture  deviennent  bientôt 
alcalins.  Dans  les  cultures  d!  Aspergillus  où  l'accumulation  d'acide  oxalique 
est  empêchée  par  addition  de  carbonate  calcique  au  substratum.  le  liquide 
prend  une  réaction  alcaline,  la  production  de  l'ammoniaque  diminue  et 
l'on  peut  constater  la  présence  de  notables  quantités  de  leucine  et  de  tyrosine. 
VAspergillus  prend  alors  les  mêmes  procédés  de  transformation  des  peptones 
(pie  le  Pénicillium  et  les  Mucor.  Réciproquement,  si  dans  les  cultures  de  Péni- 
cillium et  de  Mucor  on  empêche  par  une  addition  d'acide  phosphorique  la  réac- 
tion alcaline  habituelle,  nous  voyons  apparaître  le  processus  caractéristique 
de  VAspergillus,  la  production  dominante  de  l'ammoniaque.  Le  dédouble- 
ment des  substances  protéiques  (peptone  de  Witt)  en  tyrosine  et  leucine 
s'opère  par  une  enzyme  analogue  à  la  trypsine  animale,  sécrétée  par  ces 
champignons;  cette  enzyme  n'est  pas  seulement  contenue  dans  le  mycélium 
du  champignon,  elle  existe  aussi  dans  le  liquide  de  culture.  La  forma- 
tion de  l'enzyme  dépend  des  conditions  de  nourriture  du  champignon; 
elle  est  plus  considérable,  tant  dans  le  mycélium  (pie  dans  le  liquide  de 
culture,  si  l'on  utilise  pour  aliment  la  peptone,  que  si  l'on  a  recours  au  tar- 
trate  d'ammoniaque.  Dans  les  cultures  à' Aspergillus  sur  peptone.  peu  d'a- 
mido-acides  s'accumulent,  malgré  la  présence  de  l'enzyme  dans  le  mycélium 
et  dans  le  liquide,  parce  que  ces  acides  se  transforment  rapidement  eux- 
mêmes,  et  que  leur  azote  passe  à  l'état  d'ammoniaque.  La  faculté  que  possède 
VAspergillus  d'amener  cette  transformation  se  démontre  en  cultivant  ce 
champignon  sur  asparagine,  tyrosine  ou  leucine.  Aussi  bien  en  présence 
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qu'en  l'absence  de  peptone,  toutes  les  réactions  précédentes  aboutissent  fa- 
cilement à  la  formation  d'ammoniaque.  Puisque  ces  procédés  de  destruction 
«les  matières  azotées  par  les  Mucorinées  vont  jusqu'à  l'ammoniaque,  avec  les 
amido-acides  pour  intermédiaires,  il  en  résulte  que  les  méthodes  de  culture 
de  VAspergillus  empêchanl  ou  ralentissant  beaucoup  la  production  de  l'am 
moniaque  (difficile  accès  de  l'air,  addition  de  CaCO3,  enlèvement  du  mycé- 
lium ,  accumulent  les  amido-acides,  ce  qui  n'arrive  point  dans  les  cultures 
habituelles  du  champignon.  Dans  les  cultures  VAspergillus  sur  peptone  en 
présence  de  la  saccharose,  aussi  longtemps  qui-  celle-ci  persiste,  dans  le  li- 
quide, il  n'y  a  pas  appréciable  accumulation  d'ammoniaque;  et  l'ammonia- 
que introduite  sous  forme  de  tartrate,  énergiquement  utilisée  par  le  cham- 
pignon, donne  à  celui-ci  un  développement  extraordinaire.  La  saccharose 
exerce  la  même  influence  sur  les  cultures  de  Pénicillium.  Dans  les  cultures 
de  Mucor  stolonifer,  la  présence  de  la  glycose  n'amène  pas  l'accumulation  de 
l'ammoniaque:  mais  la  saccharose  n'a  aucune  influence  sur  les  transforma- 
tions de  la  peptone  que  provoque  ce  champignon.  C'est  parce  que  le  Mucor 
stolonifer  ne  possède  pas  la  faculté,  propre  à  VAspergillus  et  au  Pénicillium, 
d'intervertir  la  saccharose,  et  alors  celle-ci  demeure  sans  emploi  dans  le  li- 
quide. Sur  oxalate  ammonique  et  saccharose,  le  Mucor  stolonifer  ne  se  dé- 
veloppe point,  d'où  il  résulte  que  ce  sucre  transformé,  ne  peut  servir  de  ma- 
tière nutritive.  Quant  au  développement  des  champignons  dans  des  liquides 
contenant  du  sucre  et  des  sels  d'ammoniaque  à  acides  minéraux,  l'énergie 
de  la  végétation  et  la  quantité  d'ammoniaque  utilisée  sont  en  raison  inverse 
de  l'énergie  de  ces  acides.  Des  acides  libres  s'accumulent  dans  le  liquide 
nutritif  et  restent  sans  emploi  après  l'absorption  de  l'ammoniaque.  Quoique 
l'acide  azotique  puisse  être  assimilé  par  les  champignons,  on  observe  encore 
ce  fait  dans  les  cultures  avec  azotate  d'ammoniaque,  parce  que  l'utilisation  de 
AzH3  est  plus  rapide  que  l'emploi  de  HAzO3.     -  J.  Ciialon. 

Fi1  nue ntx  solubles. 

(ji:ii<:nilil(''x. 

a)  Effront  (J.).  -  Les  Enzymes  et  leurs  applications.  —  L'activité  des 
cellules  vivantes  donne  lieu  à  des  réactions  très  complexes  et  différentes  les 
unes  des  autres.  A  côté  du  travail  purement  synthétique,  la  cellule  produit 
un  travail  analytique;  la  substance  organique  se  compose  et  se  décompose 
en  sa  présence  et  ce  n'est  que  suivant  les  cas  que  Tune  ou  l'autre  de  ces 
transformations  est  plus  apparente  que  l'autre.  —  Les  réactions  qui  se  pas- 
sent dans  les  cellules  sont  analogues  à  celles  que  l'on  effectue  dans  les 
laboratoires.  Pour  les  favoriser,  on  emploie  dans  ces  derniers  des  moyens 
très  violents  (pression,  acidité  ou  alcalinité  très  forte,  élévation  de  tempéra- 
ture). La  cellule  au  contraire  demande  un  milieu  neutre  ou  très  faiblement 
alcalin  ou  acide,  une  température  constante  et  peu  élevée.  Le  résultat  est  du 
même  ordre  et  l'explication  des  «  différences  de  potentiel  »  des  cellules  par 
le  phénomène  de  vie  n'est  pas  suffisant.  Les  opérations  sont  très  explicables 
et  on  sait  par  exemple  que  les  sels  minéraux  les  favorisent,  qu'une  élévation 
de  température  les  arrête,  que  beaucoup  de  décompositions  se  font  par  os- 
mose, et  surtout,  que  la  majeure  partie  des  réactions  cellulaires  sont  dues  à 
l'action  des  ferments  solubles,  des  enzymes.  Ces  enzymes  sont  des  sub- 
stances organiques  actives,  sécrétées  par  les  cellules  et  qui  ont  la  propriété, 
dans  des  conditions  déterminées,  de  faciliter  les  réactions  chimiques  entre 
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certains  corps,  sans  entrer  dans  la  composition  des  produits  définitifs  qui  en 
résultent. 

La  plupart  des  aliments  qui  existent  dans  la  nature  et  qui  doivent  être  in- 
gérés par  les  animaux  ou  les  plantes  ne  sont  pas  directement  assimilables 
par  leurs  organismes.  Il  faut  l'intervention  d'une  diastase  qui  les  transforme 
en  substances  assimilables  propres  à  la  formation  de  nouveaux  tissus.  Cette 
transformation  exige  de  la  chaleur,  et  les  cellules  la  puisent  dans  les  réac- 
tions produites  par  les  enzymes,  réactions  qui  sont  exothermiques.  L'ana- 
logie à  ce  point  de  vue  est  complète  entre  le  règne  animal  et  le  règne  vé- 
gétal. Le  chlorophylle  absorbe  l'oxygène  de  l'air.  Il  se  forme  des  hydrates  de 
carbone  que  les  diastases  hydratent,  oxydent,  dédoublent,  transforment,  en 
un  mot,  en  produits  assimilables  par  la  plante.  Ainsi  s'expliquent  toutes  les 
modifications  des  corps  carbonés  que  l'on  rencontre  dans  les  plantes.  On 
peut  donc  dire  que  les  diastases  sont  des  substances  absolument  indispen- 
sables à  la  vie,  et  que  c'est  par  elles  seules  que  la  constitution  du  tissu  cel- 
lulaire est  rendue  possible. 

Les  enzymes  sont  précipitées  par  l'alcool,  mais  la  quantité  de  ce  dernier 
exerce  une  influence,  et  aussi  le  temps  de  présence.  Un  contact  trop  pro- 
longé détruit  la  diastase.  Elles  sont  plus  ou  moins  solubles  dans  l'alcool  étendu 
et  dans  l'eau,  et  peuvent  être  précipitées  de  leurs  solutions  aqueuses  par 
entraînement  au  moyen  de  sels  métalliques.  Il  faut,  naturellement,  que  les 
substances  que  l'on  emploie  pour  effectuer  cette  précipitation  soient  inoffen- 
sives pour  la  diastase.  Cependant,  les  diastases  sont  généralement  insensi- 
bles à  l'action  de  l'acide  cyanhydrique,  du  chloroforme,  etc.,  qui  paralysent 
l'action  vitale  des  cellules.  Les  enzymes  se  fixent  facilement  sur  la  soie  et  la 
fibrine;  chauffées  à  100",  elles  perdent  leur  activité.  Cette  activité  peut  com- 
mencer à  0"  et  est  le  plus  souvent  maxima  à  50°.  Quelques  diastases  à  l'état 
sec  peuvent  supporter  jusqu'à  90°,  ce  qui  n'a  jamais  lieu  quand  elles  sont  en 
solution.  Cette  sensibilité  à  l'action  de  la  chaleur  les  rapproche  de  la  ma- 
tière organisée  vivante  et  est  utilisée  pour  distinguer  l'action  diastasique  de 
l'action  chimique.  Les  enzymes  décomposent  l'eau  oxygénée  et  pour  pro- 
duire cette  réaction  très  sensible,  on  se  sert  d'une  solution  alcoolique  de 
teinture  de  gaïac,  qui,  de  rouge,  passe  au  bleu  sous  l'action  d'une  enzyme 
(transformation  des  acides  gaïaconiques  en  gaïacosonide).  Cette  coloration 
n'est  pas  absolue  et  peut  être  provoquée  par  d'autres  agents.  Cependant, 
on  peut  supposer  que,  si  le  gaïac  bleuit  sans  qu'on  y  ait  ajouté  d'eau  oxy- 
génée, c'est  qu'on  est  en  présence  d'une  diastase  oxydante.  Cette  réaction 
rend  les  plus  grands  services  pour  rechercher  les  diastases  dans  les  plantes 
et,  dans  ce  cas,  on  opère  directement  sur  la  cellule  elle-même. 

Lue  autre  propriété  des  enzymes  est  de  produire,  dans  de  certaines  con- 
ditions, une  action  proportionnelle  à  leur  quantité;  mais  cette  loi  de  propor- 
tionnalité ne  se  vérifie  que  pour  de  très  faibles  quantités  de  substance  active. 
Elle  est  d'une  grande  utilité  pour  distinguer  les  diastases  des  ferments 
figurés,  quand  on  a  lieu  de  soupçonner  leur  présence  simultanée  dans  un 
même  liquide.  Les  ferments  n'obéissent  pas  à  cette  loi  et  peuvent  être  éli- 
minés par  filtration  à  travers  un  filtre  poreux  qui  les  retient  généralement. 

Toutes  ces  propriétés  sont-  loin  d'être  absolues.  Beaucoup  de  substances 
actives,  autres  que  la  diastase,  possèdent  l'une  ou  l'autre  d'entre  elles.  Tou- 
tefois on  peut  poser  en  principe  (pie  la  propriété  la  plus  caractéristique  des 
diastases  est  le  travail  qu'elles  sont  capables  de  produire. 

Elles  diffèrent  aussi  beaucoup  par  leurs  propriétés  chimiques,  ce  qui  n'est 
pas  étonnant,  vu  les  résultats  si  variés  qu'elles  donnent.  Certaines,  comme 
la  pepsine,  ont  beaucoup  d'azote  et  se  rapprochent  des  matières  albumi- 
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noïdes;  d'autres,  comme  Pmvertine,  en  on1  très  peu;  et  dans  la  série  des  oxj 
dases,  il  y  a  même  des  enzymes  qui  paraissent  être  totalement  dépourvues 
d'azote,  et  se  rapprochent  des  gommes. 

Ces  différences  peuvent  provenir  aussi  de  la  difficulté  qu'on  a  de  les  avoir 
pures  ;  on  y  retrouve  toujours  des  sels  organiques  e1  il  peut  même  se  l'aire  que 
l'on  ait  un  mélange  de  diastases  impossible  à  séparer.  Les  enzymes  peuvent, 
suivant  leur  nature,  produire  des  réactions  très  différentes:  les  unes  hydratent 
(transformation  du  saccharose  en  glucose  et  lévulose):  d'autres  oxydent 
(transformation  de  l'hydroquinone  en  quinone);  d'autres  enfin  dédoublenl 
les  substances  en  provoquant  un  changement  moléculaire  transformation 
du  glucose  en  anhydride  carbonique  et  alcool). 

Mode  d'action  des  diastases.  —  Les  diastases  sont  caractérisées  par  la  dis- 
proportion entre  les  effets  produits  et  le  poids  de  la  substance  active.  Les 
enzymes  jouent  dans  ces  réactions  le  rôle  d'intermédiaires  ayant  la  propriété 
de  stimuler  les  substances  pour  les  rendre  aptes  au  travail.  On  les  retrouve, 
en  effet,  non  transformées  et  il  se  fait  un  composé  intermédiaire  sans  cesse 
détruit  et  reconstitué. 

Le  fait  serait  analogue  aux  phénomènes  catalytiques  de  la  chimie  miné- 
rale, tels  que  :  décomposition  de  l'eau  oxygénée  par  le  bichromate  de  po- 
tasse, de  l'hypochlorite  de  chaux  par  l'oxyde  de  cobalt,  combinaison  du  ben- 
zène avec  le  chlorure  du  méthyle  en  présence  du  chlorure  d'aluminium.  La 
substance  agissante  se  retrouve  inaltérée,  mais  ce  n'est  pas  pour  cela  une 
action  de  présence. 

Certains  savants  ont  admis  l'hypothèse  d'une  action  purement  physique, 
mais  il  existe  à  présent  tout  un  faisceau  de  faits  en  faveur  de  la  constitution 
chimique  des  enzymes  qui  indiquent  (pie  l'on  se  trouve  bien  en  présence  de 
corps  et  non  pas  de  propriétés,  et  comme  toutes  ces  substances  actives  ne 
peuvent  appartenir  à  la  même  classe  de  corps,  on  se  trouve,  selon  toutes  pro- 
babilités, en  présence  de  matériaux  de  compositions  et  de  structures  diffé- 
rentes. 

Individualité  des  enzymes.  —  Quand  on  examine,  au  point  de  vue  de  leur 
action  chimique,  les  substances  actives  sécrétées  par  les  cellules  vivantes. 
on  constate  que  cette  action  est  très  complexe,  qu'elle  se  manifeste  sur  des 
substances  différentes  et  donne  lieu  à  des  produits  très  variés.  Par  exemple  : 
la  diastase,  en  agissant  sur  l'amidon,  produit  de  la  maltose  et  de  la  dextrine; 
elle  liquéfie  la  cellulose,  transforme  les  matières  pectiques  en  une  substance 
gélatineuse,  fait  passer  le  tréhalose  à  l'état  de  glucose.  Et  des  faits  analo- 
gues s'observent  également  quand  on  opère  avec  de  la  levure  de  bière.  On 
peut  donc  se  demander  si  les  cellules  vivantes  sécrètent  une  substance  ac- 
tive unique,  agissant  diversement  sur  les  diverses  combinaisons  chimiques, 
ou  si  elles  donnent  naissance  à  un  mélange  de  plusieurs  enzymes  dont 
chacun  produit  une  action  spéciale.  Or,  il  est  difficile  d'admettre  que 
la  même  substance  active  puisse,  dans  un  cas  déterminé,  produire  une 
action  particulière  sur  deux  ou  trois  substances  chimiques,  tandis  que 
dans  un  autre  son  action  serait  limitée  à  une  de  ces  substances.  De  plus, 
une  diastase  ayant  une  action  hydratante  ou  oxydante  n'agit  pas  sur  toutes 
les  substances  susceptibles  de  s'hydrater  ou  de  s'oxyder;  l'agent  diastasique 
diffère  donc  de  l'agent  chimique  qui,  lui,  exerce  sa  fonction  indépendamment 
de  la  constitution  du  corps  sur  lequel  il  agit.  Ce  qui  tendrait  à  faire  admettre 
que  chaque  enzyme  a  une  individualité  qui  lui  est  propre.  Fischer  a  con- 
staté ce  fait  intéressant  :  que  l'action  ou  l'inaction  d'un  enzyme  dépend  non 
seulement  de  la  composition  de  la  substance  sur  laquelle  on  le  fait  agir 
mais  aussi  de  sa  configuration.  Il  a  émis  l'hypothèse  qu'une  action  diasta- 
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sique  ne  peut  se  produire  qu'à  la  condition  qu'il  y  ait  une  relation  stéréo- 
chimique  entre  la  substance  agissante  et  le  corps  sur  lequel  elle  agit.  D'a- 
près lui,  il  faut  qu'il  y  ait  certains  rapports  de  structure  entre  les  ferments 
et  les  substances  mises  en  contact. 

Classification.  -  Duclaux  a  d'abord  désigné  l'enzyme  par  le  nom  du 
corps  sur  lequel  on  a  observé  pour  la  première  fois  son  action,  en  donnant 
au  radical  la  terminaison  :  ase,  ainsi  :  la  diastase  agissant  sur  la  caséine  est 
la  caséase,  la  diastase  agissant  sur  l'amidon  est  l'amylase. 

D'autres  savants  n'ont  pas  accepté  la  dénomination  ci-dessus  et  ont 
donné  un  nom  terminé  également  par  :  ase,  mais  qui  est  celui  de  la  sub- 
stance produite  par  la  réaction.  Ainsi,  la  «  glucase  »  de  Cusemf.r  transforme 
l'amidon  en  glucose. 

La  classitication  la  plus  rationnelle  des  enzymes  consisterait,  d'après  l'au- 
teur, à  les  désigner  par  le  travail  chimique  qu'ils  produisent. 

Le  tableau  suivant  donne  les  grandes  classes  d'enzymes  d'après  leurs 
propriétés  : 

Ferments  solubles  des  hydrates  de  carbone. 
I          »  ..  glucosides. 

A.  Hydratants.  »  »  matières  grasses. 
/          ■•                  »  matières  protéiques. 

»  »       de  l'urée. 

B.  Oxydants. 

C.  Provoquant  le  dédoublement  moléculaire. 

L'auteur  examine  ensuite  séparément  la  sucrase.  l'amylase  et  les  amylases, 
la  maltase,  la  céréalase.  les  levures  japonaises  et  chinoises,  la  lipase.  les 
ferments  des  glucosides,  la  diastase  alcoolique  de  Buckner  et  les  oxydases. 
Son  livre  est  plein  d'enseignements,  mais  nous  ne  le  suivrons  pas  dans  le 
détail,  la  portée  générale  de  l'ouvrage  nous  paraissant  suiïisamment  exposée 
par  les  lignes  qui  précèdent.- — C.  ChabriÉ. 

Brown  (A.-J.t.  —  Action  enzymotique.  —  L'auteur  a  précédemment 
montré  que  l'inversion  du  sucre  de  canne  et  sa  fermentation  par  la  levure 
sont  deux  phénomènes  qui  obéissent  à  des  lois  différentes.  Dans  la  fermenta- 
tion par  la  levure,  dans  des  solutions  de  même  volume  mais  de  concentra- 
tions différentes  en  sucre  de  canne,  une  quantité  constante  de  levure  dé- 
compose une  quantité  constante  de  sucre  en  un  temps  donné.  Au  contraire, 
la  vitesse  d'inversion  du  sucre  de  canne  par  la  levure  obéit,  d'après 
()'  Sullivan  et  Thompson,  à  la  loi  des  masses.  Quand  on  considérait  la  fer- 
mentation comme  une  action  vitale,  cette  différence  n'était  pas  étonnante; 
mais  depuis  qu'on  sait  que  la  fermentation  et  l'inversion  sont  toutes  deux  des 
actions  enzymotiques,  il  y  a  lieu  de  rechercher  la  cause  de  cette  différence. 
car  la  loi  des  masses  est  la  loi  générale  de  la  vitesse  d'action  des  enzymes. 
d'après  O'Sullivan  et  Thompson.  —  L'auteur  a  repris  l'étude  de  l'action  de 
la  diastase  sur  le  sucre  de  canne  et  a  constaté  que  la  vitesse  de  réaction 
n'obéit  pas  à  la  loi  des  masses  et  peut  entièrement  se  comparer  à  la  vitesse 
de  fermentation.  La  courbe  des  vitesses  se  rapproche  d'une  ligne  droite  si 
on  élimine  l'influence  perturbatrice  des  produits  résultant  de  l'inversion,  et 
nullement  de  la  courbe  logarithmique  qui  résulterait  de  la  loi  d'action  des 
masses.  Toutefois,  la  courbe  n'est  pas  exactement  une  droite.  Si  la  vitesse 
d'inversion  ne  suit  pas  la  loi  {\m>  masses,  (die  n'est  toutefois  pas  absolument 
indépendante  de  ces  niasses.  Le  facteur  temps  introduit  une  influence  per- 
turbatrice. (»n  peut  admettre  que  pendant  l'inversion,  il  se   l'orme  une  com- 
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binaison  moléculaire  entre  le  sucre  et  l'invertase,    combinaison    qui   limite 

l'action  des  masses  aux  concentrations  ordinaires.  Cette  influence  peut 
même  être  telle  que  pour  une  certaine  concentration,  la  vitesse  semble  obéir 
à  la  loi  d'action  des  niasses,  ("est  bien  le  cas  pour  une  solution  à  1  < ■<  de 
sucre  de  canne.  --  En  résumé,  la  vitesse  de  la  fermentation  alcoolique  suit 
la  même  loi  que  l'inversion.  Les  recbercbes  de  Kastle  et  Lovenhart  ont 
montré  qu'il  en  est  de  même  pour  la  lipase.  Il  en  est  probablement  aussi  de 
même  pour  tous  les  autres  en/.ynies.  dont  la  vitesse  d'action  suivrait  la  loi  de 
proportionnalité,  modifiée  par  un  l'acteur  dépendant  du  temps.  Marcel 
Délace. 

Armstrong  (E.-F.).  -  -  Sur  l'ar/ion  synthétique  îles  enzymes.  —  On  sait 
déjà  depuis  quelque  temps,  que  les  enzymes  qui  effectuent  des  réactions 
analytiques  sont  capables  aussi  d'opérer  des  réactions  synthétiques.  Les  pro 
duits  qui  prennent  ainsi  naissance  aux  dépens  de  produits  simples  sont  géné- 
ralement des  isomères  polysaccharides  dont  la  décomposition  hydrolytique 
donne  naissance  à  ces  mêmes  produits.  On  peut  comparer  cette  action  con- 
densante des  enzymes  à  celle  des  acides  forts.  Comme  exemples,  on  peut  citer 
la  transformation  de  glucose  en  isoinaltose  par  la  maltase  (Emmebling);  du 
galactose  et  du  glucose  en  isolactose  par  la  lactase  du  kéfir  (Fjscher  et 
Armstrong)  ;  du  iducoside  dunitrile  amygdalique  et  du  glucose  enamygdaline 
par  la  maltase  (Emmerling);  la  synthèse  des  éthers  de  la  glycérine  par  la  li- 
pase (Kastle,  Loewenhart,  Hanriot).  —  Marcel  Delage. 

Henri  (V.).  -     Théorie  générale  de  l'action  de  quelques  diastases.  —  Les 

actions  diastasiques  ne  suivent  pas  les  lois  de  la  chimie  générale  et  plus  spé- 
cialement la  loi  des  masses.  En  traitant  analytiquement  le  problème,  l'au- 
teur est  arrivé  à  donner  une  formule  de  la  vitesse  de  réaction  qui  se  vérifie 
expérimentalement  assez  bien  dans  le  cas  de  solutions  diluées  d'invertine  et 
d'émulsine  : 

(/./•  k  $  (a  -  -  x) 

dt  1  -\-m[a  —  x)  -\-ux 

dans  laquelle  a —  x  est  à  un  moment  donné  la  quantité  de  corps  non  trans- 
formée, x  la  portion  transformée,  *l>  la  quantité  dediastase,  m  et  n  deux  con- 
stantes caractéristiques  du  ferment  et  des  conditions  de  température  et  de 
milieu,  K  une  constante  pendant  toute  la  durée  de  la  réaction.  —  Marcel 
Delage. 

a)  Fuld  (E.).  — Sur  la  loi  du  temps  de  fibrine- ferment.  — L'auteur  montre 
que  la  formation  de  la  fibrine  est  un  processus  enzymotique.  Si  on  appelle  x  la 
quantité  de  ferment,  y  le  temps,  x0  la  quantité  de  ferment  au  moment  y0  de 


log_l,5 


la  coagulation,  0,r>s5  —  ,  &    '' ,  la  loi  de  la  réaction  est  exprimée  par  les 

lop-2 

formules  : 


log  y0  —  0,585  log  x  =  log  y 


Cette  loi  concorde  avec  la  règle  de  Schutz  pour  les  ferments  hydrolysants. 
—  Marcel  Delage. 

Lawrow  (M.)  et  Salaskin  (S.).  — Sur  les  précipités  formés  dans  1rs  so- 
lutions d'albumoses,  par  /'action  du  lab  des  ferments  stomacaux.     -  Le  suc 
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stomacal  donne  dans  une  solution  concentrée  de  peptone  de  Witte,  un  pré- 
cipité. Les  substances  précipitées  offrent  le  caractère  d'albumoses,  attaqua- 
bles par  la  pepsine  et  la  trypsine,  avec  formation  de  leucine  et  de  tyrosine. 
Pawlow  et  Pazoschtschuk  ont  proposé,  de  distinguer  les  albumoses  d'après 
leur  origine  en  pepsine  albumoses  et  lab-albumoses.  Ce  sont  les  dernières 
(pii  forment  les  précipités  décrits  plus  haut  et  désignés  auparavant  sous  le 
nom  de  plastéines.  Les  lab-albumoses  se  forment  vraisemblablement  par  syn- 
thèse chimique  dans  des  conditions  opposées  à  celles  qui  se  présentent  lors 
de  l'action  de  la  pepsine.  —  Marcel  Delage. 

Ferments  inorganiques,  métaux  colloïdaux. 

Intosh  (Me).  --  Ferments  inorganiques.  —  L'auteur  s'est  préoccupé  d'étu- 
dier avec  soin,  apns  Bredig,  l'action  catalytique  de  l'argent  colloïdalsur  l'eau 
oxygénée.  Cette  catalyse  peut  avoir  lieu  en  solution  acide  ou  neutre.  L'argent 
dans  ces  conditions  se  dissout  en  passant  au  préalable  probablement  à  l'état 
de  peroxyde,  et  l'action  catalytique  disparait.  Elle  est  régénérée  par  l'addi- 
tion d'alcali.  Les  solutions  colloïdales  d'argent  perdent  leur  activité  par  la 
conservation,  à  l'exception  des  solutions  alcalines  qui  ne  s'altèrent  pas.  Ces 
dernières  sont  également  plus  actives  et  leur  activité  présente  un  maximum 
comme  les  autres  métaux  colloïdaux  et  certains  ferments  organiques.  L'élé- 
vation de  la  température  active  la  réaction.  L'éclairement  semble  sans  in- 
fluence. L'auteur  admet,  avec  Baeyeb  et  Villiger,  que  les  sels  d'argent  en 
solution  alcaline  agissent  catalytiquement  par  formation  d'argent  réduit. 
Toutes  les  substances  qui  se  combinent  à  l'argent  et  qui  ne  sont  pas  détruites 
par  l'eau  oxygénée,  empêchent  l'action  catalytique.  Les  sels  de  mercure  ren- 
forcent cette  action  par  suite  de  la  formation  de  mercure  réduit.  ■ — Marcel 
Delage. 

Neilson  (H.).  --  L'hydrolyse  et  la  synthèse  du  butyrate  d'éthyle  au  moyen 
du  noir  de  platine.  —  N.  a  essayé  du  noir  de  platine  comme  succédané  de 
la  lipase.  Il  trouve  que  ce  produit  agit  comme  le  ferment,  et  est  comme  lui 
réversible.  Le  noir  de  platine  opère  l'hydrolyse  du  butyrate  d'éthyle,  et  fait 
aussi  bien  la  synthèse  par  l'acide  butyrique  et  l'alcool  éthylique.  La  vitesse 
de  l'hydrolyse  est  fonction  de  la  température  (entre  0°  et  40°  du  moins).  Elle 
est  fonction  de  la  quantité  de  noir  de  platine,  mais  indépendante  de  la  quan- 
tité de  butyrate.  L'action  catalytique  du  noir  est  diminuée  par  les  poisons 
qui  diminuent  celle  de  la  lipase  :  le  cyanure  de  potassium,  d'hydrogène,  le 
phénol,  le  chlorure  de  mercure,  l'acide  salicylique,  le  nitrate  d'argent,  etc. 
Les  précautions  ont  été  prises  pour  exclure  la  possibilité  d'une  action  micro- 
bienne. —  H.  DE  Varigny. 

ii   Paal  (G.).--  Sur  l'action  des  alcalis  caustiques  sur  l'albumine  de  l'œuf. 

—  (Analysé  avec  le  suivant.) 

b) Sur  l'oxyde  d'argent  colloïdal.  —  (Analysé  avec  le  suivant.) 

c)  Sur  l'oxyde  de  mercure  colloïdal.  — ■  (Analysé  avec  le  suivant.) 

d)  -  -  —  Sur  l'argent  colloïdal.  —  (Analysé  avec  le  suivant.) 

e)  —  —  Sur  l'or  colloïdal.  --  Si  on  chauffe  avec  des  alcalis  dilués  l'albu- 
mine du  blanc  d'œuf.  on  arrive  à    la  dissoudre  presque  complètement  (Da- 
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mlewsky,  Schmiedeberg,  Blum  el  Vaubel,  Maas).  Par  acidification  de  la 
liqueur,  on  précipite  une  partie  des  produits  entrés  en  dissolution.  La  pr 
pitation  par  l'acide  acétique  de  la  dissolution  de  l'albumine  dans  la  soude 
bouillante,  donne  naissance  à  un  produil  qui,  soumis  à  la  dialyse  el  des- 
séché, se  présente  sous  l'orme  d'une  poudre  blanche  granulée,  l'acide  protal- 
binique.  Cet  acide  est  soluble  dans  les  alcalis  caustiques  ou  carbonates 
dans  l'alcool  et  l'acétone,  insoluble  dans  les  dissolutions  acides  étendues, 
mais  soluble  de  nouveau  dans  un  grand  excès  d'acide.  11  donne  des  sels  avec 
les  métaux  lourds. 

Un  autre  acide,  l'acide  lysalbinique,  est  préparé  de  la  façon  suivant  i  :  La 
dissolution  alcaline  d'albumine  est  précipitée  par  l'acide  sulfurique  pour  sé- 
parer l'acide  protalbinique  qui  est  recueilli  par  filtration.  Le  liquide  acide 
filtré  est  de  nouveau  neutralisé  par  la  soude,  évaporé  au  bain-marie,  addi- 
tionné d'un  excès  d'acide  sulfurique  et  dialyse.  Dans  le  dialyseur,  reste  l< 
sulfate  de  l'acide  lysalbinique.  On  ajoute  une  quantité  de  baryte  juste  suffi- 
sante pour  neutraliser  l'acide  sulfurique,  puis  on  précipite  par  l'alcool.  Pou- 
dre jaune,  soluble  dans  l'eau,  les  acides  et  les  alcalis  caustiques  ou  carbo- 
nates; insoluble  dans  l'alcool.  Donne  des  sels  avec  les  métaux  lourds. 

Ces  sels  des  acides  protalbinique  et  lysalbinique  avec  les  métaux  lourds. 
généralement  solubles  dans  l'eau,  offrent  les  propriétés  les  plus  curieuses. 
Ils  peuvent  en  effet  se  dissoudre  dans  les  alcalis  caustiques  ou  carbonates,  et 
dans  ces  dissolutions  les  réactifs  analytiques  ordinaires  ne  décèlent  plus  les 
métaux  qui  s'y  trouvent.  D'autres  matières  albuminoïdes  peuvent  donner 
naissance  à  de  tels  phénomènes,  qu'on  avait  cru  expliquer  en  admettant 
qu'il  existait  une  liaison  organique  entre  la  molécule  et  le  métal,  explica- 
tion (pli  ne  peut  se  soutenir  en  présence  des  faits  ;  il  s'agit  bien  là  de  véri- 
tables sels. 

Si  on  soumet  à  la  dialyse  un  sel  lysalbinique  ou  protalbinique  de  métal 
lourd  acidifié,  le  métal  lourd  ne  tarde  pas  à  passer  dans  le  liquide  diffusé: 
au  contraire,  si  on  fait  diffuser  dans  l'eau  une  dissolution  alcaline  d'un  sel 
protalbinique  ou  lysalbinique  de  métal  lourd,  il  ne  passe  pas  trace  du 
métal  lourd  à  travers  le  dialyseur,  mais  on  trouve  du  protalbinate  et  du 
lysalbinate  alcalin  dans  l'eau  qui  baigne  le  diffuseur.  Si  on  ajoute  du  nitrate 
d'argent  à  une  dissolution  de  lysalbinate  ou  de  protalbinate  d'argent  dans 
la  soude,  ou  la  potasse,  il  se  fait  un  précipite''  qui  se  dissout  par  nouvelle  ad- 
dition d'alcali.  Les  solutions  obtenues  par  des  additions  alternées  de  nitrate 
d'argent  et  de  soude,  soumises  à  la  dialyse  pour  chasser  l'alcali  et  le  nitrate 
de  soude,  donnent  des  produits  solubles  dans  l'eau,  extrêmement  riches  en 
argent.  Si  on  remplace  le  nitrate  d'argent,  dans  ces  différentes  opérations, 
par  un  sel  d'un  autre  métal  lourd,  on  arrive  à  obtenir  des  composés  solu- 
bles dans  l'eau,  contenant  simultanément  Ag,  Cu,  Hg,  Fe,  etc..  en  propor- 
tions ad  libitum.  On  peut  conclure  de  ces  phénomènes,  que  par  dissolution 
d'un  sel  d'un  métal  lourd  des  acides  protalbinique  ou  lysalbinique  dans  un 
alcali,  le  métal  est  déplacé  par  l'alcali  sous  forme  d'hydroxyde  ou  d'oxyde, 
mais  ne  se  sépare  pas  sous  forme  insoluble,  par  suite  d'une  action  spéci- 
fique des  acides  protalbinique  et  lysalbinique.  Il  reste  dissous  à  l'état  col- 
loïdal. 

C'est  ainsi  que  pour  préparer  l'oxyde  d'argent  colloïdal  au  moyen  du  protal- 
binate de  soude,  on  fait  des  additions  successives  de  nitrate  d'argent  et  de 
soude,  puis  on  dialyse.  On  obtient  un  liquide  brun,  laiteux  par  réflexion, 
transparent  à  la  lumière  transmise  directement;  il  se  colore  davantage  par 
le  repos,  sans  précipiter.  Le  liquide  frais  semble  contenir  de  l'hydroxyde 
d'argent  colloïdal  A.uOH.  qui  se  transforme  par  la  conservation  en  oxyde  Ag20 
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également  colloïdal.  La  solution  de  protalbinate  d'argent  dans  la  soude  étant 
versée  dans  un  excès  d'alcool,  il  se  fait  un  précipité  blanc  caséeux,  mélange 
de  protalbinate  de  soude  avec  AgOH  colloïdal.  Ce  précipité  peut  être  séché 
en  lamelles  noires,  brillantes,  cassantes,  dans  le  vide,  même  à  100".  sans 
perdre  sa  solubilité;  toutefois  cette  opération  a  transformé  le  AgOH  en 
Ag20  et  la  dissolution  obtenue  est  foncée.  Ces  produits  obtenus  contien- 
nent de  26  à  63  %  d"argent,  suivant  le  nombre  d'opérations  successives 
effectuées.  Les  solutions  longuement  dialysées  ne  précipitent  plus  par  l'al- 
cool. Une  faible  addition  d'alcali  suffit  à  l'amener  la  précipitation. 

Le  lysalbinate  d'argent  donne  dans  les  mêmes  conditions  des  produits 
absolument  analogues,  mais  de  teinte  plus  claire  et  dans  lesquels  la  tendance 
à  la  transformation  de  AgOH  en  AgO  est  beaucoup  moins  marquée.  Ils  con- 
tiennent 20  à  73  %  d'argent,  mais  à  cette  haute  teneur  de  73  %  l'insolubilité 
commence  à  apparaître  par  une  conservation  de  quelques  jours.  Ils  ne  sont 
pas  insolubilisés  par  une  courte  ébullition,  non  plus  que  par  la  congélation.  Les 
sels  neutres  ne  les  décomposent  pas,  sauf  le  sulfhydrate  d'ammoniaque.  Le 
noir  animal  ne  les  décolore  pas.  Toutefois,  ces  dissolutions  de  lysalbinate 
et  de  protalbinate  d'argent,  chargées  de  nitrate  d'argent  et  dissoutes  dans  la 
soude,  étant  chauffées  longtemps  au  bain-marie,  l'oxyde  d'argent  colloïdal 
finit  par  être  réduit  par  la  matière  organique  en  argent  colloïdal.  Les  solu- 
tions deviennent  brun  jaune,  et  dialysées,  contiennent  de  l'argent  colloïdal, 
dont  la  stabilité  diminue  à  mesure  que  sa  teneur  dans  le  composé  devient 
plus  grande.  A  l'état  solide,  ces  produits  ont  un  éclat  métallique.  Les  solu- 
tions étant  acidulées  laissent  précipiter  tout  l'argent  en  flocons,  qui  ne  se 
redissolvent  plus  dans  l'eau,  mais  bien  dans  les  alcalis,  avec  leur  couleur 
primitive.  Le  précipité  ainsi  obtenu  renferme  de  l'argent  colloïdal  mélangé 
à  des  matières  organiques  produites  par  l'oxydation  des  acides  lysalbinique 
et  protalbinique.  Ces  précipités,  après  dessiccation,  conservent  leur  solubilité 
dans  les  alcalis.  Ces  solutions  débarrassées  de  l'excès  d'alcali  par  dialyse, 
restent  solubles  dans  l'eau  après  évaporation.  Les  préparations  d'argent  col- 
loïdal issues  du  protalbinate  de  soude  contiennent  15  à  63  %  d'argent,  20  à 
7.'!  %  après  précipitation  par  les  acides  et  redissolution.  Les  préparations  pro- 
venant du  lysalbinate  d'argent  contiennent  27  à  73  %  d'argent  et  résistent 
plus  facilement  que  les  précédentes  aux  actions  qui  tendent  à  insolubiliser 
l'argent  colloïdal.  Elles  sont  en  général  plus  solubles  aussi.  Tous  ces  compo- 
sés  sont  indifférents  à  l'action   du  courant  électrique. 

On  peut  préparer  de  l'oxyde  de  mercure  colloïdal  absolument  par  le  même 
procédé  qui  a  servi  à  obtenir  l'oxyde  d'argent  colloïdal.  Ces  solutions  d'oxyde 
en  présence  des  acides  protalbinique  et  lysalbinique,  ne  précipitent  pas  par 
1I2S.  A  l'inverse  des  préparations  d'argent,  ces  solutions  laissent  diffuser  un 
peu  de  mercure.  Cela  tient  probablement  à  ce  que  tout  l'oxyde  de  mercure  ne 
se  trouve  pas  dans  ces  solutions  à  l'état  colloïdal,  mais  qu'une  petite  partie 
est  dis>oute  ;ï  l'état  de  sel  double.  Un  n'a  pu  encore  décider  si  dans  ces  so- 
lutions jaunes,  transparentes,  le  mercure  se  trouve  contenu  à  l'état  d'oxyde 
ou  d'hydroxyde.  Les  composés  colloïdaux  obtenus  avec  l'acide  protalbinique 
renferment  jusqu'à  30  ■ ,  de  mercure  et  peuvent  être  desséchés  dans  le  vide, 
même  à  100°,  sans  perdre  leur  solubilité.  Les  préparations  de  l'acide  lysalbi- 
nique contiennent  de  30  à  13  ' ,  de  mercure.  Enfin,  l'auteur,  en  traitant  des 
solutions  de  lysalbinate  ou  de  protalbinate  de  soude  par  le  chlorure  d'or, 
obtient  des  précipités  jaunes,  solubles  dans  la  soude.  Si  on  répète  ces  additions 
successives  de  chlorure  d'or  et  de  soude,  on  obtient  des  liquides  qui,  par 
chauffage  ou  simplement  par  le  repos,  deviennent  rouge  carmin  et  contien- 
nent, à  l'état  colloïdal,  de  l'or  réduit  par  les  matières  organiques.  En  dialysant. 
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puis  en  concentrant,  et  enfin  précipitanl  par  l'alcool,  on  obtienl  des  flocons  qui 
desséchés  donnent  une  masse  d'un  brun  violet,  qui  reste  soluble  dans  l'eau, 
même  après  chauffage  ou  conservation  prolongée.  La  solution  n'est  pas  préci 
pitée  par  le  mercure,  ni  par  les  réducteurs.  ILS  agil  légèrement  sur  elle.  Les 
acides  y   précipitent  des   flocons   qui    se.  redissolvenl   seulement  dans  les 
alcalis  et  qui.  après  ce  traitement  suivi  de  dialyse,  redeviennenl  solubles  dans 
l'eau.   Les  préparations  issues  de  l'acide  lysalbinique  renferment  23  à  73    - 
d'or.  On  doit  les  regarder  comme  un  mélange  d'or  colloïdal  avec  un  colloïde 
organique.  [On  sait  l'importance  qu'ont  prise  dans  ces  dernières  années  les 
solutions  de  métaux  à  l'état  colloïdal  ou  maintenus  en  dissolution  par  des  com- 
posés organiques  à  acidité  faible;  les  travaux  d'un  certain  nombre  de  savante, 
en  particulier  ceux  de  Bredig  (A nu.  Biol.,  VI,  291).  de  IIanriot  (Ami.  Biol., 
VI.  294),  de  G.  Bertkand  (Ann.  Biol,  III,  431),  ont  montré  la  grande  ressem 
blance  qui  existe  entre  les  actions  de  telles  solutions  et  les  actions  diastasi- 
ques.  (est  pourquoi  nous  avons  résumé  avec  quelque  détail  les  curieuses 
recherches  do  P.].  —  Marcel  Delage. 

a)  Kiispert  (P.).  —  Préparation  d'argent  colloïdal.  —  (Analysé  avec  le  sui- 
vant. 

/,    —  —  Argent  colloïdal.  —  (Analysé  avec  le  suivant.) 

c Argent  et  or  colloïdaux.  —  Le  silicate  de  potasse  est  une  substance 

très  propre  à  la  préparation  de  solutions  colloïdales.  A  cet  effet,  on  mélange 
la  solution  do  silicate  de  potasse  avec  de  l'aldéhyde  formique  jusqu'à  ce  que 
le  trouble  ait  disparu,  puis  on  additionne  de  nitrate  d'argent.  Le  précipité  de 
silicate  d'argent  disparaît  rapidement,  et  on  obtient  une  solution  brune  ou 
rouge  foncé,  très  stable  et  pouvant  être  diluée.  La  solution  est  même  plus 
stable  après  dilution.  Le  silicate  de  soude  est  beaucoup  moins  convenable 
à  cette  préparation.  HC1,  KC1,  AzO;!  Na,  NaOH,  H2S  détruisent  la  solution.  Le 
chlorure  d'or  donne,  dans  les  mêmes  conditions,  une  solution  bleue  peu 
stable,  rouge  ou  rose  quand  elle  est  étendue:  le  nitrate  mercureux  une  so- 
lution brune  mélangé  de  mercure  métallique. 

Les  poussières  et  les  rayures  du  verre  facilitent  la  décomposition  de 
ces  solutions.  Il  est  bon  d'employer  pour  cet  usage  des  récipients  en  verre 
neufs.  La  teneur  de  ces  solutions  en  or  et  argent  colloïdaux  dépendent  de  la 
concentration  du  réducteur,  de  la  température  et  de  l'action  de  la  lumière. 
Si  on  cherche  à  concentrer  les  solutions,  il  se  sépare  une  très  petite  quan- 
tité de  métal  et  le  tout  se  coagule  en  une  matière  gélatineuse  brillante, 
noire,  insoluble  dans  l'eau.  [Nous  insistons  sur  l'importance  que  présentent 
les  travaux  ayant  pour  objet  les  solutions  colloïdales,  à  cause  de  leurs  pro- 
priétés qui  sont  de  nature  à  éclairer  les  phénomènes  complexes  et  de  même 
ordre,  réalisés  par  les  ferments  solubles].  -  -  Marcel  Delage. 

Lobry  de  Bruyn  (G. -A.).  —  Corps  inorganiques  insolubles  en  soin/ion 
colloïdale.  —  D'après  des  observations  antérieures  de  l'auteur,  beaucoup  de 
précipités  ne  se  séparent  pas  à  l'état  insoluble  quand  ils  sont  formés  dans  des 
solutions  de  gélatine,  de  gomme,  dextrine,  albumine,  tannin,  etc..  Les  aci- 
des protalbinique  et  lysalbinique  de  Paal  et  les  solutions  sucrées  concen- 
trées (Vaudin)  agissent  de  même  en  empêchant  la  réunion  des  molécules  en 
complexes  considérables,  susceptibles  de  se  précipiter.  Le  sucre  de  canne  est 
à  cet  égard  une  substance  très  intéressante,  eu  égard  à  son  poids  moléculaire 
relativement  faible  et  à  sa  facile  diffusibilité.  Il  agit  comme  la  gélatine,  quoi- 
l'année  biologique,  VII.   1902.  20 
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que  plus  faiblement.  Ainsi  le  chromate  d'argent  précipité  en  présence  d'une 
solution  concentrée  de  sucre  de  canne  donne  un  liquide  rouge  transparent. 
Il  en  est  de  même  pour  les  précipités  de  chlorure  d'argent  et  de  soufre. 
[Voir  au  sujet  des  solutions  colloïdales,  les  mémoires  de  Paal.  Kuspert.  ce 
volume,  p.  302  et  305].  —  Marcel  Delage. 

Beyer.   —  Manière  don/  se  conduit  l'argent  colloïdal  dans  le  corps. 
L'argent  colloïdal  (collargol)  est  entraîné  rapidement  par  le  torrent  sanguin 
dans  l'organisme,  mais  ne  tarde  pas  à  se  séparer.  C'est  un  antiseptique  peu 
énergique,  mais  qui  empêche    le   développement  des  microorganismes.  — 
Marcel  Delage. 

Calalases.  —  Levure  de  bière. 

Buchner  iE.  et  Spitta  (A.).  —  Formation  de  zymase  dans  la  levure.  — 
La  teneur  en  zymase  de  la  levure  subit  de  fortes  variations  avec  l'état  phy- 
siologique de  celle-ci.  On  sait  que  Havduck  est  parvenu  à  régénérer  la  levure 
devenue  inemployable  après  un  grand  nombre  de  fermentations,  en  la  cultivant 
à  15"  sur  une  solution  sucrée  aérée  et  pauvre  en  azote.  La  levure  régénérée 
donne  un  suc  pressé  beaucoup  plus  riche  en  zymase  que  la  levure  primitive. 
Pour  mesurer  la  teneur  en  zymase  de  la  levure,  on  indiquait  jusqu'ici  le 
nombre  de  centimètres  cubes  de  C'O-  que  10  grammes  de  levure  vivante  dé- 
gageaient pendant  1/2  heure  dans  une  solution  sucrée  à  10  %  au  cours  d'une 
fermentation  durant  jusqu'à  une  heure  et  demie.  Pendant  la  durée  de  cette 
fermentation,  la  teneur  en  zymase  de  la  levure  pouvait  changer.  Il  est  beau- 
coup plus  exact  d'employer  à  cette  mesure  une  levure  dans  laquelle  on  a 
arrêté  tous  les  phénomènes  vitaux,  par  exemple  par  le  procédé  de  Albert 
(voyez  le  suivant).  Les  auteurs  trouvèrent,  conformément  aux  résultats  de 
Albert,  (pie  la  levure  régénérée,  au  moment  où  elle  produit  la  fermen- 
tation la  plus  active,  contient  le  minimum  de  zymase.  L'enzyme  est  bien 
fabriqué  en  abondance,  mais  est  immédiatement  employé  et  détruit.  La  teneur 
en  zymase  s'accroît  au  contraire  beaucoup  par  la  conservation  au  frais  d'une 
telle  levure;  cette  teneur  peut  s'élever  à  G4  °/0.  Cet  enrichissement  par  con- 
servation ne  s'observe  pas  sur  la  levure  avant  sa  régénération,  car  ce  phéno- 
mène de  régénération  a  surtout  pour  effet  d'activer  le  pouvoir  de  la  levure, 
de  fabriquer  l'enzyme.  —  Marcel  Delage. 

Albert  (R.),  Buchner  (E.)  et  Rapp  (R.i.  —  Préparation  de  la  levure 
durai, h-  an  moyen  de  l'acétone.  —  La  levure  fraîche  lavée  est  débarrassée  de 
l'eau  par  une  pression  de  20  à  30  kilogs  par  cinq,  puis  brisée  entre  les  doigts 
et  passée  à  travers  un  crible  fin.  Elle  est  ensuite  immergée  dans  l'acétone. 
On  la  laisse  10  minutes  ainsi,  puis  on  filtre  à  la  trompe.  On  renouvelle  le 
traitement  à  l'acétone  pendant  2  minutes,  puis  un  traitement  à  l'éther  pen- 
dant 3  minutes  encore.  La  masse  esl  encore  filtrée  à  la  trompe  et  l'éther 
complètement  enlevé  par  exposition  à  l'air  et  évaporation  à  45°.  La  levure 
durable  à  l'acétone  forme  une  poudre  blanche,  sableuse,  possédant  un  goût 
intense  de  levure  et  retenant  5  1,2  %  d'eau.  Sa  force  fermentative  correspond 
environ  à  un  poids  de  sucre  égal  au  poids  de  levure.  Après  1/2  année  de 
conservation  à  la  température  ordinaire,  elle  perd  10  à  20  %  de  sa  force  fer- 
mentative, davantage  à  chaud.  Cette  levure  est  stérile.  Le  procédé  employé 
dans  cette  préparation  ne  détruit  nullement  la  zymaze  de  la  levure.  —  Marcel 
Delage. 
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a)  Herzog  (R.-O.).  —  Sur  la  fermentation  alcoolique.  —  On  sait  que 
E.  Buchner attribue  le  pouvoir  fermentateur  de  la  levure  de  bière  à  un  ferment 
soluble  (Voyez  Ann.  Biol.,  III,  416;  IV,  :57s  et  volumes  suivants).  11  donne 
comme  preuves  de  ee  qu'il  avance,  que  la  zymase  persiste  après  l'enlèvement 
mécanique  de  la  cellule  en  tant  qu'individualité,  et  qu'après  avoir  tué  chimi- 
quement la  cellule,  il  en  résulte  un  produit  dont  le  pouvoir  fermentateur  n'est 
pas  altéré. L'auteur  apporte  une  nouvelle  preuve  île  la  nature  fermentative  de 
la  zymase,  par  l'étude  de  la  vitesse  de  décomposition  du  glucose  et  du  lévu- 
lose et  par  la  considération  des  rapports  entre  la  constante  de  la  vitesse  et  la 
concentration  initiale.  —  Marcel  Delage. 

Bourquelot  (E.)  et  Hérissey  (H.).  —  Action  des  ferments  solubles  et  de 
la  levure  /taule  sur  le  gentiobiose.  Remarques  sur  la  constitution  du  gentianose. 
—  On  sait  que  le  gentianose  est  un  trisaccharide  retiré  par  les  auteurs  de  la 
racine  de  gentiane  et  qui,  par  hydrolyse,  donne  du  lévulose  et  un  disaccha- 
ride,  le  gentiobiose.  Les  ferments  de  VAspergillas  niger  et  l'émulsine  inver- 
tissent le  gentiobiose.  L'invertine  n'agit  pas  sur  lui.  L'émulsine  qui  agit  sur, 
le  gentiobiose  est  sans  action  sur  le  gentianose  (gentiotriose).  Le  gentiobiose 
ne  fermente  pas  par  la  levure  de  bière,  le  gentianose  fermente  incomplète- 
ment. On  ne  connaît  actuellement  que  quatre  polysaccharides  attaqués  par 
l'invertine  :  le  saccharose,  le  raffinose,  le  mannéotétrose  de  Tanret  et  le  gen- 
tianose. Tous  ces  polysaccharides  renferment  une  molécule  de  lévulose 
reliée  de  la  même  façon  à  une  molécule  de  glucose  et  cette  molécule  de  lévu- 
lose est  enlevée  par  l'action  de  l'invertine.  Ce  ferment  semble  ne  pouvoir 
attaquer  que  les  sucres  construits  sur  le  plan  du  saccharose  quant  à  la  molé- 
cule de  lévulose.  L'invertine  agissant  seulement  sur  le  gentianose,  et  l'émul- 
sine seulement  sur  le  gentiobiose,  il  faut  la  réunion  de  ces  deux  ferments 
pour  l'hydrolyse  complète,  et  encore  faut-il  que  l'action  de  l'invertine  pré- 
cède celle  de  l'émulsine.  Ces  ferments  agissent  comme  deux  clefs,  dont  l'une 
ouvrirait  le  premier  tour  et  l'autre  le  second  tour  d'une  serrure  et  qui  ne 
pourraient  intervertir  leur  action.  —  Marcel  Delage. 

Ferments  coagulants,  lab. 

Millier  (P. -Th.).  —  Eludes  corn/tarées  sur  la  coagulation  de  la  caséine  par 
le  lab  et  le  lactosérum.  -  Le  sérum  des  animaux  préalablement  traités, 
suivant  le  principe  de  Bordet,  par  les  albuminoïdes  du  lait,  possède  la 
propriété  de  précipiter  la  caséine.  Cette  propriété  est  liée  à  la  présence  de 
sels  de  chaux  ou  de  baryte.  La  magnésie  et  les  autres  sels  sont  inactifs.  Ce 
sérum  spécifique  ou  lactosérum  précipité  aussi  facilement  le  lait  frais  que 
le  lait  bouilli.  Le  petit  lait  du  précipite  par  le  lactosérum  ne  contient  pas  d'al- 
bumose,  comme  dans  le  cas  du  lab.  Le  précipitât  par  le  lactosérum  se  redis- 
sout à  l'ébullition  dans  une  solution  physiologique  de  NaCl,  mais  une  nou- 
velle addition  de  lactosérum  ou  de  lab  le  reprécipite  de  cette  dissolution  qui 
renfermait  de  la  caséine  régénérée.  --  Du  précipité  formé  dans  le  lait  par 
le  lactosérum  on  peut  extraire  par  l'acide  acétique  fort,  un  principe  actif, 
«  la  précipitine  ».  Ce  précipité  représente  une  véritable  combinaison  de  la 
caséine  avec  la  précipitine.  Cette  combinaison  se  forme  même  en  l'absence 
de  chaux,  mais  alors  ne  se  sépare  pas;  au  contraire,  la  paracaséine  non 
calcique  formée  par  l'action  du  lab  sur  la  caséine  en  l'absence  de  chaux,  ne 
s'unit  pas  à  la  précipitine.  L'auteur  admet  que  la  précipitine  n'est  pas  un 
ferment.  Le  chauffage  abolit  l'activité  de  la  précipitine  et  développe  dans 
le  sérum  une  substance  empêchant  l'action  précipitante  du  lactosérum  frais. 
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Cette  substance  peut  être  précipitée  par  l'acide  acétique  dilué.  Le  lactosérum 
rendu  inactif  par  chauffage,  redissout  le  précipité  de  caséine.  (Jette  sub- 
stance empêchante  se  développe  bien  aux  dépens  de  laprécipitine,  car  le  pro- 
duit du  chauffage  d'un  sérum  débarrassé  de  précipitine  ne  contient  pas  cette 
substance  empêchante.  La  substance  empêchante  entrave  également  l'action 
du  lab,  mais  il  n'y  a  pas  ici  non  plus  union  du  composé  empêchant  et  du 
lab.  L'auteur  admet  (pie  la  substance  empêchante  agit  en  s'unissant  à  la 
caséine  et  s'oppose  par  là  à  l'action  du  corps  coagulant.  —  Ce  fait  que  les 
substances  empêchantes  sont  des  dérivés  de  la  précipitine,  permet  de  rap- 
procher cette  dernière  des  substances  décrites  par  Eisenberg  et  Volk  sous 
le  nom  de  «  agglutinoïdes  »  et  «  précipitoïdes  ».  ou  bien  des  «  récepteurs  » 
au  sens  de  Ehrlich  dont  le  groupe  zymophore  est  détruit  par  la  chaleur 
alors  que  le  groupe  haptophore  résiste.  —  Marcel  Delage. 

c)  Fuld  (E.).  —  Coagulation  du  lait  par  le  lab.  —  Le  lab  agit  sur  le  lait  en 
transformant  la  caséine  en  paracaséine,  puis  une  élévation  de  température 
suffit  pour  provoquer  la  séparation  du  coagulum.  La  durée  totale  de  la  coa- 
gulation est  la  somme  des  temps  de  ces  deux  opérations.  La  concentration 
du  milieu  en  produits  transformés  et  en  caséine  non  transformée  est  sans 
influence  sur  l'intensité  de  l'action  du  lab;  la  transformation  a  lieu  à  vitesse 
uniforme,  ce  qui  différencie  ce  ferment  de  la  plupart  des  autres  enzymes. 
On  peut  conclure  des  conditions  de  cette  action,  qu'aucun  produit  soluble  no 
se  forme  pendant  l'action  du  lab,  ce  qui  conduit  à  abandonner  l'hypothèse 
de  Kamm  m;sten,  d'une  formation  d'un  produit  soluble  du  genre  des  peptones 
aux  dépens  de  la  caséine.  La  coagulation  commence  lorsque  la  transforma- 
tion de  la  caséine  en  paracaséine  est  presque  complète.  Elle  est  alors  très 
rapide.  La  température  a  peu  d'influence  sur  cette  transformation  et  n'in- 
tervient que  dans  la  coagulation.  Cette  coagulation  est  accompagnée  d'une 
élévation  de  température.  —  Marcel  Delage. 

d)  Fuld  (E.).  —  Sur  le  lactosérum  de  Bordet.  —  La  réaction  du  lab  et  celle 
du  lactosérum  sur  la  caséine  sont  très  différentes.  La  première  est  une  réac 
tion  unimoléculaire,  la  seconde  une  réaction  bimoléculaire.  Toutes  les  ré  ic 
tions  de  précipitation  de  la  caséine  par  le  lab,  par  les  acides,  par  les  sels 
alcalino-terreux,  ainsi  que  par  le  lactosérum,  sont  empêchées  par  certains 
sels  neutres.  Le  lactosérum  peut  dissoudre  l'acide  caséinique  (caséine  de 
Il  wiMAiisTEM.  mais  la  solution  précipite  par  le  chlorure  de  calcium.  Le  lacto- 
sérum précipite  le  lait  bouilli,  mais  le  sérum  retiré  après  injection  à  l'a- 
nimal de  lait  bouilli  est  sans  aucune  action  sur  n'importe  quelle  sorte  de 
lait,  additionné  ou  non  de  CaCl2.  La  faculté  de  réagir  avec  un  anticorps  et 
celle  d'occasionner  sa  fabrication  par  l'organisme,  sont  donc  distinctes.  Il 
est  à  remarquer  que  le  sérum  d'un  nourrisson  ne  contient  pas  de  coaguline 
pour  le  lait  de  sa  mère  (mouton,  bœuf,  chèvre).  — ■  Marcel  Délace. 

Gorini  (C).  Sur  les  bactéries  du  lait  formatrices  d'acide  et  île  lab.  — 
Beaucoup  de  bactéries  du  lait  sont  capables  d'acidifier  ce  liquide.  Certaines 
(Bacillus  prodigiosus,  II.  in,dicus,  Proteus  mirabilis)  produisent,  en  même 
temps  un  acide  et  du  lab.  G.  signale  et  étudie  un  autre  ferment.  Ascobacil- 
lus  citreus,  qui  non  seulement  coagule  le  lait  par  formation  d'acide  et  de  lab. 
niais  encore  se  montre  capable  de  peptoniser  le  coagulum  formé  et  de  le 
redissoudre.  Ce  microbe  fait  partie  de  la  flore  naturelle  du  lait.  Certains 
Çoccus. donnent  lieu  à  des  phénomènes  analogues.  —  Marcel  Delage. 
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Korschun  (S.).  —  Lab  et  antilctb.  —  Dans  le  sérum  du  cheval,  il  existe 
un  antilab  spécifique,  qui  neutralise  le  lab,  par  sa  combinaison  avec  lui, 
comme  une  antitoxine  avec  une  toxine;  il  y  a  proportionnalité  entre  la 
quantité  de  sérum  de  cheval  ajoutée  el  la  quantité  de  lab  neutralisée.  A  côté 
de  ce  véritable  antilab,  il  existe  dans  le  sérum  de  cheval,  un  pseudo-antilab, 
agissant  dans  le  même  sens  que  le  lab,  surtout  à  la  température  de  .'17".  Ce 
pseudo-antilab  diffère  du  véritable,  en  ce  qu'il  n'est  pas  détruit  par  l'ébulli- 
tion  et  qu'il  peut  dialyser  à  travers  les  membranes  animales.  Marcel 
Delage. 

Javillier  M.1.  —  Sur  la  recherche  et  la  présence  de  la  présure  dans  les 
végétaux.  —  Un  grand  nombre  de  sucs  végétaux  possèdent  la  propriété  de 
coaguler  le  lait.  Ils  semblent  donc  renfermer  un  ferment  analogue  au  lab. 
L'auteur  a  étudié  le  suc  de  l'ivraie;  en  opérant  aseptiquement  il  s'est  assuré 
que  la  coagulation  n'était  pas  due  aux  microbes,  mais  bien  à  un  ferment 
soluble,  une  présure,  se  comportant  en  tout  comme  le  lab.  Elle  commence  à 
s'affaiblir  par  un  chauffage  cà  50°.  A  75"  elle  est  détruite.  La  température 
optima  de  son  action  est  à  45°.  Elle  agit  surtout  en  milieu  acide.  Les  sels  de 
chaux  favorisent  son  action.  Elle  est  très  sensible  à  la  dilution  et  l'alcool  la 
précipite  en  un  coagulum  très  actif.  Cette  présure  existe  chez  un  très  grand 
nombre  d'espèces  végétales  [36  y].  —  Marcel  Delage. 

Rapp  (R.).  —  Sur  un  enzyme  ressemblant  au  lab,  contenu  dans  les;  cel- 
lules de  /emre.  —  La  levure  contient  un  enzyme  coagulant  le  lait  frais  ou 
bouilli,  même  en  présence  d'oxalate  de  soude.  La  présence  d'acide  lactique  ou 
de  sels  neutres  est  indifférente.  Une  forte  réaction  alcaline  empêche  l'action 
de  l'enzyme.  La  chaleur,  la  présence  de  CaCl2  favorise  son  action.  Il  supporte, 
surtout  à  l'état  sec,  une  élévation  relativement  considérable  de  température. 
Cet  enzyme  n'est  pas  dialysable.  Les  antiseptiques  empêchent  son  action, 
mais  ne  le  détruisent  pas.  —  Marcel  Delage. 

Ferments  hydrolysants. 

Slimmer  (M.).  —  Action  de  Vémulsine  et  d'autres  ferments  sur  les  acides  et 
les  sels.  —  Kastie  a  admis  que  les  substances  ionisables  ne  sont  pas  décom- 
posablespar  les  ferments.  Cette  hypothèse,  d'après  S,  serait  incorrecte,  car 
beaucoup  de  glucosides  sont  décomposables  par  les  ferments.  [Il  faudrait 
démontrer  que  les  produits  de  l'hydrolyse  sont  ionisables.  ce  qui  semble  ne 
pas  être  le  cas,  car  ce  ne  sont  pas  des  électrolytes].  —  Marcel  Delage. 

Brown  (H. -T.)  et  Glendinning  (T. -A.).  —  Sur  la  vitesse  d'hydrolyse  de 
l'amidon,  sur  la  diastase  et  sur  quelques  remarques  au  sujet  de  Faction  des 
enzymes.  —  La  transformation  hydrolytique  de  l'amidon  par  la  diastase  n'est 
pas  représentée  par  la  courbe  logarithmique  simple  des  phénomènes  unimo- 
léculaires.  Au  contraire,  le  coefficient  de  la  vitesse  subit  un  accroissement 
continu.  Ce  résultat  n'est  dû,  ni  à  un  accroissement  graduel  des  produits  de 
la  réaction  et  par  suite  à  une  tendance  au  phénomène  inverse,  ni  à  ce  que 
les  produits  intermédiaires  offrent  une  très  petite  résistance  à  l'hydrolyse.  La 
courbe  représentant  l'accroissement  de  l'hydrolyse  d'une  solution  d'amidon 
soluble  à  3  %  en  fonction  du  temps,  est  presque  une  droite  jusqu'à  ce  (pie 
30  à  40  %  du  produit  soient  transformés.  Le  reste  de  la  courbe  se  rapproche 
d'une  courbe  logarithmique.  La  courbe  concorde  avec  celle  de  l'inversion  du 
sucre  de  canne  par  l'invertase  et  avec  celle  issue  de  la  formule  de  Henry  qui 
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représente  le  même  phénomène.  Les  auteurs  admettent  une  explication  un 
peu  différente  de  celle  de  A.  Brown  (Voyez  ce  volume,  p.  300).  Ils  pensent 
qu'entre  les  degrés  successifs  de  la  réaction  il  n'existe  d'autre  différence 
dans  les  temps  correspondants,  que  celles  qui  sont  dues  aux  changements 
des  masses  des  corps  réagissants,  présentes  dans  l'unité  de  volume.  ■ —  Marcel 
Delage. 

In  Bourquelot  (E.).  —  Sur  l'hydrolyse,  par  les  ferments  solubles,  déshy- 
drates de  carbone  à  poids  moléculaires  élevés  [2].  —  Il  découle  d'observations 
sur  l'hydrolyse  du  gentianose  et  de  l'empois  d'amidon  que,  dans  l'étude  de 
l'hydrolyse  des  composés  à  poids  moléculaires  élevés,  les  conclusions  rela- 
tives à  la  présence  d'une  substance  activante  des  ferments  ne  peuvent  être 
définitives  que  s'il  a  été  démontré  qu'un  ou  plusieurs  ferments,  venant  agir 
sur  les  premiers  produits  de  la  désagrégation  de  la  molécule,  ne  sont  pas 
intervenus  à  l'insu  de  l'expérimentateur.  —  A.  Desm<u-lière. 

Gérard  (E.;.  —  Action  biochimique  de  l'extrait  de  rein  lavé  sur  certains 
composés  organiques.  —  On  a  vu  (Ann.  BioL,  VI.  298)  que  l'extrait  aqueux 
de  la  substance  corticale  du  rein  débarrassé  du  sang  par  lavage  est  capable 
de  déshydrater  la  créatine  en  formant  de  la  créatinine.  Inversement,  ce 
même  extrait  a  pu  hydrater  le  glycogène,  le  gaïacol,  l'acide  oxalurique,  le 
lactose,  etc...  Cette  action,  qui  est  due  à  un  ferment  soluble  hydrolysant, 
n'est  pas  très  active.  L'extrait  se  montre  par  exemple  incapable  d'hydrater 
l'amidon  et  l'inuline.  —  Marcel  Delage. 

Ebstein  (E.).  —  In/luenre  de  la  fermentation  sur  fa  teneur  en  pentoses  des 
organes  humains  et  animaux.  —  Les  pentoses  contenues  dans  les  organes 
sous  forme  de  glucosides  ou  de  combinaisons  analogues,  dans  le  pancréas, 
dans  le  foie,  diminuent  très  rapidement  quand  on  conserve  ces  organes 
quelque  temps  à  l'étuve.  —  Marcel  Delage. 

Ferments  hydrolysants  amylotiques. 

Ling  (A.-B.)  et  Davis  (B.-F.1.  —  Recherches  sur  la  diastase  du  malt.  — 
Le  malt  séché  à  basse  température  dans  des  conditions  normales,  contient 
une  diastase  incapable,  même  en  grand  excès,  d'hydrolyser  l'empois  d'ami- 
don complètement  à  l'état  de  maltose.  Il  en  est  de  même  du  malt  séché  très 
lentement  à  115°-120°  centigrades.  Par  contre,  l'enzyme  du  malt  séché  rapi- 
dement à  cette  température  hydrolyse  complètement  l'empois.  Cette  obser- 
vation est  à  rapprocher  de  ce  fait  que  la  diastase  chauffée  en  solution  à  65° 
est  complètement  détruite.  -  -  Marcel  Delage. 

Clemm  (W.-N.).  --  Sur  la  décomposition  des  hydrates  de  carbone  par  des 
ferments  et  des  enzymes  animaux  et  végétaux.  —  L'auteur  a  soumis  à  l'action 
de  la  ptyaline,  de  la  pancréatine  et  de  la  diastase,  l'amidon  et  le  glycogène. 
Il  a  également  recherché  les  produits  qui  se  forment  dans  l'autodigestion  du 
foie  de  porc  et  de  chien  riches  en  glycogène.  Il  se  forme  du  maltose  et  du 
glucose  dans  le  premier  cas.  du  glucose  seulement  dans  le  second.  --  Marcel 
Delage. 

Croftan  (A.-C).  —  Sur  le  ferment  diastasique  des  capsules  surrénales.  - 
L'extrait  des  capsules  surrénales  laisse  précipiter  par  le  sulfate  d'ammonium 
un  ferment  qui.  redissous,    saccharifie  fortement   l'amidon  en   donnant  du 
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maltose  et  du  glucose,  à.  la  manière  du  ferment  du  pancréas.  Les  capsules 
surrénales  produisent  ou  retiennent  fortement  ce  ferment  qui  contient  de  la 
glucase  et  de  la  maltase.  Ces  organes  jouent  donc  un  rôle  régulateur  de 
la  fonction  glycogénique  dans  l'économie.  -      Marcel  Delage. 


e 


Pick  (F.).  —  Sur  le  ferment  du  foie  décomposant  le  glycogène.  —  Les  opi- 
nions sont  partagées  sur  la  question  de  savoir  si  la  saccbarification  du  glyco- 
gène, qui  se  continue  après  la  mort,  est  due  à  un  ferment  ou  à  une  survie 
des  cellules.  L'auteur  a  réussi  à  isoler  le  ferment  du  foie  en  épuisant  cet  or- 
gane broyé  par  une  solution  physiologique  de  NaCl.  Le  ferment,  qui  est  dé- 
truit par  la  chaleur,  saccharifie  très  activement  le  glycogène.  P.  necroitpas, 
comme  le  pense  RÔhmann,  que  le  ferment  ne  reste  pas  dans  le  foie,  mais  se 
répande  dans  toute  la  circulation.  11  existe,  comme  on  sait,  d'autres  organes 
tels  que  les  reins,  doués  de  propriétés  diastasiques.  —  Marcel  Delage. 

Grutzner  (P.i  et  Wachsmann  (M.).  -  -  Action  de  diverses  substances 
organiques  sur  V activité  du  ferment  diastasique  du  pancréas.  --  NaCl,  ISaBr, 
Nal,  NaFl  en  faible  quantité,  activent  l'action  de  la  ptyaline  pancréatique. 
Les  alcalis,  môme  en  petite  quantité,  entravent  au  contraire  cette  action.  Les 
acides  dilués  (nitrique,  chlorhydrique,  sulfurique,  acétique)  ont  une  in- 
fluence favorable.  La  saccbarification  de  l'amidon  dans  le  tube  digestif  parle 
suc  pancréatique  se  fait  probablement  en  milieu  légèrement  acide.  L'alcool, 
le  chloroforme,  même  en  très  faible  quantité,  entravent  l'action  du  ferment. 
Les  différences  de  teneur  du  pancréas  en  ferment  sont  très  grandes,  d'une 
espèce  animale  à  l'autre.  La  teneur  est  très  considérable  chez  le  porc.  — 
Marcel  Delage. 

Ferments  hydrolysants  lipasiques. 

a-h)  Hanriot  (M.).  —  Sur  la  lipase  du  sauf/.  —  (Analysé  avec  les  suivants.) 

a)  Doyon  (M.)  etMorel  (A.).  —  Recherches  sur  les  modifications  du  sang  et 
du  sérum  conservés  aseptiquement  ù  l'étuve.  Fonction  lipolytique  du  sang. 
—  (Analysé  avec  le  suivant.) 

h) Lu  lipase  existe-t-elle  dans  le  sérum  normal?  —  (Analysé  avec  le 

suivant.) 

c)  —  -  La  lipase  existe-t-elle  dans  le  sang  normal?  —  (Analysé  avec  le 
suivant.) 

d) Disparition  des  éthers  dans  le  sang  in  vitro.     -  H.  a  découvert  dans 

le  sang  et  le  sérum  (Voir  Ann.  Biol.,  VI,  294)  un  ferment,  la  lipase,  capable 
de  saponifier  les  éthers  des  acides  organiques  et  en  particulier  les  corps  gras. 
Arthus,  Connstein  etMiCHAELis,  Weigert,  se  sont  élevés  plus  ou  moins  vive- 
ment contre  ces  conclusions.  D.  et  M.  ont  repris  l'étude  de  la  question  et 
nient  complètement  la  présence  dans  le  sang  d'un  ferment  capable  de  sa- 
ponifier les  corps  gras.  Il  y  a  bien  une  certaine  diminution  des  corps  gras 
et  produits  solubles  dans  ï'éther  existant  naturellement  dans  le  sang,  mais 
cette  diminution  n'est  accompagnée  d'aucune  augmentation  de  l'acidité  du 
sang  et  de  mise  en  liberté  d'acides  gras  ou  de  glycérine.  Elle  est  du  reste 
liée  absolument  à  la  présence  des  globules  et  le  sérum  seul  ne  peut  l'effec- 
tuer quand   les  opérations  sont  conduites  aseptiquement.    L'augmentation 
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d'acidité  dans  les  expériences  de  H.  serait  due  à  la  présence  des  microbes 
dans  l'essai.  Pas  plus  que  le  sérum,  le  sang  aseptique  ne  peut  en  aucun  cas 
saponifier  les  graisses  ajoutées.  Cette  diminution,  lorsqu'elle  se  réalise,  est 
toujours  due  a  l'infection  des  liquides  en  essai  par  les  microbes.  H.  admet 
dans  ses  expériences  la  possibilité  d'une  contamination  par  les  microbes, 
mais  selon  lui,  il  ne  résulte  nullement  des  recherches  précédentes  que  la 
lipase  n'existe  pas  dans  le  sang.  L'insuccès  dans  le  sens  d'une  saponification, 
des  expériences  de  D.  et  M.  serait  dû  à  ce  que  l'huile  n'est  pas  mouillée  par 
le  sérum  aqueux.  L'expérience  réussit  toujours  avec  les  éthers  à  acides  orga- 
niques solubles  et  même  avec  la  monobutyrine  de  la  glycérine,  peu  soluble. 
mais  très  facilement  émulsionnable.  A  ces  raisons,  les  contradicteurs  oppo- 
sent que  la  lipase  véritable  du  pancréas  agit  très  facilement  même  dans  le 
vide  dans  les  conditions  où  le  ferment  de  H.  n'agit  pas.  [En  somme,  la  dis- 
cussion de  cette  importante  question  de  physiologie  reste  ouverte].  —  Marcel 
Delage. 

Kastle  iJ.-H.i.  —  L'inactivité  de  la  lipase  vis-à-vis  des  sels  de  certains 
éthers  acides,  considérée  an  point  de  vue  de  la  théorie  de  la  dissociation 
èlectroly  tique.  —  La  lipase  hydrolyse  toujours  les  éthers  neutres  des  acides 
bihasiques,  alors  qu'elle  est  sans  action  sur  les  éthers  acides  ou  sur  leurs 
sels.  La  cause  de  cette  différence  ne  réside  pas  dans  une  action  toxique  des 
seconds.  Elle  réside  dans  ce  fait  que  les  sels  des  éthers  acides  sont  ioni- 
sés en  solution  aqueuse,  tandis  que  les  éthers  neutres  ne  le  sont  pas.  Si 
on  admet  que  l'hydrolyse  d'une  substance  par  un  enzyme  se  passe  avec 
union  de  l'enzyme  avec  l'un  des  hydrolytes,  on  peut  s'expliquer  qu'ici,  la 
lipase  n'agit  pas.  parce  qu'elle  peut  s'unir  aux  molécules,  non  aux  ions.  La 
plupart  des  corps  hydrolysables  par  des  enzymes,  sont  en  effet  indifférents 
ou  non  ionisables.  —  Marcel  Delage. 

i)  Mohr  (O.).  —  Sur  la  lipase  des  organes  animaux  et  sur  la  réversibilité  île 
son.action.  —  L'action  delà  lipase  sur  les  éthers  conduit  à  un  équilibre 
chimique,  entre  l'éther  et  ses  produits  d'hydrolyse,  alcool  et  acide.  L'équi- 
libre est  le  même,  que  l'on  parte  de  l'éther  ou  du  mélange  moléculaire  de 
ses  produits  de  décomposition.  Dans  ce  cas,  il  y  a  bien  nettement  action 
synthétique  de  la  lipase.  Ces  travaux  confirment  ceux  de  Kastle  et  de 
Ostwald.  — Marcel  Delage. 

Achard  (Ch.)  et  Clerc  (A.).  —  Sur  la  recherche  chimique  du  pouvoir 
lipasique  du  sérum.  —  L'action  du  sérum  sur  la  monobutyrine  est  bien  due 
à  un  ferment  et  ne  saurait  être  l'œuvre  des  microbes,  comme  on  l'a  objecté 
pour  l'action  sur  les  graisses  de  l'organisme.  De  nouvelles  observations  con- 
firment les  recherches  antérieures  de  A.  et  C.  sur  les  variations  pathologi- 
ques du  pouvoir  lipasique  du  sérum,  mesuré  par  le  dédoublement  de  la  mo- 
nobutyrine.—  A.  Desmoulière. 

o  Arthus  (M.).  — Sur  la  monobutyrinase  du  sang.  —  Le  plasma  sanguin 
renferme  une  diastase  possédant  la  propriété  de  décomposer  la  monobutyrine 
en  glycérine  et  acide  monobutyrique.  A.  n'a  pu  observer  la  transformation 
de  -raisses  ordinaires  par  l'action  du  sérum  sanguin,  aussi  rejette-t-il  la  pré- 
sence dans  le  sérum  de  lipase.  —  J.  C  mtrelet. 

Connstein  (W.l,  Hoyer  E.)  et  Wartemberg  (H.).  —  Décomposition 
fermentative  des  graines.  -     Green,  Sigmund  ont  observé  que  certaines  grai- 
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nés  oléagineuses  broyées  avec  l'eau  donnaient  lieu  à  l'apparition  d'acides 
gras,  par  suite  de  décomposition  par  un  ferment  soluble  des  corps  gras  qui 
y  sont  contenus.  Les  auteurs  ont  repris  l'étude  de  ce  phénomène  et  ont  con 
staté  qu'en  milieu  aseptique,  la  saponification  ne  commence  pas  de  suite, 
mais  que  dès  que  le  milieu  est  devenu  acide,  la  réaction  marche  très  rapi- 
dement. Cette  période  initiale  peut  être  supprimée  en  rendant  toul  d'abord 
le  milieu  acide.  La  réaction  se  poursuit  alors  jusqu'à  saponification  complète, 
avec  une  grande  intensité.  Le  ferment  peut  décomposer  des  corps  gras  autres 
que  ceux  que  renferme  la  graine.  Il  se  montre  particulièrement  abondant 
dans  les  semences  de  ricin.  Les  graines  de  ricin  débarrassées  de  leurs  cuve 
loppes  et  de  leur  huile,  constituent  une  matière  très  riche  en  ferment  lipoly- 
tique.  Il  n'y  a  aucune  différence  à  ce  sujet  entre  les  graines  germées  et  les 
graines  non  germées.  L'intensité  de  la  lipolyse  augmente  avec  le  poids  de 
graines  employées,  mais  non  proportionnellement.  Les  corps  a;ras  sont  d'au- 
tant plus  difficilement  attaqués,  que  les  acides  qui  les  constituent  sont  à 
poids  moléculaire  moins  élevé.  Les  éthers  des  acides  minéraux  sont  très  dif- 
ficilement attaqués  par  le  ferment.  Dans  le  cas  de  corps  gras  insolubles,  il 
agit  mieux  sur  une  émulsion  que  sur  un  simple  mélange.  L'acidité  et  la  tem- 
pérature du  mélange  sont  des  conditions  importantes  à  observer.  11  y  a  un 
optimum  pour  chaque  corps  gras,  qui  ne  dépasse  jamais  50°.  Les  alcalis,  les  sa- 
vons, la  formaldéhyde,  le  fluorure  de  sodium,  le  sublimé,  sont  des  poisons 
pour  le  ferment.  Les  produits  obtenus  par  ce  procédé  de  décomposition  des 
corps  gras  sont  si  purs,  que  cette  méthode  est  susceptible  d'applications  indus- 
trielles. Au  sujet  de  la  signification  physiologique  de  ce  ferment  soluble, 
Green  et  Sigmund  pensent  (ju'il  sert  à  transformer  les  graisses  des  réserves 
de  la  semence  en  substances  dialysables,  utilisables  par  l'embryon  pour  son 
développement.  —  Marcel  Delage. 

Ferments  hydrolysants  protéoly tiques. 

Ferrai  (Cl.)  et  Repetto  (R.).  —  Contribution  à  la  recherche  îles  enzymes 
protéolytiques  dans  le  règne  animal.  —  Les  auteurs  ont  recherché  les  enzy- 
mes chez  les  vertébrés,  les  arthropodes,  chez  des  animaux  morts  d'inani- 
tion, dans  les  cadavres  de  divers  mammifères,  dans  les  fécès  des  mammifères 
et  des  oiseaux,  dans  le  pancréas  conservé  depuis  longtemps,  dans  diverses 
substances,  etc.  Ils  ont  aussi  examiné  l'action  exercée  sur  les  enzymes 
protéolytiques  par  certaines  matières  colorantes.  Le  pancréas  des  mammi- 
fères et  des  oiseaux,  le  pancréas  et  l'intestin  des  reptiles  et  des  amphi- 
biens,  les  appendices  pyloriques  et  l'intestin  des  poissons,  les  glandes  sa- 
livaires  et  l'œsophage  des  insectes  contiennent  des  ferments  protéolytiques. 
Les  œufs  des  insectes  n'en  renferment  pas,  mais  chez  quelques  larves 
(Culex),  on  en  rencontre  des  les  premiers  jours  du  développement.  Chez 
les  vers  parasites,  il  n'y  en  a  pas.  Par  l'inanition,  l'activité  des  ferments 
protéolytiques  diminue.  Chez  le  fœtus,  les  enzymes  apparaissent  dans  le 
pancréas  lorsque  l'organisme  a  atteint  une  longueur  de  16  centimètres , 
tandis  qu'ils  ne  se  montrent  dans  l'intestin  qu'au  bout  de  7  mois.  On  en 
trouve  dans  les  fécès  des  animaux  carnivores  et  des  oiseaux,  mais  pas  dans 
celles  des  herbivores.  La  dessiccation  ou  la  conservation  en  présence  de 
sulfate  de  chaux  ne  les  altère  pas.  Les  couleurs  d'aniline  sont  sans  action 
ou  n'ont  qu'une  action  très  faible.  —  L.  Lutz. 

a)Bokorny  (Th.). — Les  graines  eu  germination  contiennent-elles  des  enzymes 
peptonisants  ou  d'autres  ferments  protéolytiques? —  Il  résulte  des  recherches 
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macro-  et  microchimiques  de  B.  que  les  graines  avant  la  germination  con- 
tiennent une  grande  quantité  do  matières  albumineuses  à  l'état  de  granula- 
tions protéiques  qui  se  dissolvent  et  se  diffusent  pendant  la  transformation 
que  subit  la  graine  en  germination.  On  trouve  alors  dans  cette  dernière  des 
corps  azotés  dialysables  et  des  corps  amidés  nouvellement  apparus  grâce  au 
processus  de  la  germination.  On  trouve  dans  les  graines,  après  germination, 
des  albumoses  et  beaucoup  de  corps  amidés,  mais  point  de  peptones.  —  Les 
enzymes  se  forment  pendant  la  germination.  Il  existe  deux  ferments  protéo- 
lytiques,  dont  un  transforme  les  globulines  en  albumoses  solubles,  et  l'autre 
les  albumines  solubilisées  en  corps  amidés.  -     M.  Mendelssohn. 

Lintner  (C.-F.).      -  Enzyme  protëolytique  du  malt  et  son  isolement.  --  Il 

existe  dans  le  niait  un  enzyme  protéolytique  que  l'on  peut  séparer  de  la 
portion  diastasique  saccharifiante.  Ses  propriétés  peptonisantes  par  rapport 
à  la  glutine  sont  très  faibles.  —  Marcel  Delage. 

Windisch  (W.).  --De  quelle  nature  est  l'enzyme  dr  l'orge  germé,  d<:- 
composant  l'albumine?  —  L'enzyme  protéolytique  du  malt  qui  décompose 
les  albuminoïdes  de  la  graine  pendant  la  germination  est  du  genre  de  la 
trypsine.  On  n'a  pu  déceler  des  peptones  dans  les  produits  de  son  action, 
mais  seulement  des  produits  plus  avancés  de  décomposition,  tels  que  les 
amidés.  —  Marcel  Delage. 

a)  Sawamura  (S.).  —  Enzymes  digestifs  chez/es  Lépidoptères  [3ay],  —  Le 
tube  digestif  des  Lépidoptères  contient  des  enzymes  du  genre  de  la  trypsine, 
delà  diastase  et  de  la  lipase.  Ces  enzymes  agissent  seulement  en  solution  al- 
caline. L'enzyme  protéolytique  transforme  seulement  l'albumine  en  peptone 
sans  pousser  plus  loin  la  décomposition.  L'enzyme  amylotique  transforme 
l'amidon  en  dextrine  et  maltose.  L'enzyme  lipasique  saponifie  les  graisses. 
—  Marcel  Delage. 

Pekelharing  i.C.-A.).  --  Sor  la  pepsine.  -  ■  L'auteur  a  pu  préparer  au 
moyen  du  suc  stomacal  de  chien,  un  produit  de  composition  constante,  ("est 
un  précipité  obtenu  par  dialyse  du  suc  stomacal  et  demi-saturation  par  le 
sulfate  d'ammoniaque  du  liquide  filtré.  La  pepsine  ainsi  préparée  ne  con- 
tient pas  de  phosphore.  Ce  n'est  donc  pas  un  nucléoprotéide,  quoiqu'il  donne 
par  hydrolyse  des  bases  puriniques  et  une  pentose.  Par  chauffage  de  sa  so- 
lution acide,  il  se  sépare  un  produit  de  décomposition  naturellement  non 
phosphore  lui  aussi.  Ce  dernier,  chauffé  avec  les  alcalis,  donne  une  substance 
albuminoïde  acide,  plus  pauvre  en  soufre  que  le  corps  dont  il  procède,  et 
nommé  acide  pepsiniqùe.  11  ne  contient  plus  de  soufre  noircissant  les  sels  de 
plomb,  donne  les  réactions  du  biuret,  de  la  xanthroprotéine,  de  Millon  et 
d'Adamkiewïcz.  Il  forme  de  véritables  sels  avec  les  alcalis.  Du  suc  stomacal 
de  porc,  on  peut  retirer  par  dialyse  un  précipité  en  petits  fragments  caille- 
botés  transparents,  dont  la  composition  n'est  pas  constante,  mais  qui  doit 
être  identique  avec  le  produit  retiré  du  suc  stomacal  du  chien,  souillé  d'im- 
puretés. Ce  produit  possède  l'action  de  lapepsine  etaussi  celle  du  ferment  du 
lab.  L'auteur  pense  que  c'est  la  pepsine  elle-même  qui  possède  l'action  du 
ferment  du  lab  et  que  cette  action  n'est  pas  due  à  une  impureté  mélangée. 
Le  pouvoir  digestif  accompagne  absolument  l'albuminoïde  dont  il  a  été  parlé 
plus  haut.  Il  faut  remarquer  surtout  dans  ces  recherches,  que  le  ferment 
pepsique  ne  contiendrait  pas  de  phosphore  el  ne  serait-pas  un  nucléoprotéide. 
comme  la  fibrine  ou  d'autres  enzymes.  —  Marcel  Delage. 
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Spriggs  (E.-I.).  —  Nouvelle  )//<:i/i<it/r  de  détermination  de  l'action  de  lu 
pepsine  [3  a  y].  —  Les  méthodes  jusqu'ici  employées  pour  mesurer  l'intensité 
de  l'action  des  ferments  protéolytiques  ne  permettaient  pas  d'apprécier  le  fac- 
teur temps.  L'auteur  mesure  le  progrès  de  la  digestion  peptique  par  L'emploi 
d'un  viscosimètre.  La  viscosité  d'une  solution  d'albumine  coagulable  diminue 
en  effet  pendant  la  digestion  peptique.  L'action  de  I1C1  abaisse  un  peu  cette 
viscosité,  mais  très  lentement.  S.  représente  par  une  courbe  les  variations  de 
la  viscosité  avec  le  temps,  pendant  le  cours  de  la  digestion.  La  courbe  s'a- 
baisse d'abord  très  rapidement,  puis  de  plus  en  plus  lentement.  La  viscosité 
devient  constante  quand  des  corps  coagulables  sont  transformés  en  corps 
incoagulables.  La  viscosité  dépend  absolument  de  la  proportion  dans  le  mé- 
lange, de  ces  deux  classes  de  substances.  Les  courbes  permettent  ainsi  d'ap- 
précier la  vitesse  de  la  digestion.  —  Marcel  Delage. 

Friedenthal  (H.)  et  Miyamota  (S.).  —  Sur  la  nature  chimique  de  lu  /"•/>- 
sine  et  d'autres  enzymes  digestifs  (Communication  préliminaire).  —  On  peut 
précipiter  par  l'eau,  dans  les  sucs  stomacaux  et  autres  sucs  enzymotiques, 
des  nucléoprotéides  possédant  des  propriétés  fermentatives,  (Friedenthal). 
La  décomposition  de  ces  nucléoprotéides  permet  d'obtenir  des  composés  ne 
contenant  plus  de  molécules  albuminoïdes  proprement  dites,  ni  d'acide  nu- 
cléique et  qui  conservent  cependant  encore  les  propriétés  enzymotiques. 
Leur  poids  moléculaire  est  encore  considérable,  car  ils  ne  dialysent  pas.  Le 
poids  de  leurs  cendres  est  plutôt  inférieur  à  celui  du  nucléoprotéide  dont  ils 
dérivent.  —  Marcel  Delage. 

c)Delezenne  (C.)  et  Frouin(A.).  —  La  sécrétion  physiologique  du  pancréas 
ne  possède  pas  d'action  digestive  propre  vis-à-vis  tir  l'albumine.  -  -  ("Analysé 
avec  le  suivant.) 

a)  —  -  -  Les  kinases  microbiennes.  Leur  action  sur  le  pouvoir  digestif  du 
suc  pancréatique  vis-à-vis  <le  l'albumine.  —  (Analysé  avec  le  suivant.) 

h) Sur  l'existence  d'une  kinasedans  le  venin  des  serpents  [3  a  -y]. — Le 

suc  pancréatique  absolument  pur,  recueilli  par  cathétérisme  du  canal  de 
Wirsung,  ne  digère  absolument  pas  l'albumine.  Cette  digestion  n'est  obte- 
nue qu'après  un  mélange  avec  du  suc  intestinal.  Le  suc  recueilli  chez  des 
chiens  porteurs  d'une  fistule  dePAWLOFF  ne  doit  ses  propriétés  digestivesqu'à 
la  présence  d'un  peu  de  suc  intestinal  provenant  du  fragment  de  muqueuse 
intéressé  dans  la  fistule.  Cette  propriété  digestive  est  également  conférée  au 
suc  pancréatique  par  les  kinases,  ferments  solubles  contenus  dans  certaines 
sécrétions  microbiennes  et  en  particulier  par  les  sécrétions  des  microbes  vi- 
vant habituellement  dans  l'intestin.  Ces  kinases  agissent  comme  l'entéro- 
kinase  du  suc  digestif  et  leur  mélange  au  suc  pancréatique  jouit  de  propriétés 
fortement  protéolytiques,  alors  que  ces  sécrétions  seules  sont  incapables  de 
digérer  l'albumine.  Certaines  peuvent  tout  au  plus  liquéfier  la  gélatine  ou  la 
caséine.  Le  venin  de  serpent  dépourvu  lui-même  de  propriétés  digestives 
confère  également  au  suc  pancréatique  une  action  protéolytique  intense.  Le 
suc  digestif,  les  sécrétions  microbiennes  ou  leucocytaires,  le  venin  de  serpent, 
renferment  donc  des  kinases,  ferments  solubles  destructibles  par  la  chaleur, 
dont  le  mélange  avec  le  suc  pancréatique  dissout  l'albumine.  -  Marcel 
Delage. 

Bierry  (H.)  et  Henri  (V.).  —  Le  lai/   réactif  sensible  du   sue  pancréa 
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tique. —  Le  lait  centrifugé  et  filtré  sur  papier  mouillé  est  un  réactif  très 
sensible  qui  permet  de  montrer  en  quelques  minutes  l'effet  sensibilisateur 
de  la  macération  intestinale  sur  l'action  du  suc  pancréatique.  —  La  macéra- 
tion intestinale  portée  à  100°,  à  105"  et  même  à  120°  accélère  encore  l'action 
du  suc  pancréatique  (le  suc  pancréatique  employé  s'est  toujours  montré  fai- 
blement actif).  —  A.  Desmoulière. 

Ferments  protéolytiques  intestinaux. 

b)  Cohnheim  (O.).  —  Recherches  sur  Vérepsine  [2]. —  Le  produit  delà  diges- 
tion peptique  de  la  syntonine,  qui  possède  encore  la  réaction  du  biuret,  fournit 
après  action  de  l'érepsine  bien  débarrassée  de  trypsine,  une  solution  ne 
donnant  plus  la  réaction  du  biuret.  L'érepsine  semble  accomplir  ses  dédou- 
blements d'albuminoïdes  absolument  comme  les  acides,  même  au  point  de 
vue  quantitatif.  Parmi  les  produits  de  dédoublement  de  la  syntonine,  on  trouve 
de  l'ammoniaque,  leucine,  tyrosine,  lysine,  histidine  et  arginine.  Les  proto- 
et  deutéroalbumoses,  l'ampliopeptone,  sont  attaquées  fortement  par  l'érep- 
sine; l'antipeptone  de  Kuhne,  l'hétéroalbumose,  la  caséine,  certaines  prota- 
mines  comme  la  clupéine,  l'histone  du  thymus,  sont  lentement  attaquées. 
Beaucoup  d'albuminoïdes,  la  globine,  ne  le  sont  pas  du  tout.  —  Marcel 
Delage. 

Salaskin.  —  Présence  d'un  ferment  décomposant  les  albumoses  et  les 
peptones    [érepsine  de   Cohnheim)  dans  le  suc  intestinal  pur  du  chien.  — 

Cohnheim  a  montré  que  les  extraits  de  la  paroi  intestinale  contiennent  un 
ferment,  l'érepsine,  incapable  d'attaquer  l'albumine  intacte,  mais  susceptible 
de  transformer  les  albumoses  et  les  peptones  en  produits  cristallisés.  D'après 
l'auteur,  ce  ferment  existe  aussi,  quoique  moins  actif,  dans  le  suc  intestinal 
de  chiens  porteurs  d'une  fistule  de  Thiry-Vella;  toutefois  l'action  de  ce  suc 
est  plus  faible  que  celle  des  extraits  (Voyez  sur  ce  sujet,  Ann.  Biol.,  VI, 
p.  264).  —  Marcel  Delage. 

Sieber  (N.)   et  Schumoff-Simonowski   (C).  —  Action  de  l'érepsine  el  du 

sue  intestinal  sur  les  toxines  el  sur  l'abrine.  —  Le  suc  intestinal  filtré  du 
chien  et  l'érepsine  agissent,  mais  faiblement,  pour  affaiblir  les  toxines  diphté- 
rique et  tétanique.  Cette  action  semble  due  à  la  propriété  des  substances 
employées,  de  décomposer  les  peptones,  albumoses  et  autres  protéines  et 
non  à  une  action  neutralisante.  Les  mêmes  substances  sont  sans  effet  sur 
l'abrine.  I. 'action  de  ces  corps  est  analogue  à  celle  du  suc  pancréatique, 
mais  plus  faible.  Comme  tous  les  ferments  solubles,  ces  composés  ont  une 
action  élective  et  n'agissent  que  sur  des  corps  de  structure  chimique  déter- 
minée. —  Marcel  Delage. 

Osborne  (Th.-B.).  —  Réaction  typique,  par  laquelle  il  se  forme  dans  l'orga- 
nisme animal  du  carbonate  de  sodium  et  de  l'acide  chlor hydrique.  —  L'auteur 
a  montré  que  dans  la  préparation  de  l'édestine  cristallisée  en  présence  de 
sulfates  ou  de  chlorures  alcalins.il  se  précipite  respectivement  des  sulfates 
ou  des  chlorures  d'édestine.  Il  montre  aujourd'hui  qu'une  solution  diluée 
d'édestine  dans  NaCl  précipite  par  l'acide  carbonique  en  donnant  du 
chlorure  d'édestine.  Dans  la  solution  on  trouve  du  carbonate  de  sodium  en 
quantité  correspondante  au  NaCl  employé.  Le  processus  d'après  lequel  1 101 
et  NaCO3  se  forment  dans  l'organisme  aux  dépens  de  NaCl  et  de  CO2  des 
tissus  doit  être  analogue.  —  Marcel  Delage. 
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Camus  (L.).  -  Recherches  sur  la  sécrétine.  —  L'entérokinase  n'est  pas  la 
sécrétine  :  les  macérations  de  muqueuse  duodéno-jéjunale  dans  l'eau  salée 
ne  renferment  que  de  la  kinase.  La  prosécrétine  résistanl  à  l'ébullition,  dif 
l'ère  donc  aussi  de  l'entérokinase.  Quand  on  l'ait  agir  l'acide  sur  une  macé- 
ration de  muqueuse  riche  en  kinase,  on  fait  apparaître  la  sécrétine  et  la 
macération  conserve  le  pouvoir  kinasique.  —  La  macération  de  ganglions  lym- 
phatiques mésentériques  riche  en  kinase,  ne  renferme  que  peu  de  sécrétine 
quand  on  l'acidifie.  —  J.  Gautrelet. 

Klug  (F.).  —  Sur  le  ferment  de  la  muqueuse  du  pylore.  --  D'après  Glass- 
neu.  l'estomac  produirait,  outre  la  pepsine,  un  second  ferment,  la  pseudo- 
pepsine. Le  pylore  ne  sécréterait  que  ce  second  ferment.  L'auteur  conclut. 
des  expériences  qu'il  a  entreprises  dans  le  but  d'élucider  cette  question,  que 
la  pseudo-pepsine  n'existe  pas.  —  Marcel  Délace. 

ai  Weinland  (E.).  — Sur  les  anti  ferments.  I.  —  (Analysé  avec  le  suivant.) 

b)  -  -  Sur  les  anti ferments.  II.  —  Pourquoi  la  paroi  stomacale  et  intestinale 
vivante  n'est-elle  pas  attaquée  par  les  ferments  protéolytiquesf  —  L'auteur 
a  cherché  à  savoir  pourquoi  les  parasites  intestinaux  résistent  aux  ferments 
digestifs  de  leurs  hôtes.  Il  a  constaté  que  le  suc  pressé  ou  l'extrait  salin 
(NaCl  ou  Na2HP04)  d'Ascaride  retarde  considérablement  l'action  digestive 
de  la  pepsine  ou  de  la  trypsine  sur  la  fibrine.  Cette  action  empêchante  est 
détruite  par  chauffage.  Elle  est  due  à  un  antiferment.  Pour  isoler  celui-ci, 
on  laisse  coaguler  à  la  chaleur  le  suc  pressé  d'Ascaris,  on  filtre,  et  on  pré- 
cipite le  filtrat  par  l'alcool.  Le  nouveau  filtrat  est  de  nouveau  précipité  par 
l'alcool.  Ce  dernier  précipité  contient  l'antiferment  sous  forme  de  poudre 
soluble  dans  l'eau.  D'après  l'auteur,  l'Ascaris  contiendrait  deux  antifer- 
ments, l' antipepsine  et  l'antitrypsine.  Cet  antiferment  n'agit  pas  en  détrui- 
sant le  ferment  protéolytique,  car  on  peut  les  séparer  par  l'alcool.  —  Les 
extraits  de  la  muqueuse  intestinale  de  porc  contiennent  également  des 
antiferments  antitrypsique  et  antipepsique.  La  muqueuse  stomacale  contient 
l'antiferment  à  côté  du  ferment  (pepsine).  On  peut  les  séparer  par  l'alcool, 
la  pepsine  se  trouvant  dans  le  premier  précipité  alcoolique  de  l'extrait  de 
muqueuse  stomacale,  l'antiferment  dans  le  second.  L'action  de  ce  dernier 
est  considérablement  diminuée  par  HC1.  La  soude  ne  détruit  pas  les  proprié- 
tés de  l'antiferment  intestinal.  Des  extraits  de  globules  rouges  centrifugés 
de  porc  sont  également  très  antipepsiques  et  antitrypsiques.  D'après  l'au- 
teur, ces  antiferments  seraient  très  répandus  dans  l'organisme.  Ils  se  com- 
bineraient aux  ferments,  et  joueraient  le  rôle  de  régulateur  dans  la  des- 
truction des  albuminoïdes  de  l'économie.  —  Marcel  Delage. 

Oxydases. 

Pozzi-Escot  (E.).  —  Sur  une  importante  cause  d'erreur  dans  la  recherche 
des  diastases.  —  On  sait  que  les  oxydases  communiquent  une  teinte  bleue  à 
l'émulsion  aqueuse  de  la  teinture  de  gaïac.  C'est  là  un  procédé  devenu  clas- 
sique pour  la.  recherche  des  ferments  solubles.  G.  Bertrand  a  étendu  ce 
procédé  à  la  recherche  des  autres  diastases,  en  ajoutant  un  peu  d'eau  oxy- 
génée à  l'émulsion.  L'auteur  montre  que  les  hydrogénases  réduisent  la  gaïa- 
cosonide,  principe  actif  de  la  teinture  de  gaïac,  et  non  seulement  ne  colorent 
pas  cette  teinture  en  bleu  en  présence  d'eau  oxygénée,  bien  que  celle-ci  soit 
décomposée,  mais  encore  qu'elles  empêchent  la  réaction  de  se  produire 
lorsqu'elles  se  trouvent  dans  un  mélange  de  diastases.  11  y  a  là  une  irnpor- 
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tante  cause  (Terreur  qui  peut  faire  croire  à  l'absence  de  ferments  solubles 
dans  certains  cas  où  une  autre  méthode  donnerait  un   résultat  positif.   - 
Marcel  Delage. 

Aso  (K.).  -  Sur  tes  enzyme*  oxydants  des  /liantes.  -  L'auteur  continue 
ses  recherches  sur  les  enzymes  oxydants  des  sucs  végétaux.  Une  étude  appro- 
fondie des  diverses  réactions  employées  pour  révéler  les  oxydases,  le  con- 
duit à  admettre  l'existence  au  moins  d'une  oxydase  et  d'une  peroxydase.  Il 
existerait  aussi  un  zymogène  capable  d'effectuer  la  régénération  des  oxy- 
dases. On  peut  séparer  l'oxydase  de  la  peroxydase  au  moyen  d'une  précipi- 
tation fractionnée  par  l'alcool.  —  Marcel  Delage. 

Lehmann  (K.-B.).  --  Sur  la  formation  de  ferments  oxydants  (tyrosinase) 
par  les  bactéries.  -  ■  (Le  brunissement  des  solutions  sur  lesquelles  on  cultive 
des  bactéries)  principalement  Bacterium  fluorescens  non  liquefaciens  est  dû  a 
la  présence  de  tyrosinase.  La  bactérie  produit  de  la  tyrosine  qui  brunit  sous 
l'influence  du  ferment  oxydant  également  élaboré  par  elle.  La  tyrosine  ne 
se  produit  plus  en  présence  de  sucre.  —  Marcel  Delage. 

Gillet  (Charles,:.  —  Le  ferment  oxydant  du  lait.  -  Le  lait  de  femme  ren- 
ferme un  ferment  oxydant,  ainsi  que  d'ailleurs  le  lait  de  vache;  mais  alors 
que  ce  dernier  offre  constamment  la  réaction  de  cette  oxydase.  le  lait  de 
femme  ne  le  présente  pas  toujours,  l'apparition  du  ferment  étant  liée  à  la 
présence  de  leucocytes  poly-nucléaires.  —  J.  Gauthelet. 

Ferments  divers. 

Gies  (W.  -J.i.  --  Les  spermatozoïdes  contiennent-ils  un  enzyme  possédant  In 
faculté  de  provoquer  le  développement  des  œufs  mûrs?  1  a  V.  —  L'auteur  a 
broyé  avec  du  sable  les  organes  mâles  de.  \rbacia  punctulata  et  Strongylocen- 
trotus  purpuratus.  L'extrait  aqueux  dans  l'eau  douce  ou  l'eau  de  mer  a  été 
mis  en  contact  avec  des  œufs  pour  voir  s'il  les  ferait  développer.  Le  résultat  a 
été  négatif.  —  Marcel  Dela<;e. 

Krause  (P.).  —  Sur  le  suc  cellulaire  extrait  par  pression  du  Bacillus  />yo- 
cyaneus,  avec  un  court  aperçu  sur  l'action  de  la  pression  sur  les  Bactéries.  — 
Le  Bacille  pyocyanique  a  été  soumis  à  une  pression  allant  de  100  à  300  at- 
mosphères pendant  une  heure.  Une  prise  d'essai  examinée  après  ce  temps 
a  montré  des  colonies  de  Bacilles  intacts.  Repiqués  dans  du  bouillon  ou  sur 
de  l'agar  glycérine,  ils  ont  reproduit  des  colonies  normales.  Dans  quelques  cas 
cependant,  le  pouvoir  chromogène  et  la  virulence  ont  été  un  peu  modifiés. 
Le  liquide  provenantde  la  compression  renferme  un  enzyme  très  actif,  liqué- 
fiant la  gélatine  et  décomposant  énergiquement  l'eati  oxygénée.  11  contient 
des  traces  d'albumine  décelable  par  l'acide  azotique.  En  le  chauffant  pendant 
1-2  jours  à  37",  on  obtient  un  résidu  qui  se  laisse  facilement  pulvériser; 
la  poudre,  légèrement  soluble  dans  l'eau,  p  issède  les  mêmes  propriétés  que 
le  liquide  primitif  et  peut  les  conserver  pendant  plusieurs  mois.  L'injection 
du  liquide  dans  la  cavité  abdominale  du  lapin  produit,  une  hyperleucocytose 
considérable.  Des  essais  analogues  ont  été  faits  sur  le  Bacillus  typhi,  le  B. 
coli,  le  B.  prodigiosus,  le  B.  anthracis,  le  Staphylococcus  pyogenes  albus  et 
le  >'.  pyogenes  aureus,  le  Streptococcus  pyogenes,  le  Bacillus  tuberculosis. 
De  même  (pie  dans  le  cas  du  Bacillus  pyocyaneus,  leurs  propriétés  biologi- 
ques n'ont  pas  été  sensiblement,  modifiées.  — L.  Lutz. 


XIV.        MORPHOLOGIE  ET  PHYSIOLOGIE  GENERALES.         319 

a  Dubois  (R.). —  Sur  le  mécanisme  intime  de  la  funnaiii.it  de  la  Pourpre. 
—  L'extrait  glycérine  des  glandes  à  pourpre  de  Murer,  brandaris  renferme 
une  substance  active  sous  forme  de  granulations  semblables  aux  vacuolides 
des  organes  photogènes;  ce  serait  une  macrozymase  (purpurase)  provoquant 
la  formation  de  purpurine.  Il  y  a  limnologie  absolue  entre  la  glande  à  pourpre 
et  les  glandes  photogènes  de  Pholas.  —  A.  Labbé. 

Letellier  (A.).  --  Recherches  sur  le  mécanisme  intime  de  lu  formation  de  la 
pourpre  chez  le  Purpura  lapillus  [3  b  p].  —  On  sait  depuis  les  recherches  de 
Raphaël  Dubois,  (pie  chez  Murex  brandaris  les  substances  aptes  à  donner  la 
pourpre,  produisent  cette  couleur  sous  l'action  combinée  de  la  lumière  et  d'une 
zymase,  chacun  de  ces  agents  étant  sans  action  lorsqu'il  agit  isolément.  L. 
établit  par  plusieurs  expériences  précises  que  chez  Purpura  lapillus,  la  pour- 
pre ne  se  produit  pas  dans  les  mêmes  conditions.  Il  pense  que  dans  ce  cas 
particulier,  la  substance  apte  à  fournir  la  pourpre  rose,  la  produit  uniquement 
par  l'action  de  la  lumière  et  sans  l'intervention  d'une  zymase.  Le  mécanisme 
intime  de  la  pourpre  est  différent  dans  ces  deux  espèces.     -  R.  Florentin. 

Goyaud  (M.).  —  Sur  la  fermentation  pectique.  --  Certains  végétaux  con- 
tenant un  ferment  soluble,  la  pectase,  transforment  les  solutions  neutres, 
concentrées,  de  pectine  en  masse  gélatineuse.  On  admet  que  la  pectase  n'agit 
qu'en  présence  de  sel  de  calcium  et  en  liqueur  peu  acide.  G.  montre  que  la 
pectase  transforme  la  pectine  en  acide  pectique;  la  présence  de  la  chaux 
n'est  pas  nécessaire.  On  peut  la  remplacer  par  la  soude,  l'ammoniaque  ou  la 
potasse;  mais  la  présence  de  la  chaux  rend  le  phénomène  plus  visible,  par 
la  formation  de  pectate  insoluble.  —  Marcel  Delage. 

d)  Arthus  (M.).  --  Un  réactif  quantitatif  du  fibrinferment.  —  A.  a  précé- 
demment établi  que  le  plasma  du  sang  de  chien  fluoré  à  0,3  %  constitue  un 
réactif  qualitatif  du  fibrinferment.  Le  sang  fluoré  à  0,3  %  au  moment  de  la 
prise  ou  à  un  moment  voisin  ne  contenant  pas  de  fibrinferment  et  l'addition 
de  fluorure  de  sodium  à  3  %  au  sang,  à  un  moment  quelconque  après  la  prise 
arrêtant  la  production  de  fibrinferment,  A.  propose  pour  étudier  la  vitesse 
de  la  production  de  ce  fibrinferment  dans  un  sang  donné  de  la  diviser  en 
une  série  d'échantillons  qu'on  fluorure  à  divers  intervalles  de  temps  après  la 
prise  et  dont  on  détermine  la  teneur  en  fibrinferment  au  moyen  du  plasma 
de  sang  fluoré  à  0,3  %.  —  J.  Gautrelet. 

Oshima  (K. ).  —  La  gomme  de  levure  et  l'invertine.  --  L'auteur  a  cherché 
à  préparer  de  l'invertine  de  levure  exempte  de  gomme  de  levure,  produit 
qui  la  souille  toujours;  il  y  est  arrivé  par  précipitation  au  moyen  de  l'acé- 
tate de  cuivre  de  l'invertine  brute.  La  gomme  de  levure,  préparée  tout 
d'abord  par  Salkowski,  fournit  par  hydrolyse  du  mannose-rf,  du  glucose-rf, 
et  une  méthylpentosane  donnant  par  hydratation  de  la  fucose  [3  b  y].  - 
Marcel  Delage. 

Monier  (M.).  —  Contribution  à  ('élude  de  lachimie  et  de  la  physiologie  du 
sang,  de  la  glande  thyroïdeet  de  la  peptone  [3  ay].-  Présence  dans  la  thy- 
roïde d'un  ferment  soluble  nouveau,  la  thyroïdinase  (?),  et.  démonstration  de 
l'assimilabilité  de  la  peptone  pure  par  le  remplacement  sans  dommage,  dans 
un  régime  carné,  de  la  viande  par  cette  peptone.  —  Marcel  Delage. 
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Sérums. 

Sérums  normaux. 

Friedenthal  (H.)-  —  Sur  la  réaction  du  sérum  du  sang  îles  vertébrés  et  sur 
la  réaction  de  la  matière  virante  en  général.  —  Le  sang  des  vertébrés  ainsi 
que  toutes  les  cellules  de  l'organisme  présentent  une  réaction  neutre  avec  la 
phénolphtaléine  et  d'autres  indicateurs  sensibles  à  l'action  de  CO'2;  cette  réac- 
tion démontre  l'absence  de  toute  alcalescence  produite  par  des  carbonates 
alcalins.  Le  tournesol  qui  agit  comme  acide  n'est  pas  à  mémo  de  fournir  dos 
résultats  exacts  et  fait  croire  à  la  réaction  alcaline  des  solutions  qui  contien- 
nent des  carbonates.  L'alcalescence  du  sang  admise  généralement  n'est 
qu'une  pseudoalcalescence  due  aux  ferments  contenus  dans  le  sang.  Les  solu- 
tions alcalines  fortes  exercent  une  action  irritante  sur  les  cellules  des  orga- 
nismes. —  M.  Mendelssohn. 

Saltykow  (S.).  --  Sérum  normal  il  a  us  la  pneumoentérite.  —  Une  conclu- 
sion de  Voges  est  que  :  une  dose  de  0,1e'"3  de  sérum  de  cobaye  normal,  in- 
jectée sous  la  peau  d'un  autre  cobaye,  le  préserve  contre  une  injection 
sous  la  peau  d'une  dose  1000  fois  mortelle  d'une  culture  de  Bacilles  de 
la  pneumoentérite  des  porcs.  D'autre  part,  la  même  injection  de  sérum  pré- 
serve le  cobaye  contre  une  dose  50  fois  mortelle  de  culture  injectée  dans  le 
péritoine.  Les  expériences  de  S.  le  portent  à  croire  qu'il  s'agit  là  d'une  pro- 
priété individuelle  et  accidentelle  du  sérum.  —  G.  Tiiiry. 

Sérums  actifs. 

Gengo.u.  —  Sur  les  sensibilisatrices  des  sérums  actifs  contre  les  substances 
albuminoïdes.  —  Dans  les  sérums  obtenus  en  injectant  à  des  lapins  des 
quantités  assez  fortes  de  lait  de  vache,  de  blanc  d'œuf  de  poule,  de  fibrino- 
gène  pur  de  cheval  et  de  sérum  de  chien  chauffé  à  50"  ('..  il  existe,  à  côté 
des  précipitines  de  Bûrokt  et  de  Tchistovttch,  des  substances  analogues 
aux  sensibilisatrices  que  Bordet  a  décrites  dans  les  sérums  bactériolytiques 
et  hémolytiques  et  qui  ont  été  retrouvées  dans  la  plupart  des  sérums  anti- 
microbiens. Les  sensibilisatrices  que  Bordet  a  décrites  provoquent  la  fixation 
de  l'alexine  par  les  cellules  ou  les  microbes.  Les  sensibilisatrices  décantes 
par  G.  provoquent  le  même  phénomène,  mais  elles  sont  actives  vis-à-vis  de 
matières  inorganisées,  ce  sont  des  substances  chimiques  sans  structure,  et 
non  plus  des  éléments  morphologiques,  qui  absorbent  l'alexine  sous  l'in- 
fluence du  sérum  actif.  G.  a  retrouvé  le  caractère  de  spécificité  dans  la 
sensibilisatrice  que  renferme  le  sérum  de  lapins  injectés  de  sérum  de  chien 
et  qui  esl  active  vis-à-vis  de  ce  dernier.  Mais,  au  contraire,  les  sensibili- 
satrices de  divers  sérums  étudiés  par  G.  (sérums  provenant  d'animaux  injectés 
de  lait,  de  blanc  d'œuf  ou  de  librinogène)  n'ont  montré  qu'une  spécificité 
nulle  ou  peu  marquée.  Au  point  de  vue  de  leur  propriété  sensibilisatrice, 
les  immunsérums  peuvent  agir  parfois  sur  des  éléments  provenant  de  la 
môme  espèce  animale,  mais  non  identiques  à  ceux  qui  ont  servi  à  la  pro- 
duction du  sérum.  Ainsi  un  sérum  d'animal  injecté  de  sang  de  poule  agit 
sur  le  blanc  d'œuf  de  poule.  Mais  les  choses  se  passent  diversement  dans 
les  divers  exemples  que  l'on  peut  considérer,  et  il  n'y  a  pas  de  règle  géné- 
rale à  établir  à  cet  égard.  —  G.  Thiry. 


^ 


Savtchenko  (J.-G.t.  —  Du  rôle  des  immunisines  (fixateurs)  il  uns  la  pha- 
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gocytose[S  6  e].  —  Pourquoi  les  phagocytes  présentant  la chimiotaxie  négative  à 
l'égard  d'un  microbe  pathogène  montrent-ils  tout  d'un  coup  lachimiotaxie  po- 
sitive et  englobent-ils  le  microbe,  aussitôt  qu'on  introduit  dans  l'organisme 
de  l'animal,  avec  le  sérum  curatif,  une  certaine  substance  chimique?  L'in- 
tervention du  fixateur  spécifique  détermine  le  phénomène  de  la  phagocy- 
tose d'éléments  qui  ne  sont  normalement  pas  englobés  par  les  leucocytes 
de  leur  espèce.  La  base  de  la  fonction  physiologique  de  la  phagocytose 
réside  dans  une  affinité  chimique.  Le  fixateur  se  fixe  non  seulement  sur 
les  hématies  mais  aussi  sur  les  leucocytes,  et  les  deux  modes  d'action  mè- 
nent à  la  manifestation  de  la  fonction  phagocytaire  des  leucocytes  vis-à-vis 
de  l'objet  spécial  du  fixateur.  On  peut  considérer  comme  la  plus  probable 
l'hypothèse  que  les  substances  immunisantes  fixatrices  sont  des  stimulines 
pour  les  phagocytes,  parce  que,  d'une  part,  elles  manifestent  une  affinité 
(se  fixent)  pour  leur  objet  spécifique,  par  exemple  pour  le  microbe;  d'autre 
part  pour  le  protoplasma  des  phagocytes,  et  en  particulier  pour  la  cytase 
renfermée  dans  ces  derniers.  Les  substances  immunisantes  servent,  dans 
le  phénomène  de  la  phagocytose  d'intermédiaires  entre  l'objet  phagocyté 
et  le  phagocyte.  —  G.  Thiry. 

Malvoz  (E.).  --  Contribution  à  l'étude  des  fixateurs  du  sérum  normal  de 
chien.  —  La  défense  naturelle  des  réfractaires  est-elle  due  aux  seules 
alexines,  ou  celles-ci  ont-elles  besoin  du  concours  des  sensibilisatrices, 
comme  chez  les  animaux  immunisés?  M.  prouve  que  le  sérum  normal  de 
chien  renferme  des  fixateurs  pour  le  B.  anthracis.  Ces  fixateurs  ne  suf- 
fisent pas,  même  avec  l'aide  de  l'alexine  normale  du  chien,  pour  tuer  les 
bacilles  du  charbon  en  dehors  du  corps,  dans  le  sang  extravasé.  Mais, 
dans  l'organisme  vivant,  ces  fixateurs  doivent  favoriser  énergiquement 
l'action  des  alexines  contenues  dans  les  phagocytes,  et  qui  sont  autrement 
puissantes  que  celles  qui  s'échappent  des  globules  blancs  pendant  la  coa- 
gulation du  sang  in  vitro.  —  G.  Thiry. 

Dubois  (A.).  —  Sur  la  dissociation  des  propriétés  agglutinante  et  sensibi- 
lisatrice des  sérums  spécifiques.  — Les  substances  spécifiques  des  sérums  an- 
timicrobiens ou  antihématiques,  qui  constituent  les  agglutinines  et  les  sen- 
sibilisatrices ou  fixateurs,  sont  bien  distinctes.  D.  les  dissocie  en  étudiant 
comparativement  les  propriétés  du  sérum  obtenu  en  injectant  d'une  part 
des  hématies  intactes,  de  l'autre  des  hématies  préalablement  chauffées  à 
115°  C.  —  G.  Thiry. 

c)  Arloing  (F.).  —  Existe-l-il  un  rapport  entre  l'action  chimiotoxigue  de 
certains  sérums  se  rapportant  à  la  tuberculose  et  leur  pouvoir  agglutinant 
sur  le  hwille  de  Kochf  —  Plus  un  sérum  est  antitoxique  pour  la  tuberculose, 
et  plus  il  se  montre  agglutinant  pour  le  bacille  de  Koch,  plus  il  exerce  une 
action  chimiotoxique  positive  intense  sur  les  leucocytes  et  sur  les  polynu- 
cléaires. —  Marcel  Delage. 

b)  Falloïse  (A.  i.  —  Contribution  à  l'élude  des  sérums  précipitants.  — Quelle 
que  soit  l'origine  du  sérum,  cheval  ou  bœuf,  quel  que  soit  le  mode  de  sépa- 
ration des  substances  albuminoïdes,  les  résultats  sont  identiques.  Cela  tient, 
d'après  F.,  à  ce  que  les  procédés  employés  pour  séparer  les  globulines  et 
les  albumines  ne  sont  pas  parfaits.  Les  solutions  d'albumine  contiennent,  des 
traces  de  globulines,  et  ce  sont  ces  dernières  qui,  après  des  injections  nom- 
breuses, finissent  par  conférer  au  sérum  de  lapin  un  pouvoir  précipitant 
l'année  biologique,  vu.   1902  21 


322  L'ANNEE  BIOLOGIQUE. 

peu  énergique,  et  s'exerçant  aussi  bien  sur  les  solutions  de  globulines  que 
sur  les  solutions  d'albumines  impures.  C'est  en  revenir  à  la  conclusion  de 
Nolf  qui  attribue  à  la  globuline  seule  la  propriété  de  faire  naître  le  pouvoir 
précipitant.  La  réaction  précipitante  ne  nous  permet  pas  de  différencier  sû- 
rement dans  les  solutions  les  globulines  des  albumines.  —  G.  Thiry. 

Tarassevitch  (L.  i.  —  Sur  les  cytases  3  l>  e].  —  Les  deux  variétés  de  leu- 
cocytes, qui  possèdent  des  fonctions  différentes,  possèdent-elles  aussi  eux 
cytases  différentes  :  micro-et  macrocytase  1  Chez  les  animaux  en  expérience, 
cobaye,  lapin,  chien,  seuls  les  organes  macrophagiques,  épiploon,  ganglions 
mésentériques,  rate,  et  les  glandes  digestives  possèdent  des  propriétés  dissol- 
vantes, mais  pas  bactéricides.  Les  extraits  de  microphages  sont  bactéricides 
et  ne  sont  pas  hémolytiques;  c'est  le  contraire  qui  a  lieu  pour  les  extraits 
de  macrophages.  Les  propriétés  respectives  des  organes  et  des  exsudât  s 
macrophagiques  el  celles  des  organes  et  des  exsudats  microphagiques  doi- 
vent être  attribuées  à  deux  cytases  différentes  :  la  macrocytase  active  vis-à- 
vis  des  cellules  animales  dans  le  premier  cas,  et  la  microcytase  active  vis- 
à-vis  des  microbes  dans  le  second.  Les  fixateurs  possèdent  la  propriété 
d'activer  la  phagocytose  in  vivo,  aussi  bien  qu'in  vitro.  Us  doivent  être 
considérés  aussi  comme  des  ferments  provenant  des  leucocytes  et  des  organes 
macrophagiques.  —  G.  Thiry. 

Formation  des  anticorps. 

Calmette  (A.)  et  Breton  (E.).  —  Sur  la  forma/ion  des  anticorps  dans  le 
strum  des  animaux  vaccinés.  —  Quand  on  injecte  des  toxines,  extraits  microbien  s 
ou  sucs  cellulaires,  à  des  animaux,  en  vuede  produire  un  sérum  antitoxique, 
on  remarque  que  la  valeur  du  sérum  ne  dépasse  pas  une  limite  qui  ne  dé- 
pend nullement  du  nombre  des  injections.  Au  contraire,  après  avoir  passé  par 
un  maximum,  l'activité  de  leur  sérum  décroit  avec  le  nombre  des  injections. 
Les  auteurs  ont  opéré  chez  un  animal  un  certain  nombre  d'injections,  puis 
l'ont  laissé  reposer  pendant  plusieurs  mois.  L'activité  de  son  sérum  est  alors 
devenue  très  faible.  Si  après  ce  repos  prolongé,  on  vient  à  renouveler  une 
ou  deux  injections,  le  sérum  redevient  extrêmement  actif,  parfois  2  à  3  fois 
plus  qu'il  ne  l'était  pendant  sa  période  d'activité  maxima  consécutive  aux 
premières  injections.  —  Marcel  Délai. e. 

Emmerich  (R.)  et  Loew  (O.).  —  Sur  l'antagonisme  -biochimique.  —  On 
sait  que  si  l'on  injecte  à  un  animal  du  lait,  du  sang  ou  de  l'albumine  d'œuf 
pris  à  une  autre  espèce,  son  sérum  n'agit  que  sur  le  lait,  le  sang,  etc.  de 
l'espèce  à  laquelle  ces  substances  ont  été  prises,  sans  que  cette  action  s'étende 
aux  espèces  même  voisines.  E.  et  L.  proposent  de  ces  phénomènes  l'expli- 
cation suivante  :  l'atome  de  C  asymétrique,  c'est-à-dire  uni  à  quatre  atomes 
ou  à  quatre  groupes  d'atomes  différents,  a  la  propriété  de  dévier  soit  à  droite, 
soit  à  gauche,  le  plan  de  polarisation  de  la  lumière,  d'où  l'existence  d'une 
variété'  droite  et  d'une  variété  gauche  qui  peuvent  se  combiner  pour  donner 
une  troisième  variété,  neutre.  On  sait,  depuis  Pasteur,  que  certains  champi- 
gnons consomment  comme  aliments,  une  variété  plutôt  que  l'autre;  E.  et 
L.  font  l'hypothèse  que  dans  le  corps  animal  se  trouvent  des  substances  neu- 
tres, formées  parla  réunion  des  variétés  optiques  droite  et  gauche,  et  que,  sous 
certaines  influences,  une  îles  variétés  se  trouve  détruite  avant  l'autre;  que. 
d'autre  part,  l'une  des  variétés  optiquement  active,  la  gauche  par  exemple, 
peut  se  transformer  en  variété  neutre,  puis  la  variété  gauche  être  détruite,  de 
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sorte  que  l'on  semble  avoir  assisté  à  la  transformation  de  la  variété  gauche 
en  variété  droite1.  Les  propriétés  physiologiques  des  variétés  optiques  sonl 
d'ailleurs  différentes;  l'asparagine  droite  a  une  saveur  sucrée,  la  gauche  est 
insipide.  Les  antienzymes  sont  vraisemblablement  des  variétés  optiques  op- 
posées aux  enzymes  ei  s'unissanl  à  elles  pour  donner  les  variétés  neutres  qui 
représentent  les  substances  zymogènes.  Rouent  11  u:th;  a  signalé  que  les  dia- 
stasesde  champignons  différents  se  neutralisent,  ce  qui  trouve  son  explication 
dans  l'hypothèse  ci-dessus.  E.  et  L.  expliquent  l'expérience  sur  les  sérums 
coagulants  par  l'hypothèse  de  l'injection  d'une  albumine  gauche  par  exemple, 
transformée  par  l'organisme  en  variété  droite  et  produisant  la  coagulation  en 
donnant  naissance  à  la  variété  neutre.  Ils  expliquent  laformation  des  hémo- 
lysines  en  admettant  la  présence  dans  le  sang  des  animaux  de  substances 
neutres  zymogènes,  lesquelles,  dans  le  sang  d'autres  espèces,  sont  décom- 
posées en  leurs  parties  constituantes,  actives  comme  variétés  optiques  et 
comme  ferments.  —  S.  Leduc. 

Forssman  (J.)  et  Lundstrom  (E.).  —  Sur  la  marche  de  la  courbe  d'anti- 
toxine dans  V immunisation  fictive  contre  le  botulisme.  —  Les  auteurs  étu- 
dient la  marche  de  la  courbe  d'antitoxine  chez  une  chèvre  immunisée  contre 
la  toxine  du  botulisme.  Ils  donnent  deux  courbes  entre  lesquelles  il  y  a  un 
espace  de  temps  de  trois  mois.  Leur  marche  est  presque  parallèle.  On  re- 
trouve le  phénomène,  observé  depuis  longtemps  dans  l'immunisation  contre 
la  diphtérie,  à  savoir  qu'une  injection  de  toxine  produit,  chez  un  animal 
préalablement  immunisé,  une  chute  d'antitoxine  beaucoup  plus  grande  qu'on 
ne  s'y  attendrait  d'après  la  quantité  employée  de  toxine,  si  on  base  son  calcul 
sur  la  relation  de  saturation  entre  toxine  et  antitoxine  in  vitro.  --  G.  Thiry. 

a)  Defalle  (W.).  —  Recherches  sur  les  anticorps  des  spores.  --  L'injection 
de  spores  microbiennes  aux  animaux  est  suivie  de  la  production  d'anticorps 
(agglutinines  et  sensibilisatrices)  dans  leur  sérum.  Au  contraire,  l'injec- 
tion de  spores  de  moisissures  ne  confère  pas  de  propriétés  spéciales  au 
sérum.  Cette  production  d*anticorps  est  le  résultat  de  la  résorption  des 
spores  et  non  de  leur  germination  dans  l'organisme.  Les  anticorps  des. 
spores  agissent  aussi  sur  les  spores  d'autres  espèces  microbiennes.  — 
G.  Thiry. 

Moll  (L.).  —  Sur  les  antiuréases.  —  L'auteur  a  cherché  à  savoir  si  Mi- 
crococcus  ureœ  qui  sécrète  le  ferment  de  l'urine  et  diffère  par  beaucoup  de 
points  des  autres  microbes,  est  capable,  comme  les  toxines  de  ces  derniers, 
de  provoquer  dans  l'organisme  animal  la  formation  d'un  anticorps.  Sta- 
phylococcus  pyogenes  aurais  possède,  comme  Micrococcus  ureœ,  une  énergi- 
que action  décomposante  sur  l'urée.  Malheureusement,  la  grande  toxicité  du 
ferment  de  Micrococcus  ureae  rend  les  recherches  difficiles  et  peu  précises. 
Cette  toxicité  est  encore  plus  considérable  pour  Staphylococcus  dont  on  n'a  pu, 
du  reste,  isoler  le  ferment.  Bacterium  coli  et  Proteus  vulgaris  donnent  aussi 
un  ferment  décomposant  l'urée.  Les  ferments  ainsi  préparés  ne  semblent 
pas  différer  qualitativement  des  autres  ferments,  au  point  de  vue  de  la  for- 
mation des  anticorps,  mais  au  point  de  vue  quantitatif,  ils  sont  peu  actifs. 
probablement  parce  que  le  ferment  attaquant  l'urée  est  difficilement  sépa- 
rable  de  la  cellule.  —  Marcel  Delage. 

a)  Gessard  (G.).  —  Tyrosinase  et  antityrosinase.  — (Analysé  avec  le  sui- 
vant.) 
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h)  —  —    Tyrosinase  animale.  --  (Analysé  avec  le  suivant.) 

c)  —  —  Antityrosinase  animale.  —  On  sait  que  la  tyrosinase  est  un  fer- 
ment soluble  trouvé  dans  les  champignons,  capable  d'oxyder,  en  présence 
de  l'oxygène  de  l'air,  la  tyrosine,  pour  donner  des  produits  colorés  du  rose 
au  rouge  grenat.  L'auteur  a  trouvé  de  la  tyrosinase  dans  la  glande  à  noir  des 
Seiches  et  des  Calmars.  Si  on  vient  à  injecter  à  un  lapin  de  la  tyrosinase 
de  champignons,  le  sérum  de  ce  lapin  se  montre  doué  de  propriétés  anti, 
c'est-à-dire  qu'ajouté  à  une  solution  de  diastase,  il  empêche  l'action  de  celle- 
ci  sur  la  tyrosine  de  se  manifester.  D'autre  part,  on  peut,  par  injection  de 
tyrosinase  animale,  créer  de  la  même  façon  un  sérum  anti  pour  la  tyrosinase 
animale,  mais  le  sérum  empêchant  pour  la  tyrosinase  végétale  ne  l'est  pas 
pour  la  tyrosinase  animale  et  réciproquement.  C'est  le  premier  exemple  de 
formation  d'anticorps  par  une  oxydase  et  par  un  produit  cristallisé  de  l'or- 
ganisme (tyrosine).  —  Marcel  Delage. 

Vaccination  et  immunisation. 


Lignières  i  J.  et  M.).  -  -  La  vaccination  contre  les  pasteurellot 
typhoïde  du  cheval;  maladie  des  jeunes  chiens;  choléra  des  poules 
mies  hémorragiques  du  mouton,  du  bœuf,  du  porc,  ete...).  —  (Analys 
suivant. 


Lignières  et  Spitz.  --  Production  d'un  sérum  polyvalent  préventif  et  cu- 
ratif  contre  les  pasteurelloses.  -  -  En  atténuant  des  cultures  des  microbes 
produisant  les  pasteurelloses,  par  plusieurs  centaines  de  passages  sur  gélose, 
puis  en  réensemencant  ces  cultures  atténuées  sur  un  bouillon  de  peptone 
placé  à  haute  température,  on  obtient  des  liquides  qui  inoculés  aux  animaux 
sont  immunisants  et  anti-infectieux  lorsque  la  maladie  est  déclarée.  Us  se 
montrent  capables  d'en  arrêter  le  cours  et  d'amener  la  guérison.  En  prépa- 
rant un  sérum  au  moyen  d'un  mélange  de  cultures  de  diverses  pasteurel- 
loses, on  obtient  un  produit  actif  indifféremment  contre  tous  ces  genres  de 
maladie.  —  Marcel  Delage. 

a)  Leclainche  (E.)  et  Vallée  H.).  —  Les  accidents  consécutifs  aux  vacci- 
nations. Leur  pathogénie  et  leur  prophylaxie.  --  La  présence  passagère,  sinon 
permanente  de  la  bactérie  spécifique  dans  le  tube  digestif  des  animaux  en- 
tretenus dans  les  régions  infectées  est  indéniable.  Si  l'organisme,  déjà  en 
lutte  contre  une  infection  par  la  voie  intestinale,  est  attaqué  sur  un  autre 
point,  même  par  des  agents  peu  actifs  tels  que  des  virus-vaccins,  sa  défense 
fléchit  en  se  divisant,  et  il  a  de  grandes  chances  pour  succomber  au  choc  des 
deux  légères  infections  dont  il  eût  triomphé  si  elles  avaient  agi  séparément. 
L'association  de  la  sérothérapie  et  de  la  vaccination  est  indispensable  pour 
une  catégorie  déterminée  de  sujets.  Le  sérum  assure  en  quelques  instants 
l'immunisation  et  garantit  l'innocuité  de  la  vaccination.  —  G.  Thiry. 

a)  Bosc(F.-J.).  --  Traitement  préventif  de  lu  élu  celée.  Sérum  anliclaveleux. 

-  En  inoculant  au  mouton  ou  à  l'âne  à  la  fois  du  sérum  d'animal  claveleux 
et  de  la  pulpe  des  lésions  claveleuses,  l'animal  injecté  fournit  un  sérum  im- 
munisant contre  la  maladie.  —  Marcel  Delage. 

c)  Levaditi  (G.).  —  L'immunité  d'après  lu  théorie  des  chaînes  latérales  d'Ehr- 
lich.  — Exposé  de  la  théorie  d'EuRLiCH.  Distinction  de  l'immunité  active   et 
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passive,;  distinction  des  alcaloïdes  impropres  à  la  création  d'anticorps,  e1  dos 
toxalbumines,  toxines  el  venins,  qui  peuvenl  engendrer  des  antitoxines, 
pouvant  se  fixer  sur  certains  éléments  cellulaires;  constitution  de  la  molécule 
protoplasmique  d'après  Ehrlich;  groupemenl  central,  spécifique,  et  chaînes 
latérales  on  récepteurs;  fixation  de  la  molécule  (le  toxine  sur  les  éléments 
cellulaires,  grâce  au  groupement  haptophore;  toxicité  due  au  groupemenl 
toxophore  ;  surproduction  de  chaînes  latérales  et  décrochement  de  ces  chaînes 
qui  se  dissolvent  dans  le  sang  :  les  chaînes  dissoutes  et  libres  constituent 
les  antitoxines  :  il  y  a  donc  des  affinités  chimiques  et  spécifiques  entre  la 
toxine  et  son  antitoxine  :  cette  dernière  forme  avec  la  toxine  une  combinai- 
son chimique  inerte  et  non  morbigène;  les  anticorps  sont  des  principes  pré 
formés  dans  l'organisme  et  non  des  produits  de  transformation  des  toxines  : 
ce  n'est  qu'une  sécrétion  cellulaire;  enfin  il  y  a  des  affinités  spécifiques  entre 
les  récepteurs  de  certaines  cellules  et  les  groupements  haptophores  de  la  mo- 
lécule de  toxine.  —  «  La  combinaison  chimique  du  groupe  haptophore  avec 
les  récepteurs  du  protoplasma  vivant,  condition  qui  est  seule  capable  de  ren- 
dre inutilisables  ces  récepteurs,  de  déterminer  leur  régénération  et  leur  dis 
solution  dans  les  humeurs,  de  créer  en  un  mot  le  pouvoir  antitoxique  qui 
caractérise  l'immunité  contre  les  poisons  bactériens.  »  — A.  Labbé. 

Emmerich  iR.).  Loew  lO.iet  Korschun  ( A.).  —  L'action  bactérioly tique 
des  nucléases  et  des  protéidines  immunisantes  comme  source  de  l'immunité  na- 
turelle ou  artificielle.  —  Les  auteurs  reprennent  les  travaux  qu'ils  ont  publiés 
précédemment  sur  l'action  de  la  pyocyanase  obtenue  d'une  culture  àiiéede 
Bacille  pyocyanique.  Cette  pyocyanase  produit  une  agglutination  typique 
dans  les  cultures  de  pyocyanique,  comme  d'ailleurs  le  font  les  enzymes  bac- 
tériolytiques  d'autres  Bactéries  pathogènes  vis-à-vis  des  cultures  de  ces  Bac- 
téries, mais,  tandis  que  ces  dernières  sont  des  enzymes  homoformes,  le 
Pyocyanique  donne  une  enzyme  hétéroforme  agissant  sur  le  protoplasma 
d'autres  Bactéries  :  Choléra.  Typhus.  Diphtérie,  Peste,  Streptocoque  et  Sta- 
phylocoque doré.  Les  enzymes  bactériolytiques,  dans  le  corps  de  l'homme 
ou  des  animaux,  sont  transformés,  sous  l'action  de  l'alcalinité  du  sang  ou  des 
liquides  de  l'économie,  en  albuminoïdes  de  formule  moléculaire  élevée  (Pro- 
téidines immunisantes)  qui  possèdent  les  mêmes  propriétés  bactériolytiques. 
Cette  transformation  peut  d'ailleurs  se  reproduire///,  vitro  par  digestion  avec 
une  solution  de  potasse  à  0,1-0,3  %■  Il  n'y  a  pas  identité  entre  la  pyocya- 
nase des  auteurs  et  le  corps  bactéricide  extrait  d'organes  animaux  par 
Conradi  au  moyen  de  l'autolyse.  —  L.  Lutz. 

Kraus  (R.)  et  Eisenberg  (Ph.l.  —  Sur  l'immunisation  par  les  sub- 
stances immunisantes.  — Les  substances  immunisantes  telles  que  l'antitoxine 
diphtéri tique,  l'agglutinine  typhique,  introduites  dans  l'organisme  animal,  ne 
provoquent  aucune  formation  de  substance  antagoniste.  Au  contraire  le  trai- 
tement du  même  animal  par  le  lactosérum  produit  un  antilactosérum.— L.  Lutz. 

Besredka.  —  De  l'immunisation  active  contre  la  /teste,  le  choléra  et  l'in- 
fection typhique.  —  L'immunisation  par  le  sérum  est  rapide,  inoffensive, 
mais  fugace.  L'immunité  conférée  par  les  corps  microbiens,  seule,  est  de 
longue  durée;  elle  s'établit  au  bout  de  8  à  12  jours,  pendant  lesquels  la  ré- 
sistance de  l'organisme  est  affaiblie;  l'injection  est  accompagnée  de  troubles 
locaux  et  généraux.  L'immunité  conférée  par  les  vaccins,  antipesteux,  anti- 
cholérique et  antityphique,  est  de  longue  durée;  elle  s'établit  tantôt  après 
24  heures,  tantôt  après  4s  heures,  pendant  lesquelles  la  résistance  de  l'orga- 
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nisme  est  renforcée;  l'injection  ne  s'accompagne  d'aucun  phénomène  local 
ni  général  quelque  peu  appréciable.  —  G.  Thiry. 

Krasmitski  (W.).  —  Immunisation  antirabique  au  moyen  des  injections, 
intravasculaires  du  virus  rabique.  —  à)  Les  injections  intraveineuses  du 
virus  rabique  ne  sont  pas  dangereuses.  6)  Par  les  injections  on  rend  plus 
rapidement  les  animaux  réfractaires  à  la  rage  et  on  obtient  une  immunité 
plus  solide  qu'avec  les  autres  modes  de  vaccination,  c)  La  matière  nerveuse 
rabique,  rendue  non  virulente  par  un  agent  atténuant  quelconque,  n'a  pas 
d'action  immunisante:  tout  au  plus  elle  exerce  peut-être  un  pouvoir  vacci- 
nant. —  G.  Thiry. 

Michaelis  (L.)  et  Oppenheimer  (C).  —  Immunité  contre  les  substances 
albuminoïdes.  -  -  La  faculté  d'un  albuminoïde  naturel  d'être  précipité  par 
sa  précipitine  particulière  disparait  très  rapidement  par  digestion  au  moyen 
de  la  pepsine  chlorhydrique,  lentement  au  contraire  par  digestion  tryp- 
sique.  Toute  altération  de  l'albumine  détruit  la  faculté  qu'elle  possède  de 
provoquer  en  injection  la  formation  de  précipitine.  L'introduction  de  l'albu- 
mine par  les  voies  digestives,  peut  provoquer  également  la  formation  de  pré- 
cipitine. Cette  précipitine  formée  dans  le  sang  n'est  pas  liée  aux  leucocytes: 
elle  est  dissoute  dans  le  sang.  —  Marcel  Dklage. 

Marchai  (E.).  ■ —  Sur  V immunisation  de  la  laitue  contre  le  Meunier.  —  Le 
sulfate  de  cuivre  ajouté  au  liquide  de  Sachs  sur  lequel  on  cultive  la  laitue  en- 
trave le  développement  du  Meunier  (Bretuia  lactuese),  mais  la  dose  nocive 
pour  la  laitue  est  assez  rapprochée  de  la  dose  immunisante.  D'autres  sels 
métalliques  confèrent  une  certaine  résistance  à  l'infection.  Les  phosphates 
et  les  azotates  favorisent  l'invasion.  La  potasse  l'entrave.  —  Marcel  Delage. 

"Wilde  (M.).  --Influence  de  l'absorption  sur  l'action  des  Alexines.  Contri- 
bution à  l'étude  des  substances  défensives  naturelles  du  sang.  —  Un  grand 
nombre  d'éléments  tels  que  les  bactéries  mortes,  les  cellules  de  levure,  les 
globules  du  sang,  les  cellules,  les  cellules  altérées,  les  albuminoïdes  insolu- 
bles comme  les  aleuronates,  sont  capables  d'absorber  véritablement  les 
alexines  du  sérum.  11  y  a  là  une  véritable  action  chimique  et  non  pas  seule- 
ment une  action  physique.  La  durée  du  contact,  la  température,  influent  sur 
l'absorption.  L'élévation  de  température  l'augmente.  Le  chauffage  des  sub- 
stances citées  plus  haut  n'empêche  pas  leurs  facultés  fixatrices  de  s'exercer. 
On  n'a  pas  observé  de  régénération  des  alexines  ainsi  fixées.  —  Marcel 
Delage. 

Hémolyse  et  sérums  hémoly tiques. 

Matthes  (M.).  -  Contribution  expérimentale  à  la  question  de  l'hémolyse. 
—  Les  hématies  vivantes,  séparées  du  sérum  et  lavées  avec  une  solution  iso 
tonique,  ne  sont  pas  digérées  par  le  suc  pancréatique  même  alcalin,  ni  par 
le  suc  stomacal  de  l'écrevisse.  Au  contraire,  les  hématies  tuées  par  la  solu- 
tion de  sublimé  de  IIayem,  et  lavées,  sont  digérées  dans  les  mêmes  conditions. 
Il  y  a  là  un  procédé  pour  distinguer  les  globules  sanguins  morts  des  vivants. 
D'autre  part,  le  corps  immunisant  de  Ehrlichou  la  substance  sensibilisatrice 
de  Bordet,  ne  tuent  pas  les  globules  rouges  vivants.  Le  sérum  hémolytique 
ne  contient  pas  de  ferment  protéoly tique.  Mais  les  globules  tués  par  le  su- 
blimé se  dissolvent  dans  leur  propre  sérum.  La  solution  de  sublimé  prend 
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ici  le  rôle  du  corps  immunisanl  de  Emu. un.  Le  sérum  immunisé  contienl 
une  substance  agglutinante  pour  les  globules  qui  n'est  pas  détruite  par  la 
chaleur,  tandis  que  la  substance  dissolvante  est  altérée  par  chauffage. 
Marcel  Delage. 

Markl.  —  Empêchement  de  l'hémolyse  par  les  sels.  D'après  Nolf,  les 
substances  chimiques  hémolysantes  agissent  en  hydratant  la  membrane 
cellulaire  qui  devient  ainsi  perméable  à  l'hémoglobine.  Nolï  n'admet  pas 
qu'il  y  ait  d'action  fermentative  des  alexines  sur  les  hématies.  NaCl,  Kl, 
Az03K,  à  haute  concentration,  empêchent  cette  action  hémolytique  des 
alexines,  en  supprimant  la  perméabilité  des  membranes  cellulaires.  Les 
sérums  immunisants  hémolytiques  agiraient  en  favorisant  la  fixation  des 
alexines  sur  la  cellule.  D'après  PoiiL,  le  sérum  garantit  les  hématies  contre 
l'action  de  la  solanine  et,  dans  ce  cas,  le  corps  défensif  serait  le  phosphate 
de  soude  acide  qui,  employé  en  nature,  s'est  montré  très  défensif  vis-à-vis 
de  la  solanine.  L'auteur,  en  reprenant  ces  recherches,  a  trouvé  que  l'action 
du  sérum  hémolytique  et,  réciproquement,  l'intensité  de  l'action  antihémo- 
lytique  du  phosphate  de  soude  dépendent  respectivement  du  rapport  entre 
le  sang  et  le  sérum  ou  le  phosphate  de  soude.  D'autres  conditions  inter- 
viennent encore  :  telles  sont  la  température  et  la  concentration  du  sang. 
L'hémolyse  est  favorisée  par  une  température  élevée  et  une  faible  concen- 
tration, et  inversement  une  basse  température  et  une  forte  concentration 
aident  à  l'action  antihémolysante  du  phosphate  de  soude.  Ce  sel  influence 
les  propriétés  osmotiques  de  la  membrane  des  hématies  de  façon  à  empêcher 
l'action  des  alexines.  Cette  explication  se  rapproche  de  la  théorie  physique 
de  Nolf.  —  Marcel  Delage. 

Schur  (H.).  —  Sur  l'hémolyse.  Etudes  sur  le  mode  d'action  de  la  Slaphylo- 
lysiue.  —  Dans  l'action  hémolytique  de  la  staphylolysine  une  unité  de  lysine 
met  en  liberté  d'autant  moins  de  matière  colorante,  que  la  quantité  de  lysine 
augmente  davantage.  In  vitro,  l'action  de  la  toxine  est  proportionnelle  au 
temps;  in  vivo, «cette  action  se  limite  par  élimination  ou  combinaison  de  la 
toxine.  Cette  hémolyse  est  un  phénomène  analogue  à  l'autolyse  des  organes 
de  Salkowski.  L'injection  de  staphylolysine  dans  le  sang  provoque  l'oligocy- 
thémie,  l'hémolyse  et  l'agglutination.  —  Marcel  Delage. 

il)  Levaditi  (C).  --  Contribution  à  l'élude  de  l'anémie  expérimentale.  Etat 
de  la  cytase  hémolytique  dans  le  plasma  des  animaux  normaux.  D'après 
les  recherches  de  L.,  le  mécanisme  qui  préside  à  la  genèse  de  l'anémie  et 
de  l'hémoglobinurie  se  réduit  à  ceci  :  —  1.  La  sensibilisatrice  hémolytique 
introduite  dans  le  péritoine  rencontre  les  leucocytes  de  la  lymphe  périto- 
néale  et  les  globules  rouges.  Une  partie  de  cette  sensibilisatrice  se  fixe 
sur  les  leucocytes  et  sur  les  hématies;  une  autre  partie,  et  la  plus  consi- 
dérable, reste  libre.  Si  la  phagolyse  a  lieu,  la  cytase  mise  en  liberté  par 
les  globules  blancs  détériorés  réactive  la  sensibilisatrice  fixée  sur  les  glo- 
bules blancs  et  les  érythrocytes  :  il  y  a  leucolyse  et  hémolyse.  Si  on  a 
soin  d'empêcher  cette  phagolyse,  on  assiste  exclusivement  au  phénomène 
de  l'érythrophagocytose.  —  2.  La  partie  de  la  sensibilisatrice  restée  libre, 
passe  dans  la  circulation  générale.  Là,  elle  se  répartit  entre  les  érythrocytes 
et  les  leucocytes  circulants,  le  plasma  et  les  macrophages  de  la  rate,  et  peut- 
être  aussi  ceux  du  foie.  La  cytase  n'étant  pas  à  l'état  de  liberté  dans  le 
plasma,  il  n'y  a  pas  de  dissolution  extracellulaire  des  érythrocytes  sensibili- 
sés, mais  un  certain  nombre  de  globules  rouges  sont  englobés  par  les  ma 
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crophages  et  les  microphages  du  sang.  La  sensibilisatrice  accumulée  dans 
la  rate  détermine  une  forte  érythrophagoeytose  qui  s'opère  au  moyen  des 
macrophages.  Cette  érythrophagoeytose  est  la  principale  cause  qui  préside 
à  la  genèse  de  l'anémie  et  de  l'hémoglobinurie.  chez  les  individus  auxquels 
on  administre,  par  voie  intrapéritonéale ,  des  hémolysines  inactivées.  — 
G.  Tiiiry. 

'    Camus  (J.)  et  Pag-niez  (P.  !.  —  Hérnoglobinurie  d'origine  musculaire. 

—  (Analysé  avec  le  suivant.) 

b)  —  —  Hérnoglobinurie  musculaire.  —  Si  l'on  injecte  à  un  chien  du  suc 
musculaire,  ou  bien  qu'on  provoque  chez  lui  une  lésion  musculaire,  on 
obtienl  une  hérnoglobinurie  intense.  L'hémoglobine  qui  passe  dans  les  urines 
provient  tout  entière  des  muscles,  sans  addition  d'hémoglobine  hématique, 
car  le  sérum  sanguin  ne  change  pas  de  couleur.  —  Marcel  Délace. 

Sucs  d'organes. 

c)  Weinland  (E.).  —  Extrait  pressé  de  Ascaris  lumbricoïdes  et  son  action. 

—  L'auteur  a  montré  (Voir  Ann.  Biol..  VI,  200)  que  les  Ascarides  sont  capa- 
bles, principalement  lorsqu'ils  sont  placés  dans  une  atmosphère  d'hydrogène, 
d'opérer  une  véritable  fermentation  des  hydrates  de  carbone  contenus  dans 
leur  corps  et  de  les  transformer  en  acide  carbonique  et  en  acide  valérianique. 
Le  suc  pressé  obtenu  en  broyant  ces  animaux  avec  du  sable  dans  une  solu- 
tion à  1  o/o  NaCl,  jouit  des  mêmes  propriétés.  Ce  suc  est  alcalin  mais  ne 
tarde  pas,  même  additionné  d'antiseptiques,  à  devenir  neutre  ou  acide;  la 
transformation  est  activée  par  chauffage  à  37°.  L'acidification  naturelle  ou 
artificielle  du  suc  est  accompagnée  de  la  formation  d'un  précipité.  Le  suc 
complet  ainsi  séparé  du  précipité  et  la  solution  de  ce  précipité  dans  les  al- 
calis traversés  à  37°  par  un  courant  d'hydrogène  donnent  lieu  à  une  forma- 
tion abondante  de  CO'2  et  d'acide  valérianique.  Le  suc  porté  à  l'ébullition  ne 
donne  presque  plus  deCO-.  Les  ascarides  morts  ne  produisent  pas  davantage 
de  CO2,  probablement  parce  que  le  ferment  capable  de  décomposer  les  hy- 
drates de  carbone  en  acide  carbonique  et  valérianique  ne  peut  plus  sortir  des 
cellules.  —  Marcel  Delage. 

Venins. 

Galmette  (A.).  --  Sur  l'action  hëmolytique  du  venin  de  Cobra.  -  Le  venin' 
de  Cobra  dissout  les  hématies  quand  on  l'ajoute  au  sang.  Il  est  sans  action 
sur  les  globules  lavés  et  il  faut,  pour  que  l'action  dissolvante  se  montre,  ra- 
jouter du  sérum.  Le  sérum  contient  une  substance  sensibilisatrice  naturelle 
facilitant  cette  hémolyse  par  le  venin  et  très  résistante  à  la  chaleur,  à  côté 
d'une  antihémolysine  rapidement  détruite  par  le  chauffage,  de  sorte  que  le 
sérum  chauffé  facilite  beaucoup  plus  l'action  hémolysante  que  le  sérum  frais. 
Les  hématies  lavées  peuvent  fixer  le  venin,  sans  cependant  s'hémolyser  si 
on  ne  rajoute  pas  de  sérum.  Le  sérum  des  animaux  vaccinés  est  antihémo- 
lysant  contre  le  venin,  mais  cette  propriété  n'appartient  pas  aux  globules 
rouges  du  même  animal  qui  subissent  l'hémolyse  lorsqu'ils  sont  lavés.  — 
Marcel  Delage. 

a  Auche  (B.)  et  Vaillant  Louis».  —  Altérations  du  sang  produites  par  les 
morsures  des  serpents  venimeux.     -  Ces  altérations  étudiées  chez  le  Cobaye, 
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intéressenl  les  globules  blancs  el  les  globules  rouges.  Les  hématies  sonl  dé- 
truitesd'une  façon  plus  on  moins  intense,  suivant  la  quantité  de  venin  intro- 
duite dans  l'organisme,  et  remplacées  bientôt  par  d'autres  hématies  nucléées. 
Les  altérations  des  leucocytes  sont  quantitatives  et  qualitatives.  Après  la 
morsure,  il  y  a  augmentation  considérable  et  rapide  du  nombre  des  globales 
blancs.  Dansles  casde  survie,  ce  nombre  cesse  d'augmenter  au  boutdedeux 
ou  trois  jours  et  revient  bientôt  à  la  normale.  D'autre  part,  le  nombre  des 
leucocytes  polynucléés  est  très  exagéré,  ce  qui  occasionne  l'élévation  du 
chiffre  total  des  globules  blancs.  Les  leucocytes  éosinophiles  diminuent  de 
nombre  pendant  la  période  d'hyperleucocytose ;  ils  augmentent  ensuite  pour 
revenir  à  la  normale.  —  R.  Florentin. 

a\  Phisalixi'C).  —  Étude  comparée  de  Vhématolyse  par  le  veninchez  lechien 
ri  h-  lapin.  --  Le  venin  de  vipère  ou  de  cobra,  mélangé  au  sang  de  chien  et 
au  sang  de  lapin,  dissout  les  globules  rouges,  mais  les  premiers  beaucoup 
plus  vite  que  les  seconds.  Cette  différence  d'action  tient  un  peu  à  la  résis- 
tance propre  des  globules,  mais  surtout  à  la  différence  de  composition  du 
sérum.  Les  recherches  de  l'auteur  confirment  celles  de  Calmette.  Les  glo- 
bules non  mélangés  de  sérum  ne  s'hémolysent  pas.  Le  sérum  contient  une 
substance  sensibilisatrice  et  une  substance  antihémolytique  détruite  par  le 
chauffage.  La  première  est  de  beaucoup  la  plus  abondante  dans  le  sérum  du 
chien.  La  substance  hémolytique  du  venin  est  l'échidnase  qui  agit  par  oxy- 
dation en  transformant  l'hémoglobine  en  méthémoglobine.  —  Marcel  Delage. 

b)  Launoy  (L.).  — Sur  Factionprotéoly tique  des  venins.  — Leveninde  cobra, 
de  vipère,  de  couleuvre,  hydrolyse  partiellement  les  albuminoïdes  solubles  et 
les  transforme  en  albumoses,  mais  jamais  en  peptones.  Comme  La  montré 
Delezenne  (voir  ce  volume,  p.  315),  l'albumine  coagulée,  la  fibrine,  ne  sont 
jamais  dissoutes.  Les  venins  de  vive,  de  scolopendre,  de  guêpe,  de  scorpion, 
agissent  d'une  façon  analogue.  —  Marcel  Delage. 

a)  Briot  (A.).  —  Sur  l'action  du  venin  de  la  vire.  —  (Analysé  avec  le 
suivant.) 

b)  —  —  Immunisation  des  lapins  contre  le  venin  de  la  rire  et  action  pré- 
ventive des  animaux  immunisés.  —  (Analysé  avec  le  suivant.) 

c)  —  —  Action  hémolytique  du  renia  de  la  rire.  —  Le  venin  de  la  vive  est 
très  actif.  Il  provoque  la  mort  par  asphyxie,  probablement  par  paralysie 
des  muscles  respiratoires  lorsque  la  dose  est  suffisante.  Les  effets  sont  diffé- 
rents de  ceux  du  venin  de  serpent.  Le  chauffage  à  100"  pendant  1/2  heure 
ne  détruit  pas  complètement  son  action  toxique.  L'hypochlorite  de  chaux, 
le  chlorure  d'or  le  détruisent.  Le  sérum  antivenimeux  de  Calmette  est  sans 
action  sur  lui. 

Les  injections  répétées  de  venin  produisent  une  accoutumance  et  le  sérum 
d'un  animal  ainsi  traité  se  montre  antitoxique  contre  l'action  du  venin  pour 
un  animal  neuf,  mais  cette  immunité  n'est  pas  de  très  longue  durée.  Le 
venin  de  la  vive  est  hémolytique  comme  le  venin  de  serpent;  mais,  comme 
pour  ce  dernier,  la  sortie  de  l'hémoglobine  ne  s'effectue  qu'en  présence  de 
sérum  normal  de  l'animal  chauffé  à  62°.  En  présence  de  sérum  non  chauffé, 
l'antihémolysine  contenue  dans  le  sérum  normal  empêche  l'action  hémoly- 
tique. Celle-ci  ne  s'effectue  pas  non  plus  sur  les  globules  débarrassés  de 
sérum  par  un  lavage  à  la  solution  salée  physiologique.  L'action  hémolytique 
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est  toutefois  beaucoup  plus  lente  pour  le  venin  de  la  vive  que  pour  le  venin 
de  serpent.  —  Marcel  Delage. 

Phisalix  C  el  Bertrand  (G.).  —  Sur  les  principes  actifs  du  venin  de 
Crapaud  commun.  —  (Analysé  avec  le  suivant. 

d)  Bertrand  (G.).  —  Sur  ht  nature  de  la  bufonine.  —  Le  venin  de  crapaud 
contient  deux  corps  actifs,  la  bufotaline,  de  nature  résinoïde,  peu  soluble 
dans  1  eau,  soluble  dans  l'alcool,  qui  amène  la  mort  chez  la  grenouille,  par 
l'arrêt  du  cœur  en  systole  ■  -  et  la  bufoténine,  soluble  dans  l'eau  et  dans 
l'alcool,  qui  agit  sur  le  système  nerveux  et  détermine  la  paralysie  à  la  ma- 
nière du  curare.  On  peut  préparer  ces  substances  en  faisant  macérer  dans 
l'alcool  les  peaux  de  crapauds.  On  obtient  des  produits  plus  purs  en  extrayant 
le  contenu  des  glandes  parotides.  Le  produit  cristallisé  décrit  récemment 
par  Faust  sous  le  nom  de  bufonine  n'est  autre  chose  que  de  la  cbolestérine 
impure  provenant  de  la  peau.  —  Marcel  Delage. 

a)  Portier  (P.)  et  Richet  (C).  —  Sur  les  effets  physiologiques  du  /toison 
des  filaments  pêcheurs  et  des  tentacules  des  Cœlentérés  {hypnotoxine).  ■ —  P. 

et  R.  ont  étudié  le  poison  contenu  dans  les  filaments  pêcheurs  des  Physa- 
lies.  Cette  toxine  est  plutôt  anesthésique  qu'hyperesthésique ;  2  gr.  de  fila- 
ments frais  suffisent  pour  tuer  un  pigeon  :  l'animal  en  expérience  réagit 
difficilement  et  est  plongé  dans  une  somnolence  invincible;  la  sensibilité  est 
abolie;  et  l'animal  meurt  si  la  dose  est  forte.  Ces  effets  hypnotiques  légiti- 
ment le  terme  à' hypnotoxine.  Les  nématocystes  des  Méduses,  des  Actinies, 
des  Vélelles  possèdent  une  toxine  qui  a  des  effets  analogues  :  ce  sont  des 
poisons  paralysants.  —  A.  Labbé. 

Toxines,  lysines,  Leucomaines. 

Carré  et  Vallée.     -  Sur  les  substances  toxiques  des  sérums  normaux.  — 

Les  substances  toxiques  des  sérums  normaux  sont  des  produits  leucocytaires 
mis  en  liberté  au  moment  de  la  mort  des  leucocytes,  lors  de  la  coagulation 
du  sang.  —  De  nombreux  faits  permettent  de  rapprocher  les  substances  toxi- 
ques du  sérum  des  produits  bactéricides  et  globulicides  originaires  eux  aussi 
des  leucocytes.  —  A.  Desmoulière. 

Maffucci  (A.).  —  Recherches  expérimentales  sur  le  passage  du  virus  tu- 
berculeux '/es-  parents  à,  la  descendance  [3°  /;  y].  —  L'expérience  prouve 
que  les  poussins  issus  de  parents  tuberculeux  survivent  aux  atteintes  de  la 
tuberculose  expérimentale  beaucoup  plus  longtemps  que  les  témoins.  Si  on 
pratique  l'inoculation  non  plus  sur  les  parents,  mais  sur  les  œufs  pendant 
l'incubation,  ceux  qui  naissent  d'œufs  ayant  reçu  une  dose  de  culture  vivante 
mortelle  pour  les  adultes  en  moins  d'un  mois,  ne  périssent  que  quatre  mois 
à  un  an  après  Péclosion,  avec  des  phénomènes  de  cachexie  et  des  lésions 
fibreuses,  sans  bacilles:  quelques-uns  se  sont  même  rétablis  définitivement 
et  ont  survécu.  Les  bacilles  introduits  dans  l'œuf  se  multiplient  avec  une  len- 
teur remarquable  :  ils  ne  sont  pas  atténués,  comme  le  prouve  l'inoculation 
des  cultures  faites  avec  les  organes  de  l'embryon;  mais  beaucoup  sont  dé- 
truits, dans  l'albumine  d'abord,  puis  dans  les  tissus  de  l'embryon.  La  destruc- 
tion des  microbes  dans  l'albumine  met  en  liberté  des  toxines  modifiées  que 
l'embryon  absorbe  et  qui  le  vaccinent,  ce  qui  lui  permet  de  détruire  ceux 
qui  lui  arrivent  par  la  voie  des  vaisseaux  allantoïdiens  :  quelques-uns  peuvent 
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échapper,  le  poussin  peut  succomber  à  de  véritables  lésions  tuberculeuses, 
limitées  en  général  à  la  rate  :  niais  ce  sont  des  exceptions.  L'auteur  étend 
ces  résultats,  obtenus  chez  le  poussin  et  dans  des  cas  de  tuberculose  aviaire, 
à  plusieurs  maladies  infectieuses  de  l'homme.  Il  admet,  comme  Baumgarti  v 
la  transmission  des  bacilles  par  la  circulation  placentaire  et  leur  destruction 
par  les  tissus  de  l'embryon.  Mais  au  lieu  d'y  voir  comme  celui-ci  une  cause 
de  retard  dans  l'évolution  du  processus  infectieux,  il  admet  l'immunisation 
des  descendants  (hérédo-immunité  de  la  tuberculose,  par  exemple).  —  Mosny  a 
fait  observer  que,  si  ces  expériences  démontrent  incontestablement  la  résis- 
tance des  tissus  embryonnaires  à  l'égard  de  certaines  infections,  elles  ne 
justifient  pas  les  généralisations  hâtives  proposées  par  M.  Pour  la  tuberculose 
humaine  en  particulier,  l'observation  clinique  nous  apprend  que  l'infection, 
quand  elle  se  produit  chez  les  enfants,  n'est  ni  moins  grave  ni  plus  lente  dans 
sa  marche  que  chez  les  parents.  —  L.  Defbance. 

a)  Castaigne  (J.)  et  Rathery  (F.).  —  Lésions  des  reins  produites  par 
injection  d'ëmulsion  rénale  ou  de  sérum  néphrotoxique.  --  (Analysé  avec  le 
suivant.) 

h\  —  —  Lésions  expérimentales  de  l'épithélium  des  tubes  contournés.  — 

Analysé  avec  le  suivant.) 

c)  —  —  Les  bordures  en  brosse  îles  tubuli  contorti  dans  les  néphrites  expé- 
rimentales. —  (Analysé  avec  le  suivant.) 

d)  —  — ■  Les  bon/ures  en  brosse  des  tubuli  contorti  dans  les  reins  humains. 
—  Le  lapin  supporte  très  mal  l'injection  d'émulsion  de  substance  rénale  de 
lapin  et  encore  plus  mal  l'émulsion  de  rein  de  cobaye.  Il  y  a  production  d'al- 
buminurie et  lésions  très  accentuées  des  tubuli  contorti  par  cytolyse  plasma- 
tique.  Le  sérum  néphrotoxique  préparé  par  injection  à  un  lapin  du  paren- 
chyme rénal  d'un  autre  lapin,  n'entraîne  pas  la  mort  d'un  lapin  à  qui  on 
l'injecte,  mais  seulement  une  albuminurie  intense.  Le  sérum  néphrotoxique 
provenant  de  l'injection  à  un  lapin  du  parenchyme  rénal  du  cobaye  est  très 
toxique  pour  le  cobaye.  Toutefois,  les  lésions  produites  par  les  sérums  né- 
phrotoxiques  sont  du  même  genre  que  celles  qui  sont  consécutives  à  l'injec- 
tion de  parenchyme  rénal.  La  substance  toxique  pour  le  rein  est  formée  des 
produits  de  destruction  des  cellules  épithéliales  des  tubuli  contorti.  Les  lé- 
sions par  cytolyse  protoplasmatique  des  cellules  des  tubuli  contorti  sont  ca- 
ractérisées par  une  zone  claire  entourant  le  noyau  et  dans  laquelle  les  gra- 
nulations ont  complètement  disparu.  Quand  la  lésion  est  plus  intense,  cette 
zone  s'est  étendue  à  toute  la  cellule  en  respectant  le  noyau  et  la  bordure  en 
brosse  du  troisième  stade,  celle-ci  résiste  seule,  le  noyau  s'est  liquéfié  et 
presque  confondu  avec  le  contenu  cellulaire  altéré.  La  bordure  en  brosse 
résiste  toujours,  aussi  bien  chez  l'homme  que  chez  les  animaux,  aux  lésions 
cytolytiques  des  néphrites.  Elle  est  au  contraire  extrêmement  sensible  aux 
altérations  qui  suivent  la  mort.  —  Marcel  Delage. 

Bierry  (H.).  -  -  Recherches  sur  les  néphrotoxines.  —  Le  sérum  des  chiens 
auxquels  on  a  donné  une  néphrite  expérimentale,  ou  bien  auxquels  on  a  lié 
un  uretère  ou  une  artère  rénale,  est  néphrotoxique  pour  un  animal  neuf. 
Ces  toxines  sont  d'origine  leucocytaire.  Elles  exsudent  de  certains  leuco- 
cytes qui,  à  l'état  normal,  les  retiennent  à  l'intérieur  de  leurs  cellules.  Ce  fait 
est  démontré  par  l'expérience  suivante.  Si  à  un  chien  rendu  légèrement  al- 
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buminurique  par  ligature  du  pédicule  rénal,  et  dont  l'organisme  est  ainsi 
sensibilisé,  on  produit  une  leucolyse  en  injectant  aseptiquement  dans  le  pé- 
ritoine un  sérum  leucotoxique,  on  voit  Lalbumine  augmenter  considérable- 
ment et  parfois  même  la  mort  survenir.  Chez  le  témoin,  on  n'observe  au 
contraire  que  les  phénomènes  consécutifs  aux  injections  de  sérums  leuco- 
toxiques.  Les  reins  dont  on  a  lié  l'artère  ou  tout  le  tronc  vasculo-nerveux 
s'atrophient  assez  rapidement,  mais  cette  atrophie  est  précipitée  par  injec- 
tion de  sérums  leucolytiques.  Les  néphrotoxines  sont  donc  des  poisons  leu- 
cocytaires mis  en  liberté  par  la  leucolyse.  Cela  explique  pourquoi  la  né- 
phrite d'un  rein  peut  produire  des  lésions  de  l'autre  rein  par  l'intermédiaire 
des  toxines  élaborées  et  déversées  dans  le  sang.  —  Marcel  Delage. 

Zinno  (A.).  —  Contribution  à  l'étude  de  In  formation  des  toxines,  avec  con- 
sidérations 'particulières  sur  de  nouveaux  milieux  de  culture  permettant  une 
production  importante  de  toxines.  —  Les  espèces  étudiées  sont  le  Bacille 
diphtéritique,  une  variété  pathogène  de  Proteus  vulgaris,  une  variété  très 
virulente  de  Staphylocoque  et  le  Bacille  tétanique.  Les  toxines  sécrétées  par 
ces  diverses  liactéries  ont  été  obtenus  à  Laide  de  différents  milieux  de  culture 
et  aussi  à  l'aide  de  matière  cérébrale,  tantôt  pure,  tantôt  digérée  par  la  pep- 
sine. Pour  le  tétanos,  les  cultures  obtenues  sur  matière  cérébrale  digérée 
sont  île  beaucoup  les  plus  actives.  Viennent  ensuite  la  matière  cérébrale 
non  digérée,  le  bouillon  de  viande,  le  bouillon  avec  l'extrait  de  viande  d'Ah- 
ronson,  le  bouillon  de  cheval,  le  bouillon  additionné  de  sérum,  la  solution 
de  sarcoline. Avec  le  Bacille  diphtéritique,  l'ordre  est  un  peu  différent,  mais 
la  matière  cérébrale  digérée  tient  encore  la  tête.  L'auteur  conclut  que  la 
toxine  diphtéritique  est  formée  de  molécules  albuminoïdes  qui  préexisteraient 
dans  les  milieux  de  culture  et  qu'en  général  elle  n'est  pas  un  véritable  pro- 
duit de  synthèse.  En  outre  pour  sa  production,  et  en  particulier  pour  le  dé- 
veloppement des  microbes  qui  l'engendrent,  il  faut  la  présence  de  certaines 
substances,  parmi  lesquelles  les  matières  minérales  sont  les  plus  impor- 
tantes. —  L.  Lutz. 

Marie  A.  i  et  Morax  (V.).  —  Recherches  sur  l'absorption  de  la  toxine  té- 
tanique.  --  L'absorption  de  la  tétanine  par  les  nerfs  périphériques  est  une 
conséquence  de  son  affinité  spécifique  pour  la  substance  cylindraxile.  Le 
tronc  nerveux  séparé  de  son  centre  ganglionnaire  conserve  ses  propriéie- 
d'attraction  pour  la  toxine,  sous  la  condition  expresse  de  garder  ses  con- 
nexions naturelles  avec  le  muscle:  lorsque  au  contraire  le  tronc  nerveux  a 
été  séparé  de  ses  éléments  terminaux,  il  ne  renferme  pas  de  toxine.  Le  dé- 
placement de  la  toxine  est  cellulipète  dans  le  neurone  périphérique,  de  plus 
il  est  exclusivement  cellulipète.  La  tétanine  ne  diffuse  pas  dans  le  cylindraxe 
aprè^  son  injection  au  niveau  du  centre  cellulaire.  —  G.  Thirv. 

b)  Marmorek  (A.).  —  La  toxine  streptococcique .  —  Tous  les  Streptocoques 
d'origine  différente  donnent  la  même  toxine  qui  fait  partie  du  groupe  des 
diastases  détruites  à  la  température  de  70°  C.  Le  sérum,  préparé  à  l'aide  de 
la  toxine  du  même  microbe,  l'ancien  Streptocoque  virulent  de  M.,  est  actif 
contre  les  toxines  de  Streptocoques  d'une  autre  origine.  —  G.  Tmr.v. 

ajMacfadyen  (A.)  etRowland  (S).  —  Une  toxine  intracellulaire  du  bacille 

typhoïde.  —  On  n'a  pas  encore  démontré  l'existence  d'une  toxine  spécifique 
produite  par  le  bacille  d'Eberth.  Mais  elle  est  vraisemblable,  par  analogie.  Ce 
poison,  en  tout  cas,  n'est  pas  extracellulaire   :  on  ne  le  trouve  pas   dans  les 


XIV.        MORPHOLOGIE  ET  PHYSIOLOGIE  GENERALES.         :>»:;:; 

cultures  filtrées.  Mais  ceci  tient  peut-être  à  ce  que  le  milieu  de  culture  n'est 
pas  approprié.  M.  et  R.  ont  donc  cherché  un  milieu  de  culture  :  ils  ont  utilisé 
le  suc  intracellulaire  de  lamuqueuse  intestinale  et  des  glandes  lymphatiques 
mésentériques  de  la  rate,  du  bœuf  ou  du  veau.  Ces  sucs  ont  été  alcalinisés, 
et  ont  servi  à  des  cultures  pures,  aérobies  ou  anaérobies;  et  à  des  cultures 
additionnées  de  sérum  humain  normal,  dont  quelques-unes  chauffées 
20  minutes  à  55°  C.  Après  4  ou  6  semaines  de  culture,  on  filtre,  et  on  éprouve 
la  toxicité  du  filtrat  sur  le  cobaye.  Ce  filtrat  est  inoffensif.  Mais  si  on  cultive 
les  microbes  sur  bouillon  —  agar  ordinaire,  et  si  on  les  écrase,  après  lavage, 
à  --  180"  (pour  éviter  les  changements  chimiques  possibles»,  on  obtient,  par 
centrifugation,  un  liquide  opalescent  très  toxique.  Conclusion  :  le  bacille 
d'Eberth  renferme  une  toxine  intra-cellulaire.  [Cette  étude  veut  être  pour- 
suivie :  et  d'autres  recherches  sont  en  cours].  —  H.  de  Varigxy. 

Loew  (O.)  et  Kozai  (Y.).  --  Formation  de  lysine  pyocyanique  dans  diffé- 
rentes conditions.  —  Les  conditions  de  la  culture  influent  sur  la  formation 
de  la  lycine  pyocyanique.  L'accès  facile  de  l'air  augmente  la  formation  de 
pyocyanase  et  de  pyocyanolysine  dans  une  culture  sur  bouillon  ou  sur 
peptone.  La  pyocyanolysine  semble  peu  toxique.  Du  reste,  d'après  Wein- 
GEROFF,  la  toxine  des  cultures  pyocyaniques  virulentes  ne  serait  pas  iden- 
tique à  la  pyocyanolysine.  —  Marcel  Delaoe. 

a)  Lépine  (R.)  et  Boulud.  —  Sur  lu  glycosurie  asphyxique.  —  (Analysé 
avec  le  suivant.  ) 

b) Sur  les  leucomaïnes  diabétogènes.  --  (Analysé  avec  le  suivant.) 

c) Sur  l'acide  g lycuronique  dans  le  sang  de  chien.  —  D'après  Dastre.  la 

teneur  en  glucose  du  sang  des  animaux  respirant  dans  l'air  confiné,  augmente 
considérablement.  On  a  pu  retirer  du  sang  des  sujets  soumis  à  ce  traitement 
des  leucomaïnes  qui,  ajoutées  au  sang  in  vitro  ou  injectées  dans  les  veines,  en- 
travent la  glycolyse  et  provoquent  l'apparition  d'une  glycosurie  marquée. 
De  telles  leucomaïnes  pourraient  être  une  des  causes  productrices  de  la 
glycosurie  dans  le  diabète.  L'électrisation  des  nerfs  du  pancréas  entrave 
la  formation  de  ces  leucomaïnes.  L'ablation  du  pancréas  en  facilite  au  con- 
traire l'élaboration.  Enfin,  le  sang,  après  certaines  maladies,  se  montre 
fortement  diabétogène.  Le  san.u'  de  chien  renferme  toujours  à  côté,  du 
glucose,  même  à  l'état  de  santé,  une  assez  forte  proportion  d'acide  glucuro- 
nique  engagé  dans  une  combinaison  labile  que  le  chauffage  en  présence 
d'un  acide  faible  décompose  facilement  L'asphyxie  change  peu  la  quan- 
tité de  ce  composé  que  le  sang  renferme.  --  Marcel  Delage. 

Poisons. 

Jacoby  (M.).  —  Sur  l'immunité  vis-à-vis  de  la,  ncine.  11  y  a  dans  la 

ricine  au  moins  trois  groupes  pbysiologiquenient  actifs.  Parmi  ceux-ci  il 
existe  un  groupe  agglutinant  pour  les  globules  du  sang.  Cette  agglutinine 
peut  se  fixer  sur  les  globules  et  se  séparer  ainsi  du  poison.  Le  sérum  séparé 
par  centrifugation,  jouit  de  propriétés  antiriciniques,  c'est-à-dire  à  la  fois 
antitoxiques  et  anti  agglutinatives.  —  Marcel  Delage. 

Agglutination. 

Altobelli  et  Memmo  (G.).  —  Sur  le  phénomène  de  l'agglutination.  —  On 
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sait  que  la  réaction  de  Widal  se  produit  non  seulement  avec  les  sérums 
spécifiques,  mais  aussi  par  l'addition  de  certaines  substances  chimiques.  Des 
expériences  des  auteurs  il  résulte  que  les  acides  provoquent  l'agglutination 
tandis  que  les  alcalis  sont  inactifs.  Parmi  les  premiers,  les  acides  minéraux 
sont  les  plus  énergiques  et  se  classent  ainsi  d'après  leur  activité  :  acides  sul- 
furique,  chlorhydrique,  azotique,  phosphorique.  Les  acides  organiques  se 
conduisent  de  la  même  manière  mais  beaucoup  moins  énergiquement. 
L'acide  acétique  est  le  moins  actif.  Les  auteurs  pensent  que  les  substances 
minérales  provoquent  l'agglutination  soit  en  précipitant  les  protéides,  soit  en 
favorisant  l'osmose  entre  les  microorganismes  et  le  milieu  de  culture  et  en 
modifiant  leurs  rapports  d'adhésion  et  d'attraction.  —  L.  Lttz. 

Joos  (A.).  -  Recherches  sur  le  mécanisme  de  V agglutination.  II.  —  L'ag- 
glutination des  microbes  réclame,  pour  avoir  lieu,  la  présence  détruis  sub- 
stances :  la  substance  spécifique  bactérienne  aggl'utinable,  la  substance  aggluti- 
nante spécifique  du  sérum,  et  du  sel  marin  (ou  un  autre  sel).  L'agglutination 
est  due  aune  combinaison  chimique  de  ces  trois  substances,  combinaison  qui 
s'effectue  en  proportions  définies;  toutefois,  en  présence  de  proportions  dif- 
férentes, mais  définies  de  ces  trois  substances,  il  se  forme  des  composés  dif- 
férents, chacun  défini.  Le  rôle  du  sel  est  absolument  actif,  contrairement  à 
ce  que  croit  Bordkt.  Les  propriétés  du  composé  formé  dans  l'agglutination 
sont  différentes  de  celles  des  corps  formateurs.  Dans  le  phénomène  de  l'ag- 
glutination, les  microbes  restent  vivants,  et  se  meuvent.  L'auteur  s'inscrit 
en  faux  contre  les  théories  qui  voient  la  cause  de  l'agglutination  dans  une 
dissolution  de  l'enveloppe  bactérienne  ou  une  transformation  de  la  vitalité, 
ou  dans  la  mise  enjeu  de  forces  physiques.  —  Marcel  Delage. 

Nicolle  Ch.)  et  Trenel  [M.)-  —  Recherches  sur  le  phénomène  de  l'agglu- 
tination. Variabilité  de  l'aptitude  agglutinative  ri  de  la  fonction  agglutino- 
gène.  Leurs  relations  entre  elles:  leurs  rapports  avec  la  mobilité  des  microbes. 
—  On  pourrait  diviser  pratiquement,  les  microbes  en  espèces  ou  races 
agglutinables  et  inagglutinables,  agglutinogènes  et  inagglutinogènes.  Agglu- 
tinabilité  et  pouvoir  agglutinogène  sont  des  propriétés  parallèles,  indisso- 
ciables chez  un  même  microbe.  Seuls  les  microbes  mobiles  sont  doués  d'une 
sensibilité  véritable  à  l'action  des  agglutinines,  seuls  ils  sont  nettement 
agglutinogènes  ;  les  microbes  dépourvus  de  mobilité  sont  peu  ou  pas  agglu- 
tinables. peu  ou  pas  agglutinogènes.  11  parait  légitime  de  penser  que  la 
tunique  ciliée  joue  le  rôle  capital  dans  l'agglutination.  L'aptitude  agglutina- 
tive et  la  fonction  agglutinogène  sont  des  propriétés  de  la  membrane  d'en- 
veloppe: elles  sont  plus  marquées  si  la  membrane  est  plus  importante.  - 
(i.  Thiry. 

Cuénot  iL.  .  -  -  Organes  agglutinants  et  organes  cilio-phagocylaires.  - 
Mise  au  point  des  connaissances  actuelles  sur  ces  organes  qu'on  trouve  dans 
les  trois  groupes  des  Sipunculiens,  des  Synaptides  et  des  Annélides,  et  qui 
présentent  entre  eux  des  liens  très  étroits.  Ils  ont  tous  la  propriété  d'attirer 
les  particules  solides  qui  flottent  dans  le  liquide  cœlomique;  ces  particules 
sont  ensuite  agglutinées  ou  bien  i  ngé  ré  es  par  les  phagocytes  en  relation  plus 
ou  moins  étroite  avec  l'appareil  vibratile.  -  -  1)  Urnes  des  Sipunculiens.  — 
I  mes  libres  des  Si  panent  us  nudus  1.  et  tesselatus  Rafin).  Ces  urnes  ciliées, 
nageant  dans  le  liquide  cœlomique,  possèdent  le  pouvoir  agglutinant  et  ne 
sont  nullement  phagocytaires,  comme  on  le  démontre  en  mélangeant  le  li- 
quide cœlomique  avec  de  l'encre  de  Chine.  Le  paquet  agglutiné  s'accroît  par 
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sa  base,  et,  arrive-  à  un  certain  volume,  se  détache  de  l'urne.  Plusieurs  pa- 
quets se  rencontrant  peuvent  s'accoler  entre  eux  et  donner  ce  qu'on  a 
appelé  les  corps  bruns,  qui  sent  composés  normalement  d'un  amas  de  détritus 
(amibocytes  dégénérés  et  grains  des  cellules  chloragogènes),  agglomérés  par 
les  cils.  —  Le  pouvoir  agglutinant  est  spécifique,  et  ne  s'adresse  qu'aux  élé- 
ments de  déchet,  bactéries,  cellules  dégénérées,  etc.,  et  non  aux  éléments 
normaux  au  liquide  cœlomique.  Cette  spécificité  paraîl  due  à  une  action 
mécanique,  ainsi  que  le  prouvent  plusieurs  expériences.  —  Chez  5.  nudus, 
il  y  a  aussi  des  urnes  fixes  à  l'intérieur  des  deux  canaux  de  Poli,  ayant  même 
structure  et  même  fonction  que  les  précédentes.  Chez  les  autres  Sipuncu- 
liens,  les  urnes  sont  un  peu  différentes  et  fixes  (spire  ascendante  de  l'in 
test  in  .  si  ce  n'est  chez  Physconosoma  granulatum  F.  S.  Leuck.  où  elles  sont 
libres.  Les  corps  bruns  sont  probablement  éliminés  par  les  néphridies.  — 
2.  Urnes  des  Synaptides.  —  Ce  sont  de  petits  entonnoirs  ciliés  fixés  à  la  face- 
interne  du  corps  et  possédant  aussi  la  propriété  d'agglutiner  les  particules 
solides  (Synapta  digitata  et  N.  inhœrens  injectés  ou  imprégnés  d'encre  de 
Chine).  Les  paquets  réunis  dans  chaque  urne,  composés  de  phagocytes  et 
de  grains  d'excrétion,  se  réunissent  entre  eux  et  forment  des  corps  assez 
volumineux,  corps  bruns,  qui  tombent  dans  le  cœlome.  Il  y  a  aussi  une  spé 
cificité  dans,  le  pouvoir  agglutinant,  d'où  identité  fonctionnelle  entre  les 
urnes  des  deux  groupes,  Synaptes  et  Sipunculiens,  qui  présentent  aussi, 
comme  on  le  sait,  bien  d'autres  points  communs.  --  3.  Organes  cilio-phago- 
cytaires des  Annélides.  —  Chez  les  Néréidiens,  chaque  anneau  porte  dorsale- 
ment  une  paire  d'organes  vibratiles,  au-dessus  desquels  on  trouve  un  amas 
de  cellules  phagocytaires  qui  capturent  les  granules  en  suspension,  collectés 
préalablement  par  les  plages  vibratiles.  L'origine  de  ces  organes  phagocy- 
taires est  discutée.  —  Chez  Glycera,  Nephtis  cseca  Fabr.  et  les  Hirudinées 
les  organes  cilio-phagocytaires  sont  juxtaposés  aux  néphridies,  sans  commu 
niquer  avec  elles.  À  part  quelques  Ichthyobdellides,  ces  organes  paraissent 
exister  chez  toutes  les  Hirudinées.  Ils  sont  constitués  par  un  entonnoir  vi- 
bratile  s'ouvrant  dans  le  cœlome  et  tombant  dans  une  ampoule  remplie 
d'amibocytes  qui  ingèrent  les  grains  en  suspension  dans  le  cœlome  et 
amenés  là  par  le  courant  vibratile.  On  n'est  pas  d'accord  sur  l'origine  des 
phagocytes  des  ampoules.  --  Enfin,  chez  certains  Oligochètes,  les  néphridies 
sont  suivies  d'un  élargissement  (filtre)  à  demi  rempli  de  cellules  phogocy- 
taires.  qui  naissent  probablement  par  différenciation  des  cellules  néphri- 
diennes.  —  On  sait,  de  plus,  que  chez  divers  Chétopodes,  on  a  trouvé  des 
rudiments  d'organes  cilio-phagocytaires  constitués  par  les  entonnoirs  né 
phridiens  eux-mêmes,  et  que  chez  d'autres  Annélides.  l'épithélium  glandu- 
laire ou  cilié  des  néphridies  est  phagocytaire.  Il  est  probable  que  ces  dispo- 
sitifs rudimentaires  ont  été  le  point  de  départ  d'une  évolution  qui  a  abouti 
aux  appareils  perfectionnés  dont  il  est  question  dans  ce  travail.  —  R.  Flo- 
rentin. 

Ford.  —  Contribution  à  V étude  des  hënio-agglulinines.  —  (  'ertains  animaux 
possèdent  un  sérum  agglutinant  pour  les  globules  sanguins  d'autres  ani- 
maux. D'autre  part,  en  injectant  à  un  animal  les  globules  d'un  autre  animal, 
le  sérum  du  premier  devient  très  agglutinant  pour  les  globules  du  second. 
Les  deux  agglutinines  naturelles  et  artificielles  sont  une  seule  et  même 
substance,  ou  mieux,  le  traitement  qui  permet  d'obtenir  le  sérum  immuni- 
sant ne  fait  que  développer  la  quantité  d'agglutinine  naturelle.  L'agglutina- 
tion développe  dans  les  deux  cas  la  formation  d'antia.cglutinines.  Bordkt. 
en  traitant  le  marsouin  par  le  sang  de  lapin,  obtient  un.  sérum  agglutinant 
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pour  les  globules  du  lapin.  Ce  sérum  ne  donne  pas  de  précipitines  avec  le 
sérum  de  lapin.  Bordet  considère  les  précipitines  et  les  agglutinines  comme 
des  substances  différentes.  L'auteur  pense  au  contraire  que  le  sérum  qui  vient 
d'agglutiner  les  globules  d'un  certain  sang,  fait  apparaître  dans  le  sérum  de 
ce  sang  des  précipitines  qui  sont  identiques  aux  agglutinines  du  sérum  dont 
on  s'est  servi.  —  Marcel  Delage. 

//)  Defalle  (W.).  —  Recherches  sur  le  rôle  de  l'enveloppe  des  microbes  dans 
l'agglutination.  —  D.  montre  que  les  anticorps,  tels  que  les  agglutinines, 
et  même  dans  une  certaine  mesure  tout  au  moins  les  sensibilisatrices,  ap- 
paraissent comme  des  produits  formés  dans  l'organisme  à  la  suite  de  la 
résorption  des  enveloppes  microbiennes.  Toutes  choses  égales  d'ailleurs, 
plus  est  développée  la  couche  périphérique  d'un  élément  microbien,  plus 
riche  est -elle  en  substances  capables  de  provoquer  une  réaction  organique, 
plus  abondante  sera  la  production  d'anticorps,  et  plus  sensible  aussi  sera 
le  microbe  lui-même  vis-à-vis  de  ces  derniers.  Le  microbe  le  plus  cilié 
sera  celui  qui  aura  le  plus  de  chance  d'être  agglutiné  par  un  sérum  donné. 
L'injection  de  microbes  ciliés,  ou  enveloppés  d'une  épaisse  gaine  muqueuse, 
confère  au  sérum  le  pouvoir  agglutinant  le  plus  considérable.  —  G.  Thirv. 

Ferments  Injures,  microbes. 

Fischer  iH.).  —  Sur  1rs  fermentations.  —  L'auteur  donne  des  fermentations 
la  définition  suivante  :  les  fermentations  sont  des  transformations  bioénergé- 
tiques, provoquées  par  des  organismes  inférieurs,  proches  parentes  rde  la 
respiration  et  pouvant  en  tenir  lieu  entièrement  ou  en  partie;  elles  consis- 
tent en  une  migration  d'atomes  d'oxygène  à  l'intérieur  d'une  substance, 
avec  formation  de  nouvelles  ou  plus  nombreuses  liaisons  C-O.  Il  faut 
exclure  du  domaine  de  la  fermentation,  pour  les  faire  rentrer  dans  le  do- 
maine de  la  digestion,  les  décompositions  des  disaccharides,  des  graisses  et 
des  albuminoïdes  insolubles.  L'auteur  range  les  fermentations  dans  le  ta- 
bleau suivant  : 

A    Avec  l'oxygène  atmosphérique: 
1  "    produil  linal  ('<)-  :  respiration. 

I  L.  Oxydation  de  com-\  b)  produil  final  acides  organiques 

Aérobies     ;  posés  carbonés,     i  acétique,  oxalique,  citrique, 

malique  . 
j  2.  Oxydation  de  composés  azotés  en  nitrites  et  nitrates. 

F  :>.  Oxydation  de  II-  S  en  sulfate. 

1.  Oxydation  de  FeO  en  Fe-0:;. 
j  B)  Avec  l'oxygène  obtenu  par  réduction  (de  nitrites,  nitrates, 
sulfates...). 
C)  Par    migration   de   molécules   de  II-'O   (fermentation   de 
l'urée  . 
Anaérobies  /  j[    La  matière  esl  décomposée;  une  partie  est  oxydée,  l'autre 
réduite. 
Ai  Respiration  intramoléculaire  des  organismes  su- 
périeurs. 
1!)  Fermentation  véritable  des  microorganismes. 

—  Marcel  Delage. 
Saccharomycêtes. 
Hausen  (E.-C).  —  Recherches  sur  la  physiologie  et  la  morphologie  des 
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ferments  alcooliques.  -  [Ce  travail  est  un  exposé  des  travaux  récents  de 
l'auteur,  rapprochés  de  ses  communications  anciennes  sur  le  même  sujet]. 
On  peut  montrer,  chez  les  saccharomycètes,  la  transformation  des  spores  en 
sporanges,  c'est-à-dire  provoquer  à  l'intérieur  des  spores,  le  développement 
d'autres  spores.  A  cet  effet,  la  levure  Johannisberg  II  est  mise  à,  sporuler  à 
l'intérieur  des  cellules  par  culture  dans  l'eau.  La  levure  est  alors  portée  sur 
du  moût.  Les  spores  commencent  à  se  fusionner  en  cellules  irrégulières.  Si 
la  levure  est  alors  reportée  dans  une  solution  saturée  de  sulfate  de  chaux, 
les  cellules  représentant  alors  des  spores  à  peine  accrus,  reforment  des 
spores  à  leur  intérieur,  sans  avoir  passé  par  l'intermédiaire  d'aucune  vie 
végétative.  La  spore  est  donc  devenue  sporange.  —  L'auteur  s'est  ensuite 
occupé  dos  conditions  de  bourgeonnement  et  de  sporulation  cliez  les  sac- 
charomycètes et  des  relations  qui  existent  entre  ces  deux  phénomènes. 
Sur  la  foi  des  recherches  antérieures,  on  croyait  que  la  sporulation  recon- 
naissait comme  cause  unique  l'inanition  des  cellules  et  était  favorisée 
par  une  basse  température.  D'après  les  recherches  de  H.,  les  conditions 
d'un  bourgeonnement  actif  sont  un  milieu  de  culture  liquide  approprié, 
principalement  le  moût  de  bière,  et  une  aération  modérée.  La  tempéra- 
ture maxima  où  peut  se  produire  la  vie  végétative,  varie  avec  les  espèces 
et  ne  dépend  pas  du  tout  de  ce  que  la  levure  est  haute  ou  basse.  La  sporu- 
lation nécessite  pour  se  produire  un  ensemble  de  facteurs  bien  déterminés. 
Certaines  conditions  arrêtent  le  développement,  mais  sont  incapables  de 
provoquer  la  sporulation.  Pour  avoir  une  bonne  sporulation,  il  faut  partir 
de  cellules  bien  nourries  et  vigoureuses  et  les  placer  ensuite  dans  un  milieu 
où  l'alimentation  soit  réduite,  mais  où,  surtout,  l'aération  soit  abondante. 
Cotte  dernière  condition  est  primordiale  pour  la  production  des  spores.  Il 
faut  également  une  température  ni  trop  haute,  ni  trop  basse,  dont  le  point 
optimum,  qui  se  trouve  vers  25",  est  du  reste  variable  suivant  les  espèces. 
Enfin,  il  est  nécessaire  qu'il  n'y  ait  pas  d'évaporation,  ni  de  dessiccation  des 
cellules.  L'action  des  substances  nocives,  comme  le  sulfate  de  chaux,  l'alcool, 
est  aussi  une  des  causes  qui  provoquent  la  sporulation.  Le  meilleur  mode 
opératoire  pour  obtenir  des  spores,  consiste  à  transporter  la  levure  sur  des 
plaques  de  plâtre  imbibées  d'eau.  Quand  une  colonie  provient  d'une  seule 
cellule-mère,  la  sporulation  se  montre  d'abord  dans  la  cellule-mère  et  gagne 
peu  à  peu  les  cellules  plus  jeunes.  Au  bout  de  quelques  jours,  toutes  les 
cellules  sont  sporulées,  ce  qui  indique  que  le  phénomène  peut  se  montrer 
dans  des  cellules  sans  bourgeonnement  préalable.  La  température  maxima 
à  laquelle  peut  se  produire  la  sporulation  ne  correspond  pas  à  la  température 
maxima  de  bourgeonnement.  Elle  ne  va  même  pas  dans  le  même  sens, 
quand  on  passe  d'une  espèce  à  l'autre.  Le  maximum  de  température  de 
sporulation  est  inférieur  au  maximum  de  bourgeonnement  et  le  minimum 
de  sporulation  supérieur  au  minimum  de  bourgeonnement.  Le  bourgeon- 
nement et  la  sporulation  sont  deux  phénomènes  qui  peuvent  se  séparer.  Il 
peut  y  avoir  bourgeonnement  sans  sporulation,  puisque  de  longues  géné- 
rations de  levure  bien  nourrie  bourgeonnent  sans  sporuler;  toutefois,  elles 
ne  perdent  pas  cette  faculté  et  redonnent  des  spores  dès  qu'on  les  replace 
dans  des  conditions  adéquates  à  cette  formation.  Les  expériences  de  trans- 
formation de  spores  en  sporanges  permettent  d'espérer  qu'on  arrivera  un 
jour  à  réussir  la  sporulation  sans  bourgeonnement.  —  L'auteur  a  également 
étudie  les  levures  alcooliques  à  cellules  ressemblant  aux  Saccharomyces. 
Telles  sont  Monilia  candida,  Torula,  Oïdium  lactis,  les  Mucorinées.  Monilia 
candida  est  une  levure  à  voile,  possédant  un  mycélium  subdivisé  ou  non 
en  articles.  Elle  possède  une  température  maxima  très  élevée  de  bourgeon- 
l'annér  biologique,  vu.  1902.  22 
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nement.  Le  mycélium  se  forme  surtout  aux  basses  température,  les  cellules 
libres  aux  températures  élevées,  comme  cbez  les  Saccharomycètes.  Les 
divers  Mucor  forment  du  mycélium  quand  il  y  a  afflux  d'oxygène  dans  une 
culture  de  cellules  bien  nourries.  Les  cellules  se  produisent  au  contraire 
presque  exclusivement  quand  il  y  a  manque  d'oxygène  et  souvent  abondance 
de  sucre.  Les  sporanges  et  les  zygophores  se  forment  sous  l'influence  d'une 
température  élevée  et  de  l'air  humide.  La  température  maxima  de  formation 
des  sporanges  et  zygophores  est  un  peu  inférieure  à  la  température  maxima 
de  vie  végétative.  Là,  comme  chez  les  Saccharomycètes,  on  peut  avoir  une 
seule  forme  végétative,  mais  passer  instantanément  d'une  forme  à  l'autre, 
par  un  changement  des  conditions  ambiantes.  —  Marcel  Delage. 

Richter  (A.).  —  Remarques  critiques  sur  la  théorie  délit  fermentation.  I. 
—  La  levure  ne  commence  à  assimiler  les  substances  azotées  (peptones),  qui 
lui  sont  offertes,  que  lorsque  tout  le  sucre  a  disparu.  Cette  peptone,  qui  fa- 
vorise le  développement  de  la  levure,  n'a  aucune  influence  sur  la  capacité 
fermentative.  Ces  faits  s'expliquent  si  on  admet  la  présence  de  la  zymase  de 
Buchner.  Lorsqu'une  ancienne  culture  est  semée  dans  une  solution  neuve, 
les  cellules  commencent  par  s'accroître  et  par  augmenter,  en  prenant  de  la 
nourriture.  Au  commencement,  elles  ne  contiennent  pas  d'enzyme  et  n'en 
développent  que  peu  à  peu.  Ce  n'est  que  lorsqu'il  y  en  a  une  certaine  pro- 
vision que  la  fermentation  commence.  Alors,  la  peptone  n'intervient  plus 
dans  ce  phénomène,  qui  se  poursuit  tant  que  tout  le  sucre  n'est  pas  utilisé. 
A  ce  moment,  les  phénomènes  de  fermentation  cessent  et  les  phénomènes 
de  nutrition,  qui  en  sont  complètement  indépendants,  réapparaissent.  — 
Marcel  Delage. 

Thibaut  i  F.  .  — Influence  des  produits  de  lu  fermentation  alcoolique  sur 
la  levure  et  sur  le  cours  de  la  fermentation.  —  Les  produits  de  la  fermentation 
agissent  comme  poisons  sur  la  levure.  Ils  entravent  fortement  ses  fonctions 
vitales  et  en  particulier  son  accroissement.  Cette  action  dépend  de  la  quan- 
tité de  produits  ajoutés,  de  la  température,  et  aussi  de  la  race  de  levure  à 
laquelle  on  s'adresse.  —  Marcel  Delage. 

/')  Bokorny  (Th.).  — ■  Sur  les  différentes  causes  extérieures  dont  dépend  la 
faculté  d'assimilation  de  la  levure.  —  La  concentration  de  l'aliment  intervient 
dans  l'assimilation.  Une  concentration  trop  forte  est  moins  favorable  qu'une 
faible  :  tous  les  poisons  du  protoplasma,  même  à  une  grande  dilution,  nuisent 
à  l'assimilation  ou  l'empêchent.  Les  acides  phosphorique,  lactique,  tartrique, 
chlorhydrique,  sont  plutôt  nuisibles  au  protoplasma,  dès  qu'ils  sont  un  peu 
concentrés.  L'alcool  empêche  déjà  à  5  %  l'assimilation  et  l'accroissement. 
La  température  joue  un  certain  rôle.  L'optimum  se  place  entre  20°  et  25°.  — 
Marcel  Délai. k. 

Gillot  (H.).  --  L'inactivité  du  mélibiose  ris-à-vis  de  la  levure  haute  est-elle 
absolue  ou  relative?  [3  a  y].  -  Tandis  que  la  levure  basse  fait  fermenter  le 
mélibiose.  la  levure  haute  est  sans  action  sur  ce  sucre.  Cette  inactivité  semble 
absolue,  car  elle  n'est  pas  changée  par  l'addition  de  sucres  facilement  fermen- 
tescibles.  —  Marcel  Delage. 

a)  Alliot  (H.).  ■ —  Emploi  de  levures  de  cannes  à  sucre  /mur  la  fermentation 
îles  ci  tires.  —  Les  levures  naturelles  des  pommes  sont  en  général  très  vigou- 
reuses et  amènent  par  fermentation  complète  la  disparition  de  la  totalité  du 
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sucre  du  cidre.  Les  levures  apiculées  sont  au  contraire  trop  lentes.  Les  le- 
vures de  cannes  sélectionnées  fermentent  assez  vite  et  cependant  ne  font  dis- 
paraître que  lentement  le  sucre,  ce  qui  permet  de  les  employer  à  la  prépa- 
ration de  cidres  doux.  —  Marcel  Delage. 

b)  Alliot  (H.).  —  Sur  une  nouvelle  preuve  de  In  résistance  cellulaire  des  sac- 
charomyces  et  sur  une  nouvelle  application  de  cette  propriété  à  l'industrie  de 
lu  distillerie.  —  Les  mélasses  de  distillerie  contiennent  des  nitrates  dont  il 
fallait  les  débarrasser  avant  de  les  mettre  en  fermentation,  à  cause  de  l'in- 
fluence nocive  de  ces  nitrates  sur  les  levures.  En  acclimatant  des  levures 
aux  produits  contenus  dans  la  mélasse  et  que  l'opération  du  dénitrage  a  pour 
but  de  chasser,  on  obtient  une  race  de  levure  capable  de  faire  fermenter  les 
mélasses  brutes  et  non  purifiées.  —  Marcel  Delage. 

a)  Rosenstiehl  (A.).  —  Sur  le  bouquet  des  vins  obtenus  par  la  fermentation 
des  moûts  de  raisins  stériles.  —  Dans  un  moût  stérile  fermenté  au  moyen 
d'une  levure  donnée,  le  bouquet  est  fourni  par  le  moût,  mais  la  levure  ap- 
porte également  quelque  chose  et  le  bouquet  développé  varie  d'intensité  sui- 
vant la  levure  employée.  La  levure  agit,  pour  développer  le  bouquet,  sur 
une  substance  encore  inconnue,  autophore,  contenue  dans  le  raisin  et  carac- 
téristique de  chaque  cépage.  Chacun  de  ces  cépages  diffère  aussi  par  la  qualité 
des  levures  qui  croissent  spontanément  à  la  surface  du  raisin.  —  Marcel 
Delage. 

Microbes  nitrifiants. 

Gerlach  et  Vogel.  —  Bactéries  accumulatrices  d'azote.  -  Tous  les  sols 
contiennent  en  abondance  des  bactéries  du  genre  azotobacter  de  Beyerinck, 
qu'on  peut  isoler,  et  qui  sont  capables  de  se  développer  dans  des  solutions 
hydrocarbonées,  absolument  privées  d'azote,  tout  en  augmentant  la  quantité 
d'azote  qu'elles  renferment  sous  forme  albuminoïde.  Cet  azote  est  emprunté 
à  l'air  et  l'assimilation  est  d'autant  plus  abondante  que  l'accès  de  l'air  est 
plus  facile.  —  Marcel  Delage. 

Saida  K.).  —  Assimilation  d'azote  libre  pur  les  moisissures.  --  Des  cul- 
tures pures  azotées  ou  non  de  Phoma  Betve,  Mucor  stolonifer  et  Aspergillus 
niyer,  traversées  par  un  courant  d'air  stérile,  assimilent  l'azote  atmosphéri- 
que. Endococcus  purpurascens  n'effectue  cette  synthèse  qu'en  solution  nutri- 
tive azotée  et  hydrocarbonée.  Au  contraire,  Acrostalagmus  cinnabarinus, 
Monilia  variabilis  et  Fusisporium  moschatum  se  sont  montrés  incapables  d'u- 
tiliser l'azote  de  l'air.  —  Marcel  Delage. 

a)  Omelianski  (  W.).  —  5m/'  les  microbes  nitrificateurs.  II.  L'acide  sulfu- 
reux et  l'acide  phosphoreux  sont-ils  oxydés  par  le  nitrobacter  ?  —  Les  mi- 
crobes nitrifiants  n'oxydent  ni  le  sulfite,  ni  le  phosphite  de  soude.  L'auteur 
en  conclut  que  la  capacité  des  microbes  nitrifiants  se  limite  à  l'oxydation 
de  l'ammoniaque  en  acide  nitreux  par  le  nitrosomonas,  et  de  l'acide  nitreux 
en  acide  nitrique  par  le  nitrobacter.  —  Marcel  Delage. 

b)  Omelianski  (W.).  —  Sur  les  microbes  nitri/icatcurs.  III.  Les  microbes 
des  nilrites  sécrètent-ils  une  oxydase?  —  On  n'a  jamais  pu  constater  la  for- 
mation d'une  trace  d'oxydase  par  les  microbes  nitrificateurs.  La  réaction 
chimique  semble  inséparable  de  la  vie  cellulaire.  Le  remplacement  du   fer 
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par  le  manganèse  dans  les  solutions  nutritives,  ne  présente  aucun  avan- 
tage; ce  remplacement  d'après  les  idées  de  G.  Bertrand  activerait  l'oxyda- 
tion, si  on  se  trouvait  en  présence  d'une  oxydase.  —  -Marcel  Delage. 

Bactéries  réductrices. 

Weissenberg  (H.)-  —  Sur  la  dénïlrification.  --  L'auteur  explique  le  pro- 
cessus de  la  dénitrification  par  les  bactéries,  en  admettant  que  celles-ci,  en 
l'absence  d'oxygène  de  l'air  ou  quand  l'arrivée  de  ce  gaz  est  fortement  dimi- 
nuée, sont  capables  de  prendre  de  l'oxygène  aux  nitrites  en  laissant  dégager 
de  l'azote  gazeux.  K.  Wolf  avait  cru  pouvoir  infirmer  ces  résultats  par  l'étude 
du  Bacille  pyocyanique.  L'auteur,  reprenant  l'étude  de  ce  microbe,  montre 
que,  conformément  à  ses  premières  conclusions,  celui-ci  est  incapable  de 
vivre  d'une  vie  anaérobie  en  l'absence  de  nitrites.  Au  contraire,  en  présence 
de  ces  sels,  il  s'accroît  avec  rapidité  en  produisant  une  fermentation  active. 
En  présence  d'oxygène,  il  vit  très  bien,  sans  produire  trace  de  dénitrifica- 
tion. Celle-ci  reconnaîtrait  donc  pour  cause  le  besoin  d'oxygène  du  microbe. 
—  Marcel  Delage. 

Cathcart  (E.)  et  Hahn  (M.).  —  Actions  réductrices  des  bactéries.  -  Le 
pouvoir  réducteur  des  bactéries  dépend  de  leur  espèce  et  du  nombre  qui  s'en 
trouve  dans  la  culture.  Il  disparait  à  00°.  Il  augmente  parla  vie  anaérobie 
dans  les  espèces  facultativement  anaérobies.  Les  antiseptiques  diminuent 
ce  pouvoir  réducteur;  la  glycérine,  le  sucre,  le  conservent.  Ce  pouvoir  n'est 
pas  aboli  par  l'agglutination,  le  dessèchement.  Il  est  probablement  lié  à  la 
présence  d'un  enzyme  dans  la  cellule.  —  Marcel  Delage. 

c)  Nathansohn  (A.).  —  Sur  un  nouveau  groupe  de  //aciéries  soufrières  et 
sur  les  transformai  ions  qu'elles  effectuent.  —  Depuis  les  travaux  de  Wino- 
gradsky,  nous  connaissons  des  organismes  capables  d'effectuer  des  oxyda- 
tions très  caractérisées.  Telles  sont  les  Bc/i/iatoa  et  les  bactéries  voisines, 
qui  oxydent  H2 S  en  déposant  des  grains  de  soufre  réduit  à  l'intérieur  de 
leurs  cellules,  et  donnant  en  même  temps  des  sulfates.  D'autres,  telles  que 
Lepthotrix,  transforment  l'oxydule  de  fer  en  oxyde;  les  bactéries  nitrifiantes 
oxydent  l'ammoniaque  et  les  nitrites,  en  donnant  des  nitrates,  et  l'énergie 
chimique  ainsi  libérée  est  employée  à  réduire  CO2.  Cette  oxydation  de 
substances  inorganiques  est  donc  un  processus  assez  fréquent  et  d'impor- 
tance fondamentale  ;  les  bactéries  qui  sont  le  siège  de  ces  oxydations, 
semblent  du  reste  avoir  une  élection  particulière  pour  certaines  substances 
et  ne  pouvoir  facilement  les  remplacer  par  d'autres. 

L'auteur  a  découvert  un.  nouveau  groupe  de  bactéries  soufrières,  ressem- 
blant aux  bactéries  ordinaires  effectuant  le  même  processus,  mais  qui  en 
diffèrent  en  ce  qu'il  n'y  a  pas  séparation  de  granules  de  soufre  dans  leur 
intérieur.  Ces  bactéries,  qui  se  rencontrent  dans  la  vase  marine,  près  des 
côtes,  se  cultivent  très  bien  sur  une  solution  minéralisée  (NaCl,  MgCl'-', 
KAzO3,  Na2HP04)  ne  contenant  pas  trace  de  matière  organique,  et  renfermant 
de  0,1  à  1  %  d'hyposulfite  de  soude.  Au  bout  de  quelque  temps,  la  solution 
se  trouble  par  suite  de  la  présence  de  petites  gouttelettes  de  soufre  et  con- 
tient du  sulfate  de  soude,  d'après  la  réaction  suivante  :  S203Na2  0  = 
Stt'Na2  +  S.  La  séparation  du  soufre  est  ici  un  phénomène  extracellulaire. 
résultant  d'une  opération  secondaire.  L'oxydation  intracellulaire  de  l'hypo- 
sulfite  se  fait  tout  autrement.  Elle  donne  lieu  à  la  formation  de  tétrathionate 
et  de  sulfate  de  soude,  d'après  le  schéma  suivant  : 
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3  Na^O3  + -5  0  S2(S03   Nai2  +  2S04   N'a2 

hyposulfite  N;i  tétrathionate  Na       sulfate  Na 

Le  soufre  est  séparé  ultérieurement,  par  un  processus  secondaire,  extra- 
cellulaire, sous  l'influence  d'un  corps  oxydant  que  semble  produire  la 
bactérie,  et  qui  n'est  ni  un  ferment,  ni  H202,  mais  peut-être  un  persulfate. 
Ces  bactéries  non  seulement  n'ont  pas  besoin  de  substances  organiques 
pour  vivre  et  se  développer,  mais  encore  elles  sont  incapable  de  les  oxyder 
pbysiologiquement.  Leur  véritable  nourriture  est  l'hyposulfite,  qui  remplit 
le  rôle  dévolu  ordinairement  dans  la  respiration  aux  composés  du  carbone. 
L'énergie  mise  en  liberté  dans  cette  oxydation  est  réemployée  par  l'orga- 
nisme et  utilisée  à  la  production  de  chaleur,  de  mouvement,  et,  sous  forme 
chimique,  à  la  synthèse  de  substances,  telles  que  les  matières  albuminoïdes, 
possédant  un  haut  potentiel  énergétique.  —  Marcel  Delage. 

Maassen  (A.).  —  Sur  la  méthode  biologique  de  Gosio  pour  la  spécifi- 
cation  de  l'arsenic;  formation  de  composés  de  l'arsenic,  du  sélénium  et  du 
tellure,  par  des  moisissures  et  des  champignons.  —  Gosio  a  montré  que  cer- 
taines moisissures  appartenant  aux  genres  Aspergillus,  Mucor,  Pénicillium, 
principalement  Pénicillium  brevicaule,  cultivés  sur  des  milieux  contenant 
des  traces  d'arsenic,  sont  capables  de  développer  une  odeur  d'ail, ^due  à  la 
formation  de  composés  arsenicaux  volatils.  On  peut  mentionner  également 
sur  ce  sujet  les  recherches  de  Abba,  Morpurgo  etBRCNNER,  Schmidt,  Abel  et 
Buttenberg.  Les  recherches  de  l'auteur  confirment  les  faits  déjà  connus. 
En  outre  il  a  reconnu  que  le  sélénium  et  le  tellure  présentent  des  réac- 
tions analogues.  L'odeur  des  composés  séléniés  ressemble  à  celle  du  mer- 
captan.  Celle  des  composés  tellurés  rappelle  l'ail.  A  l'inverse  de  ce  qui  a 
lieu  pour  l'arsenic,  les  composés  insolubles  du  sélénium  et  du  tellure  et  ces 
métalloïdes  eux-mêmes  sont  peu  ou  point  attaqués  par  les  microorganismes. 
Certaines  moisissures  qui  n'agissent  pas  sur  l'arsenic  agissent  sur  le  sélé- 
nium et  le  tellure.  De  ce  nombre  sont  certaines  bactéries.  --  Gosio,  Abel  et 
Buttenberg  admettent  que  les  composés  arsenicaux  gazeux  formés  sont  or- 
ganiques. Biginelli  reconnut  le  premier  leur  nature  chimique.  Ce  sont  do^. 
composés  éthylés.  L'auteur  a  étendu  cette  recherche  aux  composés  séléniés 
et  tellurés.  Le  sélénium  et  le  tellure  peuvent  subir  dans  l'organisme  des 
animaux  une  méthylation.  Ici,  c'est  une  éthylation  qui  a  lieu  et  les  microbes 
et  moisissures  attaquent  les  composés  soluhles  du  sélénium  et  du  tellure, 
pour  former  des  composés  éthylés  par  synthèse  cellulaire  réductrice.  La 
réaction  découverte  par  Gosio  reste  donc  extrêmement  intéressante,  mais 
n'est  pas  spéciale  à  l'arsenic.  —  Marcel  Delage. 

Microbes  décomposant  les  substances  protéiques,  putréfaction. 

Taylor  A.-C).  -  -  Décomposition  de  l'albumine  pur  les  bactéries.  —  L'au- 
teur a  recherché  si  la  décomposition  des  matières  protéiques  par  les  bactéries 
donne  lieu  aux  mêmes  produits  que  la  décomposition  par  les  ferments  solu- 
bles  ou  les  acides  minéraux.  A  cet  effet,  T.  a  ensemencé  de  la  caséine  avec  des 
cultures  pures  de  Bacterium  coli  commune  et  de  Proteus  vulgaris.  Le  pre- 
mier donne  seulement  des  albumoses,  le  second  de  l'indol,  du  scatol  ;  de  la 
lysine  et  de  l'histidine  en  petite  quantité.  —  Marcel  Delage. 

b)  Bail  (O.).  --  Recherches  sur  la  putréfaction  des  substances  végétales.  — 
La  putréfaction  des  feuilles  de  rhubarbe  prises  comme  type,  jusqu'à  for- 
mation de  produits  alcalins,  est  opérée    par  une  métabiose   du  bacille  du 
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foin  combiné  avec  une  symbiose  d'une  levure   et   d'un  bacille  lactique.  - 
Marcel  Delage. 

Ici  :  Bail  a). 

Pfaundler  (M.).  -  -  Sur  la  manière  d'être  du  Bacterium  coli  commune 
(Escherich)  vis-à-vis  de  certaines  substances  azotées  et  île  l'amidon.  -  Le 
Coli-bacille  n'est  pas  capable  de  produire  d'ammoniaque  et  d'indol  aux  dé 
pens  de  toutes  les  matières  albuminoïdes  ;  par  exemple,  il  n'en  donne  pas 
avec  les  albuminoïdes  du  sérum,  et  les  substances  azotées  de  la  peptone  (DE 
Witte)  ne  sont  (pie  très  peu  utilisables.  Il  peut  occasionner  la  formation 
d'ammoniaque  libre  aux  dépens  des  albuminoïdes  solubles  et  insolubles  et 
des  traces  de  peptones  contenues  dans  la  pomme  de  terre.  La  fermentation 
ammoniacale  de  l'urine  sous  son  influence  ne  suit  pas  le  schéma  très  simple 
de  la  transformation  de  l'urée  en  carbonate  d'ammoniaque.  Enfin,  en  agis- 
sant sur  l'amidon  soluble,  le  coli  provoque  une  faible  saccharification  par- 
tielle. —  L.  Lctz. 

Microbes  pathogènes. 

Gharrin  et  Guillemonat.  —  Variétés  d'action  >'t  de  nahire  des  sécrétions 
d'un  microbe  pathogène  {produits  volatils,  hémolysines,  mucine,  principes 
antagonistes  pyocyaniques).  -  -  On  sait  que  l'injection  des  produits  solubles 
élaborés  par  certains  microbes  pathogènes  est  incapable  de  provoquer  la 
mort.  Tels  sont  les  produits  élaborés  par  les  bacilles  du  tétanos  de  la  diph- 
térie. D'autres  sécrétions,  telles  que  celle  du  bacille  pyocyanique,  provo- 
quent au  contraire  une  mort  immédiate.  La  toxicité  de  ces  sécrétions  ne 
réside  pas  dans  les  pigments.  La  rapidité  de  l'intoxication  est  due  principa- 
lement à  des  substances  accessoirement  fabriquées  dans  les  cultures  et  capa- 
bles d'abaisser  la  résistance  du  sujet  à  l'action  des  poisons  microbiens. 
Parmi  ces  corps,  il  faut  surtout  citer  des  substances  volatiles  appartenant  au 
groupe  des  composés  ammoniacaux,  et  capables  d'agir  en  raison  de  leur 
volatilité,  même  à  distance,  d'un  individu  à  l'autre.  Ils  sont  surtout  abon- 
dants dans  les  cultures  anciennes.  Les  toxines  élaborées  par  un  même  mi- 
crobe, sont  multiples  et  plusieurs  produits  concourent  à  la  fois  à  un  même 
phénomène,  tel  que  l'hémolyse.  Certains  de  ces  produits  peuvent  même,  sur 
certains   points,  neutraliser  réciproquement  leur  action.  --  Marcel  Delage. 

Joseph  et  Piorkowski.  Contribution    à    l'étude    du   Bncille    île   la 

Syphilis.  —  Les  auteurs  ont  cherché  à  obtenir  ce  Bacille  en  partant  du 
sperme  à  l'aide  duquel  ils  ensemençaient  des  fragments  de  placenta  pré- 
levés aseptiquement  et  disposés  dans  des  plaques  de  Pétri.  Au  bout  de  10 
heures,  ils  observaient  l'apparition  de  petites  colonies  en  forme  de  goutte- 
lettes et  isolées  qui  grossissent  assez  rapidement  et  prennent  une  coloration 
grise  en  devenant  plus  ou  moins  confluentes.  Ces  colonies  sont  formées  de 
Bacilles  rappelant  ceux  de  la  diphtérie,  mais  plus  gros.  En  goutte  pendante, 
ils  sont  doués  de  mouvements  oscillatoires.  Sur  les  divers  milieux  courants, 
agar,  urine  gélosée  ou  sérum  de  sang,  ils  dégénèrent  avec  rapidité.  Les 
inoculations  aux  petits  animaux  souris,  cobaye,  lapin)  n'ont  pas  donné  de 
résultats.  Un  porc,  après  10  jours,  présentait  des  lésions  exanthématiques 
avec  gonflement  des  ganglions  inguinaux.  —  L.  Lutz. 

Herzog  (H.)-  —  '>''  l((   tuberculose  dans  les  organismes  à  sang  froid. 
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En  inoculant  à  des  grenouilles  la  tuberculose  des  mammifères,  l'auteur  ;i 
constaté  qu'il  se  produisait  des  lésions  dont  la  nature  macroscopique  et  mi- 
croscopique rappelait  la  tuberculose  pisciaire.  Cette  observation  confirme  les 
résultats  publiés  par  Bataillon  et  Terri:,  An  m;  et  Dubois,  Ramond  et  R  \- 
VAUD;  elle  contredit  ceux  de  Sion  et  en  partie  ceux  de  Lubarsch.  Le  Bacille 
tuberculeux,  transporté  chez  les  animaux  à  sang  froid,  ne  reste  pas  cantonné 
au  point  d'injection,  niais  se  répand  rapidement  dans  tous  les  organes.  Pour 
ce  qui  est  de  la  virulence  du  Bacille  tuberculeux  des  mammifères  pour  les 
animaux  à  sang  chaud,  après  passage  sur  des  animaux  à  sang  froid,  en  injec- 
tant comparativement  de  la  pulpe  hépatique  d'une  grenouille  inoculée  depuis 
60  jours  à  une  grenouille  et  à  un  cobaye,  on  a  pu  constater  que  la  grenouille 
présente  au  bout  de  22  jours  les  lésions  caractéristiques,  tandis  quelecobaye 
est  encore  en  bonne  santé  au  bout  de  deux  mois.  Il  y  a  là  une  atténuation 
importante  à  retenir.  —  L.  Liîtz. 

Robin  (A.)  et  Binet  (M.).  —  Les  indications  de  la  prophylaxie  et  du  trai- 
tement de  la  tuberculose  pulmonaire,  [ondées  sur  la  connaissance  de  son  terrain. 
—  On  a  vu  (Ann.  Biol.,  VI,  302)  que  chez  les  phtisiques  et  les  sujets  pré- 
disposés à  cette  maladie,  il  y  avait  une  suractivité  considérable  dans  les 
échanges  respiratoires,  se  traduisant  par  une  augmentation  de  l'oxygène 
absorbé  et  de  l'acide  carbonique  expiré.  Cette  étude  du  terrain,  outre  qu'elle 
permet  de  diagnostiquer  préventivement  la  maladie,  change  complètement 
la  nature  du  traitement.  Au  lieu  d'employer  des  toniques  et  des  stimulants, 
on  devra  s'adresser  au  contraire  à  des  substances  capables  de  restreindre 
l'activité  des  échanges  respiratoires  et  de  la  déminéralisation.  -  Marcel 
Delage. 

Bodin  (E.)  et  Pailheret  (P.).  —  Action  de  la  fermentation  (druidique  sur 
le  bacille  typhique  et  sur  le  Bacterium  coli  commune.  —  La  fermentation  n'at- 
ténue pas  ces  microorganismes,  mais  le  moût  fermenté  formé  dans  les  li- 
quides sucrés  naturels  agit  par  certains  de  ses  produits  et  en  particulier  par 
les  acides  qu'il  contient.  —  Marcel  Del\i;e. 

Achalme  (P.i.  --  Recherches  sur  quelques  bactéries  anaérobies  et  leur  dif- 
férenciation. —  Les  recherches  portent  sur  les  espèces  suivantes  :  Vibrion 
septique,  B.  du  charbon  symptomatique,  B.  tetani,  B.  botulinus,  B.  putrificus 
coli,  B.  dWchalme,  B.  enteritidis  sporogenes,  B.  perfringens,  B.  de  Legros, 
B.  orthobutylicus.  A.  étudie  leur  morphologie,  motilité,  réactions  colorantes, 
aspect  des  colonies,  sporulation.  Les  caractères  les  plus  tranchés  sont  fournis 
par  l'action  des  espèces  sur  les  divers  aliments  azotés  et  hydrocarbonés.  Les 
bacilles  étudiés  font  partie  d'un  groupe  qu'on  peut  nommer' groupe  des  ba- 
cilles anaérobies  trypto-butyriques.  —  G.  Thiry. 

Parasites. 

a)  Laveran  (A.)  et  Mesnil  (F.).  —  Recherches  morphologiques  et  expéri- 
mentales sur  le  Trypanosome  du  Nagana  ou  maladie  de  la  mouche  Tsétsé.  — 
Cette  étude  résume  l'état  de  nos  connaissancesrsur  le  Trypanosoma  Brucei 
et  son  action  pathogène,  comparée  avec  celle  des  autres  Trypanosomes.  Suit 
une  étude  clinique  de  la  nagana,  très  différente  chez  les  diverses  espèces  : 
souris  et  rats,  lapins,  cobayes,  chiens,  singes,  équidés,  chèvre  et  mouton, 
bovidés,   et  l'étude  anatomo-pathologique  des  lésions.   Tous   les  essais  pour 
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mettre   en    évidence   une  toxine   des   trypanosomes   sont   restés   vains. 
G.  Tjiiry. 

b)  Laveran  (A.)  et  Mesnil  (F.).  --  Recherches  sur  le  traitement  et  la  pré- 
vention du  Nagana.  —  1.  Essais  de  traitement  avec  des  substances  chimi- 
ques ou  avec  des  sérums.  2.  Essais  de  prévention;  recherches  d'un  sérum 
immunisant,  essais  d'atténuation  du  virus.  En  résumé,  il  n'est  aucune  mé- 
dication efficace  et  pratique  et  aucun  procédé  sur  d'immunisation,  pas  plus 
contre  le  Nagana  que  contre  le  Surra.  —  G.  Tiiiry. 

Billet  A.  .  —  Contribution  à  l'étude  du  paludisme  et  de  son  hématozoaire 

en  Algérie  [Constantine  .  —  Il  existe  en  Algérie  deux  formes  de  paludisme, 
correspondant  à  deux  espèces  de  parasites  bien  distinctes  :  le  paludisme 
de  la  fièvre  tierce  et  le  paludisme  de  la  fièvre  quarte.  Chacune  de  ces 
formes  présente  un  double  cycle  clinique  et  parasitaire,  à  savoir  :  1.  Cycle 
estivo-automnal  (cycle  parasitaire  de  reproduction  sexuée)  ;  2.  Cycle  hiberno- 
vernal  (cycle  parasitaire  de  multiplication  endogène  ou  asexuée)  [XI.  - 
G.  Thiry. 

e)  Laveran  (A.)  et  Mesnil  (F.).  —  Sur  In  Coccidie  trouvée  dons  le  rein  de 
In  Rana  escu>enta  et  sur  l'infection  générale  qu'elle  pitoduit.  — Cette  Coccidie 
(Isospora  Lieberkuhni,  n.  sp.)  ne  montre  rien  de  particulier,  mais  elle  pré- 
sente ceci  d'intéressant  qu'elle  détermine  une  véritable  néphrite  aiguë  mixte, 
avec  desquamation  et  rénovation  épithéliales,  et  forte  réaction  conjonctive. 
Les  infections  expérimentales  ont  montré  que  l'infection  se  fait  par  voie 
sanguine;  dans  tous  les  organes,  les  parasites  se  trouvent  dans  les  capillaires 
ou  les  petits  vaisseaux;  finalement,  ils  arrivent  dans  le  rein,  où  l'évolution 
sporogonique  se  produit.  —  A.  Labbé. 

ô)   Tactismes  et  tropismes. 

b)  Jennings  H.  S.).  ■  Etudes  sur  les  réactions  au.e  différents  stimulus  des 
organismes  unicellulaires.  --  IX.  Sur  la  manière  dont  se  comportent  les  In- 
fusoires  ciliés,  avec  une  mention  spéciale  aux  changements  de  réactions  dont 
sont  capables  les  Protozoaires.  —  Les  recherches  ont  porté  sur  Stentor  rœselii, 
S.  cœruleus,  et  Vorticella.  A  l'aide  de  particules  fines  en  suspension  dans 
l'eau  introduites  près  d'un  Stentor,  on  se  rend  compte  que  de  tous  le.^ 
courants  déterminés  par  les  mouvements  du  disque  ciliaire  certains  passent 
à  quelque  distance  de  l'animal  pendant  que  d'autres  mènent  directement  à 
la  bouche.  Les  premiers  dessinent  des  ellipsoïdes  plus  ou  moins  réguliers  ; 
des  seconds  se  détache  un  troisième  courant  qui.  longeant  la  surface  ven- 
trale du  corps,  groupe  nombre  de  particules  en  un  manteau  autour  du 
Stentor.  Lorsqu'on  approche  un  débris  organique  quelconque  du  bord  du 
disque,  le  Stentor  s'incline  immédiatement  à  droite.  Il  en  est  de  même  avec 
certains  agents  tels  que  le  sepia.  Au  contraire,  dans  certains  cas,  les  sub- 
stances chimiques  introduites  expérimentalement  dans  l'eau  et  s'étendant 
au-dessus  de  l'animal  en  une  couche  horizontale,  sont  attirées  par  les  cou- 
rants ciliaires  de  celui-ci  et  viennent  toucher  le  péristome.  L'animal  se 
contracte  d'autant  plus  dans  son  tube  que  le  stimulus  agissant  est  plus  fort. 
Finalement,  il  abandonne  son  tube.  Aux  actions  osmotiques,  le  Stentor  ne 
répond  qu'après  que  la  plasmolyse  est  déjà  fort  avancée.  Les  genres  Stentor. 
Vorticella.  Epistylis  et  Carchesium  s'accoutument  aux  stimuli  et  cessent  de 
répondre  au  bout  d'un  certain  temps.  Si  Faction  d'un  stimulus  se  continue, 
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l'aninial  présente  des  réactions  variables  dans  leur  ordre  et  dans  leur  durée  : 
chaque  réaction  est  adaptée  à  un  stimulus  correspondant  par  une  méthode 
spéciale.  J.  termine  son  mémoire  par  une  considération  purement  finaliste 
en  émettant  l'idée  que  toutes  ces  réactions  paraissent  tendre  à  l'accomplisse 
ment  de  fins  définies.  —  M.  Hérubel. 

Massart  (J.-G.).  — Sur  l'irritabilité  des  plantes  supérieures.  -  M.  étudie 
d'abord  l'équilibre  réactionnel  chez  les  végétaux.  La  position  d'équilibre  d'un 
organe  végétal  est  amenée  par  le  conflit  ou  la  collaboration  de  multiples 
facteurs  :  nastisme,  géotropisme,  phototropisme  etc..  De  nombreux  organes 
ne  sont  pas  réellement  en  équilibre.  Ainsi  les  rameaux  couchés  de  Lysima 
chia  nummularia  tendent  sans  cesse  à  se  relever;  seulement,  comme  ils  sont 
privés  de  zone  motrice,  ils  sont  maintenus  de  force  dans  une  direction  qui. 
tout  en  étant  favorable  à  l'ensemble  de  l'individu,  n'est  pourtant  pas  celle  que 
le  rameau  prendrait  s'il  (Hait  libre  de  ses  mouvements.  Si,  pour  une  raison 
quelconque,  un  rameau  adulte  redevient  libre,  il  quitte  sa  position  pour 
chercher  celle  qui  s'accorde  avec  son  irritabilité  propre.  —  A  propos  de  l'iné- 
gale croissance  en  épaisseur  des  Ficus  grimpants  et  de  quelques  autres 
plantes,  M.  constate  que  dans  les  rameaux  et  les  racines  nourricières,  la 
face  la  plus  éclairée  ne  s'épaissit  guère,  tandis  que  la  face  la  moins  éclairée 
s'épaissit  très  fortement.  La  lumière  agit  non  par  son  intensité,  mais  par  sa 
direction.  —  M.  étudie  en  terminant  l'origine  et  les  propriétés  des  trois  sortes 
de  racines  aériennes  des  Ficus  grimpants  :  1  racines  adhésives  précoces  lo- 
calisées sous  les  nœuds  de  la  tige:  2  racines  adhésives  tardives  insérées  tout 
le  long  des  entre-nœuds  et  sur  les  racines  nourricières  ;  3  racines  nourri- 
cières formées  soit  sur  la  tige,  soit  sur  d'autres  racines  nourricières.  —  F.  PÉ- 

CHOUTBE. 

Chimiotactisme . 

Werigo.  —  Iji  chimiotaxie  négative  des  leucocytes  et  des  phagocytes  en  gé- 
néral. —  L'auteur  s'élève  contre  l'explication  de  l'immunité  donnée  par 
Metchnikoff.  Il  n'admet  pas  que  chez  les  animaux  neufs  les  leucocytes  aient 
une  chimiotaxie  négative  pour  les  microbes  virulents  et  que  cette  chimiotaxie 
devienne  positive  chez  les  animaux  immunisés.  Pour  W.,  les  phagocytes 
ont  toujours  la  chimiotaxie  positive  pour  les  microbes  virulents,  aussi  bien 
chez  les  animaux  neufs  que  chez  les  animaux  immunisés,  la  différence  con- 
sistant uniquement  dans  le  degré  de  cette  propriété.  Et  voici  ses  arguments. 
"W.  a  montré,  dans  une  série  de  travaux  antérieurs,  que  si  l'on  fait  une 
injection  intra-veineuse  de  différentes  bactéries  virulentes  chez  un  animal, 
on  fait  disparaître  de  son  sang  les  globules  blancs  (surtout  les  polynu- 
cléaires) qui  s'accumulent  principalement  dans  les  poumons  et  le  foie,  où 
ils  englobent  les  bactéries  injectées.  Les  bactéries  qui  ont  servi  à  l'auteur 
pour  ses  expériences  étaient  :  la  bactéridie  charbonneuse,  la  bactérie  du 
choléra  des  poules,  l'une  et  l'autre  douées  selon  Metchnikoff  de  la  chi- 
miotaxie négative.  L'auteur  ajoute  seulement  qu'il  n'a  jamais  observé  de 
phagocytose  intense,  et  que  cette  phagocytose  devient  de  plus  en  plus  faible 
à  l'approche  de  la  mort  de  l'animal,  pour  devenir  finalement  nulle.  11  n'a 
pas  observé  davantage  de  répulsion  quelconque  entre  les  phagocytes  et  les 
bactéries  et  lorsque  la  phagocytose  n'existait  plus,  les  globules  blancs  étaient 
toujours  rassemblés  dans  les  organes  où  les  microbes  étaient  très  abondants. 
La  disparition  de  la  phagocytose  au  moment  de  la  mort  de  l'animal,  s'ex- 
plique par  les  troubles  profonds  qui  surviennent  alors  dans  toutes  les  fonc- 
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fions  de  l'organisme.  Il  a  du  reste  traité  cette  question  ailleurs.  Si  l'on 
analyse  les  travaux  qui  ont  servi  à  établir  la  ehimiotaxie  négative  des  pha- 
gocytes dans  l'immunité,  on  arrive,  d'après  l'auteur,  à  la  conclusion  qu'ils 
démontrent  au  contraire  la  présence  de  la  ehimiotaxie  positive.  Ainsi  tous 
les  phénomènes  de  l'immunité  s'expliqueraient  sans  l'hypothèse  de  la  ehi- 
miotaxie négative.  —  \V.  Szczawinska. 

Galvanotactisme. 

Wallengren  (H.).  —  Contribution  à  l'étude  de  la  galvanotaxie  [3  b  }}.  — 
W.  cherche  à  pénétrer  plus  profondément  dans  l'analyse  des  phénomènes 
galvanotactiques  en  se  basant  sur  de  nombreuses  recherches  faites  chez 
Opalina  ranarum.  D'après  les  idées  courantes  dont  Verworn  fut  le  premier 
promoteur,  la  galvanotaxie  positive  résulte  de  la  contraction  produite  par 
l'excitation  cathodique;  c'est  le  contraire  qui  a  lieu  dans  la  galvanotaxie  né- 
gative. La  loi  d'excitation  de  Pflûoer  est  donc  valable  chez  les  Protozoaires 
dans  tous  les  cas  de  galvanotaxie  anodique.  Opalina  ranarum  est  un  Proto- 
zoaire qui  présente  une  galvanotaxie  anodique.  cela  veut  dire  qu'il  réagit  par 
des  mouvements  locomoteurs  à  l'action  irritante  de  l'anode  du  courant  galvani- 
que, de  faible  intensité:  il  se  dirige  vers  l'anode.  Plus  le  courant  est  fort,  plus 
le  trajet  parcouru  par  l'organisme  est  rectiligne,  plus  la  galvanotaxie  d'ano- 
dique  devient  cathodique.  Les  animaux  nagent  dans  le  sens  du  pôle  négatif. 
L'action  du  courant  galvanique  sur  la  fonction  des  cils  présente  un  intérêt 
tout  particulier.  La  fermeture  de  ce  courant  produit  une  contraction  des  cils 
situés  dans  la  région  anodique  et  une  expansion  des  cils  se  trouvant  dans  la 
zone  cathodique.  La  même  loi  d'excitation  est  valable  pour  la  galvanotaxie 
anodique  et  cathodique,  .ce  qui  ne  cadre  pas  bien  avec  la  valabilité  de  la  loi  de 
Pflùger,  du  moins  pour  ce  qui  concerne  les  phénomènes  galvanotactiques 
chez  Opalina  ranarum.  Le  mécanisme  de  rotation,  qui  conditionne  à  l'état 
normal  les  mouvements  de  ce  Protozoaire,  joue  aussi  un  très  grand  rôle  dans 
la  production  de  ses  mouvements  iralvanotactiques.  C'est  dans  le  mécanisme 
de  rotation  qu'il  faut  chercher  la  différence  entre  les  formes  de  galvanotaxie 
anodique  et  cathodique.  Si  les  cils  rotatoires  agissent  par  leur  expansion, 
l'infusoire  est  forcé  de  se  porter  vers  l'anode;  si  au  contraire  ils  agissent  par 
leur  contraction,  il  est  obligé  de  se  diriger  vers  la  cathode.  Il  n'est  pas  né- 
cessaire d'admettre  des  actions  polaires  différentes  dans  la  galvanotaxie  ano- 
dique et  cathodique.  La  même  excitation  polaire  qui  pousse  la  paramécie 
vers  la  cathode,  oblige  VOpalina  de  se  diriger  vers  l'anode.  Il  n'y  a  donc  pas 
de  différence  essentielle  entre  la  galvanotaxie  positive  et  négative,  qui  ne 
doivent  plus  être  considérées,  comme  on  l'a  fait  jusqu'à  présent,  comme  deux 
espèces  différentes;  elles  sont  toutes  les  deux  déterminées  par  les  différents 
modes  d'action  du  mécanisme  de  rotation  et  présentent  la  même  réaction  de 
la  matière  vivante  à  l'action  du  courant  galvanique.  --  M.  Mendelssohn. 

Pearl  iR.).  —  Quelques  aspects  de  la  fraction  électrotactique  des  organismes 
inférieurs.  -  Dans  le  cas  des  Infusoires,  il  y  a  à  distinguer  deux  facteurs  dans 
la  réaction  au  courant:  le  premier  consiste  en  une  réponse  spéciale  marquée 
par  la  réversion  des  cils  du  côté  de  la  cathode;  le  second  consiste  en  une 
réaction  générale  de  l'organisme  (facteur  réflexe;,  chez  Hydra,  d'un  côté 
(anode)  le  courant  cause  une  contraction  localisée:  de  l'autre,  une  contrac- 
tion violente  de  l'animal  en  son  entier.  Et  quand  la  réaction  est  localisée, 
l'organisme  n'est  pas  stimulé  en  entier  par  le  courant.  De  plus,  l'animal  est 
beaucoup  plus  fortement  excité  lorsque,  ayant  été  attaché  par   le  pied,  la 
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bouche  a  été  tournée  vers  l'anode.  «  La  position  de  l'une  ou  de  l'autre  extré- 
mité du  corps  en  regard  de  la  source  du  stimulus  n'est  pas  le  phénomène 
essentiel  de  l'orientation,  mais  le  résultat  des  rapports  de  l'organisme  avec 
les  objets  environnants.  »  —  M.  HéfJubel. 

Thermotactisme. 

h    Mendelssohn  (M.).  —  Recherches  sur  la  thermotaxie  des  organismes 

a  ni  cellulaires.  —  (Analysé  avec  les  suivants.) 

c) Recherche*  sur  l'interférence  de  la  thermotaxie  avec  d'autres  tac- 
tismes et  sur  le  mécanisme,  du  mouvement  thermo tactique.  --  (Analysé  avec  le 
suivant.) 

d)  —  -  -  Quelques  considérations  sut-  la  nature  et  le  rôle  biologique  de  la 
thermotaxie.  -  Ces  trois  mémoires  contiennent  des  recherches  qui  t'ont 
suite  à  celles  publiées  en  1895 (Voir  Au.  Biol.,  I,  442-443).  Les  anciennes  ex- 
périences furent  complétées  et  étendues  à  un  grand  nombre  d'organismes 
unicellulaires  :  int'usoires  ciliés,  flagellés,  oscillariées,  diatomées,  myxo- 
mycètes, amibes  et  leucocytes.  Chez  ces  différentes  espèces  d'organismes  uni- 
cellulaires,  l'irritabilité  thermotactique  ne  se  manifeste  qu'à  partir  d'une 
certaine  température  qui  ne  coïncide  guère  avec  la  limite  inférieure  com- 
patible avec  la  vie  de  l'animal.  D'autre  part  la  limite  supérieure  de  la 
sphère  d'action  thermotactique  est  généralement  moins  élevée  que  la  li- 
mite supérieure  de  l'action  physiologique  de  l'agent  thermique.  La  tempé- 
rature à  partir  de  laquelle  la  thermotaxie  commence  à  se  manifester  re- 
présente le  seuil  de  l'irritant  thermotactique,  tandis  que  le  minimum  de 
différence  de  température  par  laquelle  l'organisme  est  impressionné  repré- 
sente le  seuil  de  l'irritabilité  thermotactique.  Ces  deux  valeurs  varient 
sensiblement  d'une  espèce  à  l'autre.  Un  tableau  joint  au  premier  mémoire 
donne  des  chiffres  qui  représentent  la  moyenne  de  ces  valeurs  obtenues 
chez  17  espèces  d'organismes  unicellulaires.  La  sensibilité  thermotactique 
est  la  plus  grande  aux  environs  de  l'optimum.  Ce  dernier  varie  également 
suivant  l'espèce  et  chez  le  même  individu  suivant  diverses  conditions  parmi 
lesquelles  l'adaptation  aux  différentes  températures  joue  un  rôle  des  plus 
importants.  Les  organismes  élémentaires  étant  pour  la  plupart  soumis,  dans 
leur  milieu,  à  l'action  combinée  de  différents  irritants,  la  thermotaxie  pré- 
sente forcément  des  actions  d'interférence  avec  d'autres  tactismes.  Ainsi , 
par  exemple,  la  chimiotaxie  peut  renforcer  ou  bien  empêcher  et  même  sup- 
primer l'effet  de  la  thermotaxie  suivant  que  la  substance  chimique  est  douée 
d'un  pouvoir  chimiotactique  faible  ou  fort  et  suivant  que  l'action  chimiotac- 
tique  se  manifeste  dans  le  même  sens  ou  bien  dans  le  sens  opposé  à  celui 
de  l'action  thermotactique.  Les  effets  de  la  thermotaxie  l'emportent  dans  la 
majorité  des  cas  sur  ceux  de  la  thiginotaxie  ;  les  infusoires  se  détachent  de 
la  surface  à  laquelle  ils  adhèrent  pour  se  mettre  en  mouvement  thermotac- 
tique lorsque  les  deux  tactismes  sont  du  même  sens,  c'est-à-dire  positifs.  Il 
n'en  est  pas  de  même  lorsqu'il  s'agit  d'une  action  antagoniste  de  la  thermo- 
taxie négative  et  de  la  thigmotaxie  positive.  L'orientation  locomotrice  dans 
la  thermotaxie  résulte  en  général  de  l'action  excitante  que  la  différence 
d'intensité  de  l'irritant  thermique  exerce  sur  les  organes  locomoteurs  (cils. 
flagellum)  des  organismes  unicellulaires.  mais  la  cause  directe  de  la  for- 
mation de  l'amas  à  l'optimum  thermotactique  échappe  quant  à  présent  à 
toute  analyse.  La  théorie  de  la  nature  réflexe  du  phénomène  thermotactique 
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et  de  tous  les  tactismes  est  inadmissible.  On  est  plus  près  de  la  vérité  en 
considérant  le  phénomène  thermotactique  comme  l'effet  de  l'action  directe 
de  l'irritant  thermique  sur  l'irritabilité  propre  du  protoplasma.  L'irritabilité 
thermotactique  est  une  propriété  spéciale  du  protoplasma  vivant,  en  vertu  de 
laquelle  l'organisme  unicellulaire  réagit  à  l'action  de  l'irritant  thermique 
par  une  mise  en  axe  spéciale  et  par  une  orientation  locomotrice  détermi- 
née. —  M.  Mendelssohn. 

Héliotropi&me. 


i 


Towle  iE.-W.).  —  Elude  sur  l'hêliotropisme  de  Cypridopsis.  --  Avec  I 
lumière  du  gaz  d'éclairage,  les  animaux  en  expérience  présentent  d'abord 
un  héliotropisme  positif.  Puis,  après  une  période  on  dirait  presque  d'hésita- 
tion entre  le  sens  et  le  sens  — .  l'hêliotropisme  redevient  positif.  Au  con- 
traire, dans  d'autres  conditions  expérimentales,  c'est  la  réponse  positive  qui 
est  temporaire,  et  la  négative  persistante.  La  première  est  remplacée  par  la 
seconde,  indépendamment  des  conditions  externes,  après  un  temps  de  durée 
variable.  Au  contraire,  la  seconde  n'est  remplacée  par  la  première  que  lors 
qu'elle  est  actionnée  par  quelque  stimulus  d'ordre  mécanique.  Là.  ce  sont 
seulement  des  facteurs  internes  qui  entrent  enjeu:  ici.  ce  sont  surtout  des 
facteurs  externes.  A  l<i  lumière  du  jour  diffuse,  les  premières  réponses  sont 
positives,  puis  petit  à  petit  deviennent  négatives.  Pour  lu  lumière  solaire 
directe,  l'auteur  s'est  inspiré  des  travaux  d'OLTMANN  sur  les  Volvox.  Le  sens 
des  mouvements  de  Cypridopsis  et  de  Daphnia,  en  réponse  aux  actions  lu- 
mineuses, ne  résulte  pas  d'un  effort  de  la  part  de  l'individu  pour  atteindre1 
un  certain  optimum  d'intensité.  Il  est  déterminé  par  :  1)  les  directions  de  tous 
les  rayons  incidents,  et  2)  par  la  valeur  relative  de  ces  rayons  considérés 
comme  forces  agissant  sur  l'organisme.  Il  .suffirait  donc  de  connaître  les  di- 
rections et  la  valeur  de  ces  forces  pour  en  tirer  la  valeur  de  la  résultante.  - 

M.    HÉROBEL. 

Gé<>  >'l  phototropisme. 

c)  Czapek  (F.).  -  Transformations  qui  se  //rissent  dans  les  pointes  des 
racines  gèotropiques  cl  dans  les  organes  pholotropiques  [2]  (Communication 
préliminaire).  —  L'acide  homogentisinique  de  Wolkow  et  Batmann  existe 
dans  les  pointes  des  racines  ainsi  que  dans  les  hypocotyles  et  les  pousses. 
Cet  acide  augmente  constamment  dans  les  racines  avant  l'incurvation, 
atteint  son  maximum  à  ce  moment,  puis  diminue.  Il  augmente  également 
dans  les  pousses,  jusqu'au  moment  où  elles  prennent  une  direction  pho- 
totropique,  atteint  son  maximum  à  ce  moment,  puis  diminue.  On  peut 
admettre  que  l'apparition  du  tropisme  est  liée  à  un  changement  chimique 
dans  les  organes  correspondants  de  la  plante.  Ce  processus  chimique  se 
transporte  ensuite  vers  la  zone  où  s'élabore  l'acide  homogentisinique,  et 
ensuite  vers  les  parties  en  voie  d'accroissement.  —  La  région  sensible  des 
racines  s'étend  jusqu'à  1"""  environ  de  la  pointe,  de  sorte  que  les  cellules 
de  la  coiffe,  qui  d'après  Xkmec  joueraient  le  rôle  de  statolithes,  ne  se- 
raient pas  l'organe  sensible.  Chez  une  plante  placée  dans  un  clinostat,  on 
observe,  après  plusieurs  rotations,  une  augmentation  d'acide  à  la  pointe  de 
la  racine.  La  rotation  agit  ici  comme  une  excitation  géotropique  intermit- 
tente. L'auteur  a  cherché  à  savoir  quel  rapport  il  y  a  entre  l'augmentation 
de  l'acide  dans  les  pointes  des  racines,  et  la  diminution  observée  des  pro- 
priétés oxydantes.  Dans  les  pointes  radiculaires   excitées  géotropiquement, 
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il  se  forme  certaines  substances  qui  ont  une  action  empêchante  sur  les 
oxydases  de  ces  extrémités.  Cette  substance  empochante  est  soluble  dans 
l'eau,  insoluble  dans  l'alcool  et  détruite  par  la  chaleur.  C'est  une  véritable 
antioxydase.  —  Marcel  Delage. 

a)  Haberlandt  (G.).  —  Théorie  slatolithique  du  Géotropisme.  —  D'après 
15.  Nemec  et  H.,  la  perception  de  la  pesanteur  se  fait  pareillement  chez 
les  plantes  et  chez  les  animaux,  ici  par  des  otocystes,  là  par  des  statocystes. 
Noll  d'abord  voyait  l'organe  de  perception  géotropique  dans  l'utricule 
primordial  du  protoplasme,  et  se  le  représentait  en  forme  de  centro- 
sphère  avec  un  centrosome  de  densité  différente;  H.  identifie,  au  moins 
chez  les  plantes  supérieures,  cet  organe  avec  une  cellule  dont  les  grains 
d'amidon,  ou  statolithes,  obéissant  à  la  pesanteur,  viennent  exciter  par  leur 
poids  certaines  régions  de  la  couche  plasmique,  quand  l'organe  a  été  dé- 
rangé de  son  équilibre  géotropique.  Chaque  organe  possède  un  grand  nom- 
bre de  statocystes,  formant  la  gaine  amylifère  de  la  tige  et  du  pétiole,  ou  la 
coîumelle  de  l'extrémité  des  racines.  L'organe  de  perception  géotropique  est 
très  différencié  dans  un  grand  nombre  d'espèces  et  il  acquiert  la  valeur 
d'un  véritable  organe  des  sens;  la  division  du  travail  —  anatomique  et 
physiologique  —  est  rigoureusement  observée.  Souvent  aussi  le  tissu  sensible 
ne  se  distingue  point  du  tissu  voisin;  même  des  cellules  avec  une  autre 
fonction  principale,  servent  à  la  perception  de  la  pesanteur,  pourvu  qu'elles 
renferment  les  grains  d'amidon  ou  des  granulations  plus  ou  moins  lourdes. 
La  théorie  statolithique  embrasse  même  les  cas  où  l'on  ne  retrouve  plus 
qu'un  stade  phylogénétique  ancien.  C'est  en  1888  que  Yerworn  (dans  Pflù- 
gers  Archiv,  ls(J0)  a  proposé  de  remplacer,  pour  les  Cténophores,  otolithe 
et  otocyste  par  statolithe  et  statocyste.  La  théorie  statolithique  a  été  évoquée 
dans  la  physiologie  végétale  par  Franck,  Sachs  et  Darwin,  à  peu  près  en 
même  temps  que  dans  la  physiologie  animale  par  Mach  et  Breuer,  vers  1870. 
Voici  maintenant  les  conclusions  de  l'auteur,  appuyées  sur  un  très  grand 
nombre  d'observations  et  d'expériences.  Dans  toutes  les  espèces  où  manque 
la  gaine  amylifère  fermée  typique,  toujours  on  trouve  des  cellulesv  amyli- 
féres  de  différentes  positions,  reconnaissables  à  leurs  gros  grains  d'amidon 
mobiles,  et  par  leur  mobilité  capables  de  servir  de  statocystes.  —  La  pointe 
des  racines  non  géotropiques,  ou  bien  ne  contient  pas  d'amidon,  ou  bien  ne 
présente  que  des  grains  d'amidon  immobiles.  La  lamelle  cellulaire  moyenne 
des  organes  géotropiques  orthotropes  représente  de  la  façon  la  plus  générale 
et  la  plus  complète  la  surface  sensible.  Il  n'est  pas  nécessaire  d'admettre 
que  les  parois  protoplasmiques  radiales  des  cellules  de  perception  soient 
sensibles.  Les  parois  protoplasmiques  supérieures  et  inférieures  dans  les 
organes  orthotropes  ne  sont  pas  sensibles.  Les  faces  tangentes  seules  sont 
sensibles,  les  extérieures  en  cas  de  géotropisme  négatif,  les  intérieures 
pour  le  géotropisme  positif.  On  ignore  si  les  parois  cellulaires  sous-jacentes 
sont  sensibles;  en  tout  cas  il  n'y  a  aucun  motif  d'admettre  cette  sensibilité 
dans  les  nœuds  des  Graminées.  Très  probablement  les  parois  plasmati- 
ques  radiales  ne  sont  pas  sensibles.  Des  tiges  négativement  géotropiques 
(anagéotropiques)  qui  par  une  basse  température  persistante  ont  perdu 
leur  amidon,  et  n'en  renferment  plus  dans  la  gaine  amylifère,  ne  peuvent 
plus  montrer  de  courbures  géotropiques,  si  la  température  se  relève,  et 
aussi  longtemps  que  manque  l'amidon.  Après  la  régénération  de  grains 
d'amidon  mobiles,  ces  tiges  redeviennent  capables  de  géotropisme.  L'in- 
capacité ne  peut  être  attribuée  à  un  défaut  de  sensibilité  ou  de  réaction, 
mais  uniquement  à  l'absence  des  grains  d'amidon  jouant  le  rôle  de  statilo- 


350  L'ANNEE  BIOLOGIQUE. 

thés,  et  à  l'impossibilité,  sans  ces  grains,  d'exciter  les  parois  protoplasmiqu.es 
sensibles.  Les  tiges  qui  après  une  longue  température  basse  montrent  en- 
core des  courbures  géotropiques  négatives,  n'ont  pas  perdu  l'amidon  de 
leurs  gaines  ainylifères,  par  exemple,  les  axes  floraux  de  Bellis  perennis  et 
de  Primula  acaulis.  Pour  caractériser  plus  exactement  l'excitation  de  la  pe 
santeur,  il  fallait  démontrer  que  l'excitation  géotropique  de  la  paroi  proto- 
plasmique  est  provoquée  par  le  contact  de  petits  corps  solides,  mais  non 
par  la  pression  d'une  colonne  liquide  <  eci  est  le  point  essentiel  de  la  théorie 
statolitbique.  Et  la  démonstration  résulte  des  faits  rappelés  dans  les  deux 
alinéas  précédents.  Après  quelque  temps,  les  grains  d'admidon  produisent 
sur  la  paroi  de  petites  déformations  ou  dépressions;  il  s'ensuit  l'excitation 
qui  amène  la  courbure.  Comparons  le  temps  qu'il  faut  aux  grains  d'amidon 
pour  se  déplacer  et  le  temps  nécessaire  à  la  première  manifestation  du  géo- 
tropisme. Quand  l'organe  vertical,  tige  ou  racine,  est  placé  horizontalement, 
l'excitation  commence  avec  la  pression  unilatérale  des  grains  d'amidon,  de 
plus  en  plus  énergique  à  mesure  que  ces  grains  abandonnent  les  parois 
transversales  et  tombent  sur  les  faces  latérales;  quand  tous  les  grains  sont 
tombés,  l'excitation  est  maxima,  mais  la  réaction  ne  commence  pas  en- 
core. Il  faut  que  l'amidon  comprime  la  paroi  protoplasmique  et  s'y  incruste, 
et  que  cette  déformation  devienne  suffisante.  Le  temps  nécessaire  pour  des 
tiges  très  sensibles  est  10-17  minutes.  Pour  les  nœuds  des  Graminées  et  un 
grand  nombre  de  tiges,  il  faut  une  heure.  Le  temps  est  court  en  général 
pour  les  racines,  environ  10  minutes,  mais  avec  exceptions  :  le  Vicia  faba 
exige  30  minutes.  Dans  un  appareil  très  simple,  H.  a  soumis  les  axes 
végétaux  en  position  horizontale,  à  une  série  de  secousses  mécaniques: 
il  les  soulevait  à  une  hauteur  de  3  m/m  au  moins  et  les  laissait  retomber. 
Le  nombre  de  chocs  variait  de  5  à  15  par  seconde  et  l'opération  durait  de 
3  à  10  minutes.  Après  quoi,  l'échantillon  était  placé,  toujours  horizontal, 
dans  un  clinostat,  et  tournait  lentement,  jusqu'à  production  de  la  courbure, 
l'action  de  la  pesanteur  étant  alors  supprimée  —  ou  plutôt  neutralisée.  Les 
organes  uéotropiques  orthotropes  (ana-géotropiques)  se  courbent  ainsi  plus 
rapidement  quand  ils  ont  été  secoués  pendant  la  période  d'induction.  Or  par 
la  secousse  les  grains  d'amidon  des  surfaces  horizontales  pénètrent  violem- 
ment dans  les  parois  protoplasmiques,  ce  qui  peut  être  invoqué  à  l'appui  de 
la  théorie  statolitbique.  —  J.  Chalon. 

Lidforss  (Bengt).  -  Sur  le  géotropisme  de  quelques  plantes  printa- 
nières.  — Un  nombre  considérable  déplantes  printanières  de  la  Scandinavie 
ou  de  l'Allemagne  du  Nord  possèdent  dans  certaines  limites  et  d'après  la 
température  une  direction  de  croissance  verticale  (hautes  températures)  ou 
horizontale  (basses  températures).  C'est  un  cas  typique  d'anisotropie  dyna- 
mique. Sur  les  axes  floraux,  au  moins  pour  V Anémone  nemorosa,  les  chan- 
gements de  direction  sont  de  nature  thermique  et  indépendants  du  géotro- 
pisme. Le  passage  de  la  position  horizontale  à  la  position  verticale  des  axes 
végétatifs,  pour  une  graduelle  élévation  de  température,  montre  que  dans 
une  certaine  limite,  à  chaque  température  correspond  une  position  déter- 
minée de  l'axe.  De  tels  axes  feuilles,  pour  lesquels  l'excitation  géotropique 
est  influencée  par  le  changement  ^e  température,  se  montrent  dans  une 
température  basse,  plus  ou  moins  épinastiques.  L'épinastie  disparaît  com- 
plètement quand  le  thermomètre  s'élève,  soit  par  exemple  à  20°,  et  elle  at- 
teint son  maximum  juste  au-dessus  de  0°.  Prenons  les  axes  dans  la  position 
verticale  des  températures  élevées,  étudions-les  dans  le  clinostat  à  basse 
température  :  ils  se  courberont  vers  le  lias,  et  ces  courbures,  dans  certains 
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cas  combinées  aux  mouvements  géotropiques,  seront  réellement  de  nature 
épinastique.  Dans  l'obscurité,  les  basses  températures  modifient  l'excitation 
géotropique  et  les  axes  dia-géotropiques  à  la  lumière  deviennent  géotropi- 
ques négatifs.  Par  l'emploi  de  températures  convenables  on  peut  faire  ger- 
mer les  graines  ft  Holosteum,  de  Lamium  etc.  directement  en  plantules  or- 
tbotropes.  négativement  géotropiques;  ou  bien  les  laisser  accomplir  tout 
leur  cycle  de  vie  comme  espèces  plagiotropes  et  dia-géotropiques.  Le  mol 
psychroclinie  a  été  introduit  dans  la  science  par  Vôcbting;  il  convient  de  ne 
pas  le  réserver  aux  cas  où  la  température  amène  précisément  le  renverse- 
ment de  la  direction  géotropique.  Les  tiges  de  Veronica  serpyllifolia  sont  un 
exemple  de  psychroclinie.  L.  vit  en  plein  air  deux  pieds  robustes  de  cette 
Veronica,  qui  par  suite  d'une  germination  tardive  et  encore  en  pleine  flo- 
raison avaient  été  surpris  par  l'hiver.  Toutes  les  tiges,  et  aussi  les  inflores- 
cences longues  de  4-5  centim.,  avaient  pris  une  position  absolument  horizon 
taie;  seule  la  pointe  de  l'axe  floral,  longue  de  5  millim..  montrait  une  cour- 
bure vers  le  haut.  Il  ne  peut  être  ici  question  d'une  dépression  de  la 
turgescence;  le  froid  évidemment  avait  amené  le  dia-géotropisme  de  tous 
les  axes.  On  peut  se  demander  si  dans  un  grand  nombre  d'autres  cas  le  re- 
dressement des  axes  végétatifs  ou  floraux  en  été,  que  l'on  regarde  comme 
anisotropie  temporaire  ou  organique,  n'est  pas  en  réalité  une  anisotropie 
dynamique,  causée  par  la  température.  Mais  il  ne  faut  pas  exagérer,  Vôch- 
ting  l'a  démontré,  l'action  de  la  température.  Un  bon  exemple  nous  serafourni 
par  les  pousses  printanières  de  Rubus  corylifolius,  et  d'autres  Ronces  à 
croissance  rapide  (R.  polyanlhemus,  R.  radula,  R.  villicaulis) ;  quand  elles 
sortent  de  terre,  elles  sont  géotropiques  négatives,  et  peu  de  temps  après, 
elles  se  montrent  dia-géotropiques;  en  automne  les  tiges  s'inclinent  encore, 
et  leur  extrémité  s'enterre.  L.  a  trouvé  que  cette  dernière  courbure  est  pu- 
rement géotropique,  sans  aucun  rapport  avec  l'abaissement  de  température 
de  l'automne.  Au  point  de  vue  biologique,  ces  changements  de  direction 
semblent  très  rationnels.  Plus  un  organe  est  appliqué  contre  le  sol,  dit 
Vôchting,  moindre  est  sa  surface  de  rayonnement  thermique,  et  moindre  le 
danger  de  geler.  Surtout  au  printemps  les  plantes  s'échauffent  beaucoup 
pendant  le  jour,  se  refroidissent  beaucoup  pendant  les  nuits  claires  et  la 
croissance  rampante  des  tiges  dans  ces  conditions  est  utile.  C'est  aussi  une 
protection  fort  utile  contre  une  trop  grande  transpiration.  Si  l'on  transporte 
au  printemps  dans  une  chambre  chaude  des  rameaux  coupés  de  Laminai. 
Holosteum,  Veronica  etc.,  ils  se  faneront  avec  une  rapidité  étonnante. 
L'examen  microscopique  montre  que  tous  les  détails  de  structure  protecteurs 
contre  la  transpiration,  font  défaut:  l'épiderme  est  fort  mince,  les  poils 
manquent  et  aussi  le  revêtement  cireux;  les  stomates  affleurent,  le  méso- 
phylle  apparaît  lâche.  Le  parenchyme-palissade  de  Y  Holosteum  même  se 
montre  plus  lacuneux  que  dans  toute  autre  plante  Scandinave.  Or  un  sol 
gelé  ne  donne  pas  à  la  plante  plus  d'eau  qu'un  sol  anhrydre;  il  est  donc 
important  que  tiges  et  feuilles  s'appliquent  contre  terre  et  ainsi  diminuent 
leur  transpiration. 

Pour  les  plantes  qui  passent  l'hiver  il  faut  aussi  considérer  combien  la 
position  rampante  est  avantageuse  sous  la  pression  de  la  neige.  Les  tiges 
de  La  m  in  m  ayant  atteint  en  automne  une  certaine  longueur  périront  cer- 
tainement l'hiver  si  on  les  maintient  dressées;  le  poids  de  la  neige  fondante 
les  brisera  complètement.  Toutes  les  plantes  de  Scandinavie  qui  restent 
vertes  en  hiver  ou  bien  rampent  sur  le  sol  (Laminai.  Senecio  linnxa, 
Oxycoccos),  ou  bien  possèdent  des  feuilles  appliquées  sur  la  terre  (Pyrola) 
ou  bien  encore  des  feuilles  aciculaires   (Conifères).  Des  plantes  dressées  à 
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larges  feuilles  persistantes  ne  peuvei.t  exister  dans  les  climats  du  Nord; 
VEvonymus  radicaux  est  rampant,  àlarges  feuilles  :  VE.  angustifolius,  dressé, 
mais  avec  feuilles  presque  aeiculaires;  VE.  japonicus,  dressé,  à  larges 
feuilles,  ne  périt  point  par  le  froid,  mais  uniquement  par  le  poids  des 
neiges.  Les  deux  premiers  supportent  les  hivers  du  Nord  de  l'Europe.  L'é- 
pinastie  se  manifeste  encore  par  de  basses  températures,  et  ce  fait  offre 
une  signification  biologique:  car  aux  environs  du  0°  thermométrique  les 
excitations  géotropiques  s'affaiblissent  notablement  et  même  peuvent  entiè- 
rement disparaître.  —  J.  Chalon. 

Principales  espèces  des  expériences  : 

Holosteum  umbellatum,  Veronica  hedersefolia, 

Lamium  purpureum,  Lysimachia  nummularia, 

Veroiiit-a  c/mmu-drys,  Senecio  vulgaris. 

Giesenhagen  iK.t.  —  Sur  les  phénomènes  infimes  de  la  courbure  géotro- 
pique des  racines  île  Chara.  --  G.  étudie  en  détail  la  courbure  positivement 
géotropique  des  poils  radicaux  de  Chara.  Il  confirme  les  vues  de  Haberlandt 
qui  voit  chez  les  plantes  supérieures  l'organe  de  perception  de  l'excitation 
géotropique  dans  des  corps  lourds  se  déplaçant  à  l'intérieur  du  protoplasme 
tels  par  exemple  les  grains  d'amidon).  Ici,  G.  voit  cet  organe  dans  un  petit 
groupe  de  granulations  réfringentes,  se  trouvant  tout  près  de  l'extrémité  de 
la  cellule  terminale  et  exécutant  des  mouvements  browniens  continus.  Ces 
granulations  sont  plus  denses  que  le  protoplasma  et  on  s*en  aperçoit  de  suite. 
lorsqu'on  change  l'orientation  de  la  racine.  La  courbure  s'effectue  toujours  à 
l'endroit  où  vont  s'accumuler  ces  granulations.  -  [L'explication  théorique  de 
cette  sensibilité  est  fort  séduisante  et  les  dessins  paraissent  très  probants. 
Malheureusement,  les  phénomènes  de  sensibilité  sont  bien  plus  complexes  et 
l'on   s'en  aperçoit  en   multipliant  les   expériences  (Y.   Nemec)].  B.  P. 

(i.  HoCHREUTINER. 

Nemec  iBohumil).  —  Sur  les  racines  orthotropes  >/iti  deviennent  plagio- 
tropes.  —  N.  estime  que  la  sensibilité  géotropique  est  localisée  dans  les 
membranes  plasmiques.  Sur  ces  dernières  reposent  des  corps  cellulaires  plus 
denses,  lorsque  l'organe  est  en  place.  Si  la  position  est  changée,  ces  corps 
cellulaires  émigrent  et  la  membrane  plasmique  dénudée  est  le  siège  d'une 
accumulation  protoplasmique  qui  est  la  cause  de  l'excitation  .uéotropique. 
Ainsi,  lorsqu'on  renverse  une  racine  orthotrope  et  qu'on  la  fixe  avec  son 
extrémité  tournée  vers  le  zénith,  elle  exécute  une  courbure  qui  n'atteint 
pas  180°  et.  arrivée  dans  une  position  oblique,  continue  de  s'accroître  sans 
recourber  sa  pointe  :  la  racine  orthotrope  est  devenue  plagiotrope.  Dans  ce 
cas,  les  modifications  correspondantes  s'opèrent  dans  la  membrane  plasmi- 
que des  cellules  sensibles.  L'accumulation  du  protoplasme,  qui  se  faisait 
comme  dans  toutes  les  cellules  d'organes  orthotropes,  se  fait  désormais  comme 
chez  les  organes  plagiotropes.  [L'auteur  voit  dans  cette  concomittance  la 
confirmation  de  sa  théorie;  cependant,  sans  vouloir  contester  la  vérité  de  ses 
affirmations  pour  les  racines,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  l'ingénieuse  théo- 
rie de  Noll  développée  par  N.  est  insuffisante  pour  expliquer  le  redresse- 
ment de  la  base  organique  des  tiges,  tel  que  nous  l'avons  exposé  à  deux  re- 
prises [Revue  générale  de  botanique,  1896,  et  Actes  du  Congrès  international 
île  Paris  1900)  et  que  Darwin  et  Copeland  l'ont  étudié  dans  la  suite  in  Bo- 
ian.  Gazette,  1900,  et  Annales  <>f  Jiotan.,  1899].  —  B.  P.  G.  Hoc  iip.eltiner. 

Poisson  (J.).  —  Observations  sur  la  durée  germinative  des  graines.  —  L'in- 
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fluence  funeste  de  l'eau  sur  la  durée  du  pouvoir  germinatif  des  graines  ne 
se  fait  pas  sentir  avec  la  même  rigueur  chez  toutes  les  plantes.  Des  observa- 
tions rapportées  par  P..,  il  ressort  que  certaines  graines  et  notamment  des 
graines  de  plantes  marécageuses  possèdent  ou  onl  acquis  le  pouvoir  de  résister 
aux  actions  destructives  de  l'air  et  de  l'eau.  --  F.  PÉCHOUTRE. 

Neubert  (R.).  --  Recherches  sur  les  courbures  de  mitai  ion  du  cotylédon  de 
l'Ail.  —  N.  étudie  le  mécanisme  très  discuté  de  la  courbure  en  forme  de 
genou  du  cotylédon  de  l'ail  et  la  protubérance  qui  s'y  développe.  Les  racines 
prennent  leur  direction  uniquement  par  catagéotropisme.  Le  cotyle  en  tota- 
lité est  anagéotropique,  mais  la  formation  du  genou  est  absolument  autonome. 
Elle  n'est  pas  influencée  par  la  pesanteur,  sauf  en  ceci  que  cette  dernière 
détermine  le  plan  de  courbure.  Si  l'angle  de  courbure  est  si  aigu  dans  les 
Alliant,  la  cause  est  seulement  mécanique,  et  due  à  la  résistance  du  milieu 
terrestre  où  germe  la  graine.  En  même  temps  le  cotyle  (YAlliam  est  suscep- 
tible de  réactions  héliotropiques  et  géotropiques.  Les  deux  pièces  formant 
angle  se  comportent  comme  une  portion  de  tige  ;  en  général  la  pièce  libre 
seulement  est  susceptible  de  croissance  et  de  courbure,  mais  si  l'on  tranche 
le  genou  et  si  l'on  place  les  deux  pièces  horizontalement  elles  se  redressent 
complètement,  l'une  et  l'autre,  en  24  heures.  C'est  ainsi  que  l'anagéotropisme 
place  le  genou  dans  la  position  la  plus  favorable  à  son  développement.  — 
Le  cotyle  réagit  dans  un  éclairage  unilatéral  et  se  tourne  vers  la  lumière. 
[Ne  serait-il  pas  plus  exact  de  dire  vers  la  radiation  actinique?]  On  peut 
aussi  y  observer  le  mouvement  étudié  par  Darwin  sous  le  nom  de  circum- 
nutation.  Enfin  il  sera  possible  de  reconnaître  des  mouvements  de  torsion. 
Le  pbénomène  est  donc  excessivement  complexe.  La  protubérance  cellulaire 
du  genou  se  forme  dans  l'obscurité  seulement,  et  dans  un  milieu  résistant. 
Dans  l'air  humide  et.  obscur,  elle  n'apparaît  pas;  dans  la  sciure  de  bois  hu- 
mide, offrant  peu  de  résistance,  elle  n'apparait  pas  davantage.  Elle  atteint 
son  maximum  sur  les  graines  profondément  enterrées.  Le  redressement  du 
cotyle  geniculé  est  surtout  autonome,  mais  la  pesanteur  y  a  une  certaine 
influence.  —  J.  Chalon. 

b)  Newcombe  (Frederick  C).  -■  La  région  sensible  des  racines.  —  N. 
montre  que  la  sensibilité  des  racines  au  rbéotropisme  n'est  pas  confinée 
dans  la  région  en  voie  d'élongation  :  en  effet  :  1"  la  pointe  de  la  racine  est 
sensible;  2"  la  région  en  voie' d'élongation  et  une  zone  s'étendant  à  10mm 
(Zea),  à  9"lm  [Fagopyrum),  à  8'""1  {Helianthus),  à  10  et  même  15-20mm  [Ra- 
phanus  sativus),  sont  également  sensibles.  N.  termine  en  discutant  la  nature 
de  l'excitation  dans  le  rhéotropisme.  Cette  excitation  aurait  pour  origine  la 
pression  du  courant  d'eau,  mais  le  thigmotropisme  n'a  pas  été  démontré 
pour  les  racines,  ce  qu'on  a  décrit  sous  ce  nom  n'étant  autre  chose  que  du 

traumatropisme.  —  R.  Maire. 

* 

Haplolropisme . 

Fitting  [Hansi.  -  Recherches  sur  V H aptotropisme  des  vrilles.  --La  crois- 
sance des  vrilles  non  excitées  est  intercalaire,  active  surtout  vers  la  base,  et 
diminuant  graduellement  vers  l'extrémité.  On  peut  y  distinguer  deux  phases, 
séparées  par  un  temps  de  moindre  allongement,  d'abord  l'extension  et  puis  l'en- 
roulement en  pelote.  Certaines  vrilles  réagissent  après  contact  presque  égale- 
ment sur  toute  leur  surface;  d'autres  sur  leur  face  inférieure  principalement, 
presque  pas  sur  les  flancs,  point  sur  la  face  dorsale.  La  face  dorsale  de  ces  der- 
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nières  possède  cependant  à  un  haut  degré  une  faculté  qui  ne  se  traduit  point 
par  une  réaction  extérieure  :  celle  d'empêcher  les  courbures  du   contact 
qu'on  voudrait  provoquer  sur  la  face  inférieure  correspondante  L'excitation 
de  la  face  supérieure  empêche  aussi  les  courbures  provoquées  par  les  chan- 
gements de  température  et  par  les  blessures  (Passiflore).  Cependant  l'excita- 
tion par  blessure  se  propage  quelquefois  dans  ce  dernier  cas  vers  la  base, 
de  sorte  qu'une  courbure  peut  se  produire  plus  bas  que  la  région  neutralisée 
par  le  contact  dorsal.  De  très  faibles  pressions  sur  la  face  supérieure  suffi- 
sent pour  neutraliser  une  région  de  la  vrille.  Même  sur  les  vrilles  sensibles 
pour  toute  leur  surface,   un  contact  sur  la  face  opposée  suffit  pour  arrêter 
une  courbure  déjà  commencée.  Aussi  bien  la  courbure  du  contact  que  le  re- 
dressement de  cette  courbure  s'accompagne  d'une  accélération  transitoire  de 
croissance  dans  la  zone  moyenne.  Donc  la  courbure  représente  une  accélé- 
ration de   croissance,  maxima  sur  la  face  convexe  et  diminuant  jusqu'à  la 
face  concave  où  elle  est  nulle;  le  redressement  implique  croissance  maxima 
du  côté  concave,  nulle  du  côté  convexe.  Les  deux  accélérations  de  crois- 
sance de  la  zone  moyenne  sont  par  conséquent  séparées  par  un  temps  de- 
repos  absolu  plus  ou  moins  long.  La  théorie  de  Darwin  —  les  courbures  des 
vrilles  sont  causées  par  une  variation  de  turgescence  —  est  donc  inexacte  ;  et 
aussi  celle  de  Sachs-de   Yries.   d'après   laquelle   la  croissance  de  la   zone 
moyenne  est  accélérée  et  la  face  concave  absolument  pas  ralentie  dans  son 
développement.  D'après  les  expériences  de  F.  on  ne  peut  nier  que  l'excita- 
tion se  propage  depuis  la  face  de  contact  jusqu'à  la  face  opposée.  L'exci- 
tation simultanée  de  deux  places  opposées  ne  change  pas  d'une  manière 
appréciable  la  croissance  des   vrilles,   une   face   compensant    l'autre.   Les 
courbures  mécaniques  qu'on  imprime  aux  vrilles  agissent  exactement  comme 
es  courbures  de  contact  :  la  zone  moyenne  reçoit  une  accélération  momen- 
tanée de  croissance.  Les  vrilles  qu'on  empêche  de  se  courber  après  un  con- 
tact —  au  moins  celles  de  Passiflore  -  -  montrent  la  double  accélération  de 
croissance  de  la  zone  moyenne,  quoique  d'une  façon  diminuée.  La  première 
correspond  à  un  effort  pour  réaliser  la  courbure,  la  seconde  à  la  compensa- 
tion de  cet  effort.  On  ne  peut  démontrer  une  différenciation  de  turgescence 
dans  les  hapto-courbures;  elle  n'est  d'ailleurs  pas  vraisemblable.  Dans  les 
solutions  salines  concentrées,  les  vrilles  coupées  se plasmolysent  à  commen- 
cer par  la  section.  Si  leurs  courbures  sont  alors  redressées,  cela  peut  être 
une  conséquence  de  la  croissance.  Les  différences  de  réaction  des  diverses 
faces  d'une  vrille  ne  correspondent  pas  à  une  différenciation  de  structure 
anatomique;  elles  correspondent  à  une  dorsiventralité  physiologique.  L'en- 
roulement autour  d'un  support  s'opère  d'après  le  même  mécanisme  que  les 
courbures  après  contact.  La  surface  concave,  môme  sous  l'influence  d'un 
contact  persistant,  ne  prend  jamais  une  active  accélération  de  croissance. 
Quand  l'enroulement  s'est  opéré  autour  du  support,  la  zone  moyenne  dans 
les  mêmes  conditions,  cesse  aussi  de  s'accroître,  ainsi  que  toute  la  région  en- 
roulée, et  la  partie  comprise  entre  cette  région  et  la  base  de  la  vrille.  Les 
excitations  de  contact  sur  les  vrilles  sont  plus  vite  suivies  d'effet  que  sur 
n'importe  quel  autre  organe.  Les  courbures  haptotropiques  se  distinguent  de 
celles  connues  sous  le  nom  de  courbures  tropiques  par  l'accélération  de  crois- 
sance de  la  zone  moyenne;  elles  ressemblent  beaucoup  aux  mouvements  des 
feuilles  et  des  bractées,   où  cette  accélération  caractérise   aussi   la  double 
courbure.  On  ne  peut  préciser  les  causes  pour  lesquelles  l'excitation  de  la 
face  supérieure  supprime  toute  réaction  chez  les  vrilles  qui  s'enroulent  sur 
la  face  ventrale  exclusivement.  —  .1.  CHALON. 


XIV.  -     MORPHOLOGIE  ET  PHYSIOLOGIE  GENERALES.  355 

Rhéotropisme. 

a)  Newcombe  (F.  C).  -  -  Le  rhéotropisme  des  racines.  —  N.  expose  les 
résultats  des  recherches  entreprises  sur  trente-deux  espèces   qui,  jointes  à 
deux  espèces  étudiées  par  d'autres  expérimentateurs,    représentent  trente- 
quatre  sujets  d'expérience.  Vingt  d'entre  elles  se   sont  montrées  positive- 
ment rhéotropiques;  quatorze  sont  restées  insensibles.  Le  rhéotropisme  n'est 
donc  pas  un  phénomène  général.  Les  espèces  rhéotropiques   diffèrent  entre 
elles  par  le  degré  de  leur  sensibilité.   Les  racines  de  cinq  Crucifères  ei  de 
Y.ca  Mays  se  sont  montrées  fortement  rhéotropiques.  D'ailleurs  la  distribution 
en  familles  de  ces  plantes  est  très  irrégulière,   la   même  famille  contenant 
des  plantes  sensibles  au  courant  d'eau  et  d'autres  insensibles.  De  deux  va- 
riétés de  lupin  blanc,  l'une  s'est  montrée  insensible  et    l'autre   faiblement 
rhéotropique.  Toutes  les  espèces  de  Cucurbitacées sont  insensibles;  il  en  est 
de  même  des  plantes   aquatiques.  Il  existe  une    relation  définie  entre    la 
rapidité  du  courant  d'eau  et  l'amplitude  et  la  nature  de  la  courbure  produite. 
La  vitesse  optima  est  comprise  entre  100  et  500  centimètres  par  minute.  La 
période  latente,  qui  n'a  pas  été  rigoureusement  déterminée,  oscille  autour  de 
quatre-vingts  minutes.   La  zone  sensible  rhéotropiquement  s'étend  jusqu'à 
environ  quinze  millimètres  du  sommet.  Comme  la  zone  d'allongement,  c'est- 
à-dire  la  zone  capable  de  se  courber,  ne  dépasse  pas  six  millimètres,  on  voit 
que  la  transmission  du  stimulus  peut  se  faire  sur  une  étendue  d'une  dizaine 
de  millimètres  dans  la  partie  qui  a  cessé  de  s'allonger.  — ■  F.  Péchoutre. 

Hydrotropisme. 

Giard  (A.).  —  Sur  l'ëthologie  îles  larves  de  Sciara  medidlaris  [XIX  2].  - 
Anhydrobiose  chez  les  larves  de  Sciara  medullarû  liée  à  un  bydrotropisme  po- 
sitif prononcé.  Vie  sociale  sous  épiphragme  commun  produit  par  sécrétion  vis- 
queuse des  glandes  salivaires.  Explication  des  migrations  de  larves  de  Sciara 
militaris,  non  par  le  besoin  de  meilleure  nourriture,  mais  par  l'hydrotro- 
pisme  et  l'instinct  social.  Toute  l'histoire  biologique  des  larves  de  Sciara 
semble  dominée  par  la  recherche  des  conditions  d'humidité  du  milieu. 
(Observations  de  Perris  [Ann.  sur.  eut.  France.  ir>0,  1*70]  sur  les  larves  de 
Sciara  convergens ;  recherche  des  trous  de  sortie  de  Tomicus  ou  Hylurgus.) 
-  A.  Labbé. 

i)  Phagocytose. 

Rubinstein  (P.-R.  ).  —  Contribution  à  Vétude  île  l'évolution  des  leucocytes. 
—  Le  but  de  ce  travail  est  de  déterminer  le  rapport  entre  les  leucocytes  et 
les  organes  hématopoiétiques.  Il  résulte  des  recherches  deR.  que  l'on  trouve 
dans  la  moelle  osseuse  déjà  à  l'état  normal  toutes  les  formes  de  leucocytes 
aussi  bien  granuleux  que  non  granuleux.  Les  premiers  représentent  un  stade 
de  développement  plus  avancé  des  leucocytes  non  granuleux,  que  l'auteur 
dénomme  cellules  lymphoïdes  et  qui  se  présentent  sous  forme  de  myélocytes 
avant  de  devenir  des  polynucléaires  granuleux.  En  cas  de  leucocytose  ces 
derniers  quittent  la  moelle  osseuse  et  se  répandent  dans  le  sang;  en  même 
temps  de  nouveaux  éléments  lymphoïdes  apparaissent  dans  la  moelle  et  pas- 
sent par  toutes  les  phases  de  l'évolution  avant  d'atteindre  la  forme  adulte, 
c'est-à-dire  avant  de  devenir  un  leucocyte  polynucléaire  granuleux.  L'auteur 
insiste  sur  ce  fait  que  ces  lymphoïdes  ne  proviennent  pas  du  tout  des  lym- 
phocytes des  ganglions  lymphatiques  et  que  les  polynucléaires  prennent  leur 
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origine  dans  la  moelle  osseuse.    Il  n'existe  aucun  rapport  génétique  entre 
les  Iymphoïdes  et  les  lymphocytes.  —  M.  Mendelssohn. 

//)  Levaditi  (C).  —  Le  leucocyte  et  ses  granulations.  --  Mise  au  point  de  la 
question  d'après  les  idées  d'EiiRLicn  et  de  l'auteur.  —  L'analyse  chromatique 
des  éléments  granulaires  des  leucocytes  montre  des  relations  étroites  entre 
la  composition  moléculaire  des  granules  et  l'électivité  des  matières  colorantes  : 
d'où  les  dénominations  à,oxyphilie,  de  basophilie  et  de  neulrophilie.  11  y  a 
deux  sortes  de  leucocytes  :  les  leucocytes  non  granulés  ou  lymphocytes; 
les  leucocytes  granulés  (Polynucléaires  neutrophiles  et  éosinophiles,  Mast- 
zellen  à  granules  basiques  métachromatiques).  L'auteur  est  partisan  de  la  con- 
ception pluraliste  des  leucocytes,  en  opposition  avec  la  théorie  unitaire  qui 
veut  que  les  leucocytes  divers  ne  soient  que  des  variations  d'une  même 
forme.  A  la  suite  d'EiiRLicn,  il  admet  une  séparation  profonde  entre  les  leu- 
cocytes granulés  et  les  lymphocytes:  entre  ces  deux  formes,  il  n'y  a  pas  de 
stades  de  transition  et  aucun  lien  génétique;  ils  peuvent  augmenter  ou  dimi- 
nuer de  nombre  indépendamment  les  uns  des  autres;  les  lymphocytes  se 
développent  dans  la  rate  et  les  ganglions  lymphatiques;  les  leucocytes  granu- 
lés dans  la  moelle  des  os  :  les  premiers  ont  seuls  la  sensibilité  chiiniotactique  : 
ce  sont  deux  espèces  différenciées  qui  ne  peuvent  se  transformer  l'une  dans 
l'autre.  La  théorie  de  l'immunité  donne  appui  à  cette  théorie  dualiste,  les 
éléments  granulés  étant  seuls  générateurs  des  substances  bactéricides.  ■ —  Au 
point  de  vue  cytogénétique,  les  leucocytes  granulés  dérivent  des  myélocytes 
de  la  moelle  osseuse:  ceux-ci  ne  sont  pas  granulés,  mais  les  granules  appa- 
raissent au  sein  du  protoplasme  non  différencié  et  se  transmettent  aux  cel- 
lules-filles directement,  les  leucocytes  granulés  se  multipliant  par  mitose.  Les 
cellules  géantes  n'ont  aucun  rôle  dans  cette  genèse,  pas  plus  que  les  lym- 
phocytes. Les  considérations  physiologiques  mettent  les  mêmes  idées  en  évi- 
dence :  la  leucocytose  est  une  fonction  de  la  moelle  osseuse.  La  rate,  malgré 
les  recherches  de  Dominici  qui  plaide  le  retour  à  une  forme  embryonnaire,  ne 
fournit  que  des  lymphocytes  (du  moins  chez  l'Homme  et  les  Mammifères).  — 
Les  théories  de  Virchow,  de  Schur  et  Loewy,  de  Schultz,  de  Buchner  et 
Rcemer  ne  peuvent  expliquer  la  leucocytose.  Il  faut  admettre  une  théorie 
chimiotactique  :  ce  sont  les  agents  figurés  et  les  principes  solubles,  soit  en- 
dogènes, soit  exogènes  (toxines,  médicaments,  principes  alimentaires,  infec- 
tions microbiennes),  qui  engendrent  la  leucocytose  en  modifiant  la  teneur  du 
sang  en  leucocytes  par  actions  chimiotactiques  sur  ces  mêmes  leucocytes.  La 
leucopénie  n'est  pas  due  à  la  destruction  des  leucocytes,  mais  à  leur  accumu- 
lation dans  les  capillaires  du  poumon  (Goldscheider  et  Jakob).  L'éosinophi- 
lie  hématique  ou  locale  n'est  qu'une  manifestation  due  à  la  mise  en  jeu  des 
propriétés  chimiotactiques  des  éléments  oxyphiles.  —  En  résumé,  les  granula- 
tions des  leucocytes  sont  l'expression  morphologique  de  la  spécificité  fonction- 
nelle des  globules  blancs;  ces  granulations  sont  probablement  destinées  à  être 
déversées  au  dehors.  La  présence  d'une  seule  catégorie  de  granules  dans  le 
même  leucocyte  est  caractéristique;  jamais  il  n'y  a  deux  espèces  de  granules 
dans  la  même  cellule;  les  granules  hétéro-chromatiques  ne  sont,  en  effet,  que 
des  éosinophiles  en  formation.  —  A.  Labbé. 

Mezinescu  (D.).  —  Sur  les  /'ormes  régressives  des  leucocytes  du  sang . 
—  (Analysé  avec  les  suivants.  | 

a)  Audibert   (V.).  —    De  l'essaimage   des  granulations  éosinophiles.  — 

(Analysé  avec  le  suivant.) 
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b   Audibert  (V.).  —  Rôle  du  leucocyte  ëosinophile  dans  l'économie.  —  M. 

constate  dans  le  sang  normal  de  nombreuses  formes  de  régression  des  leu- 
cocytes. Cette  régression  est  caractérisée  par  une  hypertrophie  œdémateuse 
et  une  dégénérescence  du  noyau  en  même  temps  que  par  l'éclatement  de  la 
cellule  qui  essaime  ses  granulations.  — •  Pour  A.,  cet  essaimage  des  granula- 
tions éosinophiles  n"est  pas  plus  un  phénomène  de  dégénérescence  qu'une 
caractéristique  pathologique.  Le  leucocyte  chasse  par  force  centrifuge  ses 
granulations  sans  pour  cela  dégénérer.  L'éosinophilie  servirait  à  combattre 
les  poisons  de  l'économie,  comme  «  antiphtère  ».  —  A.  Lâché. 

Iwanow  (W.;.  —  Sur  le  sort  des  Bacilles  de  la  lèpre  dans  l'organisme 
des  animaux  :  cobayes  [3  />  y].  —  A  partir  du  troisième  jour,  la  phagocytose  se 
tait,  exclusivement  au  moyen  des  mononucléaires.  C'est  dans  l'épiploon  que 
sepasse  surtout  la  lutte,  où  le  principal  rôle  revient  aux  macrophages.  Huit 
mois  après  l'injection,  les  bacilles  sont  encore  extrêmement  nombreux,  et 
la  plupart  sont  parfaitement  intacts.  Parmi  les  bacilles  injectés  dans  le 
péritoine,  un  petit  nombre  pénètre  toujours  dans  les  organes  internes.  Chez 
un  cobaye  inoculé  par  voie  péritonéale  et  sacrifié  au  bout  de  huit  mois,  on  a 
trouvé  dans  l'épiploon  des  altérations  qui  parlent  en  faveur  de  la  multiplica- 
tion possible  des  bacilles  lépreux  dans  l'organisme  du  cobaye.  —  G.  Thiry. 

Devaux(A.)  et  Merklen  (P.).  --  La  neuronophagie.  --  On  sait  que  pour 
certains  auteurs,  ce  sont  les  leucocytes  qui  absorbent  les  débris  des  cellules 
nerveuses,  tandis  que  pour  d'autres,  ce  sont  les  cellules  névrogliques  qui 
jouent  le  rôle  de  phagocytes.  D.  et  M.  pensent  que  dans  la  neuronophagie. 
le  rôle  essentiel  appartient  aux  leucocytes;  la  névroglie  n'intervient  que  se 
condairement.  en  comblant  les  vides  produits  par  la  destruction  des  leuco- 
cytes, et  c'est  alors,  en  absorbant  les  leucocytes,  que  les  cellules  névrogli- 
ques peuvent  devenir  neuronophages. —  A.  Labiîé. 

Nussbaum  (J.)  et  Machowski  (J.).  —  La  formation  des  corpuscules  con- 
centriques et  les  processus  phagocytotiques  dans  l'involution  du  thymus  des 
Amphibiens  etc.  —  L'origine  épithéliale  des  leucocytes  qui  forment,  le  thymus 
lymphoïde  des  Amphibiens,  la  provenance  vasculaire  des  corpuscules  con- 
centriques, tels  sont  les  deux  principaux  faits  consignés  dans  ce  mémoire. 
Les  auteurs  ont  assisté  à  la  formation  des  corpuscules  concentriques  aux 
dépens  des  vaisseaux  et  ont  vu  que  la  première  transformation  de  ces  der- 
niers consiste  dans  l'hypertrophie  des  cellules  endothéliales  et  de  leurs 
noyaux,  ainsi  que  des  cellules  de  l'adventice.  Il  résulte  de  là  que  les  vais- 
seaux sont  oblitérés  en  certains  points  par  les  cellules  endothéliales  agran- 
dies au  point  d'obstruer  la  lumière  vasculaire;  ces  vaisseaux  sont  ainsi  seg- 
mentés en  tronçons  qui  deviendront  des  corps  concentriques.  Quant  aux 
segments  demeurés  creux  et  contenant  des  globules  rouges  du  sang,  ils 
éprouvent  des  phénomènes  curieux  de  régression.  Les  globules  sanguins  y 
perdent  la  colorabilité  par  l'éosine,  tandis  que  les  cellules  endothéliales  ac- 
quièrent cette  qualité;  ce  qui  indique  que  l'hémoglobine  abandonnée  par  les 
globules  sanguins  passe  dans-  les  cellules  endothéliales.  Ou  bien  ces  globules 
sanguins  deviennent  géants,  puis  se  vacuolisent  et  se  désagrègent  finalement 
en  un  détritus.  Enfin  le  plus  souvent  un  leucocyte  pénètre  dans  le  globule 
rouge,  s'enfonce  même  dans  son  noyau  qu'il  résorbe;  les  cellules  endothé- 
liales peuvent  de  même  phagocyter  les  globules  rouges.  De  la  sorte  naissent 
dans  les  tronçons  vasculaires  de  grandes  cellules,  les  cellules  géantes  du 
thymus,  à  cytoplasme  colorable  par  l'éosine  et  strié  concentriquement;  ce 


358  L'ANNEE  BIOLOGIQUE. 

sont  là  des  corpuscules  concentriques  d'un  second  type.  Les  corps  concen- 
triques une  fois  formés  subissent  à  leur  tour  une  régression  :  ou  bien  ils  sont 
attaqués  par  des  phagocytes;  ou  bien  leurs  cellules  constituantes  fusionnent 
en  une  masse  vasculaire  ou  granuleuse.  Les  auteurs  font  ressortir  la  concor- 
dance de  leurs  résultats  avec  ceux  (pie  Thomé,  Schuiim a»  iiki;  et  Weidenrek  ii 
ont  obtenus  pour  les  ganglions  lymphatiques.  —  A.  Prenant. 

Cantacuzene  (J.).  --  Recherches  sur  le  mode  de  résorption  des  cellules  hé- 
patiques injectées  dans  l'organisme  [3  a  y].  —  L'injection  du  foie  d"une  espère 
animale  dans  le  péritoine  d'une  espèce  différente  donne  lieu  aux  phénomènes 
suivants  :  1.  Le  foie  injecté  se  rassemble  en  amas  sur  l'épiploon  et  s'y  ré- 
sorbe graduellement  et  complètement  en  10  jours  à  trois  mois,  selon  la  taille 
de  ces  amas.  2.  Les  cellules  injectées  restent  vivantes  3  jours  environ.  3.  Les 
leucocytes  polynucléaires  jouent  un  certain  rôle  dans  la  résorption  au  début. 
Ils  se  chargent  de  protoplasma  qui  subit,  à  leur  intérieur,  la  transformation 
éosinophile.  Jamais  ils  n'englobent  de  noyaux;  ils  n'englobent  que  faible- 
ment le  pigment  hépatique.  On  ne  peut  donc  leur  attribuer  aucun  rôle  dans 
l'élaboration  de  l'anticorps.  4.  La  destruction  des  cellules  hépatiques  est  ex- 
clusivement due  aux  mononucléaires.  5.  Ils  se  chargent  en  outre  de  pigment. 
6.  Les  macrophages  en  activité  se  groupent  souvent  en  plasmodia  «  cellules 
géantes  ».  7.  Les  macrophages,  chargés  de  granulations  hépatiques,  rentrent 
dans  l'appareil  lymphatique.  8.  Ni  dans  l'exsudat.  ni  à  la  surface  de  l'épi- 
ploon,  on  n'observe  de  digestion  extracellulaire  des  cellules  hépatiques.  0.  La 
résorption  est  plus  rapide  si  l'animal  injecté  est  plus  voisin  de  l'espèce  dont 
vient  le  foie  injecté.  10.  Autour  des  amas  de  foie  se  développent  des  fibres 
conjonctives  jeunes,  surtout  chez  les  animaux  vaccinés.  L'injection  de  foie 
dans  les  veines  donne  lieu  aux  phénomènes  suivants  :  11.  Une  partie  du  foie 
est  arrêtée  dès  le  début  dans  les  vaisseaux  sanguins  du  poumon.  Les  gru- 
meaux hépatiques,  d'abord  pénétrés  de  polynucléaires,  sont  rapidement  dis- 
loqués et  englobés  par  les  mononucléaires  qui  au  bout  de  24-26  heures  les 
charrient  dans  les  organes  lymphoïdes.  12.  Le  lieu  principal  de  destruction 
des  cellules  est  dans  les  sinus  sanguins  de  la  rate.  On  y  observe  la  même 
série  de  faits  que  sur  l'épiploon.  Les  mononucléaires  issus  des  organes  lym- 
phoïdes sont  les  agents  exclusifs  de  la  résorption  des  cellules  hépatiques. 
13.  Les  injections  de  foie  déterminent  des  lésions  toxiques.  —  G.  Tiiihv. 

c)  Loeb  (L.).  —  Sur  1rs  cellules  lymphatiqtœs  du  sang  ci  les  processus  inflam- 
matoires che:-  le  Limulus.  —  Il  n'existe,  chez  le  Limulus,  qu'une  seule  sorte 
d'éléments  sanguins  :  des  cellules  fusiformes  et  granulées,  avec  un  noyau 
central  et  des  granulations  situées  à  la  périphérie.  Ces  éléments  ne  présentent 
ni  mouvements  amœboïdes,  ni  phénomènes  de  phagocytose.  Lorsqu'on 
examine  le  sang  1  ou  2  minutes  après  qu'il  a  été  extrait  de  l'organisme,  on 
y  aperçoit  des  cellules  très  variables  :  petites,  grandes,  à  pseudopodes,  réu- 
nies par  leurs  pseudopodes  et  formant  des  espèces  de  fibres,  vacuolées. 
diversement  .uranulées,  etc.,  ainsi  que  des  granules  libres.  Mais  toutes  ces 
formes  sont  produites  par  l'unique  cellule  du  sang  vivant.  Voici  les  change- 
ments qui  s'y  produisent.  La  tension  superficielle  diminue,  la  cellule  se  dis- 
sout et  les  granulations  s'échappent  dans  le  plasma  environnant  et  ne  changent 
plus  —  c'est  l'origine  des  granulations  libres.  Si  la  diminution  de  la  tension 
superficielle  est  moins  rapide,  la  cellule  s'accroit  beaucoup,  les  granulations 
se  groupent  en  filaments.  Toutes  les  diverses  formes  qu'on  trouve,  sont  duc- 
aux différentes  combinaisons  des  processus  suivants  :  disparition  partielle 
ou  complète  dos  granulations;  diminution  de  la  tension  superficielle  qui,  si 
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elle  n'est  pas  égale  dans  toutes  les  parties  de  la  cellule,  conduit  à  la  formation 
des  pseudopodes;  coagulation  des  parties  liquides;  ramollissement  de  la  cel- 
lule qui.  par  suite  de  pression  ou  de  tension  mécanique,  peut  donner  nais- 
sance à  de  longs  filaments.  La  dissolution  de  la  cellule  est  favorisée  par  les 
alcalis  et  retardée  par  les  acides.  —  L.  a  étudié  également  les  réactions  dos 
cellules  du  sang  à  l'égard  des  corps  étrangers  introduits  dans  l'organisme 
[3  6].  Jamais  elles  n'émigrent  dans  l'intérieur  de  ce  corps,  et  il  en  est  de 
même  pour  les  cellules  conjonctives.  Aucune  évolution  progressive  n'est 
observée  :  ni  mitoses,  ni  formation  de  cellules  géantes.  La  réaction  consiste 
en  formation  d'un  coagulum  autour  du  corps  étranger  et  en  nécrose  des  tis- 
sus environnants,  surtout  du  tissu  musculaire,  clans  lequel  on  constate  des 
divisions  amitotiques.  Aucune  régénération  n'a  lieu  dans  les  tissus  nécrosés. 
—  M.  Goldsmith. 
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a.  Généralité*. 

a-b)  Le  Dantec  —  L'hérédité  [V  y].  —  Une  «substance chimique  »  donnée, 
la  substance  chien  par  exemple,  est  douée  du  pouvoir  d'assimiler  :  voilà  un 
fait.  En  outre,  elle  possède  un  état  d'équilibre  nécessaire,  la  forme  chien. 
Donc  le  problème  de  l'hérédité  est  analogue  à  celui  que  nous  nous  posons 
lorsque  nous  étudions  la  relation  nécessaire  existant  entre  une  substance 
cristallisable  et  sa  forme  cristalline.  Cela  étant,  un  fragment  d'animal,  pourvu 
qu'il  soit  capable  de  vivre,  reproduira  fatalement  la  forme  entière,  seul  état 
d'équilibre  qui  convienne  à  la  substance  dont  est  fait  cet  organisme.  S'il  en 
est  ainsi,  l'œuf  ne  dissimule  en  son  protoplasma  aucune  potentialité  mysté- 
rieuse :  c'est  tout  bonnement  le  type  des  fragments  capables  de  vivre,  et  l'on- 
togenèse est  le  type  des  régénérations.  Nous  pensons  à  l'œuf  parthénogéné- 
tique,  pour  simplifier  le  raisonnement,  i  Mais  d'où  vient  qu'il  y  a  des  fragments 
capables  de  vivre,  et  qui  pourtant  ne  régénèrent  pas  la  forme  type?  Le 
système  se  trouve-t-il  en  défaut?  Rassurons-nous  :  il  existe  pour  l'homme 
manchot,  par  exemple,  un  état  d'équilibre  secondaire;  cette  forme  incomplète 
est  maintenue  mécaniquement,  étayée,  par  toutes  les  parties  squelettiques, 
véritable  carcasse  [?].  —  L'auteur  a  maintenant  facilement  réponse  à  quelques 
questions  qu'il  se  pose  à  lui-même.  Pourquoi  telle  substance  chimique,  la 
substance  chien,  par  exemple,  est-elle  capable  d'assimiler?  Réponse  :  «  cela 
est  de  l'ordre  des  phénomènes  chimiques  »  (p.  19).  Ou  encore  :  comment  la 
dite  substance  réalise-t-elle  une  si  étonnante  structure?  Réponse  :  il  faut  bien 
qu'une  substance  ait  une  forme;  la  raison  d'être  de  cette  forme  se  trouve 
dans  la  constitution  moléculaire,  encore  inconnue,  de  cette  substance.  Ou 
encore  :  comment  cette  substance  complexe  a-t-elle  pu  dériver  d'une  sub- 
stance simple?  Réponse  :  aujourd'hui  nous  parlons  de  l'hérédité,  non  de  l'ori- 
gine des  espèces,  qui  constitue  un  tout  autre  problème.  D'ailleurs  les  trans- 
formistes nous  ont  fait  clairement  comprendre  [?]  comment  les  espèces  ont 
pris  naissance.  [Voilà  donc  l'être  vivant  qui  est  reconnu  pour  être  une  sub- 
stance spécifique,  et  non  pas  une  colonie  d'autres  substances.  Nous  enregistrons 
cette  déclaration.  Mais  d'où  vient  qu'on  ne  voie  pas  encore  que  cette  substance 
biologique  se  comporte  autrement  qu'une  substance  chimique?  La  substance 
chimique,  c'est  la  molécule.  A  ce  compte,  la  substance  chien,  si  elle  ne 
possédait  que  des  propriétés  chimiques,  serait  un  simple  agrégat  de  substances 
chimiques,  et  non  pas  elle-même  une  substance.  Et  pourtant  sa  personnalité 
est  à  ce  point  tyrannique  qu'elle  s'empare  des  molécules  constitutives  de  son 
milieu  extérieur,  qu'elle  les  détruit,  les  oblige  à  se  reconstituer  sur  un  plan 
caractéristique  de  la  région  précise  qu'elles  vont  alimenter.  Le  D.  aime  à 
comparer  la  coordination  d'une  substance  biologique,  à  celle  d'une  goutte 
d'eau;  mais  c'est  là  précisément  qu'est  la  grande  confusion  :  il  n'y  aurait  qu'à 
citer  les  propriétés  que  l'auteur  reconnaît  aux  êtres  vivants  pour  s'apercevoir 
que  la  goutte  d'eau  n'assimile  pas,  ne  se  régénère  pas,  qu'elle  n'a  ni  masse 
spécifique  ni  forme  nécessaire;  elle  se  fragmente  sans  (pie  sa  substance  s'al- 
tère, sa  forme  résulte  de  l'équilibre  tout  physique  des  molécules  H20  qui,  en 
elle,  constituent  autant  de  substances  individuelles  simplement  agrégées. 
D'où  vient  que  les  disciples  d'Auguste  Comte  ont  su  reconnaître  que  l'être 
vivant  faisait  éclater  la  définition  de  la  substance  chimique?  D'où  vient 
qu'ils  se  sont  refusés  à  expliquer  le  supérieur  par  l'inférieur?  (Cf.  l'art.  Mnté- 
rialisme  dans  le  Dict.  méd.  de  Littré  et  Rohin).  C'est  dans  leur  titre  de  posi- 
tivistes  que  nous  trouverons  la  raison  de  leur  attitude  scientifique]  [XX].  — 

P.  VlGXON. 
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Friedmann  (H.).  -Sur  la  physiologie  de  l'hérédité.  -  F.  n'admet  pas 
la  barrière  établie  par  Bovéri  entre  l'hérédité  e1  la  fécondation  |II  6].  Il 
montre  comment  les  recherches  du  genre  de  celles  de  Loeb  ont  conduit  le 
problème  dans  la  voie  physico-chimique.  -  -  Boveri  esl  obligé  de  modifier  sa 
conception  du  centrosome.  —  La  constance  du  nombre  des  chromosomes,  si 
frappante  qu'elle  soit,  correspond  à  un  équilibre  morphologique  transitoire. 
Tout  au  plus  peut-on  dire  que  la  similitude  du  nombre  dans  les  noyaux 
ovulaire  et  sp^rmatique  indique  une  composition  identique  et  permettant  la 
combinaison. — F.,  insiste  sur  l'erreur  psychologique  de  laquelle  sortit  la 
doctrine  de  Weismann,  et  conclut  que  toute  dissertation  sur  la  représenta- 
tion des  caractères  est  oiseuse,  tant  que  du  conflit  des  principes  ne  sera  pas 
sorti  un  fondement  ferme  pour  la  biomécanique.  —  E.  Bataillon. 


Haecker  (V.).  --  Sur  le  sort  des  parties  nucléaires  provenant  des  parents 
ri  drs  grands-parents.  Contributions  morphologiques  à  l'établissement  de  le 

théorie  de  l'hérédité  [II  b],  -  -  H.  expose  dans  une  première  partie  les  ré- 
sultats de  ses  observations  sur  les  phénomènes  intimes  de  la  segmentation 
de  l'œuf  dans  les  genres  Cyclops,  Heterocope  et  Diaptomus,  puis  il  passe  en 
revue  les  faits  acquis  sur  le  même  sujet  dans  les  divers  groupes  des  règnes 
animal  et  végétal.  Les  données  principales  se  ramènent  aux  quatre  points 
suivants  :  1)  L*état   nucléaire  gonomérique,  c'est-à-dire  l'autonomie  des  demi- 
noyaux  paternel  et  maternel,  se  laisse  suivre  dans  la  lignée  germinative  des 
Copépodes  depuis  l'œuf  fécondé  jusqu'aux  cellules-mères  germinatives    se 
minales  et  ovulaires).  2)  Pendant  la  maturation  de  l'œuf  de  Cyclops  les  élé- 
ments chromatiques  se  groupent  de  telle  façon  que  la  cellule-œuf  renferme 
un  mélange  homogène  d'éléments  grand -paternels  et  grand-maternels  :  il  y 
a  accouplement  de  chaque  chromosome  grand-paternel  avec  un  autre  grand- 
maternel.  3)  11  est  tout  à  fait  vraisemblable  (pie  l'état  nucléaire  gonomérique 
existe   très  généralement   sinon  partout  dans   les  organismes  animaux  et 
végétaux  à  reproduction  ampbigone  :  il  est  visible  en  particulier  dans  les 
cellules  sexuelles  et  épithéliales  (couche  cellulaire  nourricière  des  sacs  polli- 
niques,  cellules  folliculaires  des  Insectes,  épiderme  des  larves  d'Urodèles). 
4)  11  y  a  une  relation  étroite  entre  les  états  nucléaires  idiomérique  et  gono- 
mérique, en  ce  sens  que  le  second  parait  dans  une  certaine  mesure  comme 
un  cas  extrême  du  premier.  L'essence  de  la  fécondation  n'est  pas  exacte- 
ment une  fusion  de  deux   cellules  et  de  leurs  noyaux;  son  résultat  est  la 
production  d'un  état  cellulaire  binucléé,  et  le  phénomène  consiste   essen- 
tiellement dans  l'accouplement,   dans  une  seule  cellule,  de  deux  noyaux 
d'origines  différentes.  Il  semble  que  les  deux  demi-noyaux  entrent  en  quelque 
sorte  en  concurrence  au  point  de  vue  de  leur  action  sur  la  vie  cellulaire  et 
(iue  cette  lutte  trouve  son  expression  dans  les  variations  des  groupes.  --  Dans 
les  causes  immédiates  des  phénomènes  de  fécondation   il  faut  distinguer 
l'affinité  entre  les  cellules  reproductrices  (ci/lotaxie  sexuelle),  l'affinité  entre 
les  noyaux  [caryolaxie  sexuelle),  l'affinité  entre  les  chromosomes  {chromo- 
taxir  sexuelle).  Les  bybridations  [/;  8]   suivies  de  stérilité  des  produits  peu- 
vent s'expliquer  par  l'hypothèse  que  dans  ce  cas  les  affinités  (les  cellules  et 
des  noyaux  sont  suffisantes,  tandis  que  les  affinités  plus  intimes  entre  les 
chromosomes  restent  trop  faibles.  —  Le  noyau  de  segmentation  de  l'œuf  des 
Métazoaires  représente  primitivement  en  quelque  sorte  un  composé  de  plu- 
sieurs noyaux  élémentaires  correspondant  aux  divers  chromosomes,  et  l'état 
nucléaire  gonomérique  n'est  qu'un  cas  spécial  de  l'état  idiomérique.  Mais 
inversement  la  persistance  de  l'état  gonomérique  pendant  tout  le  dévelop- 
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pement  est  une  preuve  de  la  persistance  latente  d'un  état  idiomérique,  c'est- 
à-dire  de  la  persistance  de  l'individualité  des  chromosomes.  L'organisation 
morphologique,  l'unité  du  noyau,  repose  non  sur  la  substance  colorable  de 
la  charpente  et  des  chromosomes,  mais  sur  le  support  achromatique  ordi- 
nairement appelé  linine.  -  -  L'auteur  examine  enfin  l'état  de  la  question  du 
déterminisme  sexuel  [IX],  parce  qu'il  pense  que  la  solution  du  problème 
est  liée  à  nos  connaissances  sur  la  constitution  intime  du  noyau.  —  G.  Saint- 
Remy. 

Beard.  —  L'hérédité  et  l'épicycle  des  cellules  germinales.  —  De  ses  études 
sur  Raja  bâtis  [IX],  l'auteur  tire  les  considérations  suivantes  : 

«  La  ressemblance  de  toutes  les  cellules  germinales  primordiales  et  cer- 
taine :  il  n'y  a  absolument  aucune  dissemblance  entre  elles.  Cette  identité 
ou  équivalence  essentielle  est  extrêmement  importante  à  considérer  au 
point  de  vue  de  l'hérédité...  C'est  même  là  la  base  fondamentale  de  l'héré- 
dité. »  La  ressemblance  et  l'équivalence  des  toutes  premières  cellules  ger- 
minales et  leur  mode  de  formation  montrent  comment,  dans  la  reproduction 
sexuelle,  l'enfant  ressemble  à  ses  parents,  en  même  temps  qu'il  en  diffère. 
En  effet,  les  cellules  germinales  primordiales  donnent  naissance  à  des 
cellules  germinales  secondaires,  lesquelles  ne  peuvent  plus  se  développer 
indépendamment  les  unes  des  autres.  «  Et  ce  sont  celles-ci,  et  celles-ci 
seulement  en  règle  générale,  qu'on  retrouve  dans  l'embryon  une  fois 
définitivement  constitué.  Elles,  ainsi  que  leur  descendance,  ne  sont  jamais 
capables  d'un  développement  normal  indépendant  ».  Dans  la  suite  il  se  pro- 
duira une  réduction  chromatique.  Et  c'est  à  ce  moment  que  les  dissemblances 
apparaîtront. 

A  son  origine,  la  réduction  des  chromosomes  avait  probablement  pour  ré- 
sultat d'effacer  l'effet  de  l'union  d'où  était  sorti  l'être  considéré.  Et  même 
maintenant  ce  n'est  pas  le  partage  d'une  unité,  mais  de  deux  unités.  «  Par  con- 
séquent, ce  n'est  pas  le  retour  à  un  état  représentant  une  moitié  de  cellule, 
mais  bien  une  cellule  tout  entière  (Strasburger).  Il  suit  de  là  que,  par  le  fait 
de  la  fécondation,  nous  avons  affaire  à  l'union  de  deux  individualités,  de  deux 
lignes  complètes  ancestrales.  L'union  se  conserve  dans  les  cellules  germi- 
nales primordiales,  comme  le  montre  l'existence  de  leurs  noyaux  doubles 
(duplicated  nuclei),  au  moins  jusqu'au  moment  où  se  produit  la  détermina- 
tion du  sexe »  Et  appliquant  à  ses  recherches  la  loi  de  Gallon,  l'auteur 

écrit  la  formule  de  l'hérédité  totale  (parents,  grands-parents,  etc.)  d'un  être 
donné,  de  la  façon  suivante  '/a  ('/«■--  'A  +  V»,  etc.  +  '/2  +  '/«  -  ■  '/*>  etc->- 
-  Quant  au  nombre  des  éléments  sexuels,  il  est  très  différent,  si  on  le  con- 
sidère chez  les  animaux  et  chez  les  plantes  supérieures.  Pourquoi  quatre 
cellules  germinales  dans  le  sac  embryonnaire  d'un  Pin  et  plusieurs  milliers 
parfois  chez  un  animal?  Selon  l'auteur,  cette  différence  de  nombre  est  uni- 
quement due  à  la  différence  dans  la  formation  des  éléments  sexuels  chez  les 
plantes  et  chez  les  animaux.  «  Chez  les  plantes,  la  génération  asexuéeapris 
une  extension  toujours  plus  grande,  sans  être  capable  d'atteindre  quelque 
degré  élevé  de  la  différenciation   histologique.  »  —  M.  Hérobel. 

Investigations  faites  en  coopération  sur  les  plantes.  —  I.  Sur  V héré- 
dité chez  le  coquelicot.  —  Cet  article,  rédigé  par  Pearson,  contient  le  résultat 
de  quatre  années  de  travaux  biométriques  faits  par  lui  et  ses  aides  et  élèves 
qui  ont  récolté  les  exemplaires,  compté  les  caractères,  calculé  les  coefficients  et 
indices  et  dressé  les  tables  pour  des  milliers  de  plantes.  Les  grandes  difficultés 
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d'une  investigation  de  ce  genre,  sans  compter  l'énorme  labour  arithmétique, 
sont  l'influence  des  conditions  ambiantes  sur  chaque  récolte,  les  diverses  in- 
fluences partielles  dans  une  même  récolte  et  la  multiplicité  des  organes  de 
chaque  plante.  Elles  ont  été  surmontées  dans  la  mesure  du  possible.  Les 
recherches  continuent  encore,  mais  de  cette  extraordinaire  quantité  de  chif- 
fres on  peut  déduire  que  la  corrélation  parentale  varie  entre  0,3  et  0,4,  la 
corrélation  fraternelle  étant  à  peu  près  0,25,  c'est-à-dire  que  les  résultats  sont 
d'accord  avec  ceux  qu'on  a  obtenus  pour  les  animaux,  en  supposant  que  la 
fécondation  croisée  soit  la  règle  et  l'autofécondation  l'exception.     -  A.  Gal. 

LARDO. 

==  U.   Transmissibilitë  des  caractères. 

=  (3)  Hérédité  des  caractères  acquis. 

a)  Linden  (M.  von).  --  Recherches  expérimentales  sur  l'hérédité  <les  carac- 
tères acquis  [XVI  d  a],  —  Les  recherches  dont  il  s'agit  ici  sont  dues  à  Stand- 
iiss  et  datent  de  1897.  Un  résumé  a  paru  dans  le  vol.  XVI  du  journal  Insek 
tenbôrse,  mais  les  résultats  publiés  ont  passé  presque  inaperçus  et  méri- 
tent cependant  d'appeler  l'attention.  Des  chrysalides  de  V.  urtiess,  soumises 
à  l'action  du  froid,  donnèrent,  au  début  de  juin,  des  papillons  plus  ou  moins 
aberrants,  surtout  les  mâles;  qui  présentaient  tous  dos  ailes  postérieures  en- 
tièrement noires  à  la  face  supérieure  ;  deux  des  femelles,  les  plus  modifiées, 
présentaient  la  même  particularité.  Les  descendants  furent  d'abord  tous  des 
papillons  normaux,  mais  vers  le  commencement  du  mois  d'août  apparurent 
des  papillons  aberrants,  quatre  en  tout,  descendant  de  la  plus  anormale  des 
deux  femelles,  et  présentant  pour  la  première  fois  à  l'état  de  caractères 
congénitaux  les  particularités  observées  jusqu'ici  seulement  sous  l'action  de 
conditions  expérimentales.  Ces  papillons  étaient  d'ailleurs  tous  des  mâles  : 
ceux-ci  possèdent  donc  une  variabilité  plus  accusée  que  celle  des  femelles, 
au  point  de  vue  des  modilications  transmises  par  hérédité  aussi  bien  que  des 
modifications  directes  [IX,  XVI] .  En  outre,  la  variation  n'a  été  transmise  aux 
descendants  que  dans  le  cas  où  elle  se  retrouvait  chez  la  femelle  à  un  degré 
comparable.  Tous  ces  résultats  sont  d'accord  avec  ceux  des  travaux  de  Fischer 
(Voir  Ann.  Biol.,  V,  303,  et  VI,  360),  et  avec  les  conclusions  d'EiMER  sur  l'ap- 
parition et  la  transmission  de  nouveaux  dessins  chez  les  Lépidoptères  par  les 
individus  mâles.  -  -  Il  reste  à  étudier  une  question  intéressante  :  qu'obtien- 
drait-on par  l'union  d'un  mâle  normal  avec  une  femelle  anormale?  --  L.  De- 

FRANCE. 

Ici  :  Linden,  b). 

Lèche  (W.).  —  Un  cas  d'hérédité  de  caractères  acquit.  -  ■  Les  phaco- 
chères  ont  une  manière  .particulière  de  rechercher  leur  nourriture  :  appuyés 
sur  leurs  membres  antérieurs  plies  dans  la  région  du  carpe,  ils  fouillent  le 
sol  avec  leurs  canines  ;  leur  carpe  présente  en  conséquence  des  callosités 
épaisses  totalement  dépourvues  de  poils.  Il  est  parfaitement  démontré  que  ce 
genre  provient  de  la  même  souche  que  les  autres  Suidés,  dont  aucun  ne  pré- 
sente de  callosités  semblables  :  il  n'y  en  a  même  pas  d'exemple  chez  aucun 
Artiodactyle.  D'autre  part,  il  s'agit  d'un  type  très  différencié,  et  l'on  ne  sau- 
rait voir  dans  ces  formations  spéciales  un  retour  à  une  particularité  ances- 
trale.  —  Or  l'auteur  a  eu  à  sa  disposition  deux  représentants  de  ce  genre. 
un  individu  très  jeune  et  un  embryon  de  18  centimètres.  Chez  ce  dernier, 
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la  région  en  question,  déjà  bien  marquée,  à  l'examen  extérieur,  devient 
surtout  intéressante  quand  on  en  pratique  des  coupes  microscopiques  :  on 
y  trouve  l'épiderme  fort  épaissi  et  l'absence  d'organes  pileux,  qui  sont  net- 
tement représentés  tout  autour.  Il  s'agit  donc  bien  d'un  caractère  acquis  par 
l'usage,  qui  apparaît  déjà  chez  l'embryon  et  qui  est  devenu  héréditaire.  Un 
cas  entièrement  comparable  et  trop  peu  connu  est  dû  à  Kukenthal  (1).:  les 
molaires  dans  le  genre  Halicore  présentent  une  surface  plane  chez  le  jeune 
et  des  tubercules  chez  l'embryon:  ce  qu'on  a  attribué  à  l'usure  rapide  des 
tubercules  après  la  naissance.  Or  Kukenthal  a  trouvé  la  surface  des  tuber- 
cules déjà  en  partie  rasée  chez  un  embryon  peu  avant  la  naissance,  de  sorte 
qu'il  s'agit  d'un  processus  de  résorption  devenu  héréditaire.  —  L.  Defrani  i  . 

Perrier  (E. ).—  La  fixation  héréditaire  des  attitudes  avantageuses.  —  Le 
véritable  facteur  «  lamarckien  »  qui  se  manifeste  dans  l'évolution  des  espèces, 
celui  dont  Lamarck  a  le  premier  indiqué  le  rôle,  c'est  non  pas  l'action  du 
milieu  extérieur,  mais  celle  de  l'animal  sur  lui-même.  Cope  l'a  de  nouveau 
mise  en  lumière  dans  le  cas  des  Vertébrés  (rôle  de  la  conscience  dans  l'évo- 
lution). On  peut  démontrer  son  intervention  dans  toute  la  série  animale  en 
étudiant  les  conséquences  morphologiques  des  attitudes  habituelles  prises 
par  l'animal  sous  l'influence  du  sentiment  de  bien-être  qu'elles  lui  procurent. 
Ces  attitudes  fixées  par  l'hérédité  sont  reproduites  transitoirement  au  cours 
du  développement,  quand  l'être  a  adopté  ultérieurement  une  attitude  diffé- 
rente. Ainsi  s'explique  par  exemple  le  long  pédoncule  de  certaines  formes 
fixées  (Crinoïdes,  Anatifes,  Bolténies),  qui  est  dû  à  la  nécessité  d'éloigner 
la  bouche  de  l'obstacle  auquel  la  larve  s'est  attachée  par  la  partie  antérieure 
de  son  corps;  chez  d'autres,  l'animal  tourne  peu  à  peu  de  180°  autour  d'un 
axe  horizontal,  pour  reporter  sa  bouche  aussi  loin  que  possible  de  l'obstacle 
(Balanes  et  Ascidies).  P.  indique  des  applications  de  cette  même  théorie  à 
divers  autres  cas  :  métamorphoses  des  Echinodermes,  situation  du  pied  chez 
les  Mollusques,  retournement  des  Vertébrés.  —  L.  Defrance. 

a)  Sommer  (M.).  -  -  La  ours/ion  de  la  transmission  héréditaire  de  l'épi- 
lepsit  chez  les  cobayes  de  Broxon-Sequard.  —  (Analysé  avec  le  suivant.) 

b)  —  —  L'épilepsie  des  cobayes  de  Brown-Sequard  cl  sa  transmis- 
sion aux  descendants.  --  Les  expériences  de  S.  lui  ont  toujours  donné  des 
résultats  négatifs  au  point  de  vue  de  l'hérédité  d'une  épilepsie  d'origine 
traumatique  étudiée  par  B.-S.  et,  après  lui,  par  Obersteiner.  Les  descen- 
dants présentent  de  nombreux  indices  de  dégénérescence  :  on  peut  observer 
«liez  eux  des  accidents  convulsifs  en  rapport  avec  l'état  défectueux  du  sys- 
tème nerveux,  mais  non  l'hérédité  d'une  épilepsie  spéciale  telle  qu'on  l'ad- 
met d'ordinaire.  _  L.  Defrance. 

Irwell  (L.).  -  La  non-hérédité  des  caractères  acquis.  --  I.  conteste  l'hé- 
rédité des  caractères  acquis  et  en  particulier  celle  des  tendances  à  l'alcoo- 
lisme. 11  rappelle  cette  vérité  si  souvent  méconnue,  que  bon  nombre  de 
caractères  congénitaux  ont  été  acquis  durant  la  gestation,  bien  qu'on  oppose 
d'ordinaire  ces  deux  termes  :  il  ny  a  de  réellement  héréditaire  que  ce  qui 
est  déterminé  dès  la  conception.  Au  point  de  vue  historique,  on  doit  signaler 
aussi  les  communications  peu   connues  de  L.  Hill  {Nature,    LV,   101)   qui, 

(1)  Kikr.Niini.  (\\v..  —  Vergleichend-anat.  und  entwicklungsgeschichtliche  Untersuchun- 
gen  au  Sirenen,  dans  Semon,  Zoologische  Forschungsreisen  in  Australien,  lena,  1897. 
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après  avoir  confirmé  les  résultats  de  Brown-Sequard,  les  a  démentis  ulté- 
rieurement :  en  particulier,  la  ptosis  de  la  paupière  supérieure  des  cobayes 
descendants  des  cobayes  opérés,  est  le  résultat  d'une  conjonctivite  très  fré- 
quente à  la  naissance  et  disparaît  ultérieurement.  [I.  ne  parle  pas  des  résul- 
tats également  négatifs  obtenus   par  M.  Sommer].  -     !..  DEFRANCE. 

Charrin  (A.),  Delamare  (G.)  et  Moussu.  —  Transmission  expérimen- 
tale aux  descendants  des  lésions  développées  chez  les  ascendants.  -  Des  la- 
pines ou  des  cobayes  en  gestation,  après  des  traumatismes  du  foie  ou  des 
reins,  ont  montré  chez  beaucoup  de  descendants  des  lésions  de  glandes  hé- 
patiques ou  rénales.  —  D*aiitre  part,  si  on  injecte  à  des  femelles  pleines  des 
extraits  de  foie  ou  de  rein  frais  appartenant  à  des  animaux  d'espèce  sembla- 
ble, on  constate  chez  les  descendants,  dans  le  foie  ou  le  rein,  des  dégénéres- 
cences diverses.  Les  auteurs  concluent  de  ces  faits,  outre  l'hérédité  des 
caractères  acquis,  une  induction  vitale,  une  transmission  par  des  substances 
solubles,  des  cytotoxines;  ces  résultats  expliqueraient,  en  outre,  l'hérédité  de 
certaines  dystrophies  congénitales.  —  A.  Labbé. 

Ici  :  Le  Hello,  Mercier 

y)  Hérédité  des  caractères  divers. 

Charrin  (A.).  —  Le  rôle  de*  substances  solubles  dons  la  transmission  des 
litres  pathologiques  des  ascendants.  -     Les  tares  portent  sur  tout  l'ensemble 
des  tissus  du  fœtus,  dont  les  cellules  mêmes  sont  modifiées  dans  leur  struc- 
ture et  leur  fonctionnement.  On  peut  préciser  aujourd'hui,  à  la  suite  des 
études  de  C,  les  causes  physiques  et  chimiques  de  ces  tares,  causes  qui  sont 
elles-mêmes  des  conséquences  de  ces  modifications  cellulaires  :  diminution 
de  l'alcalinité  des  plasmas,  augmentation  des  substances  toxiques  contenues 
dans  les  liquides  de  l'organisme,  perte  exagérée  de  calories,  etc.  —  Après 
avoir  résumé  l'étude  des  principaux  troubles  anatomiques  et  physiologiques- 
observés  surtout  chez  des  descendants  de  mères  tuberculeuses,  C.  s'occupe 
des  conditions  qui  règlent  l'action  des  tares  morbides  des  ascendants  sur 
l'évolution  des  rejetons.  Les  infections  microbiennes  jouent  un  rôle  secon-' 
daire  qui  consiste  à  aggraver  et  multiplier  les  troubles  pathologiques  en  voie 
de  développement  chez   ces  êtres  dégénérés   :    si  elles  sont  si  communes, 
c'est  que  les  défectuosités  de  ces  organisme^,  facilitent  leur  éclosion.  —  Un 
rôle  essentiel  est  joué  par  les  toxines  microbiennes  qui,  malgré  leur  nature 
protéique,  franchissent  la  barrière  du  placenta,  comme  C.  l'a  démontré  le 
premier;  ce  mouvement  de  translation  s'effectue  même  en  deux  sens  (action 
du  fœtus  sur  la  mère,  par  exemple  dans  l'éclampsie,   et  explication  possible 
des  faits  de  télégonie  [Ç]).  L'expérimentation  a  réalisé  chez  les  descendants 
d'animaux  soumis  aux  injections  de  toxines  les  divers  troubles  qu'on  trouve 
chez  les  descendants  d'animaux  malades  :  stérilité,  avortement,  morti-nata- 
lité,  malformations  diverses  telles  que  le  nanisme,  le  pied-bot,  etc.  (Charrin 
et  Gley).  —  A  coté  des  toxines  provenant  des  bactéries,  il  faut  tenir  compte 
des  produits  d'altération  des  tissus  par  les  agents  infectieux  i poisons  auto- 
lytiques).  Leurs  effets  sont  multiples,  et  l'on  ne  peut  prévoir  ni  la  localisation 
ni  la  nature  des  accidents  qu'ils  déterminent;  la  spécificité  fait  totalement 
défaut.  Mais  quelquefois  on  peut  préciser,  et  notamment  la  tare  d'un  organe 
chez  la  mère  peut  se  répéter  dans  le  même  organe  chez  le  fœtus.  Une  ques- 
tion non  résolue  encore  est  celle  de  l'intervention  des  réactions  nerveuses  : 
on  est  porté  à  l'invoquer  quand  on  trouve  par  exemple  des  zones  de  conges- 
l'année  biologique,  vu,  1902.  24 
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tion  et  d'hémorrhagie  dans  le  reia  du  fœtus,  après  des  blessures  étendues 
portant  sur  le  rein  de  la  mère  (chez  des  lapins  et  des  cobayes),  et  ayant  en- 
traîné la  mort  en  moins  de  huit  heures.  Il  existe  une  autre  explication. 
celle-là  susceptible  de  vérifications  et  d'études  expérimentales,  dans  le  cas 
de  lésions  qui  ont  duré  un  temps  suffisant  :  c'est  l'action  des  cytolysines, 
résultant  de  la  réaction  de  l'organisme  contre  la  présence  d'un  organe  al- 
téré, et  allant  exercer  leur  pouvoir  destructeur  sur  l'organe  homologue  du 
fœtus  :  on  comprend  ainsi  qu'une  pneumotoxine  développée  cbez  une  mère 
tuberculeuse,  puisse  provoquer  des  altérations  qui  peuvent  d'ailleurs  de- 
meurer invisibles)  dans  les  poumons  de  ses  rejetons.  Les  effets  sont  d'ail- 
leurs fort  inégaux,  et  s'ils  sont  très  accusés  dans  le  cas  des  hétérocytoly- 
sines,  ils  le  sont  déjà  moins  pour  les  isocytolysines  et  surtout  pour  les  auto- 
cytolysines.  C.  indique  les  résultats  qu'il  a  déjà  obtenus  sur  cette  question 
dans  ses  travaux  avec  Moussu  et  Delamarre  :  en  particulier  des  anomalies 
variées  observées  sur  les  embryons  provenant  d'œufs  de  poule  dans  lesquels 
on  avait  injecté  des  émulsions  de  foie,  de  rein,  de  tissus  nerveux,  etc.  Il 
continue  actuellement  ses  recherches  sur  cette  question  des  cytotoxines  dont 
la  portée  est  incalculable,  tant  au  point  de  vue  philosophique  qu'au  point  de 
vue  pratique,  puisqu'elle  promet  de  révéler  les  liens  mystérieux  qui  per- 
mettent à  des  éléments  homologues  de  s'influencer  à  distance  [XIV  3"  b  y]. 
—  L.  Defrance. 

Coulomb  (G.).  —  Transmission  intra-utérine  de  l'immunité  vaccinale 
[XIV  3°  b  y].  --La  transmission  ne  se  fait  ni  par  le  spermatozoïde  ni  par 
l'ovule  :  elle  est  postérieure  à  la  conception.  Elle  exige  trois  conditions  né- 
cessaires :  la  vaccination  de  la  mère  avec  plein  succès  (sauf  le  cas  d'une 
variole  antérieure),  l'immunité  complète  de  la  mère  lors  de  l'accouchement, 
et  l'existence  du  pouvoir  antivirulent  dans  le  sérum  maternel,  pouvoir  anti- 
virulent qui  ne  se  manifeste  que  deux  semaines  après  la  vaccination.  Ces 
trois  conditions  ne  sont  d'ailleurs  pas  suffisantes,  et  la  transmission  est  au 
contraire  un  phénomène  rare.  La  durée  de  l'immunité  transmise  est  courte 
(3  à  7  mois)  :  elle  peut  aller  jusqu'à  4  ans.  Enfin  il  s'agit  d'une  immunité 
active,  et  non  d'un  simple  apport  d'anticorps.  —  L.  Defrance. 

Kowner  (H.  ).  —  De  Vhêrédo-dystrophie  paratuberculeuse . —  (Analysé  avec 
le  suivant.) 

Mosny  (E.).  —  La  descendance  des  tuberculeux.  —  La  question  de  l'héré- 
dité directe  de  la  tuberculose  est  aujourd'hui  résolue  définitivement  par  la 
négative  :  c'est  celle  qui  avait  été  déjà  traitée  par  M.  dans  la  Bévue  de  la 
tuberculose  en  1898-1899.  Mais  on  parle  souvent  d'un  autre  mode  d'hérédité  : 
hérédité  indirecte  ou  atypique.  Or  on  a  confondu  sous  ce  nom  deux  concep- 
tions fort  différentes  :  celle  de  la  transmission  héréditaire  d'un  milieu  mo- 
difié  d'une  manière  spécifique  (réceptivité  particulière  des  rejetons  à  l'égard 
de  l'infection  tuberculeuse  ou,  au  contraire,  constitution  plus  ou  moins  ré- 
fractaire  à  ses  atteintes),  et  d'autre  part  celle  de  modifications  dystrophi- 
ques  qui  ne  sont  pas  spéciales  à  la  tuberculose,  et  qui  portent  soit  sur  les 
éléments  reproducteurs  avant  la  conception,  soit  sur  l'œuf  au  cours  de  la 
gestation.  L'idée  de  la  prédisposition  congénitale,  admise  encore  au- 
jourd'hui par  beaucoup  de  pathologistes,  parait  confirmée  par  un  grand 
nombre  de  faits;  elle  n'est  en  réalité  nullement  démontrée.  Il  existe  bien  en 
effet  des  familles  exposées  tout  spécialement  aux  ravages  de  la  tuberculose 
(30  à  40  %  de  tuberculeux  parmi  les  membres)  ;  mais  ces  cas   sont  excep- 
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tionnels  (3  familles  sur  140  où  la  tuberculose  s'esl  manifestée,  dans  la  sta- 
tistique de  Leddet);  de  plus,  cette  prédisposition  familiale  est  une  propriété 
cellulaire  transmise  au  même  titre  que  la  ressemblance  physique,  l'orga- 
nisme des  descendants  constituant  simplement  un  milieu  de  culture  plus  ou 
moins  analogue  à  celui  que  représentaient  les  organismes  des  parents.  Ces 
conditions  sont  indépendantes  de  l'existence  de  la  maladie  chez  ceux-ci,  et 
rien  ne  prouve  la  réalité  des  substances  solubles  prédisposantes  qu'admet 
Arloing.  —  L'opinion  opposée,  celle  de  l'hérédo-immunité  [XIV  h  y],  a  été 
défendue  récemment,  notamment  par  Hanot,  et  on  peut  invoquer  en  sa 
faveur  l'évolution  très  lente  des  lésions  bacillaires  chez  beaucoup  de  descen- 
dants de  tuberculeux  qui  présentent  certaines  malformations  congénitales, 
chlorose  ou  rétrécissement  mitral  pur,  par  exemple.  Or,  dans  ce  dernier 
cas,  d'après  Potain,  l'obstacle  au  développement  de  la  maladie  proviendrait 
des  conditions  toutes  locales,  au  point  de  vue  de  la  circulation  dans  le  pou- 
mon, qu'entraîne  le  rétrécissement  mitral;  il  en  est  probablement  de  même 
pour  la  chlorose,  qui  comporte  des  modifications  très  étendues  de  l'appareil 
circulatoire.  On  a  aussi  beaucoup  parlé  de  la  scrofule;  mais  on  retrouve  la 
même  évolution  torpide  de  la  tuberculose  chez  des  scrofuleux  dont  les  parents 
n'étaient  pas  tuberculeux.  —  L'expérimentation  a  donné  des  résultats  qui  ont 
été  interprétés  également  en  faveur  des  deux  thèses  contraires  :  les  travaux 
les  plus  récents  sont  ceux  de  Maffucci  et  de  Carrière.  Ils  ne  sont  pas  suffi- 
samment décisifs.  —  Il  n'en  est  plus  de  même  si  l'on  passe  à  cette  autre  forme  de 
l'hérédité  atypique,  appelée  par  M.  hërëdo-dystrophie  />(n;itu/jercuhjnse,  qui 
se  manifeste  par  des  tares  anatomiques  et  des  insuffisances  fonctionnelles 
de  toute  nature  et  à  toutes  les  périodes  de  l'existence.  Dès  la  phase  embryon- 
naire, on  constate  la  mort  du  fœtus,  l'avortement.  l'accouchement  avant 
terme,  puis  la  morti-natalité  à  terme;  plus  lard  l'état  chétif  de  l'enfant,  qui 
peut,  périr  à  l'occasion  des  crises  auxquelles  résistent  les  individus  normaux, 
dentition,  sevrage,  infections  banales  :  il  présente  une  ou  plusieurs  des 
manifestations  multiples  qui  varient  à  l'infini  et  caractérisent  cet  état  dys- 
trophique  que  l'on  qualifie  de  débilité  congénitale.  On  trouve  dans  la  thèse 
de  Mlle  Kowner  un  certain  nombre  d'exemples  de  ces  tares  aussi  nom- 
breuses que  variées,  telles  que  malformations  du  squelette,  bec-de-lièvre, 
pied-bot  (Voir  aussi  la  thèse  de  Courtillier,  1898).  La  période  de  crois- 
sance (période  prépubère)  est  l'occasion  de  dangers  nouveaux.  Enfin,  s'il 
arrive  à  la  puberté,  l'organisme  présente  les  caractères  de  l'infantilisme 
(mieux  juvënilisme  de  A.  Delpeuch),  et  se  trouve,  de  ce  fait  même,  particu- 
lièrement exposé  en  cas  de  contagion  :  de  là  ces  séries  de  catastrophes  qui 
frappent  successivement  tous  les  rejetons  d'une  famille,  au  moment  où  ils 
arrivent  à  l'âge  adulte,  et  qui  sont  ordinairement  considérées  comme  des 
preuves  de  l'hérédité  de  la  tuberculose.  Les  mêmes  symptômes  se  retrouvent 
d'ailleurs  à  l'occasion  de  presque  toutes  les  infections  ou  intoxications  chro- 
niques des  descendants.  M.  étudie  ensuite  à,  part  le  cas  de  certaines  lésions  qui 
paraissent  liées  plus  particulièrement  à  la  tuberculose  des  parents  et  qui 
consistent  surtout  en  hypoplasies  de  l'appareil  circulatoire,  rétrécissement 
mitral,  aplasie  artérielle,  chlorose  :  là  encore,  la  prédilection  ne  va  pas  jus- 
qu'à la  spécificité  absolue.  L'expérimentation  (Charrin  et  Gley,  Maffucci, 
Carrière)  a  pu  obtenir  chez  les  rejetons  de  parents  infectés  beaucoup  des 
tares  liées  à  la  débilité  congénitale,  mais  non  ces  malformations  spéciales. 
Elle  a  surtout  prouvé  l'existence  d'altérations  portant  sur  les  éléments  mâles 
et  femelles  avant  la  fécondation  :  on  ne  saurait  comprendre  d'ailleurs  au- 
trement l'existence  des  dystrophies  d'origine  paternelle,  qui  sont  indénia- 
bles. —  M.  montre  en  terminant,   à  l'occasion  de  la  pathogénie,    à  quel 
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point  tous  ces  résultats  s'accordent  avec  l'interprétation  des  phénomènes 
de  l'hérédité  proposée  par  Delage  sous  le  nom  de  théorie  des  causes  ac- 
tuelles. —  L.  Defrance. 

Rivière  (B.).  Des  lésions  /ion  bactériennes  des  nouveau-nés  issus  de 
mères  tuberculeuses.  —  (Analysé  avec  le  suivant.) 

Robelin  (H.-L.-G.;.  --  Modifications  organiques  des  rejetons  de  mères  tu- 
berculeuses. —  Les  résultats  des  observations  contenues  dans  ces  deux  thèses 
sont  entièrement  d'accord  avec  les  conclusions  de  l'étude  de  Mosny  et  les 
travaux  de  Charrin.  Les  descendants  de  mères  tuberculeuses  ne  présentent 
ni  granulations,  ni  bacilles  de  Koch  :  en  revanche  on  trouve  chez  eux  des 
hypoplasies  organiques  et  des  insuffisances  fonctionnelles  de  tout  ordre,  en 
particulier  des  congestions  et  des  hémorrhagies  pareilles  à  celles  que  l'on 
observe  dans  les  cas  de  lésions  expérimentales  produites  par  des  toxines 
microbiennes  ou  des  cytotoxines  [XIV  3  b  y],  --  L.  Defrance. 

Carrière  (G.).  -  -  Recherches  expérimentales  sur  V  hérédité  delà  tubercu- 
lose. —  Les  tares  dystropbiques  cbez  les  descendants  de  cobayes  qui  ont. 
reçu  des  injections  de  poisons  extraits  des  cultures  du  bacille  tuberculeux 
sont  surtout  nombreuses  et  accusées  'si  les  parents  ont  subi  tous  deux  ces 
inoculations,  moindres  si  la  mère  seule  est  dans  ce  cas;  elles  sont  à  leur 
minimum  qnand  on  les  a  pratiquées  sur  le  mâle  seul.  Les  jeunes  qui  ont 
survécu  présentent  une  réceptivité  plus  grande  pour  la  tuberculose,  récep- 
tivité graduée  d'après  les  mêmes  lois.  Mosny  fait  remarquer  que  ceci  ne 
prouve  pas  la  transmission  d'une  prédisposition  spécifique;  car  la  diminution 
de  résistance  à  l'infection,  résistance  déjà  si  faible  chez  le  cobaye  normal, 
s'explique  suffisamment  par  la  débilité  congénitale  de  ces  êtres  chétifs  et  dé- 
générés. —  L.  Defrance. 

Hutinel  (P.).  —  Rapport  sur  l'hérédité  de  la  tuberculose.  —  H.  avait  déjà 
bien  fait  ressortir  dans  ce  rapport  la  distinction  à  établii  entre  les  phéno- 
mènes dystropbiques  de  nature  banale  (hérédo-dystrophie  paratuberculeuse 
de  Mosny)  et  l'hérédo-prédisposition  spécifique.  Mais  il  admet  la  réalité  de 
cette  dernière  et,  en  même  temps,  un  certain  degré  d'immunité  héréditaire, 
ce  qui  paraît  bien  difficile  à  concilier  [XIV  3  b  y].  --  L.  Defrance. 

Féré  (G.).  --  L'hérédité  de  l'odeur.  --  Exemples  d'odeurs  héréditaires.  On 
trouve  dans  le  même  article  une  observation  très  curieuse  de  disparition 
d'odeur  chez  une  femme  aussitôt  après  la  fécondation,  phénomène  qui  s'est 
répété  à  plusieurs  reprises,  et  qu'on  peut  comparer  aux  faits  analogues  qui 
se  passent  lors  de  la  fécondation  des  Phanérogames.  —  L.  Defrance. 

c.  Transmission  des  caractères. 

b)  Pearson  (Karl).  --  Sur  les  conceptions  fondamentales  de  la  biologie 
[XII;  XVI].  —  Réponse  aux  critiques  de  Bateson  à  propos  de  Vhomotypose 
(Voir  Ann.  Biol.,  VI,  329).  Les  idées  exprimées  par  les  mots  variation,  diffé- 
renciation, discontinuité,  régression,  etc.,  sont,  dit  P.,  tout  à  fait  vagues  et 
mal  définies  chez  Bateson,  tandis  que  pour  les  biométriciens  de  l'école  de  P. 
ces  mots  ont  un  sens  mathématique  et  concret.  Il  faudrait  d'abord  s'entendre 
sur  les  définitions  et  la  valeur  des  mots  employés.  P.  montre,  par  de  nouveaux 
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exemples,  qu'il  y  a  un  groupement  défini  des  corrélations  homotypique  et 
fraternelle  autour  de  la  même  valeur  moyenne.  -  -  A.  Gallardo. 

Ici  :  Pearson,  c). 

Lepechkine  (W.-W.).  --  Contribution  à  la  question  de  l'hérédité  chez  les 
organismes  unicellulaires  [XVI].  —  L'auteur  a  eu  l'occasion  d'observer  des 
variations  héréditaires  par  hétérogénèse  chez  les  Schizosaccharomyces  i  espèces 
Pombe  et  Melacei).  Les  formes  unicellulaires  se  sont  transformées  en  pluri- 
cellulaires.  Les  propriétés  physiologiques  de  ces  variations  ne  diffèrent  guère 
des  propriétés  de  la  forme  primitive.  Leurs  cultures  contiennent  une  faible 
quantité  d'atavistes.  —  M.  Mendelssohn. 

=  a)  Hérédité  dans  l'Amphimixie. 

Blanchard  iN.).  —  Sur  l'hérédité  de  la  robe  des  chevaux  pur  sang  {grands- 
pères  et  petits-fils).  — B.  étudie  l'hérédité  de  la  robe  du  grand-père  pater- 
nel pour2. 000  poulains  pur  sang,  en  calculant  les  coefficients  respectifs.  -Il 
conseille  d'étudier  plus  attentivement  l'hérédité  des  caractères  «  fondus  », 
qu'on  doit  distinguer  de  l'hérédité  «  alternative  »,  et  de  faire  à  cet  effet  des 
expériences  sur  des  insectes  et  des  petits  mammifères.  --  A.  Gallardo. 

Ici  :  Lutz  et  Meek. 

Cunningham  (J.-T.).  —  Hérédité  unisexuelle  [IX].  —  Darwin  avait  déjà 
établi,  à  propos  de  l'explication  des  caractères  sexuels  secondaires  par  la 
sélection  naturelle,  proposée  par  Wallace,  qu'aucun  fait  connu  ne  démon- 
trait qu'un  caractère  put  être  limité  à  un  sexe  par  l'effet  de  la  sélection, 
quand  il  ne  l'a  pas  été  primitivement,  avant  l'action  de  ce  facteur.  C.  discute 
surtout  la  tentative  d'interprétation  des  faits  d'hérédité  unisexuelle  donnée 
par  Weismann  et  basée  sur  sa  théorie  des  déterminants,  à  l'occasion  des  bois 
des  Cervidés.  Pour  Weismann,  les  propriétés  de  l'ovule  qui  entraînent  la  pré- 
sence des  bois  sont  des  variations  blastogénétiques  de  même  nature  que  celles 
qui  expliquent  les  doigts  surnuméraires  chez  certains  individus  :  mais  il  ne 
s'agit  pas  dans  ce  dernier  exemple  de  variations  limitées  à  un  sexe  et  liées 
intimement  à  l'activité  fonctionnelle  des  organes  reproducteurs  normaux.  Le 
cas  de  l'hémophilie,  cité  par  Weismann,  ne  répond  pas  non  plus  à  ces  condi- 
tions. Il  y  a  bien  là  une  particularité  nettement  héréditaire  et  à  peu  près  li- 
mitée au  sexe  masculin  ;  mais  il  lui  manque  les  éléments  essentiels  d'un  carac- 
tère sexuel  secondaire  :  elle  apparaît  dès  la  première  année  et  non  à  l'époque 
de  la  puberté.  Un  fait  important  serait  l'apparition  de  variations  limitées  à  un 
sexe  chez  quelques  individus,  dans  des  espèces  où  les  deux  sexes  sont  nor- 
malement semblables,  comme  les  pigeons;  mais  on  ne  connaît  rien  de  dé- 
monstratif à  ce  sujet.  —  C.  ne  croit  pas  qu'on  puisse,  dans  cette  question  du 
dimorbhisme  sexuel,  attendre  beaucoup  de  l'emploi  des  méthodes  statisti- 
ques, et  critique  à  ce  point  de  vue  les  résultats  énoncés  par  Pearson  dans 
son  ouvrage  Grammar  of  Science  :  celui-ci  n'a  pas  abordé  la  question  essen- 
tielle, belle  des  caractères  extérieurs  bien  accusés  qui  sont  inutiles  ou  même 
nuisibles  au  point  de  vue  de  la  conservation  de  l'individu.  Il  a  réussi  à  dé- 
montrer plus  ou  moins  nettement  la  réalité  d'une  sélection  sexuelle,  mais 
non  là  relation  entre  cette  sélection  sexuelle  et  le  dimorphisme  [XVII  b  a]. 
-  On  ne  peut  trouver  de  solution  satisfaisante  que  dans  la  théorie  Lamarc- 
kiennë,  telle  que  l'auteur  l'a  exposée  dans  son  ouvrage  Sexual  dimorphism 
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(Voir  .1/;//.  BioL,  V,  210).  Seule  elle  explique  la  limitation  des  caractères 
sexuels  secondaires  à  un  seul  sexe,  à  l'âge  adulte,  à  une  saison  déterminée 
de  l'année,  et  leur  disparition  en  cas  de  castration.  [On  remarquera  qu'ici, 
comme  dans  toutes  les  autres  questions  du  même  ordre,  on  pourrait  obtenir 
une  solution  tout  aussi  complète  par  la  théorie  de  la  Sélection  organique  de 
Baldwin].  —  Meldola  avait  opposé  aux  assertions  de  C.  l'exemple  de  la 
présence  des  huis  chez  la  femelle  du  Renne.  Or  ceci  est  une  autre  question, 
les  caractères  d'abord  limités  à  un  sexe  pouvant  devenir  ultérieurement 
susceptibles  d'être  transmis  à  l'autre.  De  même  pour  les  caractères  uni- 
sexuels  qui  sont  indépendants  de  l'état  physiologique  des  organes  reproduc- 
teurs. Une  autre  objection  est  tirée  de  l'absence  des  faits  du  même  ordre 
chez  les  Vertébrés  inférieurs  et  les  Invertébrés,  c'est-à-dire  dans  l'immense 
majorité  des  animaux.  On  n'a  pas  observé  en  effet  chez  eux  de  résultats  nets 
de  la  castration  expérimentale  sur  les  caractères  unisexuels.  Mais  on  connait. 
notamment  chez  les  Crustacés,  les  exemples  de  castration  parasitaire  qui  ré- 
pondent à  cette  objection.  On  dit  souvent  que  dans  ce  cas,  la  régression  des 
caractères  sexuels  est  due  à  la  diminution  de  la  nutrition  :  ceci  n'explique 
pas  l'action  prédominante  et  très  spéciale  sur  les  caractères  sexuels  secon- 
daires, qui  va  bien  plus  loin  que  les  modifications  des  organes  génitaux  eux- 
mêmes.  L'interprétation  correcte  est  que  les  organes  reproducteurs,  sans 
être  totalement  supprimés,  ne  donnent  plus  de  produits  sexuels,  et  c'est  à 
leur  fonctionnement  normal  qu'est  liée  l'existence  même  de  ces  caractères. 
C.  discute  en  terminant  le  cas  des  Andrènes  stylopisées,  et  cherche  à  réfuter 
les  objections  qu'on  en  pourrait  tirer  en  rapprochant  les  modifications  de  ces 
femelles  stériles  des   caractères  de  la  reine  féconde  des  Abeilles.   —  L.  De- 

FR  \NCE. 

Torrey  (H.-B.).  —  Prédominance  chez  les  chats poly dactyles.  —  Histoire  de 
chats  polydactyles  [Voir  Poulton  dans  Nature,  1883  et  1887].  D'une  chatte 
errante,  d'état  civil  inconnu,  sont  nés  à  Los  Angeles  en  1902  une  série  de 
chats  polydactyles.  La  chatte  était  polydactyle  (6  doigts  à  la  main,  au  lieu  de 
5,  et  5  au  pied,  au  lieu  de  4  :  en  tout  22  orteils  et  doigts  :  12  doigts  et  (10  or- 
teils). Cette  chatte,  unie  à  différents  mâles  normaux,  a  eu  plusieurs  portées. 
lre  portée  :  5  petits  dont  4  normaux:  le  5e  normal  des  mains  quant  au 
nombre,  mais  avec  pouce  sur  la  même  ligne,  et  aussi  long  que  les  autres 
doigts;  anormal  des  pieds,  chacun  pourvu  de  6  orteils.  2e  portée.  Nombre 
non  relevé;  mais  plusieurs  anormaux  dont  un  seul  conservé  :  G  doigts  à 
droite,  7  à  gauche;  pieds  normaux.  Ceci  peut  se  formuler  graphiquement  : 

?  \  c 
TÎT 

Ce  sujet  est  femelle  :  avec  trois  chats  normaux  on  en  a  eu  trois  portées. 
La  moitié  des  jeunes  était  anormale  dans  la  première  de  celle-ci;  le  seul 
survivant,  un  mâle,  a  la  formule  : 

JLIJi 

6  |6 
Dans  la  seconde,  plus  de  50  %  d'anormaux  :  un  seul  survivant,  mâle  :  for- 
mule : 

;    6 

Dans  la  3°  portée,  cinq  petits  dont  trois  aberrants  avec  les  formules  : 


(j     i;  (i 

T;     T 
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Chez  le  dernier,  il  se  fait  toutefois  une  résorption  de  l'orteil  excédent  à 
chaque  pied.  Nous  avons  4  cas  de  7  orteils  :  et  dans  chaque  cas,  les  orteils 
sont  disposés  en  2  groupes.  Dans  le  premier,  7,  6,  5,  1  (nos  des  orteils  comp- 
tés du  dehors  en  dedans)  ressemblent  aux  doigts  normaux  do  la  main.  Dans 
le  second  (3,  2,  1)  le  2  remporte  sur  tout  le  reste  :  1  et  3  sont  un  peu 
plus  petits.  Il  est  évident  que  les  orteils  surnuméraires  sont  ajoutés  au  côté 
interne  du  pied.  On  remarquera  la  ténacité  du  sport,  et  l'accroissement  du 
nombre  des  sujets  aberrants  de  génération  en  génération.  Cette  aberration 
suit  la  mère  :  le  chat  anormal  uni  à  des  femelles  normales  n'a  eu  que  des 
sujets  normaux.  T.  s'est  procuré  plusieurs  de  ces  chats  pour  études  ulté- 
rieures [VI].  —  H.  de  Varigny. 

Bellair  (G.).  —  Production  provoquée  des  plantes  à  fleurs  doubles.  — L'in- 
tervention d'une  fleur  simple  n'est  pas  toujours  contraire  à  la  duplicature, 
dans  la  descendance  d'une  fleur  double;  son  influence  varie  suivant  le  sexe 
dont  on  lui  fait  jouer  le  rôle ,  l'influence  du  mâle  étant  prépondérante.  B. 
cite,  à  l'appui  de  ces  faits  connus,  une  expérience  personnelle.  Des  graines 
provenant  de  Bégonias  doubles  fécondés  par  des  B.  simples,  ne  lui  donnè- 
rent que  des  B.  simples,  tandis  que  les  graines  d'un  B.  simple,  fécondé  par 
le  pollen  d'un  B.  double,  lui  donnèrent  une  remarquable  proportion  de  B. 
doubles.  --  Dans  nombre  de  B.  tubéreux  doubles,  les  fleurs  mâles  sont  par- 
faitement doubles,  sans  traces  d'étamines,  pendant  la  première  phase  de  la 
végétation,  de  juin  au  15  août;  puis  les  fleurs  suivantes  présentent  de  nou- 
veau quelques  étamines,  en  août-septembre.  Ce  sont  ces  étamines  qu'il  con- 
vient d'employer  pour  la  fécondation  des  fleurs  femelles  et  l'obtention  des 
Bégonias  doubles.  —  E.  Hecht. 

Tschermak  (E.).  —  Influence  de  la  pollinisation  sur  le  développement 
du  péricarpe.  —  T.  a  recherché  quelle  influence  pouvait  avoir  sur  le  déve- 
loppement du  fruit  l'emploi  du  pollen  même  de  la  fleur  considérée  (Autoga- 
mie),  d'un  pollen  d'une  fleur  du  même  pied  (Geitonogamie),  du  pollen  d'une 
fleur  d'un  pied  différent  de  la  même  variété  ou  d'une  variété  différente 
(Xénogamie  isomorphe  et  hétéromorphe) .  Il  a  expérimenté  sur  Cheiranthus 
Cheiri.  La  comparaison  des  longueurs  des  siliques  obtenues  a  donné  les  ré- 
sultats suivants  qui  sont  des  moyennes  :  par  autogamie,  21,0  —  par  geito- 
nogamie 17,5  —  par  xénogamie  3b, 7.  Les  résultats  correspondant  à  la  gei- 
tonogamie sont  accidentels  et  s'appuient  sur  un  trop  petit  nombre  de  me- 
sures. En  revanche  les  résultats  obtenus  par  xénogamie  comparés  à  ceux 
obtenus  par  autogamie  sont  très  significatifs;  dans  quelques  cas  les  siliques 
xénogames  avaient  une  longueur  double  des  siliques  autogames.  T.  a  aussi 
comparé  au  point  de  vue  de  la  longueur,  de  la  largeur  et  de  la  richesse  en 
graines  les  siliques  obtenues  sur  un  individu  par  autogamie  et  xénogamie. 
Ils  étaient  encore  en  faveur  de  la  xénogamie.  En  pratiquant  la  pollinisation 
xénogame  sur  des  fleurs  non  châtrées,  il  obtenait  de  même  un  développe- 
ment plus  vigoureux  des  siliques  et  un  nombre  plus  grand  de  graines.  Ces 
faits  rapprochés  de  ceux  obtenus  par  Hildebrand,  Kolreuter  et  Gartner  et 
l'auteur  lui-même  qui  put  avoir  des  fruits  d'Azalé  sans  graine  sont  de  même 
ordre  que  les  faits  décrits  par  Focke  sous  le  nom  de  xénies.  T.  croit  donc 
que  la  germination  du  pollen  agit  d'un  côté  sur  la  croissance  de  l'ovaire  et 
des  jeunes  ovules  et  de  l'autre,  après  fécondation,  sur  le  développement  du 
péricarpe  et  des  graines.  Cette  double  influence  végétative  et  sexuelle  de  la 
pollinisation  a  été  démontrée  par  Hildebrand,  Focke,  Strasburger,  Muller- 
Thurgau,  Goebel  et  J.  Winkler.  On  sait  que  chez  les  Orchidées,  c'est  le  tube 
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pollinique  qui  provoque  le  développement  des  ovules.  Dans  Vitis  vinifera, 
Mtjller-Thurgau  a  montré  que  la  pollinisation  provoque  la  formation  de 
petites  baies,  hâtives  et  dépourvues  de  noyau.  —  F.  Péchoutre. 

=  3)  Hérédité  dans  le  croisement.  Caractères  des  hybrides. 

a)  Bateson.  —  Les  principes  mendèliens  de  l 'hérédité  [XVI].  — La  lre  par- 
tie de  ce  livre  est  une  traduction  des  deux  travaux  de  Mendel  sur  les  Pois, 
Haricots  et  Hieracium,  accompagnée  d'une  notice  biographique.  —  La 2'" partie 
—  «  les  Problèmes  de  l'hérédité  et  leur  solution  »,  —  écrite  en  1900,  immédiate- 
ment après  la  redécouverte  de  Mendel,  résume  d'une  façon  très  claire  l'œuvre 
du  grand  biologiste  en  la  comparant  surtout  à  la  loi  empirique  de  Galton.  — 
B.  propose  quelques  néologismes  intéressants  :  soit  A  et  B  les   deux  carac- 
tères correspondants  de  deux  variétés  aet^;  si  l'on  croise  entre  elles  deux 
plantes  a,  dont  les  gamètes  portent   naturellement   le  caractère  pur  A.  on 
aura  un  zygote  de  formule  AA,  ou  homozygote:  au  contraire  une  fécondation 
hybride  entre  a  et  p  donnera  un  zygote  de  formule  AB  ou  hétérozygote.  On 
sait  que  Mendel  a  démontré  que  les  deux  modes  d'un  même  caractère,  con- 
sidéré chez  deux  formes  voisines,  constituaient  une  paire,  dont  l'un  des  deux 
membres  prend  toujours  le  dessus  sur  l'autre  (caractère  dominant  et  carac- 
tère dominé)  :  par  exemple  la  pilosité  et  l'absence  de  poils  chez  Lychnis,  le 
mode  de  locomotion  normal  et  la  valse  des  Souris,  la  pigmentation  et  l'albi- 
nisme chez  les  mêmes,  etc Ces  caractères  se  dissocient  chez  les  hété- 
rozygotes lors  de  la  formation  des  gamètes,  de  sorte  qu'il  n'y  a  pas  d'état 
mixte,  stable,  entre  les  deux  caractères  de  la  paire  :  B.  appelle  allélomor- 
phes  les   caractères-unités   qui  présentent   ces  propriétés.  Il  suppose  qu'il 
existe    des  allélomorphes   composés   (ce   qu'on   pourrait    appeler   aussi   des 
caractères  unis  par  corrélation  [XII]),  se  transmettant  d'habitude  sous  leur 
état  cumposé,  mais   capables,  dans   certaines  fécondations   hybrides,  de  se 
séparer  en   leurs   caractères  constitutifs,  dont  chacun  peut  alors   se  trans- 
mettre  séparément  :  ces  derniers  seront  des   hypallèlomorphes:  on  pourra 
appeler  variations  analytiques  celles  qui  proviendront  de  la  résolution  d'un 
caractère  composé,  et  variations  synthétiques  celles  qui  seront  dues  à  la  re- 
combinaison d'hypallélomorphes  préalablement  disjoints.  Une  '.Y  partie  du 
livre  est  consacrée  à  la  réfutation   des   critiques  de  Weldon  qui  signale  des 
exceptions  aux  principes  mendèliens.  Il  n'est  pas  douteux  que  ces  derniers 
s'appliquent  seulement  à  des  cas  particuliers,  et  ne  constituent  pas  une  loi 
générale  de  l'hérédité.  Mais  ce  qui  est  bien  certain,  c'est  qu'il  est  impossible 
d'appliquer  à  ces  cas  particuliers  la  loi  de  l'hérédité  ancestrale  de  Galton, 
même  après  la  modification  que  lui  a  fait  subir  Pearson.  Il  est  impossible 
d'analyser  ici  la   critique  serrée  que  B.  consacre  à  chacune  des  exceptions 
signalées  par  Weldon;  comme  conclusion  générale,  B.  affirme,  conformé- 
ment aux  idées  mendéliennes,  que  ce  qui  importe  dans  un  croisement,  c'est 
de  connaître  la  nature  des  gamètes  des  deux  parents,  tandis  que  la  lignée 
ancestrale  de  ceux-ci  n'a  pas  d'influence,  contrairement  aux  idées  de  Gal- 
ton, Pearson,  Weldon  et  de  l'école  biométrique  qui  les  suit.  —  L.  Cuénot. 

Wilson  (E.-B.).  ■ — Les  principes  mendèliens  de  l'hérédité  et  la  maturation  des 
cellules  germinales.  ha  symétrie  qu'on  observe  dans  le  résultat  des  croise- 
ments ne  correspondrait-elle  pas  à  la  symétrie  présidant  à  la  distribution  des 
gamètes  dans  les  divisions  cellulaires  qui  leur  donnent  naissance?  Les  masses 
de  chromatine  d'eu  naissent  les  tétrades  ou  leurs  équivalents  représentent 
des  chromosomes  doubles  ou  bivalents  nés  chacun  de  l'union  bout  à  bout 
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de  deux  chromosomes  simples,  l'un  paternel,  l'autre  maternel.  Par  la  divi- 
sion réductrice  qui  suit,  il  se  ferait  une  séparation  dos  éléments  paternels 
et  maternels,  et  la  ségrégation  de  l'un  et  de  l'autre  dans  des  cellules  germi- 
nales  séparées.  Ce  dernier  l'ait,  jusqu'ici,  resta  il  indécis  :  il  l'est  moins 
depuis  les  recherches  de  Sittton.  Chez  un  insecte,  le  Brachystola,  les  chro- 
mosomes des  spermatogonies  sont  groupés  en  onze  paires  de  dimensions  dif- 
férentes qui  ont  reparu  dans  leurs  caractères  essentiels  à  travers  huit  gêné 
rations  successives,  au  moins,  de  ces  cellules.  Lors  de  la  synapsis  des 
chromosomes,  les  paires  sont  converties  en  chromosomes  bivalents..  Et  chaque 
paire  comprend  un  élément  maternel  et  un  élément  paternel.  Il  y  a  là  une 
indication  très  forte.  Elle  est  encore  fournie  par  les  recherches  de  \V.  A. 
Cannon  sur  les  plantes  hyhrides.  Il  doit  y  avoir,  dit  C,  une  séparation  des 
éléments  paternels  et  maternels  dans  les  divisions  de  maturation,  chez  les 
formes  normales  aussi  bien  que  chez  les  hybrides.  Si  l'hypothèse  se  vérifie, 
on  aura  une  explication  rationnelle  du  principe  de  Mendel  en  môme  temps 
qu'une  nouvelle  preuve  de  l'intimité  de  la  connexion  entre  la  cytologie  et 
l'étude  expérimentale  de  l'évolution  [II  <i  )\.  --  IL  de  Varigny. 

h)  Bateson  (W.).  —  Résolution  des  caractères  composés  dans  le  croisement. 
—  Dans  le  cas  d'hérédité  simple,  les  descendants  de  deux  hétérozygotes  A  et  B 
fertilisés  l'un  par  l'autre  ne  comprendront  que  trois  formes  :  AA  et  BB 
représentant  les  types  purs  des  parents  et  AB  répétant  celui  du  premier 
croisement.  Ce  résultat  est  dû  à  ce  que  les  gamètes  de  A  et  de  B  portent 
chacun  les  caractères  do  A  ou  de  B  dans  leur  intégralité.  Mais  on  connaît 
beaucoup  d'autres  cas  où,  en  croisant  deux  formes  pures  A  et  B,  les  gamètes 
des  produits  AB  ne  sont  pas  porteurs  simplement,  des  caractères  A  et  B,  mais 
d'un  certain  nombre  de  caractères  nouveaux,  formés  par  la  résolution  du  ca- 
ractère composé  de  l'une  ou  des  deux  formes  pures  originelles.  Les  travaux 
de  de  Vries  et  de  Tscheiïmak  fournissent  des  matériaux  statistiques  pour  cal 
culer  ces  relations.  D'après  la  distribution  des  caractères  parmi  la  descen- 
dance et  d'après  les  rapports  numériques,  des  diverses  formes,  on  voit  que  la 
résolution  et  la  redistribution  des  caractères  peut  avoir  lieu  de  différentes 
manières.  C'est  ainsi  que  de  Vries,  ayant  croisé  un  Antirrhinum  rouge  avec 
un  blanc,  a  obtenu  une  première  génération  rouge.  Celle-ci  donna,  sans 
nouveau  mélange,  des  individus  très  variés,  mais  qui  rentraient  cependant 
dans  les  quatre  catégories  suivantes  :  fleurs  rouges  (R),  carnées  (F),  à  tube 
pale  et  à  lèvres  rouges  (D),  enfin  fleurs  blanches  (W).  La  fréquence  relative 
de  ces  formes  était  représentée  par  les  nombres  9,  3,  3,  1.  B.  propose  pour 
ce  fait  une  explication  plus  simple  que  celle  de  de  Vries.  Si  l'on  admet  que 
l'hybride  R  X  W  (rouge  par  blanc)  a  produit  un  nombre  égal  de  gamètes 
do  chaque  sexe  ayant  respectivement  les  caractères  R,  F,  D  et  W.  on 
trouve  que 

les  9  R  =  1  RR  +  2  RF  +  2  RD  -f-  2  RW  +  2  FD, 

les  3  F  =  1  FF  +  2  FW, 

les  3  D  =  1  DD  H-  2  DW, 

le    1  W=  1  WW. 

Toutes  les  recherches  faites  jusqu'à  ce  jour  ont  montré  qu'il  n'est  pas  né- 
cessaire qu'un  caractère  composé  se  résolve  en  entier  dès  le  premier  croise- 
ment, mais  que  les  produits  peuvent  renfermer  quelques  gamètes  qui  trans- 
mettent le  caractère  total.  D'autre  part,  si  l'on  admet  que  la  résolution  d'un 
caractère  composé  en  ses  composants  est  un  phénomène  analytique,  il  con- 
vient de  réserver  le  terme  de  synthèse  pour  les  cas  où  la  recombinaison  de 
ces  éléments  a  lieu  de  façon  que  les  gamètes  portent  de  nouveau  le  carac- 
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tère  composé  tel  qu'il  était  dans  la  forme  pure.  On  connaît  d'autre  part  des 
cas  où  des  couples  variés  de  gamètes  dissemblables  conduisent  à  la  forma- 
tion de  la  même  forme  hétérozygote  qui  peut  reproduire  exactement  le  ca- 
ractère composé  du  type  pur.  11  n'y  a  naturellement  pas  là  de  véritable 
synthèse;  car  si  le  type  pur  a  pu  être  réduit  à  ses  divers  composants,  chaque 
hétérozygote  ne  renferme  que  ies  éléments  apportés  par  les  gamètes  particu- 
liers qui  l'ont  produit.  —  L.  Laloy. 

Rapports  du  Comité  pour  l'étude  de  l'évolution.  Expériences  de  W.  Bateson 
et  E.  R.  Scinders.  —  Ces  expériences,  commencées  en  1897  et  ayant  pour  but 
de  vérifier  la  loi  de  Mendel  [Voir  revue  :  Les  recherches  expérimentales  sur 
l'hérédité],  ont  porté  sur  des  plantes  [Lychnis,  Atropa,  Datura,  Matthiola); 
les  trois  premières  suivent  avec  une  grande  exactitude  la  loi  de  Mendel.  Chez 
Matthiola,  les  phénomènes  sont  bien  plus  complexes.  Il  y  a  des  cas  simples 
se  rapportant  à  la  loi,  et  d'autres  rentrant  dans  les  groupes  définis,  mais 
de  nature  encore  obscure.  Ainsi,  dans  les  croisements  entre  variétés  glabres 
et  velues  de  Matthiola,  ce  dernier  caractère  était  dominant.  Les  produits  de 
croisement  soit  auto-fécondés,  soit  fécondés  avec  un  dominant  ou  avec  le  parent 
récessif,  original,  obéissaient  absolument  à  .la  loi  de  Mendel.  Au  contraire,  les 
produits  de  croisement  dominants  croisés  avec  un  récessif  autre  que  l'origi- 
nal donnaient  des  résultats  divergents.  Quelques-uns  donnaient  l'égalité  at- 
tendue; chez  d'autres  il  n'y  avait  que  des  dominants.  Mais  certains  de  ces 
individus  qui,  avec  un  nouveau  récessif,  donnaient  cet  excès  de  dominants, 
produisaient  par  auto-fécondation  le  mélange  habituel.  Il  y  avait  encore 
d'autres  exceptions  à  la  loi  de  Mendel  sur  lesquelles  nous  n'insisterons  pas. 
Il  se  pourrait  que  l'excès  de  descendants  velus  produits  par  le  croisement 
avec  le  second  récessif  soit  dû  à  l'union  de  gamètes  dissemblables  porteurs 
tous  deux  du  caractère  de  glabrescence.  Cette  hypothèse  paraît  confirmée  par 
les  expériences  de  Haage  et  Schmidt,  d'après  lesquelles  le  croisement  de  va- 
riétés glabres  mais  de  couleur  dissemblable  peut  donner  lieu  à  des  plantes 
velues;  très  rarement  d'ailleurs,  dans  un  cas  pour  1.000  tout  au  plus.  —  Les 
expériences  avec  divers  oiseaux  de  basse-cour  ont  montré  de  même  l'exis- 
tence de  caractères  dominants  et  récessifs.  Lorsque  les  descendants  de  ces 
croisements  sont  unis  entre  eux,  leur  progéniture  est  mêlée,  les  uns  présen- 
tent le  caractère  dominant,  les  autres  le  récessif,  dans  des  proportions 
obéissant  à  la  loi  de  Mendel.  Les  auteurs  insistent  avec  raison  sur  l'utilité 
de  ces  recherches  exactes  pour  l'étude  de  l'hérédité  ;  ils  montrent  comment 
bien  des  notions  doivent  être  modifiées  et  comment  des  faits  obscurs  jusqu'à 
ce  jour  s'expliquent  par  la  loi  de  Mendel.  —  L.  Laloy. 

a)  Weldon  (W.-F.-R.).  —  Sur  V  ambiguïté  des  catégories  de  Mendel.  —  "W. 
discute  les  travaux  des  partisans  de  Mendel  et  spécialement  les  affirmations 
de  Bateson  et  de  ses  élèves.  Pour  "W.,  il  est  impossible  de  prouver  la  vérité 
ou  la  fausseté  du  principe  de  la  dominance  de  Mendel  jusqu'à  ce  qu'on  ait 
trouvé  une  classification  plus  délicate  et  plus  précise  des  catégories  mendé- 
liennes.  W.  cite  ses  propres  mesures  de  la  villosité  de  Lychnis  diurna  et  de 
/..  vespertina  et  montre  qu'il  n'est  pas  possible  d'affirmer  que  la  descendance 
n'est  pas  intermédiaire  entre  des  parents  «  glabres  »  ou  «  poilus  »  sans  avoir 
une  mesure  quantitative  de  la  villosité;  c'est-à-dire  que  la  dominance  de  la 
vague  catégorie  «  poilue  »  ne  peut  pas  être  prouvée.  —  Ces  observations 
s'appliquent  à  la  plupart  des  catégories  établies  par  Mendel  et  ses  succes- 
seurs. —  A.  Gallardo. 
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h)  Weldon  (W.-F.-R.).  —  Les  lois  de  Mendel  sur  l'hérédité  alternative  dans 
les  pois.  —  W.  vérifie  les  expériences  de  Mendel  par  les  méthodes  statisti- 
ques et  conclut  que  les  phénomènes  étudiés  sont  beaucoup  plus  complexes 
que  Mendel  ne  croyait.  Les  expériences  de  Correns,  de  Tschermak  et  les 
études  de  W.  lui-même  sur  la  race  hybride  de  pois  connue  sous  le  nom 
de  téléphone,  montrent  que  la  ségrégation  des  caractères  n'est  pas  con- 
stante et  (pie,  quand  elle  se  produit,  elle  ne  suit  pas  toujours  la  loi  de  Men- 
del. La  loi  de  ségrégation  comme  la  loi  de  dominance  des  caractères  paraît 
n'être  valable  que  pour  des  races  de  lignées  ancestrales  particulières.  - 
L'erreur  fondamentale  qui  détruit  toute  l'œuvre  basée  sur  la  méthode  de 
Mendel  réside  en  ce  qu'il  néglige  la  lignée  ancestrale  et  prétend  considérer 
l'effet  produit  par  un  parent  sur  la  descendance  comme  dû  à  l'existence 
chez  ce  parent  de  certains  caractères  de  structure;  or,  les  résultats  contra- 
dictoires obtenus  par  l'observation  de  la  descendance  des  parents  qu'on  juge 
identiques  d'après  certains  caractères,  montrent  que  ce  n'est  pas  seulement 
les  parents  mêmes  qui  doivent  être  considérés  lorsqu'il  s'agit  de  prédire 
les  résultats  du  croisement,  mais  aussi  les  caractères  de  leur  race,  c'est-à- 
dire  de  toute  leur  lignée  ancestrale.  —  A.  Gallardo. 

Spillmann  (W.-J.).  —  Exceptions  à  lu  loi  de  Mendel.  —  Discussion  théo- 
rique basée  sur  les  faits  généraux  de  l'hybridation  chez  les  plantes  :  mais  pas 
de  faits  précis,  personnels.  Ses  expériences  sur  le  blé  amènent  S.  à  conclure 
que  la  pratique  et  la  théorie  sont  d'accord.  Dans  ces  expériences  la  théorie 
demande  qu'il  y  ait  25  %  de  blés  barbus  :  la  pratique  lui  en  donne  25,2  o/0. 
Ailleurs  la  théorie  demande  75  %  :  la  pratique  donne  77,7.  Il  confirme  donc 
la  loi  de  Mendel  —  en  ce  qui  concerne  la  première  génération  --  et  dès  lors 
le  titre  de  son  travail  devient  inexact.  —  H.  de  Variony. 

a)  Correns  (G.).  —  Exceptions  apparentes  à  laloide  Mendel  sur  la  disjnne- 
tion  des  hybrides.  --  On  sait  que  la  loi  de  Mendel  consiste  en  ce  que  les 
hybrides  de  seconde  génération  (provenant  de  l'autofécondation  d'un  pre- 
mier hybride  entre  deux  parents  ayant  les  caractères  A  et  a)  montrent  25  % 
de  caractères  a,  que  l'on  nomme  régressifs,  et  75  </0  de  caractères  dominants 
.1  (voir  la  revue  :  Les  recherches  expérimentales  sur  l'hérédité).  Parmi  les 
caractères  qui  rendent  sensible  à  l'œil  cette  séparation  des  hybrides,  un  des 
meilleurs  est  la  constitution  chimique  du  matériel  de  réserve  dans  Tendosperme 
du  maïs,  amidon  dans  les  races  ordinaires  et  dextrines  dans  le  maïs  sucré. 
Quand  il  y  a  de  l'amidon,  les  fruits  des  races  ordinaires  restent  lisses  à  la 
sécheresse;  ils  deviennent  au  contraire  ridés  quand  il  y  a  une  dextrine.  Les 
fruits  obtenus  par  l'autofécondation  de  l'hybride  de  première  génération  sont 
dans  la  proportion  de  75  %  lisses  et  25  %  ridés.  Or  C.  ayant  pris  19  individus  de 
l'hybride  entre  le  maïs  blanc  {Zen  Mais,  var.  leucoceras)  et  le  maïs  sucré  noir 
(var.  cœruleodulcis)  et  ayant  procédé  à  leur  autofécondation,  il  se  trouva  que 
les  grains  ridés  ne  représentaient  plus  que  le  15  %.  Une  nouvelle  expérience 
donna  la  proportion  de  18  %  :  c'était  beaucoup  moins  (pie  ne  le  comporte 
le  calcul  do  Mendel.  C.  explique  cette  apparente  variation  de  la  manière 
suivante.  Dans  la  loi  de  Mendel,  on  suppose  que  chacune  des  quatre  combi- 
naisons de  cellules  germinales  A  et  a,  formées  en  nombre  égal,  réussit  éga- 
lement bien.  Ce  sont  les  groupes  :  .1  +  A,  A  -j-  a,  a  +  A,  a  -\-  a.  Cette 
supposition  était  jusqu'ici  implicite,  mais  en  réalité,  aussitôt  qu'une  combi- 
'naison  réussit  plus  difficilement  que  les  autres,  le  nombre  des  individus  de 
cette  catégorie  doit  se  déplacer,  en  même  temps  que  le  pourcentage  des  qua- 
tre groupes.  La  variation  apparente  trouvée  dans  les  deux  expériences  de 
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l'auteur  ne  fait  donc  que  confirmer  la  règle  de  Mendel,  car  l'essentiel  de 
cette  loi  réside  dans  le  fait  que  les  différentes  cellules  germinales  sont  for- 
mées en  nombre  égal.  L'étude  des  variations  apparentes  de  la  loi  de  Mendel 
semble  être  le  moyen  le  plus  sûr  de  connaître  le  rapport  numérique  des  di- 
verses cellules  germinales  d'un  hybride.  Il  est  important  d'avoir,  pour  la 
première  fois  sur  un  objet  végétal,  fait  la  preuve  de  la  corrélation  qui  peut 
exister  entre  un  caractère  végétatif  (comme  la  constitution  chimique  du  ma- 
tériel de  réserve  de  Pendosperme)  et  un  caractère  sexuel.  —  M.  Boubier. 

c)  Correns  (C).  -  -  Le  mode  ei  le  moment  de  la  disjonction  <lrs  caractères 
dans  les  hybrides  du  type  Pois.  --  C.  répond  à  quelques  critiques  formulées 
par  Strasburger  et  précise  sa  manière  de  comprendre  la  disjonction  des 
caractères  dans  la  formation  des  cellules  sexuelles.  Chez  un  hybride,  la 
moitié  des  cellules  sexuelles  possède  le  caractère  dominant  A  et  l'autre  moitié 
le  caractère  récessif  a.  tandis  qu'avant  leur  formation,  les  deux  caractères 
étaient  contenus  dans  la  même  cellule-mère.  11  s'agit  de  savoir  si  chaque 
cellule  sexuelle  ne  contient  réellement  qu'un  seul  caractère,  l'autre  étant 
écarté,  ou  si  les  deux  caractère  antagonistes  persistent  dans  la  même  cellule 
sexuelle,  l'un  d'eux  seulement  étant  capable  de  développement.  Strasburger 
adopte  la  seconde  hypothèse  et  croit  à  l'inactivité  de  l'un  des  caractères  pré 
sents;  C.  se  rallie  à  la  première  manière  de  voir,  c'est-à-dire  croit  à  l'ab- 
sence de  l'un  des  caractères.  D'où  résulte  cette  absence?  On  peut  songer  à 
une  dégradation  du  caractère  antagoniste  par  transformation  de  l'idioplasma 
en  trophoplasma  ou  par  expulsion  de  l'idioplasma  hors  du  noyau  et  cette 
hypothèse  cadre  assez  bien  avec  les  vues  de  Strasburger.  C.  croit  plutôt 
que  l'absence  de  l'un  des  caractères  est  une  conséquence  de  la  division  cel- 
lulaire qui  donne  l'un  des  caractères  à  l'une  des  cellules-filles  et  l'autre  à 
l'autre  cellule.  Il  faut  que  cette  division  soit  qualitative,  réductrice  au  sens 
de  Weismann  du  moins  dans  ses  résultats  physiologiques  et  C.  cherche  à 
faire  concorder  les  données  histologiques  actuelles  avec  cette  hypothèse.  On 
peut  supposer  que  dans  un  môme  chromosome  les  deux  caractères  de  chaque 

a  h  c  d  e 
couple  soient  placés  à  côté  les  uns  des  autres  :  x  .  „  ,,  ^  „  x.  La  division  habi- 
r  *  A  B  (  I  )  L 

tuelle  qui  donne  des  produits  semblables  est  une  division  longitudinale  parta- 
geant en  deux  moitiés  semblables  chaque  caractère  et  se  faisant  dans  le  plan 
du  papier.  Chaque  moitié  contient  à  la  fois  a,  b,  c,  d,  e,  et  A,  B,  (  ',  D,  E.  Dans 
la  formation  des  cellules  sexuelles,  il  se  produit  une  seconde  division  longitu- 
dinale, perpendiculaire  au  plan  du  papier,  suivant  x  x  et  qui  sépare  les  carac- 
tères d'un  même  couple,  tout  en  laissant  intacts  ces  caractères  (Disjonction 
zygolyte).  Si  un  seul  couple  est  formé  de  caractères  antagonistes,  les  autres 
couples  étant  formés  de  caractères  semblables,  en  d'autres  termes,  si  les  ca- 
ractères sont  conjugués,  comme  dans  les  hybrides  de  Leucojum,  décrits  par 
l'auteur,  il  n'y  a  pas  d'autre  hypothèse  à  faire.  Mais  si  plusieurs  couples  de  ca 
ractères  sont  formés  de  caractères  antagonistes  (A,  a.  B.  b,  C.  c,  etc.)  et  si  ces 
couples  sont  indépendants,  il  faut  admettre  qu'il  se  produit  avant  la  seconde 
division  longitudinale  un  déplacement  des  caractères  appartenant  à  un  même 
parent,  de  sorte  que  A  se  sépare  de  B,  B  de  C  et  de  même  a  de  b,  b  de  c  etc. 
(  Disjonction  seirolyte),  les  caractères  correspondants  restant  toujours  accouplés. 

oBcDe'     ABcrfE 
Le  nouvel  arrangement  ne  dépend  nue  du  hasard  :  -,  .  ..,  ,  „  ou  —5 — T—  etc. 

1  A  bCd  E        "  B  c  I)  e 

La  disjonction  zygolyte  donnera  des  demi-chromosomes  avec  les  diverses  com- 
binaisons possibles  a  B  c  D  e,  A  b  C  d  E  etc.  ;  en  particulier,  pour  les  hyb.-i- 
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des  de  Pois,  si  l'on  considère  cinq  couples  de  caractères,  on  obtiendra  'A2  ré- 

A  I,  C  d  E       a  B  c  I)  e 

snltats  différents,  car  deux   arrangements  différents  — - — — ■  et  ■       „   rr, 

donnent  l'un  et  l'autre  A  b  C  d  E  et  <7  Il  c  D  e  etc.  Quant  au  moment  où 
se  produit  cette  disjonction,  tandis  que  Strasburgeb  la  place  avant  la  pre- 
mière division  de  la  cellule-mère  du  sac  embryonnaire,  C.  pense  qu'elle  se 
produit  pendant  cette  division  et  de  même  pour  la  cellule-mère  des  grains 
de  pollen.  —  F.  Péchoutre. 

b)  Correns  (C).  -  Recherches  d'hybridation  sur  des  Mirabilis.  --  C.  a 
fait  quelques  hybridations  entre  les  espèces  Mirabilis  Jalapa  et  M.  lon- 
giflora.  Le  fait  le  plus  important  qui  ressort  de  ces  recherches  est  que 
les  hybrides  entre  les  types  blancs  et  les  jaunes  plus  ou  moins  clairs  ou 
foncés  de  .1/.  Jalapa  ont  toujours  des  fleurs  rouges,  sans  aucune  trace  de 
jaune.  Le  croisement  de  M.  longiflora  avec  les  diverses  variétés  colorées  de 
M.  Jalapa  donne  des  hybrides  à  fleurs  toujours  violettes  et  qui  ne  se  dis- 
tinguent que  par  l'intensité  de  cette  coloration.  A  chacun  des  deux 
types  jaunes  de  Jalapa  correspond  un  caractère  particulièrement 
nouveau,  c'est-à-dire  au  jaune  pâle  le  rose  ou  le  violet,  et  au  jaune 
foncé  le  rouge.  C.  ne  croit  pas  qu'il  s'agisse  ici  d'un  cas  d'atavisme, 
comme  on  pourrait  le  croire.  Le  colorant  rouge  dissous  dans  le  suc  cellulaire 
d'un  type  de  .1/.  Jalapa  et  le  jaune  d'un  autre  type  ne  sont  pas  fondamenta- 
lement différents,  comme  le  seraient  l'anthocyane  et  la  carotine.  L'un 
n'est  probablement  qu'une  modification  de  l'autre,  comme  le  bleu  de  l'hor- 
tensia vis-à-vis  du  rouge.  Il  y  aurait  alors,  dans  le  plasma  germinatif  de 
tous  les  types  de  Jalapa,  une  concentration  déterminée  de  la  coloration 
rouge,  à  laquelle  s'ajouterait,  chez  quelques  types,  la  modification  jaune. 
De  cette  façon,  l'hybridation  développerait,  entre  M.  J.  alba  et  M.  J.  gilva, 
deux  paires  de  combinaisons  :  1"  [alba]  pas  de  coloration  :  a  -  [gilva)  un 
peu  de  coloration  :  A;  2"  (alba)  aucune  modification  :  15  +  [gilva)  modifica- 
tion en  jaune  :  b.  Selon  la  loi  de  Mendel,  l'hybride  développe  les  caractères 
dominants  A  et  B;  il  doit  ainsi  se  former  un  peu  de  coloration,  laquelle 
persiste  sans  changement.  L'hybride  donne  des  fleurs  roses  et,  autofécondé. 
redonne  dans  la  seconde  génération  des  individus  roses,  jaunes  et  blancs. 
M.  Boubier. 

Guyer  (F. -M.).  --  Noirs  sur  Vhybridité,  la  variation  et  les  irrégularités 
dans  la  division  dès  cellules  sexuelles.  —  G.  suggère  que  l'extrême  variété 
des  descendants  des  hybrides  fertiles  peut  être  due  à  une  formation  incom- 
plète ou  défectueuse  des  chromosomes,  produisant  des  divisions  irrégulières 
et  inégales.  Ces  irrégularités  signalées  par  Juel  ont  été  vues  également  par 
G.  dans  les  hybrides  de  pigeons  et  dans  les  hybrides  de  Canna,  parmi  les 
plantes.  Il  suppose  que  dans  beaucoup  de  plantes  qui  ne  se  reproduisent  que 
par  bouture  ou  par  greffe,  il  doit  en  être  ainsi.  Il  trouve,  en  effet,  que  dans  le 
Géranium,  comme  dans  une  plante  hybride,  on  constate  des  irrégularités 
dans  la  première  division  des  cellules-mères  du  pollen;  les  chromosomes 
paraissent  incapables  de  se  fusionner  normalement  de  manière  à  former  le 
type  bivalent  (après  réduction,  chaque  nouveau  chromosome  est  équivalent 
à  deux).  Dans  les  hybrides,  les  chromosomes  de  chaque  parent  situés  à  côté 
l'un  de  l'autre  se  divisent  suivant  le  mode  normal  ;  mais  au  moment  de  la 
formation  des  cellules  sexuelles,  la  duplication  des  chromosomes  qui  se  pro- 
duit à  ce  moment  est  incomplète  et  la  chromatine  inégalement  distribuée 
aux  cellules  ultérieures.  A  un  faible  degré,  c'est  le  même  phénomène  qui  se 
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produit  dans  les  cellules  polliniques  de  plantes  telles  que  le  Géranium.  — 
F.    PÉCHOUTRE. 

Richardson  (H.).  —  Théories  d'hérédité.  —  Dans  des  expériences  d'hy- 
bridation entre  deux  variétés  de  pois  de  senteur,  dont  la  première  existe 
depuis  1893,  la  seconde  datant  seulement  de  1901,  les  hybrides  provenant 
du  pollen  de  la  première  ont  tous  présenté  la  couleur  pourpre,  celle  de  l'es- 
pèce primitive.  Ceux  qui  provenaient  du  croisement  inverse  ont  donné  le 
même  résultat  dans  dix  cas,  et  présenté  les  caractères  de  '  première  va- 
riété dans  huit.  Aucun  n'a  offert  les  caractères  de  la  variété  la  plus  récente. 
L'auteur  de  cette  note  sommaire  croit  à  quelque  loi  encore  inconnue  qui 
permettrait  d'expliquer  à  la  fois  les  résultats  obtenus  par  Galtox  et  ceux  de 
Mendel.  —  L.  Defrance. 

Briquet  (  J.).  —  Anatomic  comparée  de  la  feuille  des  Pistacia  Lentiscus 
Terebintlms  cl  Saportae.  —  Le  P.  Saportee  est  un  hybride  des  deux  précé- 
dents et,  comme  beaucoup  d'hybrides,  ii  présente  une  juxtaposition  des 
caractères  morphologiques  des  deux  parents.  B.  constate  qu'il  en  est  de 
même  pour  les  caractères  anatomiques.  Il  montre  en  outre  que  le  P.  Saportee 
possède  les  feuilles  toujours  persistantes  du  P.  Lentiscus,  mais  dans  cet  or- 
gane, dû  à  l'un  des  parents,  on  trouve  encore  des  caractères  anatomiques 
de  l'autre  parent.  Ces  derniers  caractères  sont  d'ordre  exclusivement  ana- 
tomique  et  ne  concernent  guère  que  les  nervures,  c'est-à-dire  la  partie  de 
la  feuille  la  moins  exposée  à  l'influence  du  milieu.  —  B.  P.  G.  Hochreutiner. 

Steinbruck  (H.).  —  Sur  la  formation  des  hybrides  de  Strongylocentrotus 
lividus  (5  et  Sphiercchinusgrauularis.  Ç  —  Rien  de  bien  nouveau.  Comme  l'ont 
déjà  vu  Vernox.  Morgan,  Bûveri,  etc.,  les  larves  hybrides  ont  une  grande 
variabilité  dans  leurs  caractères  internes  et  externes,  et  les  caractères  pater- 
nels forment  une  chaîne  continue  avec  les  caractères  maternels  :  les  deux 
chaînons  terminaux  sont  généralement  des  caractères  purement  maternels. 
Certaines  larves  sont  une  combinaison  des  deux  sortes  de  caractères;  d'au- 
tres, au  contraire,  n'ont  presque  aucune  propriété  qui  puisse  rappeler  le 
père  ou  la  mère.  En  général,  les  caractères  des  deux  parents  sont  mélangés 
irrégulièrement  les  uns  à  côté  des  autres  :  certaines  parties  du  squelette  sont 
d'origine  paternelle;  d'autres,  d'origine  maternelle,  etc.  --  A.  Labbé. 

Coutagne.  —  Recherches  expérimentales  sur  l'hérédité  chez  les  Vers  à  soie. 
—  C.  a  utilisé  comme  matériel  des  élevages  de  Vers  à  soie,  poursuivis  pen- 
dant dix  années,  de  1888  à  1898.  —  Avant  d'aborder  l'examen  des  résultats, 
j'indiquerai  quelques  néologismes  intéressants  :  quand  on  construit  la  courbe 
relative  à  un  caractère  donné,  on  sait  que  les  différents  individus  forment, 
soit  une  série  continue  avec  un  seul  maximum  (taille  de  l'Homme,  par  exem- 
ple), soit  une  courbe  à  plusieurs  sommets,  composée  de  plusieurs  groupes 
d'individus  sans  intermédiaires  entre  eux.  C.  appelle  taxies  ces  groupes  dis- 
tincts :  un  caractère  continu  est  monol a.ri</iw  .•  un  caractère  discontinu  est 
di-,  tri-,  polytaxique,  suivant  le  nombre  de  groupes  qu'il  présente.  Les  ca- 
ractères susceptibles  de  varier  d'une  façon  continue  (taille,  nuances  de  cou- 
leur, pilosité  plus  ou  moins  dense)  sont  dits  polytropiques ;  ceux  qui  ne  peu- 
vent varier  que  d'une  façon  discontinue  (coquille  dextre  ousénestre,  nombre 
de  vertèbres,  d'étamines)  sont  dits  oligotropiques.  Quand  on  croise  deux  in- 
dividus présentant  deux  modes  a  et  a'  d'un  même  caractère,  il  peut  y  avoir 
chez  les  hybrides  trois  manières  d'être  différentes  :  il  y  a  alliance  homogène 
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quand  les  hybrides  mil  un  nouveau  caractère  a"  intermédiaire  entre  n  eta'; 
il  y  a  mélange  hétérogène  quand  les  hybrides  présentent  les  uns  a,  d'autres 
a  ,  d'autres  encore  un  état  quelconque  intermédiaire  entrea  et  a';  enfin  il  y 
a  liquntion,  quand  les  hybrides  présentent  les  uns  a,  les  autres  a  ,  sans  qu'il 
y  ait  fusion  des  deux  modes  chez  aucun  des  individus.  Comme  lagrande ma- 
jorité desauteurs  qui  s'occupent  d'hérédité,  C.  a  été  amené  à  reprendre  l'hy- 
pothèse des  particules  représentatives,  plus  ou  moins  semblables  aux  pangè 
nés,  gemmules,  déterminants,  etc.  ;  il  appelle  mnémons  les  petites  masses 
matérielles  renfermées  dans  les  noyaux  des  cellules  germinales,  qui  sont  les 
véhicules  des  caractères  héréditaires.  Il  admet,  comme  Weismann,  qu'il  y  a 
dans  chaque  cellule  germinale,  plusieurs  mnémons  distincts  et  différents 
pour  chaque  caractère,  c'est-à-dire  plusieurs  tendances  héréditaires  diffé- 
rentes pour  chaque  organe  du  soma  futur;  les  mnémons  d'un  même  caractère 
sont  en  partie  éliminés  par  la  division  réductrice,  ou  modifiés  par  une  lutte 
des  mnémons  qui  se  produirait  au  moment  de  la  fécondation.  [Cette  hypo- 
thèse me  parait  à  peu  près  insoutenable  ;  dans  un  grand  nombre  de  cas,  on 
sait  maintenant  qu'il  n'y  a  dans  un  gamète  donné  qu'un  seul  mnémon  par 
caractère,  quelle  que  soit  la  complication  de  la  lignée  ancestrale].  C.  montre, 
conformément  aux  idées  actuelles,  que  les  mnémons  ouJes  taxies  qu'ils  re- 
présentent, sont  indépendants  les  uns  des  autres,  et  qu'on  peut  prévoir 
l'existence  d'autant  de  races  distinctes  qu'il  existe  de  combinaisons  possibles 
entre  les  caractères.  Ainsi  les  Vers  présentent  trois  types  (blancs,  noirs  et 
zébrés),  les  cocons  deux  (blancs  et  jaunes),  les  papillons  deux  (ailes  blanches 
ou  noires),  ce  qui  fait  12  combinaisons  possibles;  eh  bien,  par  des  croisements 
judicieux,  on  peut  obtenir  12  races  réelles,  qui  correspondent  exactement 
aux  12  combinaisons  théoriques.  —  Résultats  expérimentaux.  —  C.  a  cherché 
à  augmenter  la  richesse  en  soie  du  cocon,  en  sélectant  à  chaque  génération 
les  individus  les  mieux  doués  sous  ce  rapport  ;  il  est  arrivé,  en  dix  générations, 
à  une  amélioration  notable.  Au  point  de  vue  théorique,  cette  expérience 
montre,  contrairement  à  l'opinion  de  plusieurs  biologistes,  que  la  sélection 
des  caractères  innés  augmente  la  valeur  moyenne  du  caractère  sur  lequel 
elle  porte,  en  d'autres  termes  qu'elle  amène  un  caractère  à  se  développer  à 
un  degré  inconnu  dans  la  race  non  améliorée.  [Je  partage  absolument  cette 
manière  de  voir].  C.  a  étudié  comment  se  comportent  dans  les  croisements 
un  certain  nombre  de  caractères,  cocon  blanc  et  cocon  jaune,  vers  blancs, 
zébrés  ou  moricauds.  papillons  à  ailes  blanches  ou  noires,  et  il  est  arrivé, 
pour  certains  caractères  du  moins,  à  une  confirmation  de  la  loi  de  Galton  : 
tout  se  passe  comme  si,  dans  chaque  génération,  l'influence  d'an  ascendant  de 
w  degré  était  le  quart  de  celle  de  chacun  des  ascendants  du  (n  —  l)e  degré;  on 
peut  donc  calculer  la  probabilité  pour  que  les  descendants  présentent  tel  ou 
tel  caractère,  c'est-à-dire  prévoir  les  proportions  relatives  des  descendants, 
qui  présenteront  ceux-ci  tel  caractère,  ceux-là  tel  autre  caractère  différent  du 
premier.  [Il  est  extrêmement  regrettable  que  C,  sans  doute  en  raison  de  son 
éloignement  d'un  centre  universitaire,  ne  connaisse  que  très  peu  la  biblio- 
graphie ancienne  sur  l'hybridation  et  pas  du  tout  la  nouvelle;  les  idées  direc- 
trices qu'il  y  aurait  puisées  lui  auraient  permis  d'interpréter  d'une  façon 
autrement  intéressante  les  résultats  fournis  par  son  riche  matériel;  les  phé- 
nomènes de  dominance,  de  disjonction  des  caractères  dans  les  gamètes,  les 
différents  types  héréditaires,  mis  en  lumière  par  les  immortels  travaux  de 
Mendel,  confirmés  et  étendus  par  Correns,  ïschermak,  de  Vries,  Bateson, 
Cuénot,  etc.,  sont  d'une  importance  capitale  pour  la  compréhension  de  l'hé- 
rédité; et  si  C.  les  avait  connus,  nul  doute  qu'avec  son  ingéniosité  et  ses  con- 
naissances mathématiques,  il  aurait  apporté  une  contribution  effective  à  nos 
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connaissances,  et  non  pas  seulement  des  résultats  matériels,  qui  ne  sont  peut- 
être  pas  très  utilisables,  l'auteur  ne  s'étant  pas  préoccupé  des  causes  d'er- 
reur ni  de  la  pureté  des  gamètes  de  ses  progéniteurs.  J'ai  retrouvé  assez  faci- 
lement de  magnifiques  applications  de  la  règle  de  Mendel  (type  Pisùm-Sou- 
ris)  dans  un  certain  nombre  de  lots,  et  j'ai  pu  me  convaincre  que  l'élevage 
qui  confirme  en  apparence  la  loi  de  Galton  obéit  en  réalité  aux  règles  men- 
del iennes].  —  Il  y  a  encore,  dans  le  mémoire  de  C.  bien  des  discussions  inté- 
ressantes, d'un  caractère  théorique,  qui  ne  se  prêtent  guère  à  l'analyse,  et 
qu'on  lira  avec  profit  dans  l'original.  --  L.  Cuénot. 

Stephan  (P.).  -  Sur  la  structure  histologique  du  testicule  du  Mulet.  - 
L'auteur  étudie  le  testicule  du  Mulet  dans  l'espérance  de  trouver  l'expression 
histogénétique  des  capacités  reproductrices  de  cet  hybride,  toujours  nulles 
chez  lemâle.  --  Les  éléments  épithéliaux  forment  des  masses  d'étendue  va- 
riable occupant  les  mailles  d'un  réseau  fibreux  compact,  au  lieu  de  consti- 
tuer des  tubes  séminifères.  Les  éléments  génitaux  n'atteignent  pas  la  phase 
de  synapsis  :  ils  sont  homologues  des  spermatogonies,  des  cellules  génitales 
primordiales  des  testicules  normaux;  ils  ne  s'engagent  pas  dans  la  période 
des  divisions  de  réduction.  Cela  explique  au  point  de  vue  histologique  l'ab- 
sence de  fécondité.  S.  n'a  pas  encore  examiné  d'ovaire  de  Mule,  mais  il  pense 
que  les  cas  de  fécondité  observés  chez  elle  peuvent  s'expliquer  de  deux  fa- 
çons. Dans  la  fécondation,  le  rôle  de  l'œuf  est  plutôt  passif:  il  est  possible 
que  les  éléments  actifs  de  l'œuf  fécondé  (centrosomes,  par  exemple)  soient 
fournis  ici  par  le  mâle.  On  sait  aussi  que  dans  l'ovaire  des  Mammifères  la 
phase  de  synapsis  a  lieu  à  un  moment  très  précoce  du  développement  de 
l'organe,  tandis  que  dans  le  testicule  elle  se  manifeste  seulement  chez  l'a- 
dulte. Or  il  est  prouvé  que  chez  les  hybrides  le  développement  devient  de 
plus  en  plus  difficile  à  mesure  qu'on  s'écarte  de  l'époque  de  la  fécondation. 
Il  est  donc  possible  que  l'œuf  évolue  normalement,  tandis  que  l'élément 
mâle  dont  le  développement  est  plus  tardif  est  toujours  frappé  de  déchéance 
[II  a  pj.  --  G.  Saint-Remy. 

Ici  :  Gunning. 

=  e)  Atavisme. 

Emery  (Ci.  —  Qu'est-ce  que  l'atavisme?  —  E.  avait  cherché  à  préciser 
cette  notion  (Voir  Ami.  Biol.,  III,  267-208)  et  à  démontrer  qu'il  n'y  a  là  aucune 
force  spéciale  :  les  phénomènes  de  cette  catégorie  entrent  dans  le  cadre  des 
faits  d'hérédité  directe:  d'autre  part,  on  doit  les  distinguer  des  cas  d'ata- 
visme apparent,  dus  au  renouvellement  de  circonstances  identiques.  Kohl- 
brùgge  (îd.,lbid.,  461-463)  a  vu  là  une  condamnation  à  peu  près  totale  de  l'i- 
dée d'atavisme,  qu'il  se  refuse  à  admettre  en  dehors  des  limites  du  genre. 
Pour  être  logique,  il  faudrait  à  ce  compte  s'en  tenir  aux  animaux  dont  on 
possède  le  stud-book  complet,  avec  description  complète  de  tous  leurs  ascen- 
dants :  les  incertitudes  au  sujet  des  ancêtres  abondent  déjà  à  propos  des 
races  et  des  variétés.  -  -  Kohlbrugge  et  Wasmann  regardent  les  cas  admis 
par  E.  comme  des  arrêts  de  développement.  Il  y  a  là  une  confusion  :  un 
état  anormal  dans  un  stade  plus  avancé  de  l'ontogenèse  peut  ressembler  à 
un  état  normal  chez  l'embryon,  sans  être  pour  cela  un  simple  arrêt  de  déve- 
loppement. Par  exemple,  la  présence  d'un  pouce  nettement  organisé  chez 
un  porc  adulte  Œim  olani),  et  celle  du  pouce  à  différenciation  histologique 
bien  établie  chez  un  embryon  de  la  même  espèce,  exemple  dû  à  l'auteur  lui- 
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même,  ne  doivenl  pas  être  confondus  avec  L'indication  rudimentaire  du  pouce 
qui  apparaît  dans  l'ontogenèse  normale  :  de  même  pour  les  os  sésamoïdes 
des  articulations  métacarpo-phalangiennes  chez  l'homme.  Plus  d'une  fois, 
il  est  vrai,  il  pourra  arriver  qu'une  étude  plus  complète  démontre  que  de 
prétendus  faits  d'atavisme  sont  en  réalité  des  variations  pathologiques  ou  in- 
différentes. C'est  le  travail  scientifique  qui  doit  faire  justice  de  ces  erreurs. 
La  difficulté  est  surtout  grande  quand  toute  trace  de  la  disposition  atavique 
a  disparu  dans  l'ontogenèse  normale.  —  L.  Defrance. 

-''   Têlègonie. 

Faelli  (F.).  ■ — ■  Lu  têlègonie;  à  propos  d'une  expérience  de  Iteul.  -  -  A  pro- 
pos d'une  expérience  de  Reil,  F.  étudie  la  têlègonie.  Il  s'agit  d'une  truie  de 
race  Tramworth  accouplée  une  première  fois  avec  un  mâle  de  la  même  rare, 
puis  une  seconde  fois  avec  un  mâle  du  Yorkshire.  Elle  a,  dans  ce  dernier  cas, 
donné  douze  petits  présentant  tous  les  caractères  du  Yorkshire  sans  aucun  mé- 
lange de  ceux  du  premier  fécondateur.  Une  troisième  saillie  eut  lieu  par  l'in- 
termédiaire d'un  Tamworth  et  tous  les  petits  avaient  les  caractères  de  la  race 
ïamworth.  Ainsi  dans  ce  cas  ni  le  premier  ni  le  second  fécondateur  n'avait 
exercé  sur  la  mère  la  moindre  imprégnation.  Dans  chacune  de  ses  portées 
successives  les  petits  n'avaient  que  les  caractères  de  leur  père  respectif,  sans 
trace  de  mélange.  Ces  faits  négatifs  ne  prouvent  d'ailleurs  rien  contre  la  têlè- 
gonie, qui  ne  saurait  être  qu'un  phénomène  exceptionnel.  Seuls  les  progrès 
de  l'histologie  et  de  l'embryologie  sont  de  nature  à  jeter  un  peu  de  lumière 
sur  cet  ordre  de  choses.     -  L.  Laloy. 
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Absolon  (K.i.  —  Ueber  die  apterygoten  Insekten  der  Hôhlen  Europas  mit  be- 
sonderer  Beriichsichligung  der  Hôhlenfauna  Mdhrens.  (Verh.  des  V.  intern. 
Zool.  (  longr.,  804-805.)  [Voir  ch.  XVII 

a)  Ancel(P.)  et  Sencert  (L.).  —  J)r  quelques  variations  dan*  le  nombre  des 
vertèbres  chez  l'homme;  leur  interprétation.  (Journ.  anat.  physiol., 
XXXVIII,  217-257,  2  pi.)  [396 

h) Sur  1rs  variations  des  segments  vertèbro-costaux  cite:  l'Homme.  (Bibl. 

An.,  X.  214-239,  7  fig.)  [396 

Beijerinck  iM.-W.).  —  Sur  diverses  formes  de  variation  héréditaire  chez 
les  microbes.  (Arch.  néerl.  se.   exp.  et  nat.,  IV,  213-231,  1901.  i  [393 

Boas  (F.).  -  ■  The  Relations  betweenthe  Variability  of  organisms  and  thatof 
their  constituent  cléments.  (Se., 3  janvier,  1.)  [390 

Bonnier  (G.).  — ■  Culture*  expérimentales  dans  la  région  méditerranéenne  : 
modification  de  lastructure  anatomique.  (C.  R.  Ac.  Se,  <  XXXV,  1285-1289.) 

[402 
Bordas  (L.).  —  Variations  morphologiques  et  anatomiques  présentées  par  le 
gésier  chez  quelques  Coléoptères.  (C.  R.  Ac.  Se,  CXXXV,  982-984.) 

[ A.  Labbé 

Brenner  (Wilh.).  —  Klima  und  Blatt  bei der  Gattung  Quercus.  (Flora,  XC, 
114-160,  31  fig.)  [399 

Brôlemann  iH.-W.).  -  ■  A  propos  de  «  Doppelmànchen  ».  (Zool.  An/.. 
XXXIII,  630-634,  1900.)  [401 

Byrne  L.-W.i.  —  On  the  number  and  arrangement  of  the  bony  plates  of 
the  young  John Dory .  (Biometrika,  II,  part  I,  115-120,  1  pi.,  1  fig.)  [392 

Camp  Dimon   Abigail).  -     Quantitative  study  of  the  effect  of  environnaient 
upon  the  forais  of  Nassa  obsoleta  and  Nassa  trivittata  front  Cold  Spring 
Harbor,  Long  Island.  (Biometrika,  II,  part  I,  24-43,  3  fig.) 
[Influence  du  degré  de  densité  et  de  tranquillité  de  l'eau.  —  A.  Gallardo 

Chapman  (Th.-A.i.  -  On  Heterogynis  paradoxa  limbr.,  an  instance  of 
variation  by  ségrégation.  (Trans.  Ent.  Soc.  Lond.,  717-72'.!.  1  pi.) 

[Sera  analysé  dans  le  prochain  volume 

Dangeard  (P. -A.).  -  Recherches  sur  les  Eugléniens.  (Le  Botaniste,  VIII 
97-370,  4  pi.,  53  fig.  i  [Sera  analysé  dans  le  prochain  volume 

a)  Davenport  (P.).  --  La  zoologie  au  XX'  siècle  (formes  /orales  de  l'espèce). 
(Rev.  Scient.,  XVI,  407,  1901.)  [Étude  des 

variations  du  Pecten  irradians  (Voir  .1///;.  Biol.,  V,  348). —  L.  Defrance 
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b)  Davenport  (P.).  -  Variability,  symmetry  and  fertility  in  on  abnormal 
species  (of  Hydromedusae).  (Biometrika,  I,  255-256.)  (395 

Dewitz  (J.). —  Der  Apterismus  der  Inseklen,  seine  kùnstliche  Erzeugung  und 
seine  physiologische  Erklàrung.  (Arch.  f.  Anal.  u.  Phys.,  Physiol.  Abth., 
1/2,61-67.)  [400 

Dixey  (Fr.  Ai.  —  Notes  on  some  cases  of  seasonal  Dimorphism  in  Bulter- 
flies,  with  au  account  Experiments  b>/  Mr.  G.  A.  K.  Marshall,  F.  '/..  S. 
(Transact.  Eut.  Soc.  London,  189-218,  'l  pi.) 

[Sera  analysé  dans  le  prochain  volume 

Editorial.  —  On  the  sources  of  apparent polymorphis m  in  plants,  etc.  Bio- 
metrika, part  I,  III,  304-306. )  [393 

Ewart  (J.-C).  -  Variation,  germinal  and  environmental.  (Se.  Tr.  R.  Soc. 
Dublin,  333-378  (1901)  et  Nature  London.  LXVI,  209-210.) 

[Voir  Ann.  biol.,  VI,  345-340 

Fawcett  (Cicely  D.  i,  Lee  (Alice),  etc.  — A  Secondstudy  of  thevariation  and 
corrélation  of  the  human  skull,  with  spécial  référence  lo  the  Xti<i<nl<t  crania. 
(Biometrika,  I,  part  IV,  408-467,  7  pi.,  14  fig.,  8  tables  numériques.)      [391 

f)  Finn(F.).  —  Variation  infowls.  (Nature,  LXV,  297.) 

[Sera  analysé  avec  les  suivants 

6) Colour-variation  in  the  guinea  fowl.  (Nature,  LXVI,  120-127.) 

[Sera  analysé  dans  le  prochain  volume 

c)  — ■ —  Colour-variation  in  pigeons.  (Nature,  LXVI,  157.)  [ht. 

il Progressive  variation  in  the  malayan  peacock-pheasant.   (Nature, 

LXV,  307.)  [ L.  Defrange 

Fry  (Agnes).  —  Xote  on  variation  in  leavesof  Mulberry  Trees.  (Biometrika, 
I,  part  II,  258-259.)  [ A.  Gallardo 

Galton  (Fr.).  —  The  mosl  suitable  proportion  between  the  values  of  first 
and  second  prises.  ^Biometrika,  I,  part  IV,  385-390.1  [391 

a)  Gravier  (L.).  —  Sur  les  Annëlides  Polychètes  d'eau  douce.  (C.  R.  Ac.  Se, 
CXXXV,  984-987.)  [Analysé  avec  le  suivant 

b)  -    —  Sur  les  Annëlides  Polychètes  d'eau  douce.  (  Bull.  Mus.  Paris.  25-31 .)  [397 

Grintzesco  (J.).  — Recherches  expérimentales  sur  la  morphologie  et  laphysio- 
logie  de  Scenedesmus  acutus.  (Bull,  de  l'Herbier  Boissier,  2me  série,  II, 
217-264  et  406-429,  5  pi.)  [399 

Guéguen  (F.).  —  Recherches  anatomiques  et  biologiques  sur  le  Glocosporium 
j/homoidesSacc,  parasite  delà  Tomate.  (Bull.  Soc.  Myc.  Fr., XVIII, 312-325, 
2  pi.,  1  fig.)  [390 

Gùnthart  (A.).  --  Beitrdge  zur  BliUhenbiologie der  Crucifercn,  Crassulacecu 
mal  derGattung  Saxifraga.  (Biblioth.  Bot.,  LVIII,  97  pp.,  11  pi.)  [401 

a)  Hornung  (V.).  —  Ein  Fundort  der  blaugefleckten  Blindschleiche  (Anguis 
fragilis).  (Zool.  Gart.,  XLIII,  323.)  [Il  existe  en 

Allemagne,  dans  le  Harz,  une  variété  d'Orvet  à  taches  bleues.  —  E.  Heciit 

b) Weitere  Beitrdge  zur  Nalurqesc/iichte  der    Sclnvarzamsel  [Turdus 

merula).  (Zool.  Gart.,  XLIII,  317.)  [397 

a)  Houssay  (F.).  —  Sur  ht  mue,  Vexcrétion  et  la  variation  du  rein  chez  des 
l'ouïes  carnivores  de  seconde  génération.  (C.  R.  Ac.  Se,  CXXXV,  1001-1003.) 

[Analysé  avec  le  suivant 
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b)  Houssay  (F.  .  Variations  organiques  chez  les  /'ouïes  carnivores  de 
seconde  génération.  (C.  R.  Ac.  Se,  CXXXV,  1357-1359.)  [398 

c)  -  —  Comparaison  de  la  /imite  chez  le*  poules  carnivores  et  chez  les  poules 
granivores.  (C.  R.  Âc.  Se,  CXXXIV,  432-433.)  Voir  ch.  II 

Kadich  (H. -M.  v.).  —  Ueberdas  Verhalten  verschiedener  wilder  TiereNorda- 
merikas  gegen  den  Menschen.  (Zool.  Garten,  XLIII,  220-229.;  395 

Kempen  (vam.  -  Oiseaux  dont  la  capture  '■■</  rare  ou  fortuite  dans  les  dé- 
partements du  Nord  <■/  du  Pas-de-Calais,  conservés  dans  la  collection  van 
Kempen,  à  Saint-Omer.  (Bull.  Soc.  Zool.  France.  XXVII,  3-18.) 

Kleinschmidt  [OA.  —  Ueber  individuelles  Variieren  der  Schàdelform  bei 
Eulen  un,/  beim  Menschen.   (Verh.  des  V.  intern.  Zool.  Congr.,  040-642.) 

[ L.  Defrance 

Laloy  (L.).  --  Mœurs  des  Coléoptères  coprophages  de  La  Plata.  La  Nature. 
XXX.  I1'-  Sein.,  347,  6  fig.)  [398 

Lâmmel  (R.).  —  Ueber  periodische  Varialionen  in  Organismen.  (Biol.  Cen- 
tralbl.,  XXII,  12,  368-376,  10  fig.)    [Sera  analysé  dans  le  prochain  volume 

Lee  (Alice).  —  Dv  Ludioig  on  variation  and  corrélation  in  plants.  (Biome- 
trika,  vol.  I,  part  III,  316-319.)  T393 

Lepechkine  (W.-W.),  -  -  Contribution  à  la  qxiestion  de  V hérédité  clw;-  le* 
organismes  unicelhdaires.  (ïroud.  St  Petersb.  Obchtch.,  181.)  [Voir  ch.  XV 

Libnnberg  (E.).  --  On  some  remarkable  Digeslive  Adaptation  in  Diprodonl 
Marsupials.  (Proc.  Zool.  Soc.  London,  I,  12-31,  3  fig.) 

[Sera  analysé  dans  le  prochain  volume 

Mac  Callum  (W.-B.).  —  On  the  nature  of  the  stimulus  causing  the  change 
of  for  ni  and  structure  in  Proserpinaca  palustris.  (Contributions  from  the 
Hull  botanical   Laboratorv,  XXXVII;  Bot.  Gaz,    XXXIV,    93-108,   10  fig.) 

[402 

a)  Macdonell  (W.-R.).  -  On  criminal  Antkropometry  and  the  identifica- 
tion  of  crinrinals.  (Biometrika,  I,  part  11,  177-227.)  [ A.  Gallardo 

b)  -  —  Ou  thr  influence  of  previons  vaccination  in  cases  of  smallpox.  (Bio- 
metrika, 1,  part  111,  374-383.)  [ A.  Gallardo 

Mac  ïntosh.  —  On  abnormal  coloration  in  the  Pleuronectidae.  (Ann.  Nat. 
Hist.,  IX,  291-296.)  [396 

Martel  (H.).  — Recherches  expérimentales  sur  la  variabilité  du  Bacillus  an- 
thracis.  (Thèse,  Fac.  Se.  Paris,   8".  85  pp.,  1  pi.)  [398 

Martin  (Ch.-Ed.i.  —  Le  Boletus  subtomentosus  delà  région  genevoise.  (Arch. 
des  Se.  pbys.  et  nat.  Genève,  oct.-nov.,  144-145.)  [401 

Massart  iJ.).  -     L'accommodation  individuelle  chez Polygonum  amphibium. 

(Bull.  .lard.  bot.  Etat,   Bruxelles,  I.    10  pp.,  8  fig.)  [-102 

Matruchot  (L.)  et  Molliard  (M.).  —  Variations  de  structure  d'une  Algue 
verte  sous  l'influence  du  milieu.  (Rev.  gén.  de  Bot.,  XIV,  113-130,  254-207. 
310-329.  3  pi.)  [399 

Matschie  (P.).  —  Die  individuellen  und  geographischen  Abdnderungen  der 
Ginsierkatzen.  (Verh.  des  V.  intern.  Zool.  Congr.,   112S-1144,  fig.)         [397 

Palin  Elderton  (W.).  -  Tables,  for  testing  the goodness  offît  of  theory  to 
observation.  (Biometrika,  1,  part  II,  155-103). 

[Tables  pour  abréger  les  calculs  faits  dans  le  but  de  contrôler 
l'accord  entre  les  observations  et  les  courbes  théoriques.  —  A.  Gallardo 
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Pearl  iR.).  —  A  rttrn.it*  habit  of  the  Slug,  Agriolimax.  (Third  Report  of 
the  Michigan  Academy  ni' Science.  1901.  [395 

Pearl  (R.)  andWitt  iM.  de).  —  Certain  reactions  ofthe  common Slug ,  Agrio 
Umax   campestris   Binney.    (Tird    report   of    the    Michigan    Academy   of 
Science,  1901.)  [395 

a  Pearson  (K.).  —  Ou  l/te  systematic  fltting  ofcurves  l<>  observations  /nul  mea- 
surements.(Biometrïk2L,  l,  part  III,  265-303,  7  fig;  11.  pari  I,  1-23,8  fig.)  [390 

b)  -  —  On  the  modal  value  of  an  organ  or  character.  (Biometrika,  1,  part 
11,260-261.}  [392 

c)  -  Variations  of  Ihe  et///  of  the  Sparrow  (Passer  domesticus).  (Biome 
trika,  I.  part  II,  256-257.)  '  [392 

(/)  —  -  Note  on  Dl  Simpson's  Memoir  on  Paromœcium  caudatum.  ^Biome- 
trika,  I,  part  IV.  404-407.)  [401 

e) Note  on  Francis  Galton's  problem.  (Biometrica.  I,  part  IV,  390-399.) 

[391 

Phisalix  (C.).—  Polymorphisme  des  Pasteurella.  (Bull.  Mus.  Paris.  427-431.) 

[Variation  des  Pasteurella 
sous  rinfluence  des   modifications  du    milieu    de   culture.   —  A.    Labbé 

Pictet  (A.).  —  /.'influence  îles  changements  de  nourriture  des  chenilles  sur 
le  développement  de  leurs  papillons.  (Arch.  des  Se.  phys.  et  nat.  Genève. 
oct.-nov.,  164-166.)  [396 

Przibram  (H.).  —  Intraindividuelle  Variabilitàl  der  Carapaxdimensionen 
bei  brachyuren  Crustaceen.  (Arch.-Entw.  Mech.,  XIII,  4,  5SS-596,  1  fig.) 

[La  «  domestication  »  des  Carcinus  mœnas  peut  être  prise  en  considé- 
ration  pour  le  plus  grand  nombre  des  variations  observées.  —  A.  Labbé 

Redeke  (H.-C).  —  Variationstatistiche  Untersuchungen  ùber  Fischrassen. 
(Zool.  Centralbl.,  IX,  645-670.) 

[Exposé  des  recherches  faites  par  différents  auteurs.  —  M.  Goldsmith 

Schrôder  (Ch.).  —  Die  Variabilitàl der  Adalia  hipunctata  L.  (Col.),  gleich- 
zeitig  ein  Beitrag  zur  Descendenz- Théorie.  (Allg.  Zeitschr.  f.  Entom.,  VI, 
355,  5  pi.,  5   fig.,  1901:  VII,  1,   5-12;    2:'..   37-43;   4,5,  65-7?  [FortseU].) 

[Sera  analysé  avec  la  tin  du  travail 

a)  Scott  iW.-E.-D.).  —  Data  on  Sont/  in  birds:the  acquisition  ofnew  songs. 
(Se,  31  janvier.  178.)  [Voir  ch.  XIX,  2° 

b)  -  Instinct  in  Song  Birds.  Method  ofbreeding  in  handreared  robins 
{Merula  migratoria).  (Se,  11  juillet,  70.)  [Voir  ch.  XIX,  2" 

a)  Simpson  (J.-Y.).  —  The  Relation  of  Binary  Fission  and  Conjugation 
to  Variation.  (Rep.  71  Meet.  Brit.  Ass.  adv.  Se.',  688-689.) 

[Analysé  avec  le  suivant 

b)  -  —  The  relation  of  binary  fission  to  variation.  (Biometrika,  I,  part  IA  , 
400-404.)  [401 

SlevogtiB.i.  -  Ueber  Vcériationsneigùng  der  Taeniocampa-Arten.  ilnsek- 
ten-Bdrse,  XIX,  18,  139-140.)  [Sera  analysé  dans  le  prochain  volume 

Smith  (G.).  -  Variation  in  the  genus  Erebia.  (The  Entomol.,  XXXIV,  308; 
XXXV,  7-9,  89-92.)  [Sera  analysé  dans  le  prochain  volume 

Thomas  (Fr.).  —  Anpassung  der  Winterblàtler  von  Galeobdolon    luteum  an 
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die   Wdrmenstrahlung  des  Erdbodens.  (Ber.  deutsch.  Bot.  Ges.,  XIX.  398 
403.  1901.)  [400 

Tower  iW.-L.j.  —  Variation  in  the  Rayflowers  of  Chrysanthemum  leu- 
canlhemum  L.  at  Yelloir  Springs,  Greene  Co,  0.,  with  remarks  upon  the 
détermination  of  modes.  (Biometrika,  I,  part   III,  309-315.)  393 

Udny  Yule  (G.).  —  Variation  of  the  number  ofsepals  in  Anémone  nemorosa. 
(Biometrika,  I.  part  III,  307-309.)  [393 

Vaney  (C.)  et  Conte  iA.).  Sur  la  distribution  géographique  ri  l'adap- 
tation aux  eaux  douces  de  quelques  firmes  mari  nés.  [C.  IL  Ac.  Se, 
(XXXIV,   115-117.)  [397 

Vogler  iP.).  --  Ueber  die  Variations-Curven  ton  Primula  farinosa  L.  (Arb. 
ans  dem  bot.  Muséum  Polytechnikums  Zurich.  VI  :  Vierteljahrsschrift  der 
Naturi'orschender  Ces.  in  Zurich.  XLVI.  204-274,  1  pi.)  [392 

Walter.  —  On  transitory  epithelial  Sructures  associated  with  the  Mammary 
Apparatus  in  Man.  (Anat.  Anz.,  XXII.  n°  6,  97-111.  14  fig.)  [394 

Warren  (Ernest;.  —  Variation  and  inhrilance  in  the  jmrthenogenetir  gé- 
nérations of  the  Aphis  Hyalopterus  trirhodus  (  Walker).  (Biometrika,  I.  part 
II,  129-154.)  [401 

W[eldon]  (W.-F.-R.).  -  -  Seasonal  change  in  the  characters  of  Aster  pre- 
nanlhoides  Muhl.  (Biometrika,  II,  part  I,  113-114.) 

[D'après  un    article  de   Shull  (American  Naturalist,  XXXVI).  les  modes 
chez  Aster  ne  sont  pas  d*accord  avec  la  série  de  Fibonacci.  —A.  Gallardo 

Whitehead  Henry). —  Variation  in  the  Moscatel  (AdoxaMoschatellinaL.). 
(Biometrika.  II,  part  I,  108-113,  2  fig.)  [390 

Wulff  (Th.).  --  Botanische  Beobachtungen aus  Spitzbergen,  (Lund,  115  pp., 
4  pi.  et  4  fig.)  393 

Voir  pp.  '.)7.  Ils.  lp.t,  ICO.  210.  230.  231.  307.  372.  373.  370,  414.  418,  447. 
449,  461,  4(.):i.  582,  598,  pour  les  renvois  à  ce  chapitre. 


=  a).    Variation  en  général. 

Boas  (F.).  — Relations  entre  les  variations  des  organismes  et  relies  de 
leurs  éléments  constituants.  —  Considérations  ,<iénérales  aboutissant  aux  con- 
clusions que  voici  :  lu  Les  éléments  des  organismes  sont  plus  variables  que 
les  organismes  eux-mêmes.  2°  Les  éléments  des  organismes  varient  en  grou- 
pes en  corrélation  mutuelle.  3°  Les  caractéristiques  de  la  variabilité  d'un 
organisme  dépendent  des  corrélations  des  éléments  constituants,  de  sorte 
qu'une  connaissance  de  ces  corrélations  nous  permettra  de  déterminer  les 
caractéristiques  de  la  variabilité  de  l'organisme.  — -H.  de  Varigny. 

a.)  Pearson  iK.).  —  Sur  la  concordance  systématique  des  courbes  avec  les  ob- 
servations et  les  mesures.  —  Travail  important  au  point  de  vue  mathéma- 
tique, de  même  que  par  l'application  de  la  statistique  à  plusieurs  pro- 
blèmes de  physique  et  de  mécanique.  La  méthode  biométrique  tache 
i  ainsi  que  la  physique  mathématique)  de  décrire  les  phénomènes  à  l'aide  de 
quelques  constantes  ayant  une  signification  détinie.  Au  point  de  vue  analy- 
tique,-cela  revient  à  déterminer  les  constantes  d'une  formule;  graphique- 
ment, le  problème  est  résolu  quand  on  trouve  une  courbe  concordante  avec 
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les  observations  et  lesmesures.  -Théoriquement,  on  employait  jusqu'à  pré- 
sent pour  ces  études  la  méthode  des  moindres  carrés;  mais  pratiquement  on 
se  servait  fréquemment  de  méthodes  empiriques  grossières.  La  méthode 
systématique  pour  trouver  la  concordance  dos  courbes  développée  par  P. 
est  fondée  sur  la  considération  des  moments.  Il  montre  qu'en  employant  de 
bonnes  formules  de  quadrature,  cette  méthode  est  aussi  exacte  que  celle  des 
moindres  carrés  et  peut  être  appliquée  à  des  cas  complexes  pour  lesquels 
celle-ci  est  tout  à  fait  impraticable.  Entre  autres  exemples  d'application  de 
sa  méthode,  P.  étudie  la  variabilité  moyenne  et  la  distribution  de  la  fécondité 
de  2.000  pouliches  et  examine  la  célèbre  formule  de  mortalité  de  Makeham. 
Il  expose  ensuite  comment  on  détermine,  par  sa  méthode,  une  courbe  de  fré- 
quence dont  on  ne  connaît  qu'une  partie  de  la  distribution,  et  le  montre  sur 
l'exemple  des  trotteurs  américains  étudiés  par  Galton.  11  développe  une 
théorie  complète  sur  la  concordance  de  paraboles  d'un  ordre  quelconque  et 
donne  des  paraboles  jusqu'au  sixième  ordre.  Les  procédés  indiqués  sont 
simples,  quoique  fondés  sur  les  mathématiques  supérieures,  et  seront  utiles 
tant  aux  statisticiens  qu'aux  physiciens  et  aux  ingénieurs.  P.  conclut  qu'une 
bonne  concordance  dépend  plutôt  du  choix  d'une  courbe  appropriée  que  du 
nombre  des  constantes  arbitraires  employées.  —  A.  Gallardo. 

Galton  (F.).  —  La  meilleure  proportion  entre  les  valeurs  du  premier  et,  du 
second  prix.  —  (Analysé  avec  le  suivant.) 

e)  Pearson  (K.).  --  Note  sur  le  problème  de  Francis  Galton.  —  G.  pose  le 
problème  suivant.  Une  certaine  quantité  d'argent  est  assignée  pour  les  deux 
prix  d'un  concours  :  le  grand  prix  pour  le  premier  des  concurrents,  l'autre 
pour  le  second.  Quelle  est  la  meilleure  façon  départager  la  somme?  Le  rap- 
port entre  les  deux  prix  dépend-il  du  nombre  des  concurrents  et  comment? 
L'intérêt  du  problème  n'est  pas  seulement  dans  la  solution  de  cette  ques- 
tion :  il  sert  surtout  à  montrer  une  nouvelle  propriété  de  la  loi  de  la  fré- 
quence des  erreurs.  Jusqu'ici  la  statistique  a  été  appliquée  à  la  variation  con- 
tinue d'une  population  ;  il  s'agissait  de  trouver  le  nombre  probable  d'indi- 
vidus possédant  des  caractères  compris  entre  deux  valeurs  arbitraires.  Le 
problème  de  G.  attire  l'attention  sur  la  discontinuité.  Ltant  donnée  une  con- 
currence entre  n  individus,  quel  est  l'intervalle  probable  entre  le  premier 
et  le  second,  entre  le  second  et  le  troisième?  La  réponse  est  que  le  premier 
prix  doit  être  trois  fois  plus  grand  que  le  second.  —  Dans  la  note  de  P.,  le 
problème  est  généralisé  :  par  l'application  des  mathématiques  supérieures, 
il  arrive  à  des  formules  destinées  déterminer  les  n-\  intervalles  entre  les 
n  individus  d'une  population  dont  on  a  mesuré  un  caractère  quelconque. 
Nous  arrivons  ainsi  à  une  nouvelle  phase  de  la  théorie  statistique,  c'est-à- 
dire  à  la  distribution  théorique  la  plus  probable  de  la  discontinuité  entre  les 
individus  d'une  population  donnée.  D'après  Pv  les  résultats  peuvent  avoir 
des  applications  pratiques  importantes  et  amèneront  de  nouvelles  méthodes 
d'observation  biométrique.  —  A.  Gallardo. 

Fawcett  Cicely  D.  .  Lee  (Alice),  etc.  —  Deuxième  étude  sur  la  variation 

et  lu  corrélation  du  crâne  humain,  spécialement  des  crânes  de  la  ruée  Na- 
gada  [XII].  —  Travail  fait  sur  les  crânes  préhistoriques  égyptiens  apportés 
d'Egypte  en  1895  par  Flinders  Pétrie,  et  montrant  bien  comment  la  biomé- 
trie peut  aider  la  craniologie.  Une  quarantaine  de  caractères  du  crâne  ont 
été  soigneusement  mesurés,  leurs  constantes  biométriques  calculées  et  com- 
parées avec  celles  d'autres  races  humaines.  Le  travail  contient  des  mesures 
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détaillées  déplus  de  400  crânes,  plusieurs  diagrammes  de  la  variation  craniale 
et  des  photogravures  de  crânes  normaux  et  anormaux.  Conclusion  :  les  Na- 
gadas  préhistoriques  appartenaient  à  la  même  race  que  les  anciens  Thé- 
hains  et  les  Coptes  actuels,  mais  pour  certains  caractères  il  y  a  eu  une  évolu- 
tion progressive.  —  A.  Gallardo. 

h)  Pearson  (K.).  —  Sur  lu  valeur  modale  d'un  organe  ou  d'un  caractère. 
Le  mode  a  été  défini  comme  étant  la  valeur  d'un  organe  ou  d*un  caractère  à 
laquelle  correspond  le  maximum  de  fréquence  de  cet  organe  ou  caractère 
par  unité  de  variation.  P.  s'élève  contre  le  procédé  grossier  qui  consiste  à 
évaluer  le  mode  en  prenant  comme  tel  l'abscisse  de  l'ordonnée  la  plus  longue 
du  polygone  empirique  de  variation,  ou  bien  la  moyenne  entre  les  abscisses 
des  deux  ordonnées  les  plus  hautes.  Cette  détermination  n'est  que  rarement 
approchée  et  ne  peut  avoir,  par  conséquent,  aucune  valeur.  Une  détermina- 
tion approchée  pour  la  majorité  des  distributions  de  fréquence  peut  s'obtenir 
en  calculant  la  moyenne  et  la  médiane  de  toutes  les  observations  et  en  plaçant 
le  mode  de  telle  façon  que  la  médiane  soit  entre  le  mode  et  la  moyenne,  la 
distance  entre  la  médiane  et  le  mode  étant  le  double  de  la  distance  entre  la 
moyenne  et  la  médiane.  —  A.  Gallardo. 

Ici  :  W[eldon],  Palin  Eldertou. 

Vogler(P.i.  —  Sur  la  courbe  de  variation  du  Primula  farinosa.  — Après 
avoir  compté  les  rayons  de  l'ombelle  d'un  très  grand  nombre  de  Pr.  fari- 
nosa, V.  conclut  :  1°  La  plante  présente  en  différentes  stations  des  courbes 
de  variation  différentes,  et  généralement  à  plusieurs  sommets.  2U  Les  som- 
mets coïncident  avec  les  chiffres  principaux  ou  accessoires  de  la  série  de 
Fibonacci  (2,  3,  5,  13,  18,  etc.).  3°  La  position  et  le  nombre  des  sommets  de 
la  courbe  n'est  en  aucune  manière  un  caractère  spécifique,  mais  résulte  de 
l'influence  du  milieu.  4°  Un  climat  défavorable  diminue  le  nombre  des 
îayons  de  l'ombelle.  5°  Ceteris  paribus,  les  stations  humides  présentent  des 
ombelles  plus  riches  en  rayons  que  les  stations  sèches.  [On  voit  par  là  qu'il 
faut  rabattre  de  l'importance  qu'on  aurait  été  enclin  à  attribuer  au  début  à 
ces  courbes  de  variation  dans  l'étude  de  la  variation  en  général].  --  B.  P.  G. 

HOCHREUTINER. 

Byrne  (L.-W.). —  Sur  le  nombre  el  l'arrangement  des  plaques  osseuses 
chez  la  Dorée  jeune.  --  B.  montre  par  l'étude  de  250  exemplaires  jeunes  de 
la  Durée,  Zeus  faber'L.,  que  la  distribution  des  plaques  osseuses  est  asymé- 
trique dans  76  %  des  cas  et  que  la  distribution  modale  des  plaques, 
quoique  symétrique,  ne  se  présente  que  dans  10  %  des  spécimens  observés 
à  Plymouth.  — A.  Gallardo. 

Ici  :  Redeke. 

c  i  Pearson  (K.).  —  Variation  des  œufs  du  Moineau.  —P.  a  mesuré  687  œufs 
de  moineaux  anglais  et  constaté  que  les  œufs  des  moineaux  introduits  aux 
États-Unis  sont  moins  variables  que  ceux  d'Angleterre.  Ce  résultat  est  con- 
traire à  celui  obtenu  par  Bdmpus  (Voir  Ann.  Biol.,  III,  496]  qui  n'a  consi- 
déré que  la  valeur  totale  de  la  variation  et  non  pas  l'indice  ou  le  coefficient 
de  la  variation.  --  D'ailleurs,  les  résultats  définitifs  ne  peuvent  être  obtenus 
qu'en  continuant  les  mesures  pendant  plusieurs  années.  —  A.  Gallardo. 
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=  b)  Ses  farines. 

Beijerinck  iM.-W.).  —  Sur  diverses  formes  de  variation  héréditaire  chez 
les  microbe*.  —  Les  microbes  sont  un  sujet  commode  pour  l'étude  de  l'héré- 
dité et  de  la  variabilité  à  cause  de  leur  caractère  unicellulaire.  Les  phénomènes 
qu'on  y  observe  à  cet  égard  se  réduisent  à  trois  types  :  1°  dégénérescence  : 
les  individus  varient  lentement,  perdent  leur  force  de  croissance  et  l'es- 
pèce disparait:  2°  transformation  :  un  individu  acquiert  ou  perd  un  carac- 
tère déterminé;  ce  phénomène  est  plus  rare;  3°  variation  ou  variabilité  hé- 
réditaire ordinaire  :  une  forme  normale  donne  naissance  à  des  individus 
présentant  des  variations:  ces  variations  sont  transmises  béréditairement. 
Il  se  forme  ainsi  des  variants,  et,  dans  leur  descendance,  des  sous-variants, 
intermédiaires  entre  les  variants  et  la  forme  normale.  Les  sous-variants  dis 
paraissent  rapidement  des  colonies.  Peut-être,  dit  B.,  la  formation  des  espèces 
cbez  les  plantes  et  les  animaux  supérieurs  a-t-elle  lieu  de  la  même  façon 
(d'accord  avec  la  mutation  de  de  Yries)  ;  la  disposition  des  sous-variants  ex- 
pliquerait alors  les  limites  tranchées  entre  les  espèces  [XVII  a].  D'autre 
part,  si  on  considère  l'autogénèse  des  Métazoaires,  on  peut  y  supposer  la 
même  variation  des  cellules,  devenue  régulière  :  les  variants  seraient  les 
cellules  des  différents  tissus  et  la  disparition  des  sous-variants  expliquerait 
leurs  caractères  tranchés.  Cela  amènerait  à  penser,  contrairement  à  Hertwig, 
qu'une  cellule  peut  donner  naissance  à  deux  cellules-filles  non  identiques. 
—  M.  Goldsmith. 

Editorial.  -      lies  sources  de  polymorphisme  apparent  chez  les  plantes. 
-  (Analysé  avec  les  suivants.) 

Udny  Yule  (G.).  —  Variation  du  nombre  de  sépales  chez  Anémone  nemo- 
rosa.  —  (fd.) 

Tower  (W.-L.).  -  Variation  du  nombre  de  fleurets  de  Chrysanthemum 
leucanthemum  L.  à  Yellow  Springs,  avec  des  observations  sur  la  détermina- 
lion  des  modes.  —  (kl.) 

Lee  (Alice).  —  Les  études  du  Dr  Ludwig  sur  la  variation  et  lu  corrélation 
des  plantes.  —  Les  études  de  Ludwig  et  autres  auteurs  ont  attiré  l'attention 
sur  le  caractère  multimodal  de  plusieurs  distributions  botaniques  dont  les 
polygones  représentatifs  montrent  des  sommets  suivant  en  général  la  série 
de  Fibonacci.  —  Quelques  auteurs  ont  interprété  cette  multiplicité  de  som- 
mets comme  preuve  ds  l'existence  de  «  petites  espèces  ».  Or,  Yule  montre, 
par  ses  observations  sur  un  Anémone  nemorosa,  continuées  pendant  plusieurs 
années,  que  le  type  et  la  variabilité  changent  chaque  année  avec  l'époque 
de  la  floraison  et  les  conditions  du  milieu.  —  Fower  montre  que  le  type 
de  Chrysanthemum  leucanthemum  a  Yellow  Springs,  Ohio,  change  avec 
l'époque  de  la  saison.  Il  indique  comme  très  important  de  recueillir  des 
fleurs  pendant  toute  la  période  de  la  floraison,  si  on  veut  trouver  le  vrai 
type  pour  une  année  et  une  station  données.  —  Alice  Lee  étudie  au  point 
de  vue  biométrique  les  conclusions  qu'on  peut  tirer  des  données  numéri- 
ques de  LuDWiGsur  la  variation  de  Ficaria  verna  et  d'autres  plantes,  et  con- 
clut que  l'existence  de  races  locales  ou  de  «  petites  espèces  »  pour  ces  cas 
n'est  pas  démontrée.  —  A.  Gallardo, 

Wulff  (Th.  |.  —  Observations  botaniques  au  Spitzberg.  —  Résumé  des  obser- 
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vations  faites  par  W.  dans  l'été  de  1899  durant  l'expédition  russo-suédoise 
faite  au  Spitzberg  pour  la  mesure  du  degré.  La  transpiration  est  généralement 
très  faible  chez  les  végétaux  arctiques.  La  présence  fréquente  de  mycorrhi/.os 
confirme  l'opinion  de  STun.sur  la  relation  qui  existe  entre  une  transpiration 
affaiblie  et  une  symbiose  mycélienne.  Une  particularité  très  frappante  des 
végétaux  arctiques  est  le  développement  exagéré  de  l'anthocyanine  et  d'autres 
matières  colorantes.  La  relation  signalée  par  Oyi.rto.n  pour  les  plantes  alpines 
entre  l'existence  de  l'anthocyanine  et  celle  du  glucose  est  confirmée  pour 
les  plantes  arctiques.  Le  rôle  écologique  de  ces  pigments  réside  pour  "W.  dans 
leur  grand  pouvoir  d'absorption  au  point  de  vue  thermique.  L'auteur  termine 
par  des  considérations  de  géographie  botanique  pure  et  des  notes  floristiques. 

—  F.  PÉCHOUTRE. 


Ç)   Variation  atavique. 

Walter  H.-E).  —  Sur  des  organes  épithéliaux  transitoires  en  rapport 
avec  l'appareil  mammaire  chez  l'Homme.  —  H.  Schmidt  a  découvert  en  1890, 
sur  une  série  d'embryons  humains  de  28  à  60  m/m  de  long,  un  certain 
nombre  d'épaississemente  épithéliaux  qu'il  considéra  comme  des  ébauches 
d'organes  mammaires  surnuméraires,  appuyant  cette  interprétation  sur  di- 
verses preuves  que  W.  rapporte.  Quelques  auteurs  (H.  Schmitt,  1898:  Strahl, 
1898)  ont  vérifié  le  fait.  L'examen  de  deux  embryons  humains  et  la  lecture 
d'un  travail  de  Bresslau  suggérèrent  à  W.  une  explication  différente  de  celle 
pi'oposée  par  Schmidt.  à  laquelle  il  fait  les  objections  sérieuses  que  voici.  Si 
les  mamelles  surnuméraires  de  l'Homme  adulte  sont,  comme  le  veut  le 
Darwinisme,  un  cas  d'atavisme,  on  ne  doit  pas  trouver  plus  de  surnumérai- 
res qu'il  n'y  a  de  mamelles  normales  chez  un  mammifère  de  la  lignée  an- 
cestrale  de  l'Homme.  Or  sur  des  embryons  examinés  par  W„  il  n'y  avait 
pas  moins  de  40  ébauches  surnuméraires,  chiffre  que  n'atteint  aucun  Mam- 
mifère actuel  ou  éteint.  La  disposition  réciproque  des  ébauches  surnumé 
raires  pousse  à  douter  qu'elles  dérivent  de  la  «  ligne  mammaire  »  [Milch- 
linie)  sur  laquelle  se  développent  les  points  mammaires  ou  mamelles 
définitives.  La  plupart  de  ces  ébauches  sont  plus  étendues  dans  le  sens  de 
la  largeur  que  dans  la  longueur,  ce  qui  ne  serait  pas,  si  elles  étaient  les 
restes  de  la  ligne  mammaire,  qui  est  longitudinale.  D'ailleurs  Schmidt  ne 
fait  pas  provenir  ces  ébauches  de  la  ligne  mammaire,  mais  plutôt  d'une  aire 
diffuse  et  plus  large  d'épithélium,  la  «  bande  mammaire  »  (Milchstreifen) , 
que  Strahl  et  Hirschland  (1898)  ont  considérée  comme  formation  précédant 
et  produisant  la  ligne  mammaire  elle-même.  Mais  cette  «  bande  mammaire  », 
observe  H.  Schmitt  (1898),  existe  chez  les  Sélaciens,  Reptiles  et  Oiseaux  où  il 
m1  peut  ètrequestion  d'ébauenes mammaires.  Et  Profé  (1899)  et  Beard  (1897) 
ont  considéré  la  bande  et  même  la  ligne  mammaire  comme  n'ayant  aucun 
rapport  avec  le  développement  des  organes  mammaires  et  comme  n'étant 
qu'une  disposition  ontogénétique  liée  à  la  mécanique  de  l'accroissement.  — 
Pour  toutes  ces  raisons,  W.  interprète  autrement  les  «  ébauches  provisoires 
surnuméraires  »  de  l'embryon  humain.  Bresslau  a  montré  chez  Didelphys 
que  le  développement  de  la  poche  marsupiale  est  précédé  par  la  formation 
autour  de  ebaque  point  mammaire  d'une  «  pochette  marsupiale  »  ébauchée 
sous  la  forme  d'un  épaississement  épithélial  annulaire  entourant  le  point 
mammaire.  W.  considère  les  formations  énigmatiques  en  question  comme 
étant  plutôt  des  restes  de  pochettes  marsupiales  que  des  ébauebes  de  ma- 
melles surnuméraires.  —  A.  Prenant. 
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ri)   Variation  corrélative. 

/>)  Davenport  (C.*B.).  -  Variabilité,  symétrie  ri  fécondité  chez-  une  espèce 
anormale.  —  Tandis  que  le  nombre  normal  do  rayons  est  de  4  chez  les 
Hydro-méduses,  il  est  ordinairement  de  5  chez  Pseudoclytia  pentata  (Mayer); 
en  ce  sens  on  peut  la  considérer  comme  anormale  [?].  —  L'étude  statistique 
de  la  variabilité  et  de  la  fécondité  de  cette  espèce  amène  D.  à  conclure  que 
les  individus  irréguliers  sont  moins  féconds  que  les  symétriques  [VI:  XII]. 
-  A.  Gallardo. 

0)    Variai  ion    des   instincts. 

Kadich  (H. -M.  v.  i.  --  Conduite  de  différents  animaux  sauvages  de  V Amé- 
rique du  Nord  vis-à-vis  de  l'Homme  [XIX  2  c  (3].  —  Il  est  enfin  bien  prouvé  que 
l'Ours  gris,  le  Lynx  rouge,  et  plusieurs  carnassiers  de  l'Amérique  du  Nord. 
qui  ont  joui  d'une  réputation  de  férocité  extraordinaire,  loin  d'attaquer 
l'Homme,  fuient  devant  lui.  En  admettant  que  cette  férocité  ait  jamais  existé, 
cette  modification  des  mœurs  de  ces  animaux  est  peut-être  une  conséquence 
des  perfectionnements  de  l'armement,  qui  les  ont  amenés  à  redouter  davan- 
tage l'Homme.  —  E.  Hecht. 

Pearl  iR.)  et  de  "WittiM.i.  — Certaines  réactions  de  la  Limace  commune 
Agriolimax  campestris  B.  [XIX  2  c  [î].  —  Une  limace  arrivée  au  bord  tran- 
chant d'un  corps  solide  passe  outre  et  se  suspend,  s'accroche  par  un  fil  de 
mucus.  Mais  après  un  certain  nombre  d'essais,  elle  ne  rampe  plus.  Ce  fait  ne 
serait  pas  dû  à  la  diminution  de  la  sécrétion  muqueuse,  ni  à  aucun  processus 
d'ordre  psychologique,  mais  serait  l'expression  d'une  espèce  de  «  variabilité 
physiologique  ».  —  M.  Hérubel. 

Pearl  (R.).  —  Curieuse  observa  lion  sur  la  Limace  commune.  --  A  la  tem- 
pérature du  laboratoire,  la  limace  tendait  à  sortir  de  l'eau  le  plus  vite 
possible.  Au  contraire,  si  l'on  soumettait  l'eau  où  elle  se  trouvait  à  une  tem- 
pérature de  +  2°,  l'animal  se  contractait,  rentrait  ses  tentacules  et  demeu- 
rait immobile  sur  le  fond  du  cristallisoir.  Au  bout  d'une  heure  -  -  de  la 
chaleur  ayant  été  fournie  —  la  limace  reprenait  ses  mouvements  et  s'efforçait 
en  rampant  de  sortir  de  l'eau.  Cette  limace  avait  été  prise  le  11  décembre. 
L'auteur  pense  que  ce  mollusque,  dont  l'habitat  est  surtout  terrestre,  se 
trouvait  en  «  état  d'hibernation  ».  Pendant  l'hiver  la  température  du  fond 
des  rivières  est  beaucoup  plus  élevée  que  celle  de  la  surface  du  sol.  Il  est 
donc  probable  que  la  limace,  pour  échapper  à  la  mort,  s'est  réfugiée  dans 
les  eaux.  —  M.  Hérubel. 

=  e)  Cas  remarquables  de  variation. 

Kempen  ivan).  —  Oiseaux  dont  la  capture  est  rare  ou  fortuite  dans  les 
départements  du  Nord  et  du  Pas-de-Calais,  conservés  dans  la  collection  van 
Kempen  à  Saint-Omer  [XVIII1.  -  -  Dans  une  liste  de  plus  de  107  espèces 
d'Oiseaux,  on  relève  plus  de  30  cas  de  variation  de  coloration,  dont  plusieurs 
cas  d'albinisme  partiel  de  plus  souvent  ailes)  de  beaucoup  les  plus  fréquents, 
plusieurs  cas  chez  des  Palmipèdes  (circonstance  rare  dans  cette  région), 
plusieurs  variétés  jaunes,  enfin  un  cas  de  plumage  de  mâle  chez  une  vieille 
femelle  de  Fuligula  cristata.  —  E.  Hecht. 
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Guéguen  (F.).  -  Recherches  anatomiques  et  biologiques  sur  le  Glocospo- 
rium  phomoides  Sacc,  parasite  de  la  Tomate.  —  La  culture  de  ce  champi- 
gnon en  divers  milieux  a  montré  une  grande  variabilité  dans  les  dimensions 
des  pycnides,  ce  qui  montre  que  ces  organes  ne  sont  pas  d'une  plus  grande 
lixité  que  les  autres  appareils  reproducteurs.  Le  champignon  s'est  montré 
un  parasite  de  blessure;  son  inoculation  à  la  tomate  provoque  des  lésions 
caractérisées  par  la  pénétration  du  mycélium  dans  les  méats  intercellulaires, 
et  la  formation  d'une  sorte  de  crampon  ramifié  qui  s'attaque  au  noyau  de  la 
cellule  et  en  t'ait  disparaître  la  chromatine.  —  F.  Guéguen. 

Whitehead   i Henry  .  Variation    chez   Adoxa     Moschatellina    L.    — 

W.  étudie  la  variation  dans  la  disposition  actuelle  des  fleurs  de  cette  plante 
et  suppose  la  possibilité  d'un  changement  séculaire,  à  en  juger  par  la  figure 
et  les  descriptions  données  par  Gérard  en  1633.  —  A.  Gallardo. 

=  c)  Causes  de  la  variation. 

a.)  Spontanée  ou  de  cause  interne 

h   Ancel  (P.)  et  Sencert  (L.).  --  Sur  les  variations  des  segments  vertêbn 
costaux  rhe:.   l'homme.  ■ —  (Analysé  avec  le  suivant.) 

a  De  quelques  variations  dans  le  nombre  des  vertèbres  chez  l'homme, 

leur  interprétation  [XII].— Les  auteurs  étudient  successivement  les  variations 
numériques,  compensées  et  non  compensées  des  vertèbres  chez  l'homme. 
Ils  admettent  la  théorie  qui  explique  ces  dernières  variations  par  l'exa- 
gération ou  l'arrêt  du  développement  du  sacrum;  ils  rejettent  les  théories 
de  l'intercalation  et  de  l'excalation,  de  l'ascension  et  de  la  descente  du 
thorax,  de  même  (pie  celle  de  la  segmentation  «  erronée  ».  En  ce  qui  con- 
cerne les  variations  des  côtes  inférieures.  A.  et  S.  montrent  qu'elles  sont 
également  en  rapport  avec  le  développement  du  sacrum.  Quant  aux  varia- 
tions dans  les  segments  vertébro-costaux  supérieurs,  elles  sont  dues  à  un 
processus  de  transformation  différent,  siégeant  dans  la  .partie  supérieure  de 
la  colonne  vertébrale.  En  somme,  ces  variations  numériques  vértébro-cos- 
tales  sont  déterminées  par  deux  processus  de  transformations  :  l'un,  bien 
défini,  agissant  dans  la  partie  inférieure  de  la  colonne  vertébrale:  l'autre. 
moins  bien  connu,  agissant,  dans  la  région  supérieure.  Les  deux  processus 
font  sentir  leur  action  habituellement  dans  le  même  sens,  mais  cependant 
peuvent  s'exercer  en  sens  inverse  l'un  de  l'autre.  —  A.  Webér. 

Mac  Intosh.  --  Coloration  anormale  des  Pleuronectides.  —  Le  cas  observé 
par  l'auteur  est  celui  d'une  coloration  identique  des  deux  côtés.  D'ailleurs 
il  n'en  donne  aucune  explication;  il  considère,  d'une  façon  générale,  que  la 
coloration  de  ces  poissons  n'est  pas  due  à  l'action  de  la  lumière  :  les  jeunes 
acquièrent  la  pigmentation  caractéristique  avant  de  quitter  la  vie  pélagique 
et  de  commencer  à  nager  obliquement.  On  rencontre,  de  plus,  des  cas  de 
coloration  panachée  [XIV  3  a  Ç].  L'auteur  invoque  plutôt  des  causes  in- 
ternes :  des  particularités  de  constitution  et  l'influence  du  système  nerveux 
sympathique.  —  M.  Goldsmith. 

Y)  Influence  du  milieu,  du  régime,  etc. 

Pictet  (A.).  —  L'influence  des  changements  de  nourriture  des  chenilles  sur 
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le  développement  de  leurs  papillons.  P.  a  nourri  en  captivité  dr±  chenilles 
avec  des  plantes  différentes  de  celles  auxquelles  elles  sont  normalemenl 
habituées  e1  il  a  constaté,  sur  les  ailes  dos  papillons  qui  en  sont  nés,  la  for- 
mation de  caractères  aberrants.  Bombyx  quercus  (nourriture  normale  :  Rosa- 
cées), nourri  avec  Fesparcette  {Onobrychis  saliva),  donne  un  papillon  qui  a 
un  tout  autre  aspect  que  l'espèce  typique;  chez  les  mâles,  les  ailes  ont  une 

bande  fauve  très  large  qui  s'étend  jusqu'au  bord  marginal  ;  les  fe Iles  ont 

cette  même  bande  bordée  à  l'intérieur  d'une  ligne  ponctuée  brune,  très 
foncée,  et  accompagnée  à  l'extérieur  d'une  autre  large  bande  plus  claire  que 
le  fond.  Si  les  chenilles  sont  nourries  avec  de  la  laurelle  (laurier  cerise),  les 
mâles  présentent  une  portion  de  l'aile  transparente,  tandis  que  les  femelles 
bont  d'une  teinte  foncée  uniforme.  Ocneria  dispar  (nourriture  normale  : 
chêne),  nourrie  avec  du  noyer,  donne  des  papillons  plus  petits,  jaunes  pour 
lesmàlesau  lieu  d'être  bruns.  A  la  troisième  génération  élevée  avec  du  noyer, 
les  mâles  sont  complètement  blancs  avec  de  rares  dessins  gris,  les  femelles 
sans  aucun  dessin.  L'esparcette  donne  aussi  des  caractères  spéciaux.  P.  a 
pu  obtenir  à  la  fois  les  caractères  du  noyer  et  ceux  de  l'esparcette  sur  des 
papillons  provenant  d'une  génération  nourrie  avec  du  noyer  et  de  deux  gé- 
nérations subséquentes  avec  de  1  esparcette.  11  a  même  obtenu  des  individus 
possédant  les  caractères  des  trois  plantes  utilisées.  Psilura  iitonac/ta,  nourrie 
avec  du  noyer  (au  lieu  de  conifères,  d'arbres  forestiers),  a  donné  43  %  d'es- 
pèce typique,  25  %  de  var.  Eremita,  et  35  %  de  \ar.  Nigra.  —  M.  Boubier. 

Vaney  (C.)  et  Conte  (A.).  —  Sur  In  distribution  géographique  et  l'adap- 
tation aux  eaux  douces  de  quelques  formes  marines  [XVIII].  —  Présence  à  Lyon 
de  Tetrastemma  lacustre  et  de  Blennius  alpestris.  Les  auteurs  ont  obtenu  une 
adaptation  à  l'eau  douce  d'espèces  de  Poissons  franchement  marines,  telles 
que  Blennius  pavo  et  Gobius  niger  (Cf.  le  cas  des  Epinoches  de  Giard).  Ce 
sont  des  espèces  k  adaptation  brusque;  les  Poissons  littoraux  sont,  du  reste. 
particulièrement  susceptibles  de  s'adapter  à  l'eau  douce.  --  A.  Labbé. 

a-b)  Gravier  (C).  —  Sur  les  Annêlides  Polychètes  d'eau  douce.  --Quoique 
essentiellement  marins,  les  Polychètes  jouissent  d'une  grande  facilité  à 
s'adapter  aux  milieux  les  plus  variés  et  même  à  l'eau  douce  (Cf.  Ferron- 
niere,  Ann.  Biol.,  VI,  352).  G.  cite  comme  exemples  plusieurs  Néréidiens,  un 
entre  autres  :  Lycastis  ouanaryensis  Gravier,  espèce  guyanaise  vivant  en 
eau  saumâtre  et  parmi  les  Capitelliens,  Eiugella  osianaryensis  Gravier, 
espèce  d'eau  douce  de  la  Guyane;  parmi  les  Serpuliens.  Manayunkia  décrit 
par  Leidy,  Caobangia  décrit  par  Giard,  Dybowscella  décrit  par  Nussbaum, 
sont  des  espèces  d'eau  douce.  —  A.  Labbé. 

h)  Hornung(V.).  — Nouvelle. '"contribution  à  l'histoire  naturelle  du  Merle  noir 
(  Turdus  merula )  [XIX 2  e  [i].  —  H.  confirme  laformation  d'une  variété  de  Merle 
noir  spécialement  adaptée  à  la  vie  des  villes.  Il  a  observé  de  nombreux  nids 
de  ce  Merle  noir  des  villes,  au  milieu  des  habitations,  bâtis  sur  des  coudes 
de  tuyaux,  dans  des  courettes  entourées  de  murs  très  élevés,  etc.,  et  cela  au 
voisinage  de  parcs  bien  pourvus  d'arbres,  mais  sansdoute  trop  fréquentés  par 
des  Chats  maraudeurs.  Ces  Merles  choisissent  chaque  année  les  mêmes  em- 
placements. —  E.  Hecht. 

Matschie  P.).  -  Les  variations  individuelles  et  géographiques  des  Ge- 
nettes.  --  Un  a  reconnu  que  ces  animaux  présentent  de  nombreuses  varia- 
tions. Le  ton  de  la  couleur  d'une  Genette  varie  avec  les  conditions  atmos- 
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phériqucs  :  par  un  temps  sec,  les  taches  caractéristiques  du  corps  prennent 
une  coloration  plus  claire  que  par  un  temps  humide;  il  en  est  de  même 
pour  la  teinte  du  fond.  On  observe  aussi  un  dimorphisme  sexuel  au  point  de 
vue  de  la  coloration,  les  femelles  ayant  le  fond  plus  clair  et  les  taches  plus 
sombres  que  les  mâles.  Chez  quelques  formes,  la  ligne  dorsale  varie  aussi 
de  teinte  avec  le  sexe.  On  a  vu  enfin  des  Genettes  présenter  une  tendance 
manifeste  au  mélanisme.  -  -  On  ne  peut  pas  encore  énoncer  de  loi  générale 
sur  les  rapports  entre  les  variations  des  Genettes  et  le  climat  et  la  nature  du 
sol.  On  peut  dire  seulement  que  les  espèces  les  plus  sombres,  avec  taches 
les  plus  nombreuses,  vivent  dans  les  régions  où  dominent  les  forêts;  au 
contraire,  les  espèces  les  plus  claires  vivent  dans  les  steppes  et  les  déserts. 
—  Les  territoires  de  dispersion  des  Genettes  correspondent  exactement  à 
ceux  des  Mammifères  d'Afrique  établis  par  M.  G.  ligrina  est  cantonné  sur 
les  côtes  de  l'Afrique  du  Sud.  tandis  que  G.  f'elina  paraît  être  limité  au 
pays  d'Orange  ;  mais  ils  vivent  cote  à  côte  dans  une  petite  région.  Dans 
certaines  contrées  de  Mozambique,  de  l'Afrique  orientale  allemande,  de 
l'Afrique  orientale  anglaise,  on  observe  des  Genettes  très  différentes  vivant 
côte  à  côte.  —  R.  Florentin. 

Laloy  (L.).  —  Mœurs  des  ddêojitères  coprophages  de  la  Plata.  —  D'après 
une  notice  de  M.  Brètiies,  les  mœurs  des  Coléoptères  coprophages  de  la 
Plata  se  rapprochent  beaucoup  de  celles  des  Coprophages  d'Hurope,  et  l'on 
constate  aussi,  chez  certaines  espèces,  une  relation  remarquable  entre  l'ha- 
bitat et  la  forme  de  la  larve.  Chez  celles  qui  subissent  leurs  transforma- 
tions dans  un  nid  sphérique,  ovale  ou  cylindrique,  et  qui  trouvent  leur 
nourriture  sans  avoir  besoin  de  se  déplacer,  l'estomac  prend  un  dévelop- 
pement énorme  et  constitue  une  bosse  ovale.     -  E.  Hecht. 

a)  Houssay  (F.).  —  Sur  lamue,  l'excrétion  et  la  variation  du  rein  clic:  des 
Pou/es  carnivores  de  deuxième  génération.  --  (Analysé  avec  le  suivant.) 

/,) Variations  organiques  chez  les  Poules  carnivores  de  seconde  géné- 
ration. —  Les  Poules  en  question  (voir  Ann.  Bio/.,  VI,  354),  nourries  dès  leur 
naissance  avec  des  viandes  de.  boucherie,  proviennent  d'animaux  nourris 
dans  les  mêmes  conditions  pendant  un  an.  La  mue,  chez  celles-ci,  après  la 
ponte  est  plus  importante  que  chez  les  granivores  ;  presque  toutes  les  plumes 
tombent.  Le  rein  varie  sensiblement,  la  quantité  moyenne  d'urée  croît.  L'au- 
teur a  établi  la  courbe  des  variations  organiques  pour  les  principaux  organes. 
Les  variations  croissantes  et  décroissantes  sont  beaucoup  moins  rapides  en 
passant  de  la  deuxième  génération  à  la  troisième,  «pie  de  la  première  à  la 
deuxième.  Mais  ce  n'est  pas  là  une  adaptation  après  le  coup  de  fouet  de  la 
révolution  organique;  le  problème  est  plus  complexe.  --  A.  Labbé. 

Martel  (Henri).  —  Recherches  expérimentales  sur  la  variabilité  de  Bacillus 

anlhracis.  —  En  fait  de  variations  morphologiques,  M.  a  obtenu,  par  passages 
chez  le  Chien,  la  modification  de  la  forme  normale  de  mycélium  filamenteux 
(Leptothrix)  en  celle  de  bâtonnets  si  courts  qu'ils  appartiennent  presque  à 
la  forme  Coceus.  Il  admet,  sans  démonstration  suffisante,  que  la  cause  de  la 
modification  est  la  mobilité  du  milieu.  Ces  modifications  sont  d'ailleurs  lon- 
gues à  obtenir  (un  an  environ),  tandis  que  le  retour  à  la  forme  normale  n'exige 
que  quelques  semaines.  —  Yves  Delage. 

Ici  :  Phisalix.  Camp  Dimon ,  Przibram,  Hornung  a). 
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Grintzesco  (J.).  —  Recherche*  expérimentales  sur  la  morphologie  el  la 
physiologie  de Scenedesmus  acutus.  —Cette  algue  verte  montre  un  polymor- 
phisme très  accentué,  en  particulier  lorsqu'on  emploie  comme  milieu  nu- 
tritif l'agar  additionné  de  glucose;  G.  conclut  que  la  plasticité  de  l'espèce 
est  un  fait  normal  dont  la  méthode  expérimentale  seule  pourra  préciser  la 
généralité  et  la  valeur.  Cette  algue,  très  plastique,  s'adapte  aux  milieux  les 
plus  divers  :  à  l'obscurité,  dans  le  vide,  sur  les  milieux  agarisés  ou  gélati- 
nisés,  dans  les  sucres  sans  addition  de  peptone;  elle  possède  une  propriété 
physiologique  importante  :  la  liquéfaction  de  la  gélatine.  Cette  remarquable 
plasticité  rend  compte  de  l'énorme  extension  géographique  de  Scenedesmus 
acutus.  —  M.  Boubier. 

Matruchot  (L.)  et  Molliard  (M.)-  —  Varialioi>  île  structure  d'une  algue 
verte  sous  l'influence  du  milieu  nutritif.  —  Le  Stichococcus  bacillaris  peut  se 
développer  en  profondeur  dans  les  milieux  gélatines;  toutefois,  il  ne  s'y 
comporte  pas  comme  un  être  complètement  anaérobie.  Parmi  les  substances 
susceptibles  de  modifier,  soit  la  rapidité  de  développement,  soit  la  couleur 
de  l'Algue,  il  faut  citer  les  glucoses,  aliments  très  favorables;  puis  la  dextrine, 
la  gomme,  la  glycérine,  la,  mannite,  moins  favorables;  les  saccharoses,  très 
peu  nutritifs.  Tandis  que  les  saccharoses  laissent  à  l'Algue  sa  teinte  natu- 
relle, la  glycérine  et  la  mannite  la  foncent,  la  dextrine.  l'inuline  et  l'amidon 
la  teintent  de  bleuâtre,  la  peptone  la  colore  en  vert  olive,  les  glucoses  la 
jaunissent.  Les  sels  d'ammonium  sont  assimilés,  ce  qui  n'a  pas  lieu  pour  les 
azotates.  Le  sulfate  de  cuivre,  le  chlorhydrate  de  quinine,  toxiques  à  doses 
un  peu  élevées,  sont  alimentaires  à  dose  infinitésimale.  La  forme  des  leu- 
cytes  est  modifiée  par  la  nature  de  l'aliment.  La  dextrine  leur  donne  un 
aspect  déchiqueté,  la  peptone  les  contourne  en  spirale;  les  glucoses  les  ren- 
dent très  flous  ou  les  font  disparaître  complètement.  L'Algue  d'ailleurs  se 
développe  presque  aussi  bien  dans  l'obscurité  qu'en  pleine  lumière.  Au  point 
de  vue  cytologique,  il  résulte  de  cette  étude  que  la  cellule  est  uninucléée, 
avec  granulations  de  trois  sortes  :  1"  petits  grains  oléagineux;  2°  granules 
plus  gros,  solubles  dans  l'acide  acétique,  et  vraisemblablement  analogues 
aux  grains  rouges  de  beaucoup  d'Algues;  3°  autres  granules  insolubles  dans 
l'acide  acétique,  et  ayant  sans  doute  une  origine  nucléaire  [I].  -  -  F.  GuÉ- 

GUEN. 

Brenner  (Wilh.).  —  Climat  et  feuille  dans  le  genre  Quercus.  —  B. 
cherche  à  démontrer  qu'à  côté  des  modifications  qui  sont  la  raison 
même  des  coupures  spécifiques,  certains  organes  sont  capables  de  varia- 
tions propres,  peuvent  réagir  contre  les  influences  extérieures.  Sans  nier 
l'influence  de  l'atavisme,  il  croit  à  la  plasticité  de  ces  organes,  plasticité  se 
manifestant  par  des  formations  nouvelles.  Il  s'est  adressé  pour  cela  à  la 
feuille  de  chêne  et  après  avoir  bien  établi  ses  caractères  morphologi- 
ques, il  appuie  son  raisonnement  sur  trois  ordres  de  recherches  :  1°  cul- 
ture dans  un  milieu  sec  et  dans  un  milieu  à  humidité  croissante;  2°  culture 
à  l'ombre  et  au  soleil;  3°  comparaison  des  feuilles  provenant  des  mêmes  es- 
pèces prises  dans  des  régions  différentes.  De  ces  études  dont  les  résultats 
sont  soigneusement  exposés,  B.  tire  quelques  lois  générales.  Le  climat 
retentit  plus  rapidement  et  plus  uniformément  sur  la  structure  de  la  feuille 
que  sur  sa  forme  extérieure.  Les  chênes  à  feuilles  minces  dominent  dans 
les  climats  humides;  les  formes  à  feuilles  résistantes  sont  caractéristiques 
des  climats  secs.  Dans  les  régions  sèches,  le  pétiole  de  la  feuille  est  plus 
long;  dans  les  régions  humides  la  feuille  est  plus  grosse.  L'étude  des  poils 
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qui  sont  de  quatre  sortes  sur  les  feuilles  de  chêne  mène  à  des  considé- 
rations semblables.  B.  a  rencontré  sur  les  feuilles  de  centaines  espèces  tro- 
picales ces  formations  désignées  par  Haberlandt  sous  le  nom  d'Hydatodes, 
localisées  à  la  face  supérieure  et  dont  la  fonction  est  de  dégager  l'excès 
d'eau  ou  d'absorber  Fhumidité  atmosphérique.  Le  climat  retentit  même  sur 
le  mode  de  nervation  des  feuilles.  L'auteur  conclut  en  distribuant  les  chênes 
en  trois  grandes  zones  :  zone  tempérée  septentrionale,  zone  tempérée  méri- 
dionale, zone  subtropicale  et  tropicale,  et  en  caractérisant  chaque  zone  par 
les  particularités  que  fournissent  la  consistance  des  feuilles,  la  longueur  de 
eur  pétiole,  la  taille  de  leur  limbe,  la  forme  de  leurs  poils,  leur  structure 
anati unique  et  leur  mode  de  nervation.  —  F.  Péchoutre. 

=  Agents  physiques.  —  Température. 

Devitz  J.  .  —  L'aptérisme  des  Insectes,  sa  production  artificielle  et  son 
explication  physiologique.  —  L'aptérisme  normal  se  montre  chez  les  insectes 
les  plus  divers  :  parasites,  cavicoles  ou  non.  On  peut  conclure  qu'il  est  pro- 
duit par  des  modifications  de  processus  internes  provoqués  par  les  condi- 
tions extérieures.  Les  expériences  de  D.  pour  produire  l'aptérisme  expéri- 
mental l'autorisent  à  conclure  qu'il  est  du  à  une  diminution  des  oxydations 
internes.  Des  pupes  de  mouches  placées  dans  l'air  confiné  donnent  des 
adultes  avec  des  ailes  défectueuses  ou  bien  incapables  de  voler  si  leurs 
ailes  paraissaient  normales.  Il  y  a  ici  en  outre  une  auto-intoxication  qui 
s'ajoute  à  la  diminution  de  l'oxydation.  Marboud  de  Montceaux  (Ain)  attribue 
les  cas  d'aptérisme  constaté  chez  les  Abeilles,  à  un  refroidissement.  D.  eut 
l'idée  de  soumettre  différentes  larves  au  refroidissement,  et  il  obtint  des 
insectes  aptères,  surtout  avec  Polistes  gallica.  Dans  les  cavernicoles,  l'apté- 
risme serait,  produit  par  les  modifications  des  sécrétions  internes.  Les 
parasites  sont  sous  l'influence  nocive  delà  sueur  et  des  gaz  émis  par  la  peau, 
ou  bien  sous  celle  du  sang  et  des  sucs  puisés  dans  l'hôte.  Les  femelles  sont 
plus  souvent  aptères  que  les  mâles,  car  leurs  échanges  sont  moins  actifs. 
De  même  dans  les  Hyménoptères  les  sécrétions,  peut-être  des  enzymes  (oxy- 
dases),  sont  influencées  par  le  froid  et  leur  activité,  leur  faconde  se  com- 
porter et  leur  quantité  sont  modifiées.  D.  rappelle  l'influence  de  la  tempéra- 
ture sur  la  biologie  des  êtres,  sur  les  phénomènes  de  parthénogenèse,  sur 
le  développement  de  l'œuf  (bombyx  du  mûrier),  sur  la  métamorphose,  etc. 
-  Le  froid  paraît  agir  comme  la  sécheresse,  les  solutions  salines  et  les 
éthérisations.  —  A.  Ménégaux. 

Thomas  (Fr.). — Adaptation  des  feuilles  hivernales  de  Galeobdolon  lu- 
tcniii  à  la  radiation  calorifique  de  la  terre.  —  En  hiver,  ces  feuilles  pré- 
sentent à  leur  surface  supérieure  deux  longues  taches  blanc  d'argent,  dues 
à  la  couche  d'air  située  entre  l'épiderme  et  le  tissu  palissadique.  Cette 
couche  d'air  sert  à  empêcher  la  perte  de  chaleur  par  radiation.  Ces  feuilles 
sont  rouges  sur  toute  leur  partie  inférieure.  Staiil  a  démontré  que  la  pré- 
sence dérythrophylle  (matière  colorante  rouge)  a  pour  conséquence  une 
absorption  exagérée  des  rayons  calorifiques,  mais  que.  d'autre  part,  leur 
émission  est.  également  facilitée.  La  coloration  rouge  de  la  surface  inférieure 
des  feuilles  leur  facilite,  donc  l'absorption  de  la  chaleur  rayonnante  du  sol, 
tandis  que  l'absence  de  cette  coloration  à  la  face  supérieure  —  bien  mieux, 
la  présence  d'un  coussinet  d'air  en  cet  endroit  —  empêche  cette  chaleur 
absorbée  de  se  perdre  par  rayonnement  vers  le  ciel.  Jusqu'à  présent,  on 
avait  admis  avec  Kerner  que  cette  coloration  rouge  à  la  face  inférieure  de 
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certaines  feuilles  était  destinée  à  faciliter  L'absorption  des  rayons  lumineux, 
affaiblis  par  leur  passage  à  travers  les  tissus  de  la  feuille,  [ci,  cette  expli- 
cation est  inadmissible  :  la  coloration  rouge  se  continue  au-dessous  des 
taches  brillantes  qui  arrêtent  presque  complètement  les  rayons  à  la  face 
supérieure  et  qui  devraient  rendre  la  présence  d'érythrophylle  superflue 
si  l'explication  de  Kerner  était  exacte.  Pour  Th.,  la  plupart  des  feuilles, 
rouges  à  leur  face  inférieure  (Soldanella,  Saxifraga  cuneifolia),  sont  pro- 
bablement des  accumulateurs  de  la  chaleur  rayonnante  du  sol.  La  présence 
plus  rare  de  taches  rouges  à  la  face  supérieure  ne  saurait  infirmer  cette 
théorie,  car  ces  taches  sont  des  lignes  suivant  les  nervures.  Il  est  vraisem- 
blable que  le  système  circulatoire  retire  d'un  fort,  échauffement  pendant  le 
jour  un  bénéfice  plus  grand  que  la  perte  consécutive  de  chaleur  pendant  la 
nuit.  —  B.  P.  G.  Hochreutiner. 

o)  Influence  du  mode  de  reproduction. 

a-b)  Simpson  (J.-Y.).  —  Relation  entre  la  bipartition  et  la  variation.  — 
(Analysé  avec  le  suivant.) 

rf)Pearson  iK.).  —  Note  à  propos  de  l'article  du  DT  Simpson  sur  le  Para- 
mœcium  caudalum  [IV  a].  — ■  L'étude  de  100  couples  de  Paramœcium  eau- 
datum  produites  par  division  asexuelle,  montre  à  S.  qu'il  y  a  là,  à  l'inverse 
de  ce  qu'on  suppose  généralement,  une  variation  considérable.  P.  déduit 
des  mêmes  données  numériques  les  relations  homotypique  et  de  crois- 
sance entre  les  produits  de  la  bipartition.  —  A.  Gallardo. 

Warren  (E.).  —  Variation  et  hérédité  dans  les  générations  parlhénogënë- 
tiques  du  puceron  «  Hyalopterus  trirhodus  »  (  Walker).  —  Contrairement  à 
Weismann,  l'auteur  montre,  par  l'étude  mathématique  de  plusieurs  carac- 
tères, que  la  variabilité  dans  la  parthénogenèse  n'est  pas  moindre  que  dans 
la  descendance  sexuelle,  —  résultat  déjà  obtenu  par  W.  sur  Daphnie,  ma- 
gna. Chez  le  puceron,  il  parait  y  avoir  une  augmentation  assez  notable  de 
la  corrélation  fraternelle,  mais  il  n'est  pas  sur  que  ce  résultat  soit  définitif 
et  constant.  Tous  les  autres  coefficients  sont  compris  entre  les  mêmes  limites 
que  dans  l'hérédité  sexuelle.  —  A.  Gallardo. 

Gùnthart  (A.).  —  Contribution  à  la  biologie  florale  des  Crucifères,  des 
Crassulacées  et  du  genre  Saxifraga .  —  Certaines  fleurs  des  familles  des  Cru- 
cifères, des  Crassulacées  et  du  g.  Saxifraga,  mal  adaptées  à  la  visite  des 
insectes,  peuvent  sous  certaines  influences  extérieures  subir  des  modifica- 
tions; si  la  fécondation  croisée  ne  se  produit  pas,  on  voit  ces  fleurs  se  trans- 
former de  manière  à  assurer  l'autofécondation  à   la  fin  de  l'anthèse.  —  F. 

PÉCHOUTRE. 

d.  —  oc.)  Polymorphisme  œcogénique. 

Brolemann  (H.-W.).  — A' propos  des  «  Doppelmdnnchen  ».  —  Il  s'agit 
des  deux  sortes  de  mâles  que  l'on  trouve  chez  certains  Iulides  :  la  forma 
elongata  et  la  forma  typica.  Contrairement  à  Verhoeff,  B.  croit  que  la  pre- 
mière est  une  forme  archaïque,  originaire,  tandis  que  la  seconde  est  un  pro- 
duit de  variation  généralisée  et  fixée.  —  M.  Goldsmith. 

Martin  (Ch.-Ed.).  —  Le  Boletus  subtomentosu;  de  la  région  genevoise.  — 
Le  polymorphisme  de  ce  champignon  est  extraordinaire;  toutes  les  parties  : 
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chapeau,  tubes,  pores,  pied,  chair,  peuvent  présenter  des  variations  assez 
étendues;  l'élément  le  plus  stable  est  la  couleur  fondamentale,  jaune  au  dé- 
but. "Il  semble  y  avoir  une  relation  assez  étroite  entre  l'habitat  du  bolet  et  sa 
forme  particulière.  —  M.  Boubier. 

Massart  (J.).  -  !.'  iccommodation  individuelle  chez  Polygonum  amphi- 
bium.  —  Pour  M.,  le  Polygonum  amphibium  est  une  plante  très  plastique, 
oubliant  ses  caractères  ancestraux  pour  s'adapter  rapidement  au  milieu  am- 
biant. Il  existe  trois  variétés  de  cette  plante  ou,  pour  employer  un  néolo- 
gisme de  l'auteur,  trois  accommodats  :  la  forme  terrestre,  la  forme  aquatique 
et  la  forme  xérophile.  M.  démontre  expérimentalement  que  les  particula- 
rités d'aspect  ou  de  structure  que  présentent  ces  trois  formes  sont  le  résultat 
direct   et  immédiat  de  leur  mode  de  vie.  - — F„ Péchoutre. 

MacCallum  W.-B.  .  —  Sur  la  nature  des  agents  qui  provoquent  les  change- 
ments de  forme  et  de  structure  dans  Proserpinaca  palustris.  —  M.  C.  a  pris 
pour  sujet  d'observation  et  d'expérimentation  une  plante  amphibie,  à  hétéro- 
phyllie  très  marquée,  Proserpinaca  palustris,  et  s'estproposé  d'analyser  malgré 
leur  complexité  les  divers  facteurs  qui  provoquent  les  changements  de  forme 
de  la  plante  et  la  part  de  chacun  d'eux  dans  ces  transformations.  La  plante 
aérienne  a  des  feuilles  lancéolées  de  5  cent,  de  long  et  de  8  mm.  de  large 
possédant  les  caractères  des  feuilles  aériennes  :  cuticule  épaisse,  stomates 
nombreux  àla  face  inférieure,  développement  abondant  du  tissu  en  palissade. 
La  tige  présente  un  tissu  vasculaire  et  un  tissu  mécanique  bien  développés. 
La  plante  submergée  a  des  feuilles  finement  découpées,  dépourvues  de  sto- 
mates, sans  cuticule,  sans  tissu  en  palissade,  avec  un  tissu  lacuneux  abondant. 
Le  tissu  vasculaire  et  le  tissu  mécanique  sont  peu  développés.  L'expérimen- 
tation a  montré  à  M.  C.  que  le  développement  de  la  forme  aquatique  n'est 
dû  ni  à  la  lumière,  ni  à  la  nutrition,  ni  à  la  température,  ni  à  la  proportion 
des  gaz  dissous  dans  l'eau,  ni  au  contact  de  l'eau.  Le  seul  facteur  constant 
dans  tous  les  cas  où  se  développe  la  forme  aquatique  est  l'arrêt  de  la  trans- 
piration et  l'augmentation  de  la  quantité  d'eau  contenue  dans  le  protoplasma, 
qui  en  est  la  conséquence.  —  F.  Péchoutre. 

Bonnier  (G.).  — Cultures  expérimentales  dans  la  région  méditerranéenne; 
modifications  anatomiques.  --  B.  donne  les  résultats  d'expériences  relatives 
aux  modifications  de  structure  produites  dans  des  organes  comparables  sur 
les  mêmes  plantes  cultivées  dans  un  sol  identique,  les  unes  à  Fontainebleau. 
les  autres  à  La  Garde  près  Toulon.  Le  bois  de  printemps,  dans  la  tige  des 
arbres  ou  arbustes  expérimentés,  formé  en  mars,  avril  et  mai,  est  bien  dé- 
veloppé dans  la  région  méditerranéenne  et  renferme  des  vaisseaux  d'un  ca- 
libre plus  grand  que  ceux  observés  à  Fontainebleau  dans  les  plantes  simi- 
laires, sans  doute  en  raison  de  la  plus  grande  abondance  des  pluies  du 
printemps.  Le  tissu  parenchymateux  qui  entoure  le  bois  primaire  est  ligni- 
fié dans  les  plants  de  Toulon,  mais  non  dans  les  plants  de  Fontainebleau. 
Les  feuilles  sont  plus  épaisses  à  Toulon  qu'à  Fontainebleau.  La  cuticule  s'é- 
paissit plus  à  Toulon.  Aux  différences  précédentes  s'ajoutent  pour  les  es- 
pèces herbacées  vivaces  cultivées  à  Toulon  :  stomates  plus  nombreux  sur  la 
face  supérieure  des  feuilles,  cellules  épidermiques  engrenées  entre  elles, 
collenchyme  plus  abondant,  poils  plus  développés.  Les  espèces  annuelles  ne 
présentent  que  quelques-unes  de  ces  modifications  :  vaisseaux  plus  grands, 
tissus  chlorophylliens  plus  développés,  stomates  plus  nombreux.  —  F.  PÉ- 

CHOUTRE. 
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Absolon  (K.t.  —  Ueber  die  apterigoten  Insekten  der  Bôhlen  Europas,  mit 
besonderer  Beriicksichtigung  der  Hôhlenfauna  Màhrens.  (Verhandl.  V. 
Zool.  Congr.,  804-806.)  '  124 

Adlerz  (G.)-  —  Periodische  Massenvermehrung  als  Evolutions faktor.  (Biol. 
Centralbl.,  XXII,  4,  108-119.)  [418 

a)  Aigner  (A.-L.).  —  A  mimikryrol.  (Rovart.  Lapok.,  IX,  3,  62,  Ausz.  Heft 
3,  6.)  [Cité  à  titre  bibliographique 

b) ueber  Mimikry.    Ail.  Zeitschr.  f.  Entom.,  VII,  308-372.) 

[Sera  analysé  avec  la  fin  du  mémoire 

Alsberg  (M.).  —  Die  Abstammung  des  Menschen  und  die  Bedingungen  sei- 

ner  Entwicklung.  (Cassel,  (1.  Fisher  et  C",  xn  -f-  248  pp.) 
[Exposé  de  nos  connaissances  actuelles  sur  la  question.   —  M.  Goldsmith 

Ameghino  (F.).  —  Linea  fîlogenetica de  los  proboscideos.  (Anales  del  Museo 
Nacional  de  Buenos  Aires,  t.  VIII  [série  3e,  I],  19-43,  38  fig.)  [441 

André  (E.).  —  Quatrième  contribution  à  la  connaissance  des  Mutillides  de 
V Australie.  (Mém.  Soc.  Zool.  France,  XV,  240-278.)  [429 

Artari  (A.).  — Zur  Frage  der  physiologischen  Rassen  einiger  grûnen  Algen. 
i  lier.  d.  d.  bot.  Ges.,  XX,  172-175. 1  [414 

Artault  (S./.  -      Pseudoparasitisme  des  Thrips.    (Bull.  Soc.  Zool.    France 
XXVI 1,  207.)  [428 

Baldwin  (J.-M.;.  —  Development  and  évolution.  (New-York  et  London,  8°, 
xvi  +395  pp.)  [414 

Bastian  (Th.-Charlton).  -  -  Studies  in  Heterogenesis.  II.  (Williams  and 
Norgate,  London,  03-14*,  pi.  VI-XI,  244  fig.)  [ P.  Vignon 

Bawden  (H. -H.).  —  The  jjsgchological  Theory  of  Organic  Evolution.  (Journ. 
Comp.  Neurol..  XI,  251-270,  1901.)  [ L.  Defram  i: 

Beauverie  (J.!. —  Etude  d'une  Hépatique  à  thalle  habité  par  un  champi- 
gnon filamenteux.  (('.  R.  Ac.  8c,  CXXXIV,  016-618.)  [427 

Besnard  (N.).  —  Etudes  sur  lu  tubérisation.  (Rev.  gén.  de  Bot.,  JXÏV,  5-16. 
58-71,   101-119,  179-183,219-230,  269-279,  3  pi.) 

[Voir  du  même  auteur  thèse  analysée  dans  Ann.  Biol.,  VI 

Bezier  (F.).  —  Sur  quelques  eau  d'albinisme  et  de  mimétisme.  (Bull.  Tr. 
scient.  Univ.  Rennes,  I,  191-194.1  [437 
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Bortolotti  (C).  --  Sviluppo  e  propagazione  délie  Opalinine  parassile  de) 
lombrico.  (Monit.  Zool.  Ital.,  XIII,  l«.»h-204.  4  fig.)  [* 

Boule  M.i.  —  Le  grand  Carnassier  fossile  de  Vaugirard.  La  .Nature,  XXX, 
2e  Sem.,401.  1  fig.)  [Présence  de 

Pachyhyœna    dans   l'argile  plastique   des   environs   de    Paris.    Évolution 
parallèle  des  Mammifères  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Monde.  —  E.  Hecht 

Brockmeier  iH.i.  —  Die  Zùchtung  der  Limnsea  truncatula  nus  Laich  einer 
Limnxa  palustris.  (Vorh.  des  V.  intern.  Zool.  Congr.,  756-760.)  [La  pre- 
mière espèce  ne  serait  qu'une  forme  de  la  seconde  qui  apparaît  dans  des 
conditions  d'alimentation  insuffisante  :  mais  l'auteur  ne  s'est  appuyé  que 
sur  des  caractères  extérieurs,  taille  etformede  la  coquille.  — L.  Defrance 

Butler  (A. -G.).  --  .1  mimicking  Song-Thrush.  (The  Zoologïst,  VI,  103. ) 

[Grive  imitant  le  chant  du  roitelet,  du  rouge- 
gorge,  du  gobe-mouche,  du  sansonnet,  de  la  mésange.        M.   Goldsmith 

Caullery  iM.  )  et  Mesnil  (F.).  —  Sur  Staurosoma  parasiticum  Will.  copë- 
pode  gallicole  parasite  d'une  Actinie.  (C.  R.  Soc.  BioL,  LIV,  032-634.)     [428 

Chauveaud  (G.).  —  Del'existence  d'éléments  précurseurs  des  tubes  criblés 
chez  les  Gymnospe7-mes.  (C.  R.  Ac.  Se,  CXXXIV,   1605-1606.)  [442 

Cockex'ell  iT.-D.-A.).  —  Material  fornalural  sélection.  (Nature,  LXVI,  607- 
608.)  [ L.  Defrance 

CohniL.i.  —  Protozoen  dis  Parasilen  in  Rotatorien.  Zool.  Anz.,  XXV,  407- 
502.)        [Nouveau  protozoaire  parasite  de  YAsplanchnn.  --M.  Goldsmith 

Cook  iO.-F.).  --  Kinetic  évolution  in  man.  (Se,  X.  S.,  027-033.)  [414 

a)  Coutière  H.).  —  Sur  un  type  nouveau  de  Rhizocéphale  parasite  des 
Alpheidx.  (C.  R.  Ac.  Se,  CXXXIV,  013-015.)  [Voir  le  suivant 

b) Sur  la  morphologie  interne  du  genre  Thylacophthtis,  parasite  gré- 
gaire des  Alpheidœ.(C.  R.  Ac.  Se,  CXXXIV.  1452-1455.) 

[Type  très  primitif  de  Rhizocéphales.  — A.  Labbé 
CuéuotiL.).  — Legerella  testiculi    nov.   sp.,   Coccidie  parasite  du   testicule 
de  Glomeris.   (Arch.  Z.  exp.,  Notes  et  Revue  (3),   X,  xlix-liii.) 

[Coccidie  infestant  seulement  les   Glomeris 
mâles,  l'ovaire  reste  indemne.  Pas  de  castration  parasitaire.  —  L.  Ci'Énot 

Dangearcl  (P. -A.).  --  Sur  le  caryophysème  des  Eugléniens.  (C  R.  Ac.  Se, 
CXXXIV,  1365-1366.)  [432 

a)  Dean  iBashford).  -  -  Historial  évidence  as  to  l/ie  origin  of  the  paired 
limbs  of  vertébrales.  (Amer.  Natural.,  XXXVI,  707-776. 

[Sera  analysé  dans  le  prochain  volume 

6)  —  --  Biométrie  évidence  in  the  problem  of  the  paitred  limbs  of  the  verté- 
brales.   Amer.  Natural,  XXXVI,  837-847.) 

[Sera  analysé  dans  le  prochain  volume 

e) A  case  ofmimicry  outmimicked concerning  Kallima  Bulterflies  in  Mu 

seums.  (Se,  21  nov.,  832.)  [433 

Denoy  E.).  —  Descendons-nous  du  singe?  (Paris,  Schleicher,iv4-108  pp.,  1901.) 

[Livre  de  vulgarisation.  —  M.  Goldsmith 

Donnadieu  |A.-L.i.  —  L'organe  et  la  fonction  dans  l'évolutionisme.  (Univer- 

sit.  Cathol.,  321-358.  [422 

Driesch  (H.).  -  -  Kritisches  und  Polemisches.  Die  Metamorphosen  der  Ent- 
wicklungsphy siologie  (Kiol.  Centralbl.,  XXII,  5,  151-150);  II.  Zur  «    Muta 
tionstheorie  »  (ibid.,  6,  181-190  .       [Sera  analysé  dans  le  prochain  volume 
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Eckstein  (R.).  --  Ueber  die  Beurtheilung  van  Nutzen  und  Schaden  der  insek- 
tenfressenden  Vôgel.  (Verh.  des  V.   intern.  Zool.  Congr..  512-520.) 

[ L.  Defrance 

Eimer  (Th.).  ■ —  Vergleichend-Anatomisch-physiologische  Untersuchungen 
uber  das  Skelet  der  Wirbelthiere,  Entstehung  der  Arten.  III.  Theil.  (Leip- 
zig, Engelmann,  265  pp..  66  fig.,  1901.) 

[Sera  analysé  dans  le  prochain  volume 

Escberich  (K.).  —  Biologische  Studien  uber  algerische  Myrmekophilen , 
zugleich  mit  allgemeinen  Bemerkungen  uber  die.  Entwicklung  und  Bedeutung 
der  Symphilie.  (Biol.  Centralbl.,  XXII,  638-663.) 

[Sera  analysé  dans  le  prochain  volume 

Faussek  V.).  —  Ueber  dru  Parasitismus  der  Anodonta-Larven.  (Verhandl. 
V.  Zool.  Congr.,  761-760.)  [428 

a)  Freeman  iE.-M.).  —  The  seed-fungus  of Loliumtenuilentum,  the  Darnel. 
(Proc.  Roy.  Soc,  LXXI,  27.)  [431 

b)  --—  Experiments  on  the  Brown  Bust  of  Bromes  (Puccinia  dispersa).  (Ann. 
of  Bot.,  XVI,  4SN-494.)  [430 

Fritsch  (G.).  —  Fàrbung  und  Zeichnung  bei  elektrischen  Fischen.  (Verh.  des 
V.  intern.  Zool.  Congr.,  043-647.)  |43G 

Gaskell  iW.-H.). —  The  Origin  of  Vertebrates  deduced  frotn  the  Study  of 
Ammocœles.  Part  X.  On  the  Origin  of  the  Audilory  Organ  ;  The  Meàning 
ofthe  VIIIth  Cranial  \  erve.  (Journ.  ot'Anat.  and  Physiol.,  XXXVI,  164-208, 
13  (19)  fig.)  [Cité  à  titre  bibliographique 

Golenkin  (M.).  — Die  Mycorrhiza-âhnlichen  Bildungen  dm-  Marchantiaceen. 
(Flora,  XC,  209-220,  1  pi.)  [427 

Guiart  (J.).  —  La  fréquence  du  Demodex  chez  l'Homme.  (Bull.  Soc.  Zool. 
France,  XXVII,  128-130.)  [428 

Hein  (W.).  —  Bemerkungen  zur  Scyphomedusen- Entwicklung.  (Zool.  An/.., 
XXV,  637-640,  641-645.)  [....1  M.  Goldsmitii 

Hensgen  (G.).  —  Biometrische  Untersuchungen  uber  die  Spielarten  r<m 
Ilelix  ne  moral is.  (Biometrika,  I,  part  IV,  468-492,  3  cartes.  10  fig.)        L424 

Hesse  (R.).  —  Abstammungslehre  und  Darwinismus.  (Leipzig,  Teubner,  8°, 
113  pp.,  31  fig.)  [Ouvrage  de  vulgarisation.  —  L.  Defrance 

HildebrandjF.).  —  Ueber  Aehnlichkeiten  ira  Pflanzenreich.  Eine  morpholo- 
gisch-biologische Betrachtung.  (Leipzig,  66  pp.)  [437 

Hinde  (Sydney  Langford).  The  protection  resemblanceto  flowers  borne 
by  an  african  homopterous  insect,  Flata  nigrocincta  Walke.  (Trans.  Ent. 
Soc.   London,  695  697,  2  pi.)  [Sera  analysé  dans  le  prochain  volume 

a)  Hutton  (F.-W.). —  Evolution  ami  his  leaching.  (Nature,  LXV,  425.) 

[ L.  Defram  e 

b The  Letton   of  Evolution.   (London,  Duckworth  et  ('".  s\  100  pp. i 

[Idée  de  l'évolution  mise  au  service  d'une  conception  théiste.  —  M.  Goldsmitii 

Ikeda.  -      On  the  occurrence  of  Phoronis  australis  Hasicell  near  Misaki. 

lAnnot.  Zool.  Japon.,  IV.  115-118.)  [Com- 

mensalisme  et  homochroinie  du  Phoronis  et  d'un  Cérianthe.  —  L.  Cuénot 

Jaeckel  <0.).         Ueber  verschiedene    Wege  phylogenetischer  Entwicklung. 

(Verh.  des  V.  intern.  Zool.  Congr.,  1058-1117,  28 fig.  et  Iena,  8°,  60  pp.)  [417 
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Karsten  (G.).  —  Ueber  die  Entwickelung  der  weiblichen  Blùthen  bel  einigen 
Juglandaceen.  (Flora,  XC,  316-333.  1  pi.)  [442 

Kersten  H.).  —  Die  «  postvitale  »  Erklârung  der  organischen  Zweckmâs- 
sigkeit  im  Darwinismus  und  Lamarckismus.  (Z.  naturw.  Halle,  LXXIV,  44- 
:û.  1901.!  [Voir  ch.  XX 

Koken  (E.).  —  Palaeontologie  und  Descendenzlehre.  (Verh.  Ges.  deutsch. 
Naturf.,  73e  Vers..  213-228,  et  Iena.  8°,  33  pp.) 

Sera  analysé  dans  le  prochain  volume 

Kropotkin  (P.  .  —  Mutual  aid;  <<  [acier  of  évolution.  (London.  8°,  xix- 
348  pp.)  [421 

Lameere  lAug.''.  —  L'origine  des  Siphonophores.  (Bruxelles,  Weissenbruch, 

8V  V 

Lang  (W.-H.1).  --  On  the Prothalli  of  Ophioglossum  pendulum  and  flelmin- 
Ihostachys  Zeylanica.  (Ann.  of  Bot..  XVI,  23-56,  3  pi.)  126 

Langhoffer  (A.).  —  Einige  Mittheilungen  ùber  den  Blumenbesuchder  Bomby- 
liiilen.  (Verh.  des  V.  intern.  Zool.  Congr., 848-851.) 

[Énumération  de  plantes  visitées  par  les  Bombyles.  ainsi  que  durée 
des  visites,  choix  des  plantes  et  de  la  couleur  des  fleurs.  —  M.  Ménégaux 

Lapouge  (G.  dei.  —  Phylogénie  des  Car  abus.  Bull.  Tr.  scient.  Univ. 
Hennés,  1.  80-98,  284.  2(.»4.)  *  [Essai  intéressant 

de  la  phylogénie  du  groupe  Carabus  violaceus  et  Procerus.  --  A.  Labbé 

Latter  (O.-H.).  —  The  egg  of  Cuculus  eanorus.  (Biometrika,  I.  part  II,  164- 
170.'  [438 

Lendenfeld  (R.  v.).  — Zur mimikristischen  Tierfârbung.  i.Biol.  Centr.,  XXII, 
570-573.)  [435 

Lepoutre  (L.i.  --  Recherches  sur  la  production  expérimentale  de  races  para- 
site* des  plantes  chez  les  bactéries  banales.  (C.  R.  Ac.  Se.  CXXXIV,  927-929.) 

[432 

Linden  (M.  von).  —  Le  dessin  des  ailes  des  Lépidoptères.  Becherches  sur 
son  évolution  dans  Vontogénèse  et  la  phylogénèse  des  espèces,  son  origine 
et  sa   valeur  systématique.   (Ann.   Se.  Mat.  Zool.,  XIV,    1/3,  1-144,  13  pi.) 

[438- 

Lyon  iH.-L.  j.  —  The  phylogeny  of  the  cotylédon.  (Postelsia,  55-86,  1901.) 
[Le  cotylédon  est  un  organe  de  succion  dérivé  du  pied  des  bryophytes  et  des 
ptéridophytes.   L'état  moriocotyle  est  la  forme  primitive.  --  F.  Péchoutre 

Mac  Intosh  (W.-C.i.  —  The  coloration  of  Marine  Animais.  (Ann.  Mag.  Nat. 
Hist,.  VII,  221-240.  1901.)  [435 

M'Kay  (A.-T.i,  Latter  (O.H.),  Veley  (L.-J.i.  Poulton  (E.  B.  ,  Fortescue 
(W.  J),  Seligman(C.  G.)  et  Fox    H).  Hamm  (A.-H),  Durran  (J.  H), 

Finn  (F.i,  Nicolas  (A.  D.).  -  -  Birds  capluriny  butter/lies  and  moths  in 
flight.  (Nat.  London,  LXV,  247,  273.  299,  3.43.  344,  366,  302.  415.  465  et 
486.  |  [43,4 

Marchai  (P.).  —  Le  parasitisme  îles  Inostemma.  (Bull.  Soc.  Zool.  France, 
XXVII,  78-81.)  [428 

Marshall  (A.-K.i.  Poulton  (E.-B.),  etc.  -  -  Five  Years'  Observations  and 
E.rperiments  (1896-1901 1  on  the  Bionomics  of  South  African  Insects.  (Trans. 
Ent.  Soc.  London,  287-584,  14  pi.)  [Sera  analysé  dans  le  prochain  volume 
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Maserd.).  — Beitrag  zur  vergleichenden  Entwicklungsgeschichle  der  Wirbel- 
tierlunge  bei  Amphibien,  Reptilien,  Vogel,  Sduger.  (Archiv  fiirmikr.  Anat., 
LX,  587-668,  :J>  pi.,  3  fig.) 

[Ce  développeirtenl  est  philogénétique.       L.  Mercieb 

Massée  (G.)  and  Salmon  (E.-S.).  —  Researches  on  Coprophilous  Fungi.  II. 
(Ann.  of  Bot.,  XVI.  57-93.  2  pi.)  [4:52 

Massimi  ( V. ).  --  Ricerche  intorno  ail'  origine  del  Génère  umano.  (Ascoli,  Pi- 

ceno.)  [* 

Matruchot  (L.).  —  Application  d'an  caractère  d'ordre  éthologique  à  la  clas- 
sification naturelle.  C.  II.  Ac.  Se,  CXXXV,  988-091.)  [431 

Moll  (J.-W.).  —  Die  Mutationstheorie.  II  Theil.  (Biol.  Centralbl.,  XXII,  505 
519,  537-551.)  [Sera  analysé  dans  le  prochain  volume 

Montgomery  T. -H.).  —  On phylogenetic classification.  (Pr.  Ac.  Sci.  Philad., 
187-232.)  [Voir  cl..  XX 

Neger  (F.-W.).  —  Beitràge  zur  Biologie  der  Erysiphen.  2  Mittheilung.  (Voir 
Flora,  LXXXVIII,  XC,  221-272,  27  fig.)  [432 

Ohaus  (Fr.).  —  Mimetismus  zwischen  verschiedenen  Familien  der  Kàfer. 
(Verh.  Ges.  d.  Naturf.,  73^  Vers.,  II,  H.  1,  264-206.)  [436 

Ornithologisch.  Monatsberichte.  Note.  —  Leuchtorgane  am  Rachenwinkel 
j'unger  Prachtfinken. (Ornith.  Monatsb.,  IX,  07-0S,  1901,  d'après  Zool.  Gar- 
ten,  XLIII,  35.)  [424 

Patten  (W.).  —  On  the  origin  <>/'  Vertébrales.  (Verh.  des  V.  intern.  Zool. 
Congr.,  180-193,  6  fig.)  [441 

Pauly  (A.).--  Wahres  und falsches  in Darwin's Lehre.  (Mûnchen,  Reinhardt, 
8°,  18  pp.)  [* 

Pearson  (K.).  —  Mathematical  Contributions  to  thetheory  of  Evolution.  XI. 
-  On  the  Influence  of  Natur al  Sélection  on  the  Variability  and  Corrélation 
ofOrgans.  On  the  corrélation  of  Intellectual  ability  with  the  sizeand  chape 
ofthehead.  (Abstr.  Proc.  Roy.  Soc.  London,  LXIX,'456,  330-333.) 

[Impossibilité  déjuger 
des  capacités  intellectuelles  par  les  dimensions  de  la  tète.  —H.  de  Varigny 

Pic  (M.).  —  Essai  généalogique  sur  les Xylotrechus  palèar cliques.  (Bull.  Soc. 
Zool.  France,  XXVII,  2,  71-72.)  [440 

Piepers  (M.-C).  —  Thesen  ûber  Mimicry .  (Verh.  des  V.  intern.  Zool.  Congr., 
340-356.)  [434 

Pinoy.  —  Nécessité  de  la  présence  d'une  bactérie  pour  obtenir  la  culture  de 
certains  Myxomycètes.  (Bull.  Soc.  Myc.  Fr.,  XVIII.  288-290.) 

[Chondriodemte  difforma  et  Didymium  effusum 
cultivés  sur  gélose  au  bois  en  présence  d'une  Bactérie  (probablement 
Bacillus  luteus  Fliigge)  qui  leur  est  associée  dans  la  nature.  —  F.  Gueguen 

Plate  (L.).  —  Fauna  chilensis.  Die  Anatomie  und  Phylogenie  der  Chitonen. 

Allyvm.  Theil.  (Iena,  Fischer,  8°,  vol.  II,  352-588.)  [422 

Potter  (M.-C).  — Sur  le  parasitisme  de  Pseudomonas  destruclans.  (Proc. 
Royal  Soc.  LXX,  392.)  [430 
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Potts  1G.1.      -  Zur  Physiologie  des  Dictyostelium  mucoroides.  (Flora,  XCI, 

281-317.  4  fig.)  [426 

a    Poulton  (E.-B.).  -     Jhemeaning  of  the  white  undersides  of  the  animais. 

(Nature,  LXV,  500.)  [435 

Ai Mimicry  and  natural  sélection.  (Verh.  des  V.  intern.  Zool.  Congr., 

171-180.)  [433 

Pringle-Pattison  (A. -S.).  --  Mans  Place  in  the  Cosmos. {2e  éd.  Edinburgh. 

Blackwood,  vm  +318  pp.) 
Przibram  (H.).  —  Versuch  zur  chemischen  Charakterisierung  einiger  Thier- 

klassen  des  nalûrlichen  Systems  auf  Grand  ihres  Muskelplasmas.    Beit.  z. 

chem.Phys.  u.  Pathol.  Zeitschr.  f.  d.  ges.  Biochemie.  II.  1-3.  143-147,  avec 

planches.)  [440 

Raciborski  (Mi.  —  Plantes  et  fourmis.  (Kosmos,  I.  11-18.)  [425 

Raspail  iX.i.  Le  Martinet  {Cypselus  apus)  posé  à  terre  peut-il  prendre 
son  do/?  (Bull.  Soc.  Zool    Fi\,  XXVII,  73-77.)  [424 

Reed  (Minnie).  -  Two  new  ascomycetous  fungi  parasitic  on  marine  al  g  ae. 
(Univ.  Calif.  Pub.  Bot.,  I,  141-104,  2  pi.)  [427 

Regnault  (F.).  -  Des  facteurs  de  la  taille  humaine.  (Naturaliste,  XXIV,  37- 
40.)  [Le  facteur  milieu  est  bien  plus  important  que  l'hé- 

rédité pour  déterminer  la  taille  des  habitants  d'une  contrée.  —  L.  (Venot 

Renault  B.t. — Sur  quelques  nouveaux  Infusoires  fossiles.  (C.  R.  Ac.  Se, 
CXXXV,  1064-1066,  3  fig.)  [441 

Ricci  (O.).  -  Una  pagina  di  evoluzione  :  conferenza.  (Gazz.  raed.  lomb.. 
LXI,  n°  3,  4,  5.)  [' 

Rorig  (A.).  —  Phylogenie  des  Cervidengeweihes.  (Verh.  V.  Zool.  Congr., 
543-545.)  [Origine  des  bois  due  à  ce  que  les 

jeunes  animaux,  en  jouant,  se  heurtaient  le  front  les  uns  contre  les  autres. 
Puis,  différentes  formes  fixées  par  la  sélection  naturelle.  —  M.  Goldsmith 

Roule  (L.).  -  -  Un  nouveau  Poisson  de  nos  eaux  douces.  (La  Nature.  XXX. 
2e  Sem.,  55  58,  3  fig.)  [410 

Sajo  (K.).  —  Erwiderung  auf  S  lécher,  Arten  der  Mimicry.  (Prometheus, 
XIII,  368.)  [* 

Sargant  (E.).  —  The  origin  of  the  Seed-f.ro/'  in  Monocolyledons.  (New 
Phytologist,  I,  107-113.  1  pi.)  [442 

Schmidt  (H.).  -  ■  Haeckel's  Biogenetisches  Grundgeselz  und  seine  Gegner. 
(Odenkirchen,  Breitenbach.  8",  107  pp..  16  fig.)  [ L.  Uefrance 

Schonichen  iW.).  —  Mimicry  bei  fleischfressenden  Wanzen.  (Prometheus, 
XIII,  316-317.  1  fig.)  [" 

Schwarze  (W.  .  -  •  Beitrdge  zur  Kennlnis  der  Symbiose  im  Tierreiche. 
(Hamburg,  Baumann,  40  pp.)  [Sera  analysé  dans  le  prochain  volume 

Smith  (A.-W.).  —  A  New  Theory  of  Evolution.  (New  York,  London  and 

Montréal.  Abbey  Press,  256  pp.) 
Smith  (E.-R.).  -     The  parasitism  of  Botrytis  cinerea.  (Bot.   Gaz.,  XXXIII. 

421-436,  2  fig.)  [432 

Stecher.  —  Zar  Benennunq der  Arten  der  Mimicry.   Prometheus.  XIII,  367.  i 

Stolze  (F.).  —  Ueber  das  Auftreten  des  Lebens  auf  der Erde.  (Prometheus. 
XIII.  29.  400-403.)  [* 
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Stumpf  (E.-J.-G.).  -  -  Dos  Aller  der  Menschheit.  (Heidelberg,  Stumpf,  144 

pp.)  [* 

Thayer  (A. -H.).  —  The  meaning  of  the   White  undersides  of  the  animais 

(Nat.  London,  LXV,  507.)  [435 

a)  Thomas  (A.-P.-W.).  —  An  Alga-like  Fern-Prothallium.  (Ann.  of  Bot.,  XVI, 

165-170.)  [441 

/>)  —  —  Preliminary  account  of  the  prothallium  of  Phylloglossum.  (Proc. 

Roy.  Soc.  LXIX,  285-291.  1901.)  126 

Thomson  (  J.-Arth.).  —    The  Theory  of  «  Germinal  Sélection  »  in  Relation 

to  the  Facts.  (Rep.  71  Meet.  Brit.  Ass.  Adv.  Se,  685.  1901.)  [Fait  partie  d'un 

travail  paru  postérieurement  et  qui  sera  analysé  dans  le  prochain  volume 
Thon  (K.).  —  Ueber  die  Bionomie  und  Entwichelungsgeschichte  des   Laub- 

frosches  [HylaarboreaL.).  (Verh.  des  V.intern.  Zool.  Congr..  660-673.)  [441 
a]  Vries  (H.  de).  —  Die  Mutationen  ami  Mutationsperioden  bei  der  Ensle- 

hung  der  Arten.  (Verh.  Ges.  d.  Naturf.,  73  Vers..  I.  202-213.) 

[Analysé  avec  les  suivants 

b) Die  Mutationen  und  die  Mutationsperioden  bei  der  Entslehung  der 

Arten.  (Vortrag  allg.  Sitz.  Natunv.  Hauptgruppe  Vers,  deuts.  Naturf.  u. 
Aertzte.  64  pp.^  8  fig.,  1901.)  [Analysé  avec  le  suivant 

c) Die  Mutationstheorie.  Versuche  und  Beobachtungen  ïïber  die  Entsle- 
hung der  Arten  im  Pflanzenreich.  I.  Die Entstehung  der  Artendurch  Muta- 
tion. (Leipzig,  Veit  et  C°,  644  pp.,  8  pi.,  nombreuses  figures.  1901.)  [410 

a)  Vuillemin  (P.).  —  Sur  les  effets  du  commensal isme  d'un  Amylomyces  et 
if  un  Micrococeus.  (C.  R.  Ac.  Se,  CXXXIV,  366-368.)  [427 

//   —  —  L'association  pour  la  vie.  (Nancy,  8°,  24  pp.) 

[Exemples  du  rôle  que  jouent  la  soli- 
darité et  la  synergie  dans  l'évolution  de  certains  parasites.  —  L.  Defrance 

Wagner  (W.).  —  Sur  la  coloration  et  le  mimétisme  chez  les  animaux. 
(Trav.  Soc.  Imp.  Nat.  Pétersbourg,  XXXI,  1-71.  pi.,  1901.)  [433 

Wallace  (A.-R.).  —  Darwinisme  :  Exposition  of  the  Theory  of  Nalural 

Sélection  wilh  some  of  ils  application.  (London.  Mac  Millan,  8",  514  pp.) 

[Sera  analysé  dans  le  prochain  volume 

Ward  (H.  Marshall).  —  On  Ihe  relatif. us  betmeen  the  Host  Parasite  in  the 
Broms  and  their  Brotvn  Rust  Puccinia  dispersa.  (Ann.  of  Bot.,  XVI,  235- 
315.)  [429 

a)  Wasmann  (E.  .  —  Zur  Kenntniss  der  myrmekophilen  Antennophorus  und 
anderer  auf  Ameisen  und  Termiten  reilender  Acarinen.  (Zool.  Anz.,  X\\  . 
661,66-76.)  [424 

o) Zur  m'ilieren  Kenntniss  der  termitophilen  Dipterengattung  Termitoxe- 

nia.  (Verh.  des  V.  intern.  Zool.  Congr.,  852-873.)  [425 

c) Neues  liber  die  zusammengesetzten  Nester  und  gemischlen  Kolonien 

der  Ameisen  (Fortsetz.).  (Allg.  Zeitschr.  f.  Entom.,  VII,  L  1-5;  2/3,34-37;  4/5, 
72-77;  10/11,  206-208.)  [Sera  analysé  dans  le  prochain  volume 

Weismann  (A.).  —  Vortràge  uber  Descendenzlheorie .  gehalten  an  den  Uni- 
versitàl  Freiburg  in  Breisgau.  (Jena.  J.  Fischer,  8",  2  vol.,  xn-456  pp.  et 
iv-462pp.,  3  pi.,  131  fig.)  [Sera  analysé  dans  le  prochain  volume 

Weldon  (W.-F.-R.).  -  Professer  de  Vries  on  the  origin  of  sj>ecies.  (Bio- 
inetrika,  I.  part  II.  365-374.  1  pi.)  [414 
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a)  Wettstein  (R.  v.).  -  Ueber  directe  Anpassung.  (Vortrag.  feierlich.  Sitz. 
K.  Akad.  viss.  Wien,  27  pp.)  \>-j 

V)  -  Der  Neolamarckismas  und  seine   Beziehungen  zum  Darwinismus. 

(Iena.  Fischer.  8°,  30  pp.'  [* 

Wheeler  (W.-M.j.  -  ■  A  neglected  Factor  in  Evolution.  (Sci.,  N.  S..  766- 
774.)  H9 

Whitmann  C.-O.i.  —  .1  biological  farm  for  the  expérimental  investigation 
ofheredity,  variation  and  évolution,  and  for  the  study  of  life-histories, 
habits,  instincts  and  intelligence.  (Se,  26  sept.,  504.  i 

[Nécessité 
de  créer  un  laboratoire  de  transformisme  expérimental.  —H.  de  Varignv. 

Yapp  (R.A.).  Two    Malayan   «    myrmecophilous  »  Ferns}  Polypodium 

(Lecanopteris)  carnosum  Blume  and  Polypodium  sinuosum  Wall.  (Ann.  of 
Bot..  XVI,  185-231,  3  pi.)  [425 

YatsutN.i.  --  On  the  habits  of  the  japanese  Lingula.  (Annot.  Zool.  Japon, 
IV.  01-07.  [Ré- 

sistance vitale  extraordinaire  des  Lingules  comme  explication  possible  de 
leur  persistance  depuis  l'époque  cambrienne  jusqu'à  nos  jours.  — L.  Cuénot 

Ziegler  (H.-E.).  —  Ueber  den  derzeitigen  Stand  der Descèndenzlehre  in  der 
Zoologie.  Yerh.  Ces.  deutscher  Naturf.,  73°  Vers.,  228-248  et  Iena,  8°,  20 
pp.)  [ L.  Defrance 

Zogxaff  (N.).  —  Contribution  à  la  Généalogie  des  Arthropodes.  II.  La  struc- 
ture des  organes  latéraux  de  la  trie  de  Glomeris  ien  russej.  (Mitth.  Freund. 
Naturw.  Moscow,  XCV1II.  1-6.  1901.)  [Voir  ch.  XIX.  1 

Voir  pp.  22.  40.  55,  89,  09,  104,  108,  111.  137,  155,  100,  206,  373,  3*0,  393, 
441,  440.  404.  59s,  602,  003  pour  les  renvois  à  ce  chapitre. 


a.  Fixation  des  variations.  Formation  de  nouvelles  espèces. 

Roule  (L.).  --  Un  nouveau  Poisson  de  nos  eauxdouces.  —  Un  a  trouvé  dans 
le  canal  du  Midi  une  espèce  nouvelle  de  Poisson  Atherina  Fiiqueti,  qui  n'est 
sans  doute  qu'un  descendant  profondément  transformé  des  Athérines  ma- 
rines, qui  fréquentent  l'étang  de  Thau  et  surtout  la  Méditerranée.  L'ou- 
verture du  canal  du  Midi  ne  datant  que  de  1681,  on  se  trouve  donc  en 
présence  d'une  espèce  de  formation  récente,  dans  des  conditions  naturelles, 
et  à  l'écart  de  toute  intervention  étrangère.  —  E.  Heciit. 

a-h)  Vries  (H.  de).  — Les  mutations  <>l  les  périodes  de  mutation  dans  l'ori- 
gine des  espèces.  --  (Analysé;  avec  le  suivant.) 

c)  -  -  Théorie  de  la  mutation.  Recherches  et  observations  sur  l'origine  des 
espères  dans  le  règne  végétal .  —  Vol.  I.  Lu  formation  des  espèces  par  mu- 
tation. —  L'œuvre  considérable  de  de  Vr.  est  la  contribution  la  plus  im- 
portante (pie  l'un  ait  apportée  depuis  longtemps  à  la  théorie  de  l'évolution; 
si  les  idées  que  l'auteur  expose  sur  l'origine  des  espèces  ne  sauraient  être 
admises  sans  avoir  été  de  nouveau  soumises  à  un  contrôle  long  et  rigou- 
reux, on  ne  saurait  lui  refuser  le  grand  mérite  de  s'être  abstenu  systéma- 
tiquement de  toute  spéculation  philosophique  pour  rester  constamment  et 


XVII.     -  ORIGINE  DES  ESPÈCES.  411 

de  la  façon  la  plus  brillante  dans  le  domaine  expérimental.  Le  présenl 
travail,  résumé  des  expériences  de  culture  poursuivies  à  Amsterdam,  du- 
rant ces  quinze  dernières  années,  n'est  que  la  première  partie  de  l'ou- 
vrage que  de  Vr.  s'est  proposé  d'écrire  et  dont  la  seconde  sera  consacrée 
aux  principes  de  l'hybridation.  La  théorie  de  la  mutation  ou  de  l'origine 
soudaine  des  espèces  n'est  pas  nouvelle.  Darwin  admettait  à  côté  de  la  sé- 
lection naturelle  des  variations  isolées,  ou  sports.  Sons  l'influence  de  Wal- 
lai  E,  la  théorie  de  la  sélection  fut  à  peu  près  admise  sans  conteste,  bien 
que  l'importance  des  autres  facteurs  dans  l'évolution  fût  souvent  proclamée. 
En  1864,  Kôllikeb  se  servit  du  mot  hétérogénèse,  synonyme  de  mutation; 
le  mot  même  de  mutation  a  été  employé  par  Scott  et  par  d'autres  auteurs: 
certains  disent  «  évolution  par  bonds  ».  Tout  récemment,  en  1901  et  indé- 
pendamment. Korschinsky  (Ann.  Biol.,  Y.  36),  reprenant  le  terme  d'hétéro 
genèse,  est  arrivé  à  des  conclusions  concordantes  avec  celles  de  de  "Vr.  ;  mais 
tandis  que  Korschinsky  aédifié  sa  théorie  sur  des  faits  empruntés  à  la  littéra- 
ture et  qu'il  n'a  pas  contrôlés,  de  Vr.  a  eu  le  mérite  de  ne  se  baser  que  sur 
des  expériences  et  des  observations  personnelles,  impliquant  une  connais- 
sance approfondie  de  la  pratique  agricole  et  horticole.  De  plus,  il  ne  s'est  pas 
borné  à  l'étude  des  espèces  sauvages;  il  a  également  abordé  l'origine  des 
variétés  horticoles  et  des  races  de  nos  plantes  cultivées,  obtenues  par  sé- 
lection. —  I.  Fondements  de  la  théorie  actuelle  de  In  sélection.  Ce  premier 
chapitre  est  surtout  une  critique  de  la  théorie  de  la  sélection.  De  Vr.  s'é- 
lève contre  l'affirmation  des  évolutionnistes  qui  veulent  voir  dans  la  sé- 
lection une  force  créatrice,  il  montre  qu'il  y  a  une  limite  à  la  variation 
individuelle  ;  que  tout  le  bénéfice  de  la  sélection  peut  être  obtenu  rapide- 
ment, dans  un  petit  nombre  de  générations  ;  qu'il  ne  peut  être  conservé 
qu'artificiellement,  par  le  processus  ininterrompu  de  l'élevage:  que  d'ail- 
leurs il  se  perd  aussi  vite  qu'il  avait  été  acquis;  que  par  la  variation, 
enfin,  la  sélection  n"a  jamais  produit  l'apparition  d'un  caractère  spécifique 
nouveau.  Les  exceptions  que  l'on  peut  citer  sont  dues  à  la  mutation  ou  à 
l'hybridation.  A  cette  variation  individuelle,  oscillante,  dépourvue  de  toute 
hérédité,  de  Vr.  oppose  la  mutation  toujours  héréditaire.  Les  espèces  se 
forment  par  mutation,  c'est-à-dire  par  apparition  soudaine  d'un  caractère  nou- 
veau, fixé  dès  le  début.  De  Vr.  accepte  les  idées  de  Jordan  sur  l'espèce, 
c'est-à-dire  qu'il  admet  dans  l'étendue  de  l'espèce  linnéenne,  des  espèces 
élémentaires  (les  variétés  des  auteurs),  réfractaires  à  la  mutation  expéri- 
mentale. Ainsi  dans  l'espèce  Draba  verna  Jordan  a  trouvé  200  formes  in- 
capables de  mutation;  ces  200  formes  représentent  de  vraies  espèces,  d'où 
l'avantage  de  la  nomenclature  ternaire.  Ce  sont  ces  espèces  élémentaires 
qui  sont  formées  par  mutation.  Les  mutations  sont  universelles  et  se  pro- 
duisent périodiquement.  Dans  l'intervalle  de  deux  périodes  de  mutation,  les 
espèces  sont  immuables,  mais  variables.  Dans  la  nature,  les  individus  frap- 
pés de  mutation  entrent  en  concurrence  avec  les  espèces  anciennes,  persis- 
tent, s'ils  sont  adaptés,  et  sont  le  point  de  départ  d'une  espèce  nouvelle.  - 
IL  Recherches  expérimentale*  sur  la  formation  d'espèces  nouvelles  dans 
le  genre  Œnothera.  Ce  second  chapitre,  le  plus  documenté  et  le  plus  in- 
téressant, est  surtout  consacré  à  la  partie  expérimentale.  De  nombreuses  re- 
cherches sur  des  espèces  naturelles,  appartenant  à  la  même  lignée,  ont 
montré  à  de  Vr.  que  l'espèce  Œnothera  Lamarckiana  était  la  seule  en 
état  de  mutabilité.  Cette  espèce  fut  trouvée  naturalisée  dans  un  champ, 
près  d'Hilversum,  en  Hollande,  en  1875  ;  depuis  elle  a  rapidement  accru  son 
aire  d'extension.  Quand  elle  fut  observée  pour  la  première  fois  par  de  Vr. 
en  1886,  deux  espèces  élémentaires  furent  remarquées  par  l'auteur  au  mi- 
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lieu  des  formes  normales  et  nommées  par  lui  Œ.  lœvifolia  et  Œ.  brevistylis. 
Depuis  cette  époque  ces  formes  se  sont  maintenues  en  dépit  de  l'hybrida- 
tion et  de  la  lutte  pour  l'existence,  et  de  Vr.  les  a  non  seulement  suivies 
à  llilversum,  mais  encore  a  réalisé  d'innombrables  cultures  dans  le  jardin 
botanique  d'Amsterdam.  Œ.  brevistylis  ne  peut  être  utilisée  dans  les  ex- 
périences de  culture  à  cause  de  sa  stérilité;  mais  Œ.  Lamarckiana  et  Œ. 
lœvifolia  ont  donné  l'une  et  l'autre,  à  peu  près  en  égal  nombre,  toute  une 
série  d'espèces  élémentaires.  Sur  50.000  pieds  d'Œ.  Lamarckiana  observés 
pendant  la  durée  des  expériences.  800,  c'est-à-dire  1,5  °/o  environ,  se 
montrèrent  frappés  de  mutation.  Sur  N00  pieds,  plus  du  quart  appartenait  à 
la  nouvelle  espèces  Œ.  lata,  c'est-à-dire  que  cette  nouvelle  espèce  apparut 
de  nouveau  dans  lescultures  plus  de  200  fois,  tandis  que,  d'un  autre  côté,  la 
nouvelle  espèce  Œ.  gig"s  n'apparut  qu'une  fois.  L'auteur  choisit,  parmi  les 
nombreuses  espèces  nouvelles  formées,  celles  qui  promettaient  le  plus  pour 
la  culture.  Ces  nouvelles  espèces  différent  l'une  de  l'autre  et  des  espèces 
parentes  par  de  nombreux  caractères  et  il  était  plus  facile  de  les  distinguer 
d'Œ.  Lamarckiana  qu'on  ne  peut  distinguer  celle-ci  d'Œ.  biennis.  De  Vr. 
montre  longuement  que  ces  formes  nouvelles  méritent  d'être  élevées  au 
rang  d'espèces  au  même  titre  que  certaines  formes  du  groupe  Onagra  du 
genre  Œnothera.  Il  est  en  effet  possible  d'identifier  la  plupart  de  ces  espèces 
avec  certitude  et  dès  le  début  de  leur  développement  au  stade  de  la  ro- 
sette, certaines  ayant  des  feuilles  rondes,  d'autres  des  feuilles  de  graminées. 
Les  mutations  sont  dépourvues  de  plan,  se  montrent  dans  toutes  les  direc- 
tions et  frappent  tous  les  organes.  Certaines  formes  frappées  de  mutation 
paraissent  améliorées  par  rapport  aux  formes  parentes,  mais  ce  n'est  pas 
toujours  le  cas.  La  grande  majorité  de  ces  formes  est  constante  dès  le  dé- 
but :  Œ.  gigas,  rubrinervis,  oblonga,  albida,  leptocarpa  etc.,  certaines  ne 
l'étaient  point  et  ne  pouvaient  le  devenir  par  sélection  :  Œ.  scintillans  etc.. 
D'autres  étaient  stériles  par  malformation  des  étamines  :  (JE.  lata,  ou  par 
avortement  de  tous  les  organes  sexuels  :  Œ.  f alita.  D'une  façon  générale. 
à  la  seule  exception  d'Œ.  Lamarckiana  rubrinervis,  toutes  les  espèces  frap- 
pées de  mutation  étaient  d'une  fertilité  plus  faible  qu'Œ".  Lamarckiana. 
Ln  résultat  très  intéressant  signalé  par  de  Vr.  est  que  les  espèces  frappées 
de  mutation  peuvent  elles-mêmes  présenter  des  mutations  accidentelles  et 
dans  beaucoup  de  cas  la  même  espèce  provenait  de  parents  différents.  En 
dehors  de  l'aptitude  à  produire  des  mutations,  Œ.  Lamarckiana  en  possède 
une  particulière  pour  la  production  de  certaines  anomalies  :  tricotylie,  fus- 
ciatiun  etc..  La  culture  de  beaucoup  d'autres  espèces  n'a  donné  à  de  Vr. 
que  des  résultats  négatifs,  sans  doute  parce  que  ces  espèces  traversent  une 
période  d'immuabilité.  De  ce  fait  découle  la  notion  de  périodes  de  mutation  : 
Œ.  Lamarckiana  traverse  une  période  de  mutation.  —  III.  Nutrition  et 
sélection  artificielle.  Tandis  que  la  mutation  est  indépendante  des  con- 
ditions extérieures,  la  variation  est  gouvernée  par  ces  conditions  et  notam- 
ment par  la  nutrition.  Plus  la  plante  est  jeune,  plus  elle  est  sensible  à  ces 
influences  et  la  nutrition  agit  avec  plus  de  force  sur  la  graine  pendant  son 
développement  sur  la  plante  mère,  que  plus  tard  au  moment  de  la  germi- 
nation ou  durant  le  développement  végétatif.  Si  la  nutrition  et  la  sélection 
agissent  dans  le  même  sens,  le  résultat  est  plus  influencé  par  la  nutrition 
que  par  la  sélection  et  la  variation  est  faible.  Si  elles  se  contrarient,  la 
nutrition  a  tantôt  plus  d'influence,  tantôt  moins,  et  parfois  elle  fait  équilibre 
à  la  sélection;  ici,  la  variation  est  plus  grande.  Ces  résultats  différents  sont 
dus  à  la  grandeur  relative  des  influences  extérieures  et  non  à  la  nature  de 
la  plante  étudiée.  La    élection   étant  guidée  par  les  caractères  des  parent* 
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et  des  grands-parents,  e1   ces  caractère.?  eux-mêmes  étant  déterminés  par 
les   conditions  extérieures,   on  comprend  que  la  variation  individuelle  soit 
causée  par  ces  conditions  et    notamment  par  la  nutrition.   Les  causes   de   la 
mutation  nous  sont  complètement  inconnues.  -  -  IV.  Origine  des  variétés 
cultivées.    Parmi   les    plantes  cultivées,  on  peut  observer  deux    sortes    de 
nouveautés  :  les  unes  peu  variables,  donnant   immédiatement  (\rs  graines 
pures,   sont  nées  par  mutation  :    les   autres  présentent   une  grande   varia- 
bilité, duc  à  l'antagonisme  de  deux  caractères,  dont  l'un,  normal,  ancestral, 
au   lieu  de   devenir  latent,   se  distingue  plus  ou  moins  à  côté  de   l'autre, 
anormal  et  apparu  récemment.  Si  le  caractère  récent  est  aussi  fortque  le  carac 
tère  ancien, on  se  trouve,  d'aprèsde  Vr..  enprésence  d'une  race  moyenne  (Mit- 
telrasse)  ;  s'il  est,  au   contraire,  plus  faible,  semi-latent,  de  sorte  que  le  ca 
ractère    ancien   soit,   prépondérant,   il    s'agit  d'une   demi-racé  (Halbrasse). 
L'une  et  l'autre  sont  des  races  intermédiaires  ;    elles  se  montrent  en  petit 
nombre  et  peuvent  être  améliorées  par  la  sélection.  C'est  sur  de  tels  cas  que 
s'appuyait  Darwin  lorsqu'il  parlait  de   l'influence  de  la  sélection  sur  le  dé- 
veloppement de  certaines  variations  iso;ées    ou  sports.  En  réalité,  il  s'agit 
là  d'une  mutation  exagérée  par  la  sélection,  et  dans  ces  cas  une  bonne  nu- 
trition est  particulièrement  active.  Des  races  moyennes  peuvent  ainsi  pro- 
venir de  demi-races.    -  Certaines  races  intermédiaires  sont  constantes  à  côté 
de  formes  non  constantes,  chez  lesquelles,  chaque  année,  un  plus  ou  moins 
grand  nombre  d'individus  franchissent  leurs  limites  systématiques.   Parmi 
les  variétés  fixées,  de  Vr.  a  étudié   Trifolium  pratense  quinquefolium,  An- 
tirrhinum  majus  rayé,  Herperornis  matronali$,*Planlago  lanceolata  ramosa, 
Linaria   vulgaris  Peloria.  D'un  autre  côté,  un  Trifolium  incamatum  quin- 
quefolium  n'a  pu  être  obtenu  comme  race  moyenne  pas  plus  qu'une  forme 
plena  de  Ranunculus  bulbosus  ou  qu'une  variété  annuelle   d'individus  an- 
nuels appartenant  à  des  races  d'ordinaire  bisannuelles  etc..  Il  ne  saurait 
être  question  de  véritables  périodes  de  mutation  dans  la  formation  des  races 
intermédiaires.  La  différence  entre  les  variétés  cultivées  et  les  espèces  élé- 
mentaires  obtenues  expérimentalement  réside  dans  ce   fait   que  chez  les 
premières  il  se  développe  des  caractères  existant  déjà,  tandis  que  chez  les 
secondes  il  apparaît  de  nouveaux  caractères.  Dans  les  plantes  cultivées,  il 
s'agit  du  passage  à  l'état  latent  de  caractères  développés  ou  du  développe- 
ment de  caractères  latents.   Dans  les  espèces  élémentaires,  le  développe- 
ment est  précédé   d'une  période   de   prémutation,  durant  laquelle  de  nou- 
veaux   caractères    doivent   se   former  à  l'état   latent  sous    l'influence  des 
conditions  extérieures.  La  nouvelle  espèce  élémentaire  est  l'égale  de   l'es- 
pèce ancienne,   la  nouvelle   variété  cultivée  n'en  est  qu'un   dérivé.  De  Vr. 
résume  ainsi  la  formation  de  nouvelles  espèces  : 

A.  /'■//'  formation  de  caractères  nouveaux Mode  progressif. 

Bi  par  le  passage  à  l'état  latent 

de  caractères  développés.      Mode,  récessif,  ata- 
visme en  partie. 

B.  Sun*  Inf /nation  I  t-,  i        i  -     i  t     i 
'       ,.         I  B-.  par    le    développement    de 

(//-  caractères    '         l  . .        ,  .     ,  .,    ,  -e 

caractères  latents Mode  régressif, ano- 


nmireaux. 


B:i  par  hybridation. 


malies,  atavisme 
proprement   dit. 


Le  perfectionnement  d'une  série  généalogique  repose  nécessairement 
sur  la  progression,  c'est-à-dire  sur  l'apparition  de  caractères  nouveaux:  la 
richesse  exubérante  des  formes  reconnaît  pour  cause  l'amoindrissement  ac- 
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cidentel  de  certains  caractères  et  le  déploiement  de  caractères  latents.  — 

F.  PÉCIIOUTRE. 

Weldon  (W.-F.-R.).  -  -  Les  idées  du  professeur  de  V ries  sur  V origine  des 
espèces  [XVI].  —  Critique  de  la  théorie  des  mutations.  W.  fait  ressortir  l'im- 
portance des  conditions  ambiantes  et  montre  qu'il  faut  tenir  compte  de  leur 
influence  avant  de  prononcer  un  jugement  sur  l'instabilité  des  variations. 
Comme  exemple  d'influence  du  milieu  sur  le  développement,  il  cite  les 
embryons  de  poulet  dépourvus  d'amnios  par  suite  d'un  excès  d'humidité 
dans  l'œuf.  "W.  pense  que  de  Vries  a  mal  interprété  la  théorie  de  la  ré- 
gression et  conclut  à  l'absence  de  données  suffisantes  pour  modifier  la  théo- 
rie de  Darwin  selon  la  théorie  des  mutations.  --  A.  Gallardo. 

Artari  (A.i.  -     De  la  question  des  /■tiers  physiologiques  de  quelques  Algues 

vertes.  --  On  sait  que  beaucoup  d'algues  d'une  même  espèce  peuvent  vivre 
sous  des  conditions  nutritives  très  diverses,  variant  avec  la  composition  ou 
la  concentration  des  substratums.  A.  a  montré  précédemment,  par  exemple. 
que  les  gonidies  des  lichens  Xanthoria  parietina  et  Gasparrinia  murorum 
croissent  beaucoup  mieux  dans  la  peptone  que  dans  les  autres  matières  azo- 
tées et  surtout  que  dans  les  milieux  inorganiques.  Si  on  compare  le  Chloro- 
coccum  infusionum  qui  vit  dans  le  lichen  avec  la  même  algue  à  l'état  libre, 
on  remarque  entre  ces  deux  algues  une  différence  essentielle  au  point  de 
vue  des  conditions  de  nutrition.  Le  Chlorococcum  libre  vit  très  bien  dans  les 
substratums  minéraux,  qui  facilitent  aussi  la  formation  de  ses  zoospores. 
Les  gonidies  du  lichen  se  développent  au  contraire  beaucoup  mieux  sur  la 
gélatine  et  la  peptone.  On  a  donc  affaire  ici  à  deux  algues  qui  sont  absolu- 
ment semblables  morphologiquement  parlant,  mais  qui  se  distinguent  par 
leur  mode  de  nutrition  et  par  une  forte  ou  faible  formation  de  zoospores;  ce 
sont  deux  races  bien  caractérisées  d'une  seule  et  même  espèce.  Un  trouve 
des  variétés  physiologiques  semblables  chez  d'autres  algues,  comme  Chlo- 
rella  vulgaris,  dont  une  race  se  plait  mieux  dans  un  substratum  inorganique 
et  l'autre  en  présence  de  matières  organiques.  —  M.  Boubier. 

a)  Divergence. 

Cook  (O.-F.).  —  Evolution  kinétique  de  l'homme.  —  L'homme,  a  dit  Me 
GEE.loindese  différencier  davantage,  tend  à  s'unifier.  L'évolution  de  l'homme, 
par  là,  fait  contraste  avec  l'évolution  biologique  générale.  Comment  expliquer 
ce  contraste?  11  n'y  a  pas  contraste,  répond  C.  11  se  passe  pour  l'homme  ce 
qui  se  passe  aussi  pour  les  espèces  animales  ubiquistes  lesquelles  sont  plus 
constantes  et  unifiées  que  les  espèces  locales  isolées.  —  IL  DE  Varigny. 

b)  Facteurs  de  la  formation  des  espèces. 

Baldwin  (J.-M.).  •  -  Développement  et  évolution.  -  -  La  plus  grande  par- 
tie de  cet  ouvrage  est  consacrée  à  la  sélection  organique.  Cette  théorie,  des- 
tinée à  expliquer  l'hérédité  (apparente)  des  caractères  acquis  (Voir  Ann. 
Biol.,  III,  532-533  et  543)  [XV  a  (3],  a  été  conçue  indépendamment  par  l'au- 
teur et  par  deux  biologistes,  Li..  Morgan  et  Osborn.  Tous  trois  ont  mis  leurs 
idées  en  commun  pour  en  établir  les  bases.  Toutefois  ces  idées  ont  été  expo- 
sées d'une  manière  un  peu  différente,  ce  qui  a  donné  lieu  à  des  malenten- 
dus. Ll.  M.  avait  surtout  insisté  sur  les  variations  coïncidentes  [XVI],  c'est- 
à-dire  les  caractères  blastogénétiques  qui  se  rapprochent  des  modifications 
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ou  caractères  ontogénétiques  développés  durant  la  vie  des  parents.  Les  cri- 
tiques ont  en  généra]  porté  sur  le  peu  de  valeur  que  ces  variations  doivent 
offrir  au  début.  Or,  pour  B.,  ce  n'est  pas  en  effet  ce  faible  avantage  qui  peut 
jouer  un  rôle  décisif  à  ce  moment.  L'essentiel,  c'est  le  facteur  ontogénétique, 
l'adaptation  personnelle  qui  assure  la  survie,  de  l'animal,  el  par  suite  la 
transmission  de  la  variation  favorable,  en  la  protégeant  contre  l'action  des- 
tructive de  la  lutte  pour  la  vie.  Elle  permet  ainsi  l'addition  progressive  de 
nouvelles  variations  de  même  sens,  qui  peuvent  apparaître  dans  les  géné- 
rations ultérieures.  Le  caractère  blastogénétique  arrivera  peu  à  peu  par  cette 
voie  à  acquérir  la  valeur  suffisante  pour  donner  prise  à  la  sélection  natu- 
relle :  on  voit  donc  ici  une  solution  du  difficile  problème  des  débuts  de  la 
sélection,  l'une  des  sources  d'objections  les  plus  graves  faites  habituellement 
aux  néo-darwinistes.  -  Darwin  avait  déjà  reconnu  qu'un  caractère  qui  n'a 
pas  de  valeur  par  lui-même  peut  profiter  de  l'utilité  d'un  autre,  et  devoir 
son  maintien,  puis  son  développement  à  l'avantage  que  cet  autre  a  conféré 
à  l'organisme.  Mais  il  s'agit  là  de  caractères  qui  sont  tous  deux  congénitaux; 
l'idée  fondamentale  de  la  théorie  nouvelle,  c'est  que  le  rôle  protecteur  est 
joué  par  l'accommodation  individuelle.  —  Ll.  M.  se  rattache  d'ailleurs  com- 
plètement aux  idées  exprimées  par  B..  comme  le  prouve  une  note  toute 
récente  qui  a  été  jointe  aux  appendices  de  l'ouvrage.  11  fait  seulement  obser- 
ver qu'on  doit  tenir  compte  de  la  valeur  que  possède  par  elle-même  la 
variation  coïncidente  :  quand  cette  variation  v  est  de  même  sens  que  la 
modification  individuelle  m,  l'organisme  qui  possède  ;//  -\-  v  a,  de  ce  fait,  une 
chance  additionnelle  de  survie;  si  la  variation  est,  au  contraire,  orientée 
dans  une  direction  différente,  il  y  a  diminution  des  chances  de  survie  pour 
l'organisme  qui  possède  m  —  v.  —  D'autre  part,  c'est  à  tort  qu'on  a  consi- 
déré la  sélection  organique  comme  portant  uniquement  sur  les  variations 
coïncidentes  :  outre  celles-ci,  il  faut  tenir  compte  des  variations  corrélatives 
qu'elles  entraînent.  L'accommodation  ontogénétique  conserve  non  seulement 
les  particularités  blastogénétiques  qui  sont  en  rapport  direct  avec  les  fonc- 
tions nouvelles,  mais  bien  ranimai  tout  entier,  et  avec  lui  une  infinité  de 
caractères  de  nature  toute  différente.  Il  peut  résulter  des  innombrables  va- 
riations de  forme,  de  grandeur  des  diverses  parties,  et  surtout  de  leurs  rela- 
tions entre  elles,  des  utilités  que  personne  n'aurait  pu  prévoir  et  que  le 
mécanisme  de  la  sélection  naturelle  saura  découvrir  et  utiliser.  B.  développe 
plusieurs  exemples  très  remarquables,  notamment  celui  de  révolution  de  la 
Sole.  Mais  c'est  surtout  dans  les  cas  où.  l'intelligence  a  joué  le  rôle  de  pro- 
tection, chez  les  Vertébrés  supérieurs,  que  l'on  peut  constater  l'extension  à 
peu  près  illimitée  de  ces  séries  d'actions  et  de  réactions  compliquées,  qui 
nous  entraînent  bien  loin  du  domaine  des  simples  variations  coïncidentes. 

La  sélection  organique  n'est  pas  un  agent  nouveau,  distinct  de  la  sélection 
naturelle  :  c'est  simplement  un  facteur  qui  intervient  dans  le  mode  d'action 
de  cette  dernière,  mais  un  facteur  d'intérêt  très  général.  L'auteur  n'accorde 
pas  à  l'accommodation  ontogénétique  la  toute-puissance  absolue  que  lui 
attribuent  les  organicistes ;  ceux-ci,  d'après  lui,  arrivent  au  fond  à  nier  le 
rôle  des  variations  congénitales  accumulées  par  l'hérédité,  pour  faire  appel 
à  une  auto-régulation  qui  répète  ses  résultats  à  chaque  génération.  Quant 
au  mécanisme  de  cette  adaptation  ontogénétique,  il  se  ramène  au  principe 
général  de  la  sélection,  comme  on  peut  le  reconnaître  dans  l'éducation  des 
mouvements,  par  exemple  chez  l'enfant  qui  apprend  à  marcher:  c'est  tou- 
jours la  surproduction  avec  élimination  de  ce  qui  n'est  pas  approprié.  On  se 
borne  d'habitude  à  la  seconde  partie  de  l'énoncé,  qui  ne  représente  que  le 
coté  négatif  du  processus,  oubliant  ainsi  la  partie  positive,  la  production   de 
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variations  surabondantes  et  les  moyens  qui  assurent  la  survivance  de  cer- 
taines d'entre  elles.  -  -  Parmi  les  facteurs  de  l'adaptation  ontogénétique,  il 
en  est  un  qui  joue  un  rôle  particulièrement  important,  surtout  chez  les  ani- 
maux supérieurs  :  l'influence  des  autres  êtres  vivants,  surtout  ceux  qui 
forment  l'entourage  immédiat.  C'est  celui  que  B.  a  mis  en  lumière  sous  le 
nom  dihérédUé  sociale,  et  qui  correspond  en  partie  à  ce  que  Ll.  Morgan 
appelle  la  tradition.  Dans  la  famille,  par  exemple,  les  parents  déterminent 
dès  le  début  le  mode  de  vie  des  jeunes,  les  conditions  mêmes  qui  vont  en- 
tourer leur  développement,  et  les  réactions  pcr  lesquelles  ils  devront  répon- 
dre à  l'action  de  ce  milieu  (manière  de  marcher,  de  voler,  de  se  procurer 
la  nourriture,  etc.),  tout  cela  conformément  aux  habitudes  qui  leur  ont  été 
transmises  déjà  par  leurs  ancêtres.  L'extension  de  ce  principe  est  encore 
bien  plus  grande  chez  les  animaux  qui  vivent  en  sociétés.  Headley  fait 
observer  fort  justement  à  ce  propos  que,  les  individus  de  chaque  génération 
décidant  ainsi  des  conditions  au  milieu  desquelles  va  se  développer  la  géné- 
ration suivante,  on  voit  s'ajouter  ici  à  la  sélection  naturelle  une  partie  des 
processus  de  la  sélection  artificielle. 

La  nouvelle  théorie  donne  la  solution  de  toutes  les  difficultés  qui  consti- 
tuent le  fond  des  arguments  habituels  des  lamarckiens,  et  en  premier  lieu 
l'existence  de  directions  définies  dans  l'évolution  :  c'est  l'évolution  détermi- 
née, Vorthoplasie  de  l'auteur.  Mais  celui-ci  n'admet  pas  le  principe  de  la 
variation  déterminée,  qui  est  le  trait  essentiel  de  la  sélection  germinale  de 
Weismann.  ("est  en  quoi  ses  opinions  diffèrent  de  celles  d'OsBORN,  qui  croit  à 
la  nécessité  d'une  détermination  dès  l'origine  des  variations.  [Il  semble  bien 
en  effet  que,  si  des  organismes  présentent  certaines  variations  qui  résultent 
de  la  constitution  de  leur  plasma  germinatif,  on  doit  s'attendre,  de  ce  fait 
même,  à  voir  naître  des  variations  nouvelles  orientées  dans  le  même  sens 
chez  les  descendants  qui  héritent  de  ce  plasma.  Mais  l'auteur  n'aborde  pas 
ce  côté  de  la  question].  —  Un  autre  triomphe  de  la  théorie  nouvelle,  c'est  le 
difficile  problème  des  coadaptations,  comme  on  le  voit  dans  l'exemple  clas- 
sique des  bois  de  l'élan.  L'accroissement  de  ces  organes  a  eu  pour  origine 
une  variation  congénitale  [XVI].  C'est  l'adaptation  ontogénétique  qui  a 
amené  d'abord  l'accroissement  correspondant  des  muscles  du  cou  et  des. 
épaules,  permettant  de  les  porter,  et  cet  état  de  choses  a  duré  plus  ou  moins 
longtemps.  Un  jour  ou  l'autre,  parmi  les  variations  congénitales  qui  se 
manifestent  en  tous  sens,  apparaissent  certaines  variations  qui  tendent  à 
l'augmentation  des  muscles  du  cou  et  des  épaules  :  le  fait  (pie  l'animal  doit 
porter  des  bois  lourds  leur  donne  une  valeur,  plus  ou  moins  faible  au  début, 
mais  qui  va  aller  en  augmentant  par  l'addition  de  toutes  les  variations  con- 
sécutives de  même  nature,  et  ainsi  s'établit  la  coordination.  De  même  pour 
les  instincts  complexes  :  l'accommodation  personnelle  de  l'individu  permet  le 
développement  de  chacun  des  instincts  qui  entrent  dans  l'ensemble  et  qui, 
isolés,  seraient  tout  à  fait  impuissants.  —  On  reconnaît  facilement  qu'on 
peut  expliquer  de  même  tous  les  exemples  de  quelque  valeur  qui  servent 
d'argument  aux  partisans  de  l'hérédité  des  caractères  acquis  et  notamment 
des  effets  de  l'usage  ou  de  la  désuétude  [XV  a  ,3].  D'autre  part,  la  solution 
fournie  par  la  sélection  organique  n'entraîne  pas  les  conséquences  inad- 
missibles qui  résulteraient  de  cette  hérédité  si  celle-ci  avait  réellement  la 
généralité  qu'on  a  voulu  lui  attribuer.  En  particulier,  il  se  constituerait 
ainsi  des  séries  d'actes  et  de  fonctions  tellement  stéréotypées  que  les  nou- 
velles acquisitions  deviendraient  déplus  en  plus  difficiles,  et  bientôt  impossi- 
bles, comme  on  l'observe  pour  les  instincts  héréditaires  complexes  de  certains 
Insectes.    Le    principe    de  Lamarck   représenterait    donc    un  facteur   net- 
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tement  nuisible  à  l'évolution  progressive  et  non  la  cause  essentielle  de  cette 
évolution.  —  [Ce  récent  livre  de  B.  montre  bien  les  bases  et  l'étendue  des 
applications  du  nouveau  principe  dont  l'importance  avait  été  reconnue  par 
Wallace  dès  le  début  (et  cependant  ce  dernier  n'en  parle  pas  dans  sa  nouvelle 
édition  de  Darwinism).  On  trouve  dans  les  appendices  des  extraits  intéressants 
de  deux  auteurs  (1)  qui  ont  exposé  quelques-unes  des  conséquences  de  cette 
conception  originale,  encore  trop  peu  répandue.  Le  corps  de  l'ouvrage  est 
formé  essentiellement  de  communications  et  d'articles  publiés  surtout  dans  le 
journal  Science,  depuis  1895  :  l'auteur  reconnaît  dans  sa  préface  les  incon- 
vénients de  cette  manière  de  procéder,  qui  entraine  de  nombreuses  répé- 
titions, mais  qui  a  d'autre  part  l'avantage  de  faire  suivre  au  lecteur  pas  à 
pas  la  formation  et  l'évolution  même  de  la  nouvelle  théorie  évolutionniste]. 
—  L.  Deikance. 

Jaeckel  (O.).  —  Diverses  voies  suivies  par  le  ({<:velop/)e))ieHi  phylogëné- 
tùjue.  -  -  Dans  ce  travail,  appuyé  sur  des  documents  empruntés  en  général 
à  ses  études  personnelles  sur  les  Echinodermes,  J.  expose  un  certain  nombre 
d'idées  générales  qui  se  rattachent  plus  d'une  fois  à  celles  de  l'école  Lamarc- 
kienne,  bien  qu'il  proteste  contre  ce  titre.  —  L'une  des  plus  importantes  est 
celle  qui  concerne  la  conception  de  l'espèce.  Les  cas  des  Planorbis  multifor- 
mis  et  des  Paludines  de  Pannonie,  où  l'ontrouvedes  séries  de  formes  reliées 
par  des  transitions  insensibles,  sont  des  exceptions,  comme  celui  des  Hélix 
des  Célèbes  à  l'époque  actuelle  :  il  existe  et  il  a  existé  de  tout  temps  des 
espèces  bien  délimitées.  C'est  la  possibilité  du  croisement  qui  annule  les 
variations  un  peu  accentuées  et  assure  ainsi  la  fixité  des  caractères  :  les 
principaux  facteurs  de  la  constitution  définitive  de  l'espèce  sont  les  limites 
imposées  à  cette  faculté  de  croisement,  et,  de  plus,  l'acquisition  de  particula- 
rités extérieures,  d'origine  très  variable,  qui  s'éloignent  plus  ou  moins  du 
type  du  genre.  On  peut  comparer  les  espèces  aux  feuilles  d'un  arbre,  tandis 
que  les  autres  groupes,  genres,  familles,  ordres,  en  représentent  les  rameaux. 
11  faut  remarquer,  d'ailleurs,  qu'en  paléontologie,  où  les  caractères  extérieurs 
manquent,  le  nom  d'espèce  est  appliqué  souvent  à  des  groupes  qui  mérite- 
raient une  autre  dénomination.  —  J.  donne  le  nom  d'orthogénèse  à  l'évolu- 
tion soumise  à  des  lois  régulières  et  suivant  une  marche  continue  durant  de 
longues  périodes;  mais  il  écarte  deux  des  notions  qu'EiMER  avait  fait  entrer 
dans  sa  définition  :  l'absence  d'utilité  des  modifications  orthogénétiques  pour 
l'organisme,  et  le  rôle  trop  exclusif  attribué  aux  causes  d'origine  externe. 
Eimer  insiste  d'ailleurs  sur  l'importance  du  rôle  des  facteurs  internes  (con- 
ception analogue  à  celle  de  N.egeli)  dans  la  dernière  partie  de  son  ouvrage 
«  Entstehung  der  Arten  »,  celle  qui  concerne  les  Vertébrés,  et  qui  vient 
de  paraître  après  la  mort  de  l'auteur.  Un  des  caractères  de  l'orthogénèse  est 
la  lenteur  de  sa  marche.  Toutefois  il  n'est  pas  rare  de  voir  apparaître  dès 
le  début  d'un  groupe  certaines  formes  dont  la  différenciation  s'effectue  avec 
une  extrême  rapidité  :  elles  atteignent  en  peu  de  temps  le  degré  auquel 
d'autres  n'arrivent  qu'après  des  âges  entiers  de  l'histoire  de  la  terre;  mais 
c'est  aux  dépens  de  la  durée  de  ces  formes  nouvelles,  qui  s'éteignent  rapi- 
dement. Tel  est  le  Kaleidocrinus,  au  début  du  silurien,  presque  comparable 
aux  Pentacrinus  actuels,  mais  qui  disparaît  dès  la  fin  du  silurien  inférieur. 
L'orthogénèse  peut  aussi  se  manifester  par  un  recul,  et  c'est  là  la  cause 
d'erreurs  difficiles  à  éviter   :  par  exemple  les  Poissons-Scie  (Pristis)  qu'on 

(1)  Headley  (L.-W.),  Problems  of  évolution,   1901.  —  Conn  (H.-N.),  The  melhod  of  évolu- 
tion, 1900. 

l'année  biologique,  vu.  1902.  27 
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a  considérés  comme  représentant  la  transition  des  Squales  aux  Raies,  pro- 
viennent en  réalité  d'une  famille  de  Raies,  et  sont  revenus  ultérieurement 
à  la  forme  de  Squales.  Enfin,  la  marche  aboutit  en  général  à  une  limite  im- 
posée par  des  conditions  mécaniques  :  dans  le  cas  où  elle  se  continue,  elle 
conduit  à  des  résultats  directement  nuisibles  à  la  conservation  de  l'individu 
et  entraine  ainsi  la  disparition  des  formes  qui  ont  dépassé  ces  limites. 
Une  des  sources  principales  de  séries  de  formes  nouvelles  se  trouve  dans  les 
phénomènes  que  J.  réunit  sous  le  titre  d'épistase  :  il  y  fait  entrer  non  seule- 
ment la  génépistase  d'EiMER,  la  néoténie,  etc.,  mais  tous  les  cas  où  se  présente 
un  temps  d'arrêt  dans  la  marche  habituelle  de  l'évolution.  Une  grande  partie 
du  mémoire  est  consacrée  à  des  exemples  de  ce  genre,  étudiés  surtout  dans 
la  classe  des  Echinodermes.  -  -  Une  part  très  importante  est  faite  à  un  autre 
facteur,  qui  reçoit  le  nom  de  métakinêse  :  il  s'agit  de  changements  rapides  et 
profonds  dans  la  constitution  d'une  forme  en  voie  d'évolution,  changements 
qui  ne  peuvent  d'ailleurs  se  manifester  que  dans  les  stades  du  début,  alors 
que  les  organes  ne  sont  pas  complètement  spécialisés.  Les  principaux 
exemples  développés  concernent  encore  des  Echinodernes.  On  peut  rattacher 
à  ce  groupe  de  faits  les  transformations  profondes  que  présentent  les  para- 
sites [XVI].  Vhétërogénêse  de  Korschinsky,  les  initiations  de  de  Vries  ren- 
trent dans  le  même  cadre,  mais  ne  représentent  que  des  cas  relativement  peu 
accusés  :  certains  exemples  de  métakinêse  révèlent  de  véritables  bouleverse- 
ments de  l'organisme,  et  non  de  simples  variations  de  détail,  du  genre  de 
celles  que  citent  ces  auteurs.  —  Les  conceptions  de  la  métakinêse  et  de  l'épi- 
stase  conduisent  à  comprendre  autrement  qu'on  ne  le  fait  d'ordinaire  l'origine 
des  formes  nouvelles.  On  place  toujours  cette  origine  dans  des  groupes  d'or- 
ganisation inférieure  à  celle  des  membres  les  plus  inférieurs  du  groupe  :  c'est 
ainsi  qu'on  est  allé  chercher  les  ancêtres  des  Vertébrés  chez  les  Rotifères. 
Or  le  point  de  départ  peut  se  trouver  au  contraire  dans  des  types  d'organisa- 
tion plus  élevée  :  il  faudra  toutefois  expliquer  dans  les  cas  de  cette  nature, 
outre  les  faits  de  la  transformation  morphologique,  les  conditions  biologiques 
qui  ont  présidé  à  cette  transformation.  Avant  tout,  on  doit  considérer  comme 
le  facteur  essentiel  dans  l'évolution  l'intervention  de  l'organisme  lui-même, 
dont  les  diverses  parties  s'adaptent  par  l'exercice  à  des  fonctions  nouvelles, 
soit  directement  pour  celles  qui  exercent  ces  fonctions,  soit  indirectement 
pour  celles  qui  sont  liées  aux  premières  par  la  corrélation  [XII].  —  L.  De 

FRANCE. 

Adlerz  (G.).  --  La  pullulation  périodique  considérée  comme  facteur  de  l'Evo- 
lution [XVI].  —  La  lutte  pour  l'existence  disparaît  d'une  façon  plus  ou  moins 
complète  chez  les  animaux  domestiques  et  les  plantes  cultivées.  Avec  une  nour- 
riture abondante,  la  multiplication  est  mieux  assurée,  et  le  plasma  germinatif, 
grâce  à  de  riches  combinaisons  physico-chimiques,  se  prête  aune  variabilité 
plus  grande.  En  fait,  la  variation  est  plus  prononcée,  absolument  et  relative- 
ment, chez  les  races  domestiques  que  chez  les  races  sauvages.  Une  forme  do- 
mestique rendue  à  la  liberté  reprend  l'allure  sauvage;  alors,  nouvelles  va- 
riations, liées  indirectement  au  climat,  à  la  nourriture,  et  par  là  encore  à  des 
changements  progressifs  du  plasma  germinatif.  —  Si  l'amélioration  des  con- 
ditions de  vie  est  un  facteur  de  variation  chez  les  formes  domestiques,  on  peut 
la  faire  intervenir  aussi  pour  les  animaux  vivant  à  l'état  de  nature.  ■ —  Los 
femelles  de  fourmis  qui  essaiment  pour  fonder  de  nouvelles  colonies  vont 
s'enfermer,  sans  réserves  alimentaires,  dans  un  petit  trou  où  elles  ne  pondent 
que  quelques  œufs.  Peu  de  larves  arriveront  à  terme,  les  autres  leur  servant 
de  nourriture.  De  ce  pauvre  élevage  sortiront  uniquement  des  ouvrières  a 


XVII.  -  ORIGINE  DES  ESPECES.  410 

petite  tête.  — Les  femelles  restées  dans  la  vieille  colonie,  abondamment  nour- 
ries, ont  au  contraire  dans  l'abdomen  un  tel  stock  d'œufs  qu'elles  peuvent  à 
peine  se  traîner.  La  riche  ponte  qu'elles  déposent  fournira  à  la  fois  les  ou- 
vrières à  petite  têle,  les  ouvrières  à  grosse  tète  et  une  grande  variété  île  formes 
intermédiaires.  —  A.  arrive  donc  à  voir  dans  la  pullulation  un  l'acteur  de 
l'évolution.  Il  pense  qu'il  y  aurait  intérêt  à  étudier  les  variations  parallèles 
dans  le  groupe  animal  le  plus  nombreux  et  le  plus  plastique,  les  Insectes,  en 
particulier  dans  les  invasions  brusques  de  formes  nuisibles.  —  Il  donne  un 
intéressant  exemple  de  pullulation  et  de  variation  chez  un  Papillon  diurne 
[Polyornmathus  virgaureœ)  observé  successivement  en  Suède  dans  les  an- 
nées 1896  et  1901.  —  Chaque  invasion  fet  marquée  par  une  variété  de  femelle 
qui  n'avait  jamais  été  vue  dans  le  pays.  Elle  porte,  au-dessus  des  ailes  posté- 
rieures, en  dedans  de  la  bande  orangée,  une  série  de  taches  bleu  clair  dont 
le  nombre  maximum  est  5.  Entre  ce  cas  extrême  et  la  forme  typique,  sans  trace 
de  taches,  il  y  a  tous  les  intermédiaires.  —  En  1807  et  les  années  suivantes. 
la  quantité  des  individus  tombait  brusquement  :  on  retrouvait  quelques- 
unes  de  ces  femelles;  mais  leur  nombre  relatif  restait  inférieur  sensible 
ment  à  celui  de  1806.  —  Ici  donc,  et  vraisemblablement  dans  beaucoup  d'au- 
tres cas,  la  variation  la  plus  large  correspond  à  la  prolifération  la  plus  in- 
tense. —  E.  Bataillon. 

Wheeler  (W.-M.).  -  Un  facteur  négligé  de  l'évolution.  —  Les  animaux, 
on  le  sait,  sont  plus  aptes  à  varier  à  l'état  de  domestication,  parce  que  placés 
dans  des  conditions  plus  favorables  à  l'existence,  et  moins  soumis  à  la  loi 
de  la  lutte  pour  l'existence.  Dans  ces  conditions  (voir  G.  Adlerz),  moins 
d'aliments  sont  utilisés  par  les  organes  de  défense,  et  il  en  reste  plus  à  la 
disposition  des  organes  de  reproduction,  d'où  la  possibilité  de  plus  de  va- 
riabilité. Cela  étant,  on  peut  admettre  que  ce  facteur  peut  exister  en  dehors 
de  la  domestication.  Et  le  facteur  négligé  auquel  fait  allusion  W.  n'est  autre 
que  ce  fait  que  le  surplus  d'alimentation  peut  se  présenter  à  l'état  sauvage. 
Ce  surplus  existe,  occasionnellement  :  de  là  les  années  d'exubérance  que 
présentent  de  temps  à  autre  beaucoup  d'espèces  qui,  tout  à  coup,  sans  qu'on 
voie  bien  pourquoi,  deviennent  extraordinairement  abondantes.  Et  durant 
ces  périodes  d'exubérance  de  l'espèce,  on  constate  un  plus  grand  nombre  de 
variations  —  c'est-à-dire  d'individus  aberrants  —  en  même  temps  que  la  va- 
riabilité prend  plus  d'amplitude.  Ceci  a  été  observé  sur  des  papillons  par 
exemple.  En  1806,  puis  en  1001,  il  y  eut  dans  la  province  de  Medelpad  en 
Suède,  une  exubérance  particulière  des  J}olyommatus  virga  aurea  qui  prirent 
une  prépondérance  numérique  considérable.  En  même  temps  on  constata 
l'existence  d'une  variété  femelle  à  tache  bleu  clair  en  dedans  de  la  bande 
rouge  jaunâtre  en  travers  de  la  surface  supérieure  des  ailes  postérieures,  qui 
ne  se  trouvait  nulle  part  ailleurs.  L'importance  et  le  nombre  des  taches  va- 
riait beaucoup  :  le  nombre  était  de  5  au  plus,  mais  entre  la  forme  normale 
et  les  individus  les  plus  aberrants,  on  observait  tous  les  passages.  En  1807 
l'espèce  ne  fut  pas  spécialement  abondante  :  les  individus  aberrants  furent 
plus  rares  —  proportionnellement  et  absolument  —  et  moins  aberrants.  En 
1001,  nouvelle  exubérance  :  et  même  abondance  de  femelles  variables.  - 
("est une  erreur,  dit  W.,  de  considérer  les  conditions  qu'offre  la  domestica- 
tion comme  ne  pouvant  se  présenter  que  durant  la  domestication.  Elles 
peuvent  se  présenter  naturellement.  Et  au  reste  n'existe-t-il  pas  une  domes- 
tication naturelle  par  les  animaux,  chez  les  fourmis  par  exemple?  Et  chez  les 
fourmis  il  y  a  des  faits  à  citer  à  l'appui  de  la  thèse.  Toute  colonie  est  fondée 
par  une  femelle  fécondée,  ou  reine  unique.  Ses  jeunes,  elle  les  nourrit  de 
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substances  qu'elle  régurgite;  et  sans  doute  l'alimentation  qu'elle  leur  donne 
est  limitée,  d'où  la  formation  d'ouvrières  rabougries.  Celles-ci  vont  de  droite 
et  de  gauche,  et  rapportent  de  quoi  nourrir  la  reine  qui  pond  derechef.  Mais 
les  larves  qui  naissent  de  cette  seconde  couvée  sont  mieux  nourries  -  -  par 
les  ouvrières  -  -  et  elles  donnent  des  ouvrières  plus  volumineuses.  Consé- 
quence :  la  reine  est  mieux  nourrie  que  par  le  passé,  en  raison  du  nombre 
de  ses  enfants,  et  les  œufs  qu'elle  produit  donnent  des  larves  de  plus  en 
plus  robustes  d'ouvrières,  et  enfin  des  individus  sexués.  On  peut  dire  que 
les  individus  sexués  de  la  colonie  de  fourmis  ne  se  développent  que  dans  des 
conditions  trophiques  favorables,  tout  comme  les  organes  sexués  d'un  méta- 
zoaire.  [Ceci  avec  réserve  :  l'analogie  n'est  peut-être  pas  parfaite,  les  condi- 
tions trophiques  défavorables  n'ont  pas  --  en  dehors  des  fourmis  —  coutume 
d'amener  la  production  d'individus  insuffisants  au  point  de  vue  reproducteur 
spécialement.  L'insuffisance  est  générale,  non  spéciale  aux  organes  reproduc- 
teurs]. On  peut  voir  en  tout  cas  que  les  fourmis  sexuées  sont  «  éduquées  à  la 
maturité  »  par  une  condition  qui  est  essentiellement  la  domestication,  et 
l'appelle  fort  les  soins  dont  l'homme  entoure  ses  animaux  domestiques. 
Lps  attentions  des  ouvrières  pour  les  individus  sexués  sont  extraordinaires  : 
elles  se  manifestent  à  toute  heure  de  la  journée.  Et  elles  expliquent  tant  de 
faits  de  myrmécophilie  et  de  symbiose  qui  nous  sont  connus.  La  dépendance 
de  la  variabilité  à  l'égard  de  l'âge  et  de  la  condition  trophique  de  la  colonie 
est  très  marquée  encore  chez  les  fourmis  à  ouvrières  polymorphes,  les  Phei- 
doles  par  exemple  qui  ont  des  ouvrières  de  deux  formes  au  moins,  à  grosse 
tète  et  à  petite  tête,  lesquelles  exécutent  des  besognes  nombreuses  et  variées. 
Chez  les  Pheidoles,  d'après  W.  qui  voit  là  une  confirmation  des  vues  d'Adlerz, 
«  les  variations  de  couleur  et  de  morphologie  augmentent  à  la  fois  absolument 
et  relativement,  en  nombre  aussi  bien  qu'en  amplitude,  à  mesure  que  s'ac- 
croît le  nombre  des  individus  de  la  colonie,  et  cet  accroissement  de  variabilité 
est  proportionnel  à  l'accroissement  dans  la  condition  trophique  de  la  colonie  ». 
La  première  progéniture  d'une  reine  de  Pheidoles  est  faite  d'ouvrières 
naines  seulement.  A  la  seconde  couvée,  ouvrières  aussi,  mais  plus  grandes: 
parfois  aussi  une  guerrière.  Plus  tard,  guerrières  plus  nombreuses,  et  aussi 
plus  développées,  plus  compliquées,  monstrueuses  même.  Chez  les  mâles 
et  femelles  qui  n'apparaissent  que  plus  tard  encore,  il  va  plus  de  complexité 
et  aussi  plus  de  variabilité.  Et,  chose  intéressante,  les  individus  les  plus 
aberrants  sont  protégés  et  nourris  aussi  bien  que  les  plus  normaux,  ce  qui 
donne  une  chance  à  l'établissement  des  variations.  Les  autres  espèces  mas- 
sacrent les  anormaux,  les  difformes,  les  estropiés;  chez  les  fourmis  ces 
aberrants  reçoivent  les  plus  grands  soins.  Faits  à  remarquer  à  l'appui  de  la 
thèse  d'Adlerz  et  "W.  :  les  colonies  pauvrement  nourries  varient  peu.  En 
1901,  au  Texas,  les  conditions  ont  été  défavorables  aux  fourmis  :  conséquence, 
très  peude  soldats.  On  dira  peut-être  que  les  circonstances  les  ont  fait  périr. 
Mais  ils  ont  plus  de  vitalité  et  de  longévité  que  les  ouvrières.  La  raison  de 
leur  rareté  n'est  pas  dans  leur  disparition  :  c'est  la  production  de  cette  forme 
qui  a  été  faible.  Les  circonstances  ont  été  défavorables  à  sa  production.  Autre 
exemple,  celui  de  la  Pheidole  lamia,  petite  espèce  timide,  à  vie  souterraine. 
Ses  colonies  sont  très  petites  :  on  n'y  trouve  jamais  qu'un  seul  soldat,  extra- 
ordinaire d'ailleurs,  jamais  de  reine.  Sans  doute,  le  soldat  est  capable  de 
fournir  des  œufs,  et  c'est  ainsi  que  l'espèce  se  propage  ou  plutôt  se  maintient. 
Mais  la  forme  parfaite  manque  à  la  colonie  et  ceci  est  en  corrélation  avec 
l'aspect  misérable  de  celle-ci,  avec  sa  condition  de  déchéance  physiologique, 
el  d'alimentation  insuffisante.  De  façon  générale,  les  fourmis  vivent  dans  des 
conditions  très  propres  à  la  production  de  variations  et  à  la  préservation  des 
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variations.  Et  chez  elles  la  variabilité  est  très  grande,  en  corrélation  avec 
les  soins  pris  des  larves,  et  la  richesse  de  l'alimentation  offerte  à  celles-ci. 
[La  thèse  développée  par  W.  est  intéressante.  Elle  n'est  peut-être  pas  abso- 
lument neuve;  et  il  y  a  des  faits  qui  pourraient  être  ajoutés  à  l'appui  de  ceux 
qui  précédent].  —  H.  de  Varigny. 

Kropotkin  (P.). —  L'aide  mutuelle,  un  facteur  de  l'évolution.  —  L'ouvrage 
est  consacré  à  l'aide  mutuelle  dans  le  règne  animal  et  dans  les  sociétés  hu- 
maines, sauvages  ou  civilisées;  la  première  partie  seule  nous  intéresse  ici. 
Voici  l'idée  générale  de  l'auteur.  Le  terme  de  lutte  pour  l'existence  a  un 
sens  douhle    :   au   sens  large  il   signifie  la  lutte  des  êtres  contre  les  forces 
adverses  de  la  nature;  au  sens  étroit,  c'est  la  lutte  à  l'intérieur  d'une  même 
espèce,  la  concurrence  vitale.  Cette  dernière  forme  est  le  plus  souvent  con- 
sidérée, plus  encore  par  les  darwinistes  que  par  Darwin  lui-même,  comme  le 
principal  facteur  de  l'évolution.  Or  les  faits  montrent  que  la  lutte  a  lieu 
bien  plus  souvent  entre  espèces  et  même  classes   différentes   qu'entre  indi- 
vidus de  la  même  espèce.  Dans  l'intérieur  d'une  même  espèce,  au  contraire, 
la  lutte  qui  a  lieu  est  surtout  celle  contre  les  influences  extérieures  nuisibles 
ou  contre  les  ennemis  du  dehors.  La  principale  arme  dans  cette  lutte  est 
l'association,  l'aide  mutuelle;  ce  sont  ceux  qui  la  pratiquent  le  mieux  qui 
sont  le  mieux  adaptés,  qui  survivent  et  atteignent  le  degré  supérieur  du 
développement  intellectuel  et  physique,  nécessaire  à  l'existence  de  l'espèce; 
c'est  un  facteur   bien  plus  important  que   la  concurrence  entre  individus, 
dont  Darwin  est  loin  d'avoir  prouvé  l'importance  prépondérante.   Lorsqu'il 
explique,  par  exemple,  la  disparition  des  formes  intermédiaires  par  le  triom- 
phe dans  la  lutte  des  individus  présentant  une  variation  avantageuse,  on 
peut  objecter  que  le  territoire  occupé  par  chaque  espèce  n'est  pas  invaria- 
ble,  que  l'espèce  tend  toujours  à  l'élargir  et  que  les  nouveaux  caractères 
sont  dus  précisément  à  la  migration  et  à  l'influence  des  conditions  de  vie 
nouvelles  (facteur  lamarckien).  La  nouvelle  adaptation  non  seulement   ne 
rend  pas  la  concurrence  plus  âpre,  mais  la  diminue  au  contraire  grâce  à  la 
divergence  des  caractères;   c'est  ce  changement  dû  à  la  migration  qui  ex- 
plique le  défaut  des  formes  intermédiaires.  En  réalité,  ce  qui  empêche  la 
surpopulation,  ce  n'est  pas  la  concurrence  vitale,  mais  l'influence  des  con- 
ditions extérieures  défavorables  (climat,  difficulté  dans  la  recherche  de  la 
nourriture,  etc.)  qui  sont  les  mêmes  pour  tous  les  individus  d'une  espèce 
donnée.  Et  dans  cette  lutte,  l'arme  la  plus  efficace  est  fournie  non  par  un 
avantage  dans  la  concurrence,  mais  au  contraire  par  l'affaiblissement  de 
la  concurrence,  par  l'aide  mutuelle.  C'est  là  la  tendance  générale  de  la 
nature  qui,  bien   qu'elle    ne  soit  pas  toujours  réalisée,  se  voit  cependant 
partout.  K.cite  à  l'appui  de  ses  idées  un  grand  nombre  de  faits  dus  en  partie  à 
ses  propres  observations  sur  la  population  animale  de  l'Asie  du  Nord  (che- 
vaux sauvages,  ruminants,,  etc.),  mais  surtout  extraits  des  travaux  d'autres 
auteurs,  concernant  tous  les  grades  de  l'échelle  animale,  et  il  conclut  :  par- 
tout les  isolés  sont  impuissants   contre  les  associés  ;  la  vie  en  société  est  la 
règle  et  elle  trouve  son  plus  complet  épanouissement  chez  les  Vertébrés  su- 
périeurs. Même  ceux  qui  actuellement  vhent  isolés  ont  probablement  mené, 
autrefois,  avant  l'invasion  de  l'homme,  une  existence  différente.   Il   passe 
en  revue  les  colonies  animales,  puis  les  sociétés  d'Invertébrés,  fixées  et  dé- 
terminées par  les  caractères  physiologiques,  puis  celles  des  Vertébrés  où  l'as- 
sociation est  plus  consciente,  souvent  périodique  et  née  sous  la  pression  des 
circonstances  (par  exemple  les  mammifères  qui  s'associent  pour  émigrer). 
L'association  présente  plusieurs  degrés   :  famille,   groupe,    association   de 
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groupes  ;  en  même  temps,  plus  elle  est  parfaite,  plus  un  certain  degré  d'in- 
dépendance est  garanti  à  l'individu  (par  exemple  chez  les  Rongeurs).  — 
Quant  à  la  source  psychologique  de  la  vie  sociale,  il  faut  la  chercher  sur- 
tout dans  une  sociabilité  propre  au  règne  animal,  développée  par  l'expérience 
de  l'utilité  de  l'aide  mutuelle,  et  dans  le  plaisir  que  procure  le  contact  avec 
ses  semblables  [XIX 2"].  --  M.  Goldsmith. 

Ici  :  Vuillemin.  b). 

a)  Wettstein  (R.  v.i.  —  L'adaptation  directe.  --  W.  émet,  à  propos  de  la 
descendance  une  théorie  mixte,  penchant  nettement  du  côté  des  Lamar- 
ckiens,  faisant  appel  quelquefois  aux  explications  darwinistes,  car  les  espèces 
ont  pu  naître  de  diverses  manières.  Il  considère  que  les  deux  grands  prin- 
cipes des  Lamarckiens,  adaptation  directe  (W.  dit  modification  par  corréla- 
tion) et  hérédité  des  caractères  acquis,  ne  se  heurtent  à  aucune  objection 
fondée,  mais  reposent  au  contraire  sur  une  foule  de  faits  qui  éclairent  non 
pas  le  développement  graduel  des  organismes  depuis  les  formes  inférieures 
jusqu'aux  formes  supérieures,  -  -  mais  la  production  de  nombreuses  formes 
à  chaque  progrès  phylogénétique.  L'auteur  multiplie  les  exemples  qui  corro- 
borent ces  deux  principes.  Les  adaptations  sont  fonctionnelles;  elles  peuvent 
produire  des  changements  de  structure  ou  des  réductions.    -  F.  Péchoutre. 

Donnadieu  (A.).  • —  L'organe  et  lu  fonction  dans  l'évolutionnisme.  — L'au- 
teur s'élève  avec  force  contre  l'hypothèse  qui  fait  des  albuminoïdes,  consti- 
tués au  hasard  et  organisés  on  ne  sait  comment,  l'origine  automatique  de  la 
vie.  Cette  supposition,  dit-il,  est  si  dénuée  de  confirmation  que  personne  n'y 
adhérerait,  si  certaines  théories  philosophiques  ne  la  rendaient  indispen- 
sable. D.  ne  peut  comprendre  comment  le  protoplasma  originel,  d'où  qu'il 
provienne,  a.  pu  s'individualiser  et  différencier  des  organes  auxquels  une 
structure  intime  minutieusement  combinée  permet  seule  de  fonctionner. 
Jamais  un  changement  dans  les  conditions  de  vie  n'a  pu  créer  à  lui  seul  un 
organe  nouveau.  L'éducation  fortifie  des  fonctions  latentes,  elle  ne  triomphe 
pas  d'une  imperfection  structurale.  Certains  animaux  auraient  grand  besoin 
de  certains  organes  :  ils  sont  obligés  de  s'en  passer.  Lesespècestrop  mal  armées 
disparaissent.  Au  cours  de  l'ontogenèse,  l'apparition  de  l'organe  précède 
l'instant  où  celui-ci  va  devenir  nécessaire.  Certains  instruments,  parmi  les 
mieux  adaptés,  n'ont  pu  apparaître  que  tout  formés.  Les  instincts  à  leur  tour 
sont  pour  la  plupart  immuables.  [L'auteur,  somme  toute,  réclame  surtout 
jusqu'ici  une  cause  aux  phénomènes;  il  nous  surprendra  davantage  quand 
nous  le  verrons  pousser  l'hostilité  contre  le  transformisme  jusqu'à  mécon- 
naître l'existence  des  organes  régressifs.  Son  étude  est  faite  dans  un  esprit 
philosophique  qu'il  ne  croit  pas  avoir  besoin  de  cacher  ou  d'excuser.  11  est 
peiné  de  voir  attaquer  souvent  des  principes,  qu'il  juge  respectables,  au  nom 
de  théories  dont,  la  légitimité  lui  échappe.  Mais  la  vraie  science  est  désinté- 
ressée et  d'ailleurs  les  doctrines  que  défend  D.  sont  indépendantes  de  l'adop 
tion  ou  du  rejet  ,iu  transformisme.  Certains  n'y  voient-ils  pas  la  plus  belle 
manifestation  de  l'harmonie  universelle?]  —  P.  Vignon. 

Plate  L.-H).  —  L'anatomie  et  la  phylo génie des  Chitons. — L'auteur,  dans 
cette  partie  de  son  mémoire,  étudie  d'abord  l'anatomie  comparée  des  or- 
ganes. A  propos  des  spicules,  il  note  (pie  ceux  de  la  partie  inférieure  du 
manteau  sont  disposés  à  plat,  la  pointe  en  dehors,  ce  qui  permet  à  l'animai 
de  s'appliquer  contre  le  sol;   c'est  un   exemple  d'adaptation.  Les  animaux 
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qui  présentent  le  type  de  coquille  le  plus  simple  étanl  ceux  qui  vivent  dans 
la  profondeur,    l'auteur  conclut  que   la   différenciation  de  cette  partie  du 
corps  est  due  à    Faction  des  vagues  de  la  zone  littorale,  dans  laquelle  les 
Chitons  ont  progressivement  émigré.  Le  nombre  des  branchies,  et  par  suite 
leur  disposition  dans   les  sillons  palléaux,  sont,  d'une  façon  générale,  fonc- 
tion  de  la  taille   dos  animaux.  Les  exceptions  sont  dues  à  des  adaptations 
spéciales  :  ainsi  le  genre  Cryptoplax,  qui  creuse  les  rochers  et  ne  peut  re- 
cevoir d'eau  pure  que  par  derrière,  a  des  branchies  localisées  autour  de 
l'anus.  Les  branchies  des  Chitons  sont  des  néoformations  dues  à  l'action  du 
mouvement  des  vagues.  L'auteur   suppose   que,   lorsque  les  ancêtres   des 
Chitons  se   sont  établis  dans  la  zone  littorale,  l'agitation  de  l'eau  a  rendu 
impossible  l'établissement   d'un   courant  d'eau  régulier  dans  la  cavité  pal- 
léale  ;    alors  les  impuretés  de  cette  eau  ont  gêné  le  fonctionnement  des  cté- 
nidiesqui  ont,  par  suite,  dégénéré.  Plus  tard,  quand  la  respiration  cutanée  est 
devenue  insuffisante  par  suite  de  l'accroissement  de  taille  des  animaux,  les 
branchies  actuelles  ont  apparu.  Il  y  a  corrélation  entre  le  nombre  des  bran- 
chies et  la  différenciation  des  reins,  afin  que  tout  le  sang  puisse  éprouver 
toujours  la  double  épuration.  L'auteur  (p.  502)  appelle  homoiologues  «  les  or- 
ganes d'un  même  animal  ou  de  formes  proches  parentes  qui  se  ressemblent 
en  ce  qu'ils  se  forment  par  le  même  processus,  mais  qui  en  outre,  dès  l'o- 
rigine, ne  sont  pas  morphologiquement  équivalents  »,  réservant  le  nom  de 
homologues  pour  les  organes  «  qui  dérivent  de  la  même  forme  originelle  ». 
Ainsi  les  eesthètes  sont  homoiologues  des  piquants  :  d'après  P.  ils  naissent 
tous  deux  de  papilles  épidermiques,  mais  un  sesthète  n'a  jamais  été  un  pi- 
quant [XIV  1  pj.  —  La  grande  majorité  des  Chitons  vit  dans  la  zone  d'agita- 
tion des  vagues  ;  c'est  là  que  se  rencontrent  le  maximum  de  taille  et  le  maximum 
de  différenciation  et  ces  deux  ordres  de  phénomènes  sont  corrélatifs  :  les  Chi- 
tons les  plus  gros  sont,  d'une  façon  générale,  les  plus  élevés  en  organisation. 
L'auteur  observe  que  l'étude  des  caractères  internes  conduit  essentiellement 
aux  mêmes  résultats  que  celle  des  caractères  externes.  Il  y  voit  la  preuve 
qu'il  n'existe  pas  de  force  autogénétique  interne;  car  si  l'espèce  était  le  ré- 
sultat de  l'action  d'une  pareille   force   en   même   temps  que   des  facteurs 
externes,   comme  ceux-ci  agissent  surtout  sur  les  caractères  externes,    il 
devrait  se  produire  à  la  longue  une  antithèse  entre  ces  deux  ordres  de  ca- 
ractères, et  une  classification  fondée  sur  les  uns  ne  concorderait  plus  avec 
une  autre  fondée  sur  les   autres.   Or  il  n'en  est  rien.  Tous  les  caractères 
spécifiques  résultent  de  l'action  du  monde  extérieur  sur  les  ancêtres,  qui  les 
ont  fixés  par  l'hérédité.  — P.  croit  à  l'utilité  des  arbres  généalogiques  parce 
qu'ils  excitent  à  rechercher  les  causes  extérieures  qui  ont  amené  la  diffé- 
renciation   dans  telle  ou  telle  direction.  «  Les  points  de  vue  phylétique  et 
biologique  dans  l'étude  des  organismes  sont  inséparables:  le  second  conduit 
au  premier  et  le  premier  ne  peut  être  approfondi  sans  le  second  »  (p.  529). 
—   Le  principal    facteur  de  la  différenciation   est  la  faim  qui  a  forcé  les 
Chitons  à  s'élever  dans  la  région  des  vagues  riche  en  algues.  Ils  y  ont  alors 
trouvé  une  nourriture  plus  abondante  et  la  sélection   a  choisi  les  plus  forts 
et  les  mieux  adaptés.         Les  Chitons  descendent  de  Turbellariés,  non  de 
formes  annelées.  Lamétamérie  est  une  conséquence  de  la  natation;  elle  n'est 
pas  due  à  un  bourgeonnement.  Lamétamérie  rudimentaire  des  Chitons  est 
une  pseudo-métamérie,   comme  la  répétition  des  branchies  et  des  reins  du 
Nautile.  Les  Mollusques  n'ont  jamais  été  segmentés  ;une  preuveen  est  qu'on 
ne  trouve   pas  trace  de  métamérie  dans  le  mésoderme  de  leur  larve.  -  -  A. 
Robert. 


424  L'ANNEE  BIOLOGIQUE. 

Martinet  (G.).  —  Sélection  et  fécondation  du  trèfle.  —  M.  a  constaté  par 
sélection  que  la  nuance  plus  ou  moins  foncée  des  graines  de  trèfle  ne  dé- 
pend pas  du  degré  de  maturation,  mais  est  héréditaire.  De  20  plantes  sélec- 
tionnées. 23  ont  donné  des  graines  d'une  coloration  semblable  à  la  plante- 
mère,  et  3  seulement  ont  produit  des  graines  d'une  nuance  différente;  ces  3 
plantes  représentent  les  cas  d'atavisme  résultant  de  croisements  antérieurs 
par  du  pollen  de  plantes  à  graines  d'autre  nuance.  -  -  M.  Boubier. 

P)  Ségrégation. 

Hensgen  (C).  —  Recherches  biométriques  sur  les  variétés  de  Hélix  nemo- 
ralis  [XVI].  —  Étude  de  la  distribution  des  taches  sur  la  coquille  deHelixne- 
moralis  en  rapport  avec  l'emplacement  des  champs  parmi  les  fortifications  de 
l'ancienne  ville  de  Strasbourg.  Preuve  de  l'influence  de  la  ségrégation  et  des 
conditions  du  milieu.  —  A.  Gallardo. 

c.  Adaptations  particulières. 

Ornithol.  Monatsber.  Note.  —  Organes  lu  mineur  à  la  commissure  des 
mandibules  chez  de  jeunes  Pinsons  exotiques  [XVIII].  —  Chez  Lagonoslica 
minima  Cab.  et  chez  d'autres  espèces  de  Pinsons  d'Afrique,  des  Indes  et  de 
l'Australie,  les  jeunes  portent  à  la  commissure  des  mandibules  des  saillies  en 
forme  de  verrues,  souvent  blanches,  parfois  bleues,  mais  toujours  à  reflets 
porcelanés.  Ces  espèces  habitant  des  nids  très  clos  et  par  suite  très  obscurs, 
on  peut  supposer  que  ces  organes  lumineux  permettent  aux  adultes  de  trouver 
plus  facilement  le  bec  des  jeunes,  quand  ils  leur  apportent  leur  nourriture. 
Plusieurs  de  nos  espèces  autochtones,  nichant  dans  des  cavités,  présentent 
des  dispositions  analogues.  Reste  à  préciser  si  ce  sont  là  des  organes  photo- 
gènes ou  seulement  réflecteurs.  —  E.  Hecht. 

Absolon  (K.).  —  Les  Insectes  aptères  des  cavernes  européennes.  —  Ces 
Insectes  constituent  une  fraction  importante  de  la  faune  des  cavernes  :  83 
genres  sont  représentés  dans  celles  d'Europe,  tous  appartenant  aux  types 
les  plus  inférieurs  des  Aptères.  Généralement,  ils  ne  mènent  pas  une  exis 
tence  exclusivement  cavernicole  ;  ceux  qui  conservent  les  organes  visuels 
normaux  ne  sont  que  des  hôtes  accidentels  des  cavernes.  La  réduction  ou 
l'atrophie  des  organes  visuels  n'est  pas  toujours  produite  par  la  vie  des  ca- 
vernes :  souvent  on  voit  les  proches  parents  de  ces  formes,  aveugles  égale- 
ment, vivre  à  la  surface  de  la  terre  où  ils  cherchent  des  trous,  des  cavernes 
improvisées.  L'absence  des  yeux  n'est  compensée  par  l'apparition  d'aucun 
organe  spécial.  —  M.  Goldsmith. 

Raspail  (X.).  --  Le  Martinet  {Cypselus  apus)  posé  à  terre  peut-il  prendre 
son  vol?  —  Si  le  Martinet  noir  est  un  des  meilleurs  voiliers,  par  contre  il 
ne  peut  ni  marcher,  ni  sauter,  à  peine  se  traîner.  Il  lui  est  impossible  de 
prendre  son  vol  quand  un  accident  l'a  forcé  à  atterrir.  Il  n'y  parvient  que 
s'il  trouve  à  proximité  immédiate  un  objet  :  1°  sur  lequel  il  puisse  se  hisser, 
2°  suffisamment  élevé  pour  qu'en  se  laissant  tomber,  ses  ailes  développées 
ne  rencontrent  aucun  obstacle.  —  E.  Hecht. 

Symbiose. 

i/iWasmann  (E.).  —  Sur  les  Antennophorus  myrmécophiles  et  sur  d'autres 
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Acariens  courant  sur  des  Fourmis  et  des  Termites.  —  L'autour,  après  avoir 
donné  1rs  caractères  différentiels  dos  trois  espèces  à'Antennophorus  de  notre 
faune,  ajoute  quelques  détails  de  biologie  complétant  les  observations  de 
Janet.  A.  Foreli  sur  Lasius  ni;/er  et  alienus  et  A.  pubescens  sur  L.  flavus  sont 
placés  comme  une  muselière.  Le  corps  est  au-dessous  de  la  tète  des  travail- 
leuses, la  tête  en  avant  et  les  pattes  antérieures  étendues  latéralement 
comme  des  antennes.  Le  plus  souvent  il  n'y  a  qu'un  parasite  qui  est  toujours 
dans  cette  position  caractéristique,  donc  normale.  Les  animaux  parasités  sont 
plus  craintifs  que  les  autres  et  cherchent  plus  rapidement  à  se  cacher  si  on  dé- 
couvre le  nid.  —  Par  des  coups  rythmiques  de  ses  pattes  antérieures  le  para- 
site amène  la  régurgitation  d'une  goutte  de  suc  dont  il  se  nourrit.  Le  cas 
présenté  par  VAntennophorus  n'est  pas  une  vraie  symphilie,  mais  une  sorte  de 
parasitisme  où  le  parasite  est  supporté  et  nourri  à  contre-cœur  par  son  hôte. 
Les  Antennophorus  ne  s'attaquent  qu'au  genre  Lasius.  Les  espèces  exotiques 
sont  moins  bien  connues.  W.  cite  ensuite  un  certain  nombre  d'Acariens 
voisins  des  Antennojthorus  qui  parasitent  des  Termites  et  fait  remarquer  l'a- 
nalogie frappante  qui  existe  entre  les  Acariens  termitophiles  et  les  Acariens 
myrmécophiles.  —  A.  Ménégaux. 

b)  Wasmann  (E.).  --  Elude  d'un  genre  termitophile  de  Diptères,  le  genre 
Termitoxenia  [IX].  —  "W.  donne  les  résultats  de  ses  recherches  au  point  de 
vue  morphologique  et  ontogénique.  Ils  sont  d'autant  plus  intéressants  que  les 
Termitoxenia  du  Sud  de  l'Afrique  et  de  l'Inde  sont  d'une  forme  ancienne 
pour  laquelle  il  faudra  préciser  si  les  caractères  sont  dus  soit  à  une  hérédité 
directe,  soit  à  une  adaptation  régressive.  Les  coupes  en  série  des  individus 
sténogastres  et  physogastres  lui  permettent  de  conclure  à  un  développement 
postembryonnaire  particulier  qu'il  appelle  développement  imaginai.  A  l'ori- 
gine il  existe  des  glandes  sexuelles  des  deux  genres,  et  le  développement 
imaginai  commence  par  celui  des  spermatocytes,  se  continue  par  celui  des 
ovocytes,  puis  du  corps  adipeux  abdominal,  du  système  musculaire  abdo- 
minal et  de  la  cuticule  de  la  même  région.  On  peut  donc  dire  que  ce  remar- 
quable Diptère  présente  un  cas  d'hermaphrodisme  protendrique,  et  que  son 
développement  se  fait  d'avant  en  arrière.  L'imago  nouveau  est  donc  un  être 
incomplet.  Ce  développement  postembryonnaire  est  dû  à  la  suppression  des 
premiers  stades  larvaires,  car  les  œufs  énormes  produits  dans  un  seul  tube 
ovarien  ont  assez  de  substance  nutritive  pour  conduire  la  larve  jusqu'à  l'état 
sténogastre.  W.  étudie  ensuite  le  développement  de  l'appareil  génital,  l'her- 
maphrodisme protendrique,  le  développement  imaginai  des  testicules,  celui 
du  système  musculaire,  du  tissu  adipeux  et  du  système  nerveux  central.  - 

A.  MÉNÉGAUX. 

Raciborski  (M.).  — Plantes  et  fourmis.  —  R.  distingue  la  myrmécophilie 
apparente  où  la  plante  ne  possède  pas  d'arrangements  spéciaux  pour  attirer 
les  fourmis  (Drynaria  rigidula,  Myrmecodia,  Hydnopheum)  et  la  vraie  myrmé- 
cophilie où  la  plante  attire  les  fourmis  par  toutes  sortes  de  formations,  glandes, 
sécrétions  etc.  (Pterospermum  javanicum,  les  lianes  du  genre  Gnetum). 
L'auteur  admet  que  les  fourmis  défendent  la  plante,  sans  discuter  la  nou- 
velle théorie  des  plantes  myrmécophiles  émise  par  Hubert  (V.  Ann.  BioL, 
VI,  370).  --  F.   PÉCTIOUTRK. 

Yapp  (R.-A.).  — Deux  Fougères  «  nn/nii<:cophiles  »  deMalaisie,  Polypodium 
{Lecanopteris)  carnosum  Blume  et  P.  sinuosum  Wall.  —  Ces  deux  fougères 
sont  épiphytes  et  possèdent  un  rhizome  très  épaissi,   creusé   d'un  système 
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assez  complexe  et  régulier  de  galeries  constamment  habitées  par  des  fourmis. 
Ces  galeries  ne  sont  pas  creusées  par  les  fourmis,  mais  se  produisent  par 
formation  lysigène  aux  dépens  d'un  tissu  formé  de  grandes  cellules  à  pa- 
rois minces,  sans  espaces  intercelluhiires.  Ce  tissu  qui  se  forme  sur  des 
points  définis  près  du  méristème  terminal  de  la  tige,  paraît,  primitivement 
jouer  un  rôle  aquifère;  quant  aux  galeries  résultant  de  sa  destruction,  Y.  leur 
attribue  un  rôle  dans  l'aération  du  rhizome,  qui  est  toujours  dépourvu  d'es- 
paces  intercellulaires.  Les  fourmis  viennent  bientôt  s'installer  dans  les  gale- 
ries; elles  les  relient  à  l'extérieur  par  d'étroits  tunnels  qu'elles  creusent  elles- 
mêmes  dans  les  tissus  mous  des  parties  jeunes  du  rhizome.  —  R.  Maire. 

b)  Thomas  iA.-P.-W.).  ■ —  Note  préliminaire  sur  le  prothalle  de  J'/ii/llo- 
glossum.  —  T.  écrit  des  prothalles  de  Phylloglossum,  qu'il  a  trouvés  se  dé- 
veloppant à  côté  des  pieds  parents  dans  trois  localités  de  la  Nouvelle-Zé- 
lande. Peut-être  le  développement  des  spores  réclame-t-il  des  conditions  qui 
ne  se  renouvellent  pas  régulièrement  chaque  année.  La  plus  importante  de 
ces  conditions  paraît  être  la  présence  d'un  champignon  symbiotique,  fait  déjà 
connu  pour  le  prothalle  des  Lycopodes.  Dans  son  premier  état,  ce  prothalle 
consiste  en  un  tubercule  ovale  d'où  naît  une  hampe  cylindrique  avec  som- 
met arrondi ,  mais  de  forme  et  de  taille  variables.  L'étude  de  ce  prothalle, 
des  organes  et  des  anthéridies,  le  développement  de  l'embryon,  font  penser 
à  l'auteur  «pie  Phylloglossum  est  un  type  primitif  de  Lycopodinées  et  non 
un  type  dégénéré.  —  F.  Péchoutre. 

4 

Lang  (W.-H.).  —  Sur  1rs  prothalles  de  l'Op/rioglossum  pendulum  et  de 
Y  Helminthostaehyn  zeylanica.  ■ —  Ces  prothalles  sont  purement  saprophytes 
et  complètement  dépourvus  de  chlorophylle.  Celui  de  YOphioylossum  pendu- 
lum croît  dans  l'humus  accumulé  par  les  fougères  épiphytes;  il  ne  porte  pas 
de  rhizoïdes,  mais  bien  des  poils  unicellulaires  par  lesquels  entre  un  cham- 
pignon symbiotique,  qui  se  développe  dans  les  cellules  internes  du  prothalle. 
Ce  prothalle  est  monoïque,  les  anthéridies  et  les  archégones  se  développent 
aux  dépens  d'initiales  superficielles  uniques.  Chez  YHelminthostachys,  le 
prothalle  est  dioïque  et  assez  différencié;  la  région  végétative  consiste  en 
une  portion  basale  lobée  et  couverte  de  rhizoïdes,  sur  laquelle  se  développe 
un  prolongement  cylindrique  qui  constitue  la  région  sexuelle;  il  y  a  quel- 
ques différences  de  formes  peu  importantes  entre  le  prothalle  mâle  et  le  pro- 
thalle femelle.  Il  existe  aussi  ici  un  champignon  symbiotique,  mais  il  reste 
localisé  dans  la  région  végétative  et  meurt  quand  la  région  sexuelle  com- 
mence à  se  former;  l'accroissement  de  celle-ci  se  termine  aux  dépens  de 
l'amidon  accumulé  dans  la  région  végétative  pendant  sa  vie  symbiotique.  La 
jeune  plante  reste  attachée  au  prothalle  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  formé  plu- 
sieurs feuilles;  les  premières  racines  présentent  des  mycorhizes  endotro- 
phiques.  —  H.  Maire. 

Potts  (G.).  —  Physiologie  du  Diclyostelium  mucoroides.  — Etude  biologique 
très  documentée  de  ce  Myxomycète,  découvert  en  1869  par  Brefeld  et  succes- 
sivement étudié  par  Van  Tieghem,  Grimm,  Nadson.  Ce  dernier  put  en  obtenir 
une  culture  pure,  mais  remarqua  (pie  son  développement  était  plus  abondant 
en  présence  de  certaines  Bactéries  avec  lesquelles  il  semblait  entrer  en  sym- 
biose. Après  avoir  rappelé  les  nombreux  caractères  par  lesquels  ce  champi- 
gnon diffère  des  autres  Myxomycètes:  absence  du  stade  zooospore,  formation 
d'un  pseudo-plasmode  dans  lequel  les  Amibes  conservent  leur  individualité  et 
qui  ne  présente  ni   déplacement,   ni  courants  protoplasmiques,  durée  très 
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courte  de  ce  pseudo-plasmode  qui  forme  aussitôt  ses  sporanges,  absence  de 
parois  et  de  capillitium  dans  ce  sporange,  P.  étudie  longuement  l'influence 
sur  la  croissance  du  champignon  de  la  composition  et  de  la  réaction  du 
milieu  nutritif,  de  l'humidité,  de  l'oxygène,  de  la  température  et  de  la  lumière. 
Le  fait  vraiment  intéressant  pour  la  biologie  générale  mis  en  évidence  par 
l'auteur,  est  l'action  exercée  par  le  champignon  sur  les  bactéries  dont  il  se 
nourrit  et  qui  sont  nécessaires  à  son  développement.  11  n'utilise  point  les  pro- 
duits de  sécrétion  de  ces  Bactéries,  il  ne  les  englobe  point,  comme  Fuligo 
septicum,  dans  des  vacuoles  où  elles  sont  digérées  par  une  sécrétion  interne 
et  dont  les  débris  sont  ensuite  rejetés  ;  c'est  par  une  véritable  digestion  externe, 
par  l'élimination  d'une  diastase  que  Dictyostelium  utilise  les  bactéries  vivantes 
ou  mortes,  n'absorbant  que  les  parties  digérées  et  laissant  en  dehors  de  son 
corps  les  parties  inutilisables.  Il  est  probable  que  le  même  fait  se  produit, 
chez  d'autres  Myxomycètes  ou  chez  certains  Protozoaires  chez  lesquels  le 
mode  de  nutrition  est  encore  problématique.  —  F.  Péchoutre. 

Beauverie  (J.),  -  -  Elude  d'une  Hépatique  à  thalle  habité  par  un  champi- 
gnon filamenteux.  -  Cas  de  symbiose  rare  chez  les  Marchandées,  qui  sont 
plutôt  des  plantes  autotrophes  en  raison  de  leur  richesse  en  amidon.  La  Mar- 
chandée est  Fegatella  conica,  et  le  champignon  un  Fusarium.  —  F.  Pé- 
choutre. 

Golenkin  (M.).  —  Les  formations  semblables  à  des  mycorhizes  des  Mar- 
chantiées.  —  G.  a  étudié  la  présence  de  mycorhizes  dans  certains  groupes 
d'Hépatiques  et  notamment  dans  la  famille  des  Marchandées.  Le  champi- 
gnon est  étroitement  localisé  dans  les  rhizoïdes  et  dans  des  cellules  à  paroi 
rouge  violet,  formant  deux  traînées  longitudinales  de  part  et  d'autre  de 
la  rigole  médiane  dans  Preissia  et  Marchantia,  une  seule  dans  Fegatella. 
Jamais  les  hyphes  ne  pénètrent  dans  les  cellules  à  chlorophylle.  L'amidon 
disparait  des  cellules  habitées  par  le  champignon.  La  compensation  apportée 
par  le  champignon  doit  être  suffisante,  car  l'Hépatique  ne  souffre  pas,  mais 
paraît  plutôt  profiter  de  la  symbiose.  G.  n'a  pu  déterminer  l'espèce  de  cham- 
pignon qui  forme  les  mycorhizes.  —  F.  Péchoutre. 

Reed  (Minnie).  —  Deux  nouveaux  Ascomycètes  parasites  sur  des  algues 
marines.  -  R.  décrit  deux  associations  semblables  à  des  lichens  formées 
d'un  champignon  et  d'une  algue  marine.  Elle  rapporte  les  algues  aux  genres 
Ulva  et  Prasiola:  quant  au  champignon,  c'est  un  ascomycète  du  genre  Gui- 
gnardia,  avec  des  espèces  différentes.  Guignardia  Ulvœ  n.  sp.  est  associée 
avec  Ulva  eafiforniea  et  se  rencontre  à  l'entrée  de  la  baie  de  San-Francisco. 
L'Ulve  composée,  comme  la  désigne  R.,  se  rencontre  en  lambeaux  larges  et 
minces,  toujours  avec  des  périthèces.  Les  cellules  de  l'algue  sont  isolées  ou 
en  groupe,  contenues  dans  des  capsules  formées  par  un  réseau  d'hyphes  et 
plongées  dans  une  matière  gélatineuse.  Il  y  a  une  zone  centrale  de  mycélium 
si  épaisse  que  les  deux  couches  cellulaires  de  l'algue  sont  manifestement 
séparées.  Les  périthèces  sont  à  la  surface  du  thalle.  Un  autre  Ascomycète 
Guignardia  alaskana  n.  sp.  forme  de  telles  associations  avec  Prasiola  bo- 
realis.  Les  relations  de  l'algue  et  du  champignon  semblent  être  les  mêmes 
que  dans  les  lichens.  —  F.  Péchoutre. 

a)  Vuillemin  (P.).  —  Sur  les  effets  du  commensalisme  d'un  Amylomyces  et 
d'un  Micrococcus.  —  En  cultivant  sur  pomme  de  terre  le  Mueor  (Amylo- 
myces) Roux i i '  Wehmer,  quia  la  propriété  de  saccharifier  l'amidon,  et  en  lui 
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associant  un  Micrococcus  avide  de  sucre  qui  donne  d'abondantes  colonies 
d'un  rose  pur  sur  les  milieux  raaltosés,  mais  ne  se  développe  pas  à  l'état 
isolé  sur  les  pommes  de  terre.  V.  a  constaté  que  le  Micrococcus  pousse  bien 
en  utilisant  le  maltose  produit  par  le  Mucor  et  d'un  autre  côté  que  le  Mucor 
qui,  cultivé  sur  du  riz  cuit,  à  28°,  ne  prend  qu'une  faible  teinte  pale,  acquiert 
maintenant  à  la  température  de  30"  une  belle  coloration  jaune,  due  au 
pigment  qu'il  produit  en  plus  grande  abondance  et  indépendante  delà  couleur 
propre  des  Coccus.  —  F.  Péchoutre. 

Caullery  (M.  )   et  Mesnil    F.).  -      Sur  Staurosoma  parasiticum   Will., 

(:<>/)<:/>t)<lc  gallicoïe,  parasite  d'une  Actinie.  —  Ce  Copépode  est  parasite  <ÏA>ttj- 
mone  sulcata,  et  vit  en  couple  dans  l'épaisseur  d'une  cloison  mésentérique. 
Il  forme  là  une  galle  remplie  de  liquide  et  complètement  close.  — A.  Labbé. 

Guiart  J.).  --  La  fréquence  du  Demodex  chez  l'Homme.  --  Le  Demodex 
folliculorum  est  un  des  parasites  les  plus  fréquents  cliez  l'Homme.  Il  est 
beaucoup  plus  répandu  que  ne  l'indiquent  les  statistiques.  Celles-ci  ne  tien- 
nent compte  que  des  formes  adultes  ;  or,  la  grande  majorité  des  personnes 
ne  portant  cpie  des  formes  larvaires,  relativement  petites  (60  à  100  fi),  le 
parasite  passe  souvent  inaperçu.  —  E.  Hecht. 

Artault  (S.).  --  Pseudo-parasitisme  des  Thrips.  —  Nouveau  cas  de  para- 
sitisme intermittent,  à  rapprocher  de  celui  déjà  connu  des  Poux  de  Macaque, 
sur  des  malades.  11  s'agit  d'un  tuberculeux  demeurant  dans  un  local  à  proxi- 
mité de  Marronniers  infestés  par  îles  multitudes  de  Thysanoures,  Melano- 
thrips  obesa  Fr.  Dans  l'intervalle  des  accès  de  fièvre  du  malade,  les  Thrips 
se  promenaient  en  grand  nombre  sur  les  murs,  draps,  etc.  et,  n'envahissaient 
le  malade  qu'au  moment  où  sa  température  s'élevait,  lui  causant  alors  des 
démangeaisons  insupportables.  —  E.  Hecht. 

Marchai  (P.).  —  Le  parasitisme  dos  Inostemma.  --  Les  Lnostemma  offrent 
un  remarquable  exemple  de  sagacité  et  de  précision  au  cours  de  leur  ponte. 
Ces  Hyménoptères  minuscules  pondent  leurs  œufs  dans  ceux  de  la  Céci- 
domyie  de  la  Poire.  Diplosis  pirivora  Hiley,  et  c'est  à  l'intérieur  de  la  larve 
de  cette  Cécidomyie  (pie  le  parasite  poursuit  son  développement.  Comme 
les  œufs  du  Diptère  sont  déposés  dans  les  boutons  de  fleurs  du  Poirier,  les 
Inostemma  sont  obligés  d'insinuer  leur  tarière  entre  les  pétales  de  la  fleur 
pour  les  y  trouver.  Le  fait  le  plus  curieux  est  la  localisation,  presque  con- 
stante, des  œufs  du  parasite  dans  le  cerveau  de  la  larve  de  la  Cécidomyie, 
ce  qui  implique  que  Y  Inostemma  pique  l'œuf  toujours  dans  la  même  région, 
vers  son  pôle  antérieur.  On  peut  s'expliquer  ce  fait  en  admettant  que  la 
tarière  du  parasite  suit  la  même  voie  que  celle  de  la  Cécidomyie,  et  atteint 
ainsi  naturellement  l'œuf  par  son  pôle  antérieur.  —  E.  Hecht. 

Faussek  (V.).  --  Sur  h-  parasitisme  des  larves  d'Anodonta  [XIV  h  s].  — 
On  obtient  facilement  l'infection  artificielle  des  Poissons  et  des  Batraciens 
par  les  Glochidium,  mais  non  celle  des  Têtards  dont  la  queue  agitée  n'offre 
pas  un  abri  sûr  à  ces  parasites.  Le  Glochidium,  qui  est  privé  d'un  tube  di- 
gestif ouvert  et  fonctionnel,  se  nourrit  aux  dépens  des  éléments  épidermique 
de  son  hôte,  qui  sont  phagocytés  par  les  cellules  de  l'épiderme  du  manteau  : 
il  y  a  là  une  alimentation  par  digestion  intracellulaire  dans  des  cellules  d'o- 
rigine ectodermique,  comparable  à  ce  qui  se  passe  dans  les  cellules  ecto- 
dermiques  du  chorion  pendant  la  vie  intra-utérine  de  certains  Mammifères. 
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L'inflammation  des  tissus  de  l'hôte  s'accompagne  d'un  apport  de  leucocytes 
qui  sont  également  digérés  par  les  cellules  du  manteau  d'abord,  plus  tard 
par  le  tube  digestif  lorsqu'il  s'est  formé.  -  Le  tégumenl  de  l'hôte  développe 
un  kyste  autour  du  Glochidium,  et  l'hyperplasie  va  jusqu'à  former  parfois  des 
tubérosités.  Dans  certains  cas,  le  parasite  Huit  par  être  détruit  dans  ce  kyste, 
grâce  à  l'intervention  des  leucocytes  qui  cependant  n'agissent  pas  directement 
comme  phagocytes  dévorant  l'ennemi  :  ce  sont  leurs  produits  qui  tuent  le 
Glochidium,  il  s'agit  d'une  réaction  cytolytique  de  l'organisme.  Les  phéno- 
mènes de  digestion  intracellulaire  parles  leucocytes  qui  peuvent  se  produire 
sont  tout  à  fait  secondaires.  Dans  la  destruction  du  muscle  adducteur  dos 
valves,  on  constate  des  phénomènes  d'agglutination  des  fibres,  rappelant 
l'action  agglutinante  de  certaines  cytotoxines  spécifiques  des  sérums  sanguins 
sur  divers  éléments  cellulaires  comme  les  Bactéries  et  les  globules  rouges. 
—  G.  Saint-Remy. 

André  (E.).  —  Quatrième  contribution  à  la  connaissance  des  Mutillides  de 
l' Australie. —  Etant  donné  l'abondance  des  Mutilles,  en  Australie,  dans  les  en- 
droits occupés  par  de  nombreux  nids  de  Fourmis,  on  peut  supposer  que  cer- 
taines espèces  de  Mutilles  sont  parasites  de  ces  Insectes.  Les  Mutilles  étant 
parasites  des  Hyménoptères  nidifiants,  il  n'y  aurait  donc  là  rien  d'anormal. 
Cette  opinion  de  Turner  est  encore  corroborée  par  le  remarquable  mimé- 
tisme offert  par  Y  E phutomorpha  meranoploides  André.  Cette  Mutille  présente 
en  effet,  à  l'état  vivant,  une  ressemblance  frappante  avec  une  Fourmi  de  la 
tribu  des  Cryptocérides,  Meranoplus  hirsutus  Mayr,  dont  il  est  difficile  de  la 
distinguer  à  première  vue,  et  dont  elle  ne  diffère  nettement  que  par  l'allure. 
On  peut  penser  qu'elle  est  parasite  de  la  Fourmi  dont  elle  emprunte  la  phy- 
sionomie. Parmi  les  espèces  signalées  on  relève  un  représentant  (le  pre- 
mier en  Australie)  du  genre  Odontomutilla,  dont  les  espèces  connues  jus- 
qu'à ce  jour  provenaient  d'Afrique,  d'Asie,  ou  de  la  Malaisie  [XVIII].  — 
E.  Heciit. 

Ward  (H.  Marschall).  —  Sur  les  relations  entre  t'Itôte  et  le  parasite  chez 
les  Bromus  et  leur  rouille  brune,  Puccinia  dispersa.  —  W.  a  institué  une 
vaste  série  d'expériences  dans  le  but  de  rechercher  si  les  urédospores  de 
Puccinia  dispersa  récoltées  sur  un  Bromus  peuvent  infecter  indifférem- 
ment les  autres  espèces  du  même  genre,  et  quelles  sont  les  conditions  qui 
peuvent  influencer  l'inoculation.  —  W.  rappelle  les  questions  pendantes 
au  sujet  du  parasitisme  des  Urédinées,  en  particulier  celle  des  espèces  biolo- 
giques, et  précise  la  détermination  du  champignon  qu'il  va  étudier  et  qui 
est  le  P.  dispersa  f.  sp.  bromina  d'ERiCKSSON.  Après  avoir  examiné  les  affi- 
nités des  divers  Bromus,  il  expose  ses  expériences  sur  le  pouvoir  germinatif 
de  leurs  graines  stérilisées  par  la  chaleur  ou  par  des  solutions  antiseptiques  : 
un  traitement  par  l'eau  à  65"  détruit  tous  les  germes  d'Urédinées  sans  nuire 
sensiblement  aux  graines.  —  L'infection  comprend  trois  phases.  lr''  phase. 
Germination  des  urédospores.  Les  urédospores  tombées  naturellement  sont 
les  seules  capables  de  germer,  celles  grattées  sur  le  sore  après  la  chute 
naturelle  des  autres  ne  germent  que  peu  ou  pas;  les  spores  germent  d'ordi- 
naire aussi  facilement  dans  l'extrait  aqueux  des  feuilles  d'une  espèce  diffé- 
rente que  dans  l'extrait  des  feuilles  de  celle  qui  les  nourrissait  ;  les  spores 
congelées  ne  perdent  leur  pouvoir  germinatif  que  si  la  congélation  a  été 
longue  (de  4  à  5  heures)  ;  la  température  favorable  à  la  germination  va  de 
10-12°  à  26-27°,  avec  un  optimum  vers  20°;  enfin,  la  lumière  paraît  être  à  peu 
près  sans  action.  —  2e  phase.  Inoculation  ou  infection  proprement  dite.  Elle 
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se  fait  d'ordinaire  par  les  stomates  ou  par  les  fentes  aquifères.  —  3°  phase. 
Période  d'incubation.  C'estcelle  pendant  laquelle  le  mycélium  était  dans  les 
tissus  avant  de  former  un  urédo  :  elle  dure  de  7  à  11  jours  environ.  Le  ré- 
sultat de  l'infection  n'est  considéré  comme  positif  que  lorsque  le  mycélium 
fructifie  ;  s'il  corrode  les  tissus  ou  produit  des  taches  jaunâtres  sans  forma- 
tion de  spores,  le  résultat  est  considéré  comme  négatif.  L'infection  d'un 
Bromus  par  les  urédospores  récoltées  sur  un  autre  individu  de  la  même 
espèce  ou  d'une  espèce  très  voisine  ne  dépend  guère  que  des  conditions 
extérieures  plus  ou  moins  favorables,  telles  que  la  température  et  l'humi- 
dité; tandis  que  l'infection  d'espèces  d'un  groupe  différent  est  impossible  le 
plus  souvent.  Cette  immunité  est  sous  la  dépendance  de  facteurs  particu- 
liers. Le  mécanisme  de  l'immunité  absolue  ou  relative  est  variable  suivant 
les  espèces  ;  chez  les  unes,  le  mycélium,  après  avoir  pénétré  par  un  stomate, 
épuise  et  tue  rapidement  les  cellules  sous-stomatiques  entre  lesquelles  il 
s'engage,  puis  meurt  affamé  au  milieu  des  cadavres  de  ses  victimes  ;  cbez 
les  autres,  le  mycélium  ne  peut  arriver  à  tirer  de  son  hôte  assez  de  nourri- 
ture pour  fructifier,  et  reste  dormant.  W.  suppose  que  par  adaptation 
graduelle,  d'espèce  voisine  en  espèce  voisine,  le  même  champignon  peut 
infecter  toutes  ou  presque  toutes  les  espèces  de  Bromus.  —  Les  particula- 
rités morphologiques  et  anatomiques,  telles  que  les  dimensions  des  feuilles, 
l'épaisseur  des  membranes,  la  taille  et  la  densité  des  poils  et  des  stoma- 
tes, etc.,  n'ont  pas  d'influence  sur  l'infection.  "W.  en  conclut  que  l'immunité 
est  due  à  des  causes  intraprotoplasmiques,  hors  de  la  portée  du  microscope, 
analogues  sans  doute  à  celles  qui  gouvernent  la  réceptivité  des  stigmates 
par  rapport  aux  pollens  dans  les  fécondations  croisées.  —  R.  Maire. 

Potter  (M.-C).  -  -  Sur  le  parasitisme  de  Pseudomonas  destrurtaiis.  — 
Suite  des  recherches  sur  une  maladie  bactérienne  du  navet,  due  au  Pseudo- 
monas deslructans,  qui  sécrète  une  cytase  et  une  toxine.  L'auteur  étudie  l'ac- 
tion de  ces  deux  substances,  et  décrit  le  passage  du  parasite  à  travers  une 
paroi  cellulaire.  Celui-ci  se  fait  très  rapidement,  en  trois  heures  en  moyenne. 
Mais  le  parasite  n'a  pas  besoin  de  pénétrer  dans  la  cellule  pour  la  tuer  :  il  la  tue 
du  dehors  par  ses  sécrétions.  Sous  son  influence,  le  protoplasma  se  contracte, 
et  les  parois  commencent  à  se  décomposer.  La  pénétration  du  parasite  dans 
la  plante  se  fait  toujours  par  suite  d'une  plaie  :  il  ne  peut  se  frayer  une  route 
à  travers  la  cuticule  épidermique  adulte;  l'épiderme  jeune,  par  contre,  ne 
lui  offre  pas  une  résistance  suffisante.  Ces  parasites  ne  paraissent  pas  pouvoir 
gagner  les  parois  de  la  cellule  végétale  vivante  :  il  faut  qu'ils  l'aient  tuée  d'a- 
bord et  en  aient  ramolli  les  parois;  le  parasite  intoxique  et  tue  la  cellule 
avant  de  l'envahir.  Est-ce  au  moyen  d'une  toxine  ou  d'une  cytase?  L'auteur 
croit  à  l'intervention  des  deux,  de  la  cytase  d'abord.  Cette  sorte  de  parasitisme 
est-elle  typique  des  maladies  bactériennes  en  général  ?  Des  recherches  ulté- 
rieures répondront  à  cette  question.  —  H.  de  Varignv. 

h)  Freeman  (F.-M.).  —  Expériences  sur  la  rouille  brune  des  Bromes  (Pucci- 
nia  dispersa).  —  Ces  expériences  complètent  et  confirment  celles  de  Ward  ; 
faites  dans  une  saison  plus  froide,  elles  ont  montré  quelques  particularités, 
entre  autres  une  dessiccation  fréquente  des  feuilles  infectées  et  une  période 
d'incubation  plus  longue;  F.  attribue  ces  particularités  aux  intempéries  et 
ajoute  que  le  succès  des  infections  dans  ces  conditions  tend  à  prouver  la 
possibilité  d'infections  naturelles  dans  la  campagne  pendant  l'hiver.  —  Les 
infections  ont  été  faites  avec  les  spores  récoltées  sur  B.  mollis,  B.  sterilis  : 
B.  mollis  et  les  espèces  voisines  ne  sont  infectés  que  par  les  «  mollis-spores  », 
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B.  sterilis  n'est  infecté  que  par  les  «  sterilis-sipores  »,  et  enfin  un  groupe 
d'espèces  intermédiaire  entre  le  groupe  mollis  et  le  groupe  sterilis  a  été 
infecté  par  les  spores  des  deux  provenances.  Il  es1  donc  très  probable, 
comme  l'avait  déjà  pensé  Ward,  que  le  même  champignon  peut  passer  des 
Bromus  du  groupe  mollis  aux;  Bromus  du  groupe  sterilis  par  une  adaptation 
due  au  passage  sur  les  espèces  intermédiaires.     -  II.  Maire. 

a)  Freeman  (E.-M.).  —  Le    champignon  de    la   graine   de   l'Ivraie.    — 
Comment  se  fait  l'infection  de  la  plante?  C'est  là  le  point  qui  a  préoccupé  F. 
En  y  regardant  bien,  on  constate  l'existence,  à  l'extérieur  de  la  base  du  scu- 
tellum,  et  contiguë  à  celle  ci,  d'une  petite  touffe  d'hyphes  qui,  jusqu'ici,  a 
échappé  à  l'attention.  De  cette  touffe  des  hyphes  se  montrent,  pénétrant  dans 
le  point  végétatif  de  l'embryon  dans  la  gaine,  et  d'habitude  on  trouve  un 
mycélium  abondant  dans  le  point  végétatif  où  les  hyphes  continuent  leur 
croissance,  toujours  intracellulaire,  jusqu'à  la  floraison.  Ainsi  serait  assurée  la 
transmission  des  parasites  à  toutes  les  graines  issues  de  la  graine  parasitée. 
Chaque  ovule  contiendrait  une  abondante  provision  dans  le  nucelle.  Avec  l'al- 
longement de  l'ovule,  qui  devient  ovoïde,  il  se  forme  une  langue  d'hyphes 
qui  va,  dans  le  nucelle,  du  côté  funiculaire  du  micropyle  au  côté  interne  ou 
axial  du  sac  embryonnaire  :   cette  langue  est  isolée  par  la  continuation  de 
l'allongement  de  l'ovule,  et  par  la  cessation  de  la  croissance  des  hyphes  dans 
le   funicule  :   elle  forme  la  couche  d'infection  d'où  les  hyphes  pénétreront 
dans  l'embryon.  Le  champignon  parasitaire  ne  semble  pas  former  de  spores. 
Les  conclusions  générales  de  F.  sont  les  suivantes  :  La  proportion  des  graines 
dépourvues   de  la  couche  d'hyphes    en   dehors    de   la    couche    d'aleurone 
varie:  elle  est  habituellement  de  80  %  au  moins.  Les  hyphes  peuvent  entrer 
dans  la  couche  d'aleurone,  mais  n'y  fructifient  pas,  ils  n'y  produisent  pas  de 
spores.  11  y  a  dans  le  nucelle,  à  la  base  du  scutellum,  une  couche  d'hyphes 
qui  est  la  couche  infectante.  De  cette  couche,  les  hyphes  infectent  le  point 
végétatif  de  l'embryon,  et  restent  pendant  toute  la  vie  de  la  plante  dans  ce 
même  point.  Les  hyphes  sont  toujours  intercellulaires  :  ils  forment  des  lacis 
à  la  base  des  feuilles  (lacis  de  fonction  inconnue)  ;  ils  dégénèrent  durant  la 
germination  (dans  le  nucelle)  sans  former  de  spores.  Impossible  de  cultiver 
les  hyphes  nucellaires  artificiellement  :  sans  doute  ils  sont  trop  adaptés  à  la 
vie  parasitaire  ou  symbiotique,  pour  pouvoir  être  cultivés  dans  un  milieu  dif- 
fèrent. D'autres  Lolium  L.  multiflorum  et  italicum)  contiennent  des  hyphes 
comme  le  tenuilentum  :  peut-être  s'agit-il  du  même  champignon.  La  position 
de  ce  dernier  reste  indécise;  F.  ne  voit  guère  qu'on  puisse  en  faire  une  Ustila- 
ginée,  un  Pyrénomycète,  un  Hyphomycète,   ou  une  Urédinée.  Enfin  la  pré- 
sence du  champignon  semble  avoir  une  influence  bienfaisante  sur  l'ovaire  et 
F.  adopte  volontiers  l'opinon  de  Guérin,  qui  voit  dans  l'association  une  véri- 
table symbiose.  [F.  ne  donne  dans  ce  travail  qu'un  résumé  très  succinct  de 
ses  recherches  qui  paraîtront  in  extenso  dans  un  autre  recueil  qui  n'est  point 
spécifié].  —  IL  de  Varigny. 

Matruchot  (L.  ).  —  Application  d'un  caractère  d'ordre  ëthologique  à  J((  clas- 
sification naturelle.  —  Après  avoir  montré  que  les  Piptocephalis  ne  peuvent 
vivre  sur  aucune  espèce  de  champignon,  hors  du  groupe  des  Mucoracées,  et 
par  conséquent  caractérisent  ce  groupe,  M.  a  pu  se  servir  de  ce  caractère 
éthologique  pour  rapporter  aux  Mucoracées  une  moisissure  africaine  Cu- 
ninghamella  africana  Matr.  non  encore  décrite,  ni  classée  et  ne  présentant 
ni  œufs,  ni  sporanges  caractéristiques  des  Mucoracées.  —  F.  Péchoutre. 
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Dangeard  iP.-A.i.  -Sur  le  caryophysème  des  Euglèniens.  — D.  décrit 
le  cas  très  rare  d'un  parasite  nucléaire,  une  bactérie,  Caryococcus  hypertro- 
phicus,  vivant  chez  VEuglena  deses,  exclusivement  dans  le  noyau  qui  s'hy- 
pertrophie.  Ce  parasitisme  n'entraîne  pas  la  mort  de  la  cellule.  Les  chloro- 
leucites  sont  détruits:  mais  les  grains  de  paramylon  persistent;  l'Euglène 
continue  à  se  mouvoir,  mais  elle  ne  se  divise  plus.  —  F.  Péchoutke. 

Smith  (E.-R.i.  —  Le  parasitisme  de  Bot rytis  cinerea.  —  On  a,  dans  l'ex- 
plication du  parasitisme  de  Botrytis  cinerea,  accordé  trop  d'importance  à  une 
enzyme  capable  de  dissoudre  la  cellulose.  Il  faut  distinguer  deux  phases  dans 
ce  processus  :  1°  la  mort  de  la  cellule,  produite  probablement  par  l'acide  oxa- 
lique que  sécrète  le  champignon:  2°  l'utilisation  de  sa  substance  par  le  cham- 
pignon qui  sécrète  sans  doute  différentes  enzymes.  —  F.  Pélhoutre. 

Lepoutre  iL.).  —  Recherches  sur  la  production  expérimentale  de  races 
parasites  de  /liantes  chez  les  //aciéries  banales.  -  Laurent  montra  qu'on 
peut  transformer  le  Bacillus  coli  communis  et  le  Bacillus  fluorescens  putridus, 
incapables  d'attaquer  les  plantes,  en  variétés  très  pathogènes  pour  les  tuber- 
cules végétaux.  Pour  cela,  il  diminuait  la  résistance  de  ces  végétaux,  soit 
par  une  nourriture  appauvrie,  soit  par  immersion  dans  des  alcalis  faibles. 
Des  passages  successifs  sur  des  végétaux  de  moins  en  moins  affaiblis  consti- 
tuaient une  race  fortement  virulente.  L'auteur  a  repris  ces  études  sur  d'autres 
espèces  de  microbes,  abondants  dans  la  terre  arable,  et  a  obtenu  des  résultats 
qui  confirment  ceux  de  Laurent.  Parmi  les  engrais,  le  superphosphate  s'est 
montré  le  plus  actif  de  ceux  qui  permettent  aux  plantes  de  résister  à  l'infec- 
tion des  races  virulentes  créées  par  le  procédé  ci-dessus  indiqué.  -  -  .Marcel 
Delage. 

Massée  (G.)  et  Salmon  (E.-S.).  —  Recherches  sur  les  champignons 
coprophiles.  IL  —  Pour  démontrer  expérimentalement  que  les  champi- 
gnons coprophiles  proviennent  de  spores  ingérées  par  les  animaux  et  reje- 
tées par  eux  avec  leurs  excréments,  M.  et  S.  ont  recueilli  aseptiquement 
des  fèces  dans  l'intestin  du  cobaye  et  de  la  brebis,  et  ont  obtenu,  en  les 
tenant  à  l'abri  de  toute  contamination  extérieure,  le  développement  d'une 
riche  flore  fongique.  --  R.  Maire. 

Neger  tF.-W.  ).  —  Contribution  à  ta  biologie  des  Erysiphées  (2e  commu- 
nication). -  -  Dans  cette  seconde  note,  N.  s'attache  surtout  à  l'étude  du 
genre  Oïdium,  la  forme  conidienne  de  ces  champignons.  Il  a  fait  germer 
des  conidies  recueillies  sur  une  grande  variété  de  plantes  attaquées  et  a 
noté  avec  soin  la  position  du  tube  germinatif,  qui  peut  être  latéral  ou  ter- 
minal, la  longueur  des  hyphes,  simples  ou  ramifiées,  la  forme  des  suçoirs. 
la  réaction  des  hyphes  à  la  lumière.  Ce  sont  là  des  caractères  constants 
qui  doivent  entrer  en  ligne  dans  la  détermination  des  espèces.  II  a  égale- 
ment réalisé  des  infections  expérimentales  avec  des  conidies:  les  résultats 
obtenus  corroborent  les  observations  fournies  par  leur  germination  et  mon- 
trent que  rien  ne  doit  être  négligé  dans  la  diagnose  des  espèces.  Sur  beau- 
coup de  plantes  attaquées  on  ne  trouve  jamais  que  des  conidies,  quelle  que 
soit  l'époque  de  l'observation;  dans  ces  conditions,  à  quel  état  le  champi- 
gnon passe-t-il  l'hiver?  Dans  les  plantes  vivaces.  le  mycélium  enfermé  dans 
les  tissus  représente  la  forme  de  résistance.  Une  telle  hypothèse  ne  peut 
s'appliquer  aux  plantes  annuelles.  N.  pense  alors  que  par  l'intermédiaire 
des  ascospores  le  champignon  peut  être  propagé  d'une  plante  hospitalière 
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sur  une  autre.  Les  ascospores  ont  un  pouvoir  d'infection  plus  étendu  que 
les  conidies.  Elles  peuvent  germer  sur  des  hôtes  différents;  mais  les  coni- 
dies  formées  plus  tard  sont  très  spécialisées  et  ne  peuvent  se  développer 
que  sur  une  plante  donnée.  —  F.  PÉCHOUTRE. 

Mimétisme. 

b)  Poulton  (E.-B.).  —  Mimétisme  et  sélection  naturelle.  --  P.  résume  les 
principaux  arguments  en  faveur  de  l'explication  exclusive  des  faits  du  mimé- 
tisme par  la  sélection  naturelle.  Ce  sont  pour  la  plupart  ceux  qui  ont  été  dé- 
veloppés dans  sa  communication  à  la  Linnean  Society  en  1898  (  Voir  Ami.  Biol., 
IV.  4S8-489).  11  parle  en  terminant  des  doutes  qu'on  a  élevés  récemment  sur 
la  réalité  même  des  faits  qui  ont  servi  de  base  aux  théories  de  Bâtes  et  de 
Mùller,  la  poursuite  des  papillons  par  les  oiseaux  insectivores,  et  cite  quel- 
ques documents  récents  de  nature  à  répondre  victorieusement  à  ces  objec- 
tions. [On  en  trouve  beaucoup  d'autres  dans  la  correspondance  (Lelters  to  the 
Edilor)  du  journal  Nature  (Voir  M'Kay,  Latter,  Veley,  Poulton,  etc.)]. — 
L.  Defrance. 

c)  Dean  (B.).  —  Un  cas  de  mimétisme.  Le  Kallima  dans  les  musées.  —  A 
considérer  les  «  groupes  »  installés  dans  les  musées,  D.  se  demande  si  on 
n'a  pas  exagéré  les  choses.  Dans  les  Kallima  vivants,  en  liberté,  il  a  été 
frappé  de  voir  combien  ils  fréquentent  des  plantes  que  leur  extérieur  ne 
«  mimétise  »  en  aucune  façon.  [Pour  que  la  coloration  protectrice  protège 
réellement,  il  faut  que  l'animal  mimétique  fréquente  de  manière  prépondé- 
rante la  plante  à  laquelle  il  ressemble.  Il  serait  donc  bon  d'avoir  une  cer- 
taine statistique  à  cet  égard,  sous  peine  de  se  sentir  envahi  parle  scepticisme 
qu'éprouve  D.  et  qu'on  comprend].  —  H.  de  Varigny. 

Wagner  (W.).  —  Sur  la  coloration  et  le  mimétisme  che:-  les  animaux. 
—  Après  une  réfutation  des  arguments  de  Piepers,  W.  donne  le  résultat  de 
ses  observations  sur  les  araignées  où  il  a  constaté  des  faits  de  mimétisme 
(imitation  de  bourgeons,  etc.)  et  de  coloration  protectrice  incontestables. 
Quelles  sont  les  causes  de  cette  coloration?  Elle  peut  setrouversous  la  dépen- 
dance de  la  vue,  lorsque  l'animal  prend  la  teinte  du  milieu  qu'il  voit  (tel  est, 
par  exemple,  le  cas  du  caméléon)  ;  ou  bien  tenir  directement  au  milieu.  Pour 
les  araignées,  la  dernière  explication  est  la  seule  possible,  ces  animaux 
ayant  généralement  une  vue  très  mauvaise.  Qu'elle  soit  due  aux  rayons 
réfléchis  par  les  objets  environnants  et  agissant  sur  les  téguments,  ou  à 
toute  autre  cause,  elle  est,  dans  tous  les  cas,  utile  et  sujette  à  la  sélection  natu- 
relle. W.  examine  ensuite  le  dimorphisme  sexuel  dans  la  coloration.  La  sé- 
lection sexuelle  ne  peut  jouer  ici  aucun  rôle,  car,  pour  qu'elle  agisse,  il  faut 
que  la  coloration  du  mâle  puisse  attirer  la  femelle:  or,  les  araignées  voient 
tropmalpour  distinguer  les  couleurs;les  expériencesmontrentmémequ'elles 
ne  reconnaissent  pas  les  unes  des  autres  :  elles  voient  simplement  un  corps 
qui  se  meut  et  c'est  seulement  parle  tact  qu'elles  s'assurent  de  la  nature  de 
l'être  qui  est  devant  elles.  La  couleur  ne  peut  donc  jouer  aucun  rôle  dans 
la  reproduction.  Il  faut  ajouter  aussi  qu'à  ce  moment  le  mâle  est  tourné  vers 
la  femelle  de  façon  telle  que  son  abdomen  coloré  lui  reste  invisible.  La 
cause  du  dimorphisme  sexuel  dans  la  coloration  ne  doit  donc  pas  être 
cherchée  dans  la  sélection  sexuelle,  pas  plus  que  dans  la  supposition 
émise  par  Wallace,  que  la  femelle  présente  une  coloration  plus  som- 
bre pour  mieux  se  cacher  au  moment  de  la  ponte.  Chez  les  araignées, 
l'année  mologiquiî,  vu.  1902.  28 
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la  coloration  de  la  femelle  est  loin  de  la  rendre  invisible.  Chez  les 
araignées  migratrices,  les  Lycosidées,  étudiées  en  particulier  par  W., 
la  coloration  protectrice  porte  non  sur  le  corps  de  la  femelle,  mais  sur 
le  cocon  :  ce  dernier  présente  la  couleur  du  nouveau  milieu,  tandis  que  le 
corps  conserve  sa  couleur  ancienne  qui  ne  tient  à  aucun  milieu  déterminé, 
ces  araignées  ne  se  fixant  qu'au  moment  de  la  reproduction.  Voici,  pour  "W.. 
l'explication  véritable  du  dimorpbisme  sexuel  (étudié  chez  Sparassus  viri- 
dissimus).  Tant  que  le  mâle  et  la  femelle  vivent  dans  un  même  milieu,  ils 
sont  également  verts;  avec  la  dernière  mue  les  conditions  changent  :  le  mâle 
commence  à  visiter  les  fleurs  pour  de  là  se  jeter  sur  la  femelle  et  prend  la 
coloration  de  ces  fleurs.  Nous  voyons  là  quelque  chose  de  plus  que  l'adap- 
tation au  milieu  environnant  :  c'est  l'adaptation  à  un  habitat  futur.  —  W. 
réfute  ensuite  les  arguments  d'EiMER  à  propos  des  faits  de  mimétisme  rendu 
inutile  par  suite  d'une  différence  de  taille,  et  ceux  de  Wasmann  se  rappor- 
tant à  une  coloration  qui  semble  être  indifférente.  Reste  une  question  très 
importante  :  comment  expliquer  une  ressemblance  encore  peu  marquée  et 
qui  ne  semble,  par  conséquent,  offrir  aucune  utilité  ?  Sans  proposer  une  so- 
lution catégorique,  W.  émet  deux  hypothèses  :  ou  bien  cette  ressemblance 
est  utile,  même  à  l'état  imparfait,  et  c'est  nous  qui  ne  pouvons  pas  nous 
rendre  compte  de  cette  utilité;  ou  bien  un  caractère  une  fois  apparu  con- 
tinue, quel  qu'il  soit,  à  se  développer  en  vertu  d'une  sorte  d'inertie  biolo- 
gique jusqu'au  moment  où  la  sélection  naturelle  arrive  à  avoir  prise  sur 
lui  pour  le  fixer  ou  pour  l'anéantir.  —  M.  Goldsmitii. 

M'Kay,  Latter,  Veley,  Poulton,  etc.  —  Oiseaux  capturant  îles  papil- 
lons diurnes  et  nocturnes  au  vol.  -  -  Série  de  communications  adressées  au 
journal  Mature  des  pays  les  plus  divers,  et  concernant  de  nombreux  exem- 
ples de  poursuite  et  de  destruction  de  papillons  par  des  Oiseaux  insectivores. 
C'est  là  un  fait  dont  on  avait  voulu  récemment  mettre  en  doute  la  réalité  et 
qui  se  trouve  désormais  solidement  établi.  Les  correspondants  qui  parlent 
de  ces  cas  comme  étant  d'occurrence  très  fréquente  sont  surtout  des  habitants 
des  régions  tropicales,  tandis  que  les  observateurs  européens  sont  souvent 
moins  affirmatifs  :  on  sait  que  les  exemples  de  mimétisme  à  propos  desquels 
la  question  a  été  soulevée  se  trouvent  en  général  dans  les  régions  chaudes 
du  globe.  —  L.  Defrance. 

Piepers  (G.).  —  Thèsessur  le  mimétisme.  —Il  s'agit  bien,  comme  l'indique 
le  titre,  d'une  série  de  propositions  séparées,  présentées  à  la  manière  des 
thèses  d'autrefois;  les  exemples  concrets  sont  rares  et  ne  sont  indiqués  que 
fort  succinctement.  On  y  retrouve  toutes  les  objections  qu'on  peut  opposer  à 
l'explication  habituelle  du  mimétisme  par  la  sélection  naturelle.  Ces  objec- 
tions sont  d'ailleurs  de  valeur  fort  inégale  :  une  des  plus  contestables  est 
celle  qui  consiste  à  rechercher  a  priori  les  conséquences  du  rôle  de  protec- 
tion joué  par  le  mimétisme  dans  la  lutte  pour  la  vie  et  à  vouloir  démontrer 
que  les  résultats  ne  seraient  pas  concilia  blés  avec  les  faits  observés.  A  côté 
des  objections,  P.  énonce  un  certain  nombre  des  tentatives  d'explication  in- 
dépendantes des  théories  darwinistes,  et  qui  s'appliquent  chacune  à  un 
groupe  particulier  de  faits.  Plusieurs  de  ces  explications,  présentées  comme 
opposées  à  la  solution  darwinienne,  pourraient  être  regardées  par  les  parti- 
sans de  cette  dernière  comme  révélant  le  point  de  départ  des  processus  qui  ont 
donné  prise  à  l'action  de  la  sélection,  et  permis  ainsi  d'aboutir  aux  disposi- 
tions mimétiques.  —  L.  Defrance. 
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Mac  Intosh  (W.-C.ï.  —  La  coloration  des  animaux  marins.  —  L'auteur 
passe  en  revue  les  faits  observés  jusqu'à  présent  et  cherche  si  certaines  théo 
ries  récentes  sur  la  coloration  protectrice,  le  mimétisme  etc.  s'appliquent  à 
la  coloration  des  animaux  marins.  11  commence  par  les  formes  inférieures 
les  Globigérines  pélagiques  —  et  constate  que  la  sélection  naturelle  n'a 
(pue  peu  d'influence  sur  leur  coloration.  —  Il  en  est  de  même  des  iponges 
vivement  colorées  et  des  Coralliaires;  cependant  les  formes  de  Chondro- 
cladia  virgata  et  Cladorhiza  pennalula  peuvent  être  considérées  connue 
protectrices.  —  Les  Echinodermes  sont  souvent  vivement  colorés  et  leur 
teinte  ne  correspond  pas  au  milieu;  il  en  est  de  même  des  Annélides 
marins,  des  Turbellariés  et  des  Géphyriens.  —  Pour  les  Crustacés,  aussi 
bien  habitants  des  fonds  que  pélagiques,  les  faits  sont  contradictoires  et  la 
coloration  protectrice  est  douteuse.  —  Cbez  les  Mollusques,  d'une  façon 
générale,  la  coloration  ne  joue  pas  un  rôle  protecteur,  bien  qu'on  puisse 
citer,  chez  les  Gastéropodes  surtout,  des  exemples  du  contraire.  Souvent, 
la  coloration  est  due  à  la  couleur  du  contenu  intestinal,  dépendant  ainsi 
exclusivement  du  mode  de  nutrition.  Parmi  les  Gastéropodes  pélagiques, 
on  trouve  des  formes  vivement  colorées  à  côté  d'autres  transparentes; 
ce  n'est  donc  pas  là  un  caractère  commun  explicable  par  la  sélection 
naturelle.  —  Passant  aux  Ascidies,  Fauteur  fait  remarquer  qu'elles  sont 
parfaitement  visibles  dans  Peau.  —  Pour  les  Poissons,  on  a  prétendu  que 
la  coloration  plus  sombre  du  dos  et  plus  claire  du  ventre  était  une  colo- 
ration protectrice,  car  elle  rendrait  les  poissons  moins  visibles  d'en  bas: 
or  chez  Rémora  qui  tourne  constamment  le  côté  ventral  en  haut,  ce  côté 
devient  sombre  sans  que  le  côté  dorsal  devienne  plus  clair.  D'ailleurs,  le 
ventre  de  certains  Mammifères  est  blanc  aussi  et  ce  n'est  certainement 
pas  pour  rendre  l'animal  moins  visible  d'en  bas  (voir  pour  cette  question 
Poulton  et  Thayer).  —  Chez  les  Poissons,  les  œufs  sont  souvent  transpa- 
rents, mais  pas  toujours,  et  d'ailleurs  cette  transparence  est,  dans  beaucoup 
de  cas,  passagère.  A  signaler  aussi  la  coloration  plus  intense  de  l'animal 
pendant  la  période  de  reproduction;  cette  coloration,  qui  n'est  pas  déterminée 
par  la  sélection  sexuelle,  est  due  à  une  cause  inconnue.  —  Chez  les  lézards 
marins,  les  Oiseaux  marins  (sauf  quelques  oiseaux  de  rivage),  les  Mammi- 
fères, l'auteur  ne  voit  guère  de  coloration  protectrice.  Des  observations 
plus  exactes  et  plus  étendues  sont  encore  nécessaires,  conclut-il.  La  colo- 
ration des  animaux  marins  doit  avoir  son  importance,  mais  nous  ne  savons 
pas  encore  laquelle.  —  M.  Goldsmitii. 

Lendenfeld.  (R.  von).  —  Coloration  mimétique  chez  les  animaux.  —  (Ana- 
lysé avec  le  suivant.) 

Thayer  (A. -H.).  —  Poulton  (E.B.).  --  La  signification  desteintes  blanche» 
à  la  face  inférieure  du  corps  des  animaux.  —  Un  peintre  américain,  Thayer 
a  démontré  par  la  pratique  qu'on  peut  représenter  un  animal  en  pleine 
lumière  de  manière  à  le  rendre  à  peu  près  invisible,  du  moins  à  quelque 
distance,  et  ce  procédé  est  celui  que  réalise  la  nature  elle-même.  Le  relief 
d'un  objet  provient  de  la  distribution  des  ombres  plus  ou  moins  accentuées 
sur  les  différentes  parties  :  l'illusion  du  relief  dans  la  représentation  s'obtient 
donc  en  peignant  les  ombres  graduées  comme  elles  le  seraient  par  l'effet  de  la 
distribution  de  la  lumière  à  la  surface  de  l'objet.  De  plus,  la  couleur  joue  un 
rôle  important  :  la  partie  supérieure,  éclairée  directement,  est  baignée  d'une 
teinte  froide,  celle  du  ciel,  qui  est  un  bleu  lavé  de  blanc;  la  partie  inférieure 
reçoit  du  sol  un  reflet  chaud  d'un  vert  brunâtre.  En  peignant  conformément 
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à  ces  indications,  l'image  présentera  un  relief  plus  ou  moins  accusé.  Mais 
on  peut  faire  précisément  le  contraire,  et  arriver  à  supprimer  tout  relief, 
en  donnant  une  teinte  foncée  à  la  face  supérieure,  des  teintes  décroissantes 
aux  flancs,  enfin  en  réservant  la  couleur  blanche  pour  la  partie  inférieure. 
Le  dos  brun  se  confond  alors  avec  les  nuances  brunes  de  la  terre,  modifiées 
par  la  lumière  blanc  bleuâtre  du  ciel,  tandis  qu'à  la  teinte  blanche  de  la 
région  ventrale  vient  se  mêler  le  reflet  brunâtre  du  sol;  le  tout  revêt  un  as- 
pect de  fantôme  tout  particulier  si  on  le  regarde  de  près,  et  devient  indis- 
tinct dès  qu'on  se  trouve  à  quelque  distance.  Les  taches  plus  ou  moins  irré- 
gulières s'harmonisent  avec  les  accidents  du  sol.  T.  rappelle  que  Poulton 
avait  donné  une  première  indication  de  cette  idée  il  y  a  déjà  quinze  ans 
(  Tr.  Enl.  Soc.  Lond.,  1887,  p.  294,  et  1888,  595-596),  à  propos  de  chrysalides 
et  de  larves  invisibles  à  la  surface  de  feuilles,  où  leur  relief  disparaît.  Les 
essais  si  démonstratifs  de  T.,  auquel  Poulton  reporte  d'ailleurs  le  mérite  de 
la  découverte  de  cette  loi  générale  et  très  importante,  datent  de  1896.  et 
avaient  été  l'objet  d'un  article  dans  le  journal  The  Auk  de  cette  même  année. 
—  L.  Defrance. 

Ohaus  (Fr.)i  —  Mimétisme  entre  Coléojilêres  de  différentes  familles.  — 
Nombreux  exemples  de  mimétisme,  aussi  remarquables  que  ceux  qu'on 
étudie  chez  les  Lépidoptères.  L'auteur  relève  un  certain  nombre  de  cas  de 
pseudo-mimétisme  (ressemblances  explicables  par  des  phénomènes  de  con- 
vergence). Beaucoup  d'autres  doivent  rentrer  dans  cette  catégorie;  mais  on 
ne  peut  se  prononcer  faute  de  renseignements  sur  la  biologie  des  espèces 
considérées.  Les  plus  curieux  sont  ceux  où  l'on  trouve  des  ressemblances 
très  accusées  entre  deux  espèces  qui  proviennent  de  pays  très  éloignés  (la 
Syrie  et  le  Congo,  par  exemple)  :  il  peut  y  avoir  là  encore  action  de  milieux 
identiques,  ou  simple  coïncidence.  —  L.  Defrance. 

Fritsch  (G.).  —  Coloration  et  dessins  chez  les  /laissons  électriques.  —  Si 
les  couleurs  et  dessins  à  caractère  dit  sympathique  (mimétisme  du  fond  sur 
lequel  vit  l'animal)  sont  souvent  invoqués  comme  un  excellent  argument  en 
faveur  de  certaines  théories  de  l'évolution,  une  des  questions  les  plus  em- 
barrassantes à  ce  même  point  de  vue  est  certainement  celle  des  couleurs 
voyantes  et  des  dessins  propres  à  attirer  l'attention.  L'apparition  des  taches 
et  lignes  colorées  de  cette  catégorie  a  été  expliquée  par  des  causes  physiolo- 
giques et  obéit  à  des  lois  qu'a  étudiées  Limer.  D'autre  part,  les  animaux  qui 
les  présentent  sont  en  général  doués  d'une  rapidité  particulière  dans  leurs 
mouvements  (vol  des  papillons,  souplesse  exceptionnelle  des  félins,  etc.).  On 
est  donc  amené  à  voir  dans  cette  mobilité  même  la  raison  qui  leur  permet 
de  garder  impunément  des  ornements  dangereux  pour  des  êtres  moins  agi- 
les. Cette  manière  d'interpréter  les  faits  est  confirmée  par  les  recherches  de 
F.  sur  les  poissons  électriques.  Leurs  appareils  électriques,  qui  sont  un  excel- 
lent exemple  de  changement  de  fonction,  dérivent,  comme  il  l'a  démontre. 
soit  de  muscles  (Sélaciens.  Mormyres  et  Gymnotes i,  soit  de  glandes  cutanées 
(Siluroïdes).  Les  imperfections  et  les  variations  que  présentent  ces  appareils 
chez  la  Haie  et  le  Mormyre  semblent  prouver  que  les  processus  de  transfor- 
mation qu'on  y  observe  n'ont  pas  achevé  leur  évolution.  Or  on  retrouve 
des  faits  analogues  en  étudiant  les  couleurs  et  les  dessins  chez  ces  poissons. 
Chez  certaines  Torpédinées,  par  exemple,  le  même  individu  présente  simul- 
tanément deux  systèmes  de  coloration  différente,  l'un  formé  de  taches  très 
accentuées,  l'autre  conforme  à  la  couleur  du  fond,  donc  de  nature  protec- 
trice,  ou  mieux  agressive  à  l'égard  de  la  proie.  Les  inégalités  considérables 
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dans  le  nombre  et  la  disposition  des  taches  prouvent  que  celles-ci  sonl  en 
voie  de  disparaître.  Dans  quelques  espèces,  elles  n'existent  que  chez  le  jeune. 
el  l'eut  place  chez  l'adulte  à  d'autres  taches  disposées  de  manière  à  s'harmo- 
niser avec  les  fonds  habités  par  l'animal.  —  On  reconnaît  là  un  excellent 
exemple  des  influences  réciproques  qu'exercent  les  uns  sur  les  autres  les 
phénomènes  biologiques  et  de  la  liaison  intime  entre  le  genre  de  vie  et  la 
morphologie,  dans  des  types  en  voie  de  transformation.  Chez  ces  poissons, 
autrefois  actifs,  l'appareil  électrique  se  constitue  par  la  dégénérescence  de 
certains  muscles;  cet  appareil,  qui  frappe  la  proie  à  distance,  leur  a  permis 
une  existence  de  plus  en  plus  sédentaire,  ce  qui  a  tendu  à  favoriser  encore 
la  dégénérescence  des  muscles  et  par  là  le  perfectionnement  de  l'appareil 
électrique.  En  même  temps,  la  coloration  s'est  modifiée  paripassu  pours'ac 
corder  avec  le  nouveau  genre  de  vie  adopté  :  les  espèces  qui  ont  gardé  des 
dessins  très  accusés  chez  l'adulte  sont  celles  dont  l'appareil  électrique  pré- 
sente encore  des  caractères  primitifs,  comme  T.  annulata.  —  L.  Defrance. 

Bézier  (T.).  --  Sur  quelques  ras  d'albinisme  el  de  mimétisme.  -  Observa- 
tions d'albinisme  chez  les  Oiseaux  d'Ille-et-Vilaine  (Corvus  frugilegus  L.,  Coi- 
vus  pica,  Turdus  merula,  Scolopax  ruslicola)et  chez  les  Mammifères  (Souris, 
Taupe,  Lièvre)  (albinisme  partiel  ou  complet).  La  fourrure  des  lièvres  des 
landes  et  des  bois  est  en  général  plus  fauve  que  celle  des  lièvres  des  plaines, 
dont  la  couleur  se  rapproche  de  l'herbe  séchée;  c'est  là  peut-être  un  fait  de 
mimétisme  utilitaire.  —  A.  LabbÉ. 

Hildebrand  (F.).  -  Les  ressemblances  dans  le  règne  végétal.  Elude 
morphologique  et  biologique.  —  Il  existe  dans  le  règne  végétal  de  nombreuses 
ressemblances  d'un  côté  entre  plantes  qui  n'ont  aucune  parenté,  de  l'autre 
entre  plantes  et  animaux.  H  passe  en  revue  ces  ressemblances  dans  le  but 
de  rechercher  si  elles  constituent  des  phénomènes  comparables  à  ceux 
étudiés  sous  le  nom  de  mimétisme  en  zoologie.  —  Ressemblances  entre  plantes. 
La  ressemblance  peut  porter  sur  l'aspect  général,  que  les  plantes  soient  très 
voisines  (Potentilla  Fragariastrum  et  Fragaria  vesca)  ou  très  éloignées  (Bi- 
schoffia  javanica  et  Turpinia  pomifera,  Osmanthus  ilicifolius  et  lier  aquifo- 
lium,  Arclostaphylus  officinalis  et  Vaccinium  Vilis  Idœa).  On  pourrait  peut- 
être  parler  de  mimétisme  entre  Bischoffia  qui  est  vénéneux  et  Turpinia; 
mais  les  deux  plantes  n'habitent  pas  la  même  région.  La  ressemblance,  au  lieu 
de  porter  sur  des  plantes  entières,  n'intéresse  que  des  portions  de  plantes, 
tige,  feuilles,  feuilles  et  fleurs,  fleurs,  inflorescences  et  fleurs,  etpour  chacun 
de  ces  cas,  H.  cite  de  nombreux  exemples.  En  ce  qui  concerne  les  fleurs, 
la  ressemblance  peut  être  générale  (Alismacées  et  Renonculacées ,  Papilio- 
nacées  et  Polygalacées)  ;  d'autres  fois  elle  n'existe  qu'entre  parties  de  fleurs, 
pédoncule  floral  et  ovaire,  involucre  et  calice,  ou  entre  corolles.  Les  res- 
semblances entre  fruits  appartenant  à  des  plantes  différentes  sont  très  nom- 
breuses :  Arctostaphylus  officinalis  et  Vaccinium  Vilis  Idœa,  Fragaria  vesca 
et  Arbutus  Unedo,  fruit  des  Ronces  et  fruit  du  Mûrier,  fruits  ailés  de  nom- 
breuses plantes,  fruits  des  Légumineuses  et  des  Crucifères.  Certains  fruits 
ressemblent  à  des  graines  :  Châtaignier  et  Marronnier  d'Inde.  Les  ressem- 
blances entre  graines  de  plantes  différentes  sont  très  nombreuses.  -  -  Res- 
semblances cidre  plantes  et  animaux.  —  H.  étude  successivement  les  plantes 
semblables  à  des  animaux  par  leurs  tiges,  leurs  feuilles,  leurs  fleurs,  leurs 
fruits  et  leurs  graines.  Beaucoup  de  lianes  des  forêts  tropicales  ressemblent 
à  d'énormes  serpents.  Testidunaria  elephantipes  tire  son  nom  de  plante- 
tortue  de  la  présence  sur  sa  tige  d'écaillés  anguleuses.  Il  est  difficile  d'ad- 
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mettre  que  de  telles  ressemblances  soient  de  quelque  utilité  pour  ces 
plantes.  De  même  le  pétiole  de  certaines  Aroïdées  (Sauromatum,  Amorpho- 
•  filial  lus)  rappelle  la  forme  d'un  serpent.  Un  cas  intéressent  est  celui  du 
Broussonetia  papyrifera  ou  Mûrier  à  papier.  Sur  les  rameaux  âgés,  les 
feuilles  en  forme  de  cœur  renversé  ne  présentent  pas  de  profondes  décou- 
pures sur  leur  bord  denté.  Sur  les  rameaux  jeunes,  les  feuilles  sont  profon- 
dément découpées  sur  les  bords  et  semblent  avoir  été  déchiquetées  par  des 
chenilles.  On  ne  peut  soutenir  sérieusement  qu'une  telle  apparence  mettra 
ces  feuilles  à  l'abri  des  chenilles  qui  jugeront  inutile  de  s'attaquer  à  une 
feuille  déjà  ravagée.  Dans  d'autres  plantes,  d'ailleurs,  on  trouve  des  feuilles 
plus  découpées  sur  les  rameaux  jeunes  que  sur  les  rameaux  âgés.  Les  res- 
semblances entre  insectes  et  fleurs  sont  connues  de  chacun  et  il  suffit  de 
rappeler  les  noms  donnés  aux  diverses  espèces  d'Ophrys.  Les  fruits  de  beau- 
coup de  plantes  ressemblent  à  des  chenilles.  Les  graines  de  Galanthus  et 
surtout  de  Melampyrum  ressemblent  à  des  nymphes  de  fourmis  et  Ton  a 
pensé  que  ces  dernières,  assez  naïves  pour  se  laisser  prendre  à  ces  ressem- 
blances, transportaient  ces  graines  dans  leur  fourmilière  '  et  aidaient  à  la 
dissémination  de  la  plante.  Il  ne  s'agit  en  réalité  qui»  d'une  ressemblance 
fortuite.  Dans  ses  conclusions,  H.  recherche  quelles  sont  les  causes  de  ces 
ressemblances  et  si  elles  peuvent  être  de  quelque  utilité  aux  plantes  qui  les 
présentent.  11  ramène  à  quatre  les  causes  de  ces  ressemblances  :  la  parenté, 
des  conditions  de  vie  identiques,  une  même  fonction,  enfin  des  aptitudes 
héréditaires  semblables  dans  des  plantes  différentes  et  imposant  à  ces 
plantes  la  même  forme.  Quant  à  l'utilité  de  ces  ressemblances,  l'auteur 
montre  que  contrairement  à  la  théorie  de  Darwin,  il  ne  se  développe  point 
que  des  propriétés  utiles  chez  les  êtres  vivants.  A  côté  de  caractères  désa- 
vantageux ou  nuisibles,  il  en  est  d'autres  qui  ne  sont  ni  nuisibles  ni  avanta- 
geux. Il  cite  les  racines  souterraines  colorées,  les  tiges  colorées  et  dont  la 
couleur  est  masquée  par  une  couche  île  cire,  la  coloration  de  la  face  infé- 
rieure des  feuilles,  etc.  On  a  voulu  accorder  beaucoup  d'importance  à  la 
coloration  ou  au  parfum  des  fleurs  comme  moyens  d'attirer  les  agents  de  la 
fécondation,  mais  beaucoup  de  fleurs  anéinophiles  sont  colorées  ou  odorantes; 
beaucoup  de  fruits  qui  ne  sont  pas  recherchés  par  les  oiseaux  présentent 
également  de  vives  colorations.  Les  ressemblances  dans  le  règne  végétal  ou 
reconnaissent  des  causes  précises  ou  sont  superficielles;  elles  ne  sont  d'au- 
cune utilité  pour  les  végétaux  qui  les  présentent;  il  ne  saurait  donc  être 
question  de  mimétisme  chez  les  plantes.  —  F.  Péchoutre. 

Latter  (H.).  Les  œufs  de  Cuculus  canorus.  -  -  L'étude  statistique  des 
variations  de  la  grandeur  et  de  la  coloration  de  243  œufs  de  coucou,  a  mon- 
tré à  L..  la  ressemblance  de  ces  œufs  avec  ceux  des  espèces  propriétaires  des 
nids  dans  lesquels  ils  avaient  été  déposés.  Les  cas  de  similitude  sont  trop 
nombreux  pour  pouvoir  être  attribués  au  hasard  et  font  penser  à  un  choix 
volontaire  de  la  part  du  coucou  femelle.  —  A.  Gallardo. 

d.  Phylogénie. 

Linden  (M11''  M.  von>.  —  Le  dessin  'les  ailes  des  Lépidoptères.  I.  — 
L'étude  du  développement  du  dessin  sur  un  certain  nombre  de  papillons 
montre  (prune  coloration  jaune-clair,  parfois  tirant  sur  le  vert,  précède  l'ap- 
parition des  nuances  définitives  aux  deux  surfaces.  Les  couleurs  apparaissent 
chez  les  formes  primitives  (Géométrides  et  qtielques  Bombycides)  par  simple 
assombrissement  de  la  couleur  primaire  (toutes  les  écailles  étant  d'abord  uni- 
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formément  teintées  en  jaune).  —  Ailleurs  [Papilio  podalirius),  le  change- 
ment de  teinte  est  brusque.  Enfin,  chez  les  Vanesses  et  les  Thaïs,  les 
écailles  du  dessin  ont  une  apparition  plus  tardive  et  prennent  leur  couleur 
sans  passer  par  des  intermédiaires.  —  Le  dessin  le  plus  ///•////////Consiste  en 
des  rangées  d'écaillés  formant  des  bandelettes  longitudinales  (Géométrides  el 
certains  Microlépidoptères:  tjii>es  primitifs).  La  fusion  des  bandelettes  donne 
des  bandes  dont  le  schéma  général  est  en  rapport  avec  le  réseau  des  nervures. 
Enfin,  la  fusion  dr^  bandes  peut  produire  des  ailes  unicolores.  Les  tons  se 
succèdent  dans  l'ordre  suivant  :  jaune-clair,  jaune-foncé,  orangé,  rouge- 
brun,  brun-noir,  noir.  Les  lois  d'EiMER  pour  la  phylogénèse  s'appliquent 
ainsi  à  l'ontogenèse.  — Une  étude  parallèle  chez  des  groupes  d'Insectes  moins 
différenciés  que  les  Lépidoptères  montre  le  dessin  le  plus  simple  chez  les 
Ephèmérines.  Ce  sont  encore  des  bandelettes  parallèles  qui,  chez  les  formes 
les  plus  élevées,  se  fondent  en  bandes  ou  en  taches  plus  larges  :  la  disposi- 
tion des  pigments  est  également  en  rapport  avec  les  nervures.  Celles-ci 
venant  à  se  réduire,  les  zones  colorées  se  simplifient  et  se  localisent.  Les 
Diptères  comme  les  Lépidoptères  Rhophalocères  sont  donc  très  avancés  dans 
leur  évolution. 

II.  --  Cette  généralité  des  résultats  doit  reposer  sur  des  relations  physiolo- 
giques liées  à  l'organisation  des  insectes.  Les  dessins  principaux  peuvent 
toujours  être  rapportés  au  cours  des  canaux  sanguins  primitifs  :  la  matière 
colorante  apparaît  toujours  sur  les  nervures  transversales  ou  à  côté  d'elles. 
Les  fusions  sont  en  rapport  avec  la  formation  de  lacunes  sanguines,  et,  même 
quand  le  reste  des  bandes  ou  bandelettes  s'efface,  ce  sont  les  places  où  deux 
canaux  se  croisent  qui  restent  pigmentées.  Lesrelations  morphologiques  avec 
les  voies  (Je  l'assimilation  cl  de  la  désassimilation  sont  donc  les  mêmes  que 
chi'z  les  llirudinèes,  les  Mollusques  et  les  Vertébrés.  —  Mais  quelle  est  l'ori- 
gine et  la  signification  de  ces  pigments?  On  peut  les  répartir  avec  Urech  en 
2  groupes  :  les  couleurs  causées  par  une  substance  colorante,  et  celles  ducs  ù 
l'interférence  el  à  la  réfraction.  —  L'auteur,  après  beaucoup  d'autres,  ob- 
serve d'abord,  dans  l'épithéliumdes  ailes  et  les  globules  sanguins,  un  pigment 
rouge-carmin  soluble  dans  l'eau.  On  trouve  en  plus  dans  les  cellules  épithé- 
liales  des  grains  jaunes  eu  d'un  vert-grisâtre  ;  enfin  un  colorant  bleu-indigo 
moins  abondant.  -  Mais,  sur  des  préparations  d'ailes  chrysalidaires  jaune- 
orange,  montées  dans  la  gélatine  glycérinée,  la  couleur  orange  passe  au 
rouge-carmin  tel  qu'il  s'observe  sur  l'adulte.  D'autre  part,  on  s'assure,  vers 
la  chrysalidation,  que  le  liquide  vert  de  l'intestin  donne  un  pigment  carminé 
«pli  passe  dans  le  sang  et  arrive  par  diffusion  aux  cellules  épithéliales.  Par 
conséquent,  au  moins  chez  les  Vanesses.  les  couleurs  proviendraient  des 
transformations  d'une  seule  substance  colorante,  probablement  d'une  modifica- 
tion de  lu  chlorophylle  introduite  dans  l'intestin.  La  même  origine  et  la 
même  évolution  s'observent  chez  un  Orthoptère  comme  le  Criquet  pèlerin. 
Les  pigments  ne  seraient  donc  qu'un  produit  de  l'assimilation  et  de  la  dé- 
sassimilation résorbé  par  l'intestin  et  déposé  dans  l'épithélium  superficiel 
[xiv  :i  n  'Q. 

III.  — Au  point  de  vue  systématique,  on  a  eu  raison  de  placer  les  types  à 
coloration  monotone  au  bas  de  l'échelle  des  Papillons,  puisque  dans  l'onto- 
genèse la  couleur  vert-jaunâtre  apparaît  la  première  et  que  les  coloris  bril- 
lants (avec  le  rouge  et  le  jaune)  exigent  un  processus  physiologique  plus 
compliqué.  — L'évolution  du  dessin  cadrant  avec  celle  des  espèces,  la  fusion 
progressive  des  bandelettes  et  des  bandes  permet  d'indiquer  dans  bien  des 
cas  (Vanesses)  un  ordre  généalogique  probable.  —  E.  Bataillon. 
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Przibram   H.  ,  —  Rec/terc/tes  sur  la  caractérisai  ion  chimique  de  quelques 
classes  d'animaux;  système  naturel,  fondé  sur  l'élude  de  leur  protoplasma 
musculaire  [XIV].  —  L'auteur  a  cherché  à  caractériser  les  différentes  classes 
du  règne  animal,  par  les  différences  qu'elles  peuvent  présenter  au  point  de 
vue  de  la  composition  chimique.  Il  s'est  adressé,  pour  faire  ces  comparaisons. 
à  la  substance  musculaire,  qui   est  toujours  comparable  à  elle  même  d'une 
espèce  à  une  autre  et  qui  représente  mieux  la  composition  moyenne  du  pro- 
toplasma de  l'animal,  qu'un  organe  différencié.   Le  mode  opératoire  a  été 
emprunté  à  von  Furth;  il  consiste  à  séparer  les  parties  musculaires  de  l'a- 
nimal fraîchement  tué,  débarrassées  de  sang,  à  diviser  ces  muscles,  et  à  les 
broyer  avec  du  quartz  en  présence  d'une  solution  physiologique  de  NaCI,  à 
presser   la  partie  solide,   à  filtrer  jusqu'à  obtention  d'un  liquide  clair.  On 
détermine  alors  le  point  de  coagulation,  et  par  addition  de  volumes  suffi- 
sants de  solutions   précipitantes  spécifiques,  on  cherche  à  séparer  les  sub- 
stances à  points  de  coagulation  différents,  par  exemple  par  saturation  par- 
tielle  ou  totale  au  moyen   du   sulfate    d'ammonium.   Toutes    les  solutions 
essayées  avaient  une  réaction  neutre  ou  acide.  Les  recherches  ont  porté  sur 
les  vertébrés  et  les  invertébrés.  Elles  ont  été  comparées  à  celles  de  vus 
Furth  sur  le  même  sujet,  afin  d'en  tirer  des  conclusions.  Von  Furtii  a  ca- 
ractérisé dans  le  muscle  des  vertébrés,  quatre  substances  principales  :  la 
myosine,  lemyogène,  la  myogène-fibrine  soluble.  le  myoprotéide.  La  myosine 
est  coagulable  à  47°-50°,  précipite  par  demi-saturation  au  sulfate  d'ammo- 
niaque. Le  myogène,  coagulable  à  55°-65°,  précipitant  par  saturation  au  sul- 
fate d'ammoniaque,  est  caractérisé  par  une  précipitation  complète  par  1/2  vo- 
lume d'une  solution  à  10  %  de  salicylate  de  soude.  Il  est  transformable  en 
myogène-fibrine  qui  possède  un  point  de  coagulation  plus  bas  de  20".  Celle-ci 
existe  chez  certains  animaux  in  vivo,  chez  d'autres  elle  n'apparaît  que  plus 
ou  moins  longtemps,  après  la  mort.  Le  myoprotéide  se  précipite  après  ébul- 
lition  de  la  solution  et  addition  d'acide  acétique.  La  myosine  existe  chez  tous 
les  vertébrés  sans  exception.  Le  myogène  existe  chez  les  vertébrés  et  n'existe 
pas  chez  les  invertébrés.  Cette  absence  différencie  ces  deux  classes  d'ani- 
maux. La  myogène-fibrine  soluble  se  trouve  in  vivo  ou  presque  aussitôt  après 
la  mort,  seulement  chez  les  amphibiens  et  les  poissons,  un  peu  plus  tard 
chez  les  reptiles,  oiseaux  et  mammifères.  La  présence  de  myogène-fibrine 
semble  en  rapport  avec  la  température  du  sang.  Le  myoprotéide  se  trouve 
chez  les  poissons.  On  en  rencontre  des  traces  chez  les  amphibiens  et  on  n'en 
trouve  plus  du  tout  chez  les  amniotes.  Ces  résultats  peuvent  se  condenser 
dans  le  tableau  suivant  : 

A.  Pas  de  myogène Invertébrés. 

B.  Myogène Vertébrés. 

a)  Pas  de  précipitation  par  le  salicylate  de  soude.    Cyclostomes  (?) 
h)  Précipitation  .    Gnathostomes  (?) 

y.)  Myogène-fibrine  soluble.  —  Anamniotes. 
Myoprotéides  en  grande  quantité.  —  Poissons,  Sélaciens  et  ïéléostéens. 
Myoprotéide  à  l'état  de  traces.  —  Amphibiens. 
|î)  Pas  de  myogène,  fibrine  soluble  et  pas  de  myoprotéide.  —  Amniotes 
(Reptiles,  Oiseaux,  Mammifères). 

On  peut  donc,  au  moins  pour  les  vertébrés,  établir  un  parallélisme  entre 
la  composition  chimique  du  muscle  et  la  classification  morphologico-physin 
logique  de  ces  animaux.  —  Marcel  Dela<u:. 

Pic  iM.  .    —    Essrri  généalogique  sur  les  Xylotrechus  palèar cliques. 
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L'étude  comparative  des  différentes  espèces  paléarctiques  du  genre  Xylotre- 
chus  met  en  évidence  un  bel  exemple  de  filiation  des  espèces.  La  coloration 
et  la  forme  du  prothorax  sont  les  éléments  de  la  comparaison.  Une  forme 
primitive,  le  Xylotrechus  rusl t'eus  L.,  a  donné  naissance  à  deux  types  peu 
modifiés,  qui  peuvent  être  considérés  comme  ayanl  donné  à  leur  tour  nais- 
sance à  une  suite  de  modifications  parallèles.  —  E.  Heciit. 

Ameghino  (Florentino).  —  Lignée  phylogénètique  des  Proboscidiens .  - 

Les  Proboscidiens  dériveraient  des  Pyntheria  de  Patagonie  qui  auraient  passé 
en  Afrique  vers  la  fin  du  crétacé  ou  vers  le  commencement  du  tertiaire,  se 
seraient  transformés  graduellement  en  Dinotherium  et  sous  cette  forme  appa- 
raissent en  Euroasie  pendant  le  miocène  moyen.  Le  Dinotherium  ou  une 
autre  forme  voisine  se  transforme  en  Mastodon  et  en  Elephas,  genres  qui 
occupent  tout  l'ancien  continent  et  l'Amérique  du  Nord.  Les  éléphants  ne 
sont  pas  arrivés  à  l'Amérique  du  Sud,  mais  le  mastodon  y  est  passé.  --  A. 
Gallardo. 

Thon  (K.i.  —  Bionomie  et  développement  de  Hyla  arborea  L.  [V].  —  Le  dé- 
veloppement présente  beaucoup  de  traits  communs  avec  celui  de  Ceratodus  et 
de  Lepidosiren,  ce  qui  confirme  l'idée  de  l'origine  commune  des  Ampbibiens 
et  des  Dipnoïques.  Le  tronc  commun  était  représenté,  d'après  Th.,  d'abord 
par  les  Proganoïdes  qui  auraient  donné  naissance  d'un  côté  aux  Ganoïdes, 
de  l'autre  à  une  brandie  qui,  à  son  tour,  s'est  différenciée  en  Dipnoïques  et 
en  Ampbibiens.  Dans  le  développement  de  la  Hyla,  l'auteur  signale,  comme 
exemple  d'influence  extérieure,  la  pigmentation  des  larves  qui,  noires  dans 
la  journée,  deviennent  transparentes  la  nuit,  par  suite  de  la  contraction  des 
cellules  pigmentaires  (fait  qui  s'observe  aussi  chez  les  Lepidosiren).  S'agit-il 
là  d'une  réaction  directe  à  la  lumière,  ou  de  l'influence  de  la  température, 
plus  basse  la  nuit,  l'auteur  ne  se  prononce  pas  [XIV].  —  M.  Goldsmith. 

Patten  (W.).  —  Sur  l'origine  des  Vertèbres  avee  considérations  spéciales 
sur  l'organisation  des  Ostracodermes.  —  L'auteur  cherche  les  ancêtres  des 
Vertébrés  chez  les  Arthropodes  et  en  particulier  chez  les  Limulus;  les  formes 
de  transition  seraient  fournies  par  les  Ostracodermes.  Il  montre  les  ressem- 
blances qui  existent  entre  ces  derniers  et  les  Limulus  :  œil  médian  des  Ar- 
thropodes et  des  Vertébrés,  traces  d'appendices  chez  les  Ostracodermes,  et 
surtout  structure  des  parties  dures,  du  bouclier,  qui  permet  de  vérifier,  à 
l'aide  de  données  paléontologiques,  celles  d'anatomie  et  d'embryologie.  --  M. 
Goldsmith. 

Renault  (B.).  --Sur  quelques  nouveaux  Infusoires  fossiles.  -  -  L'auteur 
avait  déjà  signalé  clans  les  lignites  éocènes  d'Autun,  l'existence  d'Infusoires 
cuirassés,  appartenant  au  groupe  des  Keronina.  Les  Infusoires  qu'il  décrit  ici 
datent  de  l'époque  houillère,  sont  silicifiés  et  dépourvus  de  cuirasse,  portent 
des  cirres,  et  auraient  des  cilsraides,  acérés,  probablement  chitinisés  (genre 
Cinetoconia  Ren.).  —  A.  Labbé. 

a)  Thomas  (A.-P.-W.).  —  Un  prothalle  de  Fougère  semblable  à  une  algue. 
—  Le  prothalle  du  Schizœa  bi/ida  présente  une  structure  filamenteuse  et 
ramifiée;  les  filaments  ont  une  croissance  apicale;  les  branches  naissent  à 
l'extrémité  supérieure  des  cellules  intercalaires  ;  les  anthéridies  et  les  arché- 
puies  naissent  directement  sur  les  filaments,  soit  latéralement,  soit  à  leur 
extrémité.  L'archégone  ressemble  beaucoup  à  celui  des  Bryophytes  typiques. 
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Th.  se  demande  si  ce  prothalle  doit  être  considéré  comme  un  ancêtre 
algoïde  des  fougères  ou  comme  le  résultat  d'une  adaptation  secondaire  :  il 
conclut  que  c'est  là  un  organisme  ayant  gardé  les  caractères  des  ancêtres 
communs  des  fougères  et  des  mousses.  —  R.  Maire. 

Karsten  (G.).  —  Développement  de  la  /leur  femelle  chez  quelques  Juglan- 
dacées.  ■  L'étude  embryologique  dos  Juglandacées  a  montré  à  K.  que  ce 
groupe  ressemblej  aux  Gymnospermes  et  il  émet  l'opinion  que  les  Angio- 
spermes dérivent  des  Gymnospermes,  le  genre  Gnetûm  servant  d'intermé- 
diaire. Il  résume  ainsi  les  homologies  des  organes  femelles  dans  Gnetum 
et  dans  les  Angiospermes  : 

('atrium.  Angiospermes. 

Partie  inférieure  du  prothalle  =      Antipodes. 

Oosphère  =      Oosphères   et  synergides. 

Noyaux  d'endosperme  =     Noyaux  polaires. 

Développement     de    l'embryon  \        '  Développement   de  l'embryon 

el  de  l'endosperme  par  la  fé-  /        \      par  fécondation  de  l'oosphère 

condation    d'au   moins    deux  \~~  f      et  de  l'albumen  par  repro- 

oosphères.  duction  végétative. 

-    F.    PÉCHOUTRE. 

Chauveaud  (G.  .  —  De  l'existence  d'éléments  précurseurs  des  tubes  criblés 
chez  les  Gymnospermes.  —  Ch.  a  découvert  chez  les  Gymnospermes  dos  élé- 
ments précurseurs  des  tubes  criblés,  éléments  qui  manquent  aux  Angio- 
spermes et  aux  Cryptogames  vasculaires.  Ces  éléments,  par  leur  situation  et 
par  leurs  caractères,  sont  intermédiaires  aux  cellules  du  péricycle  et  aux 
premiers  tubes  criblés.  Les  premiers  sont  tabulaires  et  ont  leur  paroi  mince; 
les  suivants,  tabulaires  encore,  acquièrent  sur  certains  points  de  leur  paroi 
une  petite  page  criblée.  Les  vrais  tubes  criblés  ne  se  montrent  qu'ensuite.  Ce 
caractère  primitif  du  liber  confirme  l'origine  ancienne  des  Gymnospermes.  — 

F.  PÉCHOUTRE. 

Sargant  (E.).  —  L'origine  du  cotylédon  chez  les  Monocotylédones.  —  L'é- 
tude de  la  marche  des  faisceaux  vasculaires  dans  de  nombreux  embryons 
de  Liliacées  a  montré  à  S.  que  la  forme  la  plus  primitive  se  rencontre 
dans  le  genre  Anemarrhena.  La  disposition  de  ces  faisceaux  est  symétrique; 
ils  courent  dans  toute  la  longueur  du  cotylédon  et -sont  placés  approxima- 
tivement aux  deux  foyers  de  l'ellipse  que  représente  sa  section  trans- 
versale. La  même  symétrie  s'observe  dans  le  court  hypocotyle.  Si  l'on 
compare  cette  structure  avec  celle  d'une  Renonculacée.  VEranthis,  on  est 
frappé  de  la  ressemblance.  Les  lames  des  deux  cotylédons  (VEranthis  sont 
distinctes,  mais  leurs  longs  pétioles  sont  unis  en  un  cylindre  grêle  dont  la 
section  transversale  montre  les  deux  faisceaux  vasculaires  dans  la  mémo 
position  que  dans  Anemarrhena.  L'arrangement  des  faisceaux  dans  i'hypo- 
cotyle  épaissi  est  de  même  comparable  à  celui  des  Monocotylédones.  VEran- 
this est  ainsi  une  plante  en  voie  de  devenir  monocotylédone  ;  pour  que  la 
ressemblance  soit  complète,  il  suffit  d'imaginer  les  lames  des  cotylédons 
soudées.  L'union  complète  dos  cotylédons  chezles  Monocotylédones  peut  être 
duo  à  leur  commune  spécialisation  comme  suçoir.  Le  fait  que  le  sommet 
du  cotylédon  dans  ce  groupe  reste  enfermé  dans  l'albumen  pendant  toute  son 
existence  a  pu.  dans  l'évolution,  amener  leur  fusion.  Dans  cette  manière  de 
voir,  les  Monocotylédones  seraient  le  groupe  le  plus  récent.  —  F.  Péchoutre. 


CHAPITRE  XVII I 

Distribution  géogranliiciuc 


Adams  (Ch.-C).  —  Southeastern  United  States  as  a  Center  of  geogra- 
phical  distribution  of  Fauna  and  Flora.  (Science,  N.  S.,  XV,  581.)     [460 

a)  Albert  Ier,  Prince  de  Monaco.  —  Sur  la  troisième  campagne  de  i  la 
Princesse  Alice  ».  (C.  R.  Ac.  Se.  Paris,  CXXXIV,  961-964.)  [451 

h)  —  -  -  Le  dernier  voyage  scientifique  de  «l'Hirondelle  ».  (Rev.  se.  [4],  XVII, 
1-12,  40-49  et  13S-145.)'  [451 

Alboff  (N.).  ■ — Essai  de  Flore  raisonnèe  de  la  Terre  de  Feu.  Anales  del 
Museo  de  la  Plata,  Sec  bot.,  I,  XXIII,  85  pp.)  [463 

Alcock  (A.).  —  .1  naturalist  in  lia'  Indian  sens.  (London,  8°,  wiv  +  318 
pp.,1  98  fig.)  [* 

Ballowitz  (E.).  -  Ueber  die  Verbreitung  der  Schlingnatter  (Coronella  aus- 
triacd)  im  norddeutschen  Flachlande,  insbesondere  in  Vorpommern.  (Zool. 
Anz.,  XXV,  212-217.)  [457 

Berg  (J.). —  Der  Yucatan-Dornschwanz  {Cachryx  defensor  Cope).  (Zool. 
Garten,  XL1II,  80-92,  1  fig.)  [460 

Brun  (J.).  —  Diatome'esdu  Lac  Léman.  (Bull.hb.  Boissier,  Série  II,  I,  117-128, 
1901.) 

[Les  3  4  des  espèces  alpines  se  rencontrent  en  Laponie,  Spitzberg,  etc., 
sans  se  trouver  dans  les  régions  intermédiaires.  —  B.  P.  J.  Hochreutiner 

Buxbaum  (L.).  —  Verschwundene  and  selten  gewordene  Vogelarlen  in  der 
unteren  Mainebene.  (Zool.  Gart.,  XLIII,  120.)  [457 

Call  (B.-E.i.  —  The   European  Pondsnail.   Se.  11  juillet,  64.)  [Pré- 

sence à  Flatbush  (Brooklyn)  d'une  colonie  de  Lymnœa  auricularia,  proba- 
blement introduite  avec  les  plantes  aquatiques  d'Europe.  —  II.  de  Varigny 

Caziot.  —  Comparaison  entre  les  faunes  terrestres  et  fluviatiles  îles  deux  lies, 
Corse  et  Sardaigne.  (Ass.  fr.  Av.  Se,  Congr.  Ajaccio,  571-570.)  [457 

ChevreuxiE.).  —  Campagnes  scientifiques  de  S.  A.  S.  le  Prince  Albert  Ier 
de  Monaco.  Description  d'un  Amphipode  marin  appartenant  an  genre 
Hyalella  Smith.  (Bull.  Soc.   Zool.  France,  XXVI,  223,  2  fig.)  '  [452 

Chodat  (R.).  —  Les  dunes  lacustres  de  Sciez  et  les  g  arides.  F  Inde  de  ge'o- 
botanique.  (Bull,  de  la  Société  botanique  suisse,  fascicule  12,  15-58,  27 
fig.)  [461 

Chodat  (R.)  et  Pampanini  (R.).  —  Sur  la  distribution  des  plantes  des 
Alpes  austro-orientales.  (Le  Globe,  XLI,  1-70,  56  fig.)  [461 


444  L'ANNEE  BIOLOGIQUE. 

Chronique.  Uèlevage    des  Autruches  dans  l'Australie  méridionale.  (La 

Nature,  XXX,  Ier  Sera.,  383.)  [460 

Cockerell  (R.-D.-A.).  —  The  English  Sparrow  in  New  Mexico.  (Se,  24 
janvier,  149.) 

[Moineau  d'Europe  envahissant  le  Nouveau  Monde.  —  H.  de  Varigny 

Dahl  (F.).  —  Die  Ziele  der  vergleichenden  Ethologie.  (Verli.  des  V.  intern. 
Zool.  Congr.,  296-300.) 

[Objet  et  méthodes  de  l'étude  des  faunes.  —  M.  Goldsmith 

Ellingsen  <R.).  —  Sur  la  faune  des  Pssudoscorpions  de  l'Equateur.  (Mém. 
Soc.  Zool.  France,  XV,  146-168.)  [460 

Etienne  et  Sergent.  —  De  l'existejice  d'Anophèles  dans  la  ha  aliène  de  Paris. 
(Bull,  méd.,  Ier  net. 
[Anophèles  maculipennis  Magnin  et  Cubex  bifurcatus.  -  ■  A.  Mendelsoun 

Faes  H.).  -  -  Myriapodes  du  Valais  {vallée  du  Rhône  et  vallées  latérales). 
(R.  Suisse  Z  ,  X,  31-164,  2  pi.)  [ L.  Cuénot 

Fischer-Sigwart  (H.).  —  Trapa  natans  bei  Zofingen.  (Ber.  Schweiz.  Bot. 
G  es.,  XI.  15-22.)  [463 

Géneau  de  Lamarlière  (L.)  et  Maheu  iJ.).  -  -  Sur  les  Muscinées  des  ca- 
vernes de  VYonne.  (Journ.  de  Bot.  de  Morot,  XVI,  8,  266-279,  1  pi.)        [462 

Genty  (L.). —  Les  Indiens  du    Canada.  (La  Nature,  XXX,  l"1'  Sem.,327.) 
[Décroissance  rapide  de  la  population  indienne.  —  E.  Hecht 

Graeffe  (E.).  —  Uebersicht  der  Fauna  des  Golfes  von  Triest  nebsl  Notizen 
ilber  Vorkommen,  Lebensiveise,  Erscheinungs-  and  Laichzeit  der  einzelnen 
Arten.  VI.  Mollusca.  (Arh.  I.  YVien.  XIV.  8(.>-i:ï7.)      [Faune.  —  L.  Cuénot 

Haacke  (W.)  et  Kuhnert  (  W.).  —  Das  Tierleben  der  Erde.  (Berlin,  Olden- 
bourg, 4°,  3  vol.,  620  fig.,  120  pi.,  1900-1901.  )  [Cité à  titre  bibliographique 

Hatcher  (J.-B.i. —  Discovery  ofa  Musk-ox skull  [Ovibos  cavifrons)  in  West 
Virginia  near  S tenbenville,  Ohio.  (Se,  31  oct.,  707.) 

[Bœuf  musqué  a  dû  descendre  au  sud  jusqu'au  Ken- 
tucky  et  à  la  Pennsylvanie  pendant  la  période  glacière.  —  H.  de  Varigny 

Henné  am  Rhyn  (R.).  --  Die  kleiaeren  Raubtiere  Sumatras.  (Zool.  Garten, 
XLIII,  73.)  [459 

Huber  J.).  —  Sur  la  végétation  du  caj>  Magoary  et  de  la  côte  atlantique  de 
l'ile  île  Marajo  [Amazone).  (B.  hb.  Boiss.,  I,  87-107,  1900.)  [462 

a)  Ihering  (H.  von). —  Helminthen  als  Hilfsmittel  des  Zoogeographischen 
Forschung.    Zool.  Anz.,  XXVI,  42-51.)  [448 

6) Sobre  el  centra  de  origen  de  los  Ratiles.  (An.  de  Mus.  Nac.  Buenos 

Aires,  VIII,  149-150.) 

[N'admet  pas  l'origine  antarctique  des  Ratites.  -  -  G  vllardo 

Ikeda.         On  the   occurrence  of  Phoronis  australis  Haswell  near  Misaki. 

(Annot.  Zool.  Japon.,  IV,  115-118.)  [Voir  ch.  XVII 

a)  Jaccard  (P.).  —  Lois  de  distribution  florale  dans  la  zone  alpine.  (Bull. 
de  la  Soc  vaud.  des  se.  nat.,  XXXVIII,  n°  144.)  [461 

b) Distribution   comparée  de  la  flore  alpine  dans  quelques  régions  îles 

Alpes  occidentales  et  orientales.  (Bull,  de  la  Murithienne.  fasc.  31,81-92.)  [462 
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Jacobi  (A.).  —  Der  Ziesel  in  Deulschland.  (Arbeiten  Biol.  Abt.  f.  Land  u. 
ForstwirtschaftamKsl.  Gesundheitsamte, II,  II. 4:  Zool.  Gart.,  XLIII,  333.) 

[Le  Souslick,  Spermophilus  file/lus  /..,  existe  actuel- 
lement en  deux  points  de  la  Saxe,  et  est  abondant  en  Silésie  (24  localités  . 
district  de  Falkenberg,  et  environs  de  Breslau  et  de  Glogau.  --  E.  Hkciit 

Jolyet  (F.). —  Sur  quelques  conditions  de  l'adaptation  des  Mammifères  céta- 
cés à  la  vie  constante  aquatique.  (C.  R.  Soc.  Biol.  Paris,  LIV,  293-295.)    [41s 

Joubin  (L.).  --  Brachiopodes  de  l'expédition  antarctique  belge.  (Késultatsdu 
voyage  de  S.  Y.  Belgica.) 

[Le  caractère  le  plus  frappant  de  cette  faunule  paraît  être  la 
petite  taille  des  individus  qui  contraste  avec  les  grandes  dimensions  carac- 
téristiques des  formes  de  la  région  voisine  subantarctique.  —  (i.  Pruvot 

Kohler  (E.-M.h  --  Der  Mandschurische  Hirsch  (Cervus dyborvskii)  in  seiner 
Heimat.  (Zool.  Garten.  XLIII,  78-86.)  [458 

Kohler  (R.).  -  -  Echinides  et  Ophiures  de  1'expèdilion  antarctique  belge. 
(Résultats  du  voyage  du  S.  Y.  Belgica.)  [452 

Kohler  (R.)  et  Bather  |F.-B.).  —  Gephyrocrinus  Grimaldii,  Crinoïde  nou- 
veau provenant  des  campagnes  de  la  «  Princesse  Alice  ».  (Mém.  Soc.  Zool. 
France,  XV,  68-79,  4  fig.)  '  [452 

Lazar  (C).  -  Planktonproben  aus  dem  adriatischen  Meere  und  einigen 
sùssen  und  brdckischen  Gewassern  Dalmatiens.  (Zool.  Anz.,  XXV,  601- 
005.)  [453 

Linclholm  (  W.-A.  ).  — Biologische  Beobachtungen  an  einigen  Batrachiern 
des  Europàischen  Busslands.  (Zool.  Gart.,  XLIII,  390-403.)  [458 

Marshall  (W.).  —  Ein  Blick  auf  die  Tierivell  der  Alpen.  (Sekt.  d.  Deutsch. 
Oesterr.  Alpenverein,  1901.)  [Cité  à  titre  bibliographique 

Maumené  (A.).  —  Floraison  du  Mimosa  dans  le  midi  de  la  France  et  en 
appartement.  (La  Nature,  XXX,  66,  2  fig.)  [462 

a)  Moreau  (L.-J.).  --  Un  Ecureuil  de  l'Est  africain,  le  Xerus  rutilus.  (Bull. 
Soc.  Zool.  France,  XXVI I,  221,  1  fig.)  [458 

b)  —  —  Note  sur  le  Daman  d'Abyssinie.  (Bull.  Soc.  Zool.  France,  XXVII, 
212-215,  2  fig.)  [458 

Osawa  (K.).  —  Ueber  die  japanischen  Palolo.  (Verh.  des  V .  intern.  Zool. 
Congr.,  751-755.)  [460 

Oustalet  (E.).  —  La  Cynhyène peinte  ou  Chien  hyénoïde.  (La  Nature,  XXX, 
81-83,  1  fig.)  [459 

Parker  (G. -H.).  —  Notes  on  the  dispersai  of  Sagartia  Luciae.  (Amer.  Natu- 
ral . ,  XXXV 1 ,  49 1  -494 .  )  [Note  sur  la 

propagation  continue,  depuis  dix  ans,  d'une  espèce  nouvelle  d'Actinie  ve- 
nant du  Sud,  le  long  de  la  côte  de  la  Nouvelle-Angleterre.  —  L.  Defrance 

a)  Petit  (L.).  — Note  sur  la  destruction  des  Oiseaux  et  en  particulier  des 
Chouettes.  (Bull.  Soc.  Zool.  France,  XXVII,  160-172.) 

[Abondants  passages  de  Chouettes  en 
Vendée  à  certaine  époque  de  l'année;  ces  Oiseaux,  grands  destructeurs 
de  Rondeurs  nuisibles,  doivent  être  efficacement  protégés.   —  E.  Hecht 

b)  — ■  —  Les  oiseaux  de  la  baie  de  Somme  et  leur  mit/ration  tardive  en 
1901.  (Bull.  Soc.  Zool.  France,  XXVI,  233.)  [456 
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Plate  (L.).  —  Fauna  chilensis.  Die  Anatomie  und  Phylogenie  der  Chitonen, 
Allgem.  Theil.  (Jena,  Fischer,  8°,  vol.  II,  352-588.)  [Voir  ch.  XVII 

Privat-Deschanel  (P.).  —  Les  conditions  géographiques  de  la  vie  animale 
dans  le  Beaujolais.  (Rev.  Se.  [4],  XVII,  79-82.)  45.» 

a)  Rabot  (C).  —  Acclimatation  du  Renne  dans  l'Alaska.  (La  Nature,  XXX, 

109,  1  carte.)  459 

b) Découverte  d'un  Mammouth  en  Sibérie.  (La  Nature.  XXX,  307.  i    457 

Rédaction  du  Zool.  Gart.  —  Neues  ùber  das  Okapi  (Ocapia  Johnst.  Sclat.). 
(Zool.  Gart.,  XLII,  331,  d'après  H.  Cox  Field,  XCIX,  283.) 

[Son  aire  n'est  pas  limitée  à  la  région  du  Semliki,  mais  comprend  plusieurs 
autres  régions,  au  Nord  de  l'État  du  Congo,  en  particulier  celle  de  Mun- 
dala.  A  l'état  adulte  les  deux  sexes  portent  des  cornes,  verticales  chez  la 
femelle,  plus  grandes   et   dirigées  en  arrière  chez  le  mâle.  —  E.  Heciit 

Reh  (L.).  —  Die  Verschleppung  von  Thieren  durch  den  ffandel;  ihre  zoolo- 
qische  und  wirthschaftliche  Bedeutung.  (Biol.  Centralbl.,  XXII,  119- 
128.)  [448 

Richard  J.i.  —  Campagne  scientifique  de  «  la  Princesse  Alice  yen  1901. 
(Bull.  Soc.  Zool.  France,  XXVII,  81-104.)  [451 

Ridgway  (R.).  —  The  Birds  of  North  and  Middle  America.  (Smithsonian 

Institution   U.  S.  Nat.  Mus.),  Bull.  U.  S.  Xat.  Muséum,  N°  50.) 

[Cité  à  titre  bibliographique 

Rollinat  (R.).  —  Observations  sur  quelques  Reptiles  du  département  de 
l'Indre.  Mœurs,  reproduction  et  domestication  de  la  Cistude  d'Europe. 
(Mém   Soc.  Zool.  France,  XV,  5-07.)  [Habitat,  durée  de  l'hiber 

nation,  reproduction,  ponte,  éclosion  et  croissance  de  jeunes.  —  E.  Heciit 

a)  Roule  (L.).  -  -  La  [mine  des  Poissons  actuellement  connus  qui  habitent 
les  eûtes  de  la  Corse.  (Mém.  Soc.  Zool.  France,  XV,  169-194.)  [449 

b)  —  —  Sur  les  Poissons  du  genre  Chondrostome  dans  les  eaux  /louées  de 
la  France.  (C.  R.  Ac.  Se,  CXXXV,  980-982.)  [Différences  dans  la  va- 
riabilité et  l'extension  de  Chondrostomus  nasus  et  C.  Gênés.  —  A.  Labbé 

c)  —  —  Note  préliminaire  sur  les  Antipathaires  provenant  des  collections 
du  prince  de  Monaco.  (Mém.  Soc.  Zool.  France,  XV,  228-239.)  [452 

Saint-Paul  (G.  de).  —  Sur  la  faune  ichtyologique  du  bassin  de  l'Adour. 
(C.  R.  Ac.  Se.  Paris,  CXXXIV,  851-853.)  [456 

Satunin  (K.-A.).  -■  Ueber  die  Sàugethiere  der  Steppen  des  nordôstlichen 
Kaukasus.    Nachr.  Kaukas.  Mus..  I.  154  pp.,  2  cartes.)  [458 

Scharff  iR.-F.).  •-  Ueber  den  Fin/luss  der  Pyrenâen  au/'  die  Tierwande- 
rungen  zwischen  Frankreich  und  Spanien.  (Verh.  des  Y.  intern.  Congr., 
356-363.)  [454 

Schnee.  —  Die  Kriechtiere  der  Marshall  insein.  (Zool.  Garten,  XLIII, 
354.)  [460 

Schuster  (W.).  —  Eingebûrgerte  Fremdlinge  im  Mainzer  Becken.  (Zool. 
Garten,  XLIII,  380-3S7.)  [450 

Seeliger  (O.).  —  Tierleben  der  Tiefsee.  (Leipzig.  Engelmann, 8°,  40  pp. 

[Cité  à  titre  bibliographique 
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Skorikow  (A. -S.).  ■ —  Die  Ersforschung  des  Potamoplanktons  in  Russland. 
(Biol.  Centr.,  XXII,  551-557.)  [Revue  do  la  question.  --  R.  Florentin 

Steuer  (A.).  — Die  Schwalbe.  (Berichte  des  Komitees  f.  Ornithol.  Beobacht. 
Siat.  in  Oesterreich;  Zool.  Garten,  XLIII,   152-163.)  [455 

Tillier  (J.-B.).  — Le  canal  de  Suc;,  et  sa  faune  ichthyologique.  (Mém.  Soc. 
Zool.  France,  XV,  279-318,  1  carte.)  [450 

Tissandier  (A.).  —  Jardins  chinois  et  japonais.  (Nature,  XXX,  86-90,  4  tig.) 
[Arbres  nains  pouvant  atteindre  un  âge  très  avancé.  —  E.  Hecht 

Torrey  (H.-B.).  —  An  unusual  occurrence  of  Dinoflagellata  on  the  l'.ali- 
fornia  coast.  (Amer.  Natural.,  XXXVI,  187-192.) 

[Apparition,  en  quantité  extraordinaire,  de  Péridiniens,  suivie  de  phéno- 
mènes de  putréfaction,  qui  amenèrent  la  mort  et  le  rejet  sur  la  plage  d'un 
grand  nombre  d'animaux  d'espèces  les  plus  différentes.  —  L.  Defrance 

Trouessart  (E.).  —  Note  préliminaire  sur  les  Acariens  maritimes  (Halaca- 
ridœ)  recueillis  par  S.  A.  S.  le  prince  de  Monaco  dans  les  mers  arctiques. 
(Bull.  Soc.  Zool.  France,  XXVI 1,  66-72.)  [452 

Vaney  iC.)  et  Conte  (A.).  —  Sur  la  distribution  géographique  et  l'adap- 
tation aux  eaux  douces  de  quelques  formes  marines.  (C.  R.  Ac.  Se, 
(XXXIV,  115-117.)  [Voir  eh.  XVI 

Voigt  M.).  —  Beitràge  zur  Kenntniss  des  Plantions  pommerscher  Seen. 
(Forschungsb.  biol.  St.  Pion,  IX,  72-86,  1  pi.  et  2  dessins.)  [454 

WemeriFr.i.  --  Zoologîsche  Reiseâbenteuer  in  Griechenland.  (Zool.  Gart., 
X  LUI,  1-18.)  [457 

Wright  (Herbert).  —  Fniiar  Veriodicily  in  Ceylon.  lAnn.  of  Bot.,  XVI, 
594-596.)  [463 

Yung  (E.).  —  Des  variations  quantitatives  du  plancton  dans  le  lac  Léman. 
(C.  II.  Ac.  Se,  Paris,  CXXXIV,  1319  1321.)  [453 

a)  Zacharias    (O.).      -  Zur  Fauna   der  Umgebung  von  Buitenzorg.  (Biol. 

Centr.,  XXII,  383-384.)  [459 

6)  -        -  Zur  Kenntniss  der  Vlanktonverhàltnisse  des  Schôh.  und  Schluensees. 

(Forschungsb.  Biol.  St.  Pion,  Th.  IX,  26-32.)  [454 

c)  -  Einige  Beispieie  von   massenhafter  Vermehrung  gewisser  Planklon- 

organismen  in  fleichen  Teichen.  (Biol.  Centr.,  XXII,  535-536.)  [453 

d) Zur  biologischen  Charakteristik  des  Schwarzsees  bei  Kitsbûhel  in 

Tirol.  (Biol.  Centr.,  XXII,  701-703.)  [454 

e)  -        -  Dos  Plankton  des  Laacher  Sees.  (Zool.  Anz.,  XXV,  395-396.)       [453 

Zykoff  (W.).  —  Dos  pflanzliche  Plancton  der  Volga  bei  Saratow.  (Biol. 
Centr.,  XXII,  60-62.)  [454 

Voir  pp.  395,  397,  424,  429  pour  les  renvois  à  ce  chapitre. 
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Jolyet  (F.).  —  Sur  quelques  conditions  de  l'adaptation  '/es  Mammifères 
cétacés  à  la  vie  construite  aquatique.  —  Le  mode  spécial  de  respiration  des 
Cétacés,  consistant  en  mouvements  respiratoires  très  espacés  faisant  pénétrer 
dans  les  poumons  un  volume  d'air  considérable,  la  quantité  énorme  de  sang 
en  circulation,  la  richesse  de  ce  sang  en  globules  et  en  hémoglobine,  assurent 
une  consommation  très  importante  d'oxygène  nécessaire  à  ces  animaux  et 
sont  les  conditions  essentielles  de  l'adaptation  des  Mammifères  cétacés  à 
la  vie  aquatique.  De  nouvelles  analyses  faites  sur  le  sang  de  Tursiops  tursio, 
démontrent  que  les  chiffres  d'hémoglobine  et  de  capacité  respiratoire  du 
sang  de  Dauphin  sont  bien  supérieurs  à  ceux  qus  l'on  connaît  pour  le  sang 
des  Mammifères  ordinaires  [XIV  3  a].  —  R.  Florentin. 

a  i  Ihering  (von).  — Les  Helminthes  comme  moyen  auxiliaire  dans  les  études 
zoogéographiques.  —  De  l'étude  des  parasites  intestinaux,  et  en  particulier 
des  Acanthocéphales,  chez  les  Mammifères  et  les  Oiseaux  de  l'Amérique,  l'au- 
teur croit  pouvoir  tirer  quelques  conclusions  générales,  ou  pour  mieux  dire 
quelques  lois  biologiques.  —  1"  Les  animaux  terrestres,  au  cours  de  leurs 
migrations,  même  les  plus  lointaines,  ne  se  débarrassent  jamais  complè- 
tement de  leurs  Helminthes,  car  les  animaux  inférieurs,  qui  interviennent 
comme  hôtes  intermédiaires,  présentent  partout  sur  terre  des  conditions 
analogues.  Alors  même  que,  dans  leur  nouveau  domaine,  d'autres  parasites 
viendraient  s'ajouter  aux  premiers  chez  les  animaux  parasités,  les  anciennes 
conditions  de  milieu  demeurent  pour  la  plupart  sans  modifications.  C'est  le 
cas  dans  l'Amérique  du  Sud,  où  l'on  trouve  les  Helminthes  holarctiques  non 
pas  chez  les  Mammifères  autochtones,  mais  bien  chez  les  Mammifères  et  les 
Oiseaux  hétérochtones,  tardivement  immigrés.  — 2"  Dans  ces  conditions  l'Hel- 
minthologie  s'affirme  comme  un  puissant  auxiliaire  de  la  méthode  analytique 
en  zoogéographie,  surtout  pour  les  groupes  pour  lesquels  on  ne  possède  pas 
de  dates  géologiques  suffisantes.  —  3°  L'Helminthologie  devient  un  élément 
des  études  paléontologiques,  en  ce  sens  que  les  rapports  des  Helminthes  avec 
leurs  hôtes,  leurs  migrations  et  leur  âge  géologique,  permettront  d'obtenir 
des  solutions  exactes  pour  l'âge  des  grands  groupes,  des  genres  et  même  des 
espèces.  —  E.  Heciit. 

Reh  (li.).  --  La  dissémination  des  animaux  par  le  commerce,  son  impor- 
tance zoologique  et  économique.  —  La  distribution  géographique  actuelle  des 
espèces  animales  dépend  de  deux  facteurs  :  les  animaux  eux-mêmes,  et  les 
influences  extérieures  —  phénomènes  de  toutes  sortes,  géologiques  ou  autres, 
et  même  le  rôle  que  jouent  certaines  espèces  animales  comme  propagatrices 
d'autres  espèces.  L'homme  vient  en  première  ligne,  et  son  influence,  au 
point  de  vue  de  la  dispersion  des  espèces,  ne  diffère  de  celle  des  autres 
animaux  que  par  son  intensité.  —  Si  les  observations  particulières  sur  le 
rôle  de  l'Homme  comme  propagateur  des  espèces  sont  innombrables,  les 
ouvrages  portant  sur  l'ensemble  de  la  question  sont  plus  rares.  Knai'Ei.ix  l'a 
étudiée  dans  son  travail  :  «  Les  animaux  importés  dans  le  port  de  Hambourg 
par  la  voie  de  mer  »  (Mitt.  Nalurh.  Mus..  XVIII),  que  l'auteur  résume  en 
partie.  Kiïâi'ELiN  signale  400  espèces  (nombre  bien  inférieur  à  la  réalité), 
dont  410  ont  été  recueillies  dans  l'un  des  docks  du  port  de  Hambourg,  voi- 
sin de  la  Station  pour  la  protection  des  plantes,  établie  dans  cette  ville.  Les 
différents  groupes  n'y  sont  pas  représentés  dans  les  proportions  auxquelles 
on  pourrait  s'attendre.  Si  les  Coléoptères  ont  fourni  (.>r>  espèces,  les  Lépi- 
doptères 16,  les  Diptères  10.  les  Orthoptères  jusqu'à  39,  les  Hémiptères  n'en 
ont   fourni   que  5.   Les   Mammifères    et    les   Oiseaux  manquent;   toutefois. 
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fferpestés  gfiseus  Ogilby  arriverait  parfois  dans  le  port  sur  des  navires 
provenant  des  Indes;  et  sur  les  bateaux  hambourgeois  Mus  dlexandrinus  ls. 
Geoffroy  serait  plus  commun  que  Mus  decumanus.  La  liste  de  KRàPELiN 
renferme  r>0  espèces  exotiques  et  80  européennes;  parmi  les  espèces  im- 
portées plusieurs  étaient  nouvelles  pour  la  science.  ■  Fait  remarquable, 
alors  que  l'Europe  a  transmis  au  reste  du  monde  des  représentants  de  sa 
l'aune,  elle  n'a  presque  rien  reçu  d'au  delà  les  mers,  tout  au  moins  pour  sa 
faune  sauvage.  La  seule  espèce  pour  laquelle  il  n'existe  malheureusement 
aucun  doute  c'est  Phylloxéra  vastatrix,  à  qui  il  faut  joindre  Porphyrophora 
polonica.  -  On  a  eu  tort  de  ne  s'occuper  pendant  longtemps  que  des  dégâts 
commis  dans  les  grandes  cultures  par  les  espèces  d'origine  étrangère;  les  ra- 
vages qu'elles  commettent  dans  les  locaux  clos  sont  également  dignes  de  notre 
attention.  —  Au  point  de  vue  biologique,  il  est  curieux  de  constater  la  sélec- 
tion qui  se  produit  dans  l'acclimatation  des  espèces  étrangères.  Jusqu'en 
1889,  sur  les  12.000  espèces  de  Coléoptères  européennes,  il  n'y  en  avait 
encore  que  150  introduites  dans  l'Amérique  du  Nord,  et  ce  ne  sont  ni  nos 
plus  communes  ni  nos  plus  dangereuses  :  ni  notre  Hanneton  et  ses  alliés, 
ni  nos  Antbonomes.  De  toutes  nos  Piérides,  Pieris  rapx  seule  a  passé,  en 
Amérique;  parmi  les  Bombycides,  Porthetria  chrysorrhse  L.  puis  Liparis 
dispar.  Cecidoniya  destructor  Say  et  Diplosis  tritici  Kirby,  qui  sont  relative- 
ment peu  dangereuses,  se  sont  acclimatées  en  Amérique,  tandis  que  plu- 
sieurs espèces  d'Oscinis  et  de  Chlorops,  très  nuisibles,  y  sont  encore  incon- 
nues. Trop  souvent,  des  Insectes  relativement  peu  nuisibles  dans  les  pays 
d'origine,  le  deviennent  beaucoup  dans  leur  nouvelle  patrie  [XVI].  L'Ento- 
mologie appliquée  a  pu  établir  deux  lois  générales  :  1°  Dans  une  région 
nouvellement  envahie,  on  a  beaucoup  moins  à  redouter  de  la  part  des 
Insectes  qui  sont  nuisibles  dans  leur  pays,  que  de  ceux  qui  ne  le  sont  pas. 
2°  La  patrie  d'un  Insecte  est  la  région  où  il  cause  le  moins  de  dégâts.  — 
Dans  certains  cas,  les  Coccidés,  après  introduction  définitive,  adoptent  une 
nouvelle  plante  comme  hôte,  sans  changer  de  formes  [XVI].  Ainsi,  d'après 
Cockerell,  Aspidiotus  aurantîi  Mask.,  qui  ravage  les  Cil  rus  dans  les  régions 
méditerranéennes  et  en  Californie,  ne  vit  à  la  Jamaïque  que  sur  les  Palmiers 
et  Gayacum  officinale.  Par  contre  on  observe  de  petites  modifications  chez 
Conchaspis  angrâci  Boisd.  qui,  dans  les  Indes,  vit  sur  les  Orchidées  cultivées, 
et  à  Mexico  sur  une  Malvacée  Hibiscus.  -  -  La  disparition  d'une  espèce  au- 
tochtone plus  faible,  devant  une"  autre  immigrée,  s'explique  facilement 
dans  les  cas  où  il  y  a  lutte;  mais  l'explication  est  plus  malaisée  dans  les 
cas  où  il  n'y  a  pas  de  lutte  directe,  par  ex.  pour  notre  Pieris  rapx  qui. 
dans  le  nord  de  l'Amérique,  remplace  les  espèces  autochtones  P.  protodice 
Bdv.  et  P.  oleracea  Bdv.  -  Si  l'on  peut  expliquer  le  fait  que  des  Insectes 
peu  nuisibles  en  Europe,  le  deviennent  beaucoup  en  Amérique,  en  invoquant 
des  conditions  climatériques  ou  de  culture  plus  avantageuses,  on  ne  peut 
expliquer  de  même  pourquoi  si  peu  d'Insectes  se  sont  acclimatés  chez  nous 
en  Europe.  Le  climat  n'influe  pas  toujours  de  la  même  façon  sur  les  animaux. 
Dans  les  dernières  années  on  a  pu  observer,  en  Europe,  l'extension  de  deux 
formes  méridionales  vers  le  nord  :  Bruchus pisorum  L.  qui  rava.ue  les  plan- 
tations de  Pois  dans  les  Marches,  et  Diapsis  ostreiformis  Sign.  qui,  en  lon- 
geant le  Rhin,  a  envahi  la  région  du  Rheingau.  —  E.  Hecht. 

a)  Roule  (R.).  —  Lafaune  des  Poissons  actuellement  connus  qui  habitent  les 
côtes  de  la  Corse.  —  La  Corse  est  entourée  d'une  bande  presque  ininterrom- 
pue de  falaises  sous-marines,  qui  dominent  les  grands  fonds  de  la  Méditer- 
ranée, et  dont  la  ligne  de  faîte  oscille  entre  80  et  200  mètres  au-dessous  de 
l'année  biologique,  vu.  1902.  29 
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la  surface  de  la  mer.  Ces  falaises  déterminent,  entre  le  rivage  et  leur  crête, 
un  plateau  côtier,  plus  ou  moins  étendu  (de  4  à  15  kilomètres  de  largeur), 
interrompu  sur  plusieurs  points.  Il  se  subdivise  en  quatre  zones,  assez 
nettes,  se  succédant  avec  régularité  :  1"  Zone  strictement  littorale,  la  plus 
variée,  d'après  la  diversité  de  la  côte  présente  trois  faciès  principaux  :  ro- 
cheux, sablonneux,  à  graviers.  2°  Zone  des  prairies  de  Zostères.  Posidonia 
Caulinii.  3"  Zone  des  graviers  coralligènes,  avec  une  faune  souvent  très 
riche.  4°  Zone  vaseuse  du  large,  avec,  par  places,  des  associations  de  Poly- 
piers et  de  Bryozoaires.  —  La  faune  ichthyologique  de  Corse  renferme  172 
espèces.  Elle  ressemble  plus  à  celle  de  la  partie  méridionale  et  occidentale 
du  bassin,  comprenant  la  Sicile  et  l'Italie  méridionale,  qu'à  celle  de  la  par- 
tie septentrionale  renfermant  les  cotes  provençales  et  liguriennes,  dont  elle 
est  pourtant  fort  proche.  Elle  offre  des  relations  indiscutables  avec  les 
faunes  de  Messine,  Naples,  Alger,  Madère  même,  relations  établies  par  un 
petit  nombre  d'espèces,  il  est  vrai  (entre  autres  :  Blennius  montagni  Flenini., 
Apogon  imberbis  L.),  mais  d'une  façon  très  nette.  Cinq  espèces  dont  Rega- 
lecus  gladius  C.  V.,  Reloue  imper  t'a  H*  Raf.,  assez  fréquentes  en  Sicile,  Al- 
gérie, et  sur  le  littoral  espagnol,  ont  leur  limite  extrême  et  septentrionale 
de  répartition  géographique  en  Corse,  et  ne  la  franchissent  pas. Deux  causes 
expliquent  ces  affinités  :  1"  Le  peu  de  profondeur  du  détroit  de  Bonifacio 
entre  la  Sardaigne  et  la  Corse,  permet  aux  espèces  de  s'étendre  plus  faci- 
lement au  sud  que  de  tout  autre  côté.  2°  Les  conditions  topographiques  qui 
existaient  à  la  fin  du  tertiaire,  c'est-à-dire  l'existence  (aujourd'hui  bien  ad- 
mise) d'une  vaste  terre,  qui,  prolongeant  l'Afrique  au  nord,  englobait  la  Si- 
cile, l'Italie  méridionale,  la  Corse  et  la  Sardaigne.  Les  espèces  demeurées 
sur  les  côtes  de  Corse  ne  seraient  donc  qu'un  reste  de  l'ancienne  faune 
commune  à  tout  ce  continent.  —  E.  Heciit. 

Tillier  (J.-B.).  — Le  canal  de  Suez  et  sa  faune  ichtyologique.  —  Le  canal 
de  Suez,  en  établissant  une  communication  facile  et  permanente  entre  la 
Méditerranée  et  la  mer  Rouge,  a  fait  naître  nombre  de  problèmes  zoologiques 
intéressants.  Quelle  est  la  faune  de  ce  canal,  quelle  est  celle  des  deux  pro- 
vinces méditerranéenne  ou  érythréenne  qui  est  le  mieux  représentée,  et 
dans  quelle  mesure  se  sont  mélangées  les  deux  faunes,  en  dehors  des  eaux 
de  l'isthme  ?  Cette  étude  demande  à  être  faite  pour  tous  les  groupes  avec  au- 
tant de  soin  qu'elle  l'a  été  pour  les  Poissons,  et  surtout  reprise  périodique- 
ment. 114  espèces  de  Poissons  habitent  les  deux  mers,  dans  les  environs  im- 
médiats du  canal,  dont  45  appartiennent  à  la  Méditerranée,  et  65  à  la  mer 
Rouge.  Sur  les  45  de  la  Méditerranée,  19,  c'est-à-dire  44  %,  sont  fixées  dans 
le  canal ,  sur  les  69  de  la  mer  Rouge,  21,  c'est-à-dire  30  %,  sont  fixées  dans  le 
canal;  de  plus 7  espèces  des  plages  de  Port  Saïd,  c'est-à-dire  15  %,  n'entrent 
jamais  dans  le  canal,  tandis  que  la  proportion  des  espèces  de  la  mer  Rouge 
qui  sont  dans  ce  cas  est  de  42  '/< .  Les  formes  méditerranéennes  se  sont  donc 
fixées  en  plus  grand  nombre,  leurs  représentants  sontplus  nombreux  et  sem 
blent  mieux  adaptés  à  la  vie  dans  le  canal.  Sur  le  total  des  espèces  fixées, 
14  espèces  dont  5  méditerranéennes  et  9  érytbréennes  demeurent  dans  le 
voisinage  de  leur  mer  d'origine  ;  25  autres  espèces  occupent  presque  la  tota- 
lité du  canal  (14  méditerranéennes  et  9  érythréennes).  La  région  du  canal 
peut  donc  au  point  de  vue  icbtyologique  être  considérée  comme  faisant 
partie  de  la  province  méditerranéenne.  Au  point  de  vue  du  mélange  entre 
les  faunes  des  deux  mers  qui  ne  communiquent  que  depuis  trente  ans  : 
3  espèces  méditerranéennes  sont  aujourd'hui  dans  la  baie  de  Suez,  et  5  espèces 
de  la  mer  Rouge  se  pèchent  dans   la  Méditerranée.  Mais  sur  ces  8  espèces, 
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5  restent  dans  les  environs  du  canal,  il  n'y  en  a  donc  que  3  qui  ont  nettemenl 
changé  d'habitat;  ce  qui  est  très  peu  pour  une  période  de  trente  ans.  Sans 
pouvoir  tirer  une  loi  générale  de  faits  très  complexes,  T.  arrive  tout  de  même 
à  poser  quelques  conclusions  particulières  :  1°  (  Certaines  espèces  ont  du  rester 
confinées  dans  leurs  mers  d'origine  par  suite  des  dangers  que  crée  pour  elles 
le  transit  des  grands  navires.  2"  La  grande  loi  biologique  delà  difficulté 
qu'éprouvent  les  espèces  à  habiter  une  région  occupée  par  des  espèces  pro- 
ches alliées,  se  vérifie  pour  plusieurs  espèces  à  propos  du  canal.  3°  Le  sys 
tènie  de  coloration  a  dû  avoir  une  certaine  influence  sur  la  répartition  des 
espèces,  car  la  plupart  des  espèces  qui  se  sont  fixées  dans  le  canal  ne  sont 
pas  de  couleur  très  brillante.  —  E.  Heciit. 

b)  Albert  I' r.  prince  de  Monaco.  —  Le  dernier  voyage  scientifique  de 
«  l  Hirondelle  ».  —  Dans  ces  articles  intéressants,  l'auteur  décrit,  avec  de  nom- 
breux et  curieux  détails,  des  sondages  et  plusieurs  genres  de  pêches  pélagi- 
ques et  de  grands  fonds,  effectués  au  moyen  d'appareils  nouveaux.  Il  énumère 
les  principaux  animaux  recueillis.  11  cite  aussi  ceux  que  l'on  trouve  habituel- 
lement sur  les  épaves  ou  dans  leur  voisinage.  Aux  Açores,  en  particulier, 
les  sondages  et  les  pèches  se  sont  effectués  à  de  très  grandes  profondeurs 
(jusque  3.000  mètres)  et  ont  ramené  à  bord  des  animaux  très  curieux  des 
grands  fonds.  —  R.  Florentin. 

a)  Albert  Ier,  prince  de  Monaco.  —  Sur  If  troisième  campagne  de  «  la 
Princesse  Alice  ».  —  Résultats  de  sondages  et  de  pèches  diverses  effectués  à 
de  grandes  profondeurs  (jusque  6.025m),  entre  Gibraltar  et  12°5'  de  latitude 
nord;  dans  les  îles  Canaries,  du  Cap- Vert,  de  Madère  et  jusqu'à  960  milles 
de  la  côte  brésilienne.  Ces  résultats  sont  intéressants  aux  points  de  vue 
océanographique,  géographique,  zoologique  (énumération  d'un  grand  nom- 
bre d'espèces  intéressantes,  dont  certaines  rares  et  d'autres  nouvelles),  phy- 
siologique et  bactériologique.  —  R.  Florentin. 

Richard  (J.). — Campagne  scientifique  de  «  la  Princesse  Alice  »  en  1901.  - 
Les  modes  variés  de  pêche  employés  au  cours  de  cette  campagne  (parages 
des  îles  Canaries  et  archipel  du  Cap-Vert)  ont  mis  en  lumière  des  points 
intéressants.  Dans  toute  la  région  explorée,  rareté  des  animaux  à  la  surface 
en  raison  de  l'agitation  superficielle.  Les  récoltes  faites  avec  des  filets  péla- 
giques de  profondeur  (filet  Ciesbrecht  modifié)  n'ont  pas  été  très  riches, 
mais  il  faut  attendre  d'autres  essais  pour  établir  définitivement  la  théorie 
d'AGASSiz,  d'après  laquelle  les  couches  intermédiaires  situées  au-dessus  des 
grands  fonds  seraient  dépourvues  d'animaux  dans  une  certaine  zone.  Un 
dragage  au  chalut,  par  0.035  mètres  de  profondeur,  a  démontré  une  fois  de 
plus  que  la  faune  des  très  grandes  profondeurs  est  pauvre.  D'une  façon 
générale  les  animaux  sont  distribués  par  îlots  sur  le  fond.  —  L'aire  de  dis- 
tribution de  plusieurs  espèces  a  été  beaucoup  augmentée  par  la  découverte 
de  nouvelles  stations.  Geryon  af finis  et  Helerocarpus  Grimaldii  déjà  décou- 
verts aux  Açores,  ont  été  capturés  cette  fois  dans  l'archipel  du  Cap  Vert. 
Un  Lamellibr anche  Chlamys  abyssorum,  qui  remonte  très  loin  dans  le  nord 
de  l'Kurope,  a  été  capturé  au  large  de  Casablanca  (Maroc).  Les  Globigérines 
et  en  particulier  G.  bulloïdes  capturées  à  la  surface,  sont  de  dimensions  plus 
réduites  (pie  celles  que  l'on  trouve  dans  les  fonds,  ce  qui  confirme  l'opinion 
de  Mdrray  que  les  Globigérines  sont  surtout  abondantes  à  l'état  adulte  seu- 
lement aune  certaine  distance  de  la  surface.  —  Il  est  probable  qu'un  Poisson 
des  profondeurs,  du   genre  Stomias,  fait  la  pêche  à  l'appât  lumineux  :  le 
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barbillon  de  sa  mâchoire  inférieure  présente  près  de  son  extrémité  un  petit 
renflement  de  couleur  rose,  identique  à  celle  de  la  tacbe  photodotique  qui 
se  trouve  au-dessous  de  l'œil.  11  agite  son  barbillon  devant  sa  bouche  et 
happe  l'animal  qui  croyait  saisir  une  proie  phosphorescente.  Pour  résoudre 
la  question  de  savoir  à  quelle  profondeur  un  Cétacé  peut  plonger,  l'auteur 
propose  d'attacher  au  harpon  un  manomètre  enregistreur.  Les  nématocystes 
des  Physalies  contiendraient  une  toxine  à  effets  paralysants,  analogue  à  la 
toxine  trouvée  chez  les  Actifties.  Elle  appartiendrait  à  un  groupe  spécial 
d'hypnotoxines,  poison  paralysant  et  hypnotisant  avant  de  tuer.  -  -  E. 
Ili  CHT. 

Chevreux  iE.i.  —  Description  d'un  Amphipode  marin  appartenant  au 
genre  Hyalella  Smith.  --  Le  genre  Hyalella  ne  comprenait  jusqu'ici  que  des 
Amphipodes  d'eau  douce,  répandus  au  nombre  d'une  douzaine  d'espèces  dans 
les  cours  d'eau  et  les  lacs  (altitude  souvent  considérable)  de  l'Amérique.  La 
découverte  d'une  nouvelle  espèce  Hyalella  Richard),  sur  les  côtes  de  l'île 
dAlboran  (entre  l'Espagne  et  le  Maroc,  à  29  milles  au  nord  du  cap  des  Trois 
Fourches),  enrichit  le  p-enre  Hyalella  d'une  espèce  marine,  et  augmente 
l'étendue  de  son  domaine  géographique.  —  E.  Hecht. 

Kohler  iR.)  et  Bather  (F. -A.). — Gephyrocrinus  Grimaldii ,  Crinoïde nou- 
veau provenant  des  campa/jnes  de  «  la  Princesse  Alice  ».  — La  découverte  du 
Gephyrocrinus  Grimaldii  dans  les  parages  des  Açores,  par  1.786  mètres  de 
profondeur,  porte  à  deux  les  genres  de  la  famille  des  Hyocrinides,  et  étend 
beaucoup  le  domaine  géographique  de  cette  famille.  Hyocrinus  Bethellianus, 
la  seule  espèce  connue  jusqu'à  ce  jour,  avait  été  trouvée  par  «  le  Challenger  ». 
Une  autre  espèce  à.'' Hyocrinus,  non  encore  décrite,  a  été  trouvée  dans  les 
mers  antarctiques,  par  4.030  mètres  de  profondeur.  --  E.  Heciit.    • 

e)  Roule  (L.).  —  Notice  préliminaire  sur  les  Antipathaires  provenant  des 
collections  du  prince  de  Menaça.  —  Cette  collection  recueillie  dans  une  région 
assez  restreinte  de  l'Atlantique  (les  parages  du  Maroc,  des  Açores  et  de  Ma- 
dère) comprend  15  espèces,  réparties  dans  7  genres.  Elles  proviennent  pres- 
que toutes  des  grands  fonds,  de  1.000  à  2.000  mètres  en  moyenne.  Les 
grands  fonds  de  plus  de  1.000  mètres  ont  donc  aussi  une  faune  d' Antipa- 
thaires assez  riche,  contrairement  à  ce  que  l'on  croyait  jusqu'à  présent,  d'a- 
près la  collection  du  «  Challenger  ».  dont  57  espèces  sur  un  total  de  60  habi- 
tent au-dessus  de  1.000  mètres  et  9  seulement  au-dessous.  —  E.  Heciit. 

Trouessart  (E.).  --  Note  préliminaire  sur  les  Acariens  marins  \Halaca- 
ridse)  recueillis  par  S.  A.  S.  le  prince  de  Monaco  dans  les  mers  arctiques. 
-  La  faune  des  Halacaridœ  des  mers  arctiques,  enrichie,  par  cette  explo- 
ration, de  six  espèces,  dont  quatre  entièrement  nouvelles,  comprend  aujour- 
d'hui neuf  espèces,  et  on  peut  dire  (pie  les  Acariens  marins  sont  aussi  abon- 
dants dans  l'Océan  arctique  que  dans  les  mers  chaudes  et  tempérées.  - 
E.  Hecht. 

Kohler  (R.).  -  -  C'est  à  l'expédition  de  la  «  Belgica  »  qu'on  doit  la  con- 
naissance des  premiers  Echinodermes  véritablement  antarctiques,  qui  ont 
été  recueillis  au  delà  du  59e  parallèle,  pendant  la  dérive  du  navire  sur  le 
plateau  continental,  par  les  profondeurs  relativement  peu  considérables  de 
lOOà  600 mètres.  Les  fclchinides  et  les  Ophiurides sont  seuls  représentés  dans 
la  collection,  les  premiers  par  5  espèces  appartenant  à  autant  de  genres, 
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dont  3  sont  nouveaux,  et  les  seconds  par  14  espèces  toutes  nouvelles,  niais 
appartenant  à  des  genres  (8  g.)  déjà  connus.  De  la  comparaison  avec  la 
faune  arctique  il  ressort;  que,  même  dans  les  genres  communs  aux  deux  ré- 
gions (4  g.  d'Ophiurides  seulement),  les  formes  sont  très  différentes,  et  que 
la  théorie  de  la  bipolarité  ne  se  vérifie  pas  plus  pour  les  Échinodermes  (pie 
pour  les  autres  groupes  animaux  déjà  étudiés.'  Il  est  plus  intéressant  de  noter 
qu'il  y  a  une  différence  presque  aussi  profonde  avec  les  Échinodermes  sub- 
antarctiques (zone  comprise  entre  le  50e  et  le  55e  parallèle)  aujourd'hui  bien 
connus,  et  que  les  affinités  de  cette  faune  sublittorale  antarctique  paraissent 
être  plutôt  avec  la  faune  abyssale  de  l'océan  Indien  et  de  l'Atlantique.  — 
G.  Pruvot. 

Lazar  (C).  —  Estais  de  Plankton  dans  la  mer  Adriatique  et  dans  quelques 
eaux  douces  an  saumâtres  de  la  Dalmatie.  — Simple  nomenclature  des  espèces 
trouvées  au  cours  de  divers  prélèvements  en  1901.  L'auteur  fait  remarquer 
que  Po/>/>e!la  Guernei  Richard,  «pii  n'était  connue  que  dans  le  canal  du  Midi 
ion  France)  et  dans  la  mer  Caspienne,  et  avait  été  observée  par  lui,  pour  la 
première  fois  en  1899,  à  Obrovac,  occupe  maintenant  (  1901)  un  domaine  plus 
étendu  :  le  bassin  de  la  Zrman  ja,  la  mer  de  Karin,  le  lac  de  Vrana  et  la  Krka. 
Son  abondance  est  telle  dans  les  deux  rivières  et  le  lac  de  Vrana,  quelle  y 
détermine  un  plankton  uniforme.  La  prédominance  des  jeunes  et  l'absence 
presque  complète  d'individus  adultes  sont  frappantes.  —  E.  Hecht. 

Yung  (E.).  —  Des  variations  quantitatives  du  plancton  dans  le  lac  Lé- 
man. -  -  Les  résultats  auxquels  était  arrivé  l'auteur  en  1898,  sur  les  varia- 
tions quantitatives  du  plancton  dans  le  lac  Léman,  sont  loin  de  concorder 
avec  ceux  obtenus  en  1900  et  1901.  De  plus,  les  quantités  absolues  du 
plancton  récolté  pendant  ces  trois  années  sont  très  différentes.  Cette  réparti- 
tion du  plancton  très  inégale  dans  le  Léman,  ne  peut  donc  pas  être  comparée 
à  la  même  répartition  à  peu  près  homogène  des  petits  lacs,  et  on  ne  par- 
viendra à  formuler  des  lois  précises  concernant  la  distribution  du  plancton 
dans  les  grands  lacs,  ses  variations  saisonnières  et  annuelles,  qu'en  multi- 
pliant les  pêches  dans  le  temps  et  dans  l'espace.  —  IL  Florentin. 

c)  Zacharias  (O.).  —  Quelques  exemples  de  l'accroissement  en  masse  de 
certains  planctonorganismes  dans  des  étangs  superficiels.  —  Dans  de  petites 
flaques  d'eau  (bassins,  cavités  de  rochers,  petits  étangs  superficiels),  on 
observe  une  prédominance  remarquable  de  certains  microorganismes  qui  s'y 
développent  d'une  façon  intense,  jusqu'à  donner  à  l'eau  une  teinte  caractéris- 
tique (vert,  jaune,  etc.).  C'est  ainsi  qu'on  trouve  dans  de  telles  conditions  une 
petite  Desmidiée  (Polyedrium  papilliferum  var.  tetragona  Br.  Schrlider),  une 
Cénobiée  {Pediastrum  boryanum),  un  Dinofiagellé  (Ceratium  hirundinélla).  — 
R.  Florentin. 

e)  Zacharias  (O.).  —  Le  Plancton  du  lac  Laach.  -Liste  des  espèces  vé- 
gétales et  animales  capturées  dans  le  lac  Maria-Laach  (surface  33:5  Ha,  pro- 
fondeur maxima  50  M.),  Prusse  Rhénane.  Du  fond  de  ce  lac  se  dégagent  sans 
cesse  de  petites  bulles  de  CO2;  l'eau  est  donc  très  chargée  de  ce  gaz,  qui  in- 
flue sur  la  faune.  La  croissance  de  certains  Crustacés,  par  ex.  :  Diaptomus 
cœruleus  Fischer,  paraît  en  effet  très  retardée,  comme  F.  Koenike  l'a  égale- 
ment constaté  pour  les  Hydrachnides  de  ce  même  lac,  non  seulement  pour 
l'espèce  limnétique  Atax  crassipes  O.  F.  M.,  mais  aussi  pour  les  espèces  lit- 
torales, telles  que  Anona  versicolor  O.  F.  M.,  Atractides  ovalis  Koenike  et 
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Hygrobates  longipalpis  Herm.  Les  Rotifères  échappent  à  cette  influence.  La 
richesse  de  ces  eaux  en  acide  carbonique  paraît  très  avantageuse  à  la  repro- 
duction des  Diatomées  qui  sont  très  abondantes.  Toutefois  Z.  ajoute  que 
l'extrême  gracilité  de  formes  constatée  pour  une  Diatoma  tenue,  fait  penser 
que  cet  excès  d'acide  carbonique  peut  nuire  dans  une  certaine  mesure  aux 
Algues  siliceuses.  —  E.   Heciit. 

d)  Zacharias  (O.). —  De  la  caractéristique  biologique  du  lac  Noir  près  de 
Kitsbiihel  dans  le  Tyrol.  —  Le  plancton  du  lac  Noir  est  composé,  à  part  de 
nombreuses  espèces  de  Crustacés  et  de  Rotifères,  d'une  multitude  d'exem- 
plaires d'un  Infusoire  cilié  très  intéressant.  Trachelophyllum  apiculatum, 
rarement  observé  jusqu'ici  dans  le  plancton:  puis  des  Flagellés,  parmi 
lesquels  deux  Ceratium  :  C.  macroceros  Schr.  et  C.  cornutum  Ehr.  Ce  dernier 
est  très  curieux  aux  points  de  vue  morphologique  et  biologique.  —  R.  Flo- 
rentin. 

b  Zacharias  (O.).  — De  la  connaissance  des  rapports  duplancton  des  lazs 
Schôh  et  Schluen.  —  Liste  des  espèces  capturées  en  différentes  saisons  dans 
ces  deux  lacs  peu  distants  l'un  de  l'autre  (Algues,  Protozoaires.  Rotifères. 
Crustacés.  Mollusques),  puis  comparaison  de  leurs  planctons  entre  eux  et 
à  celui  du  lac  Schwentine  dont  ils  sont  isolés.  —  Les  deux  lacs  au  point  de 
vue  de  leurs  microorganismes  ressemblent  beaucoup  aux  autres  lacs  du 
bassin  de  Pion.  Le  lac  Schoh  est  peu  riche  en  Diatomées.  Les  Dinobryon 
sont  peu  nombreux  et  totalement  absents  pendant  les  mois  les  plus  chauds. 
Au  contraire,  les  Crustacés  sont  très  nombreux  et  existent  en  tout  temps: 
deux  espèces  de  ce  groupe  sont  caractéristiques  du  lac  Schoh  :  Bosmia  co- 
regoni,  var.  humilis  Lilljeb.  et  B.  bohémien  Hellich.  11  y  a  une  analogie 
remarquable  entre  ce  lac  et  le  lac  Schwentine.  —  Le  lac  Schluen  est  aussi 
très  pauvre  en  Diatomées.  Il  est  caractérisé  par  la  présence  de  trois  espèces 
d'Algues  du  genre  Anabœna,  dont  l'une  est  extraordinairement  nombreuse 
en  tout  temps.  Il  lui  manque  les  Algues  Gloiotrichia  caractéristiques  du 
lac  Schwentine.  De  plus,  il  est  pauvre  en  Dinobryon  qui  sont  représentés 
en  si  grand  nombre  dans  les  lacs  environnants.  —  R.  Florentin. 

Voigt  (Max).  -  -  Contribution  à  In  connaissance  du  plancton  des  lacs  de 
Poméranie.  —  Des  échantillons  de  plancton  prélevés  dans  22  lacs  ont  fourni 
un  nombre  considérable  d'espèces  végétales  et  animales,  relatées  dans  un  ta- 
bleau général,  avec  indication  de  leur  plus  ou  moins  grande  abondance  dans 
les  différents  lacs.  11  y  a  des  représentants  des  groupes  suivants  :  Algues. 
Protozoaires,  Rotifères,  Crustacés,  Hydrachnes,  larves  de  Mollusques,  Bryo- 
zoaires. Ce  travail  est  accompagné  de  quelques  remarques  relatives  à  la  bio- 
logie et  à  la  morphologie  de  certaines  espèces.  —  R.  Florentin. 

Zykoff  (W.i.  —  Le  plancton  végétal  du  Volga  près  de  Saratow.  —  L'au- 
teur se  réservant  de  publier  plus  tard  la  description  des  formes  nouvelles  du 
phytoplancton  du  Volga  et  la  biologie  de  ce  plancton,  se  contente  d'une  énu- 
mération  pure  et  simple  de  toutes  les  espèces  d'Algues  trouvées  pendant  1  été 
de  1901.  Une  comparaison  rapide  de  ce  phytoplancton  avec  celui  de  l'Oder 
étudié  par  Schrôder,  montre  que  le  premier  possède  un  plus  grand  nombre 
d'espèces  que  le  second.  —  R.  Florentin. 

Scharff(R.-F.).  —  De  l'influence  des  Pyrénées  sur  la  dispersion  des  ani- 
maux entre    la    France  et   l'Espagne.    —  Etude    spéciale  de   la    faune  des 
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Pyrénées,  en  vue  d'établir  l'influence  que  ces  montagnes  ont  produite  sur 
la  dispersion  des  animaux  entre  la  France  et  l'Espagne.  Bien  des  espèces 
citées  ne  sont  pas  spéciales  à  la  région  pyrénéenne  et  se  trouvent  aussi  dans 
les  Alpes,  le  Caucase  et  sur  d'autres  montagnes  d'Europe,  tandis  que  d'autres 
au  contraire,  comme  une  souris  (Myogale),  sont  cantonnées  exclusivement 
dans  les  Pyrénées.  C'est  surtout  la  dispersion  des  animaux  lents,  Mollusques 
et  Batraciens,  qui  offre  le  plus  d'intérêt.  Le  plus  grand  nombre  des  espèces 
étant  identiques  sur  les  deux  versants,  leur  dispersion  a  du  si;  faire,  ou 
bien  en  franchissant  les  crêtes  montagneuses  (Mammifères),  ou  bien  en 
contournant  la  chaîne  à  l'est  et  à  l'ouest,  près  du  littoral.  11  est  probable 
aussi  que  bien  des  animaux  ont  traversé  les  montagnes  à  une  époque  géolo- 
gique où  le  climat  était  plus  doux  et  la  chaîne  moins  élevée  qu'actuelle- 
ment.       Ii.  Florentin. 

Privât  Deschanel  (P.).  --  Les  conditions  géographiques  de  la  vie  animale 
dans  le  Beaujolais.  —  Il  existe  une  relation  manifeste  entre  un  territoire 
géographiquement  caractérisé  et  sa  faune.  Chaque  région  a  pour  ainsi  dire 
une  physionomie  animale  qui  lui  est  propre  et  qu'elle  doit  à  son  sol,  son  cli- 
mat, son  altitude,  etc.  L'auteur  fait  un  parallèle  entre  les  caractères  de 
la  faune  du  Haut-Beaujolais  et  celle  du  Bas-Beaujolais.  La  plupart  des  groupes 
d'animaux  sont  communs  dans  les  deux  contrées,  seulement  leur  impor- 
tance et  leurs  caractères  varient  en  raison  de  certaines  particularités  d'adap- 
tation propres  les  unes  à  la  montagne,  les  autres  à  la  plaine.  Dans  le  Haut- 
Beaujolais,  on  trouve  des  Mollusques  montagnards  et  peu  d'animaux 
fouisseurs.  On  a  une  faune  siliceuse,  c'est-à-dire  peu  nombreuse  en  indivi- 
dus et  peu  variée  en  espèces.  Les  eaux,  trop  pures,  sont  peu  habitées.  Les 
forêts  et  les  landes  renferment  une  faune  spéciale  :  Insectes  xylopliages,  Vi- 
pères, etc.  Au  contraire  dans  le  Bas-Beaujolais,  se  trouvent  beaucoup  de  Mol- 
lusques, très  gros  et  vigoureux.  Les  eaux  fourmillent  d'une  vie  active.  Il  y  a 
un  grand  nombre  d'animaux  fouisseurs,  peu  d'Insectes  xylopliages.  A  noter 
aussi  la  présence  dans  le  Bas-Beaujolais  de  types  méridionaux  (Mollusques, 
Sauterelles,  Mantes).  —  R.  Florentin. 


3? 


Steuer  (A.).  L'Hirondelle.    —  Passages  d'Oiseaux   particulièrement 

abondants  en  1897  dans  la  vallée  de  Judicaria  (Italie).  La  diminution  des  Oi- 
seaux nichant  dans  la  région  du  Trentin,  doit  être  attribuée  aux  modifica- 
tions de  la  culture.  —  Les  Oiseaux  prévoyant  les  changements  de  temps 
quatre  jours  à  l'avance,  et  même  davantage,  hâteraient  dans  certains  cas 
leurs  migrations.  Les  conditions  atmosphériques  ont  la  même  influence  géné- 
rale sur  toutes  les  espèces,  toutefois  certaines  espèces  sont  plus  sensibles  à 
tel  ou  tel  facteur.  Les  migrations  présentent  des  cycles  (ex.  :  pour  Chrysomi- 
Iris  spinis).  Dans  le  Tyrol  méridional  la  vallée  de  l'Etsch  est  la  route  la  plus 
fréquentée.  Dans  l'île  de  Pela.uosa  (station  d'observation,  Adriatique)  le  pas- 
sage est  le  plus  actif  de  neuf  heures  du  matin  à  deux  heures  après  midi. 
Direction  probable  :  De  la  Dalmatie  par  Solta,  Lissa,  Busi,  Lésina  ou  Cayza 
vers  Pelagosa,  puis  les  côtes  italiennes  Bari,  Barletta.  Païenne  et  enfin  l'A- 
frique. Les  nuits  sombres  obligent  beaucoup  d'espèces  à  relâcher  sur  l'île 
qu'elles  dépassent  quand  le  temps  est  clair;  cette  île  ne  sert  ni  de  gîte  d'é- 
tape prolongé,  ni  de  quartier  d'hiver.  On  connaît  maintenant  plusieurs  es- 
pèces qui  s'associent  dans  leurs  migrations,  ex.  :  Chloris  chloris  et  Fringilla 
cœlebs.  —  En  Autriche  le  Coucou  est  un  franc  migrateur  d'avril.  Il  migre  en 
deux  fois,  par  vagues;  une  première  ramène  du  sud  jusqu'aux  plus  hauts 
sommets  des  Alpes,   avec  une  période  d'arrêt  sur  leur  versant  méridional  ; 
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une  seconde,  plus  tardive,  le  mène  des  plaines  du  Danube  jusqu'au  nord  de 
l'empire.  La  migration  de  la  Bécasse  s'effectue  dans  les  mêmes  conditions, 
mais  elle  est  moins  rapide  (dure  cinquante  jours  environ).  En  1897  et  1898  il 
n'a  fallu  que  s  jours  à  la  Cigogne  blanche  pour  occuper  tout  son  domaine. 
C'est  en  Bukovine  et  dans  le  sud-ouest  de  la  Galicie,  qu'elle  est  le  plus  abon- 
dante, elle  y  arrive  surtout  du  sud  par  la  Transylvanie,  et  un  peu  du  sud- 
sud-ouest  par  la  Roumanie.  --  La  migration  printanière  de  Turdus  musicus 
se  fait  aussi  en  deux  vagues  :  la  première  s'étend  du  sud  jusqu'aux  contre- 
forts des  Alpes;  la  seconde,  partant  des  environs  de  Menue,  s'étend  d'une 
part  au  nord-est  en  Moravie  et  Silésie.  de  l'autre  au  nord-ouest  en  Bohème, 
avec  une  branche  annexe  qui.  du  nord  au  sud.  va  peupler  la  Haute  et  la 
Basse-Autriche.  Les  dates  d'arrivée  de  Moiacilla  alba  retardent  du  sud  au 
nord  dans  la  Bohème  et  la  Bukovine.  de  L'ouest  à  l'est  dans  la  Bohême  et  la 
Silésie,  et  de  l'est  à  l'ouest  dans  la  Bukovine.  Cette  dernière  province  occupe 
une  place  spéciale  au  point  de  vue  des  migrations  des  Oiseaux.  —  E.  Hecht. 

b)  Petit  (L.).  -  -  Les  oiseaux  de  la  baie  de  la  Somme  et  leur  migration  tardive 
en  1901.  --  Les  oiseaux  migrateurs  qui  passent  habituellement  dans  la  baie 
de  la  Somme  du  10  au  25  août,  se  dirigeant  vers  les  régions  méditerranéen- 
nes, n'y  sont  passés  que  bien  plus  tard;  on  en  a  observé  jusqu'au  5  novem- 
bre. Parmi  ces  oiseaux,  se  trouvent  d<\s  Sternes,  des  Stercoraires,  des  Mouettes 
Pygmées  et  d'autres  espèces  d'oiseaux  de  mer.  --  R.  Florentin. 

Saint-Paul  (G.  de).  --  Sur  la  faune  ichtyologique  du  bassin  de  l'Adour. 
—  L'Adour  et  la  Garonne,  très  voisins  par  leurs  affluents,  soumis  à  peu  près 
aux  mêmes  conditions  de  régime,  de  climat,  de  terrain,  présentent  cepen- 
dant de  notables  différences  dans  leur  faune  ichthyologique.  Certains  pois- 
sons très  communs  dans  le  bassin  de  la  Garonne  sont  inconnus  dans  celui 
de  l'Adour,  tandis  que  d'autres  se  trouvent  dans  ce  dernier  bassin  à  l'état 
de  variétés.  On  a  fait  dans  l'Adour  des  essais  d'acclimatation  de  certaines 
espèces  de  poissons,  mais  il  semble  que  ces  tentatives  soient  restées  infruc- 
tueuses. L'auteur  se  propose  de  rechercher  l'origine  de  toutes  ces  particula- 
rités. —  R.  Florentin. 

Schuster  iW.).  Espèces    étrangères  acclimatées    dans   le   bassin   de 

Mayence. —  Cette  région  spéciale,  ancien  fond  de  lac,  s'étend  de  Mayence  à 
Bingen;  elle  est  limitée  par  le  Taunus,  le  Soonwald  et  le  Rheingaugebirg. 
Son  sol  sablonneux,  sa  ceinture  de  collines,  lui  assurent  une  température 
élevée  (température  estivale  moyenne  19°,  la  plus  élevée  de  l'Allemagne)  à 
laquelle  elle  doit  une  flore  et  même  une  faune  spéciales.  Les  espèces  ani- 
males, immigrées  pour  la  plupart,  proviennent  presque  exclusivement  du 
sud,  soit  par  la  vallée  de  la  Nahe,  soit  par  la  dépression  du  Rhin  supérieur. 
Les  Lépidoptères  du  sud  de  l'Europe  ont  de  nombreux  représentants,  leurs 
pupes  supportent  bien  les  hivers  particulièrement  doux  de  la  région.  Chaque 
été  on  trouve  quelques  représentants  du  Pachytylus  migratorius.  Œdipoda 
cœrulescens  etO.  stridula  s'y  trouvent  aussi.  Lacerta  viridis  parait  manifeste- 
ment s'être  introduitpar  la  vallée  de  la  Nahe,  car  ce  n'est  que  dans  les  régions 
basses  de  cette  vallée  qu'on  le  rencontre.  Plusieurs  Guêpes  psammophiles 
fréquentent  le  bassin.  Tropidonotus  lessellatus  a  été  observée  assez  sou- 
vent, de  même  Coluber  longissimus.  Cette  dernière  a  sans  doute  été  intro- 
duite par  les  Romains,  dans  la  pharmacopée  desquels  elle  figurait.  —  E. 
Hecht. 
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Buxbaum  (L.).  —  Espèces  d'Oiseaux  disparues  ou  devenues  raresdansla 
plaine  inférieure  du  Main.  — Les  observations  portent  sur  une  vingtaine  d'es- 
pèces environ,  pendant  la  période  des  trente  dernières  années.  Les  conditions 
d'alimentation  ne  s'étantpas  sensiblement  modifiées,  on  ne  peut  attribuer  une 
fois  de  plus  cet  appauvrissement,  qu'à  la  suppression  progressive  des  points 
propices  à  la  nidification.  — E.  Hecht. 

Ballowitz  (E.).  —  De  la  distribution  de  la  Couleuvre  lisse  Coronella  aus- 
triaca  Laur.  dans  les  plaines  de  l'Allemagne  du  Nord,  et  en  particulier  de  la 
Poméranie  occidentale.  —  L'auteur  signale  la  capture  d'une  Coronella  aus- 
triaca  Laur.  (longueur  51  cent.)  dans  les  dunes  de  l'île  d'Usedom,  au  mois 
de  septembre  1900,  et  rappelle  à  ce  propos  toutes  les  observations  antérieures, 
il  ressort  de  ses  recberches  que  le  domaine  de  cette  espèce  est  assez  étendu 
dans  la  Poméranie  occidentale,  mais  qu'elle  n'est  représentée  que  par  de 
rares  individus.  Elle  n'a  pas  été  trouvée  encore  aux  environs  de  Stettin  et 
dans  la  Poméranie  orientale.  -  -  Elle  est  très  rare  dans  le  Mecklenbourg.  Elle 
a  été  trouvée  aux  environs  de  Brème,  Lubeck  et  Hambourg,  ainsi  que  dans 
les  régions  sablonneuses  de  l'Oldenbourg.  Dans  les  marebes  de  Brandenbourg 
on  signale  six  stations,  Husum  et  Harburg  dans  le  Schleswi.^-llolstein  sont 
les  limites  extrêmes  de  son  domaine  au  nord.  Enfin  Coronella  austriaca  a  été 
signalée  aussi  dans  la  Prusse  occidentale  (Thorn),  mais  elle  y  est  beaucoup 
plus  rare.  —  E.  Hecht. 

Caziot.  —  Comparaison  entre  les  faunes  terre  s  in- s  et  fluviatiles  îles  deux 
îles  :  Corse  et  Sardaigne.  —  De  cette  comparaison,  mise  en  lumière  par  un 
petit  tableau,  il  ressort  que  la  faune  des  Mollusques,  la  seule  étudiée,  est 
sensiblement  la  même  pour  les  deux  iles.  La  Corse  compte  238  espèces  avec 
88  variétés,  la  Sardaigne  218  espèces  avec  188 variétés:  elles  possèdent  toutes 
deux  des  espèces  qui  leur  sont  propres,  parfois  localisées  en  des  points  très 
restreints  comme  //.  tristis  à  l'embouchure  de  la  Gravone,  près  Ajaccio.  Les 
espèces  ont  été  importées  principalement  d'Italie  et  du  continent  français. 
L'étude  de  cette  faune  malacologique  ne  donne  pas  de  preuves  en  faveur 
d'une  liaison  avec  le  nord  de  l'Afrique  ou  avec  les  Baléares.  --  E.  Hecht. 

Werner  (F.).  -  -  Aventures  au  cours  il' un  voyage  zoologique  en  Grèce.  — 
Sur  plusieurs  des  Iles  ioniennes,  à  Corfou  et  à  Sainte-Maure,  les  mâles  de 
Molge  vulgaris  L.  var.  méridionales  sont  beaucoup  plus  abondants  que  les 
femelles',  fait  qui  n'existe  pas  chez  la  forme  qui  vit  en  Allemagne.  Tous  les 
Lézards  de  la  presqu'ile  grecque  et  des  Iles  ioniennes  peuvent  être  rapportés 
à  un  certain  nombre  de  formes  principales  :  1°  L.  peloponnesica  (Elide, 
Achaïe,  Messénie,  Laconie,  Arcadie).  2"  Lézard  des  murailles,  forme  verte 
d'Ionie  (Corfou  jusqu'à  Zante).  3"  Lézard  des  murailles,  forme  brune  (voi- 
sine de  la  var.  liltoralis),  caractéristique  du  nord  de  la  Grèce  (de  l'Acar- 
nanie  à  l'Attique),  vit  aussi  sur  l'île  de  Crète.  4"  Forme  propre  du  Lézard 
des  murailles  (L.  muralis  fusca  de  Bedr.)  dans  les  régions  les  plus  septen- 
trionales. 5°  Lacerta  grœca  de  Bedr.  (seulement  dans  le  sud  du  Pélopo- 
nèse).  6"  Lacerta  viridis  Laurent  var.  major  Blgr.,  répandu  dans  toute  la 
Grèce  et  les  îles.--  Une  Sauterelle  aptère  Geomantis  larvoides,  connue  jus- 
qu'à présent  seulement  en  Espagne,  a  été  trouvée  aux  environs  de  Constan- 
tinople,  de  Brousse,  ainsi  qu'en  Grèce.  —  E.  Hecht. 

h)  Rabot  (C). —  Découverte  d'un  Mammouth  en  Sibérie.  --  On  ne  compte 
plus  les  découvertes  de  restes  de  Mammouth  en  Sibérie  :  toutefois  celle  faite 
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en  1900,  sur  la  rive  de  la  Beresôvka,  affluent  de  la  Kolyma  (Sibérie  orien- 
tale), mérite  d'être  signalée  en  raison  du  parfait  état  de  conservation  du 
cadavre  On  a  retrouvé  en  effet  des  déchets  de  nourriture  dans  sa  mâchoire, 
et  dans  son  estomac  des  aliments  non  digérés,  dont  la  nature  était  encore 
discernable.  De  nombreux  Carnassiers  ont  pu  se  nourrir  de  ses  chairs,  durant 
l'hiver  qui  s'est  écoulé  entre  sa  découverte  et  le  transport  de  ses  restes  à 
Iakoutsk.  Pour  expliquer  l'ensevelissement  et  la  conservation  de  cescadavres 
gigantesques,  on  fait  intervenir  de  nos  jours  la  théorie  des  «  glaciers  morts  ». 
D'après  IIf.iïz.  c'est  en  circulant  sur  des  moraines  couvertes  de  végétation 
que  les  Mammouths,  culbutant  dans  les  fentes  de  glacier  remplies  de  bouc 
auraient  été  ensevelis  brusquement  dans  des  magmas  glacés,  et  conservés 
ainsi  jusqu'à  nos  jours.  —  E.  Hecht. 

Lindholm  (W.-A.).  -  Observations  biologiques  sur  quelques  Batraciens 
de  la  Russie  d'Europe.  —  Dans  la  steppe  de  Kargalinskaja  et  aux  environs 
de  Nowyi-Oskol,  hauteur  n'a  trouvé  que  sept  Batraciens  anoures  et  une  seule 
espèce  de  Triton,  Molge  vulgaris  L.  liana  esculenta  L.  ne  s'observe  que  sous 
la  variété  ridibunda  Palh,  et  atteint  une  grande  taille,  115  à  135  m/m.  — 
E.  Hecht. 

Satunin  (K.-A.).  —  Les  Mammifères  du  nord-est  du  Caucase.  —  La  faune 
des  steppes  du  nord-est  du  Caucase  porte  l'empreinte  bien  évidente  d'une 
origine  asiatique,  ha  plupart  des  espèces  autochtones  du  Caucase  existaient 
déjà  avant  l'époque  glaciaire,  et  y  sont  parvenues  en  migrant  du  Transcau- 
case  vers  le  nord.  Le  golfe  de  Manyte  n'a  disparu  qu'à  une  époque  très  ré- 
cente, ce  qui  explique  le  petit  nombre  des  espèces  septentrionales  qui  ont 
pu  venir  peupler  cette  région  après  la  disparition  de  ce  golfe.  C'est  après  le 
retrait  de  la  mer  Aralo-caspienne  qu'arrivèrent,  venant  de  l'Asie  occidentale, 
la  plupart  des  espèces  caractéristiques  de  la  région  orientale  des  steppes  du 
Caucase  ciscaspien.  Le  Caucase,  dès  la  période  post-glaciaire,  a  facilité  la 
route  de  l'Europe  pour  bien  des  espèces  :  Spermophilui  musicus;  Spalax  mi- 
crophthalmus.  —  E.  Hecht. 

Kohler  iE.-M.).  —  Le  Cerf  de  Mandchourie  (Cervus  dybowskii)  dans  sou 
pays.  —  Le  Cerf  de  Mandchourie,  Cervus  dybowskii,  Pao-tzé  des  Chinois,  forme 
une  espèce  propre,  mais  très  voisine  du  <  erf  japonais  Cervus  sika.  dont  il 
n'avait  été  considéré  jusqu'à  présent  que  comme  une  variété  géographique 
septentrionale,  le  type  méridional  se  trouvant  à  Formose.  Il  ne  fréquente  que 
les  forêts  de  la  Mandchourie,  mais  y  est  très  abondant.  On  trouve  encore  en 
Mandchourie  une  variété  du  Cerf  Maral,  le  Cervus  luehdorfpZ,  forme  intermé- 
diaire entre  notre  cerf  et  le  Wapiti  de  l'Amérique  du  Nord.  Le  Maral  a  une 
aire  de  répartition  beaucoup  plus  étendue,  mais  n'occupe  que  des  districts 
restreints.  Le  cerf  de  David  Elaphurus  davidianus,  le  Milu  des  Chinois,  ne 
parait  pas  exister  à  l'état  sauvage  en  Mandchourie.  --  E.  Hecht. 

b)  Moreau  (L.-J.).  — Note  sur  le  Daman  d'Abyssinie.  —  Le  Daman  Hyrax 
habessînicus  Ilempr.  et  Ehr.  vit  en  colonies  nombreuses  dans  des  régions 
rocheuses  et  souvent  sans  eau.  Quatre  colonies  ont  été  observées  sous  le 
plateau  de  Ilarrar,  trois  sur  le  plateau  abyssin,  plusieurs  dans  la  vallée  de 
Bourka.  toujours  à  des  altitudes  élevées,  variant  entre  1.000  et  2.000  mètres. 
—  E.  Hecht. 

</   Moreau  (L.-J.'.  --  /'/'  Écureuil  de  l'Est  africain,  le  Xerus  rutilus.  — 
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Le  Spermosciure  roux  Sciurus  Xenix  rutilus  Cretz  et  Rupp,  Écureuil  de  l'Est 
africain,  appartient  au  groupe  spécial  îles  Xerus,  dont  les  représentants  ha- 
bitent en  général  dans  dos  terriers.  11  ne  grimpe  jamais  sur  les  arbres,  ne 
porte  pas  la  queue  ramenée  sur  le  tins  mais  dans  le  prolongement  du  corps. 
Il  vit  par  couples,  mais  si  abondants  sur  certains  points  qu'ils  paraissent 
constituer  des  colonies.  La  région  qu'il  occupe  s'étend  du  golfe  de  Tadjourah 
aux  montagnes  de  Harrar  et  d'Abyssinie  (tout  le  pays  Somali).  —  E.  Hecht. 

Ovistalet  (E.). —  La  Cynhyène peinte  ou  Chien  hyénoïde.  — LaCynhyène 
peinte  Lycaon  pictus  que  l'on  croyait  jusqu'à  présent  cantonnée  dans  l'est  et 
le  sud  de  l'Afrique,  a  été  trouvée  récemment  dans  le  bassin  de  la  Falémé, 
au  Soudan  sénégalien.  On  peut  donc  affirmer  que  les  Lycaons  n'occupent 
pas  seulement,  en  Afrique,  une  zone  s'étendant  le  long  de  la  côte  orientale 
depuis  la  colonie  du  Cap  jusqu'au  Cordofan  et  au  Somal,  mais  qu'ils  s'avan- 
cent à  travers  tout  le  continent,  entre  le  5°  et  le  15°  de  latitude  nord.  Dans 
les  temps  quaternaires  cette  espèce  comptait  des  représentants  jusque  dans 
l'Europe  occidentale.  Les  mœurs  des  Lycaons  se  rapprochent  de  celles  des 
Loups,  toutefois  ils  creusent  pour  leursjeunes  des  terriers  assez  compliqués. 
—  E.  Hecht. 

a)  Zacharias  (O.).  — De  la  faune  des  environs  de  Buitenzorg.  —  Cette  faune 
suscite  quelques  remarques  intéressantes  aux  points  de  vue  zoologique  et 
biologique.  Les  Mammifères  sont  largement  représentés  à  Java,  surtout  les 
Chéiroptères  qui  offrent  un  riche  matériel  pour  les  études  embryologiques  et 
faunistiques;  de  plus  on  y  trouve  de  nombreux  petits  rapaces,  un  Porc-épic 
et  un  Edenté.  Les  espèces  d'Oiseaux,  de  Reptiles,  de  Batraciens,  de  Poissons 
d'eau  douce  sont  en  grande  abondance.  Les  Insectes  qu'on  y  rencontre  en 
quantité  prodigieuse,  permettent  des  études  biologiques  diverses  comme  le 
mimétisme,  la  formation  des  galles,  etc.  Il  y  a  aussi  de  nombreux  Arachnides, 
Vers,  Planaires,  Oligochètes  et  Hirudinées,  mais  peu  de  Mollusques.  -  -  R. 
Florentin. 

Henné  am  Rhyn  (R.).  —  Les  petits  Carnassiers  de  Sumatra.  —  L'île  de 
Sumatra  nourrit,  en  plus  du  Tigre  royal,  dix  autres  représentants  du  groupe 
des  Félins,  puis  le  Binturong  ou  Untarong  à  faciès  de  Lynx,  type  de  passage 
entre  les  Félidés  et  les  Ursidés,  l'Ours  malais  ou  Bruang,  un  Chien  sauvage 
Adschag,  une  Loutre,  et  enfin  le  Telego,  sorte  de  Blaireau  puant,  propre  à 
l'île.  Hormis  le  Tigre  royal,  qui  préfère  les  dépressions  marécageuses  avec 
végétation  luxuriante,  les  autres  Félins  fréquentent  les  régions  montagneuses 
et  forestières.  —  E.  Hecht. 

a  Rabot  (G.).  —  Acclimatation  du  Benne  dans  l'Alaska.  —  Le  Renne,  ré- 
pandu dans  tout  le  nord  de  l'ancien  continent,  du  cap  Nord  de  la  Norvège  au 
détroit  de  Behring,  n'existe  pas  en  Amérique,  où  l'on  trouve,  il  est  vrai,  une 
espèce  voisine,  le  Caribou,  mais  qui  n'a  pas  été  domestiquée.  Pour  remédier 
à  cet.  inconvénient,  on  a  tenté,  dès  1892,  d'acclimater  le  Renne  (si  utile  pour 
les  transports),  dans  la  partie  septentrionale  de  l'Alaska,  sur  les  côtes  de 
la  baie  de  Norton  (Eaton)  et  dans  la  presqu'île  qui  limite  cette  baie  au  nord. 
De  1892  à  189S,  843  sujets  ont  été  importés  de  Sibérie  et  de  Laponie.  et  dès 
1898  l'effectif  des  troupeaux  de  Rennes  de  l'Alaska  s'élevait  à  2.062  têtes. 
Un  troupeau  de  20  mâles  et  de  80  femelles  a  donné,  en  5  ans,  un  gain  net  de 
578  têtes,  ce  qui  prouve  la  facilité  de  l'acclimatation  de  cette  espèce.  --  E. 
Hecht. 
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Adams  (Ch.-C).  —  Le  sud-est  des  États-Unis  comme  centre  de  distribu- 
tion géographique  de  la  faune  et  de  la  /turc  -  -  L'abondance  et  la  diversité 
de  la  vie  dans  le  sud-est  indique  qu'il  a  été  et  qu'il  est  encore  un  centre 
de  dispersion.  L'existence  de  reliquats  montre  que  c'est  un  lieu  de  conser- 
vation de  types  anciens.  On  reconnaît  qu'il  est  un  centre  d'origine  et  de 
dispersion,  par  les  neuf  caractères  habituellement  consultés  pour  une  telle 
détermination.  On  distingue  3  zones  de  dispersion,  deux  ayant  rapport  aux 
formes  tropicales,  la  troisième  aux  formes  boréales.  —  R.  Florentin. 

Ellingsen  (R.  .  —  Sur  la  faune  des  Pseudoscorpions  de  l'Equateur.  — 
La  faune  des  Pseudoscorpions  de  l'Equateur  comprend  actuellement  11  es- 
pèces, dont  7.  décrites  par  lui,  sont  nouvelles  pour  la  science.  Comme  pour 
les  Pseudoscorpionides  de  l'Amérique  du  Sud,  le  sous-genre  Atemnusest  le 
plus  largement  représenté,  il  comprend  4  sur  11  des  espèces  signalées.  — ■ 
E.  Heciit. 

Berg  (J.).  —  Le  Lézard  à  queue  épineuse  du  Yucatan  (Cachryx  defensor 
Copé).  —  Dans  une  atmosphère  humide  et  chaude,  et  au  soleil,  les  téguments 
de  Cachryx  defensor  Cope,très  voisin  comme  port  d' Uromastix,  sont  brillam- 
ment colorés;  teinte  générale  de  la  face  dorsale  :  bleu  de  ciel  clair,  avec 
tache  violette  et  macules  carmin  en  différents  points;  membres  bleus,  queue 
bleu  verdàtre,  face  ventrale  d'un  blanc  pur.  etc.  Ces  couleurs  persistent  la 
nuit,  quand  l'animal  dort  dans  un  terrarium  bien  chauffé.  Mais  sous  l'in- 
fluence d'un  abaissement  de  température  elles  ternissent  rapidement,  tout 
en  persistant.  11  ne  s'agit  pas  chez  cette  espèce  d'un  changement  de  colora- 
tion, comme  chez  Chamœleon,  Calotes,  niais  seulement  d'une  sorte  d'expan- 
sion des  cellules  sous  l'influence  de  la  chaleur.  Suivant  son  élévation  ou 
son  abaissement  les  couleurs  s'éclaircissent  ou  s'assombrissent  [XIV  3°  a  Ç]. 
-  E.  Heciit. 

Chronique.  --  L'élevage  des  Autruches  dans  V Australie  méridionale.  --  En 
se  fondant  sur  la  présence  de  l'Emu  en  Australie,  et  sur  ses  nombreux  points' 
de  ressemblance  avec  l'Autruche,  on  a  tenté  d'acclimater  cette  dernière  dans 
l'Australie  méridionale.  Une  première  ferme,  créée  dans  le  voisinage  et  au 
nord  de  Port-Augusta,  a  rapidement  prospéré  et  renfermait  560  Autruches 
dès  la  fin  de  1898.  Une  autre  ferme,  avec  10(1  bêtes,  vient  de  s'établir  à 
80  kilom.  au  sud  d'Adélaïde.  —  E.  Hecht. 

Schnee.  —  Les  Reptiles  des  îles  Marshall.  —  L'archipel  des  îles  Marshall 
(océan  Pacifique  du  4° 5'  au  15"  de  latitude  nord  et  du  162"  au  173"  de  longi- 
tude) n'a  pas  de  faune  spéciale.  Toutes  les  espèces  y  ont  été  introduites,  et 
comme  tous  les  navires  sont  tenus  de  toucher  d'abord  à  Jaluit,  c'est  cette  île 
qui  est  le  point  de  départ  du  peuplement.  La  faune  est  du  reste  très  pauvre. 
Les  Batraciens  et  les  Serpents  manquent.  On  compte  six  espèces  de  Sauriens, 
dont  trois  Gecko  (le  plus  commun  Lepidodactylus  lugubris  est  répandu  sur 
toutes  les  iles)  et  trois  Scincoïdes;  puis  trois  espèces  de  Tortues  marines.  - 
E.  Hecht. 

Osawa  (K. ].  --  Sur  le  Palolo  japonais.  —  Aux  environs  de  Tokyo,  dans 
le  sable  du  littoral,  là  où  l'eau  de  mer  vient  se  mélanger  avec  l'eau  douce, 
on  trouve  deux  espèces  d'Annélides  chétopodes  :  l'une  Nereis  versicolor 
«  Gokai  »,  l'autre  une  espèce  nouvelle  appelée  «  Itome  ».  Elles  présentent 
certaines  analogies  avec  une  autre  forme,  «  Palolo  »,  sur  laquelle  on  a  déjà 


XVIII.     -  DISTRIBUTION  GEOGRAPHIQUE.  461 

bien  discuté.  L'auteur  donne  un  aperçu  du  développement  de  «  Home  ». 
C'est  en  juin  que  se  produit  la  maturité  sexuelle;  eu  septembre  commence 
Fépitokie.  La  partie  antérieure  du  corps  présente  une  coloration  différente 
chez  le  mâle  et  la  femelle.  En  octobre  et  novembre,  à  un  moment  bien  déter- 
miné, la  partie  antérieure  sort  de  la  vase.  Cette  partie  antérieure  «  Batzi  » 
est  ranimai  adulte.  —  Les  éclosions  se  produisent  en  général  à  deux  dates 
fixes  :  la  lr0  dans  la  seconde  moitié  d'octobre,  la  21  exactement  2  semaines 
plus  tard,  époques  qui  correspondent  au  Ier  ou  2e  jour  de  pleine  ou  de  nouvelle 
lune.  —  «  Batzi  »  offre  à  ce  sujet  certaines  particularités  différentes  de  celles 
de  «  Palolo  ».  On  a  déjà  entrepris  des  recherches  biologiques  sur  les  causes 
de  ces  éclosions  à  date  fixe  pour  ces  Ànnélides.  On  a  invoqué  l'héliotropisme, 
le  géotropisme,  la  chaleur  solaire,  l'électricité  atmosphérique,  la  salure  de 
l'eau,  la  pression,  etc.,  mais  sans  résultat  définitif.  La  lune  parait  cepen- 
dant avoir  une  influence  marquée  sur  les  éclosions  de  «  Batzi  »,  de  même 
sur  celles  de  Nercis  versicolor.  —  R.  Florentin. 

Chodat  (R.).  -  -  Les  dunes  lacustres  de  Scie:,  et  les  garides.  —  Ch.  dé- 
crit les  formations  végétales  que  présente  un  bord  du  lac  de  Genève,  près 
de  Sciez  (Haute-Savoie).  L'association  des  plantes  des  dunes  que  l'on  trouve 
à  cet  endroit  est  la  flore  des  lieux  arides  du  bassin  moyen  du  Rhône  et  du 
Jura  suisse.  Cette  association  n'a  pas  de  nom  en  français,  mais  comme  elle 
est  l'homologue  de  la  garigue  provençale,  Ch.  propose  de  l'appeler  garide. 
Sous  ce  nom,  on  comprendra  les  associations  des  lieux  découverts,  enso- 
leillés, arides,  plus  ou  moins  fortement  xérophytes,  qui  couvrent  les  collines 
ensoleillées.  Ch.  expose  en  détail  les  points  de  rapprochement  de  la  garigue 
avec  les  garides  plus  septentrionales  et  signale  les  nombreuses  adaptations 
biologiques  qu'occasionnent  la  vive  lumière  et  la  sécheresse  de  ces  stations  : 
microphyllie,  trichophyllie,  induments,  rabougrissement,  réservoirs  souter- 
rains, grand  développement  du  système  radiculaire  qui  va  chercher  l'eau 
dans  la  profondeur  [XVI  c  y].  —  M.  Boubier. 

Chodat  (R.)  et  Pampanini  (R.).  -  -  Sur  la  distribution  des  plantes  des 
Alpes  austro-orientales.  —  C.  et  P.  étudient  la  distribution  géographique  de 
deux  cents  espèces  dans  les  Alpes  cadoriques,  Vénétie.  Le  massif  des  Alpes 
offre  deux  grandes  divisions  :  les  Alpes  orientales  et  les  Alpes  occidentales;  la 
ligne  de  partage  va  du  Bodensee  au  lac  de  Côme,  par  la  dépression  du  Rhin, 
deReichenau  au  lac  de  Constance.  11  y  a  là  une  zone  de  transition  très  remar- 
quable par  la  pauvreté  de  son  tapis  végétal.  Ces  deux  subdivisions  se  décom- 
posent en  cinq  régions  végétales  qui  coïncident  avec  celles  que  Haug  a  établies 
dans  une  étude  géologique  sur  les  régions  naturelles  des  Alpes.  Les  auteurs 
concluent  que  l'orographie  et  la  composition  minéralogique du  sous-sol  déter- 
minent plusieurs  grands  groupements  phyto-géographiques  et  que  la  varia 
tion  géologique  favorise  la  richesse  du  tapis  végétal.  Pour  les  Alpes  au  moins, 
la  sécheresse  du  climat  joue  un  rôle  prédominant  dans  l'enrichissement  de 
la  flore,  en  exagérant  les  contrastes.  Ce  travail  montre  encore  que  la  dis 
tribution  des  plantes  est  en  grande  partie  dominée  par  leur  origine,  mais 
suit  la  loi  d'expansion  du  substratum,  les  plantes  calcicoles  par  exemple 
ayant  suivi  la  bande  calcaire  presque  ininterrompue  qui  va  des  Alpes  occi- 
dentales aux  Alpes  orientales.  —  M.  Boubier. 

a)  Jaccard  (P.).  —  Distribution  comparée  de  le  flore  alpine  dans  quelques- 
régions  des  Alpes  occidentales  et  orientales.  —  En  étudiant  la  flore  du  val 
d'Avers  dans  les  Alpes  rhétiennes  et  celle  du  bassin  des  Dranses  dans  les 
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Alpes  valaisannes.  deux  territoires  très  éloignés,  mais  à  disposition  topogra- 
phique et  à  nature  géologique  absolument  analogues,  on  voit  que  les  espèces 
communes  aux  deux  régions  forment  environ  le  75  o/0  du  total.  Les  analo- 
gies dans  la  flore  alpine  de  ces  deux  bassins  se  rattachent  donc  aux  analogies 
des  terrains,  ce  qui  confirme  la  thèse  de  J.,  à  savoir  que  la  distribution  de 
la  flore  alpine  est  essentiellement  déterminée  par  les  causes  actuelles.  — 

M.   BOUBIER. 

b)  Jaccard  (P.).  —  Lois  de  distribution  florale  dans  la  zone  alpine.  —  11 
existe  entre  la  distribution  florale  et  le  caractère  œcologique  d'un  territoire 
certaines  relations  constantes:  le  nombre  des  espèces  d'une  partie  déter- 
minée de  la  région  alpine  est  proportionnel  à  la  diversité  de  ses  conditions 
œcologiques.  J.  a  trouve  que  le  coefficient  générique  —  c'est-à-dire  le  nombre 
de  genres  représenté  par  100  espèces  —  est  inversement  proportionnel  à  la 
diversité  des  conditions  œcologiques  du  territoire  considéré.  Les  stations,  en 
s'uniformisant,  s'appauvrissent  plus  rapidement  en  espèces  qu'en  genres, 
de  sorte  que,  lorsque  l'uniformité  biologique  est  maxima,  les  espèces  ap- 
partiennent toutes  à  des  genres  différents.  Ce  phénomène  se  retrouve  dans 
les  îles,  où  les  genres  monotypes  prédominent.  Le  genre  est  donc  à  consi- 
dérer comme  une  unité  biologique  réelle,  conclusion  qui  paraît  s'appliquer 
aussi  aux  grandes  subdivisions  du  monde  végétal.  —  M.  Boubier. 

Maumené  (A.).  —  Floraison  du  Mimosa  dans  le  midi  de  la  France  et  en 
appartement.  —  Parmi  les  Mimosées  exploitées  par  les  fleuristes  de  la  Pro- 
vence, c'est  Mimosa  dealbata  qui  se  prête  le  mieux  aux  multiples  méthodes 
de  forçage.  Le  principe  consiste  à  couper  sur  l'arbre  des  rameaux  boutonnés, 
à  les  mettre  dans  des  vases  remplis  d'eau,  et  dans  un  local  où  l'on  puisse 
maintenir  une  chaleur  humide  de  25°  à  30°  centigrades.  Mimosa  dealbata 
affectionne  les  terrains  granitiques  des  environs  de  Cannes,  des  pentes  do 
LEstereL  etc.:  pour  l'exploiter  dans  les  sols  calcaires  de  Nice,  Menton,  il  faul 
donc  la  greffer  sur  une  espèce  calcicole  Acacia  floribunda.  —  E.  Heciit. 

Géneau  de  Lamarlière  (L.)  et  Maheu  (J.).  — Sur  les  Muxcinée*  des  ca- 
vernes de  l'Yonne.  —  Dans  ces  cavernes  dépourvues  de  cours  d'eau  souter- 
rains, les  espèces  xérophiles  nu  subxérophiles  dominent  sur  les  espèces 
hygrophiles.  Pour  la  même  raison,  les  Hépatiques  en  sont  presque  absentes. 
Les  modifications  anatomiques  produites  par  l'insuffisance  de  lumière  se  ré- 
sument en  un  amaigrissement  et  une  élongation  dos  tiges,  ainsi  qu'en  un  ra- 
petissement i\t'^  feuilles.  La  coloration  vert-tendre  des  échantillons  caverni- 
coles montre  qu'ils  doivent  contenir  proportionnellement  plus  de  chlorophylle 
que  les  mêmes  plantes  exposées  à  la  lumière  solaire  [XIV  3U  6  p].  Les  es- 
pèces xérophiles  ne  perdent  pas  tout  à  fait  leurs  caractères  d'adaptation  an- 
ciens, ce  que  les  auteurs  attribuent  à  ce  que  les  Mousses  ne  fructifient  pas 
dans  les  cavernes.  Par  suite,  elles  sont  constamment  apportées  du  dehors, 
et  n'ont  pas  le  temps  de  se  modifier  profondément,  chaque  individu  dispa- 
raissant sans  laisser  de  postérité.  — F    GuÉGUEN. 

Huber  (J.).  -  Sur  la  végétation  du  cap  Magoary.  —  Les  «  campos  »  sont 
des  plaines  très  plates  couvertes  de  1  m.  50  d'eau  pendant  la  saison  des 
pluies  (février  à  juin).  Elles  présentent  alors  une  végétation  exclusivement 
aquatique  d'herbes  submergées  ou  flottantes.  Presque  toutes  les  espèces  ont 
la  faculté  de  se  détacher  du  fond  et  de  flotter  librement.  Elles  se  reprodui- 
sent végétativement  avec  une  très  grande  rapidité.  En  été.  tout  se  dessècbe 
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et  se  transforme  en  pâturage,  brûlé  presque  régulièrement  par  les  pâtres  à 
la  fin  de  la  saison.  Les  quelques  mares  qui  pourraient  subsister  et  héberger 
les  végétaux  aquatiques  sont  alors  remplies  de  substances  organiques  en  dé 
composition  excluant  toute  végétation.  H.  se  demande  quelles  adaptations 
peuvent  bien  présenter  ces  plantes  aquatiques  qui  vont  renaître  aux  pre- 
mières pluies.  D'autre  part,  les  végétaux  peuplant  le  campos  à  sec  sont,  com- 
plètement détruits  par  l'eau  pendant  la  saison  des  pluies  ;  mais  dans  ce  cas 
on  peut  supposer  qu'ils  persistent  grâce  à  des  organes  souterrains  résistants 
ou  qu'ils  se  reproduisent  par  graines.  —  B.  P.  G.  Hochreutiner. 

Wright.  —  Lu  périodicité  foliaire  à  Ceylan.  — ■  La  périodicité  foliaire  esl 
extrêmement  irrégulière  à  Ceylan  :  il  n'y  a  pas  dans  l'année  un  seul  mois 
où  tous  les  arbres  soient  complètement  feuilles.  Deux  cents  espèces  environ 
sont  à  feuilles  caduques  qui  tombent  à  divers  moments  de  l'année.  Les  espèces 
à  feuilles  persistantes  présentent  également  beaucoup  d'irrégularité  dans 
la  formation  des  nouvelles  feuilles.  —  Le  plus  grand  nombre  des  espèces 
à  feuilles  caduques  se  défeuille  pendant  les  mois  secs,  d'autres  perdent 
leurs  feuilles  deux  fois  par  an,  d'autres  encore  présentent  des  accroissements 
périodiques  de  leur  feuillage  à  différents  moments  de  l'année,  en  outre  d'un 
renouvellement  complet.  —  Les  conditions  climatériques  ne  suffisent  pas  ,ï 
expliquer  ces  défoliaisons  :  en  effet  certaines  espèces  sont  en  pleine  foliaison 
pendant  les  mois  les  plus  chauds  et  les  plus  secs,  d'autres  perdent  leurs 
feuilles  pendant  les  mois  frais  et  humides  où  la  transpiration  est  réduite  au 
minimum,  d'autres  présentent  dans  la  défoliaison  des  variations  indivi- 
duelles se  chiffrant  par  des  semaines  et  des  mois,  enfin  les  mêmes  espèces 
ont  souvent  la  même  périodicité  foliaire  sous  les  climats  très  différents  de 
Colomb,  Peradeniya  et  Maunas.  --  Il  est  à  remarquer  que  cette  irrégularité 
se  traduit  par  une  irrégularité  tout  aussi  accentuée  de  la  production  des 
couches  concentriques  dans  le  bois  secondaire  :  la  valeur  chronologique  de 
ces  dernières  est  donc  variable  suivant  les  espèces  et  souvent  incertaine.  — 
R.  Maire. 

Fischer-Sigwart  (H.).  —  Trapa  natans  près  de  Zofingue.  —  En  essayant 
d'acclimater  le  Trapa  natans  en  d'anciennes  stations  de  cette  plante,  l'au- 
teur a  observé  une  adaptation  curieuse.  Cette  plante  annuelle  produit  des 
fruits  très  résistants  et  qui  germent  l'année  suivante  ;  mais  comme  elle  ne 
fructifie  que  dans  des  stations  bien  éclairées  et  pendant  les  années  chaudes, 
il  suffirait  d'une  mauvaise  année  pour  l'exterminer.  Pour  pallier  à  cet  incon- 
vénient, elle  produit  des  fruits  qui  germent  au  bout  de  deux  et  même  de 
trois  ans  seulement.  Une  année  défavorable  ne  saurait  donc  anéantir  la 
plante.  —  B.  P.  G.  Hochreutiner. 

Alboff  (N.).  —  Essai  de  Flore  raisonnée  de  la  Terre  de  Feu.  ■ —  Il  y  a  plu- 
sieurs points  à  retenir  dans  cet  important  mémoire  posthume  du  regretté 
botaniste  russe.  —  Cette  flore,  représentée  par  631  espèces  distribuées  en 
200  genres  appartenant  à  68  familles,  occupe  non  seulement  l'archipel  de 
la  Terre  de  Feu  (en  exceptant  la  partie  septentrionale  et  plate  de  la  grande 
île),  mais  aussi  la  plus  grande  partie  de  la  côte  boréale  du  détroit  de  Ma- 
gellan, le  versant  occidental  de  la  Cordillère  des  Andes  jusqu'à  44°-45°  de 
latitude  sud,  et  les  innombrables  iles  dont  est  parsemée  la  côte  de  l'océan 
Pacifique  sous  ces  latitudes,  le  grand  Archipel  de  Chours  inclus.  Les  îles 
Malouines  ou  Falkland,  bien  que  situées  à  plus  de  400  kilomètres  de  la 
Terre  de  Feu,  appartiennent  cependant  en  entier  à  sa  flore,  quoique  présen- 
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tant  une  trentaine  d'espèces  qui  leur  sont  propres.  L'île  de  Kerguelen,  à 
140"  de  la  Terre  de  Feu,  est  la  limite  extrême  de  l'extension  de  la  flore  fué- 
gienne  à  l'est,  malgré  l'énorme  distance  qui  les  sépare,  puisque  parmi  les 
21  espèces  composant  la  flore  extrapauvre  de  cette  île  antarctique,  14  ap- 
partiennent à  la  flore  fuégienne.  -  -  Cette  flore  de  la  Terre  de  Feu  est  l'ex- 
pression du  climat  antarctique,  extraordinairement  uniforme  et  très  humide, 
qui  favorise  l'existence  de  plantes  toujours  vertes  qui  n'exigent  pas  pour  se 
développer  des  températures  moyennes  élevées,  ainsi  que  de  la  végétation 
forestière;  l'abondance  des  fougères  et  la  formation  de  tourbières  et  de  bal- 
sam-bogs.  —  On  doit  mentionner  la  curieuse  présence  à  la  Terre  de  Feu  de 
12  genres  tropicaux  représentés  par  'M  espèces.  —  La  pauvreté  en  espèces 
de  cette  flore  est  extrême;  les  relations  de  nombre  entre  les  espèces  et  les 
genres  d'une  part  et  entre  les  genres  et  les  familles  d'autre  part  nous  con- 
duisent en  effet  à  une  moyenne  de  trois  espèces  pour  chaque  genre  et  de 
trois  genres  pour  chaque  famille.  —  Les  origines  de  la  flore  fuégienne,  qui 
a  des  rapports  étroits  avec  celle  de  la  Nouvelle-Zélande  et  même  d'Australie, 
peuvent  être  expliquées  par  l'existence  d'un  continent  antarctique,  aujour- 
d'hui disparu,  qui  daterait  des  temps  les  plus  anciens  de  l'histoire  de  la 
Terre,  probablement  de  l'époque  paléozoïque,  et  qui  aurait  été  submergé  à 
une  époque  post-tertiaire.  —  A.  Gallardo. 


CHAPITRE  XIX 


Système  nerveux  et  fonctions  mentales. 


1"  Système  nerveux. 

Adamkiewicz(A.).  —  Die  Grosshirnrinde  als  Organ  der  Seelc.  (Wiesbaden.) 

[Sera  analysé  l'année  prochaine 

Addario  (C).  --  Ueber  die  .Matrix  des  Glaskôrpers  im  menschlichen  und  tie- 
rischen  Ange.  (Anat.  Anz..  XXI.  n°  1.  9-120  [490 

Adler  A.).  —  ['cher  die  Beziehungen  der  Energetik  zur  Seelenthâligkeit. 
(Neurol.  Centralbl.,  1139-1142.)        [Sera  analysé  dans  le  prochain  volume 

a)  Alexander  (G.)  und  Kreidl  (A.).  —  Anatomischphysiologische  Studien 
ûberdas  Ohrlabyrinth  der  Tanzmaw.  (Arch.  ges.  PhysioL,  LXXXVIII.  509- 

575.)  [491 

h)  -  Die  Labyrinthanomalien  japanischer    Tanzmause,   (Centralbl.    f. 

PhysioL,  XVI.)  [Sera  analysé  dans  le  prochain  volume 

Amaya  und  Holmann  (F.-B.).  Ueber  scheinbare  ffemmungen  am  Ner- 

venmuskelpreparate.  (Arch.  ges.  Phys.,  XCI,  413-424.)  [480 

Astvatzatourov  (M.).  -  De  la  variation  négative  et  positive  du  courant 
nerveux.  (Troud.  St-Petersb.  Obcht.  Estestv.,  XXXIV,  71-88.)  184 

Babak  (E.).  -  -  Ueber,  die  Entwicklung  der  locomotorischen  Coordinalions- 
thàtigkeit  im  Rûckenmarke  des  Frosches.  (Arch.  ges.  PhysioL,  XCIII,  134- 
162.)  [482 

a)  Baeyer  (H.  von).  —  Notizen  zur  Fragenach  der  Ermûdung  der  Nerven. 
(Zeitschr.  allg.  PhysioL,  II,  180-182.)  [482 

b)  -  -  Zur  Kenntniss  des  Stoffwechsels  in  den  nervôsen  Centren.  (Zeitschr. 
allg.  PhysioL,  I,  265-278.)  [482 

c  —  Dans  Sauerstoffbedurfniss  des  Nerven.  (Zeitschr.  allg.  PhysioL,  IL 
169-179.  [482 

Baginsky  (B.)-  --  Zur  F  rage  ùber  die  Zahl  der  Bogengànge  beijapanischen 
Tanzmâusen.  (Centralbl.  f.  PhysioL,  XVI,  2-4.) 

[Sera  analysé  dans  le  prochain  volume 
l'année  biologique,  VU.  1902.  30 
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Barbieri  (A.).  -Essai  d'analyse  immédiate  du  tissu  nerveux.  C.  R.  Ac 
Se.  CXXXV,  240-248.)  [476 

Bayliss.  —  Further  researches  on  antidromic  nerve-impulses.  (J.  Physiol. 
London,  XXVIII,  276-299.)  185 

Bechtereff  iW.  von).  —  Die  Energie  des  lebenden   Organismus  und  ihre 

psychobiologische  Bedeutung.  (Wiesbaden,  Berirniann,  vu.  13V  pp.) 

[Sera  analysé  dans  le  prochain  volume 

a)  Bethe  (A.).  —  Ueber  einige  Edukte  der  Pferdegehirns.  (Arch.  exp.  Pathol. 
u.  Pharmak.,  XLV1II,  73-sO.  [476 

b) Ueber  die  Régénération  peripherischen  Nerven.  (Arch.  Psychiatr., 

XXXIV.  7  pp.)  [Voir  la  Revue  p.  lxxxii 

Biedl  (A.)  und  Wiesel  (J.).  —  l'eber  die  functionelle  Bedeutung  der  Neben- 
organe  des  Sympathicus  und  der  chroma  ffinen  Zellgruppen.  (Arch.  ges. 
Physiol..   XC1,  134-161.)  [1*1 

Bohn  (G.).  —  Théorie  biologique  de  la  vision.  (C.  R.  Ac.  Se,  (XXXIV, 
184- ISO.)  [490 

a)  Bonnier  (P.).  -  -  Syndrome  du  noyau  de  Deiters.  (C.  R.  Soc  BioL,  LIV, 

1525.)  [492 

6) La  fonction  manoesthëtique.  (C.  R.  Suc  BioL,  LIV.  1545.)  [492 

c)  -        -  La  sensation  continue  de  vitesse.  (C.  R.  Soc  BioL,  LIV,  920.) 

[Labyrinthe  four- 
nissant la   sensation  de  déplacement  continu  de  vitesse  —  J.  Gautrelet 

a)  Boutan  (L.).   —  La  contracture  permanente  chez  le   Pigeon.  (C.  R.  Ac 
Se,   (XXXIV,   1447-1449.)  [492 

h) Sur  les  effets  de  la  section  des  canaux  semi-circulaires  au  point  de 

vue   de  leur  excitation   et  leur  paralysie.  (C.  R.  Ac  Se.  CXXXIV.   1001- 
10(13.)  [492 

c    —  —   Sur  le  centre  nerreux  qui  innerve  la  périphérie  du  manteau  chez  le 
Pecten.  (C.  R.  Ac  Se.  CXXXV.  587-589.) 

[C'est  un  centre  nerveux  autonome.  —  A.  Labbé 

Carazzi  (D.  .  —  Contributo  ail'  istologia  e  alla  fisiologia  dei Lamellibranchi. 
.Intem.  Monàtschr.  Anat.,  XX.  57-91,  1  pi.)  [493 

Catois  (E.-H.\  —  Recherches  sur  l'histologie  et  l'anatomie  microscopique  de 

/eneé/, haïr  chez  les  poissons.  (Bull.  Se  Fr.  Bel..  XXXVI.  1-100.  10  pi.)    [488 

Ceni  (C.)  et  Pastrovitch  (G.   de).  --  Adaptation  de  la  cellule  nerveuse  à 
l'hyper  activité  fonctionnelle.  (Arch.  It.  BioL.  XXXVII.  298-302.) 

[(  'ité  à  titre  bibliographique 

Collins  (J.).  —  Progress  in  Neurology.  (Philad.  Med.  J..  X.  22-28.) 

Sera  analysé  dans  le  prochain  volume 

a)  Golucci  (C).  La  zona  perinucleare  ne/la  cellula  nercosa.  (Ann.  di 
N'eurolog.,  XVIII,  123.  1900.)  [* 

b)  —  —  A  proposito  délia  zona  perinucleare  nella  cellula  nervosa,  riposta 
al  doit.  Donaggio.  (Ann.  di  IVeuroL,  XVIII,  22s.  1900.) 

à)  Cyon  (E.  von).  -  -  Beitrage  zur  Physiologie  des  Raumsinnes.  Xeue  Beo- 
bachtungen  an  den  japanischen  Tanzmàusen.  (Arch.  ges.  PysioL,  LXXXIX. 
427-454.)  [491 
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b)  Cyon  (E.  von).  --  Zur  Physiologie  der  Hypophyse.  (Arch.  ges.  Physiol. 
LXXXVII,  565-593.)  1 479 

c)  -  -  La  solution  scientifique  du  problème  de  Vespace.  (Rev.  philosoph., 
XXV1ES5-89.)  [492 

Dantchakoff  iM""  W.). —  Recherches  expérimentales  sur  les  voies  acous- 
tiques. (Bull.  Ac.  Méd.  Belg.,  XVI.  240-261.)  [492 

Dendy  (A.).  -  -  (Ma  pair  of  ciliated  grooves  in  the  brain  oflhe  Ammocœtes, 
apparently  serving  to  promote  the  circulation  of  the  fluid  in  the  Brain-ca- 
vity.  (Proc.  R.  Soi-.,  EXX,  485.)  |47s 

Denis  (P. i. —  Recherches  sur  le  développement  de  /Oreille  interne  chez  les 
Mammifères  i  Vespertilio  muriuus).  (Arch.  de  Biol.,  XXIII,  377-487,  4KS- 
403.)  [ \.  Labbé 

Distant  (W.-L.).  —  Biological  suggestions.  Animal  Sensé  Perceptions. 
(Zcologist,  VI.  May,  161478.)  •  [Sera  analysé  avec  la  fin  du  travail 

a  Donaggio  (A.).  ■  -  Sulla  presenza  <U  sottili  fîbrile  Ira  le  magliedel  reii- 
colo  périferico  nella  cellula  nervosa.  (Riv.  sperim.  Fren.,  XXY11.  127-131. 
1901.)  [* 

h)  —  -  A  proposito  délia  zona  perinucleare  nella  cellula  nervosa  ;  rettifîca. 
(Ann.  diNeurolog.,  XVII l.  222-228.  1900.)  [' 

c)  —  —  Sugli  apparati  fibrillari  endo-cellulari  di   conduzione  neî  centri 

nerrosi  dei  verteùrati  superiori.  (Riv.  sperim.  Fren.,  XXVIII,  108-109.)     [* 

Dopter  et  Lafforgue.  —  Action  des  substances  microbiennes  sur  les  nerfs 
périphériques.  (Arch.  méd.  exp.,  XVII,  517-538,  1  pi..  1901.)  [485 

Drouot  (E.).  —  Un  aveugle  qui  apprend  à  voir.  (La  Nature,  XXX.  2e  Sem., 
22.)  [D'api-.' s 

Medicinische  Wiener  Wochenbericht.  Cas  d'Un  aveugle  ayant  partiellement 
recouvré   la   vue   à  la    suite    d'un    traitement  méthodique.  —   E.    Hecht 

h  Dubois  (R.).  —  4  propos  d'une  noie  île  M.  l'izon  sur  une  théorie  méca- 
nique de  la  vision.  (C.  R.  Ac.  Se.  CXXXIV.  314.)  [Maintient  sa  théorie 
mécanique  de  la    vision.  Le  pigment  n'est  pas  nécessaire.  —  A.  Labbé 

b)  —  —  Sur  les  centres  nerveux  du  sens  de  l'orientation.  (C.  R.  Soc  Biol., 
LIV.  936.)  [Les 

centres  de  l'orientation   se  trouvent  dans  le  cerveau  moyen.     -  A.  Labbé 

Dûrig  (A.).  —  Wassergehalt  und  Organfunction.  (Arch.  ges.  Phys..  XCII, 
293-326.)  [483 

Egger  iMax  .  —  De  l'intermittence  des  anesthésies  organiques.  (C.  R.  Soc. 
Biol..  LIV,  201.)  [481 

Einthoven  (W.).  —  Weitere  Untersuchungen  ûber  Nervenreizung  durch  fré- 
quente Wechselstrôme.  II.  (Arch.  f.  d.  ges.  Physiol.  (Pfliiger's),  LXXX1X. 
547-591.)  [484 

Fauvel  iP.).  —  Les  otocystes  des  Annélides  Po/ychétes.  (C.  R.  Ac.  Se. 
CXXXV,  1362-1365.)  [493 

Feinberg.  -  -  Ueber  den  Bau  der  Ganglienzelle  und  ûber  die  Unterschei- 
dung  i lires  Kems  von  don  Kern  der  einzelligen  lierischen  Organismen. 
(Monatsschr.  f.  Psychiatr.  u.  Neurol.,  XI,  401-406.)  [Voir  la  Revue,  p.  i.xxxi 

Forel  (A.).  -  -  Die  Eigentûmlichkeiten  des  Geruchssinnes  bel  den  Inseckten. 
(Verh.  V.  intern.  Zool.  Congr.  Berlin.  806-815.)  [494 


468  L'ANNEE  BIOLOGIQUE. 

J?ra,gnito  (Q.).  --  Per  lu  yeuesi  délia  cellula  nervosa.  A  proposito  di  una 
récente  pubblicazione  del  Doit.  P.  Kronthal.  (Anat.  Anz.,  XXII,  n°  14-15, 
292-297.)  [Con- 

statant l'identité  des  vues  développées  par  Kronthal  avec  les  idées  qu'i  1 
a  soutenues  dans  diverses  publications  (1899-1902),  F.  réclame  pour  lui 
la  priorité  de  ces  idées  sur  la  genèse  des  cellules  nerveuses.  — A.  Prenant 

Franz  (S.-I.).  --  On  Ihe  Funclions  ofthe  Cerebrum.  I.  The  Frontal  Lobes  in 

Relationto  the  Production  and  Rétention  of  simple  S ensory-Motor  Habits. 

Amer.  Journ.  of  Physiol.,  .VIII,  1-22.)  [* 
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Giglio  Tos  (E.i.  —  Suite  cellule  germinalive  del  tuba  medollare  embrionale 
dell'uomo.  (Anat.  Anz..  XX.  n°  19-20.  472-480,  6  fig.)  [475 

Goebel  (O.).  --  Contribution  à  l'élude  des  lésions  des  ganglions  nerveux  péri- 
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Fœtal  Cuis.  (Journ.  Compar.  Xeurol.!  XII.  199-203,  204.)  [Id. 

d) On  the  Mitosis  in  the  Nerve  Cells  of  Ihe  Cerebellar  Cortex  of  Fœtal 

Cals.  (J.   of  Compar.  Neurol.,  XI.  277-296,  1901.  i  [Id. 

Held.  —  Ueber  den  Bau  des  grauen  und  weissen  Substanz.  Arch.  Anat., 
1*9-226.  2  i)l.)  [474 
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diversement  groupés.  La  membrane  nucléaire  présenté  généralement  un 
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en  cercle  pendant  24  heures.  (Feuille  jeunes  Natural.  (4),  XXX,  170-171.) 

[ L.  Cuénot 
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gusto.  (Ann.  Med.  Navale.  VIII,  261-275.)  [* 

Schiiller  (A.).  —  Reizversuche  am  Nucleus  caudatus  des  Hundes.  (Arch.  ges.. 
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restres. Arch.  des  se.  phys.  et  nat.  Genève,  oct.-nov.,  162-164.  [494 

Zavrel  iJ. ).  Untersuchungen  ùber  die  Entwickelung  der  Stirnaugen 
(Stemmata)  von  Yespa.  (S.  B.  bôhm.  (les..  XIII,  36  pp.,  3  pi.) 

[Cité  à  titré  bibliographique 

Zeissl  (von).  —  Weitere  f'ntersuc/nmgeii  ûber  die  Innervation  der  Blase 
uni  der  Harnrohre.  (Arch.  ges.  Physiol..  LXXXIX,  605-613.)  [486 

Zingerle  (N.).  —  Ueber  Stôrungen  der  Anlage  des  Centralnervensyslems  auf 
Grundhiqe  der  Untersuchung  von  Gehirn-Bûckenmark-Missbildungen.  (Arch. 
Entw.-Mech.,  XIV.  65-221,  222-226,  11  pi.)  [Voir  ch.  VI 

Zograff  (N.).  -  -  Contributions  à  la  généalogie  des  Arthrojiodes.  II.  La  slruc- 
turedes  organes  latéraux  de  la  tête  des  Gloméris.  (Mitth.  Freund.  Naturw. 
Moscou,  XCVIII,  1-0,  1901.  en  russe.)  [493 

a)  Zoth  (O.).  —  Beobachtungen  an  jajuiniscben  Tanzmdusen  und  die  Bedeu- 
tung  des  Ohrlabyrinths.  (Mitth.  naturw.  Ver.  Steiermark,  XLII-XLV.) 

[Sera  analysé  dans  le  prochain  volume 

b)  -  -  —  Ein  Beitrag  zu  den  Beobachtungen  und  Versuchen  an  japaniseben 
Tanzmdusen.  (Arch.  ges.  Phys..  LXXKVL  147-171),  1  pi.,  1901.) 

[Sera  analysé  dans  le  prochain  volume 

Voir  pp.  5,  10,  103.  160,  176,  181,  185,    188,  194,   201,  257.  262,  410,  502, 
595,  602,  pour  les  renvois  à  ce  chapitre. 


.1.  Cellule  nerveuse.  —  a)  Structure. 

a-ii  SoukhanoffiS.).  —  Béseau  eniocellulaire  de  Golgi  dans  les  cellules  ner- 
veuses île  la  moelle  épiuière.  —  Les  recherches  ont  été  faites  sur  la  moelle 
épinière  déjeunes  cobayes  (de  2.-4  mois).  D'après  l'auteur,  la  morphologie  du 
réseau  de  Golgi  est  très  variable.  Tantôt  il  présente  une  structure  très  tine  et 
forme  des  mailles  et  des  nœuds,  tantôt  le  réseau  pousse  des  rejetons  qui  se 
dirigent  dans  les  dendrites.  Le  réseau  est  toujours  endocellulaire  et  n'atteint 
pas  la  périphérie  de  la  cellule:  il  se  raréfie  dans  la  région  du  noyau  cellu- 
laire, avec  lequel  il  ne  semble  pas  avoir  de  relation.  Suivant  la  forme  des 
cellules,  le  réseau  peut  être  fusiforme  ou  arrondi.  En  général,  le  réseau  endo- 
cellulaire de  Golgi  s'obtient,  par  la  méthode  employée  par  l'auteur,  plus  dif- 
ficilement dans  les  cellules  de  la  moelle  que  dans  celles  des  ganglions  spi- 
naux. —  M.  Mendelssuiin. 
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Held  (H.).  --  Sur  la  structure  de  la  substance  grise  et  </<■  la  substance 
blanche.  —  Divers  auteurs  ont  décrit  des  réseaux  péricellulaires  ;  l'un  de  ces 
réseaux,  celui  de  Golgi,  formé  de  neurokératine  joue  un  rôle  de  soutien  et 
d'isolement;  à  côté  de  celui-là  en  est  un  autre  qui  est  le  réseau  terminal 
nerveux  péricellulaire.  Ce  dernier  possède  comme  points  nerveux  des  neu- 
rosomes  groupés  en  amas,  c'est-à-dire  de  petites  formations  étoilées  du  plasma 
neural  qui  se  trouvent  dans  les  mailles  du  réseau  de  Golgi  :  ils  sont  unis 
entre  eux  par  des  fibres  e1  aussi  par  des  cellules  avec  les  fibres  de  la  sub- 
stance grise  :  ce  sont  les  extrémités  terminales  de  neurones.  Ce  n'est  pas 
seulement  dans  la  substance  grise,  mais  aussi  dans  la  substance  blanche  que 
l'on  trouve  ces  réseaux.  C'est  un  tissu  non  nerveux,  comprenant  entre  ses 
mailles  le  réseau  de  Golgi  et  entourant  de  toutes  parts  les  (déments  nerveux. 
—  A.  Labbé. 

Roncoroni  (L.).  —  Les  fibres  amyëliniques  péricellulaires  et  përidendri- 
liques  dans  l'ëcorce  cérébrale.  —  En  colorant  les  cylindraxes  de  différentes 
libres  nerveuses,  F.  a  pu  s'assurer  que  le  lacis  de  libres  amyéliniques  très  fines 
qui  entoure  la  cellule  corticale  devient  de  plus  en  plus  riche  à  mesure  que 
l'on  s'élève  dans  la  série  animale  jusqu'à  l'homme.  Ces  fines  fibres  amyéli- 
niques entourent  complètement  la  cellule  et  les  gros  troncs  protoplasmati- 
ques.  Là  où  les  cellules  contiennent  très  peu  de  substance  protoplasmique, 
comme  dans  la  couche  granuleuse  profonde  de  Técorce  cérébrale,  le  lacis 
amyélinique  se  trouve  en  rapport  direct  avec  le  noyau.  —  M.  Mendei.ssohn. 

Mack  ivon).  —  Le  système  nerveux  central  de  Sipuncuhis  nudus.  --Le 
cordon  nerveux  se  termine  par  un  renflement  dont  v.  M.  étudie  en  détail  la 
structure.  Ce  renflement  renferme  au  centre  du  tissu  nerveux  avec  cellules. 
qui  est,  enveloppé  par  des  neurilemmes  superposés,  et  notamment  par  un 
tissu  de  soutien  épithélioïde  ;  les  cellules  du  tissu  de  soutien  sont  ramifiées 
et  unies  entre  elles  par  de  très  nombreuses  communications  cytoplasmiquos  ; 
le  cytoplasme  est  aréole,  et  paraît  centré  par  rapport  à  une  sphère  de  struc- 
ture variable  qui  se  trouve  à  quelque  distance  du  noyau.  Le  tissu  épithélioïde 
représente  évidemment  un  tissu  névroglique;  de  nombreuses  libres  s'en 
échappent  et  traversent  en  tous  sens  le  cordon  nerveux,  en  formant  un 
réseau  névroglique.  Les  cellules  nerveuses  renferment  une  matière  colorante 
en  forme  de  boules,  se  colorant  intensément  par  l'acide  osmique;  il  y  a  dans 
le  cytoplasme  aréolaire  une  belle  centrosphère  avec  irradiation.  — L.  Ccénot. 

Joseph  (H.i.  —  Etudes  sur  la  substance  de  soutien  du  système  nerveux.  — 
J.  étudie  spécialement  les  fibres  de  la  neuroglie,  qui,  sans  aucun  doute, 
constituent  un  soutien  pour  le  tissu  nerveux;  elles  appartiennent  toujours  à  des 
cellules,  qui  tantôt  conservent  un  caractère  épithélial,  comme  dans  le  cor- 
don nerveux  ventral  de  beaucoup  d'Annélides,  tantôt  émigrent  en  plein  dans 
la  substance  nerveuse  sous  forme  d'astrocytes;  ces  fibres  se  développent 
dans  la  zone  externe  du  cytoplasme,  et  sont  parfaitement  identiques  aux 
fibres  de  soutien  que  l'on  rencontre  dans  beaucoup  de  cellules  épithéliales 
banales  (pharynx  d'Annélides.  épiderme  de  Salamandre  et  de  Lumbricus, 
etc.).  Il  n'est  pas  douteux,  du  reste,  que  les  cellules  névrogliques  provien- 
nent de  l'ectoderme,  quelle  (pie  soit  leur  destinée  future.  J.  représente  des 
cellules  nerveuses  de  Lumbricus  avec  une  belle  sphère  attractive  avec 
rayons  et  centrosome.  —  L.  Cuénot. 

a)  Marinesco  (G.).  —  Sur  la  présence  de  granulations   oxyneutrophiles 

dans  h'S  cellules  nerveuses.  —  (Analysé  avec  le  suivant.) 
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Olmer  iD.).  --  Sur  les  granulations  dites  oxyneutrophiles  de  la  cellule  ner- 
veuse. —  M.  appelle  granules  oxyneutrophiles  des  granules  qui  existent  chez 
l'homme  à  partir  d'un  an  et  persistent  toute  la  vie  dans  les  cellules  des  gan- 
glions spinaux,  les  cellules  sympathiques,  les  cellules  du  locus  cœruleus  et 
du  locus  niger.  Pour  lui,  ces  granules  sont  identiques  avec  les  granules  neu- 
rophiles  de  Held  et  les  amphophiles  de  Olmer.  —  O.  soutient,  par  contre,  que 
les  granules  décrits  par  lui  dans  les  cellules  du  locus  cœruleus  sont  forte- 
ment basophiles,  et  ne  sont  assimilahles  ni  aux  granules  de  M.,  ni  à  ceux  de 
Held.  --  A.  Labbé. 

a)  Romano  (A.).  —  .1  propos  d'une  nonne/le  substance  située  dans  le  noyau 
des  cellules  nerveuses  électriques.  — ■  Cette  substance  a  été  découverte  par 
Magini  (1901),  qui  l'a  nommée  périchromatine,  parce  qu'elle  entoure  les  gra- 
nulations de  chromatine.  R.  a  retrouvé  les  caractères  indiqués  par  Magini  : 
c'est  une  matière  homogène,  peu  réfringente,  visible  sur  les  pièces  seules 
qui  ont  été  fixées  par  l'acide  osmique,  et  alors  colorée  en  gris,  disposée  en  5- 
1")  sphérules  contenant  la  chromatine  dans  leur  intérieur.  Elle  parait  spéciale 
aux  cellules  du  lobe  électrique,  et  n'est  pas  identique  au  pigment  particulier 
dont  ce  lobe  est  farci.  —  A.  Prenant. 

Soukhanoff  (S.)  et  Czarniecki  (F.).  —  Sur  l'aspect  externe  des  prolonge- 
ments protoplasmiques  des  cellule*  nerveuses  de  la  moelle  èpinière  chez 
l'homme  adulte.  —  Ces  recherches  ont  été  faites  au  moyen  de  la  méthode  de 
Golgi-Ramon  yCajal,  sur  la  moelle  èpinière  de  deux  hommes  adultes  décédés 
par  suite  de  différentes  maladies.  Un  morceau  de  la  grandeur  d'un  centi- 
mètre environ  de  la  partie  lombaire  de  la  moelle  fut  enlevé  du  cadavre 
12-16  heures  après  la  mort.  Une  différence  très  marquée  a  été  constatée 
entre  l'aspect  extérieur  des  dendrites  des  cellules  de  !a  corne  postérieure. 
Les  prolongements  protoplasmiques  des  cellules  de  la  corne  antérieure  ont 
des  contours  plus  réguliers  et  un  trajet  moins  sinueux  et  possèdent  peu 
d'appendices  collatéraux;  leur  état  moniliforme  se  rencontre  presque  exclu- 
sivement sur  les  ramifications  protoplasmiques  terminales.  Les  dendrites 
des  cellules  de  la  corne  postérieure  sont  plus  courtes,  ont  des  contours  moins 
réguliers  et  possèdent  un  grand  nombre  d'appendices  collatéraux  très  varia- 
bles comme  forme  et  comme  grandeur.  —  M.  Mendelssohn. 

Onuf  (B.).  —  Disposition  cl  fonction  de  différents  groupes  cellulaires  de 
la  partie  sacrale  de  la  moelle  chez-  l'homme.  —  Etude  histologique  et  physio- 
logique de  la  disposition  segmentaire  des  cellules  ganglionnaires  dans  la 
substance  grise  de  la  moelle  sacrale  chez,  l'homme.  O.  cherche  aussi  à  déter- 
miner le  rapport  fonctionnel  entre  différents  groupes  cellulaires  et  la  con- 
traction de  muscles  correspondants.  Travail  étendu  qui  ne  se  prête  pas  à 
une  brève  analyse.  —  M.   Mendelssohn. 

Giglio-Tos  (T.).  —  Sur  les  cellules  germinatives  du  tube  médullaire  em- 
bryonnaire  de  l'Homme.  — S'occupant  de  la  filiation  des  cellules  germinatives 
du  tube  médullaire  chez  un  embryon  humain  de  17  jours  environ,  l'auteur 
ne  vérifie  ni  le  schéma  de  His  ni  celui  de  Schaper.  Il  ne  trouve  qu'une  seule 
sorte  de  cellules  dans  la  paroi  du  tube  nerveux,  des  cellules  épithéliales:  les 
cellules  germinatives  de  His  ne  sont  pas  des  cellules  spécifiques..mais  ne  sont 
que  des  cellules  épithéliales  en  voie  de  caryocinèse.  Les  deux  caractères  en  effet 
sur  lesquels  on  pouvait  appuyer  l'idée  de  leur  spécificité,  c'est-à-dire  leur 
forme  arrondie  d'une  part,  leur  position  contre  la  limitante  interne  du  tube 
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médullaire,  n'ont  pas  de  valeur.  Pour  ce  qui  est  de  la  forme  prétendue  spécifi- 
que, elle  est  d'abord  celle  de  toutes  les  cellules  en  division,  et.  de  plus,  on  ob- 
serve tous  les  passages  entre  la  cellule  épithélialecylindro-conique  et  la  cellule 
germinative.  Quanta  la  situation  des  cellules  germinatives,  elle  n'est  pas  non 
plus  propre  aux  cellules  germinatives,  mais  elle  est  celle  de  toutes  les  cel- 
lules épithéliales  en  division,  c'est-à-dire  (conformément  à  une  loi  générale) 
leplus  éloignée  possible  du  mésoderme  sous-jacent.  [Et  l'épiderme?]  —  A.  Pre- 
nant. 

Johnston  (J.-B.).  -       Le  cerveau  du   Petromyzon.  Des  nombreuses 

recberclies  faites  par  l'auteur  et  qui  ne  se  prêtent  guère  à  une  analyse,  il 
résulte  que  les  cellules  cérébrales  de  la  Lamproie  présentent  à  l'origine  1rs 
caractères  de  cellules  épithéliales.  Leur  structure  devient  de  plus  en  plus 
complexe  à  mesure  que  l'on  s'éloigne  de  la  cavité  centrale.  Il  en  est  de  même 
pour  ce  qui  concerne  le  pouvoir  fonctionnel  de  ces  cellules.  —  M.Mendelssohn. 

■    Physiologie. 

Guerrini  (G.).  -  Action  de  la  fatigue  sur  la  jhie  structure  des  cellules 
nerveuses  de  la  moelle  épiniêre.  —  Les  cellules  nerveuses  de  la  moelle  d'ani- 
maux fatigués  présentent  dans  leur  ensemble  une  fine  structure  en  rapport 
avec  le  degré  de  fatigue,  mais  non  spécifique:  les  limites  du  corps  cellulaire 
sont  tantôt  précises,  tantôt  peu  marquées;  la  chromatolyse  a  des  degrés 
variables;  pas  de  structure  dans  la  partie  achromatique;  le  noyau  est 
homogène,  sans  structure,  ou  bien  déplacé,  ou  turgescent,  ou  atrophié.  Le 
nucléole  est  peu  modifié,  souvent  plus  gros  et  plus  colorabïe  que  normale- 
ment. —  A.  Labbé. 

B.)  Centres  nerveux  et  nerfs. 

a)  Structure. 

Composition  chimique. 

Koch  (W.).  —  Sur  le  lécithine,  la  cëphaline  et  la  cérébrine  de  lasubstance 
nerveuse.  —  L'auteur  a  retiré  ces  trois  substances  du  cerveau  de  mouton.  La 
cépbaline,  de  formule  Cl2H82Az  Po,:f,  est  une  dioxystéaryl-monométhyl-léci- 
thine.  C'est  une  substance  résineuse,  brune,  soluble  dans  beau.  La  lécithine 
du  mouton  renferme  surtout  comme  acides  gras  les  acides  palmitique.  stéa- 
rique  et  oléique  et  semble  être  un  mélange  des  trois  lécithines  possibles. 
Après  extraction  de  ces  deux  substances,  il  reste  la  cérébrine.  —  Marcel 
Delage. 

Barbièri  (A.).  --  Essai  d'analyse  immédiate  du  tissu  nerveux.  —  L'auteur 
continue  ses  essais  de  décomposition  du  tissu  nerveux  (Voir  Aiin.  Biol ..  VI, 
425)  et  caractérise  dans  les  produits  de  décomposition  la  cérébrine  ?),  la 
cholestérine,  l'érythrocholestérine  (?),  des  acides  gras  et,  parmi  eux,  un  acide 
de  la  série  acryclique,  du  protagon  ?),  des  corps  albuminoïdes  non  encore 
caractérisés,  des  bases  de  la  kératine,  des  graisses.  —  Marcel  Delage. 

a)  Bethe  A.  . —  Sur  quelques  substances  retirées  du  cerveau  du  cheval. — 
On  en  a  isolé  l'acide  cérébrinique  C19H3602  et  l'acide  aminocérébrinique 
unis  sous  forme  de  glucoside  à  base  de  galactose,  l'acide  cérébrino-phos- 
phorique,  la  phrénine,  et  l'acide  stéarique,  --  Marcel  Delage. 
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Structure. 

Smith  (G.  Elliot).  -  Sur  une  particularité  des  commissures  cérébrales  de 
certains  Marsupiaux.  -  On  sait  que  quelques-unes  des  libres  de  la  com- 
missure ventrale  du  cerveau  de  certains  Marsupiaux  se  séparent  des  autres 
après  avoir  traversé  le  plan  médian,  et,  au  lieu  de  passer  dans  la  capsule 
externe,  forment  un  faisceau  aberrant  qui  rejoint  la  capsule  interne,  ce  qui 
fait  qu'il  arrive  au  neopallium  par  une  voie  plus  courte  et  plus  directe.  Or 
ce  caractère,  d'après  les  études  de  S.,  est  spécial  aux  Marsupiaux  diproto- 
dontes.  Voici  comment  il  faut  se  l'expliquer.  Chez  l'ancêtre  des  Mammifères, 
toutes  les  libres  commissurales  du  neopallium  devaient  passer  dans  la  com- 
missure ventrale,  par  la  capsule  externe.  Mais  le  neopallium  prit  un  grand 
accroissement,  et  il  fallait  que  les  fibres  qu'il  renfermait  pussent  s'échapper. 
Or  il  n'y  a  que  trois  routes  :  par  la  capsule  externe,  par  la  capsule  interne, 
par  l'hippocampe.  Toutes  les  fibres  commissurales  passent  par  la  première, 
qui  est  la  route  primitive,  chez  les  Polyprotodontes,  et  chez  quelques-uns 
des  Diprotodontes  et  Euthériens.  Les  fibres  commissurales  de  la  région  dorso- 
latérale  du  neopallium  des  diprotodontes  semblent  avoir  été  détournées  de 
la  première  route,  et  suivent  la  seconde  ;  et  chez  les  Euthériens,  les  fibres 
commissurales  abandonnent  les  deux  premières  routes  et  font  irruption  à 
travers  l'hippocampe,  formant  une  nouvelle  commissure,  dorsale,  le  corps 
calleux.  La  même  cause  a  déterminé  le  faisceau  aberrant  des  Diprotodontes 
et  le  corps  calleux  des  Euthériens.  Et  sans  doute  ces  derniers  doivent  leur 
supériorité  à  ce  (pie  chez  eux  le  cerveau  a  conservé  la  disposition  commis- 
surale  qui  fournit,  la  voie  la  plus  courte  et  la  plus  directe  entre  les  deux 
hémisphères,  et  la  voie  qui  permet  l'expansion  la  plus  considérable.  Dans  les 
autres  groupes,  l'expansion  des  voies  existantes  entraînerait  des  troubles  con- 
sidérables pour  les  organes  voisins,  et  nuirait  fatalement  à  cette  expansion 
même.  Aucun  corps  calleux  ne  pourrait  se  développer  sur  le  trajet  des  fibres 
commissurales  tel  qu'il  existe  chez  les  Monotremes  et  Marsupiaux  :  le  corps 
calleux,  et  la  situation  qu'il  occupe,  sont  donc  des  agents  importants  dans  la 
prépondérance  qu'ont  acquise  les  Euthériens.   -  H.  de  Varigny. 

Martinotti  (G.). —  Sur  un  noyau  de  cellules  cérébrales  semblables  aux  gra- 
nules du  cervelet.  —  La  paroi  interne  des  cornes  antérieures  des  ventricules 
latéraux  présente  graduellement,  de  l'avant  à  l'arrière,  des  modifications  de 
structure.  Ce  qui  est  surtout  remarquable,  c'est  la  fusion  de  cette  paroi  avec- 
la  partie  homologue  de.  l'autre  hémisphère,  d"où  résulte  la  formation  d'une 
sorte  de  cloison  entre  les  ventricules  latéraux.  L'histologie  fine  de  cette  cloison 
n'a  pas  été  faite.  M.  est  arrivé,  après  avoir  fait  cette  étude,  aux  résultats  sui- 
vants :  cette  cloison  présente  des  variétés  de  structure  chez  l'homme  et  les 
vertébrés  supérieurs,  variétés  qui  tiennent  au  développement  divers  du  sep- 
tum  lucidum.  Dans  cette  cloison  il  existe  un  groupe  de  petites  cellules 
constituant  un  véritable  noyau,  pour  lequel  M.  réclame  le  nom  de  «  noyau 
de  petites  cellules  de  la  substance  grise  des  ventricules  latéraux  ».  -  -  Ce 
noyau  de  forme  ellipsoïde,  à  grand  axe  légèrement  incliné  en  avant,  se 
trouve  à  la  limite  de  faisceaux  myéliniques,  et  d'un  amas  de  substance  grise, 
lesquels  constituent  la  masse  principale  de  la  cloison.  Ces  noyaux  sont 
sans  union  avec  les  cellules  nerveuses  voisines  et  ont  une  délimitation  bien 
nette.  Ils  sont  constitués  par  de  petites  cellules  aux  prolongements  fins, 
continus,  pelotonnés.  Aussi  l'emploi  des  méthodes  ordinaires  leur  donne 
un  aspect  assez  semblable  à  la  2-1  couche  du  cervelet.  Outre  les  petites  cel- 
lules, on  remarque  deux  ou  trois  grosses  cellules  polygonales.  —  Chez  le 
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lapin,  outre  les  noyaux  principaux,  il  existe  des  noyaux  accessoires.  Chez  le 
rat,  le  chat,  le  chien,  l'homme,  on  constate  des  modifications  secondaires  dues 
au  développement  plus  ou  moins  grand  du  septum  lucidum.  La  constance 
de  ce  noyau  permet  de  le  faire  entrer  comme  partie  constituante  de  ce 
qu'on  appelle  la  substance  grise  des  ventricules  latéraux,  qui  par  là  même 
est  plus  compliquée  qu'on  ne  le  croyait.  —  L.  Mercier. 

Dendy  (A.).  --  Sur  une  paire  de  fossettes  ciliaires  dans  le  cerveau  d'Am- 
mocœtes,  servant  probablement  à  faciliter  la  circulation  du  fluide  dans  la 
cavité  cérébrale.  —  Il  y  a  dans  le  plafond  du  cerveau  de  l'ammocète,  au  voisi- 
nage de  la  commissure  postérieure,  et  courant  de  celle-ci  au  recessus  sub-pi- 
nealis,  deux  sillons  qui  s'ouvrent  largement  dans  la  cavité  cérébrale,  et  sont 
pourvus  d'un  épais  revêtement  de  cils.  Sans  doute  ces  sillons  et  cils  servent 
à  faciliter  la  circulation  du  fluide  dans  la  cavité  du  système  nerveux  central. 
Ils  sont  analogues  à  celui  qui,  d'après  Beard,  se  trouve  à  la  base  du  tube  neu- 
ral  de  l'embryon  de  la  plupart  des  mammifères.  Ils  paraissent  disparaître 
chez  l'adulte,  la  Lamproie.  [Ce  travail,  principalement  d'anatomie,  et  de 
conjectures  physiologiques,  intéressera  spécialement  l'embryologiste,  et  le 
«  phylogéniste  »].  —  H.  de  Varigny. 

Goebel  (O.'.  —  Contribution  à  l'étude  des  ganglions  nerveux  périphériques 
dans  les  maladies  infectieuses.  -  La  lésion  signalée  par  van  Gehuchten  et 
Nelis  s'observe  surtout  dans  la  rage  des  rues,  mais  elle  n'est  pas  spécifique, 
même  par  sa  localisation,  puisque  Croq  l'a  vue  dans  un  cas  de  croup  et 
G.  chez  un  syphilitique.  Elle  s'explique  par  l'activité  phagocytaire  des  cel- 
lules endothéliales,  à  la  suite  de  l'altération  vitale  de  la  cellule  nerveuse.  — 
G.  Thiry. 

Kaplan.  —  Colorations  <lex  nerfs.  —  Description  détaillée  de  quelques 
méthodes  de  coloration  delà  neurokératine,  de  la  myéline  et  des  cylindraxes. 
Grâce  à  sa  méthode  de  coloration  de  la  neurokératine,  K.  démontre  que  le 
réseau  péricellulaire  de  Golgi  n'est  pas  constitué  par  la  kératine  et  qu'il 
n'existe  pas  de  réseau  de  kératine  dans  le  cylindraxe.  Il  a  pu  également 
s'assurer  par  son  procédé  de  coloration  des  cylindraxes  que  ce  procédé  ne 
colore  pas  les  neurofibrilles,  mais  un  réseau  interstitiel  qui  est  en  rapport 
intime  avec  la  myéline  et  que  l'auteur  désigne  sous  le  nom  (Vaxoplasma, 
axostroma  ou  myeloaxoslroma.  D'après  l'auteur,  le  cylindraxe  n'a  pas  une 
origine  unicellulaire.  mais  émarge  d'une  chaîne  de  cellules  se  trouvant  en 
rapport  intime  [unité sociale)  avec  la  cellule  ganglionnaire.  —  M.Mendelssoun. 

p)  Physiologie. 

Magnus.      -  L'importance  du  ganglion  chez   Ciona  intestinalis .  Les 

Ciona  présentent  un  seul  réflexe,  très  caractéristique;  quand  on  excite  la 
partie  antérieure  du  corps,  en  particulier  l'un  des  deux  siphons,  il  s'ensuit 
une  fermeture  des  deux  orifices  siphonaux  et  la  rétraction  do  tout  l'animal. 
Loeb  (1891)  a  prétendu  que  ce  réflexe  se  produisait  encore  lorsqu'on  avait 
extirpé  l'unique  ganglion  nerveux  de  l'animal,  et  il  expliquait  ce  fait  para- 
doxal par  une  transmission  de  l'excitation  de  cellule  musculaire  à  cellule 
musculaire.  M.  constate  au  contraire  qu'après  extirpation  du  ganglion,  le 
réflexe  en  question  ne  se  produit  plus;  la  Ciona  n'a  plus  que  des  réactions 
locales;  il  explique  l'erreur  de  Loeb  par  l'extrême  sensibilité  tactile  des 
Ciona,  qui  perçoivent  par  toute  leur  surlace  les  vibrations  de  l'eau,  qu'il  esl 
souvent  difficile  d'éviter.   Deux  ou  trois  semaines  après  l'opération,  le  gan- 
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glion  est  régénéré    et  les  Ciona  présentent  de  nouveau  à  la  fois  les  réactions 
locales  et  le  réflexe  général.  —  L.  Cuénot. 

I>)  Cyon  (E.  de).  -  Contribution  à  la  'physiologie  de  l'hypophyse.  —  En 
irritant  l'hypophyse  chez  le  lapin  et  chez  le  chien  mécaniquement  (légère 
pression  au  moyen  d'un  tampon  de  ouate)  ou  électriquement,  C.  a  constaté 
que  cette  glande  exerce  une  influence  notable  sur  l'activité  cardiaque;  elle 
excite  les  nerfs  accélérateurs  et  diminue  le  tonus  du  pneumogastrique.  <>n 
observe  alors  une  accélération  avec  diminution  d'amplitude  du  pouls.  L'hy- 
pophyse est.  d'après  l'auteur,  un  autorégulateur  de  la  pression  sanguine 
endocranienne  et  agit  sur  les  échanges  en  augmentant  les  oxydations  et  en 
diminuant  le  poids  du  corps.  L'irritation  électrique  prolongée  de  l'hypophyse 
provoque  un  accès  épileptiforme  dû  aux  troubles  de  la  circulation  céré- 
brale ;  on  observe  en  môme  temps  des  émissions  fréquentes  d'urine  et  des 
érections  intenses  chez  le  mâle.  —  M.  Mendelssohn. 

Schiïller  (A.).  Expériences  sur  l'excitation  du  noyau  caudé  chez  le 
chien.  L'excitation  du  noyau  caudé  du  corps  strié  séparé  par  un  pro- 
cédé spécial  des  parties  voisines  produit  certains  mouvements  des  muscles 
volontaires,  accélère  la  respiration,  et  provoque  une  augmentation  de  la 
pression  sanguine.  Chez  le  chien  et  chez  le  lapin,  la  piqûre  du  noyau  caudé 
produit  une  élévation  de  température  de  1°,  5-1°,  9.  -  -  M.  Mendelssohn. 

Probst.  —  Sur  l'anatomie  et  la  physiologie  du  cervelet.  —  Il  résulte  des 
nombreuses  et  très  importantes  recherches  anatomo-physiologiques  de  l'au- 
teur (pie  les  voies  centripètes  cérébelleuses  sont  constituées  par  les  fibres 
cérébelleuses  du  cordon  latéral,  par  certaines  fibres  de  la  zone  marginale 
antérieure  de  la  moelle  et  par  les  fibres  allant  des  noyaux  des  cordons  pos- 
térieurs à  l'écorce  du  cervelet.  L'écorce  du  cervelet  reçoit  en  outre  des  fibres 
centripètes  qui  émanent  du  bulbe  (de  l'olive  inférieure  du  noyau  de  l'acous- 
tique et  des  cellules  de  la  région  interne  du  corps  restiforme)  et  de  la  protu- 
bérance (des  cellules  de  la  substance  grise).  Les  fibres  centrifuges  se  ren- 
dent indirectement  de  l'écorce  cérébelleuse  à  la  moelle  épinière  en  passant 
par  les  noyaux  (noyau  dentelé,  noyau  du  toit,  noyau  de  Deiters)  et  directe- 
ment à  la  substance  grise  de  la  protubérance  (par  le  pédoncule  moyen)  et 
au  noyau  réticulaire  contralatéral  de  la  protubérance.  Le  cervelet  reçoit 
ainsi  des  excitations  provenant  du  cerveau  et  de  la  moelle  ;  les  premières 
vont  à  l'écorce  du  lobe  moyen,  les  secondes  aboutissent  à  l'écorce  des  lobes 
latéraux  du  cervelet.  D'autre  part,  le  cervelet  envoie  des  excitations  aux  dif- 
férents noyaux  de  la  couche  optique,  du  bulbe  et  de  la  protubérance:  les 
excitations  provenant  de  l'écorce  cérébrale  vont  également  aux  noyaux 
des  muscles  de  l'œil  et  aux  cornes  intérieures  de  la  moelle  épinière,  en 
passant  par  le  faisceau  cérébelleux  antéro-latéral.  Cette  disposition  anato- 
mique  rend  bien  compte  du  rôle  fonctionnel  du  cervelet  qui  constitue,  pour 
l'auteur,  avant  tout  un  appareil  régulateur  des  actes  musculaires  indispen- 
sables pour  la  station  et  la  locomotion.  Le  rôle  du  cervelet  est  surtout  de 
maintenir  et  au  besoin  d'augmenter  le  tonus  de  certains  groupes  muscu- 
laires qui  doivent  entrer  en  jeu  chaque  fois  lorsqu'il  s'agit  de  maintenir 
l'équilibre  du  corps  dont  le  centre  de  gravité  se  déplace  dans  tous  les  mou- 
vements volontaires,  automatiques  et  réflexes.  Le  cervelet  règle  automati- 
quement le  tonus  musculaire  par  ses  voies  centrifuges  après  avoir  reçu  par 
ses  voies  centripètes  les  sensations  de  position  du  corps  par  rapport  à  son 
équilibre  statique  et  dynamique.  —  M.  Mendelssohn. 
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Kohnstamm  (O.).  —  Bases  anatomiques  de  la  physiologie  du  cervelet.  - 
D'après  K.,  le  cervelet  se  trouve  en  connexion  anatomique  non  seulement 
avec  la  moelle  épinière,  mais  aussi  avec  l'écorce  cérébrale,  ce  qui  lui  permet  en 
même  temps  de  recueillir  différentes  impulsions  sensitives  venant  de  la  pé- 
riphérie et  de  prendre  part  aux  différents  processus  associatifs  de  l'activité 
consciente  de  l'encéphale.  Le  cervelet  joue  ainsi  un  certain  rôle  dans  la 
production  de  réflexes  cérébraux,  dont  il  conditionne  la  forme  et  l'intensité. 
—  M.  Menpelssohn. 

Pagano  G  .  — Études  sur  les  fonctions  du  cervelet.  —  Dans  toutes  les 
expériences  faites  sur  le  cervelet,  ce  qui  frappe  surtout,  c'est  la  fatigue 
rapide  et  le  précoce  épuisement  des  individus  dont  le  cervelet  a  été  mutilé. 
Le  cervelet  est  un  organe  énergétique  pour  les  centres  nerveux  de  l'axe 
cérébrospinal  :  l'excitation  du  cervelet  qui  est  relié  avec  tous  les  centres 
nerveux,  reproduit  et  exalte  toutes  les  fonctions;  c'est  un  «  organe  stbéni- 
que.  un  véritable  accumulateur  d'énergie  ».  ("est  l'organe  sthénique  du 
système  nerveux.  —  A.  Labbé. 

Sergi  (S.).  --  Sur  la  nature  du  phénomène  de  la  rotation  autour  de  l'axe 
longitudinal  chez  les  animaux  arec  lésions  unilatérales  du  cervelet.  —  Le  phé- 
nomène de  roulement  observé  dans  ce  cas  par  les  physiologistes,  a  donné 
lieu  soit  à  des  théories  purement  mécaniques,  soit  à  des  théories  sensitives. 
L'auteur  résume  ainsi  son  opinion  :  a)  Le  phénomène  de  la  rotation  autour 
de  l'axe  longitudinal  chez  les  animaux  avec  mutilations  unilatérales  du  cer- 
velet, est  de  la  même  nature  que  le  mouvement  de  manège  et  le  mouvement 
d'aiguille  d'horloge,  h)  Ces  mouvements  sont  produits  par  un  défaut  d'équi- 
libre fonctionnel  moteur  et  sensitif  entre  les  deux  moitiés  du  corps,  c)  Il  y  a 
d'une  part  hypertonie  et  hypersthénie,  d'autre  part  atonie  et  asthénie  d'un 
côté  par  rapport  à  l'autre;  le  défaut  d'équilibre  sensitif  est  représenté  par  un 
vertige  visuel  et  labyrinthique.  —  A.  Labbé. 

Guarini  (E.).  --  Les  ondes  électriques  et  le  cerceau  humain.  -  Reprenant 
les  expériences  de  Tommasina  sur  l'emploi  du  corps  humain  comme  antenne 
réceptrice  dans  la  télégraphie  sans  fil,  G.  est  parvenu  à  l'employer  comme 
antenne  réceptrice  et  comme  antenne  transmettrice.  Il  a  pu  communiquer, 
à  des  distances  appréciables,  en  envoyant  et  recevant  les  ondes  par  le  corps 
humain.  Il  résume  les  conclusions  auxquelles  est  arrivé  Collins,  qui  a 
poussé  plus  loin  encore  cette  étude  :  1°  Les  ondes  électriques  émises  par 
l'éclair  agissent  de  façon  à  rapprocher  les  neurones.  2°  La  matière  cérébrale 
fonctionne  comme  un  cohéreur.  lorsqu'elle  est  en  vie  aussi  bien  qu'après 
la  mort.  3°  Ce  qui  est  souvent  défini  peur,  est  du  à  l'action  des  onde  s  élec- 
triques sur  le  cerveau.  4°  Les  ondes  électriques  propagées  par  la  décharge 
disruptive  de  l'éclair,  peuvent  produire  des  accidents  caractéristiques  sui- 
vis de  mort.  -     E.  Hkcht. 

Leduc  S.  .  Malherbe  (A.)  et  Rousseau  (A.).  —  Production  de  l'inhibition 
cérébrale  chez  l'homme  par  les  courants  électriques.  —  Les  auteurs  ont  pu, 
sans  affecter  le  pouls  ni  la  respiration,  réaliser  sur  l'un  d'eux,  à  l'aide  d'un 
courant  électrique,  l'inhibition  complète  des  centres  cérébraux  du  langage 
et  de  la  motilité  et  l'inhibition  partielle  des  centres  de  l'idéation  et  de  la  sen- 
sibilité. —  J.  Gautrelet. 

Levy.  -  Recherches  préliminaires  sur  V épuisement  du  système  nerveux 
central  par  des  excitations  électriques. —  Frank  et  Pétres  ont  montré   (C. 


XIX.    FONCTIONS  MENTALES.  4SI 

/?.  Biol.,  oct.  1878)  qu'en  excitanl  électriquement  une  région  corticale,  on  la 
fatigue  plus  vite  que  les  muscles  qu'elle  innerve;  elle  reprend  son  excitabilité 
d'autant  plus  vite  que  l'excitation  a  duré  moins  longtemps.  Quand  elle  reste 
inexcitable,  déclare  L.,  c'est  par  fatigue  centrale e1  non  par  inhibition  active. 
-  La  moelle  recouvre  son  excitabilité  totale  beaucoup  moins  vite  que  l'é- 
corce,  sans  doute  parce  qu*il  y  a,  aux  cornes  antérieures,  une  moindre  pro- 
portion des  cellules  en  corrélation  directe  avec  les  motrices  de  Pécorce, 
mais  par  contre,  ces  cellules  sont  plus  lentes  à  se  fatiguer.  Le  centre  ne 
s'épuise  réellement  que  par  un  effort  maximum  sans  intermittences  per- 
mettant la  réfection.  --  ,1.  Philippe. 

a)  Joteyko  et  Stefanowska.  —  Analyse  des  mouvements  et  de  In  sensibilité 
dans  Vanesthésie  par  l'éther.  —  Des  expériences  faites  par  les  auteurs  sur 
les  souris  blanches  et  les  grenouilles  ont  démontré  que  chez  ces  animaux, 
placés  dans  une  atmosphère  chargée  de  vapeurs  d'éther,  la  perception  senso- 
rielle disparait  bien  avant  le  mouvement  volontaire.  L'abolition  de  tous  les 
mouvements  n'arrive  qu'à  la  phase  du  sommeil.  Après  l'anesthésie,  au  re- 
tour des  fonctions,  les  mouvements  spontanés  reviennent  d'abord,  la  sensi 
bilité  tactile  ensuite.  La  sensibilité  à  la  douleur  revient  la  dernière.  Ces  faits 
prouvent,  d'après  les  auteurs,  que  le  mouvement  spontané  (fonction  psycho- 
motrice) peut  exister  en  l'absence  de  toute  perception  sensitive  (fonction  psycho 
sensitive)  et  que  l'agent  anesthésique  opère  une  dissociation  de  la  sensibilité 
et  de  la.  motilité  dans  tous  les  organes  nerveux.  On  trouve  la  confirmation  de 
ces  faits  dans  certains  phénomènes  de  l'anesthésie  observés  chez  l'homme. 
—  M.  Mendelssohn. 

6)  Joteyko    et    Stefanowska.  De     V envahissement   successif   par 

l'anesthésie  des  centres  nerveux  sensitifs  el  moteurs  de  l'ëcorce  cérébrale.  - 
Le  mouvement  spontané  (fonction  psycho-motrice)  peut  exister  en  l'absence 
de  toute  perception  sensitive.  —  Il  existe  une  graduation  dans  l'envahisse- 
ment des  hémisphères  cérébraux  par  les  anesthésiques,  la  sensibilité  dispa- 
rait avant  la  motilité,  le  réveil  de  la  motilité  précède  le  réveil  de  la  sensi- 
bilité. —  J.  Gautrei.et. 

Egger  (M.).  —  De  l'intermittence  des anesthësies  organiques.  —  L'anesthésie 
n'est  pas  une  quantité  invariable,  elle  est  sujette  à  de  grandes  oscillations. 
Le  processus  morbide  dégénératif  crée  des  résistances  dans  la  voie  afférente 
ou  dans  son  centre  percepteur,  résistances  qui  s'opposent  au  cours  de  l'irri- 
tant sensitif  et  qui  produisent  l'anesthésie  quand  elles  sont  au  maximum  de 
leur  intensité.  — J.  Gautrelkt. 

a-b)  WertheimeretLepage.  —  Des  réflexes  ganglionnaires  chez  les  animaux 

ek/oro formés.  —  Sur  la  résistance  des  réflexes  ganglionnaires  à  l'anesthésie. 

-  Le  chloroforme,  comme  le  chloral,  respecte  l'activité  des  centres  sécrétoires 

du   pancréas  et  de  la  glande  sous-maxillaire  :  les  centres   ganglionnaires 

jouissent  d'une  véritable  immunité  vis-à-vis  des  anesthésiques.  --  J.  G.u- 

TRELET. 

a)  Winterstein  iH.).  -  Contribution  à  l'étude  de  la  narcose.  — L'auteur 
s'est  proposé  d'analyser  de  plus  près  la  nature  intime  de  l'action  de  la  nar- 
cose. Il  a  institué  à  cet  effet  au  laboratoire  physiologique  de  Verworn  une 
série  d'expériences  sur  la  grenouille,  qui  démontrent  péremptoirement 
qu'une  grenouille  épuisée  ne  se  rétablit  pas  à  l'état  de  narcose  sous  l'influence 
du  sang  fibrine  que  l'on  fait  circuler  dans  ses  vaisseaux,  tandis  qu'à  l'état 
l'annék  biologique,  mi.   1902.  31 
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normal  dans  les  mêmes  conditions  l'épuisement  provoqué  par  de  fréquentes 
excitations  disparait  vite  et  le  rétablissement  est  complet.  W.  croit  pouvoir 
conclure  de  ce  fait  que  la  narcose  paralyse  non  seulement  le  processus  de 
la  désintégration  ou  de  la  désassimilation,  mais  aussi  celui  de  la  reconstitu- 
tion ou  de  l'assimilation  de  la  matière  vivante.  11  déduit  de  cette  notion  une 
théorie  du  sommeil  qui  rend  bien  compte  de  l'action  des  narcotiques  sur  les 
processus  nutritifs  des  centres  nerveux.  --  M.  Mendelssohn. 

h)  Winterstein  (H.).  —  La  chaleur  cl  le  biotonus  des  centres  nerveux.  — 
La  chaleur  modifie  le  biotonus  des  centres  nerveux,  c'est-à-dire  le  rapport 
entre  l'assimilation  et  la  désassimilation  de  substances  nutritives  dans  les 
éléments  nerveux.  La  désassimilation  augmente  considérablement  sous  l'in- 
fluence de  la  chaleur  et  la  désintégration  de  la  substance  nerveuse  a  lieu 
même  chez  la  grenouille  complètement  épuisée.  Les  phénomènes  d'excitation 
qui  se  produisent  au  début  de  l'action  de  la  chaleur  font  place  à  un  état,  de 
paralysie  dû  à  l'épuisement  complet  de  la  réserve  de  l'oxygène  par  le  pro- 
cessus de  désassimilation.  Celui-ci  augmentant  de  plus  en  plus  sous  l'action 
de  la  chaleur  et  prévalant  de  beaucoup  sur  le  processus  d'assimilation,  peut 
amener  la  mort  qui  survient  chez  une  grenouille  strychnisée plus  rapidement 
que  chez  une  grenouille  normale.  —  M.  Mendelssohn. 

à)  Baeyer  (H.  von).  —  Notes  pour  servir  à  Vëtude  de  lu  fatigue  du  nerf. 
—  Pour  B.  la  fatigabilité  du  nerf  est  un  postulat  physiologique  déduit  né- 
cessairement des  propriétés  vitales  du  nerf.  Le  fait  d'asphyxie  du  nerf  privé 
d'O.  déjà  démontré  par  l'auteur,  plaide  en  sa  faveur.  Les  recherches  com- 
paratives sur  deux  nerfs  asphyxiés,  dont  un  fut  excité  électriquement,  n'ont 
pas  donné  des  résultats  satisfaisants  pour  la  solution  du  problème  de  la  fa- 
tigue du  nerf.  —  M.  Mendelssohn. 

h)  Baeyer  (H.  von).  —  Contribution  à  Vêtude  des  échanges  dans  les  centres 
nerveux.  -  11  résulte  de  ces  recherches  que  chez  les  animaux  à  sang  froid 
l'emmagasinement  de  l'O  dans  les  cellules  ganglionnaires  est  plus  grand  à 
température  basse  qu'à  température  élevée.  L'oxygène  est  emmagasiné  dans 
des  réservoirs  spéciaux  d'où  il  passe  aux  endroits  où  s'effectuent  les  échanges. 
Ce  passage  se  fait  plus  difficilement  dans  le  froid  qu'à  une  température 
élevée.  Le  froid  favorise  la  production  du  tétanos  strychnique  dont  le  nombre 
d'impulsions  présente  une  moindre  fréquence  que  lorsque  ce  tétanos  se  pro- 
duit à  une  température  élevée.  —  M.  Mendelssohn. 

c)  Baeyer  (H.  von').  —  Le  besoin  en  oxygène  du  nerf.  -  -  Les  recherches 
de  B.  démontrent  que  le  nerf  perd  son  excitabilité  lorsqu'il  est  placé  dans  des 
gaz  indifférents;  celle-ci  se  rétablit  rapidement  sous  l'influence  de  l'O.  La 
conductibilité  physiologique  du  nerf  aspbyxié  est  supprimée,  mais  se  réta- 
blit également  vite  sous  l'action  de  l'O.  L'asphyxie  du  nerf  se  propage  le  long 
de  son  trajet  dans  la  direction  centrifuge.  La  chaleur  favorise  la  production 
de  l'asphyxie  du  nerf  privé  de  l'oxygène:  à  une  température  élevée  l'as- 
phyxie se  développe  plus  rapidement  qu'à  une  température  normale.  Le 
nerf  à  myéline  privé  d'O  présente  des  phénomènes  de  fatigue  qui  aboutit  à 
un  état  de  paralysie.  —  M.  Mendelssohn. 

Babak  (E.).  —  Sur  le  développement  de  la  coordination  locomotrice  dans 
la  moelle  épinière  de  lu  grenouille.  —  Les  recherches  de  B.  montrent  que  les 
parties  distales  de  la  moelle  chez  la  grenouille  possèdent  une   faculté  de 
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coordination  très  indépendante  en  ce  qui  concerne  les  mouvements  locomo- 
teurs spontanés,  quoique  en  général  ces  parties  de  la  moelle  ne  donnent  lieu 
qu'à  des  réflexes  sans  rapport  direct  avec  la  locomotion.  Chez  les  très  jeunes 
grenouilles  et  chez  les  larves  de  grenouilles  les  parties  distales  de  la  moelle 
épinière  possèdent  une  faculté  coordinatrice  et  locomotrice  bien  plus  grande 
que  chez  les  grenouilles  adultes.  Ce  n'est  qu'après  la  métamorphose  que  chez 
les  jeunes  animaux  s'établit  un  rapport  intime  entre  la  partie  proximale  et 
distale  de  la  moelle  comme  cela  a  lieu  chez  les  animaux  adultes.  11  n'est  pas 
encore  possible  d'utiliser  les  faits  ontogénétiques  connus  pour  une  théorie 
phylogénétique  du  développement  des  mécanismes  locomoteurs  et  coordina- 
teurs dans  le  système  nerveux  central  des  vertébrés.  —  M.  Mendelssoiin. 

Merzbacher  (J.).  —  Recherches  sur  la  régulation  des  mouvements  des 
Vertébrés.  I.  Observations  faites  chez  les  grenouilles.  --  Chaque  extrémité  se 
trouve,  suivant  M.,  sous  la  dépendance  des  parties  homolatérales.  Le  méca- 
nisme régulateur  des  mouvements  d'un  membre  est  constitué  par  trois  fac- 
teurs :  1°  la  sensibilité  propre;  2°  l'action  exercée  par  les  hémisphères  et  par 
les  couches  optiques  et  surtout  par  ces  dernières;  enfin,  3°  la  sensibilité  et  la 
motilité  du  membre  correspondant  du  côté  opposé.  La  suppression  de  chacun 
de  ces  trois  facteurs  ne  suffit  pas  pour  troubler  d'une  façon  sensible  la  loco- 
motion de  l'animal,  celle-ci  n'est  atteinte  qu'à  la  suite  de  la  suppression  si- 
multanée des  trois  facteurs  mentionnés.  —  M.  Mendelssiuin. 

Neumann  (E.).  --  Quelques  remarques  sur  les  rapports  '/ni  unissent,  chez 
l'embryon,  les  nerfs  et  les  muscles  aux  organes  centraux.  --  A  quel  point  la 
dépendance  «  trophique  »  dans  laquelle  se  trouvent  les  nerfs  et  les  muscles 
vis-à-vis  du  système  nerveux  central  pendant  la  vie  extra-utérine,  existe- 
t-elle  chez  l'embryon?  Telle  est  la  question  que  N.  se  pose.  Son  mémoire  est 
moins  un  travail  original  que  l'exposé  des  différentes  observations,  souvent 
contradictoires,  des  cas  d'anencéphalie  et  d'amyélie.  Voici  les  conclusions 
générales  qui,  pour  lui,  résultent  de  ces  observations.  Dans  le  développe- 
ment des  muscles,  les  rapports  sont  différents  aux  différents  stades.  Au 
début,  le  développement  a  lieu  sous  l'influence  des  centres  nerveux  et  des 
nerfs  moteurs  qui  en  partent;  aucune  auto-différenciation  n'a  lieu  à  ce  mo- 
ment. Plus  tard,  une  t'ois  les  muscles  formés,  leur  nutrition  et  leur  crois- 
sance ultérieure,  pendant  tout  le  reste  de  la  vie  embryonnaire,  se  passent 
en  dehors  de  toute  influence  du  système  nerveux  central.  Plus  tard  encore, 
au  passage  à  la  vie  extra-utérine,  cette  influence  se  rétablit  et  l'action  des 
centres  trophiques  commence.  —  Pour  les  nerfs  périphériques  (N.  n'envi- 
sage que  les  nerfs  moteurs),  leurs  rapports  avec  le  système  nerveux  central 
sont  moins  bien  établis;  sans  se  prononcer  d'une  façon  catégorique,  N.  pense 
cependant  qu'ils  ne  sont,  au  point  de  vue  de  leur  nutrition  et  de  leur  crois- 
sance, sous  l'influence  d'aucun  centre  trophique  de  la  moelle  épinière  ou  du 
cerveau.  —  M.  Goldsmith. 

Dûrig  (A.).  —  Teneur  eu  eau  et  fonction  des  organes.  —  La  vitesse  de 
conduction  nerveuse  diminue-t-elle  à  mesure  qu'augmente  la  perte  en  eau 
dans  un  nerf  desséché?  Tel  est  le  problème  que  D.  a  cherché  à  résoudre 
dans  ce  travail  et  auquel  il  croit  difficile  de  donner  actuellement  une  solution 
définitive.  Le  nerf  desséché  peut  subir  une  perte  de  poids  de  30  %  et  ne 
contenir  que  51  %  d'eau,  tandis  que  le  nerf  normal  en  contient  75,58  %. 
Or,  quoique  les  intensités  d'excitation  nécessaires  pour  produire  les  con- 
tractions maxima  soient  plus  grandes  dans  le  nerf  desséché  que  dans  le  nerf 
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normal,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  la  vitesse  de  conduction  ne  diffère 
pas  beaucoup  dans  les  deux  cas  et  reste  à  peu  près  constante  pour  le  nerf 
normal  et  le  nerf  desséché.  Les  différences  sont  très  faibles  et  n'autorisent 
guère  à  conclure  à  un  rapport  étroit  entre  la  perte  en  eau  d'un  nerf  et  la 
vitesse  de  propagation  de  son  processus  d'excitation.  -  -  M.  Mendelssohn. 

Astvatzatourov  iM.i.  --  De  la  variation  négative  et  positive  du  courant 
nerveux.  — A.  considère  la  variation  négative  et  la  variation  positive  du  cou- 
rant nerveux  comme  des  manifestations  fonctionnelles  de  l'activité  du  nerf. 
Lorsque  le  courant  de  repos  devient  très  faible  la  variation  négative  peut 
faire  complètement  défaut  et  être  remplacée  par  la  variation  positive.  Cette 
substitution  ne  se  fait  pas  d'emblée;  entre  la  disparition  complète  de  la  va- 
riation négative  et  l'apparition  de  la  variation  positive  on  peut  observer  un 
moment  ou  la  variation  devient  nulle.  L'apparition  et  la  disparition  de  ces 
deux  variations  se  trouvent  en  rapport  avec  l'augmentation  et  la  diminution 
de  l'intensité  et  de  la  fréquence  du  courant  irritant.  Les  différentes  parties 
du  nerf  réagissent  aussi  différemment  à  cet  égard.  La  variation  positive  est 
souvent  suivie  d'une  variation  ultérieure  dans  le  même  sens.  Ce  phénomène 
s'observe  lorsqu'on  tétanise  le  nerf  avec  des  intensités  de  courant  moyennes. 
-  M.  Mendelssohn. 

Grandis.  —  Fonctions  des  nerfs  soumis  à  l'action  indirecte  du  courant 
électrique.  —  La  sensibilité  du  nerf  est  assez  limitée  :  elle  oscille  (pour  un 
courant  de  30  mm  ampère  ayant  à  surmonter  une  résistance  de  100  ohms) 
entre  1  et  4  ohms;  50  est  une  résistance  trop  forte  pour  que  le  courant  agisse 
sur  le  nerf.  -  D'autre  part,  le  muscle  cesse  d'être  contracté  par  le  nerf 
bien  avant  qu'il  ait  épuisé  sa  réserve  d'énergie;  de  son  coté,  le  nerf,  une  fois 
qu'il  ne  réagit  plus  à  une  certaine  excitation,  peut  encore  réagir  à  d'autres  : 
il  a  donc,  lui  aussi,  des  réserves  d'énergie  latente.  --  J.  Piiii.iite. 


'  D' 


Einthoven  (M.).  --  Nouvelles  recherches  sur  l'irritation  des  nerfs  pur  des 
courants  alternatifs  de  haute  fréquence.  --  Ces  recherches  permettent  de  con- 
clure que  lorsqu'on  se  sert  des  courants  alternatifs  de  200.00!)  périodes  par 
seconde,  le  degré  d'amortissement  n'exerce  aucune  influence  appréciable 
sur  la  grandeur  de  l'effet  excitant.  La  valeur  de  l'excitation  parait  déter- 
minée par  le  premier  quart  de  la  première  période.  Cette  conclusion  se 
rapporte  seulement  à  la  secousse  initiale  minima  et  ne  préjuge  en  rien  du 
tétanos  qui  peut  être  produit  par  un  courant  alternatif  non  amorti.  Aucune 
des  théories  connues  ne  concorde  d'une  manière  satisfaisante  avec  les  phé- 
nomènes de  l'irritation  par  les  courants  alternatifs  de  haute  fréquence.  • 
M.  Mendelssohn. 

Langendorff  iO.).  —  Communications  électrophysiologiques.  —  B.  a  in- 
stitué une  série  de  recherches  électrophysiologiques  dont  il  résulte  que  l'exci- 
tation des  nerfs  du  diaphragme  par  le  courant  d'action  du  cœur  peut  être 
observée  chez  le  chat  sans  section  des  nerfs  et  sans  ouverture  du  thorax.  11 
suffit  à  cet  effet  de  saigner  l'animal  chloroformé  et  d'observer  la  secousse 
dans  la  période  des  respirations  iinales.  Un  constate  alors  une  secousse  secon- 
daire après  tous  les  3  ou  4  battements  du  cœur.  L'auteur  en  étudiant  les  phé- 
nomènes électriques  dans  le  pneumogastrique  à  la  suite  de  l'irritation  adé- 
quate est  arrivé  à  des  résultats  négatifs.  Du  moins  les  phénomènes  observés 
ont  été  peu  appréciables.    -  M.  Mendelssohn. 
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Dopter  et  Lafforgue.  -  Action  des  substances  microbiennes  sur  les  nerfs 
périphériques.  —  Les  auteurs  ont  agi  sur  les  nerfs  avec  les  substances  toxi- 
ques microbiennes  suivantes  :  toxine  diphtérique,  pesteuse,  cholérique  et  la 
tuberculine.  Lorsque  la  toxine  était  difficile  à  obtenir,  ils  se  servaient  des 
bacilles  tués  par  la  chaleur:  ils  ont  usé  de  ce  procédé  pour  le  bacille  pyocya- 
nique  et  le  pneumobacille.  Toutes  les  injections  produites  ont  amené  des 
altérations  dans  les  nerfs  ;  niais  ces  altérations  étaient  extrêmement  varia- 
bles comme  intensité.  Les  plus  nombreuses  et  les  plus  caractéristiques 
étaient  celles  produites  par  la  tuberculine,  le  choléra  et  la  diphtérie,  tandis 
que  le  pyocyanique,  le  streptocoque  produisent  des  modifications  morbides 
bien  moins  grandes  et  le  bacille  pesteux,  le  pneumobacille  et  le  pneumo- 
coque des  modifications  plus  faibles  encore.  Les  altérations  fonctionnelles 
les  plus  nettes  étaient  de  nature  sensitive,  les  troubles  moteurs  et  trophi- 
ques  étaient  rares.  L'examen  microscopiques  a  montré  que  les  lésions  attei- 
gnaient surtout  les  fibres  périphériques,  les  fibres  centrales  restant  souvent 
saines.  Les  premières  altérations  histologiques  ne  montraient  que  des  modi- 
fications dans  la  structure  de  la  myéline  qui  se  raréfiait  et  se  fragmentait. 
La  raréfaction  débutait  par  la  partie  du  tube  adjacente  à  l'étranglement  annu- 
laire. Elle  pouvait  aller  jusqu'à  la  disparition  complète  de  la  myéline.  Vers 
le  centre  du  segment,  la  raréfaction  se  faisait  du  dehors  en  dedans.  Le  pro- 
toplasma et  les  noyaux  n'étaient  nullement  atteints.  Après  ce  début  la  lésion 
envahissait  tout  le  segment  interannulaire  et  se  faisait  suivant  deux  modes 
distincts  :  tantôt  la  destruction  de  la  myéline  avait  lieu  de  proclie  en  proche 
jusqu'à  sa  disparition  complète,  tantôt  elle  envahissait  d'emblée  tout  le 
segment  annulaire.  Dans  les  deux  cas,  le  protoplasma  et  les  noyaux  subis- 
sent le  même  sort  et  deviennent  peu  à  peu  invisibles;  le  cylindre-axe  s'é- 
paissit, s'amincit  par  place,  il  s'accole  à  la  gaine  de  Schwann  après  la  dispa- 
rition totale  de  la  myéline.  —  Après  cette  phase  de  destruction  survenait  la 
régénération  suivant  la  marche  habituelle.  Quelquefois  cependant  s'obser- 
vait la  dégénérescence  wallerienne  au-dessous  du  point  d'injection  et  dans 
les  branches  terminales  du  nerf,  preuve  de  la  destruction  complète  des 
cylindres-axes.  Les  auteurs  donnent,  à  l'exemple  de  Pitrks  et  Vaillard,  le 
nom  de  nécrose  segmentaire  péri-axile  aux  lésions  décrites.  Ils  ne  recon- 
naissent dans  ces  lésions  aucun  caractère  de  névrite.  -  -  W.  Szczawinska. 

Bayliss.  —  Nouvelles  recherches  sur  les  impulsions  nerveuses  uuUdroiui- 
ques.  -  -  B.  cherche  à  expliquer  les  effets  vasodilatateurs  observés  du  côté 
des  racines  postérieures  par  l'hypothèse  de  conduction  antidromique  qu'il 
soutient  depuis  longtemps  et  qui  consiste  dans  la  propriété  de  certains 
nerfs  centripètes  de  conduire  des  impulsions  centrifuges.  La  même  termi- 
naison nerveuse  périphérique  serait  capable  de  recueillir  les  impressions 
sensitives  et  de  transmettre  vers  la  périphérie  des  impressions  motrices  ou 
inhibitrices.  —  M.  Mendei.ssuiin. 

Wedensky  iN.-E.).  —  Les  excitants  et  les  poisons  des  nerfs.  -  -  Chaque 
agent  narcotique  fait  passer  le  nerf  par  trois  phases:  phase  de  transformation 
du  rythme  des  irritations;  phase  paradoxale  où  la  conductibilité  des  excita- 
tions fortes  est  déjà  suspendue,  celle  des  excitations  faibles  étant  encore  pos- 
sible; phase  inhibitoire.  —  Mais  tous  les  excitants  produisent  les  mêmes  effets 
sur  le  nerf,  d'où  le  mot  de  parabiose  appliqué  par  l'auteur  [à  tort,  car  le  mot 
est  déjà  employé  dans  d'autres  sens]  à  ces  phénomènes.  -  Tous  les  exci- 
tants chimiques  provoquent  la  parabiose  du  nerf,  mais  les  uns  provoquent 
une  parabiose  révocable,  les  autres  une  parabiose  irrévocable.  L'auteur  étudie 
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et  classe  les  agents  chimiques  par  rapport  à  leurs  effets,  mais  sauf  les  vrais 
poisons  du  système  nerveux  ces  agents  produisent  les  mêmes  effets  que  les 
excitants  physiques.  —  A.  Labbé. 

Koster  (G.)  et  Tschermak  (A.).  --  Sur  le  nerf dépresseur  comme  nerf 
réflexe  de  l'aorte.  -  La  conclusion  principale  de  ces  recherches  est  que  le 
nerf  dëpresseur  peut  être,  dans  des  conditions  favorables,  excité  aussi 
bien  par  l'élévation  de  la  pression  dans  l'aorte  que  par  l'accroissement  de  la 
tension  de  ses  parois.  Ces  deux  facteurs,  dont  le  premier  résulte  de  la  réplé- 
tion  de  l'aorte,  provoquent  toujours  des  effets  réflexes  bien  connus  de  l'excita- 
tion du  nerf  dëpresseur.  On  peut  en  même  temps  observer  très  bien  une  va- 
riation négative  du  courant  électrique  de  ce  nerf.  Ces  faits  corroborent  la 
théorie  réflexe  du  dépresseur  formulée  par  Ludwig  et  Cyon  et  démontrent 
que  le  dépresseur  est  un  nerf  réflexe  de  l'aorte  dont  l'excitation  mécanique 
met  en  jeu  l'activité  de  ce  nerf.  --  M.  Mendelssohn. 

Seeman  (J.).  -  -  Sur  /"  combinaison  des  réflexes  respiratoires  actifs  en 
expiration.  —  En  excitant  simultanément  différents  nerfs  sensibles  l'auteur 
s'est  assuré  que  le  centre  respiratoire  se  trouve  dans  un  état  d'hyperexcitabi 
lité  pendant  la  production  de  la  dilatation  réflexe  du  poumon  et  de  l'arrêt 
réflexe  de  la  respiration  dans  sa  phase  expiratoire  (réflexe  de  Herin<;-Breuer). 
Ce  réflexe  exerce  une  action  inhibitrice  sur  les  réflexes  respiratoires  provo- 
qués par  l'excitation  du  trijumeau  et  de  l'olfactif,  tandisque  ces  deux  réflexes 
se  renforcent  mutuellement  lorsqu'ils  se  produisent  simultanément.  — 
M.  Mendelssohn. 

Amaya  et  Holmann  (H.-B.).  —  Sur  les  inhibitions  apparentes  de  la  j>ré- 
paralion  nervo-musculaire.  —  Confirmation  d'un  fait  constaté  déjà  par  Kaiser 
que  le  tétanos  provoqué  par  une  excitation  chimique  du  nerf  peut  être  sup- 
primé par  une  autre  excitation  tétanique  appliquée  en  un  autre  point  du  nerf. 
La  seconde  irritation,  au  lieu  de  renforcer,  inhibe  la  première.  -  M.  Men- 
delssohn. 

Zeissl  (von\  —  Xouvelles  recherches  sur  l' innervai  ion  de  la  vessie  et  de 
l'uretère.  —  Il  résulte  de  ces  recherches  que  les  excitations  du  bout  central 
de  différents  nerfs  (sciatique,  cubital,  médian,  radial  et  splanchnique)  pro- 
voquent une  contraction  réflexe  du  détrusor  et  un  relâchement  du  sphincter 
de  la  vessie  ;  ce  dernier  se  contracte  à  la  suite  de  l'irritation  simultanée  du 
bout  périphérique  de  deux  nerfs  splanchniques.  Les  voies  de  transmission  de 
cette  excitation  se  trouvent  dans  les  deux  nerfs  hypogastriques  et  les  nerfs 
érecteurs.  L'excitation  du  bout  central  du  pneumogastrique  n'exerce  aucune 
action  sur  le  relâchement  du  sphincter  et  sur  la  contraction  du  détrusor.  L'au- 
teur conclut  que  l'activité  réflexe  du  sphincter  est  indépendante  de  la  fonc- 
tion du  détrusor  et  peut  être  mise  en  jeu  même  après  la  suppression  de  ce 
dernier.  —  M.  Mendelssohn. 

Viannoy.  —  Systématisation  du  nerf  radial.  -  -  ha  dissociation  du  nerf 
radial  après  macération  dans  l'acide  azotique  très  dilué  a  permis  à  l'auteur 
de  séparer  du  tronc  nerveux  plusieurs  branches  étrangères  qui  cheminent 
à  la  surface  du  nerf  sans  échanger  de  fibres  avec  les  faisceaux  secondaires 
sous-jacents.  Ces  branches  étrangères  (nerf  circonflexe,  nerfs  des  trois  por- 
tions du  triceps  et  de  l'anconé)  constituent  un  bon  tiers  du  tronc  nerveux 
toul   entier.   Les  deux  brandies  de  bifurcation  du  nerf  radial    branche  mus- 
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culaire  et  branche  sensitive  peuvent  être  de  la  même  façon  facilement 
séparées  l'une  de  l'autre.  On  voit  alors  dans  le  tiers  moyen  du  bras  les  fais- 
ceaux sensitifs  complètement  entourés  par  les  faisceaux  moteurs  qui  leur 
forment  pour  ainsi  dire  une  gaîne  isolatrice  et  les  protègent  ainsi  contre  les 
causes  de  compression.  Cette  disposition  particulière,  analogue  à  celle  que 
l'on  rencontre  dans  le  nerf  sciatique  poplité  externe,  explique  l'absence 
totale  ou  partielle  de  troubles  sensitifs  dans  la  paralysie  radiale  par  compres- 
sion du  tiers  moyen  du  bras.  —  M.  Mendelssohn. 

Onodi  (A.).  —  Les  rapports  du  nerf  récurrent  avec  le  sympathique  ri  1rs 
nerfs  cardiaques.  —  D'après  O.,  les  faisceaux  nerveux  respiratoires  et  pho- 
nateurs sont  séparés  dans  le  tronc  du  laryngé  inférieur  et  dans  celui  du 
pneumogastrique.  Le  faisceau  nerveux  respiratoire  est  relié,  par  huit  bran- 
ches, aux  sympathiques  et  aux  branches  cardiaques.  Quant  aux  fibres  céré- 
bro-spinales des  rami  communicantes  du  plexus  cardiaque,  elles  ont  un 
trajet  ascendant  au  cou  et  à  la  partie  supérieure  du  thorax,  et  deviennent 
descendantes  dans  le  reste  du  thorax  et  l'abdomen.  —  M.  Mendelssohn. 

Biedl  (A.  )  et  Wiesel  (J.).  --  Sur  la  signification  fonctionnelle  des  organes 
accessoires  /ht  sympathique  et  des  groupes  de  cellules  chroma/ 'fines.  —  Les 
auteurs  ont  cherché  à  déterminer  la  fonction  de  ces  deux  corps  accessoires 
du  sympatbique  que  Zuckerkvndel  a  trouvés  dans  l'espace  rétropéritonéal 
de  l'embryon  et  du  nouveau-né,  sur  le  plexus  sympatbique  de  l'aorte  abdo- 
minale, à  l'émergence  de  l'artère  mésentérique  inférieure.  D'après  les  au- 
teurs, ces  deux  corps  sont  doués  d'une  sécrétion  interne;  la  substance  sé- 
crétée exerce  une  action  excitatrice  sur  les  nerfs  et  les  muscles  et  influence 
la  circulation  d'une  manière  analogue  à  l'action  de  l'extrait  des  capsules 
surrénales.  On  trouve  dans  ces  corps  accessoires  des  amas  dispersés  des 
cellules  chromaffines.  —  M.  Mendelssohn. 

Kahn  (R.-H.).  -  -  Contribution  à  l'étude  de  la  respiration  des  Repli/es.  — 
Les  recherches  de  l'auteur  démontrent  que  chez  les  Reptiles  pendant  la 
pause  qui  sépare  l'inspiration  de  l'expiration,  l'appareil  respiratoire  ne  se 
trouve  pas  tout  à  fait  au  repos  et  par  conséquent  dans  un  état  d'équilibre 
parfait.  L'occlusion  de  la  glotte  qui  se  pro  iuit  toujours  pendant  cette  pause 
inspiratoire  maintient  le  thorax  dilaté.  La  suppression  de  la  glotte  ou  la  sec- 
tion de  la  moelle  épinière  font  revenir  l'appareil  respiratoire  à  son  état 
d'équilibre  en  expiration.  —   M.  Mendklssohn. 

Solder  (F.  von).  —  Le  réflexe  cornêo-mandibulaire.  — ■  S.  décrit  chez 
l'homme  un  nouveau  réflexe  qui  consiste  en  un  mouvement  transversal  de 
la  mâchoire  inférieure  par  l'excitation  de  la  cornée;  la  mâchoire  se  déplace 
vers  le  côté  opposé  à  la  cornée  excitée.  Ce  réflexe  se  retrouve  toujours  chez 
l'homme  à  l'état  normal  et  se  produit  en  même  temps  que  le  réflexe  cor- 
néen.  Les  voies  sont  les  branches  motrice  et  sensitive  du  trijumeau,  son 
centre  est  le  noyau  moteur  du  trijumeau.  —  M.  Mendelssohn. 

Schùter  (P.).  —  Propagation  de  F  irritation  dans  le  cœur  des  Mammifères. 
—  Au  moyen  de  deux  pattes  galvanoscopiques  disposées  transversalement 
sur  le  ventricule  du  cœur  d'un  chat,  Sch.  a  cherché  à  déterminer  la  direction 
et  la  vitesse  de  la  propagation  de  l'irritant  dans  le  cœur  des  Mammifères.  En 
enregistrant  la  contraction  de  deux  gastrocnémiens  dans  les  deux  pattes 
galvanoscopiques  il  a  pu  s'assurer  que  les  contractions  de  la  base  et  de  la 
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pointe  du  ventricule  sont  tantôt  synchrones,  tantôt  se  précèdent  ou  se  suivent 
«régulièrement.  Au  début  de  l'expérience,  c'est  toujours  la  base  qui  se  con- 
tracte la  première;  à  mesuiv  «pie  l'expérience  se  prolonge,  la  contraction  de 
la  pointe  précède  celle  de  la  base.  L'onde  d'excitation  présente  une  vitesse 
d'environ  trois  mètres  par  seconde.  —  M.  Mendelssohn. 

Localisations. 

a)  Radl'E.).  —  Sur  les  structures  spécifiques  des  centres  nerveux.  —  L'auteur 
étudie  la  structure  des  centres  nerveux  des  Arthropodes  pour  chercher  à  don- 
ner une  base  concrète  aux  théories  sur  les  énergies  sensorielles  spécifiques. 
Au  lieu  de  suivre  la  méthode  habituelle,  il  s'appuie  sur  l'étude  du  système  ner- 
veux fait  en  dehors  de  toute  théorie  et  spécialement  de  la  théorie  cellulaire; 
il  constate  que  dans  les  régions  du  système  nerveux  central  jouant  un  rôle 
physiologique  déterminé,  il  existe  des  structures  caractéristiques,  absolument 
spécifiques  :  il  se  garde  du  reste  d'en  faire  le  siège  de  telle  ou  telle  localisa- 
tion. Il  nous  est  facile  de  décrire  anatomiquement  des  centres  et  permis  d'af- 
firmer qu'ils  ont  une  signification  physiologique  et  psychologique,  mais  nous 
ignorons  laquelle.  Au  point  de  vue  histologique  même,  l'auteur  constate  qu'on 
ne  sait  rien  de  la  structure  et  de  la  valeur  de  la  substance  ponctuée.  — 
G.  Saint-Remy. 

Catois.  ■ —  Recherches  sur  l'histologie  et  l'anatomie  microscopique  de  l'en- 
céphale chez  les  Poissons.  —  On  sait  que  chez  les  Téléostéens.  les  hémi- 
sphères cérébraux  n'ont  que  des  ganglions  basilaires,  homologues  du  corps 
strié  des  Vertébrés  supérieurs:  la  partie  périphérique  des  hémisphères 
(pallium)  est  restée  à  l'état  épithélial;  il  n'existe  donc  pas  de  cellules  pyra- 
midales psychiques.  A  défaut  de  mémoire  complexe,  d'associations  des 
idées,  de  manifestations  intellectuelles,  il  est  possible  cependant  que  les 
Téléostéens  possèdent  une  mémoire  rudimentaire,  ayant  son  siège  dans  les 
noyaux  ganglionnaires  de  l'encéphale,  mais  qui  est  forcément  restreinte  et 
réduite  à  des  réactions  simples,  plus  ou  moins  automatiques  [2U  c  y].  A 
signaler  une  étude  simplement  histologique  des  cellules  nerveuses  des 
Poissons  (somatochromes,  caryochromes.  corps  de  Nissl)  et  des  cellules 
névrogliques  (cellules  épendymaires  et  astrocytes).  --  L.  Cuénot,. 

Marie  Pierre)  et  Guillain.  -  Existe-t-il  en  clinique  des  localisations 
dans  la  capsule  interne?  -  Les  recherches  des  auteurs  constituent  une  con- 
tribution importante  à  la  physiologie  de  la  capsule  interne  et  démontrent  une 
fois  de  plus  combien  est  fréquent  le  désaccord  entre  l'expérimentation  sur 
les  animaux  et  l'observation  chez  l'homme.  Il  résulte  de  ces  recherches  que. 
chez  l'homme,  on  ne  peut  constater  dans  la  capsule  interne  aucune  localisa- 
tion segmentaire  persistante;  il  n'y  existe  guère  de  territoire  exclusivement 
sensitif.  La  partie  lenticulooptique  de  la  capsule  interne  est  réservée  aux 
voies  motrices  qui  dépendent  les  unes  des  autres  par  leurs  multiples  collaté- 
rales. Aussi  ne  peut-il  pas  être  question  d'une  localisation  spéciale  des  voies 
motrices  du  bras,  de  la  jambe  ou  du  pied.  -  -  M.  Mendelssohn. 

C.    Organes  des  sens.  —    Vision. 

Hesse  (R.i.  —  Recherches  sur  les  organes  de  la  perception  lumineuse  chez 
les  animaux  inférieurs.  —  VIII.  Dernières  observations.  Généralités.  --  H. 
termine  par  d'importantes  considérations  générales  l'étude  morphologique 
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poursuivie  par  lui  depuis  plusieurs  années.  Les  formes  des  yeux  sont  très 
pariées  chez  les  animaux  inférieurs  e1  il  ne  faul  pas  chercher  à  rapporter  à 
un  type  unique  le  groupemenl  îles  éléments  cellulaires;  il  n'y  a  d'unité  que 
dans  la  nature  histologique  des  éléments  qui  reçoivent  la  lumière.  Les  élé- 
ments nerveux  récepteurs  peuvent  être  rapportés  à  trois  formes  différentes  : 
la  cellule  sensorielle  primaire,  portion  terminale  d'un  neurone,  faisanl  corps 
avec  sa  fibrille  nerveuse;  la  terminaison  nerveuse  libre;  la  cellule  sensorielle 
secondaire,  unie  secondairement  à  une  fibrille.   Les   organes  sensoriels  de 
même  nature  peuvent   présenter   des  éléments  récepteurs  morphologique- 
ment différents,  mais    en  ce  qui   concerne   les  organes  visuels  les  éléments 
récepteurs   essentiels  sont  toujours  des  cellules  sensorielles  primaires,  les 
«  cellules  visuelles  »  (rétiniennes),  au  moins  dans  tous  les  cas  étudiés  jus- 
qu'ici. 11  y  a  dans  la  plupart  des  cellules  visuelles  des  neurofibrilles  :  toutes 
les  formations  connues  sous  le  nom  de  «  bâtonnets  »  en  l'enferment  qui  s'y 
terminent  librement,  et  leurs  extrémités  doivent  servir  à  recevoir  la  lumière. 
Très  souvent  les  neurofibrilles  sont,  nombreuses  dans  la  cellule  visuelle  et 
s'y  terminent  en   formant  un   faisceau  de  filaments  perpendiculaires  à  sa 
surface    Sliftchensaum)  :  ces  faisceaux  présentent  les  dispositions  les  plus 
variées;  on  y  remarque  parfois,  en  particulier  chez  les   Arthropodes,  des 
boutons  basaux  comparables  à  ceux  des   cellules  vibratiles.  En  ce  qui  con- 
cerne les  «  bâtonnets  »,  ce  ne  sont  pas  partout  d?s    formations   de  même 
valeur  morphologique:  on  peut  définir  le  bâtonnet  connue  une  portion  de  la 
cellule   visuelle  distinct!1    anatomiquement,    et  renfermant  les   extrémités 
réceptrices,    mais    fréquemment    en    outre    d'autres    parties    constitutives, 
comme   du  plasma  vivant,  ou  des  pièces  de  soutien.  Dans  un  petit  nombre 
de  cas.  on  ne  trouve  pas  de  neurofibrilles  dans  la  cellule  visuelle;  elles  y 
sont  remplacées  par  des  formations  particulières,  les  «  phœosomes    ».  vrai- 
semblablement réceptrices,  qui  se  présentent  comme  des   corps  réfringents 
(Scorpion,    etc.);  mais   ces  cas  sont  si   exceptionnels,  qu'on  peut  dire   que 
presque  partout  les  éléments  récepteurs  dos  cellules  visuelles  sont  des  ter- 
minaisons neurofibrillaires  libres.  -      La   présence  du   pigment  n'est  nulle- 
ment nécessaire  à  la  réception  de  la  lumière,  sa  fonction  dans  l'œil  est  secon- 
daire; il  n'a   du  reste   qu'une  valeur  physiologique  et  on  en  trouve  là  où  il 
est  utile  pour  absorber   des  rayons,  quelles  que  soient  la  valeur  morpholo- 
gique et  même  la  fonction  des  cellules  qui  le  supportent.  -  -  Au  point  de  vue 
morphologique  H.  propose  quelques   principes  de  classification.  Il  divise  les 
«  cellules  visuelles  »  en  épithéliales,  intraépithéliales  et  subépithéliales;  les 
yeux  en  plats,  cupuliform.es  et  vésiculiformes,  d'après  la  disposition  de  la 
rétine  :  les  derniers  ont  leurs  éléments  orientés  régulièrement,  ou  retournés. 
Au  point  de  vue  physiologique  il  admet   les  subdivisions  suivantes  :  I.  Or- 
ganes visuels  sans  perception  d'image  ou  phototirorganes   (a  sans  pigment 
ou  mieux  sans  séparation  de  rayons,  h  avec  pigment  ou  mieux  avec  sépara- 
tion de  rayons).  IL  Organes  visuels  avec  perception  d'image,  idirorganes  ou 
yeux  proprement  dits.  --  Lxaminant  enfin   le  côté  phylogénétique,  l'auteur 
montre  cpie  la  tendance  des  cellules  visuelles  à   s'écarter  de  la  surface  du 
corps  est  en  rapport  étroit  avec  leur   spécialisation,  parce  qu'elle  a  pour 
conséquence   de   supprimer  les   influences    chimiques  et  mécaniques  et  de 
transformer  ainsi   en  organes  récepteurs    électifs   des   organes    récepteurs 
primitivement  indifférents.  —  G.  S aint-Remy. 

HeraenwayiJ.i.  --  La  structure  des  yeux  de  Scutigera.  --  Relevons  deux 
faits  contenus  dans  cette  étude  spéciale.  La  forme  et  la  taille  des  noyaux  dif- 
fèrent suivant  les  régions  où  on  les  considère  :  ils  sont  grands  dans  la  rangée 
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médiane  des  cellules,  petits  d;ins  la  masse  pigmentaire  enveloppante.  Il 
existe  une  continuité  absolue  entre  les  cellules  et  les  fibres  nerveuses;  celles- 
ci  traversent  la  membrane  basale.  —  M.  Hérubel. 

Pizon  (A.).  —  Hôh'  du  pigment  (/ans  le  phénomène  de  la  vision. 
L'auteur,  se  basant  sur  ce  que  les  granules  pigmentaires  qui  accompagnent 
les  cellules  visuelles  des  Vertébrés  et  des  Invertébrés  sont  animés  de  mou- 
vements rapides  de  rotation,  suppose  qu'ils  servent  d'intermédiaire  dans 
l'excitation  des  cellules  visuelles  :  ils  reçoivent  leur  énergie  de  la  lumière 
sous  forme  de  vibrations  qu'ils  transmettent  aux  cellules  visuelles.  — D'après 
l'hypothèse  que  les  granules  sont  de  volumes  différents  et  de  colorations 
différentes,  et  que  chaque  granule  absorbe  une  radiation  de  longueur  d'onde 
déterminée,  on  conçoit  comment  les  différentes  longueurs  d'onde  seront 
transmises  au  centre  nerveux.  Les  longueurs  d'onde  ne  correspondant  à 
aucun  granule  ne  seront  pas  transmises,  que  cela  soit  normal  (ultra-violets, 
infra-rouges)  ou  accidentel  (daltonisme).  -  -  Le  pourpre  est  un  exsudât  des 
granules,  exsudât  qui  peut  manquer  et  n'est  pas  indispensable  pour  l'exci- 
tation des  cellules  visuelles  [XIV  3°  a  l].  —  R.  Florentin. 

Bohn  (G.).  —  Théorie  biologique  de  la  vision.  B.  considère  comme 
inadmissible  la  tbéorie  de  Pizon  (Ann.BioL,  VI,  431).  Le  développement  de 
l'œil  est  bien  lié  à  la  pigmentation  générale,  mais  les  extrémités  nerveuses 
ne  sauraient  être  impressionnées  pa*  les  granules  chromogènes.  Pour  B.,  la 
formation  de  l'œil  et  de  la  vision  sont  fonctions  de  phénomènes  cbimiques  : 
Énergie  lumineuse  transformée  par  le  pigment  en  énergie  chimique. 
A.  Labbé. 

Addario  (C).  — Sur  fa  matrice  du  corps  vitré  dans  Vieil  de  Vhomme  et 
des  animaux.  —  Cette  note  contient  un  nouvel  exemple,  pris  sur  le  corps 
vitré,  de  l'origine  épithéliale  des  fibres  conjonctives.  Plusieurs  auteurs 
(Tornatola,  C.  Rabl,  Fiscael)  avaient  déjà  indiqué  l'existence  de  connexions 
génétiques  entre  les  libres  du  corps  vitré  et  les  cellules  de  la  partie  ciliaire 
de  la  rétine  et  avaient  considéré  les  premières  comme  une  émanation  des 
secondes.  A.  précise  cette  affirmation.  11  a  vu  que  les  cellules  de  l'épithé- 
lium  de  la  rétine  ciliaire,  dans  la  région  située  juste  au  devant  de  l'ora  ser- 
rata,  émettent  des  prolongements,  lesquels  se  dissocient  en  fibres,  qui  se 
perdent  à  leur  tour  dans  la  trame  filarnentaire  du  corps  vitré.  On  peut, 
d'après  cela,  considérer  ces  cellules  rétiniennes  comme  la  matrice  des  fibres 
du  corps  vitré,  contrairement  à  l'opinion  classique  qui  leur  accorde  une 
origine  mésenebymateuse  et  les  attribue  à  une  fusée  secondaire  du  mésen- 
chyme  pénétrant  dans  la  vésicule  oculaire.  —  A.  Prenant. 

Turquan  (V.).  —  La  myopie  en  France.  —  Le  nombre  des  myopes  en 
France  parait  actuellement  (5,9  pour  1.000)  plus  élevé  qu'il  ne  l'était  il  y  a 
une  cinquantaine  d'années  (3. G  pour  1.000).  Mais  cette  constatation  s'appuyant 
seulement  sur  les  statistiques  des  jeunes  gens  refusés  aux  conseils  de  révi- 
sion, pour  cause  de  myopie,  et  les  appréciations  de  ces  assemblées  étant 
sujettes  à  varier,  il  y  a  lieu  de  ne  l'accepter  qu'avec  des  réserves.  Les 
départements  français  à  forte  proportion  de  myopes  étant  précisément  ceux 
où  l'instruction  est  le  plus  avancée,  on  est.  dans  une  certaine  mesure,  auto- 
risé à  imputer  en  partie  les  progrès  de  la  myopie  à  ceux  de  l'instruction.  — 
E.  Hecht. 
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Audition. 

Kishi  i,K.).  —  L'organe  auditif  de  la  Souris  dite  danseuse.  —  Après  avoir 
fait  l'étude  anatomo-histologique  de  l'organe  auditif,  K.  le  compare  à  celui  de 
la  Souris  grise.  L'organe  de  Corti  de  la  Souris  danseuse  n'est  pas  absolument 
normal  et  identique  à  celui  de  la  Souris  grise  ;  le  repli  basilaire  ne  porte  que 
deux  séries  de  groupes  de  cellules  ciliées  au  lieu  de  trois,  et  elles  sont  pe- 
tites. Sur  la  paroi  du  canal  cochléaire,  la  strie  vasculaire  manque  totalement 
ou  en  majeure  partie,  au  lieu  de  former  une  couche  épaisse  et  large.  L'ap- 
pareil statique  présente  aussi  quelques  différences  :  la  crête  acoustique  n'est 
pas  aussi  développée,  on  ne  voit  pas  de  raphé  dans  les  ampoules  et  les  ca- 
naux semi-circulaires.  L'appareil  conducteur  du  son  est  également  un  peu 
différent  :  la  forme  et  la  situation  des  osselets  sont  particulières.  Les  obser- 
vations anatomiques  ne  permettent  cependant  pas  d'expliquer  le  mouvement 
circulaire  :  les  mouvements  anormaux  n'ont  pas  pour  origine  une  maladie 
labyrinthique.  Le  mouvement  circulaire  serait  un  mouvement  capricieux 
(eigenwillig)  de  l'animal  :  il  l'exécute  beaucoup  plus  souvent  dans  un  espace 
étroit  que  dans  un  grand  champ,  et  très  peu  en  liberté;  de  plus,  pendant  le 
rut  ces  mouvements  sont  très  vifs.  L'origine  doit  en  être  cherchée  dans  une 
propriété  de  l'animal  héritée  de  ses  ancêtres  qui  l'ont  acquise  par  suite  d'un 
séjour  continu  dans  des  cages  étroites  [cependant  toutes  les  Souris  blanches 
élevées  en  captivité  depuis  de  nombreuses  générations  ne  la  possèdent  pas] 
[XV  a  |ï].  L'animal  n'a  pas  de  vertige  rotatoire  :  il  peut  courir  en  effet  en 
droite  ligne  sur  un  front  étroit,  et  même  avec  une  égale  sûreté  si  on  l'a 
aveuglé.  —  G.  Saint-Rem  y. 

a)  Alexander  (G.)  et  Kreidl  (A.).  —  Eludes  anatomo-physiologiques  sur  le 
labyrinthe  de  l'oreille  de  la  Souris  dansante.  —  Les  auteurs  ont  constaté  chez 
la  Souris  japonaise  dansante  une  atrophie  très  prononcée  des  branches  ner- 
veuses de  la  huitième  paire,  ainsi  que  du  ganglion  spiral  et  de  deux  gan- 
glions vestibulaires;  la  macule  du  succule  et  la  papille  basilaire  du  limaçon 
sont  détruites.  Ces  altérations  anatomiques  expliquent  l'absence  de  réaction 
aux  excitations  sonores  et  le  trouble  d'équilibre  que  l'on  observe  chez  la 
Souris  dansante.  L'animal  n'accuse  pas  de  vertige  rotatoire  et  ne  progresse 
jamais  en  ligne  droite.  Les  auteurs  considèrent  tous  ces  phénomènes  comme 
étant  de  nature  congénitale  et  trouvent  une  certaine  analogie  avec  le  cas  de 
surdité  congénitale  chez  l'homme.  — ■  M.  Mendelssohn. 

a)  Cyon  iE.  de).  -  Contribution  à  la  physiologie  du  sens  de  l'espace. 
Nouvelles  recherches  sur  les  Souris  japonaises  dansantes.  —  C.  réfute  l'opinion 
d" Alexander  et  Kreidl  qui  considèrent  l'atrophie  des  branches  nerveuses 
du  nerf  acoustique  comme  seul  signe  caractéristique  du  labyrinthe  de  l'oreille 
de  la  Souris  dansante,  la  disposition  de  leurs  canaux  semi-circulaires  étant  à 
peu  près  normale.  Il  cite  l'opinion  de  Rawitz,  d'après  laquelle  ces  Souris 
possèdent  le  canal  semi-circulaire  externe  sensiblement  déformé.  Aussi  les 
phénomènes  observés  chez  les  Souris  japonaises  présentent-ils  une  grande 
analogie  avec  ceux  que  l'on  constate  chez  les  grenouilles  ou  les  lapins  après 
la  destruction  d'une  paire  de  leurs  canaux  horizontaux.  C.  considère  la 
Souris  dansante  comme  une  variété  pathologique  avec  une  seule  paire  de 
canaux  semi-circulaires  normaux.  Il  existe  une  certaine  analogie,  quoique 
très  incomplète,  entre  les  Souris  japonaises  et  les  Lamproies  qui  ne  possèdent 
que  deux  canaux  semi-circulaires.  Les  deux  espèces  ne  peuvent  pas  pro- 
gresser en  liime  droite.  —  M.  Mendelssohn. 
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c]  Cyon  E.  de).    -  La  solution  scientifique  du  problème  de  l'espace  à  propos 

d'une  unie  de  M.  Coûtant.  --  L'auteur  estime  que  l'origine  de  nos  notions  sur 
l'espace  et  non  pas  la  décomerte  des  propriétés  de  l'espace  se  trouve  dans 
les  données  fournies  par  son  sixième  sens,  ou  sens  présidant  à  notre  orien- 
tation locomotrice  dans  les  diverses  directions  :  la  présence,  chez  les  verté- 
brés supérieurs,  de  trois  canaux  semi-circulaires  situés  dans  des  plans  per- 
pendiculaires l'un  à  l'autre  leur  donne  la  sensation  d'un  espace  à  trois 
dimensions.  D'une  manière  générale.  C.  insiste  sur  l'utilité  des  sciences 
naturelles  appliquées  à  la  solution  des  grands  problèmes  philosophiques  [et 
en  cela  nous  sommes  entièrement  de  son  avis,  estimant  que  la  raison  d'être 
des  sciences  d'observation  est  précisément  de  construire  progressivement 
une  philosophie  inductive      XX.  —  I'.  Yigno.n. 

Dantchakoff  M""  .  —  Bf cherches  sur  les  voies  acoustiques.  —  Il  résulte 
des  recherches  de  l'auteur  faites  sur  le  lapin  qu'il  existe  très  probablement 
des  cellules  intercalaires  dans  le  corps  genouillé  interne.  Le  tubercule  qua- 
drijumeau  postérieur  n'est  pas  un  centre  subordonné  au  corps  genouillé  in- 
terne et  est  en  rapport  direct  avec  l'écorce  cérébrale;  il  est  relié  à  la  zone 
auditive  de  Munk  par  îles  voies  croisées  et  à  l'écorce  temporale  par  des  voies 
directes.  -    M.  Mendelssohn. 

u\  Boutan  iL.).  --  Lu  contracture  permanente  chez  le  Pigeon.  —  (Analysé 
avec  le  suivant.' 

b) Effets  de  la  section  des  canaux  semi-circulaires.  —  Le  renver- 

sement  permanent  de  la  tète  qui  s'observe  chez  le  Pigeon  après  les  opé- 
rations sur  les  canaux  semi- circulaires  ne  s'explique  ni  par  une  fausse 
représentation  de  l'espace  (de  Cyon)  ni  par  une  excitation  des  canaux  semi- 
circulaires,  mais  par  une  méningite  consécutive  à  l'opération  et  localisée  à 
l'union  du  vermis  superior  avec  le  lobe  latéral  du  cervelet.  Cette  contrac- 
tion en  effet  ou  cette  contracture  persiste  chez  des  Pigeons  chez  lesquels 
l'oreille  interne  opérée  est  entièrement  détruite,  résorbée  et  après  guérison 
complète  des  traumatismes  opératoires.  B.  a  constaté  et  reproduit  expéri- 
mentalement cette  méningite  et  ses  effets.  --  B.  montre,  par  la  comparaison 
des  Pigeons  sains  et  de  ceux  auxquels  on  a  sectionné  les  canaux,  lorsqu'on 
les  met  sur  une  plaque  tournante,  que  les  effets  de  cette  section  doivent 
être  rapportés  à  une  excitation  temporaire  suivie  bientôt  d'une  paralysie 
fonctionnelle  permanente.  —  Y.  Delage. 

h)  Bonnier  (P.).  -  La  fouet  ion  manoeslhésique.  —  Le  labyrinthe  est  un 
appareil  d'information  périphérique,  tant  pour  les  variations  de  la  pression 
extérieure  (fonction  baresthésique)  que  pour  les  variations  de  la  pression 
extérieure  (fonction  manoesthésique).  —  J.  Gautrelet. 

a\  Bonnier  (P.).  —  Syndrome  du  noyau  de  Deiters.  —  En  superposant  les 
notions  physio-pathologiques  avec  les  données  anatomiques.  on  peut  attri- 
buer légitimement  à  ce  noyau  le  syndrome  bulbaire  suivant  :  vertige  avec 
dérobement  partiel  ou  total  de  l'appareil  de  sustentation  et  troubles  oculo- 
moteurs  réflexes,  état  nauséeux  et  anxieux,  phénomènes  auditifs  passagers 
et  manifestations  douloureuses  danseertainsdomainesdutrijumeau.  —  J.  (1  w 

TRELET. 

Fauvel  (P.)-  —  Les  otocystes  des  Annélides  Polychètes.  -  Deux  sortes 
d'otocystes  existent  chez  les  Polychètes  :  les  uns  restant  en  communication 
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par  un  canal  avec  l'extérieur,  avec  des  otolithes  formés  de  corps  étrangers 
(petits  grains  de  quartz);  les  autres,  clos,  à  otolithes  unique  ou  multiples  de 
nature  organique,  sécrétés  par  l'otocyste.  Les  otolithes,  sauf  rares  exceptions, 
sont  mus  par  le  jeu  de  cils  vibratiles.  Chez  Arenicola  Grubei  et  A.  ecaudata, 
les  cils  manquent  et  le  mouvement  des  otolithes  est  dû  au  mouvement  brow- 
nien. —  A.  Labbé. 

Carazzi  (D.i.  —  Contribution  à  l'histologie  et  à  la  physiologie  des  Lamel- 
libranches. —  Les  statocystes  sont  formés  d'une  seule  sorte  de  cellules,  ou 
toutes  aplaties  et  non  ciliées  (Eulamellibranches),  ou  toutes  cylindriques  et 
ciliées  (Filibranches,  Pseudolamellibranches).  Chez  les  Filibranches  et  quel- 
ques Pseudolamellibranches,  il  existe  un  canal  statocystique,  quoiqu'en  disent 
Pelseneer  et  Hescheler.  Il  y  a  donc  deux  sortes  de  statocystes  chez  les  La- 
mellibranches :  1er  type,  canal  otocystique,  cellules  cylindriques  ciliées,  nom- 
breux petits  otolithes;  2e  type,  pas  de  canal  otocystique,  cellules  plates,  non 
ciliées,  un  seul  grand  statolithe.  Ils  existent  dans  tous  les  Lamellibranches, 
et  ont  une  grande  importance  dans  la  vie  larvaire  (Veliger).  Ce  sont  des  or- 
ganes d'équilibre  dans  l'eau.  —  A.  Laluîe. 

Gustation. 

Stahr  iH.).  --  Sur  la  papille  foliée  chez  le  Lapin  sauvage  et  chez  le  Lapin 
domestique.  —  On  sait  que  chacune  des  lames  de  la  papille  foliée  du  Lapin 
offre  en  coupe  transversale  trois  crêtes  conjonctives  :  la  crête  médiane,  plus 
haute  que  les  deux  autres,  loge  un  vaisseau  sanguin  volumineux;  les  deux 
crêtes  latérales,  moins  élevées,  supportent  les  bourgeons  du  goût,  typique- 
ment distribués  sur  4  étages,  le  long  de  chaque  crête  latérale.  En  étudiant 
comparativement  la  forme  des  papilles  foliées  du  Lapin  sauvage  et  du  Lapin 
domestique,  sur  des  coupes  transversales,  S.  a  pu  voir  que  si,  chez  le  se- 
cond, les  dispositions  sont  bien  celles  qui  viennent  d'être  indiquées,  chez 
le  Lapin  sauvage  les  crêtes  latérales  s'élèvent  à  la  hauteur  de  la  crête  mé- 
diane, et  les  bourgeons  du  goût  sont  plus  rapprochés  par  conséquent  de  la 
surface  de  la  langue.  Cette  différence  tient  entièrement  au  genre  de  vie 
différent  des  deux  sortes  de  Lapins.  Il  n'y  a  pas  de  doute  que  la  hauteur 
moindre  des  crêtes  latérales  et  corrélativement  la  situation  plus  profonde  des 
bourgeons  du  goût  ne  soient  chez  le  Lapin  domestique  en  rapport  avec  le 
moindre  usageque,  de  par  son  alimentation  peu  variée  et  généralement  sèche, 
cet  animal  fait  de  son  sens  gustatif  [XVI  c  y].  L'étude  de  quelques  stades 
de  développement  a  d'ailleurs  montré  que  chez  le  Lapin  domestique  les  trois 
crêtes  atteignent  d'abord  le  même  niveau,  puis  les  deux  crêtes  latérales  s'ar- 
rêtent dans  leur  ascension,  tandis  que  chez  le  Lapin  sauvage  leur  accrois- 
sement est  le  même  que  celui  de  la  crête  médiane.  Il  y  a  donc  chez  le 
Lapin  domestique  arrêt  de  développement  des  crêtes  latérales,  par  défaut 
d'emploi.  S.  cite  un  passage  de  Darwin  où  déjà  la  moindre  capacité  cra- 
.nienne  du  Lapin  domestique  par  rapport  au  Lapin  de  garenne  avait  été 
notée,  et  il  met  l'infériorité  cérébrale  du  premier  à  côté  de  sa  moindre  sen- 
sibilité gustative.  Il  croit  que  dans  la  suite  des  générations,  par  une  somma- 
tion graduelle  des  changements  apportés  dans  la  vie  individuelle  par  le 
moindre  usage  du  sens  gustatif,  un  changement  anatomique  important  sera 
réalisé.  S.  entre  enfin  dans  quelques  considérations  sur  les  Léporides  vrais 
dont  il  nie  l'existence  [XVII].  —  A.  Prenant. 

Zografi  iN.).  —  Contribution  à  la  généalogie  <lcs  Arthropodes.  /."  struc* 
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ture  des  organes  de  GJomem  [XVII].  —  L'organe  de  Tômôsvary  des  Glomeris 
renferme  à  la  fois  des  cellules  sensorielles  et  des  cellules  glandulaires;  ce 
serait  un  organe  du  goût,  et  il  faut  rapprocher  ces  formations  latérales  d'or- 
ganes semblables  chez  d'autres  Myriapodes,  chez  les  embryons  de  Crustacés, 
chez  les  Capitelliens,  etc.  —  A.  Labbé. 

Guenther  (K.i.  ■ —  Sur  les  terminaison*  nerveuses  dans  les  ni/es  des  papil- 
lons. —  Dans  les  ailes  des  Papillons  on  trouve  trois  sortes  d'organes  senso- 
riels :  des  écailles  sensorielles  (Sinnesschuppen),  des  bâtonnets  sensitifs 
(Sinnesstacheln)  et  des  coupes  sensitives  (Sinneskuppeln)  :  G.  pense  que  ce 
sont  des  organes  du  goût  ou  de  l'odorat.  Parfois,  ces  organes  sont  associés  à 
des  cellules  glandulaires:  l'auteur  a  observé  que  pendant  la  pupation,  dans 
ces  cas,  deux  cellules  restent  en  relation  avec  l'écaillé  :  Tune  grosse,  qui 
sera  la  cellule  formatrice  de  l'écaillé:  l'autre,  plus  petite,  devient  une  cellule 
glandulaire.  —  A.  Labbé. 

Olfaction. 

Yung  (E.).  —  Le  siège  du  sens  olfactif  chez  les  Gastéropodes  pulmonés 
terrestres.  —  Les  grands  tentacules  des  Hélices  et  des  Limaces  ne  sont  pas  à 
eux  seuls  les  organes  de  l'olfaction.  Ces  Gastéropodes  sentent  les  odeurs  par 
les  diverses  parties  de  la  peau  non  recouvertes  de  la  coquille.  Cette  sensi- 
bilité olfactive  n'est  utilisable  qu'à  de  très  petites  distances  —  quelques  milli- 
mètres. —  M.  BoriiiER. 

Forel  (S.).  —  Les  propriétés  du  sens  de  l'odorat  chez  les  Insectes.  -  -  F. 
rappelle  qu'il  a  démontré  antérieurement  que  les  antennes  servent  seules 
à  l'olfaction  et  non  les  terminaisons  nerveuses  de  la  région  buccale,  ("est 
seulement  avec  les  antennes  que  les  Insectes  de  nos  pays  peuvent  sentir 
de  loin  les  substances  chimiques.  Il  discute  ici  la  qualité  psychologique  de 
l'olfaction  antennaire,  et  conclut  qu'il  s'agit  d'un  sens  olfactif  topocfumigue, 
donnant  naissance  dans  le  cerveau  des  Insectes  à  une  véritable  «  image  ol- 
factive »  de  l'espace  voisin.  Ce  sens  et  le  grand  développement  du  cerveau 
donnent  la  clef  de  la  psychologie  des  Fourmis  [2°  a].  —  G.  Saint-Remy. 

Mencl  .Em.i  -  -  Quelques  remarques  sur  l'histologie  du  lobe  électrique 
chez  Torpédo  marmorata.  —  C'est  un  extrait  de  travaux  plus  étendus  publiés 
dans  les  Sitz.  d.  Kônigl.  bôhm.  Gesellschaft  d.  Wiss.,  1901,  n"  20  et  28.  Il 
existe  en  nombre  relativement  grand  des  anastomoses  entre  les  cellules 
ganglionnaires  du  lobe  électrique  de  la  Torpille  ;  on  peut  en  trouver  aussi 
dans  d'autres  organes  nerveux  (olive  et  corne  antérieure  de  la  moelle  de 
l'Homme,  moelle  de  quelques  animaux'.  Ces  anastomoses  sont  plus  nom- 
breuses chez  les  individus  jeunes.  Elles  sont  totalement  dépourvues  de  ra- 
mifications, n'offrent  pas  de  varicosités  et  ont  une  structure  purement  cy- 
toplasmique  et  nullement  nerveuse.  M.  admet  que  les  cellules  ainsi  unies 
par  des  prolongements  plus  ou  moins  courts  sont,  comme  déjà  l'a  pensé 
Ayers  (1896),  des  cellules-sœurs  issues  d'une  division  récente.  ■  -  L'auteur 
décrit  encore  quelques  faits  intéressants.  Il  signale  la  pénétration  possible 
d'un  leucocyte  dans  le  corps  cellulaire  et  même  dans  le  noyau  de  la  cel- 
lule nerveuse,  qui  peut  être  détruit.  Il  a  observé  aussi  la  vacuolisation 
complète  de  la  cellule  ganglionnaire,  allant  jusqu'à  la  disparition  du  noyau- 
II  a  observé  enfin  la  pénétration  dans  le  corps  d'une  cellule  nerveuse  d'un 
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neurite   émanant  d'une  autre    cellule  et  se  terminant  par  un  renflement 
en  massue.  —  A.  Prenant. 


2°  Fonctions  mentales. 


Aars.  —  Notes  sur  l'attention.  (Ann.  Psych.,  VIII,  215-220,  1901.) 

[L'élément  fondamental 
de  l'attention  est  l'intensité  de  l'attente  des  perceptions  futures  plus  en- 
core que  l'intensité  de  la  clarté  des  perceptions  présentes.  —  J.  Clavière 

Abt.  —  Sur  l'écriture  en  miroir.  (Ann.  Psych..  VIII,  221-255,  1901.  i       [573 

Aikins  and  Thorndicke.  —  Corrélation  among  perceptive  and  associative 
processus.  (Psychol.  Rev.,  IX,  374-382.)  [Étude 

sur  des  associations  d'idées  au  moyen   de   divers  tests.    —  J.    Philippe 

Albada(L.  E.  W.  von).  —  Der  Einfluss  der  Accommoda  lion  au/' die  Wahr- 
nehmung  von  Tiefenunterschieden.  (Arch.  f.  Ophthal.  (v.  Graef),  190;'. 
LIV,  430-435.)  [525 

Angell  (F.).  —  Discrimination  of  Shades  of  Gray  for  Différent  Intervais  of 
Time.  (Phil.  Stud.,  XIX,  1-21.)  [523 

Athanasiu  (I.). —  Recherches  sur  le  fonctionnement  des  muscles  antagonistes 
dans  les  mouvements  volontaires.  (C.  R.  Ac.  Se,  CXXXIY,  311-314.)  [518 

Babinski  (J.).  —  Rôle  du  cervelet  dans  les  actes  volitionnels  à  succession 
rapide  de  mouvements.  (Rev.  Neurol.,  X,  1013-1014.) 

[L'existence  de  lésions  cérébelleuses  trouble  la  coordination  des 
mouvements  volontaires  organisés  :  quelques  cas  typiques.  —  J.  Philippe 

Bader  (P.).  —  Das  Verhàltniss  der  Hautempfindungen  und  ihrer  nervôsen 
Organe  zu  calorischen,  mechanischen  und  faradischen  Reizen.  (Phil.  Stud.. 
XVIII,  437-477.)  [515 

Bagley  (F.-W.).  —  An  investigation  of  Feçhner's  colors.  (Amer.  Journ.  of 
Psychol.,  488-525.)  [522 

Baldwin  (J.-M.-Ed.  ).  —  Development  and  évolution.  (London,  Mac  Millan 
and  C",  395  pp.)  [563 

Ballet  (Gilbert).  —  Swedenborg  :  Histoire  d'un  visionnaire  au  \  VIIIe  Siè- 
cle. (Paris,  Masson,  xil-208  pp.,  1900.)  [558 

Bastian  (H-.-C.)  --  Ueber  Aphasie  und  andere  Sprachstôrungen.  (Leipzig, 
Engelmann,  (Uhstein  .M.,  Uebers),  512  pp.)  [560 

Beck  (R.).  -  Rapports  du  vagabondage  el  de  la  folie.  (Thèse,  Lyon,  Prud'- 
homme, 80  pp.  [Un  grand  nombre  de  vagabonds 
dits  professionnels  ne  sont  ni  normaux,  ni  aliénés,  mais  sur  les  frontières 
de  la  folie  :  ils  doivent  être  éliminés  systématiquement  de  la  société,  car  ce 
sont  des  nuisibles;  mais  ils  doivent  être  soignés,  car  ce  sont  des  malades. 
-  Bibliographie  abondante,  mais  références  incomplètes.  —  J.  Philippe 

Belot.  —  Dessins  d'enfants.  (Bull.  Soc.  Étude  Psychol.  de  l'Enfant,  I,  50-59, 
1901.)  [573 


49G  L'ANNEE  BIOLOGIQUE. 

Bentley  iMj.  The  psychology  of  mental  arrangement.  Amer.  Jour,  of 
Psycholosry, 269-293.]  [Examendes  doctrines  relatives  à  l'analyse  des  com- 
posants de  l'esprit  :  services  que  peut  rendre  l'étude  de  la  disposition  res- 
pective des  éléments  mentaux  et  de  leurs  relations  mutuelles.  —  J.  Philippe 

Benussi  (V.).  —  Ueber  den  Einfluss  der  Farbe  auf  die  Grosse  des  ZôUner 
schen  Tduschung.  (Ztschr.  f.  Psychol.,  XXIX.  264-352,  385-433.)  [528 

a)  Bergson  (H.).  --  Le  Rêoe.  (Rev.  Scient.,  4"  S.,  XVII.  S  juin,  et  Bull.  do 
l'Inst.  Psychologique,  I.  103-122.  [549 

b)  —  L'Effort  intellectuel.  (Rev.  Phil.,  LUI,  1-27.)  [540 

Bérillon.  —  Applications  de  l'hypnotisme  à  la  pédagogie  et  à  l'orthopédie 
mentale.  (C.  R.  IL'  congrès  d'hypnotisme,  190-199,  Paris,  Yigot.)  [575 

Bernheim  F.  .  -Aphasie  motrice.  (Th.  méd.,  Paris,  C.  Xaud.  375  pp., 
1900.)  [501 

Bertrand.  —  Infantilisme dysthyroïdien.  (Thèse,  Paris,  00  pp.)  [570 

Biervliet  (J.-J.  van).  —  Nouvelle  contribution  à  l'élude  de  l'asymétrie 
sensorielle.    Bull.  Acad.  Roy.  de  Belg..  079-094.   1901.) 

[La  mesure  de  la  hauteur  des  deux  conduits 
auditifs  externes  et  de  la  différence  de  niveau  des  deux  orhites,  montre 
qu'il  n'y  a  pas  d'ambidextres  au  vrai  sens  du  mot.  quand  on  rapproche 
ces  mesures  de  celles  du  bras,  des  organes  des  sens,  etc.  -  En  réalité, 
on  peut  être  droitier  par  les  bras,  gaucher  par  les  sens,  etc.,  et  ceux  qu'on 
appelle  ambidextres  se  rapprochent   plutôt  des  gauchers.   —  J.  Philippe 

a)  Binet  (A.).  —  Le  vocabulaire  etVidéation.  (Rev.  Phil.,  LIV,  359-300.)  [548 

b)  -  —  La  croissance  du  crâne  et  de  la  face  chez  les  normaux  entre  '/  cl  s  ans. 
lAnn.  Psych..  MIL  345-302.  1901.)  582 

c) •   Corrélation   des  mesures  céphaliques.  (Ann.  Psych..  VIII,  303-SOs. 

1901.  [583 

d)  —  ■ —  Les  proportions  du  crâne  chez  les  aveugles.  (Ann.  Psych.,  VIII,  309- 
384,1901.i  5s:i 

e)  —  —  Les  proportions  du  crâne  chez  les  sourds-muets.  (Ann.  Psych..  VIII, 
385-389,  1901.)  [583 

Birch  Hirschfeld  (A.).  -  Weilerer  Beitrag  zur  Pathogenese  der  Alko- 
holamblyopie.  (Arch.  f.  Ophth.,  LIV.  68-98.)  [554 

a  BonnieriP.i.  Le  sens  des  altitudes.  (Nouv.  Icon.  Salpêtrière,  XV,  140- 
181;  C.  R.  Soc.  Biol..  LIV,  362-305;  Rev.  Scient., 4e  S.,  XVII,  97-104.)       [519 

b\ Les  erreurs  de  la  théorie  classique  de  la  phonation.  (Rev.  Scient.. 

XVII.  74-513.)  [547 

Borschke  lA.iund  Hescheles  (L.1.  —  l'eber  Bewegungsnachbilder.  (Ztschr. 
f.  Psychol..  XXVIII.  387-398.)  [522 

Bos  (C).  -    Du  plaisir  de  la  douleur.  (Rev.  Phil.,  LIV.  00-74.)  [535 

a)  Bourdon  B.i.  --  Contribution  à  l'étude  de  l'individualité  dans  les  asso- 
ciations ce -haies.  (Phil.  Stud.,  XIX,  49-62.)  [544 

6)  -       -  La  perception  visuelle  de  l'espace.  (Paris,  Schleicher,  460  pp.)    [526 

Bourneville.  —  Instructions  médico-pédagogiques  pour  l'examen  des  idiots. 

(Recherches  sur  PÉpilepsie,  etc.,  Paris.  Alcan,  cxlvii-clïx.) 

[Tableau  présentant  un  ensemble  assez 

complet  des  questions  à  poser,  des  mesures  à  prendre,  etc.  --  J.  Philippe 
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Bourneville  et  Morel.  —  PorencéphaHe  vraie  de  l'hémisphère  gauche  chez- 
un  idiot  complet.  (Recherches  sur  l'Épilepsie,  etc.,  Paris,  Alcan,  152-169.) 

[576 

Boutroux   (Ii.).  -      Psychologie  du  Mysticisme.   (Bull.  Inst.   Psychol.    Int., 
13-26.)  [536 

Boyer  (H.).  —  Recherches  sur  1rs  causes  et  les  époques  de  la  surdité  acci- 
dentelle enfantine.  (Bull,  de  Laryngol.,  Otol.,  etc.,  23-24.) 

[Sur  "228  enfants  observés,  116  sont 
sourds  de  naissance,  23  depuis  la  première  année,  26  depuis  la  deuxième, 
21  depuis  la  troisième;  sur  100,  59  sont  devenus  sourds  par  méningite  ou 
convulsions,  14  par  typhoïde,  8  par  scrofule,  9  par  chute.  —  J.  Philippe 

Brahn  (M.).   —  Experimentelle  Beitràge  zur  Gefùhlslehre.  (Philos.  Stud.. 
XVIII,  127-187,  1901.)  [533 

Bray  (L.).  -  -  Du  beau  :  Origine  et  évolution  du  sentiment  esthétique.  (Paris, 
Alcan.  295  pp.  i 

[La  théorie  est  juste  qui  place  la  cause  de  la  beauté  dans  la  sélection 
sexuelle,  laquelle  explique  aussi  le  sentimejit  et  l'idée  de  la  beauté;  mais 
il  faut  substituer  à  la  base  physiologique  de  Darwin,  une  base  psychologi- 
que, comme  la  théorie  de  l'imitation  de  James.  Lange,  Ribot.  --J.  Philippe 

Breton  iM.-E.j.  --  Le   syndrome    infantilisme  :   sa   nature  dgslhgroïdieune. 
(Thèse  méd.,  Lille,  Le  Bigot,  130  pp.,  1901.)  [L'infantilisme  (type 

de  Lorain)  résulte  de  l'action  de  la  tuberculose,  syphilis,  rachitisme... 
sur  la  glande  thyroïde  qui  semble  servir  d'excitatrice  des  fonctions 
nutritives  et  de  croissance  des  tissus.  Les  glandes  sont  comme  des  sta- 
tions dans  les  arcs  trophiques  par  où  l'excitation  sensitive  partie  de  la  péri- 
phérie et  transformée  en  énergie  d'appétit  atteint  les  tissus.  —  J.  Philippe 

Bridier  iH.-A.i.  — Essai  sur  l'anatomie  pathologique  des  démences.  (Thèse, 
Legendre,  Lyon,  90  pp.)  [553 

Brissaud.  —Cécité  verbale  pure.  (Nouv.  Icon.  Salpètrière,  XV,  281-286.)  [560 

Brûckner  (A.).  — Die  Raumschivelle  bei  Simultanreizung .  (Ztschr.  f.  Psychol., 
XXVI,  33-60,  1901.)  [513 

Brunton  (L.).  —   Hallucinations  and  Allied  Mental  Phenomena.  (Journ.  of 
Mental  Sci.,  XLVIII,  226-261.)  [555 

Buchner  (E.-F.).  —  Fixed  visualization   :  three  new  Forms.  (Amer.  Jour, 
of  Psychol.,  355-363.) 

[Observations  de  schèmes  visuels  pour  les  nombres,  les 
jours  et  les  mois  avec  détails  sur  le  sujet  qui  les  présente.  -  -  J.  Philippe 

Burk  (F.).  -      The  genêt ic  versus  thé  logical  order  in  drawing.  (Pedagog. 
Seminary,  296-323.)  [573 

Buvat  i  J.-B  ).  --  De  V hallucination  cénesthésique  dans  l'hystérie.  (Gaz.  des 
hôpitaux,  25  nov.,  1305-1308.)  [556 

Caillie  (R.  van).  —  Illusions  optiques.  (Rev.  Scient.,  XVIII,  76.)  [528 

Capegras.  —  Essai  de  réduction  de  la  mélancolie  en  une  psychose  d'invo- 
lution sénile.  (Thèse,  Paris,  Boyer,  100  pp.,  1900.)  [557 

Carman  (Kate).  —  Notes  on  School  activity.  (Pedagog.  Seminary,  106-117.) 

[Notes  prises  minute  par  minute 
sur  les  gestes,  les  paroles,  etc.,  de  deux  écoliers  en  classe.  --  J.  Philippe 
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Casarini  (A.).  -  Ergographie  crurale  [électrique  et  volontaire)  dans  cer- 
taines conditions  normales  et  pathologiques.  (Arch.  I ta  1 .  de  Biol.,  XXXVIII, 
110-232.)  [Nombreux  ergogrammes  cruraux,  chez  l'adulte. 

le  vieillard,  sous  l'influence  de  l'alcool.  Le  membre  inférieur  semble 
plus  que  le  supérieur  sensible  à  la  fatigue  et  aux  excitants.  —  J.  Philippe. 

a  Gastex  (A.)-  —Les  débuts  de  la  surdité.  (Bull,  de  LaryngoL,  Otol.,  etc., 
1*2-188.)  [Le  début  de  la  surdité  chez  l'en- 

fant parait  souvent  confondu  avec  une  simple  inattention  ;  on  peut  pré- 
ciser ce  début  en  examinant  si  l'enfant  écrit  à  la  dictée  un  mot  pour  un 
autre.  11  faut  aussi  examiner  si  ce  n'est  pas  un  défaut  d'intelligence  plus 
que  d'audition,  une  surdité  psychique  plutôt   qu'organique.  --  J.  Philippe 

b)  —  —  Maladies  de  la  voir.  (Paris.  Naud.  318  pp.)  [547 

Cavazzani  i,E.).  —  Sur  l'innervation  motrice  des  vaisseaux  du  cerveau  et 
delà  moelle.  (Arch.  Ital.  de  Biol.,  XXXVIII,  17-32.)  [De  recherches 

sur  les  phénomènes  d'augmentation  de  pression  dans  l'épilepsie,  C.  con- 
clut qu'on  doit  regarder  comme  très  probable  l'existence  de  centres  vaso- 
moteurs  (dilatateurs)  pour  le  cerveau  et  pour  la  moelle.  -  -  J.  Philippe 

Charrin  (A.),  Delamare  (G».)  et  Moussu.  Transmission  expérimentale 
aux  descendants  des  lésions  développées  chez  les  ascendants.  (C.  R.  Acad. 
Se.  (XXXV,  189-191.)  [Voir  ch.  XV 

Chartier  (E.).  -  -  Sur  les  perceptions  du  toucher.  (Rev.  de  Met.  et  de  Moi*.,- 
279-291,  1901.)  [Considérations  sur  les  éléments  que  les  diverses 

sensations  tactiles  fournissent  à  nos  perceptions  organisées.  --  J.  Philippe 

Churchill  <W.).  —  Die  Orientirung  der  Tasteindrïœke  an  den  verschiedenen 
Stellen  der  Kôrperoberflàche.  (Phil.  Stud.,  XVIII,  478-504.  [514 

a)  Claparède.  --  L'illusion  de  poids  chez  les  anormaux.  [Arch.  de  PsychoL, 

II,22-32.i  [Cette  illusion    Ann. 

biol.,  I  et  ll)peut-elle  servira  séparerles  arriérés  que  C.  appelle  arriérés  mé- 
dicaux (idiots,  etc.)  des  arriérés  pédagogiques  par  défaut  d'éducation?  (  'liez 
ces  derniers,  l'illusion  serait  plus  rare  que  chez  les  premiers.  —  J.  Philippe 

b\  —  --  Essai  d'une  nouvelle  classification  des   associa/ions.    Arch.  de  Psy- 
choL. 335-350.)  [544 

c) L'obsession  de  larougeur.  (Arch.  de  PsychoL,  307-334.) 

[Après  avoir  résumé  un  certain  nombre  d'observations 
d'éreutophobie,  C.  donne  in  extenso  une  observation  recueillie  par  lui 
et  où  il  analyse  les  stades  d'organisation  de  cette  phobie.  -  -  J.  Philippe 

a)  Colucci  (G.).  —  L'allenamento  ergogra/ico  nei  normali  enegli  epilettici. 
(Ann.  di  NevroL,  XX,  96-131.)  [517 

In  -       -  Metodi  e  criterii per  l'educabilità  dei  démenti.  (Ann.  di  NevroL,  XX. 
43-78.)  r:,7G 

c)  -       -  Sui  criteri  e  metodi  jier  l'educabilità  dei  deficienti  e  dei  démenti.  II. 
I  Démenti.  (Riv.    Sperim.  di  Freniat..  XXVIII,  410-451.) 

[Analysé  avec  le  précédent 

Comar.  —  L'auto-représentation  de  l'organisme  interne  chez  quelques  hysté- 
riques. (Rev.  NeuroL,  490-495,  1901.'  [556 

Costa  Guimaraëns  (F.  da}.  --  Le  besoin  de  prier  et  ses  conditions  psycho- 
logiques. (Rev.  PhiL,  LIV,  391-412.)  [53(3 
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Craig(WA  —  Song  in  Birds.  (Se,  11  avril.  590.)  [580 

Cremono-Casoli  (G.).  -  La  Pedngogia  sperimentale  ed  il  laboratorio  di 
Crevalcore.   (Reggio-Emilia,  43  pp.) 

[Exposé  de  l'organisation  d'un  laboratoire  de  psychologie  physiologique 
ot  des  services  qu'il  peut  rendre  pour  la  formation  professionnelle  et 
l'étude  du  développement  intellectuel  et  physique  de  l'enfant. — J.  Philippe 

Gushing  (H.).  -  Différences  cuire  l'irritabilité  des  nerfs  et  celle  des  mus- 
cles. (Arch.  ltal.  de  Biol.,  XXXVII,  63-64.) 

[C.  a  observé  que  les  muscle  de  grenouille  qui  ne  réagissent  plus 
aux  nerfs,  peuvent  encore  réagir  à  l'excitation  directe;  et  que  les  nerfs 
paralysés  recouvrent  leurs  fonctions  quand  on  fait  circuler  à  travers 
les  vaisseaux  et    leurs   muscles  du  sang  ou  du  sérum.  -  -  J.  Philippe 

Cyon  iE.  de).  —  La  solution  scientifique  d'il  problème  de  l'espace.  (Rev.  Phil., 
LUI,  85-89.)  [Voir  XIX,  1" 

Dauriac.  --  Desimages  suggérées  pur  l'ami  il  ion  musicale.  (Rev.  Phil..  LIV, 
488-503.  )  [543 

Dearborn  (G.  V.  N.).  — Onthe  "  Fatigue  "  ofNeroe  Centres.  (Psychol.  Rev., 
IX,  180-183.)  [Discussion  des 

expériences  de  Woodvorth,  qui  prétend  que  les  centres  nerveux  se  fati- 
guent moins  facilement  que  les  muscles  qu'ils  actionnent.  —  J.  Philippe 

Delisle.  --  Les  Macrocéphales.  (Bul.  Sociét.  anthropol.,  Paris,  Masson,  26- 
75.)  [582 

Demeny.  -  Les  hases  scientifiques  de  l'éducation  physique.  (Paris,  Alcan, 
330  pp.)  [56:) 

Devé  (C).  — Essai  de  puériculture  pratique.  (Thèse,  Paris,  Vermot,  232  pp.) 

[Etude  sur  les  réformes  à  introduire  dans  l'éle- 
vage de  la  première  enfance,  avec  une  bibliogr.  de  435  nos.  —  J.  Philippe 

Deygas  (H.).  —  Des  paralysies  récurrentielles  complètes,  d'origine  périphé- 
rique.  (Thèse,  Lyon,  302  pp.)  [554 

Double  (A. -F.  Le).  —  La  fossette  cérébelleuse  moyenne  est-elle  un  stigmate 
anatomique  caractéristique  du  criminel-né?  (Bibliogr.  Anat.,  XI.  56-78.)  [583 

Dugas.  —  Le  surmenage  à  rebours.  (Rev.  Phil.,  LIV,  140-148.)  [564 

Dupont  (Maurice).  —  Appareil  pour  déterminer  la  durée  des  impressions 

lumineuses  sur  la  rétine.    (C.  R.  Ac.  Se.  CXXXV,  876-878.) 

[Procédé  nouveau  pour  calculer  la  persistance  des  images  sur  la  rétine,  en 

rapport  aux  lésions  nerveuses  :  D.  ne  publie  aucun  résultat.  —  J.  Philippe 

Dupré  (E.).  — Les  auto-accusateurs  au  point  de  vue  médico-léqal.  (Rev.  Neu- 
rol.,  X,  798-806;  et  Grenoble,  Allier,  147  pp.)  [558 

Dtirr  iE).  -  Ueber  dus  Austeiqen  der  Netzhauterrequnqen.  (Phil.  Stud., 
XVII 1,  215-273.)  [522 

Dybowski  (J.).  —  Solidarité  chez  les  Oiseaux.  (La  Nature,  XXX,  2e  Sem., 
176,  1  fig.i  [580 

Edriclge-Green  iF.-W.).  —  The  Evolution  of  the  Colour-sense.  (Trans. 
Ophthal.  Soc.  London.  XXI,  182-199,  1901;  J.  of  Mental  Se;..  XLVI1,  678- 
679,  1901.)  [cité  à  titre  bibliographique 

Egger  (M.).  -  De  l'intermittence  des  anesthésies.  (C.  R.  Soc.  de  Biol.,  LIV, 
701-70'J.i  [Étude  d'un  certain  nombre  d'anesthé- 

sies  osseuses  qui  apparaissent  et  disparaissent,  sans  qu'on  puisse  invoquer 
l'instabilité  mentale  ou  l'épuisement  rapide  des  neurones.  — J.  Philippe 
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Elder  iW.i.  --  The  clinical  varieties  of  Visual  A phasia.   Edinb.  med.  Jour.. 

VII,  433-454,   1900.1  [550 

Elm  (E.).  —  Ueber  Physiologische  Fernvirkung  und  weitere  ûber  physio- 
logische    Fernvirkung   und   deren  Bedeutung.  (Mém.  déposé  à  l'Acad.  des 

sciences.'  [550 

Elschnig  (A.).  —  Weiterer  Beitvay  zur  Kenntniss  der  binoculâren  Tiefen- 
wahmehmung.  (Arch.  fur  Aughlkde,  LIV,  411-429.  526 

Fargues  iE.-A.i.  —  De  la  topographie  des  troubles  sensitifs  dans  la  sy- 
ringomyélie.  (Thèse,  Paris,  75  pp.)  [553 

a)  FéréiC).  —  De  V influence  des  différences  de  poids  soulevés  au  mémerylhme 
sur  le  travail  et  sur  la  fatigue.  (C.  R.  Soc.  de  Biol  .  LIV,  1112-1114. 

[La  fatigue  se  répare  d'autant  plus  vite  qu'on  a  travaillé 
avec  un  poids  plus  lourd  entre  1/2  et  5  kilogr.;  et  le  travail  accompli  en 
kilogrammètrescroîtà  mesure  que  le  poids  s'élève  entre  1/2  et  5kilogr.  [ce 
serait  donc  la  région  de  l'optimum  pour  le  sujet  étudié].   ■  -  J.  Philippe 

b) Note  sur  l'excitabilité  électrique  du  nerf  ri  du  muscle,  au  cours  de 

la  fatigue  de  l'activité  volontaire.  (C.  R.  Soc.  de  Biol.,  LIV,  1154-1155.) 
[Reprise  de  l'expérience  de  Mosso  {les  excitations  électriques  provoquent 
encore  des  contractions  quand  l'effort  volontaire  est  devenu  impuis- 
sant) ;  mais  au  lieu  de  faire  soulever  5  k.  par  la  volonté  et  1  k.  par  l'é- 
lectricité, F.  prend  d'emblée  1  k.,  et  \"  d'intervalle.  Quand  le  muscle 
est  épuisé  pour  1",  on  peut  encore  redemander  des  contractions  volon- 
taires, puis  électriques,  à   2"  d'intervalle,  puis   à  3 ",  etc.  —  J.  Philippe 

c) L'influence  du  rythme  sur  le  travail.  (Ann.  Psych.,  VIII,  4(.i-100, 

1901.)  516 

</)  — -  -  -  L'alternance  île  l'activité  des  deux  hémisphères  cérébraux.  (Ann. 
Psych.,  VUE  107-140,  1901.)  [517 

e    —  —  L'influence  de  quelques  poisons  nerveux  sur  le  traça»!.  (Ann.  Psych., 

VIII,  151-184,  1901.)  [517 

Féré  et  Jaëll.  —  L'action  physiologique  des  rythmes  et  des  intervalles  mu- 
sicaux. (Rev.  Scient.,  XVIII,  760.)  [516 

Ferrand.  — Essai  sur  l'hémiplégie  des  vieillards.  (Paris,  Rousset,  180  pp.)  [562 

Fleury  (M.  de).  -  -  Les  grands  symptômes  neurasthéniques  (Paris,  Alcan. 
416  pp.)  [553 

Flournoy.  — Les  principes  de  la  psychologie  religieuse.  Arch.  de  Psych.,  II, 
33-57.)  [La  psychologie  religieuse  s'occupe 

non  de  la  valeur  objective  des  dogmes,  mais  des  faits  de  pensée  et  de 
sentiment  qui  en  sont  l'élément  mental  :  elle  doit,  selon  Marillier,  ex- 
clure la  transcendance  et  être  une  interprétation  biologique.  —  J.  Philippe 

Forel  (A.).  -Expériences  et  remarques  critiques  sur  les  sensations  des  In- 
sectes. (Rivista  di  scienze  biologiche,  II,  8,  0:  III,  I,  2,  4,  5,  6,  7,  Como, 
1900  1901.)  578 

French  (F.-C.i.  -  The  Mental  Imagery  of  Students.  (Psychol.  Rev.,  IX,  40- 
56.)  [543 

Frey  (M.-V.  )  und  Metzner  (R.).  —  Die  Baumschwelle  der  Haut  bei  Successiv- 
reizung.  (Ztschr.  f.  Psychol.,  XXIX,  161-182.)  [513 

Fruitier  (G. -A.).  —  Du  vertige  auriculaire,  ses  rapports  wee  la  neuras- 
thénie. (Thèse.  Paris,  48  pp.)  [554 
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Gaglio  (G.).  -  Expériences  sur  l'anesthésie  des  canaux  semi-circulaires  de 
l'oreille.  (Arch.  Ital.  de  Biol.,  XXXI,  377-397,  1899:  S.  of  Ophthalm.,  Otol. 
and  Laryngol.,  XII,  281-302,  1900.  — J.  ofLaryngol.,  Rhinol.  atOtol.,  XV 
1 10-11  h  1900.!  [520 

Gale  (G. -H.).  —  The  vocabulary  of  three  children  lu  one  family  at  two  and 
three  //cars  of  âge.  (Pedagog.  Seminary,  422-435.)  [503 

Galippe  (V.).  -  Etude  sur  l'hérédité  des  anomalies  des  maxillaires  et  des 
ilruls;  hérédité  similaire,  hérédité  dissemblable.  (Rev.  de  Méd.,  XXI.  817- 
838,  U55-975,  1027-1058.)  [565 

Gamble  (E.-A.  Me  G.).  -  -  The  Perre/ition  of  Sound  Direction  as  a  Con- 
scious  Process.  (Psychol.  Rev.,  IX,  357-373.) 

[La  localisation  des  sons  se  fait,  grâce  à  des  sortes 
de  réflexes  aux  sons  perçus,  d'une  façon  analogue  à  la  localisation  des 
sensations  cutanées.  Les  images  interviennent  dans  cette  localisation, 
et  les  aveugles  localisent  moins  bien  que  ceux  qui  voient.  —  J.  Philippe 

Geiger  —  Xeue  Complicationsversuche.  (Phil.  Stud..  XVIII,  347-436.)    [529 

Gellé  (M.  G.i.  -  -  Analyse  des  sans  de  la  parole  (comonnes}  au  jtoinl  de  rue 
de  leur  résonance.  (G.  R.  Soc.  de  Biol.,  L1V,  310-312.)  [547 

Gérard- Varet  (L.).  —  Le  jeu  dans  l'animal  et  dans  l'homme.  (  Rev.  Se,  XVII, 

485.  i  [538 

Girard  (G. -M.).  —  De  l'anxiété.  (Thèse,  Bordeaux,  86  pp.)  [556 

a)  Grandis  (V.).  -  Sur  la  perception  des  impressions  tactiles.  (Arch.  Ital. 
de  Biol.,  XXXVII,  96-116.)  [513 

h)  ■ Méthode  /tour  calculer  l'énergie  totale  développée  par  le  muscle  du- 
rant la  contraction  à  l'ergographe.  (Arch.  Ital.  de  Biol.,  XXXVIII,  337- 
368.)  [Le  calcul  serait  plus  facile  avec  un  appareil  à  levier  (rappelant  le 
ponomètre  de  Mosso)  construit  par  G.  Cet  appareil  n'aurait  ni  les  incon- 
vénients de  l'ergographe  à  poids,  ni  ceux  de  l'erg,  à  ressort.  --  J.  Philippe 

Grijns  (G.).  —  Bestimmungen  der  einfachen  Beactionszeit  hei  Europàern 
und  Malayen.  (Arch.  f.  Anat.  u.  Physiol.  Physiol.  Abt.,  1-10.)  [584 

Griveau.  —  La  Sjmêre  de  beauté  (Lois  d'évolution,  de  rythme  et  d'harmonie 
dans  les  phénomènes  esthétiques).  (Paris,  Alcan,  980  pages,  1901.)  [539 

Groos.  —  Die  Spiele  der  Menschen.  (1899.) 

[Cet  ouvrage  étant  resté  introuvable,  nous  ne  pouvons  que 
renvoyer  au  C.  R.  de  la  Rev.  Philos,  (juillet  1899.  p.  87).  —  J.  Philippe 

l>)  — ■  Les  jeux  des  animaux.  (Trad.  Dirr  et  van  Gennep,  Paris,  Alcan, 
376  pp.)  [Cf.  l'analyse  A  nu.  Biol.,  vol.  V,  549 

Guerrini  (G.).  —  Action  de  la  fatigue  sur  la  fine  structure  des  cellules 
nerveuses  de   la  moelle  épinière.  (Arch.  Ital.    de  Biol.,   XXXVII,   247-251.) 

[Voir  XIX,  1° 
a)  Guillemin.  —  Le*  premiers  éléments  d'acoustique   musicale.  (Voix  Parlée 
et  Chantée,  XII.  35,  137,  217,  265,  289,  357.) 

[Sur  les  différences  des  notations  acoustiques  en  musique.  —  Lesourd 

/>)  -        -  Champs  acoustiques.   (Voix  Parlée  et  Chantée,  Xll,  65-71,  1901.) 

[G.  pense  que  l'on  pourrait  déterminer  des  champs  acous- 
tiques autour  des  branches  vibrantes  d'un  diapason,  champs  qu'il  com- 
pare aux   champs  magnétiques  et  aux  champs    électriques.  —  Lesourd 
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Gurley  (R.-R.).—  The  Habit  of  Fisches.  i  Amer.  J.  of  Psyc.hnL,  XI IL 408-425.) 

[Étude  de 
rinfluence  du  milieu  et  des  conditions  de  leur  existence  sur  certaines 
habitudes,  sur  les  migrations,  les  variations  de  l'espèce,  etc.  —  .1.  Philippe 

HammondiG.-M.  ).  —  The  Education  and  Development  of  Neurotic  Children. 
(New- York  Med.  J..LXXVI,  253-354.)  [La  névropathie  est  curable  dans 
l'enfance  quandon  soumet  l'enfant  à  un  régime  approprié.  —  J.  Philippe 

a)  Hartmann.  —  Les  notations  acoumëtriques  :  projet  d'unification.  (An. 
des  malad.  de  l'oreille  etc.,  XXVI,  402-460,  1900.)  [519 

6)  —  -  Die  Orientirung.  Die  Physiologie,  Psychologie  und  Pathologie  der- 
selben.  (Leipzig.  170  pp.)  [* 

Henri  (Victor).  —  Éducation  de  la  mémoire.  (Ann.  PsychoL,  VIII,  1-48.)  [571 

Henry  (V.).  Le   langage  martien  :  étude  analytique  de  la  genèse  d'une 

langue.  (Paris,  Maisonneuve,  pp.  152,  1901.)  [551 

a)  Hess  (C). —  Weitere  Untersuchungen  ùber  totale  F arbenblindheit.  (Ztschr. 
f.  PsychoL,  XXIX,  99-117.)  [523 

In  —  —  Znr  Kenntniss  des,  Ablaufes  (1er  Erregung  im  Sehorgan.  (Ztschr.  f. 
PsychoL,  XXVII,  1-17,  1901.)  [523 

Hill  and  Macleod.  —  A  further  enquiry  into  the  supposed  existence  of  cérébral 
vaso-motor  nerves.  (J.  of  Physiology,  394-404,  1901.) 

[11  n'a  pas  été  possible  de  déceler  l'existence  de  ces  nerfs:  seulement 
la  circulation  cérébrale  des  singes  étudiés  a  suivi  passivement  toutes 
les  oscillations  de  la  circulation  dans  les  artères  et  les  veines.  Le  procédé 
employé  éloignait  toute  idée  de  paralysie  de  ces  nerfs.         J.   Philippe 

Hinshelwood  (J.).  —  Four  Cases  of  Word-blindness.  (Lancet,  I,  358-363.  )  [500 

Hough  (T.).  —  Ergographic  Studies  in  Museular  Soreness.  (Amer.  J.  of  Phy- 
siol.,  VIL  76-92.)  [517 

Houssay  (F.i.  —  Croissance  et  auto-intoxication.  (C.  R.  Ac.  Se,  CXXXIV, 
1233-1235.)  [Voir  eh.  XIV 

James  (W.ï.  —  La  théorie  de  V émotion.  (Paris,  Alcan.  180  pp.)  [532 

Jessen  (P.).  —  Die  Erziehung  zur  bildenden  Kunst.  (Zeit.  f.  Pâdagog.  Psy- 
choL Berlin.  IV,  1-10.)  [574 

Jourdain  (S.).  --  L'âme  de  la  cellule.  (C.  R.  S.  Biol.,   LUI,  203-204,  1901.) 

[Récits  d'une  observation  où 
J.  retrouve  chez  un  jeune  homme,  à  25  ans  d'intervalle,  la  reproduction 
exacte  du  physique  et  du  moral  paternels  :  il  conclut  que  la  cellule  primi- 
tive de  l'individu  serait  un  microcosme  et  aurait  une  âme.  —  J.  Philippe 

a)  Judd  iC.-H.).  —  Practice  and  ils  Effects  on  tfte  Perception  of  Illusions. 
(PsychoL  Rev.,  IX,  27-39.)  [528 

b) .In  expérimental  study  of  writing  movements.  (Philos.  Stud.,  XIX. 

243-250.)  [Des  expériences  faites  au  moyen   d'un  ingé- 

nieux appareil  permettant  d'isoler  les  mouvements  de  la  main  dans  l'é- 
criture, montrent  que  ces  mouvements  sont  peu  importants  et  que  la  for- 
mation des  lettres  est  l'œuvre  presque  exclusive  des  doigts.  -  ■  Foucault 

Kelley  (W.-S.).  —  The  Song  ofbirds.  (Se,  2  mai,  715.) 

Serin  captif  ayant  inventé  un  chant  spécial  à  lui.  -     IL  de  Varigny. 
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Kellogg  iT. -H.).  -  The  Stadia  of  Mental  Disease.  (J.  o!'  Nerv.  et  Ment. 
Dis.,  XXVIII.  629-634,  1901.)  [Examen  rapide  des  quelques  caractères  des 
périodes  d'incubation  des   principales  maladies  mentales.  —  J.  Philippe 

a)  Kiesow  (F.).  -  Zur  Analyse  der  Temperaturempfindungen,  Besprechung 
und  Entgegnung.  (Ztschr.  f.  Psychol.,  XXVI,  231-246,  1901.)  [515 

h) Ueber  Vertheilung  und  Emp/îndlichkeil.  der  Tastpunkte.  (Phil.  Stud., 

XIX.  260-309.)  [515 

'/)  Kiesow  (F.)  mul  Hahn  (R.).  —  Beobachtungen  ùber  die  Empfindlichkeil 
derhinteren  Theiledes  Mundraumes  fur  Tast-,  Schmerz-,  Teniperatnr-  und 
Geschmacksreize.  (Zeitschr.  f.  Psychol.,  XXVI,  3S3-417,  1901.)  [519 

b) Ueber  Geschmacksempfïndungen  im  Kehlkopf.   (Ztschr.  F.  Psychol., 

XXVII,  80-94,  1901.)  [519 

Kinnaman  (A.) —  Mental  lifeof  two  Macacus  Rhésus  Monkey.  (Amer.  Journ. 
of  Psychol.,  98-148,  173-218.)  [579 

Kirschmann  (A.).  —  Zum  Problem  dey  Grundlagen der  Tiefenwahrnehmung. 
(Phil.  Stud.,  XVIII,  114-120,  1901.)  [520 

Koenig  iC.-J.).  -  -  Les  fonctions  statiques  du  labyrinthe.  (Arch.  Int.  Laryn. 
gol..  XIII,  111-124,  1900.)  [520 

Koenig  (R.).  --  Tableau  général  du  nombre  de  vibrations  de  la  série  des  sons 
musicaux.  (Parole,  XII.  654-664.) 

[Table  des  vibrations  pour  la  gamme  des  physiciens  et 
pour  les  gammes  tempérées,  en  examinant  les  rapports  des  nombres  de 
vibrations,  le  nombre  des  vibrations  et  les  longueurs  d'ondes.  —  Lesoùrd 

Kramer  (F.)  und  Moskiewicz  (G.).  --  Beitràge  zur  Lehre  von  den  Lage- 
und  Beivegungsempftndungen.  (Ztschr.  f.  Psychol.,  XXV,  101-125,  1900.)  [51 4 

a)  Kriest  J.  v.).  —  Ueber  die  Wirkung  kurzdauernder Reize auf  das  Sehorqan. 
(Zeitschr.  f.  Psychol  ,  XXV,  239-243,  1901.)  [523 

b) Ueber  die  im  Netzhautcentrum  fehlende  Nachbilderscheinung  und  ùber 

die  diesen  Gegenstand  betreffende  Ar beiten von  C.  Hess.  (Ztschr.  f.  Psychol., 
XXIX,  81-98.)  [523 

c) Ueber  die  Abhângigkeit  der  Damrnerungswerthe  vom  Adaptationsgrade. 

(Ztschr.  f.  Psychol.,  XXV,  225-238,  1901.)  '  522 

Kùlpe  (O.).  -  -  The  Prohlem  of  Attention.  (Monist,  XIII,  38-69.)  [544 

Kunstler  (E.).  -  -  L'éducation  physique  et  l'hérédité.  Psycho-biologie.  (Pau, 
8  pp.)  [564 

Lagriffe  (L.).  —  Du  rêve  au  délire.  (Gaz.  d.  Hop.,  LXXV,  22  avril.)         [555 

Lalande (  A.).  — Sur  l'apparence  objective  île  l'espace  visuel.  (Rev.  Phil..  LUI, 
489-500.)  [524 

Lalanne  (G.).  --  Sur  les  états  anxieux  dans  la  mélancolie.  (Rev.  Neurol., 
X,  756-765.)  [557 

Lange  (O.).  —  Zur  Anatomie  des  Auges  des  Neugeborenen.  I-1I.  (Klin.  Mo- 

natsbl.  f.  Augenhk.,  XXXIX,  1-5,  202-214,  1901.)  [566 

Lapie(P.).  —  Logique  de  la  volonté.  (Paris.  Alcan,  400  pp.)  [546 

Laprade  (A.).  —  Contributions  à  l'étude  de  l'écriture  en  miroir.  (Thèse, 
Paris,  Ollier-Henry,  58  pp.)  573 

a)  Larguier  des  Bancels.  —  Sur  les  méthodes  de  mémorisation.  (Ann. 
Psych  ,  VIII,  185  204.,)  [571 
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b)  Larguier  des  Bancels.  —  Note  sur  les  variations  de  la  mémoire  au  cours 
de  la  journée.  (Ann.  Psych.,  ^  1 1 1,  205-213.)  [La  fixation  des  souvenirs 

est  plus  rapide,  la  reproduction  en  est  meilleure  après  les  repas;  à  rappro- 
cher de  l'accélération  de  la  circulation  aux  mêmes  heures.  --  J.  Clavière 

Lechalas  (G.).  —  Études  esthétiques.  (Paris.  Alcan.  306  pp.)  [537 

Le  Dosseur  (L.i.  —  Les  inut/tl es  intellectuels  consécutifs  à  l'intoxication  oxy- 

carbonique    (Thèse,  Paris.  70  pp.)  [558 

Lee  (S.),  Lewenz  (M.i  and  Pearson  (K.).  -  On  the  Corrélation  of  the 
mental  and  physical  characters  in  Man.  II.  (Proc.  Roy.  Soc,  LXXI,  106.) 

[Résultats  douteux.  —  H.  de  Varigny 

a)  Lefèvre  (J.).  --  A  propos  des  hypothèses  admises  dans  /'étude  des  condi- 
tions énergétiques  du  travail  et  du  repos.  (C.  R.  Soc.  de  Biol.,  216-218.) 
[On  n'a  pas  le  droit  de   soutenir  que   réchauffement  est  la  conséquence 
indispensable   de  tout  processus   de  travail   mécanique.  —   J.    Philippe 

l>)  — ■  —  Observations  critiques  sur  la  grandeur  des  rations  énergétiques  et  sur 
la  râleur  du  rendement  mécanique  de  l'organisai".  (C.  R.  Soc.  de  Biol.,  L1Y, 
254-256.)  [Le  rendement 

mécanique  de  l'organisme  humain  grandit  avec  l'exercice  et  l'entrai- 
nement,  en  diminuant  le  gaspillage  énergétique  et  l'excrétion  calorique 
mutile.  Los  chiffres  généralement  donnés  sont  trop  faibles.  —  J.  Philippe 

LehmanniA.).  —  Ueber  die  Helligkeitsvariationen  der  Farben.  (Phil.  Stud.. 
XX.  12-115.)  [524 

tt)Lemaître  (A.).  —  Le  langage  intérieur  chez  les  enfants,  i  L'Educateur,  juil- 
let et  août,  Lausanne  [569 

b) Hallucinations  autoscopiques  et  automatismes  divers  chez  des  écoliers. 

(Arch.  de  Psychol.  Suisse  Rom.,  I,  357-370.) 

[Observations  recueillies  et  analysées  par  L. 
pour  en  dégager  la  genèse,  et  comparées  <ï  celles  de  Solder.  — J.  Philippe 

Le  Prieur  (R.).  —  Sur  les  aphasies  sensorielles.  (Thèse,  Paris,  Rousset, 
58  pp.)  [De  diverses  observations 

suivies  d'autopsie.  Le  P.  conclut  que  les  aphasies  sensorielles  sont  toujours 
compliquées  de  phénomènes  d'aphasie  motrice,  tandis  que  l'aphémée 
peut  être  pure  (Ladame).  La  surdité  verbale  pure  résulte  des  lésions  bi- 
latérales voisines  du  centre  de  la  mémoire  auditive  motrice  :  elle  fait  par- 
tie, comme  d'ailleurs  la  cécité  verbale  pure,  du  tableau  desagnoscies,  et  doit 
toujours  faire  rechercher  la  cécité  psychique,  la  perte  du  sens  de  l'orienta- 
tion, etc.  —  Bibliographie  très  copieuse,  mais  sans  ordre.  —  J.  Philippe 

Letourneau.  —  La  psychologie  et/inique.  (Paris,  Schleicher,  556  pp.. 
1901.)  5S4 

Leuba.  —  Les  tendances  fondamentales  des  mystiques  chrétiens.  (Rev.  Phil., 
LIV,  441-487.)  [536 

Levinsohn  (G.).  —  Ueber  den  Einfluss  des Hals-Sympathicus auf  das Auge. 
(Arch.  f.  Ophth.,  LV,  144-174.)  [520 

Liebmann  (A.).  -  Die  sprachliche  Entwicklung  and  Behandlung  geistig 
zurùckgebliebener  Kinder.  (Zeit.  f.  Paedagogisch.  Psychol.  Berlin.  IV.  97- 
120.)  [568 

a)  Lipps  (T.).  —  Vom  Fiihlen,  Wollen  und  Denken.  (Leipzig,  Barth.  iv  -f- 
L95  pp.)  [535 
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h)  Lopps  iT.  .  —  Einheilen  und  Relationen.  Eine  Skizze  zur  Psychologie  der 
Apperception.  (Leipzig,  Barth,  106  pp.)  [Analysé  avec  le  précédera 

a)  Lobsien  (M.).  —  Experimentelle  Untersuchungeniiber  die  Gedàchtnissent- 
wickelung bel  Schulkindem.  (Ztschr.  f.  Psychol.,  XXVII,  34-76,  1901.) 

[Répétition  avec  quelques  améliorations 
et  en  général  confirmation  des  expériences  de  Netschajeff.  —  FOUCAULT 

h\  —  —  Memorieren.  (Zeit.  Paodagogisch.  Psychol.,  IV,  294  306.)  [572 

Loeb  i  J.).  -  -  Comparative  Physiology  of  f/ie  Brain  and  comparative  Psy 
chology.    New- York,  Putman's  Sons,  310  pp.,  1900.)  [530 

Mac  Donald  A.).  --  Aplanfor  the  Study  of  Man.  (Washington,  Govt.  Prin- 
ting  011..  166  pp.)  [Importante  bibliographie.  --  .1.  Philippe 

a)  Mac  Dougall(R.).  —  Rythm,  Unir  ami  number.  (Amer.  Journ.  of  Psychol., 
88-97.)  [530 

A) Minor  investigations  in  tais-  perception.  (Amer.  Journ.  of  Psychol., 

477-487.  [Notes  sur  l'orien- 

tation de  l'horizon  subjectif,  le  degré  de   saturation   d'une  couleur  selon 
la  surface  couverte,  la  limite  d'apparition  d'une  couleur.  -  -  J.  Philippe 

c)  -  The  relation  of  auditory  rythm  tonervous  discharge.  (Psychol.  Rev., 

IX,  460480.  i  [530 

Makuen.  —  Défectuosités  du  langage  déterminant  quelques  troubles  des  fonc- 
tions, cérébrales.  (Voix  Parlée  et  Chantée,  XII,  72-77,  1901.) 

[Etude  d'un  cas  où  des  défectuo- 
sités de  l'appareil  d'articulation  avaient  déterminé  des  troubles  dans  le 
développement  mental  :  M.  l'explique  par  le  lien  étroit  des  centres  visuels 
et  auditifs  du  langage  avec  ceux  de  l'articulation  :  les  arrêts  de  celui-ci 
retentissent  sur  ceux-là;  le  progrès  des  fonctions  d'articulation  a  eu  pour 
conséquence,  dans  le  cas  cité,  une  amélioration  mentale.  -  -  J.   Philippe 

Manaud  (A.i.  -  La  névrose  d'angoisse  (troubles  nerveux  d'origine  sexuelle). 
(Thèse,  Lyon,  Storck,  48  pp.,  1900.)  [556 

Manouvrier  iL.i.  —  Elude  sur  les  rapports  anthropométriques  en  général 
et  sur  les  principales  proportions  du  corps.  iHullet.  de  la  Société  d'Anthro- 
pol..  Paris,  Masson,  1-203.)  [581 

Marbe  (K.  .  —  Berner kung  zu  der  Arbeit  von  Wiersma.  (Ztschr.  f.  Psychol., 
XXVI.  2(H».  1901.)  [545 

Marro  (A.i.  —  La  puberté  chez  l'haut  me  et  chez  la  femme.  (Trad.  de  l'italien, 
Paris,  Schleicher,  1901.)  [575 

Masselon    ;R.i.  Psychologie    des   déments  précoces.    (Th.    méd.    Paris, 

Boyer,  267  pp.)  [557  et  585 

Mathieu  (A. h  —  La  pédagogie  physiologique.  (Rev.  Scient.,  LIV,  600.)  [564 

Maupaté  (L.  i.  --  Du  langage  chez  les  idiots.  (Ann.  Méd.-Psvchol.,  XIV,  35- 
51,  225-241.  387-404,  1901  ;  XV,  37-40,  230-239,  401-413.)  [570 

Maxwell  (S.-S.).  —  Voluntary  érection  of  the  human  hair.  (Amer.  Journ. 
of  Physiology,  p.  368-370.)  [516 

Mayet  (L.).  —  Les  stigmates  anatomiques  de  la  dégénérescence.  (Gaz.  des 
Hop.,  LXXIV,  10-17,  37-42,  1901.) 

[Revue  générale  sur  les  différents  stigmates 
(malformations,    etc.)   avec    une   abondante  bibliographie.  —  J.  Philippe 
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Melzi  (G.).  -  -  Antropologia  pedagogica.  (Arona,  typ.  economica,  246  pp., 
1899.  564 

Meumann  (E.).  —  Die  Entstehung  der  ersten  Worlbedeutungen  beim  Kinde. 
(Phil.  Stud.,  XX.  122-214.1 

[Distinction  et  description  soigneusement  faites  des  dif- 
férentes phases  par  lesquelles  passe  le  langage  de  l'enfant.  —  Foucault 

Miyaké  ilshiroi.  —  Researches  on  rhythmic  action.  (Yale  Psychol.  labor. 
Studies,  X,  1-48.)  530 

Mosch  (E.i.  —  Ueber  tien  Zusammenhang  zwisc\en  der  Méthode  der  Mini- 
malànderungen  und  der  Méthode  <!<•>'  richtigen  und  falschen  Faite.  (Phil. 
Stud.,  XX,  215-231.1  [Calculs  (à  mou  avis  inutiles)  pour  relier  le  seuil  dif- 
férentiel, la  mesure  de  la  précision   et  le  seuil  de  Mùller.  —  Foucault 

Murray  (G.).  —  The  Report  of  an  Examination  of  the  Fars  of  400  Sc/ioot 
Children.  (J.  of  Laryngol.,  Rhinol.  and  Otol.,  XVII.  293-294.1  [567 

a  Nagel  iW.-A.).  -  -  Erklàrung  :u  der  vorstehenden  und  einer  frûheren 
Arbeit  von  C.  Hess  ûber  totale  Farbenblindheit.  (Ztschr.  f.  Psychol.,  XXIX, 

118-120.)  52:; 

b) Ueber  die  Wirkung  des  Santonins  auf  den  Farbensinn,  însbesondere 

de»  dichromalischen  Farbensinn.  (Ztschr.  f.  Psychol.,  XXVII,  267-276* 
1901.1  521 

c)  -  -  ■ —  Stereoskopie  und  Tiefenwahrnehmung  in  Dâmmerungssehen.  (Ztschr. 
f.  Psychol.,  XXVI I,  264-266,  1901. i  [525 

Nattan-Larrier  iL.i.  — ■  Les  premiers  stades  de  l'hérédité  maternelle  pa- 
thologique :  recherches  histologiques.  iïh.  Paris,  C.  Naud,  85  pp.,  1901.) 
[Étude  des  altérations  provoquées  par  diverses  intoxications 
de  la  mère,  sur  des  fœtus  de  cobayes  :  c'est  surtout  le  foie  qui  est  tou- 
ché; il  réagit  énergiquement;  ces  lésions  forment  le  substratum  ana- 
tomique   d'un   certain  nombre  de  maladies  congénitales.    —  J.  Philippe 

Nelson  ML.).  —  The  Effect  of  Sub- divisions  on  the  Visual  Estimate  of 
Time,  i Psychol.  Rev.,  IX,  447-459.) 

[Une  seule  division  diminue,  et  plusieurs  allongent  les  longueurs; 
pour   les   durées,   il   est  plus  difficile  de   se  prononcer.    —  J.   Philippe 

Newman  iD.i.  —  Tree  Cases  of  Motor  Aphasia  from  Injury  lo  the  Head. 
(Lanc,  11,  209-212.)  562 

Noguès.  --  Sur  l<>s  tirs  en  général.  (Rapport  au  XIIe  Congrès  des  méd. 
aliénistes,  in  Ann.  médico-psychol.,  XVI,  180.)  [553 

Pagano  (G.).  —  Sur  In  sensibilité  du  cœur  et  îles  vaisseaux  sanguins.  (Arch. 
Ital.  de  biol.,  XXXIII,  1-30,  1900. i  [512 

Papillault  (C.).  —  L'homme  moyen  à  Paris.  (Bulletin  Soc.  anthropol.,  Pa- 
ris. Masson,  393-526.)  582 

Parsons  (J.-H.).  -  On  Dilatation  of  the  Pupil  /'vont  Stimulation  of  the 
Cortex  Cerebri.  iJ.  of  Physiol.,  XXVII,  306-379:  Americ.  Journ.  of  Ophth., 
XVII,  294,  1900.)  [521 

a)  Paulhan.  —  La  simulation  dans  te  caractère.  II.  La  fausse  sensibilité. 
(Rev.  Phil.,  LUI,  457-488.)  [537 

li) La,  méthode  analytique  dans  la  détermination  du  caractère.  (Rev. 

Phil.,  LIV.  413-416.)  [530 

c) La  mémoire  affective.    Rev.  Phil..  LIV.  545-569.)  [540 
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Pearce  iH.-JJ.  —  Expérimental  observations  upon  normal  motor  suggesti- 
bility.  (Psychol.  Rev.,  IX,  329-356.)  '  [549 

Phelps  (C.)  Cases  II  lu  tint  lire  <>/'  the  Localization  ofthe  Mental  Faculties 
in  the  Left  Prefrontal  Lobe.  (Amer.  J.  ofthe  Med.  Sci.,  CXX1II,  563-594, 
751-771.)  [553 

Philippe  (C.)  et  Oberthur.  -  -  Etude  histologique  sur  deux  cas  d'idiotie 
mongolienne.  (Recherches  sur  l'épilepsie,  etc.  P.  Bourneville,  Paris,  Alcan, 
148-*ir>l.)  [576 

Philippe  (J.).  —  Qu'est-ce  qu'une  image  mentale?  (Rev.Phil.,  LIV,  37-59.) [542 

Pickett  iW.i.  —  .1  Studi/  of  the  Insanity  of  Adolescence.  (J.  of  Nerv.  et 
Ment.  Dis.,  XXVIII,  440-454,  1901.)  [575 

a)  Piéron  (H.).  —  Sur  l'interprétation  de*  paramnësies.  (Rev.  Phil.,  LIV, 
100.)  [540 

b) La  question  de  la  mémoire  affective.  (Rev.  Phil.,  LIV,  612-615.)  [540 

c)  -  -  Contribution  à  la  psychologie  des  mourants.  (Rev.  Phil.,  LIV, 
615-616  )  [563 

Pizon  (A.).  —  Rôle  du  pigment  dans  le  phénomène  de  la  vision.  (Verhandl.  V. 
intern.  Zooî.  Congr.,  339.)  [Voir  XIX.  1" 

Pompilian  (M.).  —  Recherches  sur  les  propriétés  fondamentales  du  système 
nerveux;  explication  <lu  repos  compensateur  et  île  la  période  réfractaire; 
explication  de  l'inhibition.  (C.  R.  Soc.  de  Biol.,  LIV,  585-590.)  [L'au- 

tomatisme est  la  propriété  fondamentale  du  système  nerveux;  le  repos 
compensateur,  la  période  réfractaire.  le  retentissement  des  mouvements 
spontanés  et  l'inhibition  se  retrouvent  partout  où  il  y  a  automatisme.  L'exci- 
tabilité de  la  substance  nerveuse  varie  d'un  moment  à  l'autre.  —  J.  Philippe 

Potain  (C).  --  La  pression  artérielle  de  /'/tomme  à  l'état  normal  et  patholo- 
gique. (Paris,  Masson,  191  pp.)  [531 

Reichenbach  (H.).  —  Ueber  Parthénogenèse  bel  Ameisen  und  andere  Beo- 
bachtungen  an  Ameisenkolonie  in  kùnstlichen  Nestern.  (Biol.  Centralbl., 
XXII,  4U1-465.)  [Observations  sur  les  ouvrières  de 

Formica  fusca.  Les  fourmis  savent  utiliser  les  données  de  l'expérience  et 
ne  sont  pas  des  machines  guidées  par  les  seuls  réflexes.  —  M.  GOLDSMITH 

RibotiTh.).  —  L'imagination  créatrice  affective.  (Rev.  Phil.,  LUI,  598- 
630.)  [543 

Richard  tF.-A.-M.).  Le  mensonge  chez   h,    femme  hystérique.   (Thèse, 

Bordeaux,  00  pp.)  [55(1 

Richet  (Ch.).  --  Douleur.  (Dict.  de  Physiol.,  V,  Paris,  Alcan,  173-193.)  [534 

Ritti  (A.).  -  Cinquantenaire  de  la  Société  médico-psychologique.  (Paris, 
Masson,  170  pp.)  [Historique  des 

principales  questions  examinées  à  la  Société,  depuis  sa  fondation  :  remar- 
ques sur   les   directions  suivies,    les  résultats  acquis,  etc.  —  J.  Philippe 

Robertson    (A.).   —    "  Geometric-Optical    '  /l'usions  in    Touch.   (Psychol. 

Rev.,  IX,  549-569.)  '  [528 

Rogues    de     Fursac     (J.).     —    Manuel    de     Psychiatrie.    (Paris,    Alcan. 

450  pp.)  [552 

Rollet.  —  /.nomme  droit  et  l'homme  gauche.  (Archives  d'anthropol.  crimin., 

mars  1902.)  [584 

Roussey  (G.).   -  •   Notes  sur  l'apprentissage  île  la  parole   dm:,   un  enfant. 

(La  Parole,  IX,  791-799,  870-880,  1899;  X,  22-40,  86-98,  1900.)  [568 
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Ruge  (S.).  —  Ueber  Pupillarreflexcentrum  und  Pupillarreflexbogen.  (Arch. 
fur  Ophth.,  LIV,  483-490.)  [521 

Saint-Paul.  —  Examen  des  malades  atteints  de  par  aphasie.  (Ann.  Médico- 
Psychol.,  XVI,  177-210,  1901.)  [502 

Sanford  G.-C).  —  Mental  growlh  ami  decay.  (Amer.  Jour,  of  Psychol., 
426-449.  i  [Etude  de  la  façon  dont 

se  développe  le  sens  du  mouvement,  ses  adaptations,  les  sensations,  etc., 
de  l'enfance  à  l'âge  adulte:   leur  déclin  avec  la  vieillesse.  —  J.  Philippe 

Sancte  de  Sanctis  and  Neyroz.  -  Expérimental  investigations  concerning 
the  Depth  of  Sleep.  (Psychol.  Rev..  IX,  254-282.)  [548 

Schaternikoff  M.  .  —  Neue  Bestimmungen  ûber  die  Vertheilung  der  Ddm- 
merunqswerthe  im  Dispersionsspectrum  des  Cas-  und  des  Sonnenlichts. 
(Ztschr.  f.  Psychol..  XXIX,  255-264.) 

[Les  valeurs  sombres  varient  énormément  suivant  la  couleur 
de  la  lumière  :  elles  atteignent  le  maximum  dans  la  lumière  de  537  u.[j. 
pour  le  spectre  du  gaz  et  de  529  [xij.  pour  la  lumière  solaire.  —  Foucault 

Schieck  (Fr.).  -  Klinisehe  und  pathologisch-anatomische  Untersuchungen 
iiber  die  Intoxicationamblyopie .  (Arch.  f.  Ophthal.,  LIV,  458482.)  [554 

Schiffers.  Notations  acoumé triques  :  projet    d'unification.     (Ann.  des 

mal.  de  l'oreille,  XXVI,  456-461,  1900.)  [519 

Schlodtinann  iW.).  —  Ein  Beitrag  zur  Lehre  von  der  optiseben  Localisation 
bei  Blindgeborenen.  (Arch.  f.  Ophth.,  LIV,  256-267.)  [505 

Schumann  .  F.i.  —  Beitrdge  zur  Analyse  der  Gesichtsivàhrnehmungen.  III. 
(Ztschr.  f.  Psychol.,  XXX,  241-291,  321-329.)  [540 

a)  Schuyten.  —  Over  de  tœname  der  spierkracht  bij  kinderen  gedurendehet 
Schooljaar.  (Pasdologisch  laarhœck,  1-107,  Anvers,  Buschmann,  1900.)  [565 

b)  -  —  Ilet  oorspronkelijk  teekenen  als  bijdrage  tôt  kinder analyse.  (Paedo- 
log.  Iaarboeck,  113-126,  Paris,  Schleicher,  1901.)  [565 

e)  -  -  —  Over  de  veranderlijkheid  der  spierkracht  bij  kinderem  gedurende  hel 
kalender,  etc.  (  Psedologisch  Iaarboeck.  1-1 10,  Paris,  Schleicher,  1901.)  [574 

a  Scott  (W.  E.  D.).  —  Data  ou  Son;/  in  Birds  :  the  aquisition  ofnew  songs. 
Se.,  31  janvier,  178.)  [581 

b)  -  -  —  Instinct  in  Song  Birds.  Melhod  a[  beeding  in  hand-reared  robins 
{Merulamigratoria).  (Se,  11  juillet,  70.)  [580 

Sears  (C.-H.  .  —  Contribution  to  the  psychology  of  rythm.  (Amer.  Jour,  of 
Psychol.,  28-61.)  [529 

Sedgwick  Minot.  —  La  conscience  au  point  île  vue  biologique.  (Rev. 
Scient.,  Il,  193.)  [539 

a)  Sèglas  (J.).  —  Note  sur  l'évolution  des  obsessions  et  leur  passage  au  dé- 
lire. (Arch.  de  Neurol.,  33-46.)  [557 

b)  -       -  Èpilepsie  et  amnésie  rétrograde.  (Presse  Méd.,  351-352.)  [559 
Sérieux  P.  et  Capgras.  —  l'sgehoses  à  base  d'interprétation  délirante.  (Ann. 

Mèdico-Psychol.,  XV,  441-480.)  [557 

Sérieux  (P.>  et  Mignot  (R.i.  --  Surdité  corticale  avec paralexie  et  halluci- 
nations de  Vouîe  due  à  des  kgsles  ligdatiques  du  cerveau.  (Nouv.  iconogr. 
de  la  Salpètrière,  10,  1901.)  [560 

Seydel  (F.).  —  Ein  Beitrai/  zum  Wiedersehenleren  Blihdgeioordener.  Klin. 
Mon.  f.  Aughlkde,  XL,  97-113.)  [567 
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Seyfert  (R.).  -  Ueber  die  Auffassung  einfachster  Raumformen.  (Philos. 
Stud.,  XVIII,  189-214.)  [525 

Sfameni  (A.).  Recherches  sur  l'existence  anatomique   des  nerfs  dans  le 

périoste  et  les  tissus  qui  renforcent  les  articulations.  (Arch.  It.  de  l'iolog., 
XXXVIII,  49-121.)  [Recherche  histologique  de  ces  ter- 

minaisons si  importantes  pour  les  sensations  musculaires.  —  .1.  Philippe 

Slaughter  (  J.-W.t.  --  .1  Preliminary  Study  of  ihe  Behavior  of Mental  Ima- 
ges. (Amer.  J.  of  Psychol.,  XIII,  526-549.)  "  [541 

a)  Sollier.  --  Des  hallucinations  autoscopiques.  (Bull.  Inst.it.  Psychologique, 
39-55.)  [555 

6) Psychologie  de  l'idiot  ei  de  l'imbécile.  (2e  édit.,  Paris,  Alcan,  236pp., 

1901.)  [577 

ci Le  problème  de  la  mémoire.  (Paris,  Alcan,  218pp.,  1900.)  [540 

Societa  freniatria  italiana  (XI  congresso).  -  -  (Riv.  sper.  di  Freniatrica, 
XXVIII,  1-490.)  [Classifica- 

tion des  maladies  mentales  chez  l'adulte  et  chez  l'enfant.      -  J.  Philippe 

Spalikowski  (Ed.).  —  La  tristesse  chez  l'enfant.  (Rev.  Scient.,  XVII,  525.)  [575 

Sternberg  (W.).  --  Geschmacksempfindung  eines  Anencephalus.  iZtschr.  f. 
Psychol.,  XXVII,  77-70,  1901.)  [518 

Stevens  (H.-C).  -  The  Relation  of  the  Fluctuations  of  Judgments  in  the 
Estimation  of  Time  Intervais  to  Vasomotor  Waves.  (Stud.  fr.  Psychol. 
Lab.  Univ.   of  Mich.,  Amer.#J.  of  Psychol.,  XIII,   1-27.)  529 

Stilling  (J.).  —  Pseudo-isochromatische  Tafels  fur  die  Prufung  des  Farben- 
sinns.  (Thieme,  Leipzig,  1900.)  [Réédition  de 

ces  tables  pour  vérifier  les  anomalies  du  sens  des  couleurs.  —  Pergens 

Stone  (W.-G.)  and  Douglas  (J.-J.).  —  Hereditary  Aphasia  :  A  Family  Di- 
seuse of  the  Central  Nervous  System,  Due  Possîbly  to  Congénital  Syphilis. 
(Brain,  XXV,  203-317.)  [571 

Stratton  (G. -M.).  -  The  method  of  Sériai  Groups.  (Psychol.  Rev.,  IX,  444- 
446.)  [La  méthode  des  petites  dif- 

férences, en  psycho-physique,  expose  à  enregistrer  des  sensations,  même 
quand  il  n'y  en  a  pas  ;  il  faudrait  donc  régulariser  l'emploi  des  expérien 
ces  de  contrôle  en  en  fixant  d'avance  la  place  dans  la  série.  --  J.  Philippe 

Stumpf  (G.).  —  Ueber  das  Erkennen  von  Intervallen  und  Accorden  bei  sehr 
kurzer  Dauer.  (Ztschr.  f.  Psychol.,  XXVII,  148-186.)  [510 

Sully  (James).  —  Les  théories  du  rire.  (Rev.  PhiL,  LIV,  113-139.)  [538 

Szyc  (An.).  —  Rozwoj pojeciovoy  dyiecka  w.  okresie  lai  6-12.  (Warzawa, 
192  pp.,  1899.)  [573 

Tawney  (G. -H.).  -  -  Feeling  and  selfawareness.  (Psychol.  Rev.,  IX,  570 
596.)  [L'émo- 

tion et  la  pensée  ne  sont  pas  séparables  dans  la  réalité  et  l'émotion  se  rap- 
proche de  l'idée  à  mesure  qu'elle  s'objective  et  se  socialise.  —  J.  Philippe 

Thorndike.  —  Notes  on  child  Study.  (New-York, Mac-Millan,  53pp.,  19.01.) 

[Première  ébau- 
che d'un  livre  sur  l'examen  physique  et  mental  de  l'enfant.  --  J.  Philippe 

Thury.  — Les  mœurs  de  l'hirondelle  domestique.  (Archives  de  Psychologie, 
II,  1-19.)  [Observations  sur 
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des  familles  d'hirondelles  qui  sont  revenues  plusieurs  années  faire  leurs 
nids  dans  des  chambres  habitées  :  éducation  des  jeunes,  etc.  —  J.  Philippe 
a)  Titchener  (E.-B.i.  —  Ein  Versuch,  die  Méthode  der  paarweisen  Ver- 
gleichung  auf  die  verschiedenen  Gefûhlsrichtungen  auzuwenden.  (Phil. 
Stud.,  XX,  382-406.)  [533 

b) Expérimental  Psychology  (A  Manual  of  Laboratory  Practice.  Vol. 

I  :    Qualitative  Experiments.  Part  II   :   Instructor's  Manual).    (New-York, 
Mac-Millan  O,  +  x.wm  456  pp.,  1901.)  [512 

Triplett  (N.).  —  A  contribution  to  individual  Psychology.  (Amer.  Jour,  of 
PsychoL,  149-160.)  [Exposé 

d'une  observation  complexe  de  personnalisation  des  lettres.  —  J.  Philippe 

Tschermak  (A.).  -  I  eber  die  absolute  Localisation  hei  Schielenden.  (Arch. 
f.  Ophth.,  LV,  1-45.)  [527 

Tschisch  (W.  v.).  -  -  Der  Schmerz.  (Ztschr.  f.  PsychoL,  XXVI,  14-32, 
1901.)  [La  douleur  physique,  distinguée  du  simple  déplaisir,  a  pour  cause 
unique  la  transformation  des  tissus  vivants  en  tissus  morts.  —  Foucault 

Urbantschitsch  (V.).  -  •  Exercices  acoustiques  méthodiques  dans  la  surdi- 
mutité.  (La  Parole,  XII.  29-56.)  [567 

UthoffiW.).  --  Ein  weiterer  Beitrag  zur  augeborenen  totalen  Farbenblind- 
heit.  (Ztschr.  f.  PsychoL,  XXVII,  344-360.)  [Exposi- 

tion détaillée  de  trois  cas,  dont  deux  entièrement  nouveaux.  —  Foucault. 

Vaschide  (N.).  --  Recherches  expérimentales  sur  la  fatigue  olfactive.  (J.  de 
l'Anat.  et  de  la  Physiol..  XXXVIII,  85-103.)*  [518 

à)  Vaschide  N.)  et  Piéron  (H.).  --  La  psychologie  du  rêve  au  point  de  vue 
médical.  (Paris,  Baillière,  95  pp.  i 

[Nombreux  cas  de  rêves  déterminés  par  dos  sensations 
internes  obscures  qui  servent  à  préciser  un  diagnostic.  —  J.   Philippe 

/,, L'état  mental  d'un  xiphopage.  (Rev.  Scient.,  XVII,  555-583.)       [580 

Vaschide  (N.)  et  Rousseau  (P.).  --  Sur  une  nouvelle  firme  de  la  sensibi- 
lité tactile  :  la  trichesthésie.  (C.  R.  Acad.  Se,  CXXXV,  259-261.)  [516 

a)  Vaschide  et  Vurpas.  —  L'image  mentale  morbide.  (Rev.  de  Méd.,  XXII, 
988-1005,  1082-1094.)  [Considérations  générales  sur  les  images  men- 

tales qu'il  faut  rechercher  dans  les  diverses  psychoses,  etc.  —  J.  Philippe 

j) e    rythme  vital.  (C.  R.  Ac.  ScL,  CXXXV,  752-754.)  L529 

Vergely  (P.).  —  Hallucinations  diurnes  chez  les  enfants.  (Rev.  Mens.  d. 
Mal.  de  l'Enfance,  XX.  306-311.)  [Deux  observations  d'hallucinations  visuel- 
les survenues  pendant  des  convalescences,  sans  convulsions,  sans  délire, 
sans  apparences  névropathiques  bien  nettes,  et  durant  le  jour.  —  J.  Philippe 

Vincent  (H.).  —  Contribution  à  l'étude  des  troubles  de  la  parole  dans  Vêpi- 
lepsie.  (Thèse,  Boyer,  Lille,  92  pp.)  [559 

Vitali  Vitale).  --  Osservando  et  Sperimentando,  saggi  <!i  pedagogia.  (Lan- 
ciano,  Carabba,  280,  1901.)  [563 

Vogt  (O.),  Farez  (P.  ,  Regnault  (F.).  —  Valeur  de  l'hypnotisme  comme 
moyen  d'investigation  psychologique.  (C.  R.  IIe  congrès  d'hypnotisme, 
63-95,  Paris,  Vigot.)  [549 

Voisin  (J.).  —  Représentations  mentales  et  hallucinations  post-hypnotiques 
conscientes. ..aprèsl'hypnolhérapie.{Q/.  R.  IIe  congrès  d'hypnotisme,  276pp., 
Paris,  Vigot.)  [555 
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Vries  (W.-M.  de).  —  Ueber  Cataracta  pyramidalis  mil  Hornhautadherenz, 
nebst  Bemerkungen  iiber  das  Dickenwachsthum  der  membrana  Descemeti. 
(Arch.  f.  Ophth.,  LIV,  500-508.)  [521 

Vurpas  (C).  —  Contribution  à  V élude  des  délires  systématisés.  (Thèse  méd. 
Paris.  Boyer,  98  pp.)  [557 

Weinhold  M.).  --  Ueber  das  Sehen  mit  làngsdisparaten  Netzhautmeridia- 
nen.  (Arch.  f.  Ophth.,  LIV,  201-210.)  [522 

Wertheimer.     —    Effort.    (Dict.    de   PhysioL,    V.    Paris,     Alean.    201-217.) 

[Mécanisme 
de  l'effort;  son  influence  sur  la  circulation  capillaire  et  la  circulation 
centrale,  illustré  par  de  nombreux  tracés  pris  pendant  et  après  l'ef- 
fort; accidents  qui  peuvent  se  produire  au  cours  de  l'effort.  —  J.  Philippe 

Weygandt  (W.i.  — ■  Beitràge  zur  Psychologie  des  Traumes.  (Phil.  Stud., 
XX.  450-4S0.)  [540 

Whipple  (G. -M.). — Study  of  the  mental  image  :  discrimination  of  clang  and 

loues.  (Amer.  Jour,  of  Psychol.,  219-268.)  [542 

a)  Wiersma  (E.).  --  Die  Ebbinghaus 'sche  Combinationsmethode .  (Ztschr.  f. 
Psychol.,  XXX,  196-222.)  [La  méthode,  appliquée  à  des  écoliers 

d'âges  divers,  a  rendu  de  bons  services.  —  Il  ne  faut  pas  choisir  des  tests 
trop  faciles,  et  il  est  bon  que  leur  difficulté  soit  graduelle.  —  Foucault 

h) Untersuchungen  ûber  die  sogenannlen  Aufmerksamkeitsschwankungen. 

(Ztschr.  f.  Psychol.,  XVI,  168-200,  1901;  XXVIII,  189-198.)  [545 

Williams  (M.-C).  —  Normal  Illusions  in  Représentative  Geometrical Forms. 
(Lniv.  of  Iowa  Stud.  in  Psychol..  III,  38-139.  i  [528 

"Williams  (L.).  -  -  Children's  interest  in  words.  (Pedagog.  Seminary,  274- 
295.)  [568 

Wirth  (W.).  —  Zur  Théorie  des  Bewusstseinsumf auges  undseiner  Messung. 
(Phil.  Stud.,  XX.  487-669.)  [Exposé  d'une  méthode  nouvelle,  fondée  sur  l'em- 
ploi du  tachistoscope,  pour  mesurer  le  champ  de  conscience.  -  -  Foucault 

Wrinch  (F. -G.).  —  Ueber  das  Verhàltniss  der  ebenmerklichen  zu  den  ùber- 
merklichen  Unterschieden  im  Gehiet  des  Zeitsinns.  (Phil.  Stud..  XVIII,  274 
327.)  [528 

Wylie  (A.-R.).  —  On  the psychology  and  pedagogy  <>/'  the  B/ind.  (Pedagog. 
Seminary,  127-160.)  [567 

Zoneff  (P.)  und  Meumann  (E.).  --  Ueber  Begleiterscheinungen  psychischer 
Vorgânge  in  Athem  und  Puis.  (Philos.  Stud..  XVIII,  1-113,  1901.)         [530 
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Généralités. 

h)  Titchener.  —  Manuel  de  laboratoire  de  psychologie  {I .  Livre  de  l'étudiant. 
IL  Livre  du  professeur).  --  T.  se  propose,  dans  ces  deux  livres,  de  montrer  ce 
qu'est  la  psychologie  expérimentale  prise  en  quelque  sorte  sur  le  l'ait,  et  de 
former  aux  recherches  du  laboratoire  et,  dans  la  mesure  du  possible,  à  l'in- 
trospection. —  Pour  cela,  il  a  réuni  un  certain  nombre  des  expériences  les 
plus  caractéristiques  et,  en  même  temps,  de  celles  que  Ton  peut  faire  répéter 
facilement  par   des   élèves.  —  Les   séries  d'expériences  présentées  portent 
d'abord  sur  l'étude  des  sensations  [comme  les  cours  de  laboratoire  précé- 
demment publiés].  T.  passe  en  revue  les  expériences  pour  les  sensations 
visuelles,  auditives,  cutanées,  gustatives.  olfactives  et  organiques  :  il  y  joint 
les  perceptions  visuelles,  auditives,  et  surtout  les  perceptions  tactiles  et  les 
perceptions  d'espace  avec  plus  de  développement  qu'on  ne  leur  en  donne  or- 
dinairement. Mais  ce  qui  le  distingue  de  ses  devanciers,  c'est  la  large  place 
donnée  à  ce  qui  constitue  proprement  les  fonctions  mentales,  et  dont  l'étude 
expérimentale  est  encore  particulièrement  difficile.  Le  chapitre  sur  l'atten- 
tion, celui  sur  l'association  des  idées  offrent  des  développements  auxquels  les 
précédents  manuels  ne  nous  avaient  pas  habitués.  On  sent  (pue  T.  n'a  pas 
exagéré  sa  pensée  en  déclarant,  dès  le  début,  que  le  laboratoire  psycholo- 
gique n'est  pas  un  but,  mais  un  moyen,  et  que  toute  l'instrumentation  ne  doit 
être  organisée  que  pour  vérifier,  contrôler  et  préciser  les  données  de  l'in- 
trospection [ajoutons  et  aussi  pour  lui  signaler  des  questions  et  des  recherches 
qui  lui  échapperaient  toujours  si  elle  était  laissée  à  ses  propres  forces].  T.  a. 
de  plus,  eu  soin  de  consigner,  chemin  taisant,  quantité  de  remarques  prati- 
ques, d'observations  techniques,  de  «  tours  de  main  »  dans  le  maniement 
(les  appareils  :  tout  cela  rend  son  livre  précieux  à  tous  les  spécialistes.  - 
J.  Philippe. 

a)  Sensations  musculaires.  Sensations  internes:  toucher. 

Pagano.  —  Sur  la  sensibilité  du  cœur  et  des  vaisseaux  sanguins.  —  P.  vou 

(Irait  montrer  que  les  terminaisons  sensitives  des  vaisseaux  sont  de  vraies 
sentinelles  nerveuses  qui  préviennent  presque  les  besoins  des  parties  aux- 
quelles elles  sont  destinées  et  y  pourvoient  avant  même  que  ces  parties  soient 
directement  lésées.  Pour  cela,  il  établit  parties  expériences  sur  le  chien  que 
les  nerfs  vaso-sensitifs  élèvent  la  pression  sanguine  en  rétrécissant  les  vais- 
seaux que  le  dépresseur  cardiaque  a  pour  mission  de  dilater  :  c'est  l'antago- 
nisme entre  l'action  vasculaire  et  l'action  cardiaque.  De  plus,  toute  la  section 
gauche  (artérielle)  du  système  circulatoire  a  la  propriété  de  provoquer  à  dis- 
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tance  dos  actions  qui  modifient  la  statique  et  la  dynamique  circulatoires  et 
qui  ont  un  but.  général  :  maintenir  et  défendre  l'intégrité  de  l'organisme  :  les 
veines  ne  l'ont  que  recevoir  ce  contre-coup  sans  le  provoquer.  Ces  phénomè- 
nes sont-ils  de  nature  réflexe?  P.  fait  des  réserves  sur  ce  dernier  point.  — 
Jean  Philippe. 

Frey  (M.  v.)  et  Metzner  (R.).  —  Le  seuil  spatial  dans  />■  cas  d'excitation 
successive.  —  Là  où  il  est  possible  d'exciter  isolément  les  points  tactiles,  les 
sensations  produites  sur  deux  points  voisins  sont  toujours  distinguées, 
pourvu  que  l'on  opère  dans  des  conditions  convenables.  Le  seuil  successif 
est  donc  égal  à  la  distance  qui  sépare  les  points  tactiles,  c'est-à-dire  qu'il 
a  une  base  an  atomique.  L'intervalle  de  temps  le  plus  favorable  entre  les 
deux  excitations  est  de  4/3  de  seconde.  La  force  des  excitations  est  aussi  très 
importante.  La  différence  entre  les  sensations  produites  sur  les  différents 
points  est  avant  tout  qualitative  :  elle  ne  provient  pas  d'un  signe  local  au 
sens  de  Lotze,  mais  d'un  signe  distinctif  (Merkzeichen).  La  localisation  est 
une  détermination  secondaire  qui  provient  du  signe  distinctif  et  d'autres 
éléments.  Le  seuil  de  direction,  c'est-à-dire  la  plus  petite  distance  pour  la- 
quelle on  reconnaisse  la  position  respective  de  deux  excitations,  est  en- 
viron double  du  seuil  successif.  —  Foucault. 

Bruckner  (A.).  —  Le  seuil  spatial  dans  le  cas  d'excitation  simultanée.  - 
Travail  important  fait  sous  la  direction  de  von  Fbey.  Au  moyen  d'un  appa- 
reil esthésiom étriqué  permettant  de  graduer  finement  les  pressions,  on  dé- 
termine d'abord  avec  soin  les  points  de  pression  sur  une  région  de  l'avant- 
bras.  Si  l'on  exerce,  sur  deux  points  de  sensibilité  égale,  ou  à  peu  près,  deux 
pressions  simultanées  que  le  sujet  perçoit  comme  une  seule,  cette  pression 
est  jugée  comme  plus  forte  que  celle  d'une  pointe  :  il  y  a  donc  non  seule- 
ment fusion  des  deux  sensations,  mais  sommation.  Ce  fait  se  produit  pour 
des  distances  très  différentes,  de  2  à  30  millimètres,  et  il  est  particulièrement 
net  et  fréquent  quand  les  deux  points  sont  de  sensibilité  tout  à  fait  égale, 
quand  les  excitations  sont  d'égale  force,  quand  l'attention  n'est  pas  détournée, 
quand  elle  est  dirigée  sur  la  force  des  excitations  au  lieu  de  l'être  sur  la  lo- 
calisation. Le  seuil  simultané,  que  Weber  estimait  à  40nim  5  pour  la  région 
étudiée,  n'existe  pas  :  à  partir  de  20  millimètres  jusqu'à  143,  on  a  perçu  tantôt 
deux  contacts,  tantôt  un  seul.  La  distinction  de  deux  contacts  dépend  de  bien 
des  causes  autres  que  la  distance  :  l'axe  dans  lequel  se  trouvent  les  points 
touchés,  les  dimensions  du  corps  du  sujet,  l'attention,  l'exercice,  la  fatigue, 
l'égalité  de  force  des  excitations  et  surtout  leur  force  absolue.  Lorsque  les 
deux  contacts  sont  distingués,  il  arrive  ordinairement  que  chacune  des  pres- 
sions parait  plus  forte  qu'une  pression  isolée  :  il  y  a  donc  encore  sommation. 
Mais  parfois  il  y  a  plutôt  une  soustraction,  qui  parait  s'expliquer  par  une  dis- 
persion de  l'attention,  car  elle  se  produit  surtout  quand  la  distance  est  très 
grande.  —  Fouc \ult. 

(a  Grandis.  —  Sur  la  perception  des  impressions  tactiles.  —Si  l'on  applique 
une  excitation  électrique  induite  sur  la  peau,  on  sent  d'abord  un  fourmille- 
ment correspondant  aux  vibrations  de  l'appareil,  puis,  peu  après,  un  simple 
contact,  sans  aucun  sentiment  des  vibrations.  Cette  paresthésie  qui  se  pro- 
duit sensiblement  aux  mêmes  durées  chez  le  même  individu,  rappelle,  selon 
G.,  la  périodicité  du  fonctionnement  de  la  rétine.  Il  y  aura  lieu,  ajoute  G., 
de  rechercher  si  la  source  de  cette  périodicité  est  centrale  ou  périphérique, 
et  quel  lien  la  relie  à  certains  phénomènes  biologiques  qui  assurent  le  fonc- 
l'année  biologique,  vu.  1902.  33 
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tionnement  harmonique  dans  l'organisme,  et  même  si  elle  n'est  pas  une 
manifestation  de  la  périodicité  qui  régit  tant  de  phénomènes  biologiques  et 
naturels.  --  J.  Philippe. 

Churchill  i.W.).  — L'orientation  des  impressions  tactiles  sîir  les  différentes 
régions  de  la  surface  du  corps.  --  Le  sujet  ayant  les  yeux  fermés,  on  trace 
sur  sa  peau  des  lettres  majuscules  (L,  B,  M,  P,  R,  S  et  \V)  dans  les  quatre 
positions  différentes,  par  exemple  :  L  (position  droite),  j  (position  retournée), 
T  (position  renversée),  q  (position  retournée  et  renversée).  Les  expériences 
ont  été  faites  avec  30  sujets  normaux,  plus  8  aveugles.  La  surface  du  corps 
peut,  au  point  de  vue  des  résultats,  se  diviser  en  trois  parties  :  la  face,  la 
partie  antérieure  (poitrine,  ventre,  etc.)  et  la  partie  postérieure.  Dans  cette 
dernière  partie,  depuis  la  nuque  jusqu'au  bas   des  jambes,  tous  les  sujets. 
aveugles  ou  non.  perçoivent  correctement  presque  toutes  les  lettres  :  la  di- 
rection des  traits  se  trouve  être  alors  la  même  que  lorsque  l'on  écrit  on  qu'on 
lit,  et  il  est  évident  que  c'est  là  l'explication  du  résultat.  Sur  la  face,  les  let- 
tres sont  généralement  perçues  comme  retournées,  c'est-à-dire  que  la  posi- 
tion L  est  perçue  comme  j.  ("est  du  moins  ce  qui  se  passe  pour  le  front,  la 
joue  gauche  et  le  menton  :  quelques  sujets  seulement  font  exception.  Quant 
à  la  joue  droite,  on  obtient  ce  résultat  bizarre  que  les  lettres  sont  perçues 
correctement  aussi  souvent  qu'elles  sont  retournées.  Pour  la  partie  antérieure 
du  corps,  les  résultats  sont  plus  complexes.  L'auteur  distingue  trois  types  de 
perception  :  le  premier  type  (3  sujets)  perçoit  correctement;  le   deuxième 
type  (9  sujets)  perçoit  en  position  retournée  (q)  et  le  troisième  type  (9  sujets) 
perçoit  en  position  retournée  et  renversée  (q).  Pour  les  autres  sujets,  la  per- 
ception est  variable.  Ces  différents  types  se  retrouvent  aussi  chez  des  aveu- 
gles, qui  par  suite  ne  présentent  rien  de  particulier.   La  seule  remarque  à 
faire  en  ce  qui  les  concerne  est  que.  parmi  eux,  six  sont  aveugles  depuis  la 
naissance  ou  depuis  le  très  jeune  âge,  les  deux  autres  depuis  17  et  19  ans  : 
ces  deux  derniers  s'aident  d'images  visuelles  pour  lire  mentalement  sur  la 
peau.  Quelques  sujets  normaux  font  de  même.  Sur  15  sujets,  on  a  répété 
les  expériences  après  deux  semaines  au  moins  :  le  type  de  perception  s'est 
conservé  chez  9  sujets;  chez  les  autres,  on  remarque  une  tendance  à  passer 
au  premier  type.  —  Foucault. 

Kramer  (F.)  et  Moskiewicz  (G.).  —  Contributions  à  la  théorie  des,  sen- 
sations de  position  et  de  mouvement.  —  Un  doigt  du  sujet  ayant  été  placé, 
soit  par  lui-même,  soit  par  l'expérimentateur,  sur  un  point  marqué  sur  une 
feuille  de  papier,  le  sujet  essaie  de  retrouver  le  point  en  le  marquant  avec  le 
même  doigt  :  on  mesure  ainsi  l'erreur  qui  affecte  la  sensation  de  position. 
Cette  erreur  diminue  considérablement  sous  l'influence  de  l'exercice,  et 
cette  diminution  persiste  encore  au  bout  d'une  année.  Dans  le  mouvement 
passif,  l'erreur  moyenne  est  de  2cm6;  elle  est  de  lom9  pour  le  mouvement 
libre.  Lorsque  le  mouvement  s'accompagne  d'une  tension  constante  ou  d'une 
tension  croissante  des  muscles  intéressés  (tension  produite  au  moyen  d'un 
poids  ou  d'une  bande  de  caoutchouc),  les  erreurs  restent  les  mêmes  que 
dans  le  cas  précédent  :  les  sensations  musculaires  ne  jouent  donc  pas  un 
rôle  important  dans  l'appréciation  de  la  position.  Les  erreurs  sont  le  plus 
faibles  dans  la  région  où  le  mouvement  est  le  plus  commode,  et  la  direction 
des  erreurs  montre  une  tendance  à  se  rapprocher  de  cette  région.  Dans  l'ap- 
préciation des  distances  parcourues  avec  le  doigt,  la  distance  de  comparaison 
indiquée  comme  égale  à  la  normale  est  toujours  plus  courte.  Le  seuil  diffé- 
rentiel varie  conformément  à  la  loi  de  Weber  pour  des  distances  de  10  à 
KiO  millimètres.  —  Foucault. 
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a   Kiesow  (F.).  --  Sur  l'an  tlyse  '/''.s-  sensations  de  température.  —  (Ana- 
lysé avec  les  suivants.) 

h) Sur  la  répartition  et  la  sensibilité  des  points  tactiles.  --  (Analysé 

avec  le  suivant.) 

Bader  (P.).  —  Le  rapport  des  sensations  cutanées  et  de  leurs  organes  ner- 
veux aux  excitations  caloriques,  mécaniques  et  faradiques.  —  Dans  le  pre- 
mier article.  K.  discute  les  travaux  d'ALRUTZ,  principalement  le  dernier 
(Skand.  Archiv  f.  Physiol.,  10).  Il  reconnaît,  d'après  ses  observations  person- 
nelles, le  fait  désigné  par  Alrutz  sous  le  nom  de  HitzeemppZndung  (littérale- 
ment :  sensation  de  très  chaud,  ou  de  chaud  douloureux).  Ce  fait  consiste 
en  ce  que,  si  l'on  excite  simultanément  des  points  chauds  et  des  points  froids 
avec  un  cylindre  métallique  de  trois  centimètres  de  rayon,  contenant  de 
l'eau  à  42"  ou  44°,  sur  le  front,  le  thénar.  la  face  palmaire  de  l'avant-bras  et. 
du  coude,  on  obtient  une  sensation  spéciale  dans  laquelle  sont  fondues  les 
sensations  de  froid  et  de  chaud,  et  les  sujets  la  désignent  par  le  terme  re- 
produit ci-dessus.  En  réalité,  comme  le  fait  remarquer  K. ,  il  vaudrait  mieux 
employer  le  terme  de  «  sensation  mixte  »,  dont  s'est  servi  Thunberg  pour 
désigner  une  fusion  analogue.  —  Le  second  article  de  K.  donne,  outre  de 
nombreuses  indications  historiques  et  bibliographiques,  le  résultat  de  deux 
sortes  d'expériences.  Les  premières,  faites  au  moyen  de  l'excitateur  à  cheveu 
de  von  Frey,  concernent  le  nombre  des  points  tactiles  qui  se  trouvent  dans 
diverses  régions  de  la  peau.  (  es  points  se  trouvent  pour  la  plupart  auprès 
des  poils,  mais  il  s'en  rencontre  aussi  dans  les  régions  non  pourvues  de  poils, 
comme  la  face  intérieure  du  poignet,  et  quelquefois  dans  les  intervalles  des 
poils.  Les  autres  expériences  sont  des  mesures  du  seuil  d'excitation  :  les 
chiffres  donnés  représentent  les  moyennes  des  plus  petites  pressions  qui 
donnent  lieu  à  une  sensation:  l'unité  est  la  pression  d'un  gramme  sur  un 
millimètre  carré;  les  tableaux  de  K.  contiennent  aussi  les  maxima  et  les  mi- 
nima.  En  ce  qui  concerne  celles  de  ces  mesures  qui  ont  déjà  été  faites  par 
v.  Frey,  il  y  a  en  général  une  concordance  remarquable.  Le  tableau  ci-joint 
résume  les  deux  groupes  d'expériences. 


RÉGIONS    EXPLORKES. 


Poignet 


Poignet 


face  interne 

lare  dorsale,  milieu. . . . 

Avant-bras  :  côté  dorsal 

côté  radial 

milieu,  face  interne 
partie  supérieure.  .  . 


Avant-bras 
Avant-bras 
Avant-bras 
Coude 


NOMBRE 
moyen  île  points 
tactiles  par  cm'-. 


Humérus  :  milieu  de  la  face  interne 


Dessus  du  pied 

Jambe  :  partie  antérieure,  milieu 

Mollet 

Milieu  de  la  rotule 

Cuisse  :  face  antérieure,  au-dessus  du  genou. 

Poitrine 

Dos 


28. 

28 

20. 

25. 

16. 

9. 
L2. 

9. 
lu. 
23. 
5  a 

5. 

14. 
21. 
26. 


5 

75 
08 
33 

Ui 

•  >•  > 
,  ».  > 

i(.i 
75 
5.6 


38 


SEUIL 


moyeu  en  g/uim, 


1.12 

1.2 

1.  12 

1.11 

1 .  ■!  [ 

1.42 

1.33 

1.44 

L.27 
2.16 

i .  r> 

1.93 

1.35 

2.; 
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B.  a  étudié,  sur  différentes  parties  de  la  main  et  surtout  du  bras,  les 
points  chauds,  les  points  de  douleur,  et  il  a  fait  aussi  quelques  expériences 
sur  les  points  de  pression.  Description  minutieuse,  beaucoup  de  petits  faits, 
mais  pas  de  coordination.  —  Foucault. 

Vaschide  et  Rousseau.  —  Sur  une  nouvelle  forme  de  la  sensibilité  tac- 
tile :  la  trichesthésie.  —  Recherches  pour  détermine!'  si  la  sensibilité  tactile 
d'une  région  précise  de  la  peau  est  en  fonction  du  nombre  de  poils  comptés 
dans  cette  région,  et  s'il  existe  ou  non  une  sensibilité  périphérique  spéciale 
à  la  base  de  chaque  poil.  On  appliquait  sur  le  point  à  explorer  une  aiguille 
ipoids  gradués  de  8/10  à  5/1000  de  gramme i.  Les  recherches  ont  été  faites 
à  deux  ans  de  distance,  sur  dix  femmes  et  2  hommes  (24  à  30  ans).  — 
La  sensibilité  d'une  région  pilifère  diffère  nettement  de  la  sensibilité  tac- 
tile générale  de  cette  région  :  elle  est  très  vive  à  la  base  de  chaque  poil  et. 
s'atténue  à  mesure  qu'on  s'en  éloigne;  elle  n'est  pas  plus  constante  que 
la  sensibilité  tactile;  les  conditions  mentales,  les  conditions  physiologiques 
et  atmosphériques  la  modifient  beaucoup.  --  J.  Philippe. 

c)  Maxwell.  -  -  Contraction  volontaire  des  muse/es  des  poils.  —  M.  cite 
l'observation  d'un  étudiant  capable  de  contracter  volontairement,  sur  simple 
commandement,  les  muscles  érecteurs  des  poils,  de  façon  à  réaliser  toutes 
fois  qu'il  le  désire,  le  phénomène  de  la  chair  de  poule.  Il  ne  semble  pas  que 
le  sujet  soit  obligé,  pour  obtenir  ce  résultat,  de  faire  appel  à  un  certain  état 
émotionnel  capable  de  provoquer  le  phénomène  hors  de  sa  volonté.  —  La 
«  chair  de  poule  »  s'accompagne,  chez  lui,  de  phénomènes  vaso-moteurs  qui 
stimulent  les  vaso-constricteurs,  tandis  que  les  muscles  des  poils  sont  con- 
tractés: en  même  temps,  les  mouvements  respiratoires  sont  modifiés;  enfin 
la  pupille  est  dilatée.  —  M.  rappelle  que  les  érecteurs  du  système  pileux 
n'ont  pas  de  muscles  striés.  — J.  Philippe. 

e)  Féré  (Ch.).  --  L'influence  du  rythme  sur  le  travail ' .  —  Expériences  faites 
à l'ergographe  de  Mosso  —  poids  soulevé  :3kilogr.;  —  les  ergogrammes  en  séries 
de  4  sont  faits  d'une  façon  rythmique.  D'une  façon  générale,  le  rythme  pro- 
duit une  excitation  quelquefois  progressive,  mais  suivie  d'une  dépression  ra- 
pide, montrant  nettement  une  accélération  de  la  fatigue.  D'autre  part,  un 
changement  de  rythme,  même  s'il  est  défavorable  au  travail,  peut  produire 
une  excitation  momentanée.  —  J.  Clavière. 

Féré  (Ch.  i  et  Jaell  i  Marie).  --  L'action  physiologique  des  rythmes  et  des 

intervalles  musicaux.  -  Résultats  d'expériences  faites  à  l'aide  de  l'ergo- 
graphe de  .Mosso,  et  tendant  à  démontrer  l'existence  d'une  réaction  différen- 
tielle inconsciente  sous  l'influence  des  ondes  rythmiques.  Voici  les  princi- 
paux résultats  :  Tous  les  intervalles  considérés  comme  dissonants  sont 
dépressifs,  la  quinte  diminuée  (triton  la-nii  bémol)  abaisse  le  plus  le  travail. 
la  seconde  mineure  (la-si  bémol)  est  la  moins  dépressive.  --  Tous  les  inter- 
valles considérés  comme  consonants  sont  au  contraire  excitants:  la  sixte 
majeure  la-fa  dièze  et  l'octave  sont  très  résistantes  à  l'épuisement.  Néan- 
moins la  tierce  mineure  la-ut,  dite  consonante  dans  notre  système  musical 
ordinaire,  est  dépressive,  et  la  tierce  majeure  la-ut  dièze  produit  après  deux 
ergogrammes  excitants  une  dépression  brusque.  --  Quant  aux  tonalités,  les 
majeures  sont  excitantes  et  les  mineures  déprimantes,  toutefois  le  ton  de  ut 
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dièze  mineur  augmente  le  travail  à  l'ergographe  et.  celui  de  utdièze  majeur 
le  diminue.  Los  auteurs  (-(incluent  :  Ceux  qu'on  «  appelle  plus  doués  au  point 
de  vue  musical  ont  une  pénétration  supérieure  des  phénomènes  qui  s'ac- 
complissent en  eux  :  ils  sentent  plus  profondément  cette  merveilleuse  rela- 
tion des  réactions  de  notre  organisme  et  des  principes  de  l'art  musical,  lis 
sentent  plus  fortement  que  l'art  est  en  eux.  »  --  J.  CeWIÈRE. 

e)  Férè  (Ch.).  -  -  L'influence  de  quelques  poisons  nerveux  sur  le  travail.  - 
Expérience  à  l'ergographe  de  Mosso,  dans  le  but  de  montrer  que  les  anesthé- 
siques,  les  analgésiques,  les  narcotiques,  les  antispasmodiques  obéissent  à  la 
loi  de  (j..  Bern  \hi>  :  le  poison  qui  abolit  les  propriétés  d'un  organe  commence 
par  les  exalter.  Toutefois  les  effets  peuvent  être  renversés  suivant  la  dose.  - 
J.  Clavière. 

tl)  Féré  (Ch.).  —  L'alternance  de  l'action  des  deux  hémisphères  cérébraux.  — 
Expériences  faites  à  l'ergographe  de  Mosso  —  poids  soulevé  :  3  kilogr.  —  Les 
ergogrammes  en  séries  de  4  séparées  par  des  intervalles  de  1  minute  et  chaque 
série  séparée  de  la  précédente  par  un  repos  de  5  minutes,  sont  faits  alternati- 
vement avec  chaque  main.  On.  voit  d'abord  que  le  travail  préalable  d'un  mé- 
dius donne  une  plus-value  au  travail  suivant  de  l'autre  médius;  puis  le  tra- 
vail des  deux  médius  diminue.  Au  bout  d'un  temps  variable,  la  fatigue  s'accuse 
très  rapidement  dans  le  médius  qui  a  commencé  à  travailler.  Cette  accumu- 
lation de  la  fatigue  dans  la  main  qui  a  travaillé  la  première  coïncide  avec  un 
relèvement  du  travail  de  l'autre  main  et  ce  relèvement  peut  se  manifester 
par  un  travail  qui  dépasse  de  beaucoup  le  travail  initial.  Ces  oscillations 
latérales  du  travail  au  cours  de  la  fatigue  semblent,  dit  l'auteur,  plutôt  indi- 
quer une  incoordination  de  l'activité  des  deux  hémisphères  cérébraux  qui  cesse 
d'être  simultanée  et  devient  alternative.  —  .1.  Clavière. 

à)  Golucci  (C.  ).  —  Tracés  ergographiques  c/ie:-  le  normal  el  l'épileptique.  - 
Les  tracés  ergographiques  pris  chez  un  normal  et  chez  un  épileptique,  et 
comparés,  montrent  que  l'indice  ergographique  peut  fournir  de  précieux  ren- 
seignements sur  l'état  des  réactions  musculo-nerveuses,  et  devenir  précieux 
réactif  psychométrique,  à  cause  des  multiples  indications  qu'il  donne  sur 
les  énergies  centrales  et  périphériques.  Chez  les  épileptiques,  en  dehors 
même  des  périodes  d'accès,  le  tracé  ergographique  montre  de  la  débilité 
musculaire  ;  aux  approches  des  accès  ou  à  leur  suite,  l'irrégularité  des  tracés 
s'accentue,  et  révèle  la  tension  qui  prépare  l'accès,  l'asthénie  qui  le  suit-. 
l'augmentation  de  tension  qui  prépare  l'accès  est  parfois  précédée  elle-même 
d'une  phase  dépressive;  enfin,  toutes  les  courbes  ergographiques  manifestent 
le  désordre  interne  :  le  tracé  ergographique  est  donc  un  bon  indicateur  de 
l'état  neuro-musculaire  de  l'épileptique  et  peut  même  mettre  en  garde  contre 
la  simulation.  —  J.  Philipi-k. 

Houg-h  (Th.).  — ■  Étuie  ergographique  de  la  douleur  musculaire.  —  Dans 
un  précédent  travail.  H.  avait  montré  qu'en  espaçant  d'environ  10"  des  con- 
tractions rythmées,  à  l'ergographe,  le  muscle  peut  travailler  environ  10  mi- 
nutes sans  se  fatiguer.  Quand  il  y  a  douleur,  il  n'en  est  plus  ainsi.  —  Du 
présent  travail,  H.  conclut  qu'il  y  a  2  sortes  de  douleur  musculaire  :  l'une 
succède  surtout  aux  contractions  tétaniques  (où  l'on  maintient  l'effort)  et  se 
manifeste  durant  le  travail  même;  l'autre  accompagne  de  préférence  les  cen- 
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tractions  rythmées,  se  manifeste  plusieurs  heures  après  le  travail  et  per- 
siste plusieurs  jours;  de  plus,  elle  apparaît  même  quand  les  contractions, 
espacées  de  9  en  9",  ont  provoqué  peu  de  fatigue  durant  le  travail  et  peu 
de  diminution  de  la  hauteur  des  contractions.  —  Reste  à  savoir  à  quoi 
estdue'cette  douleur  :  H.  l'attribuerait  volontiers  à  de  petites  ruptures  mus 
culaires,  à  une  légère  intoxication  des  terminaisons  nerveuses  sensitives 
qui  aboutissent  au  muscle,  à  l'accumulation  du  sang  qui.  durant  le  travail, 
venu  pour  laver  le  muscle,  y  provoque  de  l'hyperhémie.  d'où  une  augmen- 
tation de  volume  et  une  pression  sur  les  terminaisons  nerveuses.  Il  semble 
en  effet  que  les  muscles  qui  ont  travaillé  augmentent  de  volume.  —  D'où 
H.  conclut  que,  dans  les  recherches  ergographiques  normales,  on  doit 
éliminer  les  tracés  des  muscles  ayant  manifesté  la  seconde  espèce  de  dou- 
leur. —  J.  Philippe. 


Athanasiu.  --  Recherches  sur  le  fonctionnement  des  muscles  antagonistes 
dans  les  mouvements  volontaires.  — Duchexne  de  Boulogne,  Beaunis  avaient 
montré,  contre  l'opinion  admise,  que  les  muscles  antagonistes  se  contrac- 
taient simultanément  aux  autres,  pour  modérer  le  mouvement  de  ceux-ci; 
allant  plus  loin,  Sherrington  a  observé  des  mouvements  réflexes  de  ces  mus- 
cles, et  Richer  a  montré  qu'ils  se  contractent  à  tour  de  rôle.  A.  montre  que 
le  muscle  antagoniste  se  contracte  après  son  opposé,  et  que,  quand  il  n'est 
pas  en  activité,  il  se  relâche  au  delà  de  sa  tonicité.  —  J.  Philippe. 

Sensations  olfactives  et  gustatives. 

Vaschide.  —  Recherches  expérimentale*  sur  la  fatigue  olfactive.  —  La 
question  de  la  fatigue  olfactive  est  peu  connue,  la  plupart  des  auteurs  se 
bornant  à  déclarer  que  l'odorat  s'émousse  rapidement  et  constitue  un  des 
sens  les  plus  accessibles  à  la  fatigue.  Les  expériences  de  V.,  faites  avec 
l'osmiesthésimètre  Toulouse-Yaschide,  conduisent  à  des  conclusions  inté- 
ressantes et  notablement  différentes  de  l'opinion  courante.  Tout  d'abord 
«  l'odorat  se  fatigue  peu  ».  Le  l'ait  s'explique  par  le  caractère  intermittent 
de  l'olfaction,  «  qui  ne  s'exerce  que  pendant  l'inspiration  et  se  repose  pen- 
dant l'expiration,  c'est-à-dire  durant  un  temps  égal  ».  Il  est  exact  cependant 
que,  au  bout  de  peu  de  temps,  nous  cessons  de  percevoir  une  odeur  perma- 
nente dans  le  milieu  qui  nous  environne.  V.  pense  que  cela  tient  à  la  dis- 
traction sensorielle,  non  à  l'épuisement  véritable  de  la  fonction  olfactive  : 
«  Le  sujet  n'a  pas  l'attention  maxima  nécessaire  à  la  perceptibilité.  »  La 
fatigue  olfactive  est  toujours  plus  grande  pour  le  corps  qui  a  déterminé  la 
fatigue.  Il  est  probable  que  ce  fait  tient,  comme  le  pensait  déjà  Beaunis,  à 
ce  que  les  différentes  odeurs  agissent  sur  des  territoires  nerveux  différents. 
Toutes  les  substances  ne  produisent  pas  la  fatigue  avec  une  égale  rapidité, 
de  sorte  que  l'on  pourrait  établir,  pour  ainsi  dire,  «  une  gamme  de  fatigue 
des  odeurs  ».  D'autre  part  «  il  y  a  un  rapport  presque  constant  entre  le  poids 
et  la  composition  chimique  des  odeurs  et  la  fatigue  provoquée  ».  —  J.  Rogues 

DE  FURSAC. 


Sternberg   (W.i.  Sensations   du  goût  chez  un   anencëphale.  —   Un 

anencéphale  de  26  heures,  n'ayant  pris  aucune  nourriture,  fait  son  premier 
mouvement  de  déglutition,  accompagné  d'un  mouvement  de  préhension  des 
lèvres,  au  moment  où  on  lui  dépose  de  l'eau  sucrée  sur  les  lèvres.  Avec  une 
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solution  amère,    acide  ou  salée,  il  l'ait  des  mouvements  de  répulsion.  — 
Foucault. 

a    Kiesow  (F.)  et  Hahn  (R.).  —  Observations  sur  la  sensibilité  de  l'ar- 
rière-bouche aux  excitations  du  toucher,  de  la  douleur,  de  la  température  et 

du  goût.  —  (Analysé  avec  le  suivant.) 

b)  Kiesow  (F.)  et  Kahn  (R.)-  Sur  les  sensations  du  goût  il  nus  le 
larynx.  —  Observations  faites  avec  beaucoup  de  soin,  dégageant  un  bon 
nombre  de  petits  faits.  Contrairement  à  l'opinion  queK.  et  d'autres  avaient 
autrefois  admise,  la  luette,  les  amygdales  et  les  piliers  postérieurs  du  palais 
sont,  cbez  les  adultes,  entièrement  insensibles  aux  saveurs;  on  rencontre 
exceptionnellement  des  traces  de  sensibilité  sur  les  piliers  antérieurs.  La 
surface  postérieure  de  l'épiglotte  est  sensible  aux  saveurs  :  le  seuil  y  est, 
cbez  un  sujet,  de  4  à  5  %  pour  le  sucre,  2  o/0  pour  le  sel  de  cuisine  et 
0,00005  °/c  pour  la  quassine,  tandis  que  le  seuil  est,  cbez  le  même  sujet,  sur 
le  bord  antérieur  de  la  langue,  pour  les  mêmes  substances,  respectivement 
de  0,4  à  0,5  %,  0,3  à  0,4  °/0,  et  3  millionièmes  °/0.  Quelques  expériences 
délicates  montrent  que  des  substances  sapides,  notamment  la  quassine. 
mises  en  contact  avec  les  boutons  gustatifs  du  larynx  au  moyen  de  la  soude, 
y  produisent  une  sensation  gustative.  --  Foucault. 

Audition. 

a)  Bonnier.  —  Le  sens  des  altitudes.  —  L'audition  sonore  va  en  perdant 
de  sa  valeur  et  jusqu'à  disparaître,  des  oiseaux  aux  reptiles,  aux  insectes, 
tandis  que  dans  toute  la  série  animale,  il  existe  toujours  la  fonction  du  sens 
des  altitudes.  Les  organes  marginaux  des  méduses,  les  appareils  otocysti- 
ques  des  invertébrés,  les  organes  latéraux  des  poissons  remplissent  cette 
fonction.  L'oreille  semblable  au  statoscope  dont  se  servent  les  aéronautes  et 
aux  baromètres  enregistreurs,  est  un  véritable  appareil  barestbésique.  Les 
variations  barométriques  faibles  qui  ne  produisent  pas  de  troubles  nets  sont 
cependant  perçues,  car  cette  perception  est  indispensable  aux  êtres  vivants 
dans  un  milieu  liquide  ou  aérien.  Le  rôle  barométrique  de  l'oreille  est  le 
plus  évident  chez  les  poissons.  D'après  les  constatations  faites  par  B.  en  1901, 
lors  d'une  ascension  qu'il  fit,  il  est  conduit  à  dire  que  chez  les  animaux  dont 
les  déplacements  se  font  verticalement,  l'oreille  doit  être  chez  eux  un  excel- 
lent appareil  de  statographie.  —  Lesourd. 

a)  Hartmann.  —  Les  notions  acoumétriques.  Projet  d'unification.  —  La  voix 
cbuchotée,  en  précisant  l'acuité  auditive  et  les  mots  perçus:  le  diapason,  en 
notant  pour  l'oreille  saine  et  malade  la  durée  de  perception  par  les  os  et 
l'air.  —  Lesourd. 

Schiffers.  —  Notations  acouniétriques  :  unification.  —  S.  propose  l'em- 
ploi de  la  voix  chuchotée  en  notant  les  mots  employés  et  la  distance  à  la- 
quelle ils  sont  répétés.  Puis  le  diapason  en  notant  lequel  on  a  employé, 
son  nombre  de  vibrations  par  minute,  et  le  temps  pendant  lequel  il  est 
perçu.  —  Lesourd. 

Stumpf  (G.).  ■ —  Sur  la  reconnaissance  des  intervalles  et  des  accords  entre 
des  sons  de  très  brève  durée.  —  Des  musiciens  très  exercés  perçoivent  simul- 
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tanément,  pendant  une  durée  inférieure  à  un  quart  de  seconde,  deux  sons 
formant  un  intervalle  connu,  et  quelquefois  un  son  unique.  Le  son  unique 
n"est  presque  jamais  perçu  comme  un  intervalle,  mais  les  intervalles  sont 
fréquemment  perçus  comme  sons  simples.  C'est  ce  qui  arrive  pour  l'octave 
(24  %),  la  quinte  (16  %),  la  tierce  (12  %),  la  onzième  (13  %)  et  la  douzième 
(11  o/o).  Ces  chiffres  sont  d'ailleurs  des  moyennes  générales,  et  il  va  de  fortes 
différences  entre  les  observateurs.  Les  intervalles  sont  confondus  avec  d'au- 
tres, surtout  avec  des  intervalles  plus  petits  (20  %  des  jugements),  et  avec 
des  intervalles  prochains  plutôt  qu'avec  des  intervalles  éloignés.  Ce  dernier 
fait  semble  aller  contre  la  théorie  de  S.  sur  la  fusion  des  sons  consonants, 
niais  il  en  conclut  que  la  consonance  a  besoin  de  plus  de  temps  que  la  dis- 
tance pour  fournir  une  indication  précise  sur  les  intervalles  :  la  consonance 
reste  donc  l'élément  primaire  et  essentiel  de  la  définition  des  intervalles.  — 
Quant  aux  accords,  les  expériences  de  S.  montrent  que,  contrairement  aux 
résultats  paradoxaux  obtenus  par  Sciiulze,  plus  est  grand  le  nombre  des  sons 
simultanés,  plus  on  en  peut  distinguer.  Un  des  sujets  cependant  a  fait  excep- 
tion. —  Foucault. 

Koenig  (C.-J.i.  —  Les  fondions  statiques  du  labyrinthe.  — K.  anesthé- 
sia  le  labyrinthe  à  la  cocaïne  et  vit  les  phénomènes  de  Flourens  se  produire; 
l'irritation  et  l'anesthésie  du  labyrinthe  produisent  les  mêmes  symptômes, 
mais  hauteur  admet  que  c'est  l'abolition  de  la  fonction  seule  qui  doit  être 
mise  en  cause,  par  privation,  pour  l'animal,  de  renseignements  sur  le  mou- 
vement qu'il  exécute,  les  canaux  semi-circulaires  ayant  pour  fonction  les 
sensations  de  rotation  de  la  tête  et  du  corps.  —  Lesourd. 

Gaglio.  —  Expériences  sur  l'anesthésie  des  canaux  semi-circulaires.    -  G. 

a  essayé,  au  moyen  de  la  cocaïne,  de  séparer  l'action  irritante  que  l'on  sup- 
prime temporairement,  des  pertes  de  fonction.  Une  section  des  canaux  semi- 
circulaires  suivie  d'une  application  de  cocaïne,  produit  des  désordres  de  l'é- 
quilibre, que  la  cocaïne,  loin  de  calmer,  augmente.  Si,  au  lieu  de  sectionner 
les  canaux  semi-circulaires,  on  les  cocaïnise  après  avoir  retiré  de  lymphe 
l'équivalent  de  volume  de  cocaïne,  on  obtient  les  mêmes  effets  que  si  l'on  avait 
détruit  les  canaux.  Ces  phénomènes  durent  tant  que  persistent  les  effets  de 
la  solution  de  cocaïne  à  3  %,  ce  qui  montre  très  clairement  que  ces  troubles 
sont  dus  à  une  absence  de  fonction,  non  à  une  irritation.  Les  pigeons  dont 
on  avait  cocaïnise  les  canaux  semi-circulaires  ont  eu  en  même  temps  que 
leurs  troubles  de  l'équilibre,  du  nystaginus,  ce  qui  prouve  les  rapports  des 
canaux  semi-circulaires  et  des  autres  parties  du  labyrinthe  avec  les  muscles 
de  l'œil  par  l'intermédiaire  des  centres  nerveux.  —  Lesourd. 

Vision  —  localisation. 

Levinsohn  (G.).  —  Influence  du  sympathique  cervical  sur  l'œil.  —  L.  a 
fait  une  étude  très  étendue  sur  le  singe,  le  lapin,  le  chien,  le  chat.  La  dimi- 
nution de  la  fente  palpébrale,  le  rétrécissement  de  la  pupille,  la  longueur  de 
la  face  du  côté  opéré  sont  plus  prononcés  après  l'extirpation  du  ganglion  cer- 
vical supérieur,  qu'après  section  du  sympathique.  Chez  le  singe,  le  chat,  le 
chien,  la  section  avait  donné  les  phénomènes  connus;  l'extirpation  faite  un 
mois  plus  tard  augmenta  l'intensité  de  ces  phénomènes.  Le  ganglion  en 
question  exerce  donc  une  action  indépendante.  D'autres  phénomènes  ont  été 
observes,  comme  la  diminution  du  tonus  du  sphincter  pupillaire.  Quelques 
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détails  devront  être  réexpérimentés  pour  savoir  si  réellement  il  y  a  un  allon- 
gement du  sphincter,  et  si  le  segmenl  antérieur  du  bulbe  est  diminué  de 
voiume.  —  Pergens. 

Parsons  (J.-H.t.  -  Dilatation  pupillaire  par  stimulation  de  l'écorce  cè- 
rêbrale.  —  P.  communique  ses  résultats  obtenus  chez  le  chien  e1  le  chat. 
La  dilatation  pupillaire  s'observe  le  mieux  quand  l'animal  est  faiblement 
narcotisé  et  quand  il  s'agite;  on  ne  l'observe  jamais  dans  la  narcose  pro- 
fonde. La  dilatation  s'obtient  seulement  par  l'excitation  du  domaine  oculo- 
moteur  dans  le  cerveau  antérieur,  ainsi  que  visuel  dans  la  partie  du  centre 
occipitale.  La  dilatation  bien  prononcée  s'accompagne  de  tous  les  autres  phé- 
nomènes de  l'excitation  du  sympathique;  elle  est  le  plus  prononcée  à  l'œil 
opposé'.  La  section  des  sympathiques  au  cou  diminue  l'effet  dilatateur  mais 
ne  l'abolit  pas,  tandis  que  les  autres  pbénomènes  sont  abolis.  La  section 
intra-cranienne  des  troncs  oculo-moteurs  après  la  section  des  sympathiques 
abolit  la  dilatation  par  l'excitation  corticale;  après  cette  section  les  pupilles 
sont  moyennement  dilatées  et  immobiles.  P.  en  conclut  que  la  dilatation 
pupillaire,  après  l'enlèvement  des  voies  sympathiques,  dépend  de  l'inhibi- 
tion de  la  contraction  tonique  du  nerf  oculo-moteur.  La  section  du  corps 
calleux  n'abolit  pas  l'effet.  L'excitation  du  corps  calleux  sectionné  produit  la 
dilatation  des  deux  pupilles.  L'excitation  du  bout  central  d'un  nerf  mixte 
comme  l'ischiadique,  détermine  la  dilatation  même  après  section  des  deux 
sympathiques  au  cou;  cela  prouve  que  l'inhibition  réflexe  du  rétrécissement 
des  pupilles  par  le  n.  oculo-moteur  est  encore  en  jeu.  L'auteur  n'a  pas 
observé  de  rétrécissement  pupillaire  bien  prononcé  produit  par  l'excitation 
corticale;  il  conclut  qu'il  n'existe  pas  de  véritables  centres  pupillaires  cor- 
ticaux; l'écorce  n'a  qu'une  action  inhibitoire  sur  le  rétrécissement  pupil- 
laire. —  Pergens. 

b)  Nagel  (W.-A.).  —  Sur  l'action  de  la  santonine  sur  le  sens  des  couleurs, 
.spécialement  chez,  un  dichromate.  —  N.,  qui  est  deutéranope  (aveugle  au 
vert),  a  fait  sur  lui-même,  après  avoir  pris  de  la  santonine,  des  expériences 
sur  la  perception  des  couleurs  spectrales  :  toutes  les  couleurs  s'affaiblissent, 
puis  disparaissent,  sauf  le  bleu  et  le  violet,  que  le  deutéranope  ne  distingue 
pas.  Contrairement  à  Rahlmann,  N.  pense  que  ce  fait  ne  provient  pas  d'une 
paralysie  ou  d'une  destruction  produite  par  la  santonine  sur  une  des  sub- 
stances sensibles  de  l'œil  dichromatique,  mais  d'une  surexcitation  de  la 
substance  qui  est  sensible  au  bleu.  —  Foucault. 

Vries  (de).  --  Remarques  sur  l'accroissement  en  épaisseur  de  lu  membrane 
Descemet.  -  Dans  les  yeux  normaux,  pour  le  centre  de  la  cornée,  après  in- 
clusion dans  la  celloïde,  la  lame  de  Di;scemet  a  pour  épaisseur  chez  le  nou- 
veau-né 1,5  à  2  \x,  chez  l'enfant  de  dix  ans  5  [x,  de  même  chez  l'adulte:  de  59 
à  77  ans  l'épaisseur  monte  de  G  1/4  à  8  3/4  [>..  Dans  les  cas  pathologiques  elle 
peut  atteindre  exceptionnellement  150  [x.  L'accroissement  en  épaisseur  de  la 
membrane  de  Descemet  augmente  donc  avec  l'âge,  mais  ne  va  pas  de  pair 
avec  celui  de  la  cornée:  sa  texture  par  couches  explique  la  disjonction  en 
lamelles  dans  des  cas  pathologiques  comme  dans  l'ulcère  à  hypopyon.  - 
Pergens. 

Ruge  (S.).  -  -  Le  centre  et  Parc  du  réflexe  pupillaire.  -  -  Deux  théories 
dominent  actuellement:  celle  de  Bernheimi:r  qui  établit  le  siège  du  réflexe 
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dans  le  cerveau  et  celle  de  Bach  qui  le  place  dans  la  moelle.  R  a  expérimenté 
sur  des  lapins  et  des  chats  narcotisés;  après  la  section  totale  de  la  medulla 
oblongata  au  milieu  de  la  fovea  rhomboidalis  il  existe  encore  une  réaction 
pupillaire.  Par  conséquent  le  centre  doit  se  trouver  dans  le  cerveau.  — 
Pergens. 

Weinhold  M.).  —  Vision  au  moyen  de  deux  méridiens  disparates  longi- 
tudinalement.  —  W.  a  fait  des  expériences  au  moyen  de  la  combinaison 
prismatique  de  Heine:  il  a  trouvé  que  l'excitation  de  points  rétiniens  dispa- 
rates horizontalement  permet  la  formation  d'une  seule  image  binoculaire  avec 
conception  de  relief  dans  des  limites  variables,  mais  assez  étendues;  cela  n*a 
pas  lieu  ainsi  dans  l'excitation  de  points  disparates  verticalement,  car  il  se 
forme  rapidement  des  images  doubles,  dont  la  distance  minima  était  d'une 
minute.  11  est  difficile  de  dire  ce  qui  est  héréditaire  dans  ces  phénomènes, 
mais  la  différence  des  faits  énoncés  semble  indiquer  que  la  fusion  plus  grande 
horizontalement  ait  été  obtenue  empiriquement  par  l'exercice  inconscient. 

—  Pergens. 

Diirr  (E.).  -  Sur  la  période  ascendante  des  impressions  rétiniennes.  — 
Reprenant  un  problème  sur  lequel  Exner,  puis  Kunkel,  ont  déjà  fait  des 
recherches,  D.  cherche  quel  est  le  temps  nécessaire  pour  que  l'impres- 
sion exercée  sur  la  rétine  par  une  lumière  blanche  ou  colorée  atteigne  son 
maximum.  Il  trouve  une  durée  de  269a  pour  la  lumière  blanche,  et  de 
530a  environ  pour  les  lumières  colorées.  La  nuance  des  couleurs  (rouge, 
vert,  bleu,  jaune)  ne  produit  que  des  variations  insignifiantes;  il  en  est 
de  même  de  l'intensité  des  excitations  et  de  l'adaptation  à  la  lumière  ou  à 
l'obscurité.  Les  résultats  obtenus  par  Kunkel  et  Exner  étaient  notablement 
différents,  mais  il  semble  bien  que  ceux  de  D.  sont  beaucoup  plus  sûrs.  — 
Foucault. 

c)  Kries  (J.-V.).  —  Sur  la  dépendance  des  valeurs  sombres  à  l'égard  des 
degrés  d'adaptation.  -  -  Quand  on  regarde  un  petit  cercle  orange  sur  fond 
bleu  et  que  l'on  cherche  à  déterminer  les  valeurs  sombres  (Dàmmerungs- 
werthe),  si  le  temps  d'adaptation  à  l'obscurité  va  en  croissant,  il  faut  accroître 
l'intensité  du  bleu  ou  diminuer  celle  de  l'orange,  dans  des  proportions  qui 
vont  de  21  à  50  %  de  l'intensité  la  plus  faible  pour  un  temps  d'adaptation 
de  45  à  50  minutes.  —  Foucault. 

Borschke  (A.)  et  Hescheles  (L.).  —  Sur  les  images  consécutives  motrices. 

—  Deux  systèmes  de  tiges  minces,  les  unes  horizontales,  les  autres  verti- 
cales, se  meuvent  simultanément  de  façon  à  donner  l'impression  d'un  grillage 
mobile.  Si  cette  perception  est  interrompue  brusquement,  il  en  résulte  une 
image  consécutive  dans  laquelle  le  mouvement  semble,  pour  un  moment,  se 
faire  en  sens  inverse.  La  vitesse  de  ce  déplacement  imaginaire  est  propor- 
tionnelle h  celle  du  mouvement.  Elle  varie  suivant  diverses  conditions.  L'ar- 
ticle contient  un  historique  de  la  question.  —  Foucault. 

Bagley.  —  Recherches  sur  les  couleurs  de  Fechner.  --On  appelle  ainsi  les 
couleurs  obtenues  par  rotation  plus  ou  moins  rapide  de  disques  blancs  portant 
desfigures  noires.  Le  noir  immédiatement  suivi  du  blanc  donne  rouge;  pré- 
cédé et  suivi  du  blanc,  il  donne  vert;  précédé  du  blanc,  il  donne  bleu.  Ces 
couleurs  varient  sous  l'influence  de  la  fatigue,  de  l'exercice,  de  la  vitesse  de 
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rotation  des  disques,  de  la  longueur  et  de  l'écart  des  lignes  noires,  de  la  gran- 
deur des  secteurs  noirs  et  des  blancs.  B.  étudie  aussi  l'influence  de  l'éclairage 
du  contraste,  des  fonds  colorés,  etc.  Ses  conclusions  ne  sont  pas  définitives,  le 
travail  n'étant  pas  achevé:  mais  dès  maintenant  il  estime,  en  ce  qui  concerne 
le  fond,  que  les  lignes  vues  sur  le  fond  de  leur  couleur  propreprennentla  cou- 
leur complémentaire  de  ce  fond  ;  vues  sur  fond  blanc,  mais  teinté,  elles  ont  la 
niènie  couleur  que  quand  le  disque  est  blanc  et  noir,  mais  elles  sont  cepen- 
dant teintées  par  ce  fond  selon  les  lois  du  mélange  des  couleurs;  c'est-à-dire 
<pie  si  la  couleur  des  lignes  est  complémentaire  de  celle  du  fond,  elle  de- 
vient plus  sombre,  par  suite  du  mélange;  si  au  contraire  elle  fait  sur  le  fond 
l'effet  d'une  couleur  spectrale,  la  couleur  des  lignes  devient  un  mélange  des 
deux,  plus  clair  ou  plus  sombre,  suivant  les  cas.  Et  tout  cet  ensemble,  con- 
clut B..  trouve  une  explication  adéquate  si  l'on  adopte  la  théorie  des  quatre 
couleurs  fondamentales.  —  Jean  Philippe. 

Angell  (F.).  •  -  Distinction  des  nuances  de  gris  pour  des  intervalles  de 
temps  différents.  -  -  Expériences,  au  moyen  du  disque  de  Marbe,  par  la  mé- 
thode des  cas  vrais  et  faux,  avec  des  intervalles  de  5  à  60  secondes.  L'augmen- 
tation de  l'intervalle  entre  les  deux  perceptions  n'exerce  pas  d'inMuence  no- 
table sur  la  correction  du  jugement  :  il  l'accroîtrait  légèrement  plutôt  que 
de  la  diminuer.  De  mémo,  le  temps  nécessaire  pour  porter  le  jugement  n'est 
pas  plus  considérable  quand  les  intervalles  sont  plus  longs.  L'observation 
subjective  montre  que  les  sujets  classent  les  excitations  d'après  l'intensité  et 
qu'ils  associent  à  la  première  perception  une  dénomination  comme  brillant, 
brillant  moyen,  très  brillant,  etc.  —  Foucault. 

a)  Kries  (J.  v.).  —  Sur  l'action  des  excitations  de  courte  durée  sur  l'organe 
visuel.  —  (Analysé  avec  les  suivants.) 

b)  Hess  (C).  —  Sur  la  connaissance  du  développement  de  l'impression  dans 
l'organe  visuel.  —  (Analysé  avec  les  suivants.)    • 

6)  Kries  (J.  v.).  -  Snr  l'absence  du  phénomène  des  images  consécutives 
dans  le  centre  de  la  rétine  et  sur  les  travaux  de  (].  Iles*  concernant  cet  objet. 
—  (Analysé  avec  les  suivants.) 

a)  Hess  (C).  —  Nouvelles  recherches  sur  la  cécité  totale  aux  couleurs.  — 
(Analysé  avec  le  suivant.) 

a)  Nagel  (W.-A.). —  Explication  au  sujet  du  travail  précèdent  el  d'un  tra- 
vail antérieur  de  C  Hess  sur  la  cécité  totale  aux  couleurs.  —  Tous  ces  arti- 
cles se  rapportent  à  une  polémique  engagée  par  H.  contre  la  théorie  de  la 
vision  de  K  :  d'autres  ont  été  publiés  ailleurs.  Une  des  thèses  essentielles 
de  K.  est  que  les  impressions  exercées  sur  la  tache  jaune  ne  donnent  pas 
lieu  à  des  images  consécutives  complémentaires;  puisque  la  tache  jaune  ne 
contient  que  des  cônes,  les  images  consécutives  complémentaires  seraient 
une  fonction  des  bâtonnets  exclusivement.  Mais  H.  décrit  une  expérience 
qui  prouve  l'existence  d'images  complémentaires  pour  les  impressions  re- 
çues par  la  tache  jaune.  Une  ligne  lumineuse  rouge  est  mise  en  mouvement 
devant  l'œil,  dans  la  chambre  noire,  à  une  distance  30  à  50  centimètres.  La 
ligne  est  interrompue  au  milieu,  sur  une  longueur  d'environ  un  demi-cen- 
timètre, par  un  intervalle  noir.  La  suite  ordinaire  des  images  consécutives 
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se  développe  pour  les  régions  correspondant  aux  deux  lignes  rouges,  et, 
pendant  ce  temps,  l'étroite  région  qui  correspond  à  l'intervalle  noir  présente, 
d'abord  une  tache  allongée  d'un  rouge  pâle,  puis  un  court  espace  noir,  puis 
une  bande  bleuâtre  qui  est  à  peu  près  complémentaire  du  rouge  et  qui  va 
en  s'affaiblissant  à  la  façon  d'une  queue  de  comète  pour  redevenir  finale- 
ment noire.  Une  figure  en  couleurs  explique  le  phénomène.  Or,  en  donnant 
à  l'intervalle  noir  des  deux  lignes  rouges  une  grandeur  convenable,  et  en 
choisissant  bien  la  distance,  il  est  facile  de  faire  que  la  région  de  la  rétine 
qui  correspond  à  l'intervalle  noir  soit  tout  entière  dans  la  tache  jaune;  l'i- 
mage complémentaire  se  produit  comme  précédemment.  —  K.  insiste  sur  la 
difficulté  que  l'on  éprouve  à  établir  que  l'image  complémentaire  fait  défaut 
dans  la  tache  jaune,  et  sur  les  causes  qui  peuvent  vicier  les  observations  : 
les  lacunes  du  champ  visuel  se  remplissent  aisément,  et  c'est  pourquoi  il  est 
difficile  de  découvrir  un  scotome;  il  en  est  de  même  pour  l'absence  de  l'i- 
mage complémentaire  dans  la  tache  jaune.  Puis  K.  expose,  plusieurs  procé- 
dés nouveaux  dont  il  s'est  servi  pour  contrôler  l'exactitude  de  ses  observa- 
tions anciennes.  Par  exemple,  en  donnant  à  l'objet  lumineux  immobile  la 
forme  d'une  ligne  ayant  un  quart  de  degré  ou  un  demi-degré  de  large,  on 
remarque  facilement  que  l'image  complémentaire  est  interrompue  au  centre. 
Avec  un  objet  mobile,  la  preuve  est  beaucoup  plus  difficile  à  faire.  K.  la  fait 
cependant  de  plusieurs  façons  ingénieuses.  H.  revient  à  la  charge  en 
cherchant  à  mettre  la  théorie  de  K.  en  opposition  avec  des  faits  relatifs  à  la 
cécité  totale  aux  couleurs.  —  N.  répond  en  se  bornant  à  signaler  plusieurs 
inexactitudes  graves  dans  les  critiques  de  H.  [Malgré  tout,  l'expérience  de  H. 
demeure,  au  moins  provisoirement  :  il  est  vrai  que  les  expériences  de  K. 
semblent  bien  donner  la  preuve  directe  que  les  images  complémentaires  ne 
se  produisent  pas  pour  les  régions  de  la  tache  jaune  qui  ont  subi  une  brève 
excitation;  d'autre  part,  vu  les  difficultés  de  ces  expériences,  il  est  possible 
que  H.  n'ait  pas  pris  toutes  les  précautions  nécessaires  pour  s'assurer  que. 
dans  son  expérience,  c'est  bien  la  lâche  jaune  seule  qui  est  intéressée  ;  et 
enfin,  même  si  cette  expérience  n'est  entachée  d'aucune  erreur,  elle  ne 
montre  l'existence  d'une  image  complémentaire  que  pour  une  région  de  la 
tache  jaune  qui  n'a  pas  été  excitée].  —  Foucault. 

Lehmann  (A.).  —  Sur  les  variations  d'intensité  lumineuse  des  couleurs. 
—  Calculs  et  expériences  en  vue  de  généraliser  pour  les  couleurs  une  for- 
mule établie  par  L.  pour  l'intensité  de  la  sensation  lumineuse,  dans  un 
autre  travail  (Die  physischen  Aeguivalente  der  Bewusstseinserscheinungen  . 
Conclusion  en  faveur  de  la  théorie  de  la  périodicité  de  Wundt  sur  les  cou- 
leurs. —  Foucault. 

Lalande.  —  Sur  l'appnrence  objective  de  V  espace  visuel.  --Pourquoi  nous 
représentons-nous  nos  sensations,  simples  modifications  subjectives  cepen- 
dant, les  unes  comme  choses  extérieures  à  nous,  distinctes  de  nous,  situées 
en  un  point  de  l'espace,  les  autres  au  contraire  comme  de  simples  change- 
ments de  la  personne  intérieure?  Tout  ce  que  nous  percevons  comme  nos 
semblables,  répond  L.,  tout  ce  dont  nous  pouvons  parler  dans  les  mêmes 
termes  qu'eux,  nous  paraîtra  avoir  une  réalité  en  dehors  de  nous,  indé 
pendante  de  nous;  ainsi  les  formes  des  choses,  les  sons,  les  odeurs,  les 
saveurs,  etc..  Au  contraire,  tout  ce  qui  provoquera  chez  eux  des  juge- 
ments inconciliables  avec  les  nôtres,  sera  refoulé  dans  l'enceinte  de  notre 
personnalité.  Le  plaisir  et  la  douleur,  voilà  qui  est  au  premier  chef  incom- 
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municable.  Quand  je  me  sens  un  mal  d'estomac  il  n'y  a  pas  moyen  d'en 
faire  partager  la  perception  à  un  autre  Tout  cela  paraîtra  donc  absolu- 
ment subjectif.  L.  part  de  ces  prémisses  et  recherche  quoi  est  le  sens  qui 
permet  au  plus  grand  nombre  d'individus  de  percevoir  à  la  fois  le  plus 
grand  nombre  de  sensations  similaires?  11  conclut  que  c'est  la  vue.  et  con- 
trairement à  ce  que  Ton  admet  généralement,  à  savoir  que  l'idée  d'extério- 
rité vient  du  sens  musculaire,  il  donne  au  sens  visuel  la  plus  grande  force 
d'objectivation.  —  J.  Clavière. 

Seyfert  iR.).  —  Sur  la  perception  '/es'  formes  spatiales  les  plus  simples. 
-  Ce  travail  fait  suite  à  un  article  du  même  auteur  paru  dans  le  volume 
XIV  des  Phil.  Stud.  Le  premier  article  étudiait  le  rôle  des  facteurs  subjec- 
tifs dans  la  perception  visuelle  des  triangles  ;  le  présent  article  étudie  le 
rôle  des  facteurs  objectifs.  —  Le  sujet  regarde  un  triangle,  et  s'applique  en- 
suite à  dessiner  un  triangle  égal.  On  mesure  les  erreurs,  positives  et  néga- 
tives, qu'il  commet  dans  la  reproduction  des  angles.  Les  triangles  qui  sont 
reproduits  avec  le  plus  d'exactitude  sont  ceux  dont  les  contours  sont  dessinés 
par  un  trait  fort.  Quand  le  trait  est  faible,  l'erreur  grandit  :  elle  est  plus 
grande  aussi  dans  ce  cas,  que  si  le  triangle  est  simplement  indiqué  par  des 
points  marquant  les  sommets.  Au  point  de  vue  de  la  grandeur  et  de  la  dis- 
tance, les  triangles  les  plus  exactement  perçus  sont  ceux  dont  l'image 
rétinienne  se  forme  tout  entière  dans  la  tache  jaune  et  occupe  la  tache 
jaune  à  peu  près  tout  entière.  L'influence  exercée  par  la  couleur  de  la  sur- 
face triangulaire  et  par  son  contraste  avec  le  fond  (blanc,  gris  ou  noir)  est 
intéressante  :  plus  est  grande  la  différence  d'intensité  lumineuse  entre  le 
triangle  coloré  et  le  fond,  plus  la  perception  est  exacte.  Un  éclairement 
défectueux  augmente  naturellement  les  erreurs,  parfois  jusqu'en  double. 
Les  différences  individuelles  des  seize  sujets  sont  considérables.  Elles  se 
retrouvent  avec  une  stabilité  assez  grande,  et  d'une  façon  générale  les 
erreurs  présentent  une  régularité  remarquable.  --  Foucault. 

Albada  van).  —  L'influence  de  l'accommodation  sur  la  perception  des 
différences  de  profondeur.  —  A.  prit  des  jumelles  de  tbéâtre,  allongea  les 
tubes  au  maximum,  enleva  les  oculaires  négatifs  et  au  moyen  de  tuyaux  en 
carton  il  suppléa  à  la  longueur  des  tubes  de  telle  sorte  que  les  yeux,  lors  de 
l'application  de  l'instrument,  se  trouvaient  juste  aux  foyers  des  deux  objec- 
tifs. L'objet  est  ainsi  toujours  vu  sous  le  même  angle  visuel  s'il  est  rapproché 
ou  s'il  est  éloigné;  l'image  rétinienne  ne  se  modifiant  pas.  la  convergence 
pour  chaque  point  de  l'image  stéréoscopique  reste  la  même.  Malgré  cela,  si 
l'on  meut  un  objet  devant  l'objectif  on  reconnaît  son  rapprochement  ou  son 
éloignement;  mais  contrairement  à  ce  qui  a  lieu  dans  la  vision  ordinaire, 
l'objet  rapproché  parait  plus  petit,  l'objet  éloigné  plus  grand.  A.  conclut  que 
ce  n'est  pas  la  grandeur  apparente  de  l'objet  qui  cause  la  conception,  mais 
bien  la  distance.  Celle-ci  ne  peut  être  perçue  que  par  des  différences  de  l'ac- 
commodation ou  de  son  innervation.  —  Pergens. 

c)  Nagel  iW.-A.).  -  Stéréoscopie  et  perception  de  I"  profondeur  dans 
l'obscurité.  —  N.  a  mesuré  la  façon  dont  l'oeil  adapté  à  l'obscurité  perçoit  la 
profondeur,  en  employant  un  procédé  qui  vient  de  Helmholtz  :  trois  petites 
tiges  sont  fixées  verticalement  sur  une  ligne  transversale,  et  l'on  déplace 
celle  du  milieu  jusqu'à  ce  que  le  déplacement  devienne  perceptible.  En  opé- 
rant à  la  lumière,   N.  perçoit  le  déplacement  dès    qu'il   atteint  3  mm.  en 
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avant  ou  en  arrière.  Dans  la  chambre  noire,  la  limite  s'élève  à  5  ou  6  mm. 
Enfin,  en  affaiblissant  l'éclairement  jusqu'à  ce  qu'il  tombe  au-dessous  du 
seuil  maculaire.  la  limite  se  trouve  à  10  ou  12  mm.  Ces  mesures  sont  ap- 
proximatives. —  Foucault. 

Elschnig.  —  La  perception  binoculaire  de  la  profondeur.  —  Helmholtz 

et  d'autres  savants  ont  trouvé  que  l'estimation  de  la  distance  par  la  conver- 
gence est  trompeuse.  E.  a  suspecté  pour  cela  la  conception  de  Heine,  qui  dit 
qu'au  stéréoscope  on  observe  les  demi-images  avec  une  convergence  relative 
trop  faible,  qu'ainsi  on  taxe  trop  fortement  la  distance  et  qu'on  voit  ce  qui 
est  bien  photographié  comme  si  c'était  hyperplastique.  E.  a  répété  les  expé- 
riences de  Heine  à  l'haploscope  et  au  stéréoscope.  A  l'haploscope,  sur  9  per- 
sonnes sept  voyaient  une  boule  sous  la  forme  ovoïde,  donc  hyperplastique; 
indépendamment  de  la  taxation  de  la  distance  et  avec  une  convergence  plus 
grande  elles  la  voyaient  globulaire  et  même  avec  le  pôle  antérieur  aplati. 
E.  maintient  donc  son  opinion  que  l'hyperplasticité  est  due  au  changement 
de  l'image  perspective  qui  fait  voir  les  parties  rapprochées  plus  grandes  et 
qui  induit  notre  jugement  en  erreur.  —  Pergen>. 

Kirschmann  (A.).  --  Sur  le  problème  des  bases  de  la  perception  de  lu 
profondeur.  —  Pour  montrer  que  la  parallaxe  de  la  vision  indirecte  n'est  pas 
une  quantité  trop  faible  pour  déterminer  la  perception  de  la  profondeur.  K. 
fait  voir  que  l'aberration  chromatique  peut  déterminer  une  pareille  percep- 
tion :  si  l'on  regarde,  par  exemple,  à  travers  une  lentille  une  figure  formée 
d'un  double  réseau  de  lignes  jaunes  et  bleues  ayant  au  milieu  un  cercle  rouge, 
le  réseau  jaune  parait  beaucoup  plus  éloigné  que  le  bleu  et  le  cercle  rouge 
semble  placé  entre  les  deux.  —  Foucault. 

h)  Bourdon  B.i.  —  La  perception  visuelle  de  l'espace.  — La  perception  des 
couleurs  est  strictement  rétinienne:  celle  de  l'espace  (grandeurs,  formes, 
positions,  mouvements,  profondeurs)  est  donnée,  pour  une  part  importante, 
par  des  sensations  tactiles,  musculaires  et  articulaires  provenant  surtout  des 
paupières,  des  muscles  des  yeux,  des  muscles  qui  produisent  les  mouvements 
de  la  tête  et  des  articulations  intéressées  dans  ces  mouvements.  B.  a  voulu 
déterminer  quelle  part  revient  à  chacun  de  ces  facteurs,  soit  d'après  les 
travaux  de  ses  prédécesseurs,  soit  d'après  les  siens. 

Après  quelques  pages  sur  l'anatomie  et  la  physiologie  de  l'œil,  B.  rappelle 
les  mesures  de  la  sensibilité  rétinienne,  palpébrale  :  examine  combien  de 
degrés  il  faut  à  un  mouvement  de  la  tête  pour  nous  être  sensible,  et  enfin  si- 
gnale l'influence  des  facteurs  mentaux  et  des  aptitudes  acquises  dans  les  per- 
ceptions spatiales  et  les  mouvements  qui  les  préparent.  [11  nous  semble  dou- 
teux qu'une  simple  représentation  mentale  ait  l'influence  motrice  que  lui 
accorde  B.  (p.  71)  sauf  chez  les  moteurs  types].  Etudiant  ensuite  l'acuité 
visuelle  et  sa  mesure,  B.  passe  en  revue  les  divers  facteurs  qui  contribuent 
à  la  modifier  :  angle  visuel,  couleur,  clarté,  etc.  -  Enfin  il  montre  que  la 
perception  des  formes  tient  à  la  perception  des  différences  de  grandeur  et. 
de  position  par  la  rétine,  plutôt  qu'à  l'acuité  visuelle;  et  il  ajoute,  d'après 
M  un.  que  la  forme  d'un  objet  est,  pour  nous,  la  position  dans  laquelle  nous 
avons  l'habitude  de  le  voir  :  un  cube  posé  à  plat  n'a  pas  la  même  forme  qu'un 
cube  dressé  sur  un  de  ses  angles.  [Il  serait  à  désirer  que  ce  point  très  im- 
portant fut  précisé  davantage.  B.  lui  consacre  à  peine  linéiques  lignes,  en 
rappelant  les  expériences  de  Mach;  niais  les  géomètres  admettraient-ils  que 
deux  objets  semblables  et  non  semblablement  disposés,  ont  une  l'orme  diffé- 
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rente?  et  les  psychologues  accorderonl  ils  que  la  forme  revêtue  par  le  même 
objet  varie  à  mesure  que  varie  la  sensation  qui  occasionne  la  perception  de 
cet  objet  déjà  antérieurement  connu?  C'est  la  lutte  de  la  sensation  actuelle 
et  des  sensations  antérieures  :  la  remarque  de  M  un  suffit-elle  à  la  résoudre 
dans  le  sens  adopté  par  B.?]  Vient  ensuite  l'examen  de  l'influence  de  la  vi- 
sion indirecte  dans  la  perception  des  formes,  et  des  questions  qui  s'y  ratta- 
chent; adaptation  de  l'œil  pour  redresser  certaines  déformations.  --  Dans  la 
perception  des  grandeurs,  B.  étudie  le  rôle  de  la  distance  de  la  surface 
(maxima  et  minimal  de  la  vision  indirecte,  etc.  :  et  enfin  de  l'idée  que 
nous  nous  faisons  de  la  grandeur  de  l'objet  [ce  qui  est  un  rappel,  mais  dans 
un  autre  sens*  de  notre  remarque  précédente  à  propos  de  la  forme].  -  -  A 
l'égard  des  directions,  «  la  rétine  présente  la  même  indifférence  fonction- 
nelle qu'à  Tégard  des  positions  :  lorsque  nous  penchons  la  tète  en  regardant 
des  objets  connus,  les  côtés  verticaux  de  ces  objets  continuent  de  nous  pa- 
raître verticaux,  bien  que  les  images  de  ces  côtés  se  forment  sur  d'autres 
méridiens  des  rétines  que  ceux  qui  étaient  d'abord  impressionnés  ».  (''est  que 
la  perception  visuelle  des  directions  (horizon,  verticale,  profondeur)  résulte, 
comme  celle  des  positions,  d'associations  de  sensations.  Quant  à  la  perception 
de  chacune  des  droites  de  direction,  elle  n'est  possible,  comme  toujours,  qu'à 
condition  de  fixer  un  point  précis  de  la  ligne  ;  aussi  l'inclinaison  latérale  de  la 
tête  peut-elle,  comme  l'ont  montré  Albert  et  Delage,  entraîner  des  erreurs 
marquées  dans  la  perception  des  directions.  —  La  perception  des  mouve- 
ments en  profondeur  se  rattache  étroitement  à  la  perception  des  formes  et 
des  positions;  on  y  trouve  en  effet  les  mêmes  éléments,  augmentés  de  la  sen- 
sation d'un  changement,  et  on  peut  décomposer  la  perception  de  ce  change- 
ment (pour  que  la  sensation  sur  la  rétine  ne  change  pas  plus  que  pour  les 
positions  relatives)  en  perception  par  les  sensations  tactiles  et  musculaires 
des  yeux,  etc.  —  Passant  à  la  vision  binoculaire,  B.  examine  selon  le  môme 
plan  les  points  correspondants  des  deux  rétines  et  leurs  perceptions,  puis  la 
perception  binoculaire  de  la  profondeur,  et  enfin  sa  perception  monoculaire. 
Le  livre  se  termine  par  un  chapitre  sur  les  illusions  optiques,  et  un  chapitre 
sur  les  enfants  et  sur  les  aveugles  opérés;  enfin  une  étude  sur  les  propriétés 
spatiales  des  images  consécutives,  et  sur  la  grandeur  apparente  de  la  lune 
et  des  astres.  [En  somme  B.  a  présenté  d'une  façon  très  nette  et  très  métho- 
dique presque  toutes  les  expériences  et  les  théories  se  rapportant  à  son 
sujet  :  un  tel  livre  dispensera  de  lectures  éparses  longues  et  difficiles].  — 
J.  Philippe. 

Tschermak.  —  Localisation  absolue  des  strabiques.  --  Les  strabiques  qui 
ont  servi  aux  expériences  ont  deux  plans  médians  subjectifs;  quand  ils  fixent 
d'abord  d'un  œil,  puis  de  l'autre,  leur  champ  visuel  entier  subit  un  déplace- 
ment. Les  lieux  géométriques  des  fixations  médianes  pour  les  différentes 
distances  forment  une  courbe  caractéristique,  qui  devient  droite  au  delà  du 
punctum  remotum  ;  leur  prolongement  passe  par  le  point  de  rotation  de  l'œil 
qui  fixe.  (T.  nomme  ces  lignes  «  lignes  principales  de  l'espace  visuel  ». 
Hauptlinien  des  Gesichtsraumes).  La  localisation  médiane  des  strabiques  est 
indépendante  de  la  position  déviée  en  soi  et  des  rapports  anormaux  des  ré- 
tines. En  revanche  la  manière  sensorielle  de  se  comporter  de  l'œil  strabique 
a  une  influence  décisive  sur  la  localisation  médiane;  l'attention,  l'accommoda- 
tion exercent  aussi  une  influence.  Ln  objet  vu  droit  devant  par  un  individu 
normal  est  lié  à  une  contraction  divisée  sur  les  deux  yeux;  chez  un  strabique 
la  tension  n'est  qu'unioculaire  et  occupe  l'œil  fixant  ou  directeur.  — 
Pergens. 
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Caillie  van  .  —  Illusions  optiques.  —  L'auteur  passe  en  revue  les  diffé- 
rentes illusions  optiques  devenues  aujourd'hui  classiques,  et  les  explique 
parles  mouvements  des  muscles  de  l'œil  qui  fournissent  à  la  conscience  des 
sensations  différentes.  Le  muscle  droit  supérieur,  dit-il.  est  un  muscle  plus 
faible  que  le  muscle  droit  inférieur.  Le  premier  devra  donc  développer  plus 
d'effort  pour  produire  le  même  travail  que  le  second  et  par  suite  de  ces 
sensation-  différentes  d'effort  il  y  aura  une  estimation  plus  grande  dans  un 
sens  que  dans  l'autre.  —  J.  Clavière. 

Robertsons.  -  Illusion  optique  et  spatiale.  -  -  Étant  donné  que  nos  théo- 
ries de  la  perception  de  l'espace  s'appuient  presque  entièrement  sur  des  no- 
tions visuelles,  que  donnerait  l'étude  de  quelques  illusions  (p.  ex.  celle  de 
Muller-Lyer)  examinées  uniquement  au  point  de  vue  du  toucher  par  le  sens 
tactile?  -  Un  certain  nombre  des  illusions  visuelles  se  reproduisent  pour  le 
toucher  où  laperspactive  n'intervient  pas.  Or  on  les  explique  par  la  perspec- 
tive seule  :  il  y  a  donc  autre  chose  que  celle-ci  dans  les  illusions.  —  De  même, 
les  longueurs  coupées  de  plusieurs  repères  diminuent  à  l'œil;  au  toucher,  les 
longueurs  ainsi  coupées  diminuent  quand  elles  sont  longues,  allongent  quand 
elles  sont  courtes.  —  De  même  encore  pour  Fillusion  de  Poggendorff.  [11  fau- 
drait donc  reviser  la  théorie  actuelle  de  ces  illusions,  fondée  sur  l'optique 
seule].  —  J.  Philippe. 

Benussi  (V.).  —  Influence  de  In  couleur  sur  In  grandeur  de  l'illusion  de 
Zôllner.  —  Étude  détaillée  de  cas  variés.  Le  plus  simple  est  celui  où  la  figure 
est  monochrouiatique  :  l'illusion  est  d'autant  plus  forte  que  la  différence  est 
plus  grande  entre  l'intensité  lumineuse  du  fond  et  celle  de  la  couleur.  - 
Foucault. 

a)  Judd  C.-H.  i.  —  Influence  de  lapratique  sur  la  perception  des  illusions.  — 
Étudiant  comment  nous  percevons  l'illusion  de  Muller-Lyer,  C.  J.  cherche  si 
l'on  peut,  par  la  pratique,  arrivera  modifier  cette  illusion.  Il  a  mesuré,  grâce 
à  un  dispositif  spécial,  la  décroissance  de  cette  illusion  à  mesure  que  le  sujet 
s'applique  à  la  réformer.  Ses  expériences,  qui  ont  porté  sur  deux  sujets,  ont 
été  poursuivies  assez  longtemps  pour  permettre,  sans  être  définitives,  de 
conclure  que  la  pratique  et  l'attention  peuvent  arriver  à  supprimer  celte  illu- 
sion. Le  travail  de  suppression  semble  consister  à  substituer  à  la  synthèse 
de  perception,  faite  d'une  certaine  manière  dans  nos  perceptions  ordinaires, 
un  autre  mode  de  synthèse  qui  porte  sur  d'autres  éléments,  et  nous  conduit. 
pour  ci'  eus  présent ,  à  une  autre  perception  plus  exacte  et  plus  réelle  que  si 
nous  continuions  à  appliquer  nos  habitudes  ordinaires  de  perception.  —  J. 
Philippe. 

Williams  (M.-C.  .  —  Illusions  naturelles  /mur  des  formes  géométriques. 
—  Études  faites  en  comparant  ce  que  sont  les  illusions  du  genre  de  celle  de 
Muller-Lyer  sur  des  objets  à  une,  deux,  trois  dimensions.  -  -  L'illusion  de 
la  verticale  est  d'autant  plus  forte  que  les  lignes  sont  plus  simples  :  elle  di- 
minue pour  les  objets  à  deux  dimensions,  et  diminue  encore  pour  ceux  à  trois 
dimensions.  De  plus,  cette  illusion,  sur  un  carré,  par  exemple,  est  plus  forte 
pour  l'enfant  que  pour  l'adulte;  mais  il  ne  semble  pas  qu'elle  varie  avec  l'in- 
telligence. —  J.  Philippe. 


'&■ 


Wrinch  (F. -S.).  —  Sur  le  rapport  des  différences  juste  perceptibles  aux 
différences  surperceptibles  dons  le  domaine  du  sens  du  loups.  -  -  Par  la  nié- 
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thode  îles  gradations  moyennes,  la  loi  de  Weber  n'est  pas  confirmée.  Elle 
est  au  contraire  confirmée  en  faisan)  la  détermination  directe  du  seuil  diffé- 
rentiel :  le  seuil  est  à  peu  près  constamment  de  ."">  %  pour  l'un  des  sujets, 
de  4  %  pour'  l'autre.  C'est  là  le  seul  résultat  positif  du  travail.  Quant  au 
premier  résultat,  il  prouve  une  fois  de  plus  la  stérilité  de  la  méthode  des 
gradations  moyennes.  —  Foucault. 

Geiger  (M.).  -  Nouvelles  expériences  de  complication.  lu  pendule 
oseille  devant  un  cadran  gradué,  et.  en  passant  (levant  un  point  du  cadran 
(pie  l'expérimentateur  peut  l'aire  varier  arbitrairement,  produit  un  son. 
Le  sujet  indique,  aussi  exactement  que  possible,  le  point  du  cadran  devant 
lequel  le  son  a  été  produit  :  il  commet  une  erreur  qui  se  mesure  au  mil- 
lième de  seconde.  Wundt,  qui  a  fait  le  premier  ces  expériences,  appelle 
Terreur  négative  lorsque  le  sujet  a  indiqué  un  point  placé  avant  le  point 
vrai,  et  positive  dans  le  cas  contraire.  G.  fait  l'historique  de  la  question, 
et  apporte  des  expériences  nouvelles.  A  part  le  fait  que  l'erreur  négative 
est  très  fréquente  et  qu'il  y  a  là  au  moins  une  apparence  de  paradoxe, 
probablement  explicable  par  des  lois  encore  inconnues  de  l'attention  et 
capable  de  faire  découvrir  ces  lois,  je  ne  vois  pas  qu'il  en  sorte  jusqu'à 
présent  des  résultats  psychologiques  bien  précis.  —  Foucault. 

h\  Sentiments.  Caractère.  —-  Esthétique. 

Bases  physiologiques  des  sentiments. 

h)  Vaschide  etVurpas.  -  Le  rythme  vital.  —  Lorsque  la  vie  semble  sous- 
traite à  l'action  des  centres  supérieurs,  l'automatisme  biologique  ou  psycho- 
logique se  manifeste  suivant  un  rythme  périodique  de  dynamogénie  et  de 
repos.  C'est  du  moins  ce  que  veulent  démontrer  V.  et  V.  en  prenant  des 
courbes  pléthysmographiques  lorsque  l'action  du  cerveau  semble  inactive 
ou  diminuée  :  ainsi  dans  la  respiration  de  Ciieynl-Stokes.  De  leurs  recher- 
ches,  ils  concluent  que  le  rythme  et  la  périodicité  sont  la  caractéristique  de 
la  vie.  — J.  Philippe. 

Stevens.  —  Relation  des  fluctuations  de  l'appréciation  des  temps  avec  les 
ose  il  lat  ions  vaso-motrices.  —  Slaughter  a  déclaré  que  les  oscillations  plétysmo- 
grapbiques  correspondent  exactement  aux  oscillations  de  l'attention  visuelle. 
Meumann,  Siiaw,  Wrintii  ont  montré  que,  dans  le  sens  du  temps,  on  peut 
apprécier  immédiatement  les  durées  de  0"  5  à  3".  Steykns  cherche  si  les 
fluctuations  pléthysmograpbiques  correspondent  à  des  variations  dans  nos 
appréciations  du  temps;  il  conclut  :  1"  au  moins  dans  moitié  des  cas,  les 
oscillations  vaso-motrices  correspondent  à  des  oscillations  dans  l'appréciation 
des  durées;  2"  pour  les  durées  supérieures  à3"7,  les  oscillations  respira- 
toires peuvent  servir  à  faciliter  ces  appréciations;  3"  on  apprécie  au-dessus 
de  leur  valeur  les  durées  inférieures  à  0"  72;  de  là  à  2"  4,  on  les  apprécie 
au-dessous;  au  contraire,  de  3"  7  à  7"  3  on  surestime  les  intervalles.  -  -  La 
conscience  n'a  pas  un  sens  spécial  du  temps  :  nous  apprécions  les  durées  par 
des  sortes  de  jugements  qui  se  réfèrent  à  des  phénomènes  organiques,  parmi 
lesquels  sont  surtout  les  changements  de  tension  sanguine.  —  J.  Philippe. 

Sears.  -      Contribution  à   la  psychologie  du  rythme.         L'hypothèse  de 
Meumann,  que  le  musicien   est  doué  d'un  sens  d'appréciation  musculaire 
qui  l'aide  à  mesurer  la  durée  des  notes  et  des  intervalles,  est  probablement 
l'année  îsioLOC.ioun:,   vu.   1902.  34 
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en  partie  exacte  :  mais  S.  est  conduit,  par  ses  expériences,  à  ne  pas  admettre 
que  dans  le  jeu  à  deux  main-,  ce  soit  l'une  de  ces  mains  qui  aide  l'autre 
à  apprécier  correctement  les  intervalles.  D'ailleurs,  d'une  façon  générale, 
le  musicien  ne  respecte  les  intervalles  que  dans  une  certaine  mesure,  entre 
de  certaines  limites.  —  J.  Philippe. 

Mac  Dougall.  —  Rythme,  temps,  nombre.  —  Revue  des  principales  opi- 
nions sur  ce  point.  Conclusion  :  l'oreille  n'est  pas  le  seul  sens  capable  d'ap- 
précier le  rythme  ou  d'évaluer  le  temps.  Tous  les  sens  le  peuvent:  cela  est 
indiffèrent  de  la  qualité  sensorielle.  Ce  qui  semble  essentiel,  c'est  moins  le 
mécanisme  sensoriel  que  l'adaptation  attentive  propre  à  tous  ces  cas.  et  les 
phénomènes  qui  l'accompagnent.  Quant  au  rythme,  il  est  destiné  à  étendre 
notre  faculté  de  nous  adapter  à  un  groupe  restreint  et  petit:  les  groupes  trop 
considérables  sont  soumis  au  rythme  pour  avoir  les  qualités  de  simplicité  des 
groupes  réduits  et  faciles  à  percevoir.  —  J.  Philippe. 

Miyaké.  —  Recherches  ■<>(!■  les  mouvements  rythmés.  —  De  ces  recherches 
il  résulte  :  1  que  le  rythme  est  si  naturel  qu'il  s'impose  même  quand  on 
cherche  à  faire  des  mouvements  à  intervalles  irréguliers;  2°  que  les  sen- 
sations auditiv  -  -  *  plus  aptes  que  les  visuelles  à  régulariser  les  mou- 
vements -  it  qu'elles  les  provoquent,  soit  qu'elles  les  suivent.  Si  mainte- 
nant on  fait  varier  l'intensité  du  son  qui  rythme,  on  remarque  une  tendance 
à  allonger  les  intervalles  :  cet  allongement  n'a  d'ailleurs  rien  de  régulier. 
—  Dans  le  langage  les  intervalles  qui  suivent  les  syllabes  accentuées  sont 
allongées;  de  même  entre  les  groupes  rythmés.  Quand  une  syllabe  est  accen- 
tuée, son  ton  devient  plus  haut  :  elle  commence  plus  haut,  et  tend  à 
monter  encore  plus  que  la  syllabe  non  accentuée  qui  a  commencé  au 
même  ton:  et  elle  subit  un  plus  grand  nombre  de  changements.  Enfin. 
quand  le  doigt  rythme  la  prononciation,  ses  mouvements  tantôt  suivent, 
plus  généralement  précèdent  la  prononciation;  cela  varie  suivant  les  lettres 
prononcée^.  —  J.  Philippe. 

c  Mac  Dougall.  —  Relation  du  rythme  auditif  et  del  i  décharge  nerveuse  — 

Le  rythme  consiste  essentiellement  dans  la  périodicité  de  la  répétition  abs- 
*ion  faite  de  la  hauteur  du  son.  etc.  .  Ses  lois  ou  ses  origines  doivent  être 
cherchées  dans  la  périodicité  de  certaines  fonctions  organiques.  Il  y  a  pour 
nous  des  types  de  mouvement  dont  certains  sont  préférés  et  préférables.  Il 
semble  que  ce  soient  précisément  ceux  pour  lesquels  le  travail  des  centres 
nerveux  soit  réduit  au  minimum.  tte  activité  rythmique  représente  tout 

un  type  de  réaction  aux  excitations  extérieures,  de  décharge  nerveuse.  — 
J.  Philippe. 

Zoneff  (P.  et  Meumann  E.  .  —  Sur  les  phénomènes  delà  respiration  et 
du  pouls  qui  accompagnent  l^s  processus  psychiques.  —  On  recueille  sur  un 
cylindre  enregistreur  des  courbes  qui  font  connaître  le  mouvement  respira- 
toire du  thorax  et  celui  de  l'abdomen,  le  pouls  radial  et  les  battements  du 
cœur.  Au  début  de  l'expérience  on  cherche  à  obtenir  un  état  mental  aussi 
indifférent  (pie  possible  au  point  de  vue  de  l'attention  et  de  l'émotion.  Puis 
on  fait  agir  des  excitations  destinées  à  attirer  l'attention.  Ces  excitations  sont 
très  variées  :  le  sujet  doit  par  exemple  compter  des  points  sur  une  feuille  de 
papier,  comparer  des  distances  entre  des  points,  distinguer  de  petits  carré- 
colorés  sur  fond  noir:  percevoir  le  tic  tac  d'une  montre  que  l'on  éloigne  ou  que 
l'on  rapproche,  distinguer  le  son  de  différence  fourni  par  deux  sons  simulta- 
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mpter  une  suite  de  contacts  produits  par  I'  si     siomètre  à  cheveu, 
faire  un  calcul  de  tète.  etc.  Le  résultat  des  expériences  est  que  toute  concen- 
tration volontaire  de  l'attention  produit  un   ralentissement  du  pouls  et  une 
inhibition  de   la  respiration  thoracique;   cette  inhibition   se  présente  tantôt 
comme  un  arrêt,  tantôt  comme   un  abaissement  de  la   respiration    c'est-à- 
dire  un  raccourcissement  de   l'ordonnée  .  qui  s'accompagne  souvent  d'une 
accélération  dans  le  mouvement  respiratoire.  Les   différences  individuelles 
entre  les  personnes  qui  ont  pris  part  aux  expériences  portent  sur  le  temps 
qui  est  nécessaire   pour  adapter    l'attention.  Si  l'attention  se  prolonge,  l'inhi 
bition  de  la  respiration  et  le  ralentissement  du  pouls,    après  avoir  atteint  un 
maximum,  se  rapprochent  de  l'état  normal,  c'est-à-dire  que  la  respiration 
redevient  plus  profonde  et  le  pouls  plus  rapide.  Si  l'attention  continu*  .  on  voit 
apparaître  des  oscillations  dans  les  courbes  de  la  respiration  et  du  pouls  :  une  in- 
génieuse expérience  montre  que  les  oscillations  que  l'on  constate  objectivement 
dans  les  courbes  répondent  bien  à  des  oscillations  dans  l'attention.  —  D'autres 
expériences  ont  pour  but  de  déterminer  la  façon  dont  les  émotions  agréables  et 
désagréables  sont  liées  à  la  respiration  et  au  pouls.  Les  excitations  employ     - 
pour  produire  le  plaisir  et  la  douleur  sont  des  couleurs,  des  sons  simples, 
des  consonances  et  des  dissonances,  des  solutions  sucrées,  acides  ou  amères, 
etc.  Le  résultat  est  que  les  émotions  agréables  produisent  un   abaissement  et 
une  accélération  de  la  respiration  et  un  ralentissement  du  pouls,  tandis  que 
s     motions  désagréables  sont  au  contraire  accompagnées  d'une  respiration 
plus  lente  et  plus  profonde  et  d'un  pouls   plus  rapide.  Cette  modification  de 
la  respiration  concerne  seulement  la  respiration  thoracique;  la  respiration 
abdominale  ne  subit  que  des  modifications  faibles  et  irrégulières.  —  D'autres 
expériences,  dans  lesquelles  l'attention  est  détournée  de  l'excitation  et  de 
l'émotion  ou  bien  au  contraire  concentrée  sur   ces  deux  phénomènes,  don- 
nent des  résultats   beaucoup  plus  compliqués  et  moins  précis.  —  A  noter 
dans  l'interprétation  des  courbes  l'emploi   d'une  quantité  appelée  grandeur 
de  la  respiration  Athemgrôsse    :  c'est  le  produit  du  nombre  des  mouvements 
respiratoire-  effectués  en  10  secondes  parla  hauteur  moyenne  des  ordonnées 
thoracique  et  abdominale.  —  Les  résultats  détaillés  de  toutes  les  expériences 
sont  publiés  à  la  fin  de  l'article.  —  Foucault. 

Potain  C.  .  —  L<<  pression  artérielle  de  l'homme  à  l'état  normal  et  patho- 
logique. —  Cette  étude  abonde  en  remarques  importantes  pour  la  théorie 
vaso-motrice  des  émotions.  P.  explique  la  pression  artérielle  par  une  double 
action  :  d'un  côte  elle  est  le  produit  de  l'énergie  vasculaire.  force  en  vertu  de 
laquelle  le  sang  progresse  jusque  dans  les  réseaux  capillaires,  avec  une  faci- 
lité qui  dépend  à  la  fois  des  contractions  du  cœur  et  de  l'état  de<  artères  ;  mais 
ce  n'est  pas  le  seul  facteur  de  la  tension,  car.  d'autre  part,  chaque  organe 
règle  la  circulation  par  l'action  de  ses  vaso-moteurs  sur  sa  circulation  capil- 
laire. La  tension  artérielle  résulte  de  l'action  combinée  de  ce  double  facteur.  — 
Chaque  sujet  a  pour  ainsi  dire  son  type  de  tension  artérielle:  mais  celle-ci 
subit  desoseillations  plus  ou  moins  grandes  sous  des  influences  physiologiques 
ou  pathologiques.  Tout  en  subissant  ces  influences,  elle  garde  toujours  quel- 
que chose  de  son  type  primitif.  La  tension  varie  avec  l'heure  du  jour,  l'état 
de  faim  ou  de  déplétion,  etc.  :  elle  change  avec  l'âge,  le  vieillard  offrant  géné- 
ralement une  tension  plus  forte  que  l'adulte,  et  surtout  que  l'enfant:  ell<  - 
modifie  s>>us  l'influence  des  maladies  :  les  maladies  cachectisantes  l'abais- 
sent; d'autres,  comme  le  diabète,  l'élèvent  beaucoup.  Les  maladies  fébriles, 
quand  elles  sont  accompagnées  d'infection  notoire,  l'abaissent  en  proportion 
de  cette  infection    la  fièvre  tendant  au  contraire  à  l'élever  :  généralement, 
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d'ailleurs,  l'épuisement  et  la  fatigue  abaissent  la  pression  :  l'exercice  modéré 
la  relève.  -  -  En  somme,  on  peut  voir  dans  les  modifications  de  la  pression 
un  excellent  indice  de  notre  état  somatique  et,  dans  une  certaine  mesure,  de 
ces  sensations  internes  si  obscures  et  qui  influent  si  profondément  sur  nos 
états  mentaux.  —  J.  Philippe. 

Emotions  et  sentiments  :  Douleur.  —  Caractère,  etc. 

James  (W.).  —  La  théorie  de  V émotion    introd.  de  G.  Dumas).  —  Deux 
auteurs  ont  apporté  à  la  psychologie  des  émotions  des  modifications  profondes 
et  très   analogues  :  Lange  et  James.  Dans  une    introduction  de  Dumas'  sont 
opposées  et  comparées  les  théories  similaires  de  ces  deux  auteurs.  —  J.  dis- 
tingue deux    catégories    d'émotions,    des   émotions    «    grossières   »   et    des 
émotions   «  délicates  ».  Sa  théorie  s'applique  surtout   aux  premières.  Elle 
repose,  comme  celle  de  Lange,  sur  le  renversement  du  rapport  générale- 
ment admis  entre   l'émotion  elle-même   et  ses  manifestations  somatiques. 
Tandis  que  pour  la  plupart  des  psychologues  les  modifications  organiques 
sont  la  conséquence  de  l'état  émotionnel,  pour  J.  «  les  changements  corpo- 
rels suivent  immédiatement  la  perception  du  fait  excitant  et  le  sentiment 
que  nous  avons  de  ces  changements  à  mesure  qu'ils  se  produisent,  c'est  l'é- 
motion ».  Tandis  que  nous  disons  que  la  tristesse  fait  pleurer,  la  peur  trem- 
bler et  que  la  colère  nous  pousse  à  frapper.  J.  soutient  «  que  nous  sommes 
affligés  parce  que  nous  pleurons,  irrités  parce  nous  frappons,  effrayés  parce 
que  nous  tremblons  ».  Parmi  les  conditions  physiologiques  de  l'émotion  qu'il 
énumère,  J.  n'a  point  essayé  d'établir  une  hiérarchie.  Tandis  que   Lange 
cherche  à  les  ramener  à  une  condition  fondamentale  et  unique  :  le  trouble 
vaso-moteur,  J.  ne  préjugeant  en  rien  de  leurs  rapports  réciproques,  évite 
ainsi,  remarque  très  justement  Dumas.  «  les  erreurs  de  la  théorie  vaso-mo- 
trice ».   Cette  conception  n'est  en   somme  qu'une  hypothèse.  Cependant,  si 
elle  n'est  pas  susceptible  d'une  démonstration  expérimentale,  elle  est  essen- 
tiellement physiologique,  ramenant  les  phénomènes  de  sensibilité  dite  sen- 
sibilité morale,   comme  les  phénomènes  de  sensibilité  dite  physique,  à  un 
processus  nerveux  d'origine  périphérique  :  nous  sommes  donc  en  droit  de 
l'accepter  provisoirement.    J.   réfute   d'ailleurs  les    principales  objections. 
Il  est  bien  évident  tout  d'abord   que  les  phénomènes  physiques  sont    anté- 
rieurs  et    non   postérieurs    à    l'émotion.     L'observation    des   faits   courants 
comme  l'examen  des  cas  pathologiques  en  donnent  la  preuve.  On  ne  peut  ob- 
jecter non  plus  que  les  phénomènes  somatiques  de  l'émotion  peuvent  exister 
en  dehors  de  toute  émotion  réelle.  Enfin  on  ne  peut  dire  non  plus  «  que  la 
manifestation  d'une  émotion,  bien  loin  d'augmenter  l'émotion,  la  fait  cesser  ». 
Ce  serait  confondre  l'émotion  elle-même  avec  ses  suites.  --  Ce  qui  précède 
s'applique  aux  émotions  «  grossières  ».  Quant  aux  émotions  «  délicates  », 
morales  ou  artistiques,  J.  reconnaît  qu'elles  sont  plus  difficilement  explica- 
bles. Mais  elles  ne  constituent  pas  des  phénomènes  affectifs  au  même  titre 
que  les  émotions  «  grossières  ».  J.  explique  bien  les  différentes  propriétés 
«les  émotions,  entre  autres,  leur  tendance  à  s'émousser  très  rapidement  sous 
l'influence  de  la  répétition.  En  effet,  à  mesure  qu'une  excitation  se  répète 
les  réactions  qu'elle  provoque  tendent  à  se  préciser  et  à  se  restreindre.  «  Plus 
nous  nous  exerçons  à  une   chose,  moins  nous  employons  de   muscles.   De 
même  l'idée  que  nous  nous   faisons  d'un   objet  et  notre  manière  d'agir  à 
son  égard   se   précisent  d'autant  plus  que  nous  le  voyons  plus  souvent,  et 
le  trouble  organique  qu'il  détermine  devient  moindre.  »  —  J.  ne  fait  qu'ef- 
fleurer la  question  de  la  genèse  des  diverses  émotions,  jugeant  que  l'origine 
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et  la  raison  d'être  des  effets  physiques  qui  constituent  la  hase  de  chacune 
d'elles  nous  échappent  le  plus  souvent.  Si  eneffet  nous  voyons  assez  clairement 
le  point  de  dépari  de  quelques-uns  d'entre  eux  (attitudes  agressives,  mouve- 
ments de  fuite),  teln'estpas  le  cas  pour  beaucoup  et  les  explications  que  nous 
pouvons  donner  à  leur  sujet  ne  peuvent,  être  que   très   hypothétiques. 

J.  ROGDES  DE    FURSAC. 

Brahn  (M.  .      -  Contributions  expérimentales  à  la  théorie  des  émotions. 
Première  partie  :  les  directions  émotionnelles.  —  (Analysé  avec  le  suivant.1 

a)  Titchener  (E.-B.).  —  Une  tentativepour appliquer  aux  différentes  direc- 
tions émotionnelles  la  méthode  des  couples  d'excitations.  --  Les  deux  tiers  du 
premier  article  sont  consacrés  à  des  considérations  sur  la  nature  des  émotions, 
sur  les  faits  d'expression,  sur  les  travaux  antérieurs,  sur  les  méthodes  d'é- 
tude et  sur  les  instruments  à  employer  dans  les  expériences.  Au  point  de 
vue  de  la  méthode  les  préférences  de  B.  sont  pour  l'étude  élémentaire, 
analytique,  des  faits  émotionnels  et  de  leurs  corrélatifs  physiologiques.  En 
conséquence,  il  fait  ses  expériences  sur  le  pouls,  au  moyen  du  sphygmographe, 
et  il  rejette  le  pléthysmographe,  parce  que  la  courbe  pléthysmographique 
dépend  d'un  trop  grand  nombre  de  facteurs.  -  -  Les  expériences  sont  diri- 
gées par  l'hypothèse  récente  de  Wundt  que  les  éléments  émotionnels  ne 
sont  pas  seulement  le  plaisir  (Lvst)  et  le  déplaisir  (Unlust),  mais  aussi  l'exci- 
tation [Erregung)  et  la  dépression  (Beruhigung),  la  tension  {Spanwung)  et 
le  relâchement  (Lôsung),  c'est-à-dire  trois  paires  d'éléments,  oulrois  dimen- 
sions émotionnelles.  --  D'abord  des  excitations  inférieures  au  seuil  (pressions 
légères  exercée-;  à  lïnsu  du  sujet  avec  l'esthésiomètre  à  cheveu  de  von 
Frey)  produisent  une  modification  légère,  mesurable  pourtant,  dans  la 
longueur  (un  allongement),  et  quelquefois  dans  la  hauteur  (un  relèvement) 
de  la  pulsation  :  la  modification  est  d'autant  plus  fréquente  que  l'excitation 
est  plus  voisine  du  seuil.  —  Les  expériences  les  plus  importantes  et  de 
beaucoup  les  plus  nombreuses  concernent  les  trois  paires  d'éléments  émo- 
tionnels. On  fait  agir  une  excitation  sensorielle,  gustative,  olfactive,  auditive 
ou  tactile,  on  prend  la  courbe  du  pouls,  et  l'on  note  l'observation  subjective 
du  sujet  sur  la  nature  de  l'émotion  qu'il  a  éprouvée.  Une  difficulté  consi- 
dérable est  que  l'on  obtient  très  rarement  une  émotion  simple  :  le  plus 
souvent,  les  observateurs  désignent  l'émotion  ressentie  comme  à  la  fois 
agréable  et  excitante,  ou  bien  agréable  et  déprimante,  etc.  11  en  résulte  des 
additions  ou  des  soustractions  d'influence  qui  compliquent  l'interprétation 
des  courbes.  En  définitive,  le  plaisir  produit  un  allongement  et  un  relève- 
ment du  pouls,  le  déplaisir  un  raccourcissement  et  un  abaissement;  l'exci- 
tation produit  un  relèvement,  la  dépression  un  abaissement;  la  tension  pro- 
duit un  raccourcissement  et  la  dépression  un  allongement,  et  en  même 
temps  le  dierotisme  est  modifié,  il  se  renforce  dans  la  tension  et  s'affaiblit 
dans  la  dépression.  —  B.  pense  que  ses  expériences  vérifient  complètement 
l'hypothèse  de  Wundt,  qui  a  dirigé  les  recherches.  — Tout  en  reconnaissant 
le  .urand  intérêt  de  l'hypothèse  de  Wundt  sur  les  trois  dimensions  émotion- 
nelles, dans  laquelle  il  voit  un  événement  de  haute  importance  pour  la 
psychologie  moderne,  T.  n'est  pas  convaincu.  Il  a  fait  des  expériences  dans 
lesquelles  le  sujet  est  invité  à  comparer  deux  excitations  au  point  de  vue 
de  l'émotion  qu'elles  produisent  en  lui  (Méthode  der  paarweisen  Verglei- 
chung)  :  on  choisit  les  excitations  de  façon  que  l'une  réponde  à  la  dimension 
universellement  reconnue  du  plaisir-déplaisir,  tandis  que  l'autre  appartient 
à  l'une  des  deux  autres  dimensions  hypothétiques.  Or,  d'après  Wundt,  les 
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sons  musicaux  sont  excitants  quand  ils  sont  aigus  et  déprimants  quand  ils 
sont  graves,  et  il  ajoute  qu'il  se  mêle  peut-être  un  élément  agréable  à  cette 
émotion  excitante  et  un  élément  désagréable  à  cette  émotion  déprimante; 
d'autre  part  il  attribue  à  une  suite  cadencée  de  bruits  un  caractère  surtout 
de  tension-relâchement,  auquel  pourrait  se  joindre,  dans  la  réaction  émotion- 
nelle, un  élément  de  plaisir-déplaisir.  De  là  le  choix  des  excitations  fait 
par  T.  On  fait  entendre  au  sujet  un  son  d'harmonium,  puis  un  autre  plus 
grave  ou  plus  aigu,  et  on  lui  demande,  dans  une  série  d'expériences,  lequel 
est  le  plus  agréable,  dans  une  autre  série,  lequel  est  le  plus  désagréable, 
dans  une  troisième,  lequel  est  le  plus  excitant,  et.  dans  une  quatrième, 
lequel  est  le  plus  déprimant.  On  opère  de  même  avec  des  métronomes  bat. 
tant  pendant  sept  secondes  à  des  vitesses  variables,  en  substituant  tension 
et  relâchement  à  excitation  et  dépression.  Toutes  les  précautions  expéri- 
mentales nécessaires  semblent  avoir  été  prises.  —  Pour  l'interprétation  des 
réponses,  T.  dresse  des  courbes  dans  lesquelles  il  prend  comme  abscisses, 
par  exemple,  les  numéros  des  sons  qui  se  succèdent  en  hauteur  croissante 
(ou  en  vitesse  croissante,  pour  le  métronome),  et  comme  ordonnées  les 
nombres  de  réponses  positives  obtenues  pour  chaque  son.  11  obtient  ainsi, 
pour  chaque  sujet,  une  courbe  du  plaisir,  une  du  déplaisir,  une  de  l'exci- 
tation, etc.  Parmi  les  sujets,  les  uns  connaissent,  les  autres  ignorent  la 
théorie  de  Wundt.  Avec  un  peu  d'exercice,  les  sujets  portent  aisément  le 
jugement  émotionnel.  --  Pour  les  sons  de  l'harmonium,  dans  une  première 
série  d'expériences,  la  courbe  de  l'excitation  est  tout  à  fait  semblable  à  celle 
du  plaisir,  et  celle  de  la  dépression  est  semblable  à  celle  du  déplaisir.  Mais, 
contrairement  à  l'opinion  de  Wundt,  ce  sont  les  sons  graves  qui  sont 
agréables  et  excitants,  les  sons  aigus  qui  sont  désagréables  et  déprimants. 
Dans  une  deuxième  série,  avec  deux  sujets,  les  sons  aigus  sont  excitants; 
quant  aux  sons  graves  et  moyens,  ils  ne  sont  pas  désignés  comme  dépri- 
mants, mais  plutôt  comme  reposants  (beruhigend,  tranquillising)  ;  les  sons 
aigus  restent  désagréables,  les  sons  graves  agréables.  Pour  les  sons  du  mé- 
tronome les  expériences  ont  été  faites  avec  deux  sujets  :  les  courbes  de 
tension  et  de  plaisir  sont  presque  exactement  opposées  l'une  à  l'autre;  au 
contraire  la  courbe  do  déplaisir  est  presque  identique  à  celle  de  tension.  — 
Dans  l'ensemble,  les  expériences  ne  mettent  pas  en  évidence  les  trois  direc- 
tions do  Wundt,  et  comme,  d'autre  part,  tous  les  sujets  ont  pu  donner 
constamment  une  réaction  émotionnelle  plaisir-déplaisir,  les  expériences 
sont  plutôt  favorables  à  la  théorie  d'après  laquelle  le  plaisir  et  le  déplaisir 
seraient  les  seules  émotions  élémentaires.  Pourtant  T.  ne  soutient  plus 
aussi  décidément  qu'en  1809  (Z.  /'.  Ps.,  XIX)  cette  dernière  théorie.  11  déclare 
que  ses  expériences  conduisent  à  l'hypothèse  que  la  réaction  plaisir-déplaisir 
serait  la  réaction  émotionnelle  primaire,  et  que  la  tension,  comme  l'excita- 
tion, serait,  non  pas  une  émotion  élémentaire,  niais  un  état  complexe  formé 
d'éléments  émotionnels  et  de  sensations  organiques.  Quant  aux  émotions 
élémentaires,  ce  seraient  des  émotions  agréables,  désagréables,  agréables- 
excitantes,  désagréables-excitantes,  agréables-reposantes,  désagréables-dé- 
primantes, etc.  —  Foucault. 

Richet.  —  La  Douleur.  —  On  trouvera  dans  cet  article  le  résumé  des 
principales  notions  actuelles  sur  la  douleur.  R.  rattache  les  différences  de 
sensibilité  à  la  douleur,  à  des  différences  de  sensibilité  organique.  11  rappelle 
les  cas  de  gens  n'ayant  jamais  éprouvé  de  douleur  physique,  même  sous  le 
bistouri.  —  Il  y  a  pour  la  naissance  de  la  douleur,  une  sorte  de  point  cri- 
tique de  l'excitation  physique,  lequel  varie  selon  l'individu  et  même  les  cir 
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.  constances:  du  moins  il  en  est  ainsi  à  la  périphérie;  mais  certaines  modi- 
fications centrales  peuvent  aussi  suffire  à  provoquer  la  douleur  :  d'où  R. 
conclut  qu'il  n'y  a  pas  de  nerfs  propres  de  la  douleur,  les  mêmes  nerfs 
conduisant  les  impressions  faillies,  fortes,  douloureuses,  jusqu'aux  centres. 
Il  reprend  et  s'efforce  de  réfuter  les  arguments  des  périphéristes.  11  n'y 
aurait  douleur  que  s'il  y  a  attention  et  excitation  forte  des  centres  nerveux. 
-  L'anesthésie  des  hystériques  tiendrait  à  ce  que  leurs  centres  ne  peuvent 
plus  donner  l'excitation  forte  nécessaire  pour  l'organisation  de  la  sensation 
douloureuse.  --Comme  sensation,  la  douleur  apparaît  après  la  sensation 
tactile.  Son  but  est  de  défendre  l'organisme  contre  certains  agents  nocifs.  - 
Dès  le  début,  R.  a  noté  que  la  douleur  s'accompagne  de  nombreux  réflexes, 
qui  n'en  sont  d'ailleurs  que  les  accessoires.  — ■  J.  Philippe. 

Ros  ^Camille).  -  ■  Du  plaisir  de  la  douleur.  —  Le  plaisir  de  la  douleur 
n'existe  que  chez  les  déprimés,  qui  ont  perdu  plus  ou  moins  la  faculté  d'é- 
prouver du  plaisir,  alors  qu'ils  ont  conservé  celle  d'éprouver  de  la  douleur. 
Dans  cette  dépression  de  la  sensibilité,  il  convient  de  distinguer  des  degrés. 
Le  premier  stade  est  réalisé  par  un  état  dans  lequel  la  douleur  joue  le  rôle 
de  coup  de  fouet  et  ravive  le  plaisir  que  l'habitude  menaçait  d'émousser.  Un 
stade  plus  grave  est  celui  qui  correspond  à  un  état  d'atonie  où  l'organisme 
est  trop  profondément  déchu  pour  s'élever  jamais  jusqu'au  bien-être. 
L'homme  alors  aime  mieux  sentir  la  douleur  par  laquelle  il  prend  au  moins 
la  conscience  de  vivre  que  rester  dans  un  état  de  non-sentir  où  il  s'apparaît 
pétrifié  et  menacé  de  non-vivre.  Le  comment  de  cette  inversion  de  la  sensi- 
bilité? On  s'habitue  d'abord  à  la  douleur,  cri  d'alarme  pourtant  qui  nous 
avertit  d'un  pas  vers  la  destruction  ;  et  si  l'on  songe  à  ce  fait  que  l'habitude 
engendre  des  besoins,  on  en  arrive  assez  rapidement  à  ne  plus  savoir  se 
passer  de  la  douleur  et  à  y  trouver  du  plaisir.  Mais  la  destruction  méconnue 
ne  s'effectue  pas  moins  et  le  terme  où  tend  le  processus  est  le  suicide.  - 
J.  Clavière. 

a-b)  Lipps  (Th.).  —  Sentiment,  Volonté  et  Pensée.  —  Unité  et  Relations,  : 
Esquisse  d'une  psychologie  de  Vapereeptiou.  --  Ces  deux  ouvrages,  dont  le 
premier  a  paru  sous  forme  d'articles  dans  les  fascicules  13  et  14  des  Schriften 
•  1er  Psychologischen  Gesellscluift  (1902),  se  complètent  mutuellement  et 
constituent,  pris  ensemble,  une  psychologie  des  sentiments.  Le  but  de  L. 
est  de  montrer  et  de  rendre  aussi  compréhensible  qu'il  se  peut  faire  le 
grand  nombre  et  la  variété  des  sentiments  envisagés  au  point  de  vue  de 
leurs  qualités  et  de  leurs  modifications.  Les  sentiments  n'existent  pas  d'une 
façon  indépendante.  Ils  ne  sont  que  des  manifestations  des  processus 
psychiques,  servant  à  donner  à  ces  derniers  le  caractère  particulier,  en 
quelque  sorte  le  ton  qui  leur  est  propre.  Ce  sont,  en  d'autres  termes,  des 
manifestations  secondaires  de  l'Aperception,  de  la  Volonté  et  de  la  Pensée. 
Il  va  de  soi,  par  conséquent,  qu'une  psychologie  du  sentiment  est  en  même 
temps  une  psychologie  de  l'aperception,  de  la  volonté  et  de  la  pensée. 
Les  tendances  (das  Streben)  se  trouvent  occuper  ainsi  le  centre  de  tout  le 
système  psychologique.  —  Beaucoup  de  psychologues  distinguent  seulement 
deux  sentiments  :  le  sentiment  de  plaisir  (Lust)  et  le  sentiment  de  déplaisir 
(Unlust).  L.  cite  à  ce  propos  Titchener.  «  Ce  psychologue  a  demandé  «  à 
un  Américain,  jeune  et  patriote  »,  si,  au  témoignage  de  sa  conscience,  il 
existait  d'autres  sentiments  que  ceux  de  plaisir  et  de  déplaisir.  Le  résultat 
de  l'expérience  fut  négatif  :  preuve  évidente  que  l'on  peut  être  jeune,  pa- 
triote et  Américain,  sans  être  psychologue  et  sans  avoir  la  moindre  idée  de 
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ce  que  doit  être  l'observation  psychologique,  ou  la  perception  interne.  »  Les 
phénomènes  de  plaisir  et  de  déplaisir  ne  sont  que  des  aspects  différents 
que  tous  les  sentiments  peuvent  revêtir  à  l'occasion.  —  Avec  les  faits  nor- 
maux relatifs  aux  sentiments  et  à  leurs  diverses  manifestations  sont  étudiés 
rapidement  les  faits  pathologiques  connexes,  en  particulier  la  genèse  des 
hallucinations  et  de  certains  troubles  de  la  mémoire.  -  -  Comme  L.  le  re- 
marque lui-même,  sa  psychologie,  tant  relative  aux  sentiments  eux-mêmes 
qu'aux  notions  d'unité  et  de  relations,  est  surtout  subjective.  Les  rapports 
d'unité,  de  pluralité,  de  ressemblance,  de  dissemblance,  etc..  ont  leur  fon- 
dement dans  la  nature  même  de  l'esprit  et  constituent  des  modalités  de 
l'aperception.  C'est  un  retour  à  la  psychologie  kantienne.  L.  s"empresse  de 
le  reconnaître  et  de  s"en  féliciter.  — J.  Rogues  de  Fursac. 

Leuba  —  Les  tendances  fondamentales  des  mystiques  chrétiens.  —  L.  étudie 
principalement  Mme  de  la  Motte-Guyon.  Suso,  Ruysbroeck,  sainte  Thérèse, 
Tauler.  Il  s'attache  à  démontrer  que  la  caractéristique  des  mystiques  chré- 
tiens n'est  pas  tant  le  souci  des  béatitudes  futures  du  paradis  que  le  besoin 
d'anéantir  leur  volonté  dans  celle  de  Dieu.  Ils  se  forment  ainsi  un  moi  re- 
lativement nouveau  par  l'assimilation  de  plus  en  plus  complète  des  tendances 
supérieures  et  l'exclusion  des  inférieures.  Ce  sont  donc  des  passionnés  de 
perfection  morale,  mais  chez  lesquels  c'est  toujours  la  chair  qui  veut  vivre, 
vivre  dans  la  quiétude,  vivre  dans  les  délices  de  l'amour,  vivre  dans  la  sévère 
mais  profonde  joie  du  devoir  accompli.  L.  parle  même,  à  propos  de  l'extase, 
de  détournement  des  énergies  sexuelles.  —  .1.  Claviere. 

Da  Costa  Guimaraens  (F.).  —  /.'•  besoin  de  prier  et  ses  conditions  psy- 
chologiques. —  La  prière  sert  d'expression  à  nos  émotions,  elle  est  un  déri- 
vatif, une  réaction.  Le  besoin  de  prier  se  manifeste  ainsi  surtout  dans  les 
états  de  dépression  aussi  bien  moral  que  physique;  il  est  donc  soumis  aux 
oscillations  de  la  vie  affective,  et  du  reste  les  procédés  et  les  méthodes  em- 
ployés pour  réveiller  le  zèle,  la  ferveur,  le  prouvent  surabondamment.  11  est 
lui-même  un  état  affectif  et,  partant,  il  est  la  manifestation  d'un  besoin  de 
l'organisme.  —  J.  Claviere. 

Boutroux  (E.).  —  Psychologie  du  mysticisme.  —  L'état  d'âme  d'où  part, 
le  mysticisme  est  une  sorte  de  changement  dans  nos  perceptions  :  les  cho- 
ses au  milieu  desquelles  nous  vivions  nous  apparaissent  sous  un  autre  joui'  ; 
les  objets  du  monde  éveillent  en  non*  l'idée  de  leurs  contraires;  et  l'idée 
d'un  objet  infini  se  dégage  de  plus  en  plus  de  l'inconscient.  —  Une  fois  cette 
idée  dégagée,  il  se  fait  un  effort  pour  se  transformer  soi-même  conformé- 
ment à  cette  idée  :  c'est  la  lutte  pour  se  purifier  des  états  antérieurs;  elle 
aboutira,  si  elle  réussit,  à  l'extase,  qui  est  le  passage  d'une  vie  mobile,  im- 
parfaite et  temporelle,  à  la  vie  parfaite,  éternelle  et  divine,  ("est  le  senti- 
ment de  ce  passage  qui  engendre  la  béatitude  du  mystique.  B.  distingue  en- 
suite le  mystique  ascétique  et  celui  qui  croit  que  le  monde,  bien  compris, 
n'est  pas  mauvais.  Ces  idées  mystiques  présentent  une  coordination  remar- 
quable. Leur  action  peut  se  résumer  dans  les  deux  mots  contemporains  : 
auto-suggestion  et  monoidéisme.  Llles  ont  eu  sur  les  intelligences  et  les  volon- 
tés une  indéniable  efficacité.  Resterait  à  savoir  (et  pour  cela  il  faudra  péné- 
trer plus  avant  dans  la  psychologie  du  mysticisme)  quel  est  le  mécanisme 
mental  de  celte  action.  —  Jean  Philippe. 

b)  Paulhan.  — La  méthode  analytique  dans  ht  détermination  du  caractère. 
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—  Suite  de  la  discussion  qui  s'est  élevée  entre  l'auteur  et  M.  Ribéry  sur  les 
avantages  respectifs  des  méthodes  analytique  e1  synthétique  dans  la  déter- 
mination du  caractère.  [Il  n'y  a  probablement  là  qu'un  malentendu.  L'esprit 
humain,  avant  de  mettre  dans  les  faits  l'unité  nécessaire  que  seule  peut  lui 
permettre  la  connaissance  des  lois,  suppose  cette  unité  plus  ou  moins 
Hypothétique,  procède  en  un  mot  à  des  classifications  plus  ou  moins  natu- 
relles, et  emploie  ainsi  la  méthode  synthétique.  Avant  de  découvrir  les  lois, 
il  lui  faut  bien  mettre  de  l'ordre  dans  les  faits.  L'étude  des  êtres  concrets 
n'a-t-elle  pas  été  longtemps  l'histoire  naturelle  (simple  mise  en  ordre  dos 
faits)  avant  (h1  devenir  la  biologie  (essai  de  découverte  des  lois).  Et  la  science 
du  caractère,  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  d'éthologie,  risque  fort,  étant 
donné  la  complicité  des  fait-;,  de  n'être  pendant  longtemps  encore  qu'un 
essai  de  classifications].  —  J.  Clavièiîe. 

a)  Paulhan.  —  La  simulation  dans  le  caractère.  II.  La  fausse  sensibilité. 
-  Après  avoir  fait  l'analyse  de  la  fausse  impassabilité,  P.  étudie  la  fausse 
sensibilité.  Il  y  a  là  une  description  des  diverses  formes  concrètes,  à  laquelle 
nous  ne  pouvons  que  renvoyer.  Notons  cependant  ces  observations  :  «  La  si 
mulation  de  l'impassibilité  a  pour  but  de  nous  isoler,  de  nous  préserver  des 
autres  en  leur  faisant  croire  que  nous  étions  hors  de  leurs  atteintes,  qu'ils  ne 
pouvaient  rien  sur  nous.  La  simulation  de  la  sensibilité,  au  contraire,  a  pour 
effet  de  montrer  aux  autres  que  nous  sommes  tout  disposés  à  vibrer  avec  eux 
et  pour  eux,  de  nous  rapprocher  d'eux  en  leur  faisant  prévoir  en  nous  une 
sympathie  qui  peut  devenir  un  appui  et  par  suite  de  les  bien  disposer  pour 
nous.  »...  «  Celui  qui  feint  l'impassibilité  nie  implicitement  la  société,  il  se 
refuse  aux  autres.  Celui  qui,  au  contraire,  affecte  la  sensibilité  semble  pro- 
voquer des  rapports  d'où  une  société  durable  peut  sortir  ».  --  J.  Clavière 

Esthétique. 

Lechalas  (G.  i. — Etudes  esthétiques.  -  Voici  les  principaux  problèmes 
que  L.  a  posés  et  souvent  résolus  d'une  façon  très  personnelle.  —  L'intro- 
duction est  consacrée  à  la  définition  du  beau  et  du  laid.  K.  s'attache  surtout 
à  donner  une  formule  qui  comprenne  les  deux  éléments  essentiels  du  beau  : 
«  l'élément  objectif  qui  doit  être  connu  et  l'élément  subjectif,  qui  n'est  que 
l'état  émotionnel  de  notre  âme  ».  Le  beau,  nous  dit-il,  «  c'est  l'être  affectant 
agréablement  la  sensibilité  ».  Au  terme  de  cette  définition,  la  beauté  et  l'é- 
motion esthétique  qu'elle  détermine  se  rencontrent  même  dans  les  sciences 
en  apparence  les  plus  abstraites  et  les  plus  positives  comme  les  mathéma- 
tiques et  l'anatomie,  quand  leur  étude  conduit  à  des  conceptions  élevées  et 
nous  découvre  quelqu'une  des  lois  générales  de  notre  esprit  ou  de  la  nature. 
Quant  au  laid,  il  va  de  soi  que  la  définition  précédemment  donnée  du  beau 
ne  lui  laisse  aucune  réalité  objective.  L.  juge  en  effet  «  qu'il  n'y  a  point 
d'objet  laid  en  soi  »,  et  que  toute  impression  de  laideur  est  purement  sub- 
jective. —  Sur  l'art,  après  avoir  exposé  et  discuté  les  opinions  opposées  de 
Tolstoï  et  de  Hanslick,  L.  se  rallie  aux  idées  de  Schiller  et  place  «  la  forme 
de  l'art  qui  répond  le  mieux  à  sa  vraie  nature,  entre  les  deux  extrêmes  de  l'art 
pur  et  de  l'art  tout  émotionnel  ».  —  L'art  ne  saurait  être  une  simple  copie 
de  la  nature.  Mais  la  transformation  que  l'artiste  doit  faire  subir  à  la  nature 
n'est  pas  abandonnée  à  la  pure  fantaisie,  mais  soumise  à  des  lois  qui, 
pour  L.,  ne  sont  autres  que  des  lois  mathématiques.  L'auteur  reconnaît  que, 
dans  toutes  les  théories  où  l'on  a  cherché  à  réduire  les  lois  de  la  sensibilité  à 
une  formule  mathématique,  l'hypothèse  joue  un  grand   rôle  :  cependant  le 
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but  que  poursuivent  ces  théories  est  légitime  et  n'a  rien  de  chimérique.  — 
L'observation  montre  que  l'homme  a  une  tendance  à  compléter  ses  sensa- 
tions en  y  ajoutant  des  (déments  subjectifs  plus  ou  moins  nombreux.  Pous- 
sée à  l'extrême,  cette  tendance  devient  l'illusion  pathologique  qui  fait  voir 
une  figure  grimaçante  dans  les  taches  d'un  plafond.  Réduite  à  de  justes 
proportions  elle  joue  un  rôle  important  dans  l'art.  Étudiant  ensuite  la  «  con- 
tagion de  l'émotion  »,  L.  expose  les  nouvelles  théories  i  W.James,  Lange, 
Dumasj,  qui,  renversant  Je  rapport  admis  jusque-là,  subordonnent  dans 
l'émotion  le  phénomène  psychologique  aux  manifestations  somatiques. 
Enfin  L.  aborde  le  problème  des  rapports  de  l'art  et  de  la  morale.  Il  résume 
et  critique  sur  bien  des  points  les  théories  des  principaux  esthéticiens  mo- 
dernes, entre  autres  de  Ruskin  et  de  BrunetiÈre,  et,  tout  en  reconnaissant 
la  nécessité  de  distinguer  dans  l'art  des  œuvres  saines  et  avilissantes. 
conclut  avec  ce  dernier  :  «  L'art  est  une  force  dont  l'emploi  ne  saurait  être 
réglé  par  elle-même  et  par  elle  seule.  »  Il  doit  agir  de  concert  «  avec  les 
autres  grandes  forces  qui  dirigent  l'humanité  ».  —  S.  Rogues  de  Fursac. 


Gérard-Varet.  --  Le  jeu  dans  l'animal  et  dans  l'homme.  —  L'auteur  part 
de  la  théorie  de  Kant  et  de  Schiller  qui  admet  dans  l'homme  deux  sortes 
d'activité,  l'une  utile  et  sérieuse  tournée  vers  des  forces  pratiques,  l'autre 
désintéressée  et  de  luxe,  le  jeu,  ayant  sa  hn  en  elle-même.  Mais  il  la  trouve 
incomplète.  Pour  lui.  il  y  a  deux  formes  antagonistes  du  jeu,  l'une  à  base 
d'action,  jeu  social  et  tumultueux  dont  l'attrait  secret  consiste  dans  le  ver- 
tige du  risque,  l'autre  à  base  de  rêve,  individuel  et  charmeur,  dont  l'attrait 
consiste  dans  la  fascination.  --  J.  ClaviÈRE. 


Sully  (J.)-  —  Les  théories  du  visible.  —  Dans  ce  travail  qui  n'est  qu'un 
chapitre  d'un  livre  nouveau,  S.  insiste  surtout  sur  l'impossibilité  de  ramener 
les  multiples  formes  du  risible  à  un  seul  principe.  D'après  lui,  le  rire  est  un 
sentiment  très  complexe  contenant  quelque  chose  de  la  joyeuse  surprise  de 
l'enfant  à  la  vue  du  nouveau  et  de  l'extraordinaire,  quelque  chose  de  la  gaité 
avec  laquelle  l'enfant  répond  à  l'invite  au  jeu,  souvent  aussi  quelque  chose 
du  sentiment  d'expansion  que  l'on  estheureux  d'éprouver  après  la  contrainte. 
Il  faudrait  ainsi  voir  dans  le  rire  une  des  variétés  de  l'activité  de  jeu  (et  la, 
contagion  du  rire  en  serait  une  preuve.  Les  causes  de  ce  phénomène  com- 
plexe sont  elles-mêmes  diverses  et  se  ramènent  àdeux  principes  :  le  principe 
moral  et  le  principe  intellectuel.  11  va  en  effet  parfois  derrière  le  plaisir  que 
nous  donne  le  risible  un  changement  dans  notre  attitude  morale,  à  savoir  le 
sentiment  de  notre  supériorité  ou  de  la  dégradation  de  quelque  objet.  C'est 
ce  sentiment  d'orgueil  que  souligne  le  rire  satirique  et  c'est  ce  qui  explique 
qu'il  nous  est  si  désagréable  d'être  exposé  au  rire  des  autres.  Mais  cette  cause 
du  rire,  donnée  par  Aristote,  Hobhes,  Bain,  l'auteur  montre  qu'elle  est 
insuffisante  et  qu'il  y  a  des  cas  où  il  faut  recourir  à  une  autre  explication. 
Le  rire  serait  alors  provoqué  par  une  disconvenance  que  nous  sentirions  entre 
ce  que  nous  percevons  et  ce  que  nos  expériences  intellectuelles  nous  ont  dis- 
posés à  considérer  comme  naturel  et  convenable.  11  n'y  aurait  donc  plus  là 
qu'une  attitude  purement  intellectuelle.  C'est  la  théorie  de  Kant  et  de  toute 
la  philosophie  kantienne.  Mais  l'auteur  s'attache  à  montrer  son  insuffisance, 
et  l'impossibilité  de  voir  dans  l'un  de  ces  principes  un  cas  particulier  de 
l'autre.    -  J.  ClaviÈRE. 


XIX.      -  FONCTIONS  MENTALES.  539 

c)  Idéation. 

Souvenirs  et  images. 

Griveau.  --  l.n  sphère  de  beauté.  Lois  d'évolution,  de  rythme  et  d'harmonie 
dans  les  phénomènes  esthétiques.  -  G'esl  une  tentative  pour  faire  de  l'esthé- 
tique une  science  normative  àl'instarde  la  Logique  et.  de  laMorale.  De  même 
que  toutes  les  manifestations  psychiques,  appartenant  au  type  synthèse-idée, 
peuvent,  en  s'ajustantà  la  raison,  devenir  le  vrai,  de  même  que  toutes  celles, 
appartenant  au  type  synthèse-acte  peuvent,  en  s'ajustant  à  la  raison,  devenir 
le  bien,  de  même  G.  cherche  à  démontrer  que  d'autres  manifestations  psy- 
chiques, d'un  type  spécial,  connues  sous  le  nom  d'esthétiques,  peuvent,  en 
s'ajustant  à  la  raison,  devenir  le  beau.  Quels  sont  ces  principes  rationnels 
dans  le  cas  de  ces  manifestations  dites  esthétiques?  Pour  G.  le  principe  gé- 
néral est  la  loi  de  polarité.  L'auteur  montre  en  effet  que  toute  échelle  de 
sensations  peut  être  mise  sous  la  forme  d'un  schéma  qui  présente  une  iden- 
tité frappante  avec  le  graphique  de  l'oscillation  pendulaire,  c'est-à-dire  qu'il 
offre  deux  extrêmes  à  caractères  défavorables,  un  milieu  indifférent,  et  de 
chaque  côté  de  ce  milieu,  à  mi-chemin  des  extrêmes,  dans  des  zones  qui 
contrastent  et  sont  complémentaires,  l'idéal.  L'auteur  retrouve  cette  loi  jus- 
que dans  la  matière  en  repos,  créant  chez  le  cristal,  puis  en  l'être  vivant,  la 
symétrie,  trace  d'un  mouvement  rythmique  antérieur.  Mais  ces  stades  favo- 
rables et  ces  points  critiques  peuvent  à  leur  tour  être  considérés  du  même 
pointdevue  et,  en  développant  leurs  nuances,  obéir  à  la  loi  de  polarité.  Ce 
correctif  prend  ici  le  nom  de  loi  d'adaptation.  —  J.  ClaviÈre. 

Sedgwick-Minot.  —  La  conscience  au  point  île  vue  biologique.  -  -  Partant 
de  ce  point  de  vue  que  la  théorie  de  la  conscience  épiphénomène  n'explique 
rien  et  que  cette  hypothèse  se  résume  en  une  phrase  vide,  l'auteur  aboutit  à 
cette  idée  que  la  conscience  a  le  pouvoir  de  changer  la  forme  d'énergie,  il 
est  donc  amené  à  accorder  à  la  conscience  un  rôle  important  dans  l'évolu 
tion  biologique  de  l'être  vivant.  Voici  comment.  Toute  réaction  à  une  sensa- 
tion est  téléologique,  c'est-à-dire  qu'elle  tend  à  un  bénéfice  en  faveur  de 
l'organisme.  L'impression  téléologique  est  ainsi  gravée  sur  toute  la  vie;  les 
formations  vitales  ont  un  but  et  l'évolution  entière  des  plantes  et  des  ani- 
maux est  essentiellement  l'évolution  des  moyens  d'adaptation  de  l'organisme 
aux  conditions  extérieures.  Or  la  conscience  est  un  facteur  prépondérant  de 
l'adaptation  des  animaux,  car  nos  sensations  sont  de  simples  symboles  et 
non  des  images-symboles  utiles,  parce  qu'ils  permettent  à  la  conscience  de 
prévoir  les  résultats  des  réactions  de  l'organisme  et  de  conserver  et  d'amé- 
liorer l'adaptation  continuelle  à  la  réalité  extérieure.  —  J.  ClaviÈre. 

Loeb  (J.).  —  Physiologie  et  Psychologie  comparée  du  cerveau.  —  L.  étudie 
le  système  nerveux  central  en  remontant  la  série  animale  :  il  rappelle  toute 
une  série  d'observations  et  d'expériences  montrant  où  en  est  actuellement 
notre  connaissance  du  cerveau  de  l'animal.  Surtout  il  s'élève  contre  cet 
anthropomorphisme  trop  fréquent  qui  consiste  à  interpréter  les  actes  de  l'a- 
nimal comme  s'il  était  humain  et  à  leur  attribuer  la  même  valeur  mentale 
qu'aux  actes  analogues  de  l'homme.  -  -  La  partie  neuve  de  ce  livre  est  le 
chapitre  sur  la  mémoire  associative  :  L.  en  cherche  les  racines  dans  des 
processus  chimiques  et  dans  des  adaptations  :  il  estime,  avec  Bethe,  que 
l'animal  qui  ne  modifie  pas  son  mode  d'adaptation  au  milieu  n'a  pas  de 
mémoire;  mais  il  ajoute  qu'il  faut,   de  plus,  que  ces  modifications  se  con- 
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tinuent  une  lois  que  l'animal  a  toute  sa  croissance.  Chez  les  animaux  qui 
possèdent  cette  mémoire  associative,  elle  peut  modifier  les  réactions  de  l'in- 
stinct. —  J.  Philippe. 

c  Sollier.  --  Le  Problème  de  la  mémoire. —  «  La  mémoire,  dit  S.  après  Ri 
CHET,  est  la  clef  de  voûte  de  l'édifice  intellectuel.  »  Cependant  on  est  encore 
peu  fixé  sur  son  mécanisme;  l'étude  des  aphasies  a  élucidé  la  question  du 
langage,  non  celle  de  la  mémoire  [c'est  au  contraire  à  l'étude  de  la  mémoire 
qu'il  faudrait  demander  d'élucider  nombre  de  points  obscurs  dans  le  peu  que 
l'on  sait  actuellement  sur  les  aphasies].  -  Pitres  a  bien  distingué  la  mé- 
moire de  la  revivibilité,  qui  lui  est  comme  lacontractilité  est  à  la  contraction. 
Partant  de  là.  S.  analyse  l'acte  mnésique  (fixation  et  conservation,  évocation 
et  reproduction,  reconnaissance  et  localisation).  Et  pour  pénétrer  mieux  le 
mécanisme  de  ces  divers  stades  de  formation  du  souvenir  (dont  il  est  assez 
difficile  de  prendre  l'organisation  sur  le  fait),  S.  passe  ensuite  à  l'étude  de 
la  forme  la  mieux  connue  de  désorganisation  du  souvenir,  la  régression.  Ne 
pouvant  directement  saisir  comment  s'organise  la  mémoire,  il  examine  du 
moins  en  observateur  et  en  clinicien  attentif  comment  elle  se  désorganise. 
C'est  du  côté  de  l'interprétation  des  phénomènes  hystériques  qu'il  cherche, 
en  dernière  analyse,  l'intelligence  des  souvenirs  :  les  dernières  pages  du 
livre  sont  consacrées  à  montrer  les  rapports  de  la  conservation  consciente  des 
souvenirs  avec  la  conservation  de  la  sensibilité  organique,  et  les  rapports  de 
l'anesthésie  et  del'a-mnésie.  Enfin  S.  s'efforce  démontrer  les  rapports  de  l'in- 
flux nerveux  et  du  courant  électrique.  [Peut-être  aurait-il  pu,  au  cours  de  son 
étude,  faire  une  plus  large  part  à  l'analyse  introspective  des  sujets,  en  étu- 
diant ainsi  non  pas  des  états  de  la  mémoire,  mais  des  souvenirs  pris  un  à  un  : 
il  faudrait  également  tenir  compte  de  ce  que  la  mémoire  étant  un  phénomène 
très  inférieur  et  très  individuel,  les  explications  qui  conviennent  à  une  forme 
de  mémoire  ne  suffisent  pas  toujours  à  expliquer  les  formes  même  voisines  : 
à  plus  forte  raison  les  formes  dissemblables].  --  J.  Philippe. 

c)  Paulhan.  —  Sur  la  mémoire  affective.  —  Étude  tendant  à  prouver  la  réa- 
lité de  la  mémoire  affective,  dans  laquelle  l'auteur  insiste  sur  quelques-unes 
de  ses  transformations  et  montre  que  les  fêtes  nationales  et  religieuses,  l'his- 
toire à  la  Michelet,  l'art  enfin,  ne  s'expliquent  que  par  l'existence  de  la  mé- 
moire affective.  —  J.  Clavière. 

a)  Piéron.  --  La  question  de  la  mémoire  affective.  — Pour  mettre  fin  aux 
discussions  sur  l'existence  ou  la  non-existence  d'une  mémoire  purement 
affective.  P.  propose  de  laisser  de  côté  les  émotions  définies,  classées,  parce 
que  pour  les  définir  et  les  classer  on  a  pris  comme  signes  distinctifs  leurs 
éléments  intellectuels.  L'auteur  cite  alors  des  faits  personnels,  émotions  pri- 
vées d'éléments  intellectuels,  liées  à  la  cœnesthésie,  mais  évocables  en  de- 
hors d'elle  et  susceptibles  de  l'évoquer.  — J.  Clavière. 

//)  Piéron.  —  Sur  l'interprétation  des  faits  de  paramnésie.  — L'impression 
du  «  déjà  vu  »  s'expliquerait  par  une  lenteur  de  perception  :  une  image  en 
retard  se  rencontrant  à  la  surface  de  la  conscience  avec  une  image  posté- 
rieure, mais  plus  hâtive  qui  la  rattrape  ou  la  dépasse.  Cette  lenteur  de 
perception  se  produirait  plus  facilement  dans  certains  états  de  fatigue  et 
dans  certains  états  de  distraction.  —  J.  Clavière. 

Schumann     F.).   —  Contributions   et    l'analyse  des  perceptions   visuelles 


XIX.  -     FONCTIONS  MENTALES.  541 

suite)  (Voir  Ann.  Biol.,  VI,  469).  —  On  admet  couramment  que,  lorsque  nous 
comparons  deux  objets  perçus  en  succession,  nous  gardons  une  image  de  la 
première  perception  et  que  la  comparaison  se  ramène  à  porter  les  deux  ob- 
jets 1  un  sur  l'autre  au  moyen  de  la  première  image  et  de  la  deuxième  per- 
ception. Contrairement  à  cette  opinion,  S.  soutient  que,  au  moment  où  se 
produit  la  deuxième  perception,  nous  n'avons  généralemenl  plus  d'image  de 
la  première,  au  moins  d'image  consciente,  ce  qui  ne  nous  empêche  pas  de 
porter  le  jugement  de  comparaison.  S.  appuie  cette  opinion  sur  son  obser- 
vation subjective  personnelle  et  celle  de  la  presque  unanimité  de  trente  su- 
jets avec  qui  il  a  fait  des  expériences  sur  la  comparaison  successive  de  dis- 
tances, de  lignes  droites,  d'arcs  de  cercles  et  de  rectangles.  Un  certain  nom 
bre  de  ses  sujets,  et  lui-même,  ont  pu  constater  l'influence  exercée  sur  la 
formation  du  jugement  de  comparaison  par  ce  qu'il  appelle  des  impressions 
accessoires  (Nebeneindrùcke)  :  par  exemple,  en  regardant  la  deuxième  ligne. 
on  a  l'impression  qu'une  ligne  égale  à  la  première  se  découpe  sur  la  deuxième 
<si  la  deuxième  est  sensiblement  plus  grande),  ou  bien  sur  la  deuxième  et 
sur  le  fond  (si  la  deuxième  est  sensiblement  plus  petite  ,  et  il  arrive  que 
l'esprit  est  frappé  par  cette  ligne  ainsi  découpée  qui  occupe  ainsi  pour  un 
court  moment  le  premier  plan  de  la  conscience;  si  l'on  compare  des  cercles 
et  si  le  deuxième  est  plus  grand,  il  semble  qu'un  cercle  concentrique  égal 
au  premier  se  découpe  dans  le  deuxième  et  qu'il  se  produit  ensuite  une  ex- 
tension (Ausdehnung)  de  l'attention  dans  tous  les  sens  :  si  le  deuxième  est  plus 
petit,  il  se  produit  une  contraction  (Zusammenziehung)  de  l'attenlion;  enfin 
S.  attache  beaucoup  d'importance  à  l'impression  de  grandeur  absolue  ou  de 
petitesse  absolue  (pie  produisent  les  objets.  Toutes  ces  impressions  acces- 
soires proviennent  de  ce  qu'il  subsiste  des  résidus  de  la  première  perception 
qui  influencent  la  deuxième.  Quant  à  la  prétendue  «  conscience  de  la  diffé- 
rence »,  c'est  un  «  phénomène  mythique  »,  que  l'observation  subjective  ne 
saisit  jamais.  La  comparaison  de  succession  se  ferait  donc  au  moyen  de  cri- 
tères médiats,  du  moins  d'une  façon  prédominante.  11  n'en  est  pas  de  même 
chez  le  jeune  enfant,  qui  doit  porter  son  jugement  de  comparaison  en  con- 
statant que,  de  deux  objets  placés  l'un  à  côté  de  l'autre  ou  l'un  derrière 
l'autre,  il  y  en  a  un  qui  dépasse  l'autre.  Lorsque  l'enfant  arrive  à  faire 
des  comparaisons  successives,  il  est  possible  qu'il  conserve1  une  image  con- 
sciente de  la  première  perception  et  qu'il  ramène  sa  comparaison  successive 
à  une  comparaison  simultanée.  Mais,  lorsque  des  associations  convenables 
sont  formées  dans  son  esprit,  l'image  consciente,  qui  devient  inutile,  dispa- 
rait, et  les  impressions  accessoires,  même  très  fugitives,  suffisent  à  déter- 
miner le  jugement  de  comparaison  et  d'appréciation  des  grandeurs.  Quant 
aux  illusions  optiques,  S.  y  voit  de  pures  «  illusions  du  jugement  »,  c'est-à- 
dire  des  perturbations  du  processus  de  comparaison  :  une  preuve  en  est  que 
ces  illusions  diminuent  ou  même  disparaissent  quand  on  répète  assez  long 
temps  et  avec  assez  d'attention  la  comparaison  des  grandeurs  qu'il  s'agit 
d'apprécier.  —  Foucault. 

Slaughter.  —  Etude  préliminaire  sur  nos  images  mentales?  —  S.  a  fait 
décrire,  par  trois  personnes,  des  images  de  tous  les  sens.  Les  objets  de  ces 
images  étaient  les  mêmes  pour  les  différentes  personnes,  et  les  descriptions 
souvent  assez  différentes.  En  comparant  ces  descriptions,  S.  arrive  à  con- 
clure, 1°  que  les  facteurs  qui  amènent  nos  images  visuelles  à  la  claire  con- 
science, sont  leur  organisation  interne,  combinée  avec  les  éléments  moteurs -. 
2°  que  les  images  auditives  ne  peuvent  apparaître  que  uràce  à  une  associa- 
tion qui  les  soutient,  association  où  les  éléments  moteurs  jouent  ordinaire- 
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nient  un  rôle  prépondérant;  3"  que  les  images  des  autres  sens  demandent 
aussi,  pour  nous  apparaître,  une  combinaison  analogue  :  et  cette  association 
est  même,  le  plus  souvent,  tout  ce  qui  nous  en  apparaît,  en  sorte  qu'on  peut 
se  demander  si  elles  existent.  —  J.  Philippe. 

Philippe  iJeani.  —  Qu'est-ce  qu'une  image  mentale.  --  L'auteur  conti- 
nuant ses  expériences  sur  les  images,  s'attaque  cette  fois  à  la  théorie  clas- 
sique de  lïmage.  reflet  ou  résidu  de  nos  sensations,  reproduction  atténuée 
ou  photographie  lointaine.  Laissant  de  côté  les  cas  extrêmes  :  images  trop 
récentes  et  trop  lointaines,  images  trop  simples,  bornées  à  d'étroites  limites 
et  qui  par  suite  admettent  le  plus  difficilement  l'introduction  ou  l'appel  d'é- 
léments étrangers,  et  images  trop  composites  et  telles  qu'on  ne  peut  les 
parcourir  mentalement  qu'en  moments  successifs,  il  étudie  les  images  les 
plus  usuelles  et  les  plus  nombreuses,  celles  qui  «  défilent  et  s'échangent 
comme  les  banales  monnaies  que  nul  ne  vérifie  ».  L'analyse  de  l'image  donne 
deux  séries  d'éléments  bien  distincts,  d'abord  des  accessoires,  puis  le  corps 
même  de  l'image,  le  noyau  sans  lequel  elle  n'aurait  jamais  pu  naître  et  vivre. 
Les  accessoires,  faits  d'apports  successifs,  peuvent  se  classer  sous  trois 
chefs  :  1"  des  éléments  que  la  raison  pure  évoque;  le  sujet  les  dévoile  en 
des  phrases  de  ce  type  :  je  ne  vois  pas,  mais  là  il  doit  y  avoir...  parce  que 
c'est  logique...:  2"  des  cléments  rajoutés  après  coup  et  qui  n'appartenaient 
pas  à  la  perception  originelle  d'où  1 l'image  dérive  :  ce  sont  des  bouche-trous; 
3"  des  éléments  en  quelque  sorte  négatifs  :  ce  sont  des  vides,  des  trous  qu'on 
ne  peut  combler.  Quant  au  noyau  même  de  l'image,  on  peut  y  trouver 
encore  trois  séries  d'éléments  :  1"  une  espèce  de  silhouette,  squelette,  car- 
casse avec  les  contours  et  les  points  principaux,  sans  rien  de  précis,  avec 
cependant  une  individualité  qui  ne  fera  pas  confondre  l'ensemble  de  Notre- 
Dame  avec  celui  de  l'Arc  de  Triomphe.  Parfois  cet  ensemble  se  résume  en 
une  prépondérance  de  coloration;  2°  des  détails  à  caractères  propres  qu'on 
ne  peut  cependant  ni  fixer,  ni  apercevoir,  car  ils  échappent  dès  qu'on  essaie 
de  les  préciser:  3"  des  détails  nets  et  précis,  mais  fragments  sporadiques, 
parfois  groupés  en  îlots  voisins,  parfois  éparpillés  à  travers  tout  l'ensemble, 
morceaux  épars  de  la  perception  primitive  qui  persistent  dans  l'image.  La 
perception  ne  peut  donc  pas  se  perpétuer  en  image  intacte,  il  se  produit  des 
oscillations,  des  heurts,  des  ruines,  des  pans  entiers  croulent,  et  l'esprit, 
pour  s'en  servir,  est  obligé  d'y  faire  les  indispensables  réparations,  sans 
que  rien  de  tout  cela  ne  semble  être  notre  œuvre,  ni  relever  de  notre  spon- 
tanéité. —  J.  Clavière. 

Whiple.  —  Étude  sur  l'image  mentale  :  différenciation  de*  bruits  el  des 
sons.  --  Cette  étude  fait  suite  à  celle  mentionnée  Artn.  Biol.,  VI.  Après  avoir 
cherché  par  quels  procédés  la  conscience  différencie  les  bruits  dos  sons. 
W.  constate  que  certaines  personnes  classent  et  arrivent  à  identifier  ensuite 
des  signaux  en  leur  adjoignant  d'autres  éléments  qui  ne  faisaient  pas  partie 
de  la  sensation  primitive  (éléments  visuels,  verbaux,  etc.  —  ou  sentiments, 
émotions,  etc.).  D'autres  personnes  s'attachent,  dans  la  sensation  même,  aux 
variations  de  ton,  de  son.  etc.  Chacun  a  ses  procédés  personnels,  plus  com- 
pliqués qu'il  ne  parait,  et  sans  doute  demandant  plus  de  temps  qu'on  ne 
croit.  Les  jugements  qui  paraissent  immédiats  et  sans  intermédiaire  dans  la 
conscience  occupent  en  moyenne  300  cr.  —  D'où  résultent  certaines  conclu- 
sions sur  la  structure  mentale  du  jugement  d'appréciation.  La  présence  de 
l'image  auditive  ne  parait  pas  nécessaire  pour  reconnaître  l'égalité  ou  l'iné- 
galité :  la  plupart  des  jugements  ont  lieu  sans  la   plus  petite  trace  de  corn- 
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paraison.  Peut-être  y  a-t-il  quand  même  une  image  auditive  dans  la 
conscience;  mais  l'attention  ne  la  regarde  p;is.  ce  n'est  pas  un  des  points  de 
comparaison,  surtout  pour  affirmer  que  deux  sons  soient  inégaux.  Ce  qui 
n'empêche  pas  cette  image  d'intervenir  après  l'affirmation  pour  la  confirmer. 
[Ces  conclusions  posent  d'une  façon  particulière  le  problèmede  la  conscience 
et  celui  de  l'attention  :  il  nous  semble  qu'elles  méritent  attentive  réflexion]. 
—  J.  Philippe. 


French. —  Les  Images  mentales  de  quelques  étudiants.  — Titchneb  a  publié, 
dans  son  Manuel  (voy.  Ann.  Biol.,  VII,  p.  512),  un  questionnaire  sur  les  images 
mentales.  C'est  un  certain  nombre  de  réponses  à  ce  questionnaire  «pie  F. 
étudie,  avec  les  réserves  nécessaires.  Les  réponses  offrent  des  exemples  de 
toutes  les  images  :  visuelles,  auditives,  tactiles,  gustatives,  olfactives,  ther- 
miques, motrices,  organiques,  hédoniques,  douloureuses;  mais  il  est  rare 
que  toutes  ces  images  se  rencontrent  dans  le  même  sujet.  Les  visuelles  et  les 
auditives  sont  les  plus  communes;  les  organiques  sont  les  plus  rares.  Celles 
des  autres  catégories  sont  beaucoup  plus  fréquentes  qu'on  ne  croit  généra- 
lement: ainsi,  à  peine  2  sujets  sur  IIS  manquent  d'images  olfactives.  — 
Quant  à  la  précision  de  ces  images,  elle  varie  beaucoup  :  sur  90  sujets  qui 
déclarent  revoir  l'hymne  national  imprimé,  beaucoup  aperçoivent  seulement 
les  premières  lignes,  ou  même  seulement  les  premiers  mots.  Les  images 
nettes  de  mots  imprimés  sont  rares.  —  Ajoutons  que  F.  distingue,  comme 
nous  l'avions  déjà  demandé,  l'image  proprement  dite  du  souvenir.  —  J.  PHI- 
LIPPE. 


Ribot.  — -  L'imagination  créatrice  affective.  — ■  Après  ses  travaux  sur  la 
mémoire  affective.  R.  entreprend  de  montrer  qu'il  existe  une  forme  d'ima- 
gination créatrice  qui,  suivant  des  rapports  nouveaux,  rassemble  et  combine 
des  états  affectifs  de  diverse  nature  et  rien  qu'eux.  Son  caractère  propre  et 
qui  la  distingue  de  toute  autre  forme  d'invention  est  une  intériorité  sans 
mélange.  Sa  condition  fondamentale  est  la  disposition  à  être  ému  son  seu- 
lement par  les  événements  actuels,  mais  par  les  souvenirs  de  sentiments. 
c'est-à-dire  par  la  mémoire  affective,  et  à  bâtir  avec  ces  matériaux,  comme 
l'imagination  à  base  sensorielle  construit  avec  des  formes  et  des  couleurs. 
Les  manifestations  de  cette  imagination  affective,  R.  les  retrouve  dans  la 
danse  primitive  «  forme  éteinte  »,  «  depuis  longtemps  en  état  de  régres- 
sion »  :  dans  la  musique  «  art  d'exprimer  les  sentiments  et  les  passions  par 
les  sons  »  (cette  étude  très  fouillée  de  la  musique  comme  art  d'exprimer  les 
sentiments  occupe  la  majeure  partie  du  travail),  dans  le  symbolisme  contem- 
porain comme  «  art  de  fixer  des  émotions  »  et  dans  le  mysticisme  «  rêve 
idéaliste  d'une  nature  entièrement  sentimentale  »,  «  roman  d'amour  fonciè- 
rement affectif  ».  [R.  en  elï'et  trouve  trop  simpliste  et  nullement  applicable 
à  tous  les  cas  la  psychologie  des  auteurs  qui  réduisent  tout  le  mysticisme  à 
un  érotisme  dévié].  —  J.  Clavière. 

Dauriac.  —  Des  images  suggérées  pur  l'audition  musicale.  -  L'auteur  a 
écarté  les  formules  précises,  «  d'une  rigidité,  dit-il,  qui  les  rendrait  inadé- 
quates à  la  réalité  »,  et  il  tend  à  admettre  l'existence  dans  la  musique  d'i- 
mages qu'il  appelle  psychiques.  Ribot,  d'un  façon  plus  nette,  parle  d'ima- 
gination affective,  dont  les  seuls  matériaux  seraient  dos  sentiments.  — 
J.  Clavière. 
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Associations. 

b)  Claparède.  --  Classification  des  associations.  —  Il  ne  s'agit  pas  de  la 
cause  des  associations  :  la  contiguïté  peut  seule  expliquer  le  mécanisme  phy- 
sique associatif.  Mais  comment  classer  les  diverses  formes  associatives,  c'est- 
à-dire  les  diverses  relations  du  terme  inducteur  et  du  terme  induit  d'une 
association  donnée,  la  simple  contiguïté  ne  pouvant  rendre  compte  du  pour- 
quoi de  ces  formes?  Il  faudrait  surtout  tenir  compte  de  la  valeur  qu'ont 
pour  l'individu  les  associations  qui  se  forment  en  lui,  de  façon  à  s'appuyer 
là-dessus  pour  déterminer  le  type  psychologique.  — L'élément  inducteur  (qui 
détermine  l'association)  peut  être  (surtout  si  c'est  un  mot;  un  simple  son,  ou 
un  mot  reconnu  tel,  mais  incompris,  ou  un  mot  dont  le  sens  agit  plus  que  le 
son.  Quant  à  l'association  elle-même,  elle  se  présente  sous  deux  formes  : 
avec  valeur  et  sans  valeur.  Elle  est  sans  valeur  quand  le  sujet  ne  se  rend 
pas  compte,  au  moment  de  l'association,  des  motifs  qui  la  déterminent  en 
nous.  Elle  est  avec  valeur  quand  ces  motifs  sont  connus:  en  ce  cas,  la  va- 
leur est  inconsciente  ou  actuelle.  Parmi  les  associations  avec  valeur  actuelle, 
il  faut  compter  les  associations  déterminées,  où  le  sentiment  de  la  relation  est 
conscient  avant  la  présence  de  l'inducteur;  les  associations  libres,  où  le  sen- 
timent de  la  relation  est  conscient  après  la  présence  de  l'inducteur.  Ce  pre- 
mier classement  fait,  il  reste  à  subdiviser  chacun  des  grands  groupes  obtenus 
en  sous-classes.  11  faudrait  avoir,  par  la  psychométrie,  déterminé  la  com- 
plexité plus  ou  moins  grande  des  éléments  qui  agissent  et  le  mécanisme  se- 
lon lequel  ils  agissent.  —  .1.  Philippe. 

a  Bourdon  (B.i.  —  Contribution  à  l'élude  <le  l'individualité  dans  les  asso- 
ciations verbales.  —  Expériences  faites  avec  100  personnes  et  environ  200  mots 
divisés  en  deux  séries  :  on  lit  un  mot  imprimé,  et  l'on  doit  écrire  en  face  le 
mot  appelé  par  association.  Certains  mots  provoquent  des  nombres  assez 
élevés  de  réponses  identiques  :  10  mots  ont  provoqué  40  réponses  identiques 
ou  plus,  22  mots  de  :!0  à  MO.  40  mots  de  20  à  20,  0s  mots  de  10  à  19  et  15 
mots  de  6à  9.  Ce  point  établi,  l'individualité  des  personnes  est  déterminée 
par  le  degré  de  concordance  de  leurs  réponses  avec  l'ensemble  des  réponses 
obtenues.  B.  dresse  une  liste  de  50  mots  ayant  obtenu  de  20  à  39  réponses 
identiques,  et  il  indique  les  50  réponses  :  cette  double  liste  constitue  un  test 
pour  l'étude  de  l'individualité  des  associations.  La  moyenne  de  concordance 
individuelle,  pour  les  100  personnes,  a  été  de  15,  c'est-à-dire  qu'une  per- 
sonne répondant  aux  50  mots-questions  doit,  si  elle  appartient  à  la  moyenne, 
voir  ses  réponses  concorder  avec  15  mots  de  réponses.  La  répétition  des  expé- 
riences, à  des  intervalles  assez  éloignés,  par  quinze  personnes,  montre  une 
assez  grande  stabilité  dans  le  degré  d'individualité.  Quant  à  l'individualité 
même,  elle  tient  à  plusieurs  causes,  parmi  lesquelles  B.  distingue  :  une  dis 
position  à  s'intéresser  à  l'anormal  et  à  retenir  fortement  associées  les  com- 
binaisons peu  usuelles  d'idées:  la  tendance  aux  associations  phonétiques  et 
graphiques;  la  faiblesse  de  la  faculté  d'associer  les  mots  entre  eux,  qui  se 
manifeste  par  la  difficulté  à  parler  ou  à  écrire.  Inversement,  on  trouve  un 
faible  degré  d'individualité  chez  les  bommes  qui  sont  très  aptes  aux  associa- 
tions verbales  et  qui  par  suite  parlent  avec  facilité,  une  autre  cause  agissant 
dans  le  même  sens  péjoratif  du  mot,  la  banalité  d'esprit.  --  Foucault. 

Attention. 

Kùlpe  (O.i.  --  Le  problème  de  /'  Mention.  —  L'attention  consiste  dans  une 
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excitation,  dans  une  préparation  active  des  idées.  La  mémoire,  la  recollec- 
tion, la  reproduction,  l'association  dos  idées  sont  sous  la  dépendance  la  plus 
étroite  de  l'attention.  L'esprit,  en  raison  de  son  attention  même,  passe  avec 
une  certaine  difficulté  d'un  objet  à  un  autre,  sans  avoir  le  temps  de  fixer,  par 
exemple,  chaque   ternie  d'une  série  d'impressions  qui  se  succèdent  rapide- 
ment ;  c'est  pourquoi  il  répartit  automatiquement  les  perceptions  en  grou- 
pements rythmés,  ne    discernant   parfaitement   que    les  plus   accentuées; 
mais  l'esprit,  par  cela  même  qu'il  se  désintéresse  des  excitations  accoutu- 
mées, n'en  conserve  que  mieux  son  énergie  pour  s'appliquer  à  l'imprévu. — 
Notre  esprit  n'est  pas  le  jouet  passif  de  stimuli  qu'il  ne  ferait  «pie  trans- 
mettre mécaniquement  :  tout  au  contraire,  en  raison  de  cette  force  intérieure 
qui  se  manifeste  par  l'attention,  nous  consacrons  notre  activité  à  des  tâches 
que  notre  conscience  a  jugées  bonnes;  nous  nous  élevons  au-dessus  de  notre 
organisme   même,    nous   efforçant  de  concevoir    l'universel,  cherchant  et 
réalisant  des  lins  idéales.   Tel  est  le  témoignage  rationnel  que  nous  ren- 
dons de  notre  liberté  morale.  [Il  n'est  pas  rare  d'entendre  soutenir  que  le 
psychologue  positif  n'a  que  faire  de  la  notion  de  volonté,  et  cela  même  pai- 
lles hommes  qui  repoussent  la  théorie  de  la  conscience  épiphénomène  et  pro- 
clament le  rôle  actif  que  jouent  les  idées  dans  l'enchaînement  des  phéno- 
mènes physiologiques  :  ces  psychologues  parleront  des  idées  forces  sans  se 
rendre  compte   qu'ils  ont   désigné   la   volonté.    .Mais   supposons  un  instant 
qu'une  analyse,  désintéressée  de  toute  vue  théorie] ue,  réussisse  à  éliminer 
cette  adhésion  intime,  cette  sorte  de  déclenchement  conscient  qui  provoque 
l'accomplissement  de  nos  actes  extérieurs  volontaires  :  nous  disons  qu'on  ne 
pourra  pas  méconnaître  cette  volonté  qui,  sans  se  manifester  au  dehors  par 
des  actes,  évoque  les  idées,  les  rappelle  pour  les  opposer  à  d'autres  d'allure 
plus  envahissante,  et  les  soumet  au  jugement  de  la  raison.  C'est  la  raison 
qui  prononce  sur  la  valeur  subjective1,  c'est-à-dire  ici  sur  la  valeur  réelle,  de 
ces  motifs  intelligibles  auxquels  on  a  coutume  d'attribuer  un  poids  intrin- 
sèque, et  dont  on  dit  trop  volontiers  que,  déposés  mécaniquement  dans  l'un 
des  plateaux  d'une  balance  matérielle,  ils  retirent  à  notre  choix  tout  caractère 
de  liberté].  —  P.  Vignon. 

h)  Wiersma  (E.).  --  Recherches  sur  les  oscillations  de  l'attention.  —  (Ana- 
lysé avec  le  suivant.) 

Marbe  (K.  i.  —  Remarque  sur  le  travail  de  Wiersma.  —  W.  fait  agir  pen- 
dant cinq  minutes  des  différences  d'intensités  lumineuses,  des  intensités  de 
pression  ou  de  son  voisines  du  seuil,  et  mesure  les  temps  pendant  lesquels 
l'excitation  ou  la  différence  d'excitation  est  perçue  et  ceux  pendant  lesquels 
elle  ne  l'est  pas.  Les  expériences  donnent  des  résultats  d'une  remarquable 
concordance.  D'abord,  à  mesure  que  les  différences  ou  les  excitations  de- 
viennent plus  fortes,  les  périodes  d'oscillation  se  raccourcissent  et  la  durée 
moyenne  des  temps  de  perceptibilité  grandit.  [Sur  ce  dernier  point,  pour  les 
excitations  visuelles,  M.  confirme,  mais  réclame  la  priorité].  Entre  W.  et 
Heymans,  qui  a  pris  part  aux  expériences,  il  existe  des  différences  indivi- 
duelles notables,  relativement  à  l'influence  régulière  de  l'exercice  et  de  la 
fatigue  :  il  en  résulte  que  la  cause  des  oscillations  doit  être  plutôt  centrale 
que  périphérique.  —  Par  rapport  aux  différentes  heures  de  la  journée,  le 
maximum  des  temps  de  perceptibilité,  et  par  suite  le  moment  le  plus  favo- 
rable pour  la  perception,  se  trouve  aux  heures  où  chaque  sujet  a  l'habitude 
de  faire  ses  travaux  intellectuels,  à  savoir  dans  la  journée  pour  H.,  le  soir 
pour  W.  La  comparaison  de  "W.  et  H.  avec  des  gens  de  service  montre  que 
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l'habitude  du  travail  intellectuel  renforce  la  faculté  de  perception.  La  fatigue, 
physique  ou  intellectuelle,  la  diminue  beaucoup.  L'absorption  d'alcool  produit 
le  même  effet.  Quant  au  bromure  de  sodium,  il  la  renforce,  peut-être  parce 
qu'il  supprime  les  influences  excitantes.  —  Foucault. 

Vol  Otite'. 

Lapie  (P.).  —  Logique  de  la  volonté.  —  L.  donne  au  problème  de  la 
volonté  une  solution  «  nettement  intellectualiste  :  ce  sont  des  jugements 
et  des  raisonnements  qui  constituent  l'acte  volontaire  ».  En  effet  tout  le 
monde  est  d'accord  pour  admettre  qu'un  acte  volontaire  est  un  pbénomène 
dont  le  moi  croit  être  cause.  Mais  pour  qu'un  acte  nous  paraisse  produit 
par  le  moi.  il  est  de  toute  nécessité,  selon  L..  qu'il  ait  été  jugé  par  le  moi. 
Deux  séries  de  jugements  sont  ici  nécessaires.  Les  jugements  de  la  première 
série  établissent  que  la  fin  désirée  est  bonne,  les  jugements  de  la  seconde 
que  cette  fin  est  réalisable.  —  La  fin  est  bonne  quand  elle  est  juste.  La 
justice  dépend  à  la  fois  de  la  valeur  des  actions  et  de  la  valeur  des  sanc- 
tions.  Elle  est  représentée  par  la  formule  x  =    .  formule    dans  laquelle 

a  représente  l'action,  s  la  sanction  et  x  un  rapport  constant.  L'activité, 
dont  l'action  est  la  manifestation,  est  en  raison  directe  du  nombre  de  ses 
effets  et  en  raison  inverse  du  nombre  de  ses  auxiliaires.  La  sanction  est 
évaluée  en  raison  des  effets  émotionnels  produits  par  l'action  tant  sur 
nous-mêmes  que  sur  autrui.  —  Les  jugements  de  la  seconde  série,  destinés 
à  établir  que  la  fin  est  réalisable  et  à  nous  montrer  les  moyens  par  lesquels 
elle  peut  être  réalisée,  sont  la  résultante  d'une  analyse  régressive.  Nous 
remontons  de  la  fin  entrevue  à  ses  causes.  L'analyse  «  est  tantôt  unili- 
néaire.  tantôt  multilinéaire  :  de  la  fin  supposée  réalisée  une  seule  série  de 
causes  part  dans  le  premier  cas.  plusieurs  séries  dans  le  second  ».  —  Tels 
sont  les  éléments  dont  la  synthèse  constitue  la  volition.  Cette  synthèse 
s'effectue  sous  l'influence  d'un  changement  survenu  dans  la  conscience,  par 
la  perception  d'un  choc  entre  deux  séries  do  représentations.  Ue  ce  choc 
naît  un  problème.  Alors  interviennent,  pour  résoudre  ce  problème,  les  ju- 
gements sur  la  fin  et  sur  les  moyens.  «  Ils  forment  les  deux  prémisses 
d'un  raisonnement  dont  la  volition  sera  la  conclusion.  »  C'est  là  le  raison- 
nement volitionnel.  »  Si  un  même  problème  reçoit  des  solutions  diverses 
suivant  les  individus,  c'est  que  les  éléments  en  sont  diversement  appré- 
ciés :  de  là  les  manifestations  pathologiques  de  la  volonté,  qui  se  ramènent 
en  dernière  analyse  à  des  troubles  de  la  logique  et  à  des  appréciations 
erronées.  —  J.  Rogues  de  Fursac. 

b)  Bergson.  —  L'effort  intellectuel.  —  B.  montre  d'abord  qu'il  existe  un 
procédé  de  mémorisation,  indépendant  de  toute  interprétation  intellectuelle: 
qu'il  existe  même  un  procédé  d'intellection  tout  automatique:  simples  pro- 
cessus d'association,  dans  lesquels  le  mot  appelle  le  mot,  l'image  suggère 
l'image,  la  réponse  succède  à  la  question,  banales  toutes  deux,  l'esprit  se 
contentant  d'évoluer  «  sur  un  même  plan  de  conscience  ».  dans  des  direc- 
tions horizontales.  Mais  à  côté  de  ce  mécanisme  d'association,  il  y  a  le  méca- 
nisme de  l'effort  mental,  dans  lequel  l'esprit  passe  d'un  plan  de  conscience. 
abstrait,  concentré,  schématique,  à  un  autre  qui  développe  le  schéma  en  de 
multiples  applications.  Ainsi  la  mémorisation  intelligente  consisterait  à  résu- 
mer, à  concentrer  en  un  schéma  dynamique  une  multiplicité  plus  ou  moins 
considérable  d'images.  Ce  schéma  contiendra  donc  moins  les  images  elles- 
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mêmes  que  L'indication  des  directions  à  suivre  et  des  opérations  à  faire  pour 
les  reconstituer,  et  ce  travail  de  reconstitution  ne  sera  plus  comme  le  précé- 
dent spontané,  automatique,  facile,  il  s'accompagnera  d'effort.  De  même  l'in- 
tellection  vraie  est  un  processus  d'interprétation.  «  Travailler  intellectuelle- 
ment, consiste  à  conduire  une  même  représentation  à  travers  des  plans  de 
conscience  différents,  dans  une  direction  qui  va  de  l'abstrait  au  concret,  du 
schéma  à  l'image.  »  Mais  dans  ce  processus,  dans  cette  conversion  il  se  pro- 
duit une  véritable  concurrence  entre  les  éléments  qui  présentent  une  possi- 
bilité d'entrer  dans  la  combinaison.  Cette  période  d'essais,  de  tâtonnements, 
est  celle  de  l'effort  intellectuel  et  elle  ne  prend  fin  qu'avec  l'équilibre  qui 
résulte  de  l'adaptation  de  la  forme  et  de  la  matière.  B.  conclut  avec  Ribot, 
que  tout  effort  mental  est  une  tendance  au  monoïdéisme,  mais  en  faisant  re- 
marquer que  l'unité  vers  laquelle  l'esprit  marche  n'est  pas  une  unité  abs- 
traite, sèche,  vide,  mais  l'unité  d'une  idée  directrice.  —  J.  ClaviÈre. 

Langage . 

h)  Bonnier  (P.).  —  Les  erreurs  de  la  théorie  classique  de  la  phonation.  — 
B.  résume  sous  les  trois  chefs  suivants  ses  attaques  contre  la  théorie  clas- 
sique de  la  phonation.  1°  Toutes  les  parties  du  larynx  sont  mobiles  les 
unes  par  rapport  aux  autres  et  aussi  par  rapport  à  d'autres  points  de  l'orga- 
nisme, lesquels  sont  également  mobiles.  Or  on  néglige  de  parti  pris  les  rap- 
ports du  larynx  avec  le  reste  de  l'organisme  et  on  a  supposé  fixes  certaines 
des  parties  ainsi  isolées  pour  étudier  le  jeu  des  autres.  -  2°  Toutes  ces  par- 
ties sont  animées  de  mouvements  coordonnés,  dus  au  jeu  d'un  très  grand 
nombre  de  petits  muscles  que  l'on  néglige  sous  le  nom  de  parties  molles.  — 
3°  On  suppose  le  larynx  mobile  autour  d'un  pivot;  or  si  l'on  observe  les  sur- 
faces de  frottement  qui  permettent  à  l'aryténoïde  d'évoluer  sur  le  crico'ide, 
on  voit  que  ces  surfaces  conviennent  à  tout,  plutôt  qu'à  un  mouvement  de 
pivot.  —  J.  Clavière, 

Gellé.  —  Analyse  des  sons  de  la  parole  {consonnes)  au  point  de  vue  de  leur 
résonance.  —  G.  étudie  les  voyelles  et  les  consonnes  nasales  au  point  de 
vue  de  leur  résonance  dans  la  tête  et  les  oreilles,  ces  dernières  étant  bou- 
chées  et  les  narines  occluses.  Cette  intensité  sonore  produite  par  l'occlu- 
sion des  oreilles  pourrait  être  utile  à  l'éducation  des  sourds  pour  les  nasales 
et  les  sons  de  tête.  —  Lesoubd. 

/>)  Castex.  —  Maladies  de  la  voix.  —  Ouvrage  destiné  au  monde  artistique. 
dans  lequel  l'auteur  a  résumé  les  indications  utiles  de  régulation  respira- 
toire et  phonation.  Dans  la  physiologie  de  la  voix  il  rapporte  les  recherches 
de  Kranox  sur  le  centre  des  rapprochements  des  cordes  vocales  qui  aurait 
son  siège  à  la  partie  inférieure  de  la  circonvolution  frontale  ascendante. 
Une  étude  physiologique  des  divers  mécanismes  de  la  voix  chantée  déjà 
faites  en  1825  où  les  attitudes  de  la  glotte  dans  les  gammes,  les  voix 
de  poitrine  et  de  tête,  les  passages  et  les  timbres  sont  étudiés,  y  est  re- 
produite. —  Les  sons  filés,  le  trille,  la  cadence  et  la  respiration  dans  le 
chant.  Des  essais  spinométriques  lui  ont  montré  que  la  capacité  pulmo- 
naire dans  la  phonation  s'accroît  avec  l'âge  et  le  sexe  masculin  et  a  une 
prédominance  dans  la  respiration  costale.  —  Des  examens  nombreux  dans 
le  miroir  laryngoscopique  ont  confirmé  les  expériences  cadavériques  de 
Lermoz  et  sur  la  hauteur  des  sons  qui  n'est  produite  que  par  la  tension 
des  cordes  socales.  Pour  la  voix  de  poitrine   la  glotte  est  serrée,  le   larynx 
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et  le  pharynx  contractés.  La  glotte  est  entr'ouverte  dans  la  voix  de  tète 
et  dans  la  voix  sombrée  la  langue  et  le  larynx  sont  abaissés.  —  Pour  ob- 
tenir la  reproduction  des  sons  filés  les  cordes  vocales  se  rapprochent,  se 
joignent  intimement  dans  leur  partie  moyenne  et  enfin  s'écartent  len- 
tement. —  Formation  des  voyelles  :  A.  Par  abaissement  de  la  langue,  les 
lèvres  entr'ouvertes.  —  E.  Élévation  de  la  langue  les  lèvres  serrées.  — 
I.  Élévation  de  la  langue  et  resserrement  des  lèvres  plus  prononcés.  —  O. 
Langue  retirée,  lèvres  rapprochées.  —  U.  Lèvres  fermées,  pointe  de  la 
langue  appliquée  contre  les  incisives  supérieures.  -  ■  Le  vocable  est  le 
timbre  donné  à  chaque  voyelle  par  les  harmoniques;  pour  Helmholtz  c'est 
la  note  qui  se  produit  dans  la  cavité  buccale  quand  on  prononce  une 
voyelle.  Hermann  admet  que  cette  note  n'est  pas  toujours  la  même.  D'après 
Marye  les  voyelles  se  forment  dans  le  larynx  même.  —  Forma  lion  des 
consonnes  et  du  timbre  :  Un  obstacle  ayant  son  siège  dans  l'isthme  du  gosier 
produirait  les  gutturales.  Les  résonateurs  nasaux  et  buccaux  donnent 
le  timbre.  --  C.  relève  des  modifications  retenues  dans  les  sacs  laryngiens 
pour  la  production  de  la  voix  des  animaux.  La  grossesse  et  l'ablation  des 
ovaires  n'auraient  aucune  influence  fâcheuse  sur  la  voix.  —  La  voix  est 
plus  ou  moins  altérée  chez  les  idiots  microcéphales,  dans  la  folie  chronique, 
la  paralysie  générale,  la  mélancolie.  Les  fous  auraient  un  degré  assez 
prononcé  de  dismusie.  —  Lesourd. 

a)  Binet.  —  Le  vocabulaire  et  l'idéation.  -  -  Exposé  des  résultats  d'expé- 
riences faites  sur  deux  sujets  appartenant  l'un  au  type  observateur,  à  pensée 
plus  précise,  plus  concrète,  plus  pratique,  plus  terre  à  terre,  l'autre  au  type 
imaginatif  à  pensée  plus  vague.  Ces  deux  types  s'affirment  nettement  dans 
des  descriptions  d'objets,  le  premier  s'attachant  avant  tout  à  l'exactitude  du 
détail,  le  second  n'y  voyant  que  prétexte  à  développement  poétique.  -  Un 
autre  test  consistait  à  faire  écrire  des  mots  (350  de  la  part  de  chaque  sujet). 
Le  type  observateur  n'écrit  que  des  noms  communs;  le  type  imaginatif  écrit 
plusieurs  autres  espèces  de  mots,  des  adjectifs,  des  verbes,  des  adverbes. 
Le  premier  n'écrit  pas  un  aussi  grand  nombre  de  termes  abstraits,  ni  de 
termes  choisis  et  de  style  relevé.  —  J.  Clavière. 

Rêve. 

Sancte  de  Sanctis  et  Neyroz.  -  ■  Recherches  expérimentales  sur  la  pro- 
fondeur du  sommeil.  —  Les  recherches  ont  été  faites  avec  l'esthésiomètre  à 
pression  de  Griesbacii,  sur  des  sujets  normaux  et  sur  des  épileptiques.  On 
notait  depuis  quelle  heure  durait  le  sommeil,  le  moment,  la  pression  où  l'on 
constatait  un  premier  mouvement  du  dormeur  sous  le  compas;  c'est  la  réac- 
tion subconsciente.  En  accentuant  encore  la  pression,  on  réveille  le  dormeur  : 
on  note  alors  le  degré  dépression  nécessaire  pour  aller  de  la  réaction  subcon- 
sciente à  l'éveil.  Enfin  on  demande  au  sujet  s'il  a  eu  des  rêves.  —  Le  com- 
pas était  muni  tantôt  de  pointes  mousses,  tantôt  de  pointes  aiguës  :  on  a  fait 
des  expériences  avec  les  deux.  —  C'est  généralement  vers  la  seconde  moitié 
de  la  deuxième  heure  que  le  sommeil  est  le  plus  profond  chez  les  sujets  nor- 
maux. 11  diminue  ensuite,  mais  par  oscillations:  chaque  heure  présente  un 
maximum  et  un  minimum.  Chez  les  névropathes,  le  sommeil  est  plus  lourd 
et  plus  irrégulier,  contrairement  à  l'opinion  commune  (tout  est,  d'ailleurs, 
plus  irrégulier  chez  eux)  ;  le  moment  du  sommeil  le  plus  profond  tombe  aussi 
vers  la  première  moitié  de  la  seconde  heure.  —  Les  réactions  subconscient^ 
ne  semblent  pas  dépendre  seulement  de  la  profondeur  du  sommeil;  tantôt 
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elles  se  rapprochera  de  la  première  courbe,  tantôt  s'en  éloignent  :  et  chez  les 
névropathes,  c'est  encore  plus  irrégulier.  Leurs  roves  sont  rares  et  grossiers. 
-  J.  Philippe. 

Bergson.  — Le  rêve.  — Examen  des  conditions  premières  (physiologiques 
et  mentales)  qui  fournissent  en  quelque  sorte   V étoffe  du  rêve  :  cet  examen 
montre  l'influence  des  sensations  actuelles  plus  ou  moins  confuses  ou  plus  ou 
moins  internes,  sur  la  formation  et  la  direction  des  images  du  rêve.  B.  analyse 
surtout  l'influence  de  certaines  sensations  physiologiques  (bourdonnements 
d'oreilles,  phosphènes,  taches  colorées,  sensations  musculaires  vagues,  etc.). 
Le  sommeil  rétrécit  sur  certains  points  nos  facultés  perceptives,  les  étend 
sur  d'autres,  mais  en  les  rendant  plus  confuses  ;  en  sorte  que  le  rêve  sera 
un  déplacement  de  l'attention.  --  Le  rêve  ne  crée  rien,  il  naît  comme  toutes 
nos  perceptions,  mais  d'origines  plus  confuses.  Si  l'on  voulait  différencier  le 
rêve  de  la  perception,  il  faudrait  donc  définir  psychologiquement  le  sommeil. 
Or,  dans  le  sommeil,  l'anéantissement  de  l'esprit  n'est  pas  plus  complet  que 
celui  du  corps,  dont  les  fonctions  physiologiques  ne  cessent  pas;  mais   l'es 
prit,  dans  le  rêve,  se  borne  à  laisser  faire,  sans  rien  faire:  veiller  et  vouloir 
sont  une  seule  et  même  chose.  Ce  qui  exige  de  l'effort,    c'est  la  précision  de 
l'ajustement;  l'incohérence  du  rêve  résulte  justement  de  ce  que  l'esprit  n'a 
plus  cette  attention  à  la  vie  qui  distingue  la  veille.  —  Jean  Philippe. 

Weygandt  1W.1.  —  Contributions  à  la  psychologie  du  rêve.  —  Outre  la 
discussion  de  récentes  idées,  cet  article  apporte  des  observations  nouvelles 
sur  les  états  hypnagogiques.  Laissant  de  côté  les  hallucinations  hypnagogi- 
ques,  il  envisage  les  «  images  d'assoupissement  »  [Schlummerbilder)  ou 
les  «  illusions  hypnagogiques  »  ;  toutefois  cette  dernière  expression  ne  lui 
parait  pas  tout  à  fait  exacte,  parce  que  la  fusion  des  sensations  et  des  ima- 
ges ne  se  produit  pas  toujours  complètement.  Une  double  conclusion  se  dé- 
gage des  observations  :  les  sensations  externes  ou  internes  deviennent  plus 
vives  au  moment  où  le  sommeil  va  se  produire,  puis,  au  moment  où  le 
sommeil  commence,  les  images  présentes  à  la  conscience  se  combinent  avec 
ces  sensations  de  manière  à  constituer  un  rêve.  Par  exemple,  W.  dans  une 
chambre  d'hôtel  au  bord  de  la  mer,  songe  au  moment  de  s'endormir  à  une 
dame  luxueusement  vêtue,  et  il  entend  le  frou-frou  de  sa  robe  de  soie,  qui 
produit  une  impression  rythmique.  Il  se  réveille  et  s'aperçoit  que  le  bruit 
rythmique  vient  de  la  mer.  —  Foucault. 

Wogt  (O.),  Farez  (P.).Reynault  (F.).  —  Valeur  de  V hypnotisme  comme 
moyen  d'investigation  psychologique.  -  Résumé  de  l'ensemble  des  services 
que  peut  rendre  au  psychologue  la  méthode  hypnotique,  «  instrument  d'ana- 
lyse inespéré  pour  lesphénomènes  psychologiques,  disait  Durand  m:  Gros  dès 
1853,  et  qui  nous  apprend  à  tirer  de  leur  latence  une  classe  entière  de  ma- 
nières d'être  ».  —  J.  Philippe. 

Pearce.  — Expériences  sur  la  suggestibilité  normale  aux  mouvements.  - 
Quelles  sont  les  hases  organiques  de  la  suggestibilité?  P.  l'a  recherchée  ex- 
périmentalement. Toute  sensation  et  toute  image  sensorielle  enferme  un 
élément  moteur  plus  ou  moins  défini,  et  qui  tend  à  mettre  en  liberté  un 
mouvement  de  localisation.  P.  a  cherché  à  contrecarrer  ce  mouvement  en 
attirant  ailleurs  l'attention,  par  d'autres  stimulations,  immédiatement  consé- 
cutives. En  procédant  ainsi  pour  des  sensations  tactiles,  auditives,  visuelles, 
P.  a  constaté  que  dans  les  diverses  localisations,  l'erreur  se  développe  ordi- 
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nairement  dans  la  direction  du  point  où  se  dirige  l'attention  au  moment  de 
l'excitation  ;  cette  erreur  croit  avec  la  distance  de  l'excitation  au  point  où  se 
portait  l'attention;  — quand  une  seconde  excitation  analogue  s'ajoute  à  la 
première,  le  sujet  tend  à  résister  à  sa  suggestion,  d'autant  plus  qu'elle  nous 
dirige  dans  un  sens  plus  opposé  à  la  précédente.  On  peut  aussi  mesurer 
assez  exactement  pour  chaque  partie  la  résistance  aux  suggestions  :  elle 
semble  à  peu  près  uniforme  aux  diverses  parties  du  même  individu,  et  cette 
résistance  organique  semble  représenter  la  résistance  intellectuelle.  —  J. 
Philippe. 

Elm  (F.).  —  Etude  (Tune,  sorte  d'influence  à  distance.  —  L'auteur  est 
affecté  depuis  son  enfance  de  bégaiement.  Il  a  essayé  les  moyens  de  s'en 
guérir  habituellement  employés.  (  es  moyens  ayant  échoué,  il  s'est  décidé 
à  renoncer  dans  la  limite  du  possible  à  l'usage  de  la  parole,  afin  de  sup- 
primer la  cause  des  contractions  spasmodiques  des  muscles  situés  sur  le 
trajet  des  voies  respiratoires,  contractions  qui  sont  la  cause  du  bégaie- 
ment. Avant  l'emploi  de  cette  méthode ,  son  bégaiement  n'affectait  en 
aucune  manière  les  personnes  avec  qui  il  était  en  relation.  Mais  à  partir  du 
jour  où  il  l'applique,  se  développe  en  lui  une  propriété  nouvelle,  inattendue. 
Toutes  les  personnes  qu'il  approche  éprouvent  un  embarras  dans  les  voies 
respiratoires  supérieures  se  traduisant  par  un  des  symptômes  suivants  :  toux, 
crachements,  éternuements,  sensation  de  picotement  portant  à  se  frotter  le 
nez,  etc.  (  es  symptômes  se  produisent  par  accès  et  peuvent  durer  longtemps 
après  qu'a  cessé  l'influence  qui  les  a  provoqués. 

L'action  est  à  peu  près  universelle,  en  ce  sens  que  peu  de  personnes  y 
échappent.  Elle  est  favorisée  par  le  confinement,  l'usage  d'excitants  {alcool, 
café,  tabac),  l'ennui  :  gênée  par  une  préoccupation  intense,  chez  les  personnes 
qui  la  subissent.  Elle  est  immédiate,  et  se  fait  sentir  à  distance  (plusieurs 
mètres).  Elle  ne  consiste  pas  en  un  transport  matériel  d'agents  infectieux, 
car  elle  s'exerce  dans  la  rue  jusqu'à  12  mètres  et  contre  le  vent.  11  est  à  noter 
que  l'auteur  lui-même  ne  tousse  ni  n'éternue. 

Cette  fâcheuse  propriété  ayant  fait  renvoyer  l'auteur  de  deux  places  qu'il 
occupait  dans  un  institut  en  qualité  d'employé  et  s'étant  accrue  à  un  degré 
considérable,  l'auteur  a  cherché  à  la  faire  disparaître.  Après  divers  essais, 
il  a  constaté  qu'il  lui  suffisait  de  penser  énergiquement  à  supprimer  l'in- 
fluence sur  la  personne  qui  la  subissait  pour  que  cette  inhibition  se  produisit. 
Il  est  arrivé  à  être  maître  à  un  tel  point  de  ce  don  singulier  qu'il  lui  suffit 
de  laisser  quelqu'un  dans  la  rue,  à  plusieurs  mètres  de  lui,  entrer  dans  sa 
sphère  d'influence  pour  que  celui-ci  porte  la  main  à  son  mouchoir  pour  cra- 
cher ou  éternuer,  et  de  vouloir  que  l'effet  soit  supprimé  pour  que  l'influencé 
remette  son  mouchoir  dans  sa  poche  sans  s'en  être  servi. 

L'auteur  explique  que  ces  phénomènes  doivent  être  dus  à  un  transfert 
d'impressions,  par  l'éther,  à  la  manière  des  ondes  Hertziennes,  car  l'influence 
contourne  les  obstacles.  Elle  traverse  aussi  les  écrans  de  certaine  nature; 
mais  est  arrêtée  par  certains  autres,  en  particulier  le  papier,  le  linge  et 
surtout  la  plume  (oreillers,  édredons)  dans  lesquels  elle  s'accumule  et  par 
lesquels  elle  peut  être  transportée  au  loin  :  les  personnes  mises.  loin  de  lui, 
en  présence  de  ces  objets  manifestent  les  symptômes  ci-dessus  décrits. 

Ce  transfert  d'impression  n'est  pas  illimité  :  il  ne  s'applique  qu'aux  im- 
pressions dont  la  manifestation  s'opère  au  moyen  de  contractions  musculaires 
plus  ou  moins  convulsives,  comme  celles  citées  plus  haut,  auxquelles  il  faut 
ajouter  la  diarrhée.  Mais  il  n'a  observé  ni  transfert  des  autres  impressions  ni 
transfert  delà  pensée.  11  ne  peut  inciter,  même  en  le  voulant  énergiquement. 
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un  passant  quimarche  devant  lui  à  se  retourner'.  Telle  est  la  thèse  de  l'au- 
teur. [Etant  donnée  sa  singularité,  elle  exigerait  autre  chose  que  des  affir 
mations  non  contrôlées,  dans  lesquelles  rien  n'indique  la  part  de  l'auto-sug- 
gestion,  de  la  coïncidence,  des  interprétations  abusives,  de  l'oubli  des  cas 
défavorables,  de  l'exagération  des  cas  favorables  etc.,  etc.  11  faudrait  pour 
les  faire  accepter  que  les  expériences  positives  aient  été  faites  devant  un  pu- 
blic compétent  et  autorisé].  —  Y.  Delage. 

d)  Psychologie  comparée. 

Psychologie  morbide. 

Ballet  (Gilbert).  —  Swedenborg  :  histoire  d'un  visionnaire  au  wur  siècle. 
—  Swedenborg  est  une  curieuse  ligure  de  savant  mystique  :  Ses  Principia  éta 
blissent,  avant  Herschell,  la  position  du  soleil  parmi  les  planètes,  et  avant 
Laplace,  l'origine  centrale  des  comètes;  avant  Priestley,  la  dualité  de 
l'air  et  de  l'eau,  etc.  Comment  concilier  cela  avec  les  rêveries  de  Fau- 
teur de  la  Nouvelle  Église?  Swedenborg  a  communiqué  avec  les  esprits 
de  Mars,  Saturne,  etc.;  il  les  a  vus  et  entendus;  il  en  a  reçu  des  messages 
écrits  en  caractères  hébreux  ou  analogues,  il  a  conversé  avec  des  morts 
et  vu  leur  esprit,  qui  est  en  quelque  sorte  leur  organisme  dépouillé  de  tout 
ce  qu'il  avait  de  corporel  et  ramené  à  sa  mentalité  interne;  il  a  connu  à 
distance,  comme  dans  la  télépathie  ou  télesthésie  contemporaine,  des  faits 
lointains  au  moment  où  ils  avaient  lieu,  etc.  —  Sans  s'attarder  à  tous  ces 
côtés.  B.  étudie  le  côté  ballucinatoire  des  visions  de  Swedenborg  :  s'agit-il, 
comme  chez  les  intoxiqués,  d'hallucinations  d'origine  péripbérique  et  senso- 
rielle, provoquées  par  des  troubles  sensoriels?  S'agit-il  au  contraire  de  vi- 
sions d'origine  centrale,  mentale,  déterminées  par  un  travail  subjectif,  une 
action  de  la  pensée?  Reprenant  avec  beaucoup  de  soin  les  descriptions 
mêmes  de  Swedenborg,  B.  se  prononce  pour  des  ballucinations  psychiques: 
ce  sont  des  visions  internes,  vues  par  des  yeux,  qui  sont  moins  organi- 
ques que  ceux  du  corps,  et  que  le  mysticisme  ouvre  à  la  lumière  spirituelle; 
des  conversations  d'où  les  mots  prononcés  oralement  sont  exclus,  le  lan- 
gage étant  simplement  cogitatif.  [B.  relève  à  dessein  cette  expression  de 
Swedenborg  :  elle  est  caractéristique  et  illustre  en  quelque  sorte  avant 
la  lettre  la  théorie  qui  rattache  les  ballucinations  psycbiques  non  à  un 
éréthisme  de  centres  visuels  ou  auditifs,  mais  à  un  processus  plus  subjectif]. 
Ce  sont  bien,  selon  l'expression  de  Francotte,  «  des  pensées  dont  le  ma 
lade  méconnaît  l'origine  personnelle  et  qu'il  attribue  à  une  influence  ex- 
térieure »  :  mais  en  réalité,  elles  viennent  de  lui.  --  Ce  qu'il  faut  relever, 
à,  côté  de  cela,  c'est  que  Swedenborg  n'en  continua  pas  moins  une  vie  ci- 
vile saine  et  de  bon  sens,  prenant  part  aux  travaux  de  la  Diète  suédoise,  etc. 
[On  voit  que  par  bien  des  côtés,  ce  cas  est  à  rapprocher  de  celui  de 
Miss  Smith  étudié  par  Flournov  (Ami.  Biol.,  IV.  p.  504-505)  ;  il  serait  intéres- 
sant de  relever  les  connexions  d'un  certain  nombre  de  cas  de  ce  genre, 
épars  dans  la  littérature  et  les  cliniques].  —  J.  Philippe. 

Henry  (V.).  —  Le  langage  martien  :  étude  de  lu  genèse  d'une  langue.  — 
Pour  le  psychologue,  comme  pour  le  linguiste,  il  y  a,  entre  l'observation  du 
langage  tout  formé  et  celle  du  langage  en  voie  de  création,  la  même  diffé- 
rence que  du  minéralogiste  qui  étudie  un  cristal  h  la  loupe  et  au  creuset, 
au  chimiste  qui  suit  des  yeux  le  travail  même  de  la  cristallisation.  C'est  en 
partant  de  ce  principe  que  H.  étudie  le  langage  martien  employé  dans  cer- 
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tains  états  subconscients  par  Miss  Smith,  le  sujet  étudie  par  Th.  Flournoy 
{Ann.  Biol..  VI,  p.  504),  Il  recherche  mot  par  mot  l'origine  des  termes  mar- 
tiens de  M.  Smith,  dans  les  différents  mots  étrangers  qu'elle  a  pu  retenir  au 
cours  de  son  existence,  et  qui  étaient  restés  gravés  dans  son  inconscient, 
mais  non  présents  à  sa  conscience  :  il  montre  que  ces  termes  dérivent  de 
mots  connus  du  sujet,  et  qu'ils  en  dérivent  suivant  les  habitudes  mentales 
du  sujet  auxquelles  celui-ci  n'eût  pas  pu  échapper,  même  s'il  l'avait  voulu  :  la 
bonne  foi  des  sujets  empêche  d'ailleurs  de  croire  qu'il  l'ait  voulu.  Celui  qui 
emploie  un  langage  ou  qui  se  façonne  un  langage  nouveau,  le  fait  donc 
toujours  selon  certaines  habitudes  mentales  à  lui  personnelles  et  auxquelles 
il  ne  pourrait  échapper,  même  s'il  le  voulait.  —  L'étude  de  cette  formation 
spontanée  d'une  langue,  prise  sur  le  vif,  conduit  H.  à  ces  conclusions  : 
l'homme  n'invente  pas  une  langue,  mais  il  parle  (pour  les  mots,  la  syntaxe 
et  la  sémantique)  avec  ses  souvenirs  immédiats,  médiats  ou  ataviques,  com- 
binés, arrangés,  déformés,  etc.  On  considère  à  tort  la  syntaxe  de  la  séman- 
tique comme  œuvre  de  notre  volonté  :  cela  peut  être  plus  ou  moins  vrai 
quand  on  cherche  ses  phrases;  ce  ne  l'est  plus  dans  la  conversation  banale  et 
courante,  où  l'on  parle  d'abondance,  et  où  le  langage  n'est  que  «  la  con- 
sciente mise  en  œuvre  d'un  système  complexe  de  forces  inconscientes  »  ;  c'est 
pourquoi  il  est  très  probable  que  celui  qui  commence  à  parler  n'a  pas  «  plus 
d'idées  que  de  mots  »,  mais  au  contraire  a  «  plus  de  mots  que  d'idées  »  : 
«  tout  langage  commence  par  un  gazouillis  de  mots,  entre  lesquels  et  sous 
lesquels  le  sujet  n'apprend  que  plus  tard  à  faire  un  choix  et  à  mettre  un 
sens  précis  ».  [Notons  en  passant  qu'il  en  est  ainsi  pour  les  mouvements].  Et 
s'il  est  vrai  que  l'ontogenèse  reproduit  la  phylogénèse.  cela  permet  de  se 
former  une  vague  représentation  des  premiers  débuts  du  langage  humain. 
—  Jean  Philippe. 


Rogues  de  Fursac.  —  Manuel  de  Psychiatrie.  —  Ce  livre  comprend  deux 
parties  distinctes.  Dans  la  première,  R.  de  F.  passe  en  revue  les  diverses 
causes  (hérédité,  milieu  social,  antécédents  personnels,  intoxication  et  pro- 
cessus morbides,  accidents,  etc.)  qui  peuvent  déterminer  l'éclosion  d'une 
des  formes  de  psychoses:  il  note  au  passage  [un  peu  brièvement]  les  modi- 
fications physiologiques  qui.  dans  certains  cas  au  moins,  accompagnent  les 
modifications  mentales.  Puis  il  passe  à  l'examen  des  troubles  mentaux  pro- 
prement dits,  et  remontant  des  degrés  inférieurs  aux  formes  les  plus  élevées 
de  l'activité  mentale,  il  suit  ces  troubles  depuis  les  hallucinations  et  les 
défauts  des  sensations  et  perceptions,  jusqu'aux  troubles  de  l'attention  et  de 
la  volonté,  en  passant  par  les  altérations  de  la  mémoire  et  de  l'association 
des  idées.  Le  centre  de  tous  ces  troubles  serait  les  dégradations  subies  par 
la  personnalité.  —  Ce  premier  travail  fait,  il  reste  à  classer  les  diverses 
psychoses  et  à  attribuer  à  chacune  d'elles  ceux  qui  leur  conviennent  parmi 
les  troubles  somatiques  et  psychiques  ci-dessus  décrits.  Là  commencent  les 
difficultés  de  tout  travail  d'ensemble  sur  la  psychiatrie,  car.  comme  le  re- 
marque très  justement  R.  de  F.,  ni  l'analyse  mentale,  ni  l'anatomie  patho- 
logique et  la  seméiologie  physiologique  ne  sont  assez  avancées  et  assez 
fixées  pour  fournir  les  hases  d'un  classement  définitif.  En  l'état  actuel,  la 
classification  de  Kraepelin  adoptée  par  Sérieux  (Voy.  Ann.  Biol..  VI,  507) 
semble  la  meilleure  :  c'est  celle  que  R.  de  F.  emploie  après  quelques 
retouches.  El  pour  chacune  des  maladies  ainsi  classée  et  décrite,  il  énumère 
les  signes  physiques,  les  signes  mentaux  et,  lorsqu'il  y  a  lieu,  les  marques 
anatomo-pathologiques.   Son  livre  présente  ainsi   une  rapide  revue  des  di- 
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verses  psychoses  e1  un  tableau  assez  complet  des  diverses  idées  ayant  actuel 
lernent  cours  sur  les  psychoses.  —  .1.  Philippe. 

Fleury  (M.  de).  -  Les  grands  symptômes  neurasthéniques.  -  Cet  ou- 
vrage  est  l'aboutissant  de  10  années  d'observations  faites  sur  les  neurasthé- 
niques. L'auteur  s'est  moins  proposé  d'étudier  tous  les  symptômes  neuras- 
théniques que  d'en  comprendre  le  mécanisme  pathogénique.  Dans  la  série 
des  chapitres  consacrés  à  la  sensation  de  fatigue,  aux  troubles  circulatoires, 
aux  troubles  du  sommeil,  aux  troubles  digestifs,  aux  trouble  s  de  la  nutrition, 
aux  troubles  génitaux,  à  l'état  mental,  la  neurasthénie  apparaît  comme  un 
abaissement  de  la  tonicité,  de  la  vitalité  du  système  nerveux,  se  traduisant 
par  un  amoindrissement  fonctionnel  des  2  catégories  de  phénomènes  ner- 
veux centrifuges  :  motricité  et  sécrétion  glandulaire.  L'état  mental  est  le 
reflet  dans  l'esprit  du  peu  de  vitalité  des  organes,  de  l'hypo  tonus  musculaire 
et  de  l'hyposécrétion  glandulaire.  —  Le  chapitre  terminal  est  consacré  au 
traitement  basé  sur  la  pathogénie  des  symptômes.  —  P.  Sékieux. 

Fargues.  —  De  la  topographie  des  t)-oubles  sensitifs  dans  la  syringomyé- 
lie.  —  Aujourd'hui  trois  opinions  sont  en  présence.  1°  La  topographie  seg- 
mentaire  est  la  règle  ;  mais  on  peut  voir  à  titre  exceptionnel  une  topographie 
radiculaire,  c'est-à-dire  se  présentant  sous  forme  de  bandes  parallèles  à  l'axe 
des  nombres  et  commandées  par  des  lésions  des  racines;  2J  la  topographie 
radiculaire  est  la  règle  ;  la  topographie  segmentaire  l'exception  :  'A0  le  type 
radiculaire  existe  seul,  il  est  unique  et  «  embrasse  la  totalité  des  cas  ». 
L'auteur  se  range  à  cette  dernière  opinion  qui  se  trouve  corroborée  par 
l'examen  des  22  observations  contenues  dans  son  travail.  —  J.  Rogues  de 
Fursac 

Phelps  (G.).  --  Observai  ions  démunira  ni  la  localisation  des  facultés  psy- 
chiques dans  le  loin'  pré  frontal  gauche. — Ph.  base  son  opinion  sur  2(.)3  ob- 
servations personnelles  suivies  d'autopsie.  Dans  le  présent  travail  il  rap- 
porte ls  nouveaux  cas,  tumeurs,  atrophies,  lésions,  traumatique  s.  -  -  1°  Les 
lésions  de  la  région  préfrontale  de  l'hémisphère  gauche,  aussi  bien  celles 
de  la  face  supérieure  qu'inférieure,  provoquent  des  troubles  des  facultés 
psychiques  ;  mais  tandis  que  les  lésions  en  profondeur  entraînent  la  perte 
de  ces  fonctions,  les  lésions  superficielles  produisent  des  perturbations.  Ces 
troubles  de  l'intelligence  semblent  être  proportionnés  à  l'étendue  de  la  lésion 
plutôt  qu'à  sa  localisation  en  tel  ou  tel  point  de  la  région  préfrontale  gauche. 
—  2"  Les  lésions  du  lobe  préfrontal  droit  ne  sont  accompagnées  d'aucun 
trouble  intellectuel  ou  bien  ceux  observés  relèvent  de  facteurs  accessoires 
(fièvres,  traumatique,  etc.)  et  cela  quand  tout  le  lobe  frontal  et  même  tout 
l'hémisphère  droit  est  atteint.  —  P.  Sérieux. 

Bridier.  —  Essai  sur  l'anal,  pathologique  des  démences.  —  De  dix  obser- 
vations, avec  examen  histologique,  B.  déduit  que  dans  les  démences,  il  y 
a  des  lésions  matérielles  du  cortex,  caractérisées  par  l'altération  profonde 
et  la  disparition  d'un  grand  nombre  de  cellules  nerveuses.  La  démence  sé- 
nile  et  la  démence  paralytique  auraient  seules  des  lésions  spécifiques.  — 
P.  SÉRIEUX. 

Noguès.  —  Sur  les  tirs  en  général.  —  «  Le  tic  est  un  mouvement  involon- 
taire, que  néanmoins  la  volonté  peut  modifier.  »  C'est  un  phénomène  habi- 
tuel.  Le  tic  n'est  peut-être  qu'une  forme  d'impulsion.  Il  peut  diminuer  et 
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disparaître  sous  l'influence  d'un  traitement  «  rééducateur  ».  Discussion  in- 
téressante (1rs  diverses  théories  des  tics.  Grasset  distingue,  à  propos  de  la 
pathogénie  des  tics,  un  «  centre  psychique  supérieur,  point  de  départ  des 
mouvements  volontaires,  et  un  centre  polygonal,  point  de  départ  des  mou- 
vements automatiques  ».  Joffroy  cite  l'observation  d'une  aliénée  où  une  hal- 
lucination engendra  un  tic.  Pierret  considère  le  tic  comme  une  convulsion 
résultant  d'un  état  cérébral  défectueux,  généralement  acquis.  —  J.  Rogi  es 
de  Fursac. 

Deygas.  —  Des  paralysies  récurrentielles  bilatérales  complètes  d'origine 
périphérique.  —Ce  syndrome  laryngo -moteur  est  fort  rare.  D.  n'en  a  trouvé 
dans  toute  la  littérature  qu'une  vingtaine  de  cas  authentiques  auxquels  il  en 
ajoute  sept  personnels.  11  est  presque  toujours  d'origine  périphérique,  excep- 
tionnellement d'origine  centrale.  La  cause  la  plus  ordinaire  est  le  cancer 
œsophagien.  Les  manifestations  sont  constituées  «  par  la  triade  syinptoma- 
tique  de  Ziemssen  :  coulage  de  l'air  à  la  phonation,  aphonie  plus  ou  moins 
absolue  et  absence  de  dyspnée  ».  Au  laryngoscope  on  constate  l'immobilité  des 
cordes  vocales  en  position  cadavérique.  Avec  Semon,  D.  pense  que  ces  mani- 
festations primitives  relèvent  d'une  paralysie  abductrice  explicable  par  la 
plus  grande  vulnérabilité  des  filets  nerveux  respiratoires.  —  J.  Rogues  de 
Fursac. 

Fruitier.  —  Dit   vertige  auriculaire  ;    ses  rapports  avec  la   neurasthénie. 

— Il  y  aurait  chez  les  neurasthéniques  une  hyperhémie  Iabyrinthique  ame- 
nant des  bruits  subjectifs,  du  vertige,  des  nausées  et  du  vomissement: 
les  hémorrhagies  seraient  rares  dans  les  labyrinthes  et  cette  hyperhémie 
due  à  une  excitation  réflexe   du  centre  bulbaire  vaso-moteur.  —  Lesourd. 

Birch-Hirschfeld  (A.).  Pathogénèse   de    l'amblyopie   alcoolique.   — 

L'auteur  a  continué  ses  expériences;  il  empoisonna  quatre  chiens,  trois 
singes  par  de  l'alcool  méthylique.  Ils  maigrirent  rapidement,  et  pour  avoir 
du  matériel  frais  on  dut  les  tuer  vite  par  le  chloroforme  qui  n'altère  pas  la 
structure  des  éléments  rétiniens.  Les  cellules  ganglionnaires  de  la  rétine 
sont  altérées  et  cela  dispersées  sur  toute  la  rétine;  la  chromatine  est  forte- 
ment diminuée,  le  protoplasme  montre  des  vacuoles;  le  corps  de  la  cellule, 
le  noyau  se  ratatinent.  Entre  ces  cellules  il  y  en  a  d'autres  non  atteintes. 
Ainsi  s'explique  l'amblyopie  qu'on  observe  chez  l'homme,  le  scotome  central, 
qui  n'indique  pas  que  la  macula  seule  est  atteinte.  Postérieurement  à  ces 
altérations  survient  une  névrite  optique  rétrobulbaire,  indépendante  des 
altérations  rétiniennes  et  se  développant  dans  les  fibres  nerveuses  elles- 
mêmes,  qui  peuvent  déjà  être  fortement  altérées  quand  la  névroglie  et  le 
tissu  conjonctif  interstitiel  ne  sont  pas  encore  altérés.  L'auteur  estime  qu'il 
s'agit  d'une  intoxication  directe  de  la  fibre  nerveuse,  par  l'alcool  apporté  par 
les  espaces  lymphatiques.  Plus  tard  survient  la  stase  veineuse,  l'œdème,  les 
altérations  de  la  névroglie.  Parfois  les  altérations  de  la  rétine  peuvent  s'é- 
tendre vers  le  nerf  optique  et  produire  une  dégénérescence  ascendente.  Chez 
l'homme  on  en  est  encore  à  des  conjectures  pour  savoir  si  le  nerf  optique  ou 
la  rétine  est  entreprise  d'abord:  peut-être  les  deux  sont  atteints  en  même 
temps.  —  Pergens. 

Schieck.  —  Recherches  sur  l'amblyopie  toxique.  —  Un  homme  de  35  ans 
avait  remarqué  une  diminution  de  la  vision  depuis  sept  semaines;  à  son 
entrée  V  =  0.3,  champ  visuel  bon,  mais  scotome  central  pour  le  blanc  et 
les  couleurs.    Fond   normal.  Trois  jours  après  il  se  jette  par  la   fenêtre  et 


XIX.        FONCTIONS  MENTALES.  555 

meurt  huit  jours  plus  tard.  Section  16  heures  après  la  mort;  le  Nïssl  n'était 
plus  praticable.  Le  faisceau  papillo-maculaire  était  de  coloration  normale  ; 
il  semble  que  les  altérations  se  sont  localisées  primitivement  dans  le  nerf  op- 
tique; ici  on  trouve  une  prolifération  du  tissu  conjonctif  interstitiel  qui  ne 
parait  pas  pénétrer  violemment  entre  les  fibres  nerveuses,  mais  plutôt  se 
porter  dans  des  cavités  préexistantes,  ce  qui  détermine  une  diminution  des 
lacunes;  les  septa  sont  riches  en  vaisseaux  sanguins,  dont  un  grand  nombre 
a  subi  la  sclérose  et  la  prolifération  de  l'endothélium  jusqu'à  occlusion  totale 
du  lumen.  Mais  ces  vaisseaux  anormaux  ont  donné  lieu  à  une  néoformation 
vasculaire  intense  et  c'est  grâce  à  ces  derniers  que  le  nerf  n'est  pas  dégé- 
néré en  entier.  S.  conclut  que  dans  l'intoxication  par  l'alcool  éthylique  la 
sclérose,  l'endartérite  des  vaisseaux  constitue  le  processus  initial,  que  les 
altérations  affectent  surtout  en  premier  lieu  la  partie  centrale  du  nerf 
optique,  c'est-à-dire  le  faisceau  papillo-maculaire,  que  les  parties  proliférées 
du  tissu  conjonctif  contiennent  un  réseau  vasculaire  de  néoformation,  qui 
parfois  permet  la  nutrition  suffisante  des  fibres  nerveuses  avec  la  reprise  de 
leurs  fonctions  hahituelles.  —  Pergens. 

Lagriffe  (L.). —  Du  rêve  au  délire.  —  Entre  l'état  normal  et  le  délire  se 
place  une  série  d'états  intermédiaires  qui  sont  comme  les  degrés  successifs 
qui  conduisent  de  l'un  à  l'autre.  D'abord  le  rêve  que  L.  considère  comme 
étant  toujours  un  état  anormal,  puis  le  cauchemar,  l'accès  de  somnambu- 
lisme, enfin  les  délires  infectieux.  —  P.  Sérieux. 

Brunton  (L.)-  —  Hallucination*  ri  'phénomènes  analogues.  —  B.  dé- 
montre que  bien  des  phénomènes  étranges  ou  mystérieux  sont  conformes 
à  des  lois  connues,  et  que  seule  l'insuffisance  de  nos  connaissances  nous 
empêche  de  tous  les  rapporter  à  des  causes  naturelles.  —  P.  Sérieux. 

Voisin.  -  Représentations  mentales  cl  hallucinations  post-hypnotiques 
après  la  psychothérapie.  —  Observation  sur  deux  cas  où  les  sujets  hypnotisés 
se  sont  d'eux-mème  remis,  en  l'absence  de  l'hypnotiseur,  dans  les  conditions 
de  la  séance  d'hypnotisme  :  ce  rappel  a  suffi  à  renouveler  la  suggestion  qui 
s'épuisait  et  à  produire  le  même  effet  qu'  une  nouvelle  séance.  Il  faut  ajouter 
que  chaque  fois  il  y  a  eu  sommeil.  —  J.  Philippe. 

a)  Sollier.  —  Hallucinations  autoscopiques.  —  Ce  sont  les  cas  où  le  sujet 
(ordinairement  hystérique)  se  voit  lui-même  hors  de  lui,  objectivement, 
comme  un  autre  lui-même,  ou  prend  conscience  de  ses  organes  internes. 
Brière  de  Boismont  avait  déjà  signalé  ce  genre  d'hallucination,  en  l'ap- 
pelant hal.  ileutëroscopique;  Ch.  Féré  l'appelle  liai,  spéculaire.  Aux  cas 
déjà  rapportés  par  divers  auteurs  (Ann.  Biol.,  VI,  en  cite  aussi  un,  p.  449, 
Mii.lar),  S.  ajoute  douze  nouveaux  cas,  observés  par  lui,  et  un  cas  d'hal- 
lucination négative.  Ces  différents  cas  représentent  tous  les  degrés  du 
phénomène.  —  S.  propose  la  classification  :  1"  Hallucination  autoscopique, 
soit  externe  (on  se  voit  objectivement),  soit  interne  (on  voit  ses  organes 
internes),  et  pouvant  être  positive  ou  négative  :  ce  dernier  cas  est  au  con- 
traire la  perte  de  la  vue  de  son  image  dans  le  miroir  où  l'on  regarde.  — 
2°  Hallucinations  spéculaires,  où  le  sujet  se  voit  comme  dans  une  glace.  - 
3°  Hallucination  deutéroscopique,  où  le  sujet  voit  une  personne  différente  de 
lui  physiquement,  mais  identique  moralement  et  qu'il  reconnaît  comme 
lui-même.  —  Ces  phénomènes  sont  relativement  peu  rares  :  ils  se  présentent 
de  préférence  chez  les  nerveux  malades,  aux  heures  de   demi-obscurité. 
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lesquelles  sont  également  propices  aux  hallucinations  oniriques;  les  sujets 
offrent  souvent,  au  moment  de  ces  hallucinations,  un  peu  d'anesthésie  e1 
du  dédoublement  de  la  personnalité;  ce  serait  alors  un  état  ancien  de  leur 
personne  qu'ils  verraient.  —  Mais  avant  tout  cette  vue  du  double  est  une 
hallucination  du  sentiment  :  il  y  faut  donc  voir  une  hallucinationé  nesthé- 
sique  plus  que  visuelle  ou  sensorielle.  Le  fait  de  voir  son  double  n'est 
qu'une  des  manières  de  se  représenter  sa  propre  personne.  —  J.  Philippe. 

Comar.  -  -  U auto-représentation  de  l'organisme  interne.   Analysé  avec  le 

suivant.) 

Buvat.  --  L'hallucination  cénesthésique  dans  l'hystérie.  —  On  sait  qu'en 
retrouvant  la  sensibilité  de  telle  ou  telle  région,  l'hystérique  retrouve  la  sen- 
sation interne  des  organes  y  inclus,  et  les  sent  comme  le  sujet  normal  sent 
ces  organes  lorsqu'ils  se  rappellent  à  lui  par  un  trouble.  C.  a  constaté  (pie 
certaines  hystériques  peuvent  avoir,  de  la  même  façon,  la  sensation  d'or- 
ganes qui  ne  se  révèlent  jamais  au  sujet  normal,  pas  même  quand  ils  sont 
malades  :  ainsi  des  centres  cérébraux.  —  De  son  côté.  B.  rapporte  un  cas 
d'hallucination  cénesthésique.  où  la  malade  a  présenté  de  successives  ré- 
gressions de  la  personnalité  (jusqu'à  la  12''  année),  un  dédoublement  complet 
de  personnalité,  et  de  l'auto-représentation  des  organes  génitaux,  du  poumon, 
du  cœur.  Il  y  avait  hyperesthésie  pour  les  reliions  sus-jacentes  aux  organes 
décrits.  B.  tente  d'expliquer  ces  faits  (déjà  observés  par  Brière  de  Boismont, 
Lasègue,  Michéa,  Wigan,  Maupassant,  Feré,  Sollier).  parce  que  les  excita- 
tions étant  limitées  (à  cause  de  l'anesthésie  du  reste  du  corps),  les  sensations 
ordinairement  confuses  sont  mieux  perçues.  —  J.  Philippe. 

Richard.  --  Le  mensonge  chez  la  femme  hystérique.  —  L'hystérique  parle 
souvent  contre  la  vérité.  Mais  elle  trompe  de  bonne  foi.  Il  s'agit  là  de  pseudo- 
mensonges pouvant  résulter  soit  d'états  oniriques,  soit  des  hallucinations  de 
l'attaque,  soit  de  troubles  de  la  mémoire,  de  la  personnalité  ou  de  la  con- 
science, soit  de  suggestions.  Le  véritable  mensonge,  le  mensonge  conscient 
de  l'hystérique  n'en  est  pas  moins  une  réalité.  Il  est  dû  «  à  la  faiblesse 
psychique,  à  la  puérilité  de  caractère,  à  une  véritable  ataxie  mentale  ».  11 
va  de  soi  que  le  mensonge  hystérique,  surtout  étant  donné  ses  caractères  de 
vraisemblance,  peut  avoir  les  plus  graves  conséquences,  que  le  témoignage 
de  l'hystérique  en  justice  n'a  aucune  valeur  et  que  les  malades  doivent  être 
tenues  au  moins  en  partie  comme  irresponsables.  —  J.  Rogues  de  Fursai  . 

Manaud  (A.).  La    névrose   d'angoisse.    Troubles   nerveux    d'origine 

sexuelle.  —  De  la  neurasthénie,  de  l'hystérie,  de  la  dégénérescence  men- 
tale on  peut  séparer  ce  nouveau  syndrome.  L'état  chronique  d'angoisse. 
avec  obsessions  et  phobies,  est  le  symptôme  fondamental  auquel  se  joignent 
des  manifestations  névropathiques  diverses.  Cette  névrose  relève  de  l'ab- 
sence,  de  l'insuffisance  ou  de  la  perversion  de  la  satisfaction  sexuelle.  — 

P.   SÉRIEUX. 

Girard.  —  De  l'anxiété.  —  G.  définit  l'anxiété  :  «  Un  état  complexe  de 
trouble,  de  malaise  indéfinissable,  de  crainte,  de  douleur  vague  etc....  qui 
s'accompagne  de  manifestations  plus  ou  moins  nombreuses  et  plus  ou  moins 
marquées,  telles  que  palpitations  cordiaques,  rougeur  du  visage,  oppression. 
tremblement.  »  [Cette  définition,  dont  les  termes  sont  exacts  sans  doute, 
n'est    peut-être   pas  très  précise".   Successivement  G.  décrit  à  l'anxiété  des 
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symptômes  sensitifs  (sensation  de  constriction,  gêne  précordiale,  malaise  in- 
définissable); des  symptômes  moteurs  (tremblement,  faiblesse  musculaire, 
troubles  de  l'élocution) ;  des  symptômes  vasculaires  et  viscéraux  (rougeur, 
palpitations,  troubles  respiratoires  et  gastro-intestinaux)  ;  des  symptômes  se- 
crétaires (transpiration  cutanée,  sécheresse  de  la  bouche);  entin  des  troubles 
psychiques  (diminution  de  l'attention,  du  jugement,  de  la  mémoire,  delà 
volonté).  L'organe  qui  préside  aux  manifestations  de  l'anxiété  est  probable- 
ment le  grand  sympathique.  Il  y  a  une  anxiété  physiologique  et  une  anxiété 
pathologique.  La  première  survient  chez  un  individu  normal,  elle  est  essen- 
tiellement commandée  par  les  circonstances  et,  une  fois  disparue,  ne  tend 
pas  à  se  reproduire.  La  seconde  «  survient  comme  épiphénomène  dans  cer- 
taines maladies  (laryngite  striduleuse.  asthme,  coqueluche,  angine  de  poi- 
trine); dans  plusieurs  névroses  et  psychoses  (neurasthénie,  hystérie,  épilep- 
sie,  paralysie  générale).  Elle  est  le  symptôme  primordial  de  la  mélancolie 
anxieuse  ».  --  J.  Rogues  de  Fursac. 

Masselon  (G.).  —  Psychologie  des  déments  précoces  (v.  p.  585). 

Lalanne  (G.).  — Sur  les  états  anxieux  dans  les  maladies  mentales.  —  Les 
états  anxieux  comprennent  trois  degrés  :  l'inquiétude,  l'anxiété,  l'angoisse. 
L'anxiété  s'accompagne  de  troubles  physiques,  affectifs  et  intellectuels.  Elle 
peut  avoir  une  cause  physiologique  ou  s'observer  dans  les  maladies  sorna- 
tiques  (angine  de  poitrine).  Dans  la  neurasthénie,  l'angoisse  devient  parfois 
le  symptôme  dominant  et  certains  auteurs  décrivent  à  part  la  «  névrose  d'an- 
goisse ».  Cette  névrose  peut  être  le  point  de  départ  de  psychopathies  dont 
les  caractères  généraux  sont  avec  l'anxiété,  le  délire  pénible,  les  hallucina- 
tions de  même  nature,  les  réactions  violentes  ou  la  stupeur.  La  mélancolie 
anxieuse,  que  l'anxiété  soit  transitoire  ou  continue,  est  le  type  accompli  des 
psychopathies  anxieuses.  —  L'angoisse  peut  s'observer  dans  la  manie,  la  mé- 
lancolie, la  folie  à  double  forme,  la  paralysie  générale,  les  psychoses  d'in- 
toxication. --  Les  phénomènes  observés  dans  l'anxiété  sont  sous  la  dépen- 
dance du  système  sympathique,  les  intoxications  d'origine  interne  ou  externe 
jouent  un  grand  rôle  dans  l'éclosion  des  phénomènes.  — ■  P.  Sérieux. 

")Séglas(  J.i.  —  Notesur  V  évolution  des  obsessions  et  leur  passage  au  délire. 

—  Les  obsessions  véritables,  surtout  celles  de  la  maladie  du  doute,  peuvent 
évoluer  et  aboutir  au  délire.  La  mélancolie,  la  confusion  mentale,  les  délires 
oniriques,  les  délires  systématisés  par  des  mécanismes  psychologiques  di- 
vers peuvent  être  ainsi  la  terminaison  de  l'obsession.  Les  modifications  du 
fond  intellectuel  plus  que  l'intensité  ou  la  forme  de  l'obsession  doivent  faire 
craindre  chez  un  sujet  une  telle  évolution  qui  n'est  que  l'aboutissant  de  la 
dissociation  de  la  personnalité  existant  toujours  plus  ou  moins  chez  tout 
obsédé.  —  P.  Sérieux. 

Capgras  (J.).  —  Essai  île  réduction  de  In  mélancolie  en  une  psychose  d'in- 
volution  sènlle.  —  G.  démontre  que  la  mélancolie  est  une  psychose  liée  à 
une  phase  de  l'évolution  physiologique  :  l'insénescence.  Chez  l'adulte  la 
mélancolie  vraie  n'existe  pas  :  il  y  a  des  états  mélancoliques  liés  à  la  neu- 
rasthénie, à  la  dégénérescence,  à  la  démence  précoce,  à  la  folie  circulaire. 
La  mélancolie  comme  le  suicide  s'observe  beaucoup  plus  souvent  chez  les 
vieillards.  Elle  est  le  reflet  mental  des  processus  d'atrophie  et  de  dégénéres- 
cence de  l'involution  sénile  qui  entraînent  un  trouble  profond  de  la  cénes- 
thésie.  Les  altérations  organiques  sont  indiquées  par  l'hypertension  arté- 


558  L'ANNEE  BIOLOGIQUE. 

rielle,  les  troubles  pupillaires.  La  mélancolie  est  liée  à  une   modification 
organique  qui  l'explique.  —  P.  Sérieux. 

Sérieux  et  Capgras.  —  Les  psychoses  à  base  d'interprétations  délirantes. 

—  Les  conclusions  de  ce  travail  sont  les  suivantes  :  1°  Des  interprétations 
épisodiques  peuvent  s'observer  dans  toutes  les  maladies  mentales:  elles 
jouent  alors  un  rôle  effacé.  --  2°  Elles  peuvent  prendre  un  grand  développe- 
ment et  se  placer  au  premier  plan  du  tableau  symptomatique  de  psychoses 
très  distinctes,  tant  aiguës  que  chroniques.  -  -  3°  Les  interprétations  déli- 
rantes constituent  le  symptôme  prépondérant  d'un  délire  systématisé  chro- 
nique, qui  par  suite  des  caractères  bien  tranchés  de  son  évolution  et  de  sa 
symptomatologie  peut  être  considéré  connue  une  espèce  clinique  autonome. 
Cette  forme  nouvelle  pour  laquelle  les  auteurs  proposent  le  nom  de  psychose 
à  base  d'interprétations  présente  les  caractères  suivants  :  le  développement 
très  lent  d'un  délire  systématisé  de  couleur  variée,  —  l'absence  d'hallucina- 
tions ou  leur  apparition  épisodique  et  leur  rôle  effacé  dans  la  genèse  du  de- 
lire,  —  la  richesse  extrême  des  interprétations  délirantes,  —  la  marche  len- 
tement progressive,  —  l'absence  d'évolution  systématique,  —  l'incurabilité 
absolue.  —  la  persistance  de  l'intégrité  des  facultés  intellectuelles.  --  J.  Phi- 
lippe. 

Vurpas  iC).  —  Contribution   à    l'étude  <les  délires  systématisés.  —  Les 

délires  systématisés  peuvent  être  divisés,  en  se  basant  sur  le  mécanisme 
psychologique,  qui  a  présidé  à  leur  formation,  en  4  groupes  :  a)  délire  par 
introspection  somatique;  b)  délire  par  introspection  mentale;  c)  délire  par 
extrospection  ;  d)  délire  de  métaphysique.  —  P.  Sérieux. 

Le  Dosseur.  —  Des  troubles  intellectuels  consécutifs  à  l'intoxication  oxy- 
carbonée.  —  Cette  intoxication  peut  produire  :  I.  Aphasie;  IL  Délire  aigu; 
III.  Délire  chronique  passager:  IV.  Confusion  mentale;  V.  Mélancolie:  VI. 
Amnésie;  VIL  Démence.  Ces  troubles  mentaux  sont  parfois  liés  à  des  alté- 
rations matérielles  du  cerveau  :  hémorrhagies,  thromboses,  ramollissement. 
Ils  peuvent  aussi  en  être  absolument  indépendants.  Ils  s'associent  souvent  à 
des  troubles  nerveux  divers,  surtout  à  des  paralysies  musculaires  :  hémi- 
plégies, monoplégies,  dues  soit  à  des  lésions  cérébrales,  soit  à  des  lésions 
médullaires,  soit  à  des  lésions  polynévritiques.  Dans  les  troubles  sans  lésion 
matérielle,  il  faut  probablement  admettre  que  le  gaz  toxique  se  dissout  dans 
le  sérum  sanguin  et  exerce  sur  la  cellule  nerveuse  une  action  spécifique.  — 

.1.  ROGUES  DE    FURSAi  . 

Dupré  (E.  ).  -  Les  auto-accusateurs  au  point  de  vue  médico-légat.  —  L'auto- 
accusateur  est  essentiellement  celui  qui  se  déprécie  :  en  médecine  légale 
c'est  celui  qui  se  dénonce  lui-même  comme  l'auteur  d'un  délit  ou  d'un  crime 
dont  il  relate,  avec  détails  circonstanciés,  le  lieu,  l'heure  et  le  mode  d'exécu- 
tion. On  voit  par  là  qu'il  faut  distinguer  3  sortes  d'auto-accusateurs  :  ceux 
qui  inventent  en  connaissance  de  cause,  par  forfanterie  ou  pour  un  but  per- 
sonnel, sachant  très  bien  qu'ils  inventent  :  ceux  qui  inventent  par  dévouement, 
pour  se  substituer  au  coupable,  par  une  sorte  de  crise  de  sentiment  altruiste, 
qui  les  place  déjà  dans  une  catégorie  plus  ou  moins  morbide:  enfin  ceux 
qui  inventent,  mais  ne  savent  pas  qu'ils  inventent  :  ces  derniers  sont  les 
malades,  les  délirants,  dont  le  délire  tient  soit  à  un  état  mélancolique,  ou  de 
déséquilibre  ou  d'obsession:  soit  aux  influences  oniriques  des  psychoses  toxi- 
ques (alcoolisme,  etc.)  ou  aux  états  délirants  des  névroses  (épilepsie,  hysté- 
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rie),  soit  enfin  à  des  états  démentiels  (encéphalopathies  organiques,  sénilité). 
Le  délire  d'auto-accusation  peut  donc  se  retrouver  dans  dos  états  morbides 
très  divors.  D.  en  montre  l'origine  e1  suit  l'évolution  pour  chacun  des  états 
énumérés  ci-dessus.  Ainsi,  dans  les  états  mélancoliques,  c'est  d'abord  par  , 
suite  de  malaises  cénesthésiques  une  idée  générale  d'incapacité,  d'indignité; 
puis,  sous  l'influence  croissante  des  perturbations  du  ton  affectif,  une  douleur 
morale  inexplicable,  que  le  malade  interprète  ensuite  comme  un  remords  : 
c'est  ce  sentiment  de  remords  qui  engendre  la  notion  de  faute;  dépassant  ce 
stade  de  culpabilité  diffuse,  le  malade  précise,  et  s'accuse  d'une  faute  qu'il 
décrit  avec  toutes  ses  circonstances  soit  qu'il  s'attribue  des  circonstances  qui 
ont  existé,  mais  non  pour  lui  ;  soit  qu'il  invente  tout.  Le  mécanisme  qui  préside 
à  la  détermination  de  cette  idée  varie  d'ailleurs  avec  les  circonstances,  le  mi- 
lieu, lé  niveau  mental  du  malade,  etc.  —  Chez  les  dégénérés  l'auto-accusation 
évolue  autrement  :  ils  sont  plus  conscients,  présentent  plus  de  différences  entre 
eux  que  les  mélancoliques,  etc.  —  En  terminant,  D.  note  que  ces  cas  sont  très 
rares  chez  les  enfants,  qui  sont  plutôt  des  menteurs  :  l'auto-accusation  ne 
commence  guère  qu'à  l'adolescence.  —  Jean  Philippe. 

Elder  (W.).  —  Variétés  chimiques  d'aphasie  optique.  — E.,  à  l'occasion 
de  4  observations,  se  propose  d'étudier  quelques  variétés  de  cécité  verbale. 
Si  l'on  a  la  preuve  que  quelques-unes  de  ces  variétés  tiennent  à  une  locali- 
sation spéciale  des  lésions  anatomiques,  on  ne  peut  encore  à  l'heure  actuelle 
généraliser  et  prétendre  que  pour  toutes  il  en  soit  ainsi.  Les  méthodes  d'é- 
ducation, les  aptitudes,  le  mécanisme  lui-même  du  langage  variant  chez 
chaque  individu,  il  en  résulte  qu'une  même  lésion  n'a  pas  toujours  les 
mêmes  manifestations  cliniques.  —  La  cécité  littérale  peut  exister  sans  cécité 
verbale;  pour  comprendre  ce  fait  en  apparence  paradoxal,  il  faut  songer 
que  l'individu  très  habitué  à  lire  ne  décompose  plus  le  mot  en  ses  éléments 
pour  en  prendre  connaissance;  il  le  reconnaît  à  sa  physionomie  générale 
(actuellement  d'ailleurs  on  apprend  à  lire  de  cette  façon  aux  enfants).  De 
la  sorte  les  lettres  en  elles-mêmes  perdent  de  leur  importance  primordiale 
et  elles  doivent  par  conséquent  être  plus  facilement  oubliées  que  les  mots. 
Si  la  cécité  littérale  sans  cécité  verbale  n'est  pas  très  fréquemment  observée, 
cela  tient  à  ce  que  l'écriture  contribue  à  perpétuer  le  souvenir  de  l'image 
visuelle  des  lettres  :  en  écrivant  nous  ne  pouvons,  comme  en  lisant,  faire 
abstraction  des  éléments  constitutifs  du  mot,  la  vue  devant  contrôler  cha- 
cun des  signes  tracés  par  la  main.  —  La  cécité  pour  les  chiffres  est  plus 
rare  que  la  cécité  littérale  :  le  chiffre  est  un  signe  moins  vague  que  la  let- 
tie,  répond  à  une  idée  précise,  définie,  donne  lieu  à  des  associations  d'idées 
nombreuses  et  doit  donc  être  plus  difficilement  oublié.  -  La  cécité  littérale 
et  la  cécité  verbale  complète  sont  rares,  par;e  que  l'hémisphère  droit  in- 
tervient dans  la  conservation  du  souvenir  des  images  visuelles  des  lettres 
et  des  mots  les  plus  familiers.  —  P.  Sérieux. 

//)  Séglas.  —  Épilepsie  et  amnésie  rétrograde.  —  A  côté  de  l'amnésie  simple 
de  l'accès,  on  peut  observer  après  la  crise  une  amnésie  rétrograde  perma- 
nente ou  transitoire  portant  sur  une  période  plus  ou  moins  longue.  Cette  am- 
nésie est  indépendante  de  causes  accessoires  et  se  rattache  à  l'état  épileptique 
à  titre  de  conséquence  directe  et  immédiate.  —  P.  Sérieux. 

Vincent  (H.). —  Contribution  à  l'élude  clinique  des  troubles  de  la  parole 
dansl'épilepsie.  —  Chez  les  épileptiques  aliénés,  en  dehors  des  périodes  de 
crises,  V.  a  constaté  de  l'écholalie,  des  répétitions,  des  interruptions  du  bé- 
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gaiement:  la  parole  est  traînante,  hésitante,  plaintive;  le  timbre  en  est  sou- 
vent anormal.  Ces  signes  sont  en  rapport  avec  l'affaiblissement  intellectuel. 
Us  sonl  assez  marqués  pour,  à  eux  seuls,  faire  soupçonner  Pépilepsie.  —  P. 
SÉRIEUX. 

Sérieux  iP.)  et  Mignot  iR.).  —  Surdité  corticale  avec  par alexie  et  hallu- 
cinations de  l'ouïe  due  à  des  kystes  hydatiques  du  cerveau.  —  Un  homme  de 
75  ans,  frappé,  pour  la  première  fois,  il  y  a  huit  ans.  d'une  attaque  épilepti- 
forme,  était  depuis  deux  années  sujet  à  des  crises  convulsives.  périodiques 
suivies,  dans  les  derniers  temps,  de  troubles  psychiques  durant  3  ou  4  jours. 
Le  30  novembre  1000,  survient  un  accès  épileptiforme  à  la  suite  duquel  appa- 
raissent les  symptômes  suivants  :  surdité  totale,  excitation  maniaque,  hallu- 
cinations de  l'ouïe  et  de  la  vue.  Le  malade  ne  présente  ni  aphasie  motrice, 
ni  cécité  verbale,  ni  paraphasie  dans  la  parole  spontanée  :  la  surdité,  d'ori- 
gine corticale,  s'accompagne  de  paralexie,  de  perte  de  la  compréhension  des 
mots  lus  et  de  troubles  de  récriture.  --  L'excitation  maniaque  et  les  troubles 
hallucinatoires  s'amendent  assez  rapidement,  mais  la  surdité  corticale  per- 
siste sans  modification  jusqu'à  la  mort  qui  survient  trois  semaines  après  la 
dernière  crise.  L'autopsie  fait  constater  la  présence  dans  les  hémisphères 
cérébraux  (à  l'exclusion  de  toute  autre  région  du  corps)  de  plus  de  vingt  hyda- 
tides,  dont  six  dans  les  deux  lobes  temporaux.  —  J.  Philippe. 

Brissaud.  -  Cécité  verbale  pure.  —  Chez  un  malade  atteint  de  cécité 
verbale  pure  avec  hémiopie,  on  trouve  à  l'autopsie  un  foyer  de  ramollisse- 
ment occupant  l'extrémité  postérieure  de  la  face  interne  de  l'hémisphère 
gauche.  Le  foyer  de  nécrobiose  s'étend  à  la  presque  totalité  du  cuneus, 
à  la  partie  la  plus  reculée  du  lobule  lingual  et  à  toute  la  longueur  de  la  scis- 
sure calcarine  elle-même.  Sur  les  coupes  on  constate  la  dégénération  du  ta- 
petum  gauche,  des  radiations  optiques  gauches,  du  tapetum  droit  et  de  la 
partie  réfléchie  du  splenium.  La  face  externe  de  l'hémisphère  gauche  était 
saine.  —  P.  Sérieux. 

Hinshelwood  (J.).  —  Quatre  observations  de  cécité  verbale.  --  H.  attire 
l'attention  sur  quelques  points  particuliers  de  ses  observations.  L'un  des 
malades  d'origine  anglaise  lisait  très  bien  le  grec,  moins  correctement  le 
latin,  assez  mal  le  français,  et  était  incapable  de  lire  mentalement  et  de 
comprendre  l'anglais.  Dans  un  second  cas.  la  cécité  littérale  existait  pour 
les  lettres  en  manuscrit  et  manquait  pour  les  lettres  en  imprimé.  Ailleurs, 
malgré  la  cécité  verbale,  les  chiffres  étaient  lus  correctement.  Un  des  mala- 
des, incapable  de  lire  l'écriture,  lisait  fort  bien  la  musique.  Dans  tous  ces 
faits.  H.  voit  la  confirmation  d'une  opinion  qu'il  a  déjà  soutenue  :  la  com- 
plète indépendance  fonctionnelle  des  diverses  mémoires  visuelles.  Toutes 
les  variétés  de  cécité  verbale  peuvent  être  expliquées  en  les  regardant 
comme  des  désordre  de  la  mémoire  visuelle,  produits  par  des  lésions  affec- 
tant plus  ou  moins  complètement  une  zone  cérébrale  déterminée,  dans  la- 
quelle sont  conservées  les  impressions  visuelles  antérieures,  arrangées  et 
disposées  dans  l'écorce  en  groupes  distincts  mais  voisins.  —   P.  Sérieux* 

Bastian  (Ch.).  -  -  L'aphasie  et  les  autres  troubles  du  langage.  —  Les  <\rux 
premiers  chapitres  forment  la  partie  psycho-physiologique;  B.  décrit  com- 
ment l'enfant  apprend  à  parler,  à  lire,  à  écrire,  et  dans  le  développement  de 
ces  facilités  donne  la  plus  grande  importance  à  la  reproduction  des  images 
acoustiques  et  visuelles:  les  images  des  mouvements  coordonnés  destinés  à 
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l'articulât îi m  si M-ai eut  secondaires.  Il  reconnaît  quatre  mémoires  verbales  dont 
il  place  ainsi  les  centres  :  l'audition  dans  les  deux  tiers  postérieurs  de  Ti,  se 
Ion  les  recherches  de  Schafer  e1  Sanger  Brown,  la  visuelle  au  niveau  du  pli 
courbe  et  du  lobule  lingual,  celle  des  mouvements  d'articulation  dans  le  ter- 
ritoire  de  Broc  a  (1/3  postérieur  de  F3)  et  celle  des  mouvements  de  la  main 
ou  de  l'écriture  probablement  dans  le    1/3  postérieur  de  [•■.  Ces  deux  der- 
niers centres  sans  action  motrice,  laquelle  est  déléguée  aux  noyaux  bulbaires 
pour  la  parole  et  aux  cornes  antérieures  pour  l'écriture.  L'auteur  examine 
ensuite  les  rapports  de  la  parole  et  de  la  pensée  et  expose  sa  classification 
des  troubles  du  langage.  Chaque  classe  est  étudiée  dans  un  chapitre  spécial. 
Les  troubles  fonctionnels  des  centres  moteurs  de  la  parole  et  de  l'écriture 
sont   rapidement  mentionnés  ainsi  que   les  lésions  organiques   (anarthries, 
dysarthries,  bégaiement,  etc.,  dans  la  chorée,  la  sclérose  multiple  etc.,  crampe 
des  écrivains  etc.).  Les  aphasies  motrices  sont  appelées  par  B.,  à  l'exemple 
de  Broca,  des  aphëmies.  11  y  a  les  aphémies  complètes,  avec  mutisme  total, 
et  les  aphémies  incomplètes;  les  premières  sont  les  classiques  a.  motrices, 
les  secondes  les  a.  sensorielles  ou  de  réception  avec  cécité  et  surdité  ver- 
bales. B.  passe  en  revue  les  troubles  dynamiques  et  organiques  des  centres 
de  coordination  des  mouvements  de  la  main  et  d'articulations  dus  à  des 
causes  si  nombreuses  (congestion,  petites  embolies  capillaires,  spasmes  vas- 
culaires,  infections,  intoxication,  épilepsie,  psychoses,  hystérie,  hystéro-trau- 
matisme,  hallucinations,  suggestion  hypnotique  etc.).  Il  ne  résout  pas  le  pro- 
blème de  la  détermination  complète  des  centres  graphiques,  constate  que 
l'agraphie  accompagne  non  seulement  les  aphasies  d'articulation  par  lésion 
de  Fa,  mais  encore  les  aphasies  de  conductibilité,  par  exemple  à  la  suite  de 
la  rupture  des  communications  entre  le  centre  auditif  verbal  et  le  c.  du  lan- 
gage articulé,  entre  le  c.  auditif  et  le  c.  visuel  verbaux.  Sans  contester  les 
théories  et   les  faits  de  Déjerine  et  Mirallié,  il  n'admet  pas  d'une  façon  for- 
melle l'agraphie  résultant  exclusivement  de  lésion  des  centres  de  coordina- 
tion des   mouvements   de  la   main.  Il  s'occupe    dans   les  chapitres  suivants 
de  la  paraphasie,  de  la  paragraphie  et  des  lésions  commissurales  (cécité  et 
surdité  verbales  pures  de  Wernicke  et  de  Déjerine)  et  compare  sa  classifica- 
tion avec  celle  de  Liciitiieim  après  avoir  discuté  et  repoussé  la  théorie  de 
Ross,  qui  assimile  l'aphémie  et  l'agraphie  à  une  paralysie.  Quelques  pages 
sur  l'amusie,  l'amimie,  l'écriture  en   miroir,  et  l'auteur  termine  par  l'étio- 
logie,  le  diagnostic  ,  avec  une  suite  pratique  des  moyens  cliniques  de  le  po- 
ser, le  pronostic  et  le  traitement.  —  H.  Aimé. 

Bernheim  iF.).  —  L'aphasie  motrice.  —   Dans  une  série   de   considéra- 
tions préliminaires,  B.  montre  d'abord  que  les  diverses  fonctions  du  langage 
et  de  l'écriture  sont  le    résultat    d'associations   plus    ou    moins   complexes 
d'images  ou  de  mouvements  entre  eux  ou  les  uns  avec  les  autres.  —  Il  pose 
ensuite  en  principe  que  nous  naissons  indifférents  à  telle  ou  telle  formule 
mentale,  et  que  nous  devenons  ensuite  auditifs  ou  visuels.  C'est  que  le  lan- 
gage normal,  ou  pathologique,   dépend  surtout  des   associations  d'images  : 
les  aphasies  sont  fonctions  des  troubles  apportés  dans  le  mécanisme  de  ces 
associations;  il  y  a,  dans  le  cerveau,  une  véritable  coopération  fonctionnelle  ; 
et  la  rupture  des  relations  qui  unissent  normalement  la  corticalité  cérébrale 
aux  centres   moteurs  du  langage  détermine  l'une  des  multiples  formes  de 
l'aphasie.  Si  l'aphasie  motrice  concorde  toujours  avec  une  lésion  de  même 
siège,  force  sera  d'admettre  que  ce  point  est  le  siège  du  langage  articulé  : 
mais,  ajoute  B.,  il  faudra  encore  de  nombreux  faits  pour  établir  cette  locali- 
sation. —  Ceci  dit,  B.  entre  dans  l'examen  des  deux  aphasies  motrices  :  l'une 
l'année  biologique,  vu.  1902.  36 


562  L'ANNEE  BIOLOGIQUE. 

corticale,  où  le  langage  intérieur  et  la  notion  des  mots  sont  intacts;   l'autre 
pure  (ou  sous-corticale),  où  le  langage  intérieur  est  intact.    Il  décrit  longue- 
ment les  procédés  d'examen,  qui  doivent  être  repris  souvent,  variés  et  com- 
plétés pour  saisir  les   modifications  subies  par  le   malade    au  cours  de   sa 
maladie,  ou  pour  relever  tous  les  aspects  de  son  état;  s'il  reste  stationnaire. 
—  Et  il  examine  les   théories  sur   l'aphasie  motrice   corticale.    En  ce  qui 
concerne  le  centre  graphique,  question  si  longtemps   discutée  jusqu'à   ces 
dernières  années,  B.  se  prononce  contre  son  existence,  avec  plus  de  déci- 
sion encore  que  contre  le  centre  d'idéation.  --  Dans  l'aphasie  motrice  sous- 
corticale,    c'est  seulement  la  projection  au   dehors  du  mot  mentalement 
conservé,  qui  est  entravée;  l'état  intellectuel  et  la  mimique  sont  conservés. 
Là  encore,  B.  estime  qu'il    n'y   a  pas  un  centre  bien  défini,  mais  qu'il  faut 
tenir  le  plus  grand  compte  des  connexions.  ■ —  Arrivant  enfin  aux   vérifica- 
tions anatomo-pathologiques,  B.  s'appuie  sur  cinq  cas,  qui  offrent  une  lésion 
microscopique  peu  étendue,  et  paraissant  bien  circonscrite  à  l'œil;  mais  les 
faisceaux  détruits  ou  dégénérés  n'en  sont  pas  moins  très  nombreux,  ce   qui 
l'amène  à  dire  qu'il  n'apporte  pas  encore,  à  ce  point  de  vue,  la  pièce  démons- 
trative, où  les  lésions  seraient  plutôt  non  localisées.  —  [En  somme,  c'est  une 
étude  intéressante,  faite  d'un  point  de  vue  un  peu  trop  systématique,  étant 
donné  l'état  actuel  de  la  question;  une  bibliographie  assez  complète  termine 
le  travail].  — J.  Philippe. 

Newman  (D.).  -  Trois  cas  d'aphasie  motrice  consécutive  à  des  fractures 
du  crâne.  —  Dans  les  deux  premiers  cas,  les  paralysies,  les  crises  épilepti- 
f ormes,  l'aphasie  motrice,  disparurent  rapidement  lorsque  le  sang  et  les 
fragments  osseux  furent  enlevés  après  trépanation.  Dans  le  troisième  cas, 
l'aphasie  motrice,  seul  symptôme  apparu  après  le  traumatisme,  persista  pen- 
dant quatre  mois;  le  malade  n'avait  pas  été  opéré.  —  P.  Sérieux. 

Saint-Paul.  Examen  des    malades  atteints  de  paraphasie.   —  Tout 

homme  normal  possède,  outre  les  quatre  centres  de  la  mémoire  verbale 
(mémoire  visuelle  verbale,  mémoire  auditive  verbale,  mémoire  motrice  ver- 
bale, mémoire  graphique  verbale),  un  centre  du  langage  intérieur,  centre 
endophasique,  de  même  nom  que  l'un  des  trois  premiers  centres,  qui  se 
trouve  en  relation  étroite  avec  les  centres  psychiques  supérieurs.  Pour  être 
complet  l'examen  d'un  aphasique  doit  porter  sur  l'état  des  connexions  qui 
unissent  les  divers  centres  de  la  mémoire  verbale  au  centre  intellectuel  et 
sur  l'état  des  connexions  qui  unissent  entre  eux  les  centres  de  la  mémoire 
verbale  et  de  l'endophasie  (leitungsaphasie).  —  P.  Sérieux. 

Ferrand.  —  Essai  sur  V hémiplégie  des  vieillards.  -  -  11  s'agit  de  l'hémi- 
plégie d'origine  lacunaire.  Durand-Fardel  fut  le  premier  à  appliquer  le 
terme  de  lacune  à  certaines  formes  de  ramollissement  cérébral.  Cette  lésion 
spéciale,  due  à  une  «  désintégration  cérébrale  ».  demeura  cependant  peu 
connue  jusqu'au  Congrès  de  P.NlO  où  Pierre  M  mue  la  décrivit  dans  une  im- 
portante communication  accompagnée  de  projections  de  clichés  photogra- 
phiques. Plus  tard,  en  mai  1901,  le  même  auteur  publia  sur  ce  sujet  une 
monographie  dans  la  Revue  de  Médecine.  —  Les  lacunes  sont  rarement  volu- 
mineuses, elles  sont  presque  toujours  miliaires.  Leur  siège  de  prédilection 
est  dans  les  noyaux  gris  du  cerveau.  Elles  peuvent  intéresser  la  capsule  in- 
terne. Exceptionnelles  dans  le  centre  ovale,  rares  dans  la  protubérance,  elles 
sont  inconnues  dans  le  bulbe  et  dans  la  moelle.  Elles  se  voient  le  mieux  sur 
la  coupe  de  Flechzig.  11  existe  trois  degrés.  1"'  degré  :  raréfaction  du  tissu 
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nerveux  autour  d'une  artériole;  2°  degré  :  cavité  petite,  irrégulière,  l'arté- 
riole  la  traversant  présente  les  lésions  de  l'artério-sclérose  et  une  infiltra- 
tion de  la  gaine  lymphatique  par  les  leucocytes;  :!<;  degré  :  cicatrisation 
comblant  les  lacune.  Très  fréquente  chez  les  vieillards  où  elle  cause  90  o/0  des 
hémiplégies,  les  lacunes  ne  donnent  en  général  lieu  qu'à  une  hémiplégie  sus- 
ceptible de  s'améliorer  et  apparaissent  avec  un  ictus  brusqué  niais  sans  perte 
de  connaissance.  Elles  n'entraînent  pas  la  mort.  —  J.  Rogues  de  Fursac. 

c)  Piéron.  —  Contribution  à  la  psychologie  des  mourants.  -  -  Relation  de 
quatre  cas  d'agonies,  dont  deux  douces  et  deux  terribles.  Les  sensations 
éprouvées  ont  été  identiquement  les  mêmes  :  celles  de  s'envoler,  de  s'élever. 
Les  interprétations  ont  varié  avec  l'état  des  sujets  et  leurs  habitudes  d'esprit. 
P.  rapproche  ces  phénomènes  de  la  sensation  de  s'élever  qu'ont  les  extati- 
ques. Or  P.  Janet  a  montré  que  chez  une  extatique  qu'il  a  observée,  cette 
sensation  était  due  à  une  anesthésie  de  la  plante  des  pieds,  anesthésie  que 
l'on  peut  d'ailleurs  provoquer  artificiellement  (Bal.  Instit.  Psychol.  1902). 
L'auteur  rappelle  aussi  la  sensation  de  vol  où  l'on  plane  que  l'on  a  souvent 
en  rêve  et  qui  pourrait  s'expliquer  par  une  anesthésie  de  la  partie  du  corps 
reposant  sur  le  lit.  par  suite  d'un  arrêt  de  circulation  provoqué  par  une  trop 
longue  station  sur  un  côté  [hypothèse  formulée  déjà  par  Bergson  (Rev. 
Scient.,  8  juin  1901)].  P.  conclut  que  dans  le  cas  des  mourants,  il  est  infini- 
ment probable  qu'il  s'agit  de  la  mort  commençant  par  un  engourdissement, 
une  anesthésie  des  parties  du  corps  les  moins  mobiles  et  sur  lesquelles  le 
corps  repose.  —  J.  Clavière. 

Psychologie  de  l'enfant. 

Baldwin.  —  Développement  et  évolution  (1).  --  Interpréter  toutes  les  séries 
des  faits  dans  toutes  les  sphères  par  une  conception  générale  du  mouvement 
génétique,  tel  est  l'objet  du  livre  de  B.  Nous  ne  retiendrons  de  cet  ensemble 
dont  on  connaît  déjà  plusieurs  parties,  parues  précédemment  en  articles, 
que  deux  chapitres  qui  intéressent  plus  particulièrement.  Le  premier  traite  du 
caractère  général  de  l'évolution.  De  ce  point  de  vue  l'expression  «  connais- 
sance de  la  nature  d  renferme  la  connaissance  des  faits  psychiques  tout 
comme  celle  des  faits  biologiques  et  chimiques.  Tout  changement  dans  l'or- 
ganisme est  accompagné  de  changement  dans  la  conscience  et  inversement. 
Il  faut  donc  tenir  compte  du  parallélisme  psychophysique  et  ce  parallélisme 
se  retrouve  dans  l'évolution  de  la  race  comme  dans  le  développement  de  l'in- 
dividu, si  .bien  que  la  détermination  de  la  race  coïncide  avec  la  détermina- 
tion de  l'individu.  —  Dans  l'autre  chapitre  (origine  et  nature  de  la  pensée) 
l'auteur  pose  une  loi  commune  aux  processus  biologiques  et  aux  processus  men- 
taux. Dans  l'un  et  dans  l'autre  cas,  il  y  a  sélection  qui  repose  sur  les  habi- 
tudes acquises  et  qui  dans  les  processus  biologiques  a  pour  cause  le  surcroît 
des  mouvements  des  membres  qui  entrent  enjeu  et  dans  les  processus  men- 
taux l'accommodation  de  l'attention.  C'est  à  l'aide  de  cette  loi  que  l'auteur 
aborde  et  résout  les  questions  des  catégories,  de  la  causalité  et  du  monde 
extérieur.  —  J.  Clavière. 

Vitali  (Vitale).  —  Essais  pédagogiques.  —  Considérations  sur  les  trans- 
formations profondes  apportées  à  l'ancien  art  de  l'éducation,  par  les  décou- 
vertes de  la  biologie,  de  l'hygiène  et  de  la  psychologie.  Nécessité  de  propor- 

(1)  A  un  autre  point  de  vue,  ce  travail  est  analyse  au  ch.  XVII, 
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tionner  l'éducation  aux  aptitudes  particulières  de  chaque  individu;  et  de 
prévoir  même,  dans  l'éducation  actuellement  donnée  à  l'individu,  ses  con- 
séquences  pour  la  race.  --  J.  Philippe. 

Melzi.  --  Anthropologie  pédagogique.  —  Les  recherches  anthropologiques 
appliquées  à  l'éducation  doivent  surtout  s'attacher  :  à  établir  les  lois  de  la 
croissance  chez  l'enfant  normal  et  chez  l'anormal;  à  rechercher  les  lois  du 
caractère  ethnique  de  la  race:  à  cherchera  quoi  tient  le  développement  de 
la  force  physique  et  morale  de  l'individu,  et  ce,  en  tenant  grand  compte  des 
phénomènes  ataviques  et  héréditaires.  -  -  Pour  réaliser  ce  programme,  il 
faut  organiser  des  laboratoires  d'anthropologie  pédagogique  où  l'on  prendra 
à  la  fois  des  mensurations  physiologiques  et  des  mensurations  mentales  : 
1"  mesures  anthropométriques,  examen  des  organes  des  sens,  exploration 
médicale:  2°  examen  des  phénomènes  intellectuels,  affectifs  et  moraux: 
étude  du  caractère.  —  Partant  de  ces  principes.  M.  donne  un  modèle  de 
fiche  biographique,  dans  le  genre  du  questionnaire  de  Beauxis.  Il  demande 
en  outre  l'organisation  de  registres  scolaires  où  les  renseignements  relatifs 
à  chaque  élève  seraient  consignés  au  fur  et  à  mesure,  de  façon  à  permettre 
de  suivre  et  au  besoin  de  rectifier  le  développement  de  l'enfant.  --  La  «1er 
nière  partie  de  ce  travail,  qui  réunit  des  renseignements  encore  épars  dans 
les  publications  spéciales,  est  consacrée  aux  appareils  les  plus  usuels  à  uti- 
liser pour  ces  recherches.  —  .1.  Philippe. 

Mathieu  (Albert).  -  ■  La  pédagogie  physiologique.  —  Vigoureux  plai- 
doyer en  faveur  d'une  idée  qui  fait  son  chemin,  à  savoir  que  la  pédagogie 
ne  peut  se  passer  ni  de  l'hygiène,  ni  de  la  médecine.  L'auteur  parle  au  grand 
public,  c'est  aux  membres  mêmes  de  l'Université  qu'il  aurait  du  s'adresser. 
Ils  sont  bien  peu  nombreux  encore  ceux  qui  affirment  qu'un  élève  pares- 
seux est  souvent  un  malade,  et  qu'une  queue  de  classe  n'est  composée  la 
plupart  du  temps  (pie  d'anormaux.  --  J.  Clavière. 

Dugas.  -  Le  surmenage  <'i  rebours.  —  L'auteur  définit  le  surmenage  un 
défaut  d'organisation  du  travail.  Pour  lui,  il  n'est  pas  une  disproportion 
entre  l'homme  et  sa  tâche,  mais  une  incapacité  consentie,  celle  par  exemple 
de  l'homme  quia  assumé  une  tâche  trop  lourde  dont  il  ne  peut  venir  à  bout, 
ou  dont  il  s'acquitte  mal.  Par  suite,  la  réussite  n'est  pas  la  sensation  de  tra- 
vail, mais  le  retour  au  bon  ouvrage.  Autrement  dit,  le  surmené  étant  un 
incapable,  le  contraire  du  surmené  est  non  pas  l'oisif,  mais  l'être  intelligent, 
actif,  qui  remplit  sa  tâche  avec  entente  et  qui  y  apporte  un  esprit  libre, 
maître  et  sur  de  soi,  exempt  d'exaltation  comme  de  découragement  et  de 
faiblesse.  De  ces  prémisses,  D., examinant  les  deux  grands  systèmes  d'édu- 
cation, arrive  à  la  conclusion  suivante  :  «  Que  l'esprit  -oit  étourdi  par  la 
masse  des  faits  qui  se  déroulent  devant  lui  et  les  enregistre  sans  les  com- 
prendre, ou  (pie,  formé  â  l'expérience,  il  bâtisse  des  théories  et  raisonne  sur 
les  faits  sans  les  connaître,  il  est  également  en  dehors  des  conditions  de  vie 
normale,  il  succombe  â  la  peine  et  meurt  d'épuisement.  »  --  J.  Clavière. 

Kunstler.  --  L'éducation  physique  et  l'hérédité.  Psychobiologie.  — Consi- 
dérant qu'un  développement  précoce  dû  à  l'emploi  d'excitants  de  divers 
ordres  provoque  une  usure  rapide  de  l'individu,  K.  trouve  les  principes  d'une 
saine  pédagogie  dans  l'abstention  rigoureuse  de  tout  surmenage  intellectuel 
ou  physique.  Il  faut  que  les  organes  passent  lentement  à  l'état  de  parties 
complètement  différenciées.  —  P.  Vignon. 
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Demeny.  —  Les  bases  scientifiques  de  Véducation  physique.  -  Premier 
volume  d'une  série  de  travaux  où  sont  traités  particulièrement  le  méca- 
nisme et  l'éducation  des  mouvements  et  leur  pédagogie.  -  L'éducation  intel 
lectuelle  a  encore  peu  de  bases  psychologiques,  mais  l'éducation  physique  peùl 
actuellement  être  établie  sur  des  lois  physiques  el  biologiques;  et  il  y  a  là, 
pour  un  éducateur  doublé  d'un  physiologiste,  un  plan  d'étude  bien  net  et 
suffisamment  vaste  pour  être  le  point  de  départ  d'un  art  nouveau.  Il  faut 
établir  une  pédagogie  de  l'éducation  physique  sur  la  connaissance  des  effets 
des  mouvements  en  vue  du  perfectionnement  de  l'homme.  Une  telle  méthode 
aura  d'ailleurs  son  retentissement  dans  l'éducation  intellectuelle  et  morale. 
Les  soins  du  corps  constituent  une  partie  de  la  moralité;  la  laideur  du  corps 
indique  une  négligence  et  une  paresse  inexcusables  :  on  n'a  donc  pas  le  droit 
d'être  laid.  --  Or  c'est  la  gymnastique,  bien  entendue  et  méthodiquement 
conduite;  c'est  l'éducation  de  l'effort,  la  pratique  intelligente  de  l'entraîne- 
ment qui  donneront  à  nos  muscles  non  point  la  brutalité  athlétique,  mais  le 
développement  harmonieux  si  nécessaire  au  point  de  vue  de  la  beauté  et  de 
l'hygiène;  de  là  résultent  l'équilibre  des  forces,  la  santé,  la  vigueur  et  la 
bonne  humeur  :  car  l'activité  musculaire  est  le  meilleur  moyen  de  calmer 
l'excitabilité  exagérée  du  système  nerveux.  C'est  ce  qui  rend  l'exercice  mo- 
déré (quand  l'organisme  peut  le  supporter  sans  fatigue)  si  précieux  pour 
l'homme  d'étude.  -  -  Partant  de  ces  principes,  D.  cherche  dans  les  diverses 
sciences  voisines  (anatomie,  physiologie  des  mouvements,  de  la  respiration, 
de  la  circulation,  etc.)  quelles  indications  elles  peuvent  fournir  pour  déter- 
miner les  meilleures  conditions  du  perfectionnement  humain.  —  J.  Philippe. 

Galippe.  --  Hérédité  des  anomalies  dentaires.  -  -  Les  anomalies  dentaires 
sont  un  des  signes  les  plus  fréquents  et  les  plus  visibles  de  l'hérédité  névro- 
pathique  :  elles  sont  elles-mêmes  héréditaires,  soit  en  h.  similaire,  soit  en 
h.  dissemblable.  Parfois  aussi  les  malformations  vont  en  s'aggravant.  Enfin 
on  observe  parfois  des  corrélations  ou  des  balancements  entre  le  système 
pileux  et  le  système  dentaire,  ou  entre  celui-ci  et  d'autres  systèmes.  —  Les 
dents  sont  souvent  mieux  développées  à  droite  chez  l'homme  normal,  à 
gauche  chez  l'anormal.  —  Les  malformations  dentaires  sont  donc  un  stig- 
mate tératologique,  indice  d'une  distrophie  qui  n'est  pas  nécessairement 
syphilitique,  mais  peut  provenir  de  n'importe  quelle  hérédité  morbide  :  c'est 
un  bon  stigmate  de  névropathie.  —  J.  Philippe. 

a)  Schuyten.  —  Variations  de  la  force  musculaire  des  élèves  au  cours  de 
l'année  scolaire.  —  De  ces  expériences  faites  avec  le  dynamomètre  ordinaire, 
une  fois  chaque  mois  et  autant  que  possible  dans  les  mêmes  conditions, 
S.  conclut:  1°  que  la  force  physique  des  enfants  s'accroît  d'octobre  à  juillet, 
mais  non  d'une  façon  uniformément  accélérée  :  la  courbe  d'ascension  offre  des 
dépressions  et  des  montées  assez  brusques,  cette  irrégularité  est  d'ailleurs 
plus  grande  chez  les  fille#  que  chez  les  garçons:  -  2°  la  main  gauche  n'a 
pas  la  même  force  que  la  droite  :  elle  lui  est  ordinairement  un  peu  infé- 
rieure et  comme  8,  9  est  à  10,  ce  qui  vérifie  les  données  de  Biervliet;  l'asy- 
métrie se  développe  d'ailleurs  plus  rapidement  chez  les  garçons  que  chez 
les  filles:  — ■  3°  au  mois  de  mars  l'activité  baisse  sur  toute  la  ligne  [ce  fait 
est  à  rapprocher  de  certaines  constatations  relatives  à  la  croissance.  -  -  S.  se 
plaint  de  ce  que  l'éducation  scolaire  développe  l'asymétrie  au  lieu  de  la  ré- 
former :  reste  à  savoir  dans  quelle  mesure  c'est  un  mal].  -    J.  Philippe. 

b)  Schuyten.  —   Variation  delà  force  musculaire  chez  les  écoliers,  durant 
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l'année  Suite  du  précédent).  —  Reprenant  la  même  question,  S.  étudie 
les  variations  de  la  force  en  prenant  d'abord  tous  les  enfants  nés  en  janvier, 
puis  tous  ceux  nés  en  février,  etc.  Il  a  vu  constamment  les  élèves  parcourir 
des  phases  de  hausse  et  de  baisse  (indépendamment  des  facteurs  accroisse- 
ment et  exercice).  Il  y  a  d'abord  une  période  descendante  (janvier,  février, 
mars),  puis  une  période  ascendante  (avril,  mai.  juin)  ;  la  troisième  période 
est  descendante,  et  la  quatrième  (octobre,  novembre,  décembre)  ascendante. 
La  deuxième  période  ascendante  est  plus  grande  que  la  première;  de  même 
pour  la  deuxième  période  descendante.  --  Si  l'on  compare  à  cela  les  résul- 
tats antérieurs  du  même  auteur  sur  l'activité  psychique,  on  voit  (pie  les  ac- 
tivités physiques  et  psychiques  montent  ensemble  d'octobre  à  janvier,  bais- 
sent ensemble  de  janvier  à  mars,  et  se  séparent  alors,  l'attention  continuant 
à  descendre,  tandis  que  la  force  musculaire  monte  jusqu'en  juin.  Elles  se 
rencontrent  à  nouveau  en  octobre  pour  recommencer  le  même  cycle  selon 
une  loi  que  S.  propose  de  nommer  «  loi  des  saisons  ».  --  J.  Philippe. 

Lange.  —  Anatomie  de  l'œil  du  nouveau-né.  — Les  recherches  d'IwANOFF 
avaient  démontré  que  les  muscles  longitudinaux  du  corps  ciliaire  chez  les 
animaux  qu'il  a  examinés,  sont  presque  les  seuls  qui  existent.  Le  porc  fait 
exception,  puis  on  doit  remonter  au  singe  pour  retrouver  les  muscles  circu- 
laires bien  développés.  De  ce  fait,  de  la  présence  constante  des  libres  circu- 
laires bien  développées  dans  l'œil  humain  hypermétrope,  du  peu  de  déve- 
loppement de  ces  éléments  dans  l'œil  myope  ou  même  de  leur  absence, 
Iwanoff  conclut  que  ce  muscle  se  développait  bien  par  les  efforts  néces- 
saires pour  l'accommodation  de  l'hypermétrope,  et  qu'il  s'atrophiait  par  défaut 
d'usage  chez  le  myope.  L.  a  examiné  trente-six  yeux  de  nouveau-nés:  ceux- 
ci  sont  quasi  toujours  légèrement  hypermétropes;  leur  structure  histologique 
était  différente  ;  il  y  en  avait  qui  étaient  principalement  composés  de  fibres 
longitudinales  au  corps  ciliaire,  d'autres  où  les  fibres  circulaires  étaient 
bien  développées.  Il  en  conclut  que  la  théorie  du  développement  par  usaire 
n'est  pas  exacte,  mais  que  la  structure  existant  dès  le  début  de  la  vie  exclut 
le  tiraillement  de  la  choroïde  et  du  pôle  postérieur  du  globe  lors  de  l'accom- 
modation :  ainsi  l'œil  reste  hypermétrope.  L'œil  pousse  en  fibres  circulaires 
à  sa  naissance  et.  très  riche  en  fibres  longitudinales,  exerce  des  tiraillements 
sur  la  choroïde  et  le  pèle  postérieur  et  va  devenir  myope  à  cause  de  cette 
disposition:  il  n'y  a  donc  pas  d'atrophie  par  non-usage.  Ainsi  encore  s'expli- 
quent facilement  les  cas  d'anisométropie.  —  Pergens. 

Schlodtmann  (W.).  —  La  localisation  optique  chez  l'aveugle-né.  —  Les 
conceptions  des  nativistes  ne  diffèrent  pas  autant  qu'on  le  croit  de  celles  des 
empiristes;  les  empiristes  les  plus  radicaux  admettent  qu'avec  l'organe  exis- 
tant il  y  ait  un  certain  degré  de  fonctionnement  inné:  les  nativistes  les  plus 
convaincus  admettent  le  développement  supérieur  qu'un  organe  acquiert  par 
l'exercice.  Il  n'y  a  donc  là  qu'une  influence  de  degré,  dit  S.  L'expérience 
souvent  citée  qu'un  aveugle  opéré  avec  succès  ne  différencie  pas  au  début  par 
la  vue  un  cube  d'une  boule,  alors  que  par  le  toucher  il  les  reconnaît,  n'est 
pas  concluante;  le  toucher  est  très  bien  développé  par  l'usage,  alors  que  l'œil 
de  l'opéré  n'a  pas  été  éduqué;  ces  deux  impressions  ne  peuvent  nullement 
être  comparées;  on  commet  ainsi  la  même  faute  que  lorsqu'on  prit  la  fausse 
dénomination  des  couleurs  pour  du  daltonisme.  Il  y  a  là  des  associations  en 
jeu.  l'on  sait  que  celles-ci  sont  aptes  au  perfectionnement.  S.  a  expérimenté 
avec  trois  aveugles  triés  parmi  un  asile  d'aveugles';  il  a  choisi  ceux  chez  qui 
la  rétine  (''tait  excitée  par  la  lumière,  mais  dont  les  parties  antérieures  du 
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globe  étaient  tellement  altérées  qu'une  projection  n'était  plus  possible,  il 
produisit  alors  un  phosphène  au  moyen  d'une  compression  exercée  près  de 
l'équateur  du  bulbe.  Ces  aveugles  projetaienl  toujours  le  phosphène  du  côté 
opposé  au  point  d'excitation.  S.  en  conclut  que  la  projection  opposée  au  point 
d'excitation  parle  en  faveur  de  certaines  fonctions  innées  de  la  rétine.  — 
Pergens. 

Seydel  (F.).  —  Réapprentissage  de  la  vision  chez  des  individus  devenus 
aveugles.  -  S.  communique  deux  cas  d'individus  devenus  aveugles  vers 
8  et  vers  14  ans.  A  partir  de  7  ans  les  images  et  les  souvenirs  visuels  peu- 
vent se  perdre  complètement  ;  le  degré  dépend  du  développement  intellec  - 
tuel,  ainsi  que  la  rapidité  avec  laquelle  la  conception  visuelle  revient  après 
une  opération  rétablissant  la  vue.  Les  rêves  du  second  individus  pendant  la 
cécité  n'avaient  que  des  soins  et  des  bruits  sans  présenter  une  image.  — * 
Pergens. 

Wylie.  —  Psychologie  et  pédagogie  d'aveugles.  —  Après  quelques  consi- 
dérations historiques  et  statistiques,  W.  rappelle  que  la  cécité  proprement 
dite  est  la  perte  totale  et  incurable  de  la  vue.  Son  influence  sur  le  dévelop- 
pement mental  varie  beaucoup  avec  l'âge  auquel  elle  se  produit,  ainsi  ceux 
qui  deviennent  aveugles  avant  6  ans  cessent  bientôt  d'avoir  des  rêves  visuels  ; 
ceux  que  la  cécité  atteint  plus  tard  peuvent  conserver  leurs  images  visuelles 
trente  et  quarante  ans  (Jastrow).  [Il  convient  cependant  de  tenir  compte  des 
détériorations  que  subissent  ces  images].  Pour  remplacer  les  perceptions  vi- 
suelles, l'aveugle  recourt  à  des  suppléances  d'autres  sensations,  surtout 
l'ouïe  et  le  toucher  :  c'est  surtout  Y  interprétation  des  sensations  qui  se  déve- 
loppe. Le  toucher  devient  plus  actif,  plus  en  mouvement.  Moralement ,  l'a- 
veugle est  volontiers  égoïste;  tout,  dans  son  milieu,  l'y  pousse.  Son  caractère 
se  déforme  facilement.  —  Il  faut  développer  en  lui  l'harmonie  des  mouve- 
ments, que  l'œil  ne  guide  plus,  et  surveiller  l'éducation  par  l'oreille  plus  at- 
tentivement que  chez  le  voyant,  toujours  parce  que  l'œil  ne  les  contrôle 
pas.  —  J.  Philippe. 

Urbantschitsch.  —  Exercices  acoustiques  méthodiques  sur  les  restes  au- 
ditif* (1rs  sourds-muets.  —  Le  sourd-muet  ne  peut  d'abord  distinguer  la  sen- 
sation tactile  produite  par  le  courant  d'air,  de  la  sensation  acoustique  provo- 
quée lorsqu'on  lui  parle  à  l'oreille  :  les  impressions  acoustiques  n'existent 
pas  pour  lui.  Mais  si  on  parvient  à  les  réveiller  (et  on  y  réussit  quand  il 
existe  des  vestiges  d'audition),  on  détermine  la  distinction  nette  des  sensations 
tactiles  et  des  auditives,  et  la  sensation  auditive,  sans  être  perçue  comme 
telle,  est  distinguée  déjà  de  latactile.  Le  sourd,  alors,  sent  le  souffle  d'air,  et, 
en  outre,  quelque  chose  de  spécial  :  c'est  la  sensation  acoustique.  Elle  devient 
particulièrement  nette  chez  le  sourd  dont  les  oreilles  sont  inégalement  ca- 
pables d'entendre.  —  L'exercice  acoustique  développe  non  seulement  la 
compréhension,  mais  encore  la  perception  des  sons.  Il  reste  d'ailleurs,  après 
le  développement  de  la  perception,  à  développer  l'association  des  sons  aux 
idées  qu'ils  expriment.  —  J.  Philippe. 

Murray.  —  Examen  de  l'audition  de  iOO  écoliers.  —  M.  a  pris  à  l'impro- 
viste  400  enfants  d'une  école  de  Greenwich,  il  en  a  trouvé  43  qui  étaient 
sourds  par  suite  d'otorrhée  ou  de  végétations  adénoïdes.  Des  filles,  25  ont  eu 
le  plus  grand  nombre  de  végétations  ;  il  y  en  avait  16  et  ce  cas  se  réduisait  à 
3  parmi  les  18  garçons  atteints  de  surdité.  —  Lesourd. 
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Gale.  —  Vocabulaire  d'en  fonts  entre  ;;!  et  3  ans.     -  (Analysé  avec  le  sui- 
vant, i 

Williams.  — Les  mots  qui  intéressent  les  enfants.  —  Observations  sur  1rs 
divers  mots  employés  par  trois  enfants,  et  dictionnaire  complet  de  ces  mots  : 
G00  substantifs.  250  verbes,  150  adjectifs  et  30  pronoms,  à  3  ans;  250  substan- 
tifs, 100  serbes,  5(1  adjectifs,  15  pronoms  à  2  ans.  Ces  résultats  concordent 
généralement  avec  ceux  donnés  par  Tracy.  Les  fillettes  emploient  environ 
1/3  de  mois  plus  que  les  garçons  de  même  âge  (cf.  Gale,  The  vocabularies 
of  three  children  to  two  and  a  half  years  of  âge),  ce  que  G.  attribue  à  la  fa- 
cilité avec  laquelle  on  acquiert  les  mots  dont  le  son  et  l'articulation  plaisent. 
—  W.  a  spécialement  étudié  ce  dernier  point.  Pour  l'enfant,  dès  le  début. 
l'articulation  de  certains  sons  et  de  certains  mots  est  un  plaisir,  lors  même 
qu'il  n'y  attache  aucune  signification.  Il  y  a  des  lettres,  des  mots  privilégiés, 
auxquels  l'enfant  va  de  préférence,  lors  même  qu'il  n'y  ajoute  aucun  sens  : 
d'autres  mots,  au  contraire,  lui  sont  antipatbiques,  et  il  les  refuse,  sauf  né- 
cessité absolue.  -  "W.  dresse  la  liste  d'un  certain  nombre  de  ces  sons  et 
de  ces  mots,  et  conclut,  après  avoir  noté  que  ces  mots  existent  en  quelque 
sorte  pour  eux-mêmes  avant  d'exister  pour  leur  sens,  qu'il  est  tout  naturel 
qu'il  y  ait  un  élément  agréable  dans  l'audition  seule  aussi  bien  que  dans 
l'articulation.  —  Jean  Philippe. 

Roussey.  —  Xoles  sur  l'apprentissage  de  la  parole  chez  une  enfant.  — 
Observations  prises  presque  au  jour  le  jour,  et  notées  phonétiquement.  Au 
début,  de  la  naissance  au  vnr  mois,  on  ne  remarque  que  trois  sons  :  à.  à . 
des  la  naissance:  eie.  ecœ,  du  mc  au  vie  mois:  œm,  du  Ve  au  vme  mois:  puis 
em,  ébu,  épu,  du  vme  au  i\e,  où  apparaît  ensuite  a  net,  et  papa.  Aux  xe  et 
xi1'  mois,  di,  là.  li,  ça,  employés  pour  demander  quelque  objet:  au  \r  mois, 
on  entend  mania:  au  xvie,  on  croit  distinguer  une  phrase,  Ktecyo  (c'est 
chaud);  cependant  les  phrases  véritables  n'apparaissent  définitivement 
qu'aux  xix0  et  \\°  mois.  L'observation  a  été  suivie  jusqu'au  LVe  mois 
(4  ans  1/2).  —  J.  Philippe. 

Liebmann  (A.).  —  De  la  méthode  et  du  développement  linguistique  chez 

les  enfants  arriérés.  — ■  On  peut  dire,  avec  quelques  restrictions,  que  le  déve- 
loppement du  langage  chez  les  enfants  arriérés  suit  les  mêmes  voies  que 
chez  les  enfants  normaux,  mais  qu'il  est  arrêté  de  bonne  heure.  On  distin- 
gue, selon  KUSSMAUL,  trois  moments  dans  le  développement  du  langage  des 
enfants  normaux.  1"  Dès  le  quatrième  mois  apparaissent  des  sons  inarticulés, 
dits  sons  primitifs,  sans  ressemblances  avec  nos  langues  modernes.  2°  L'o- 
reille de  l'enfant,  se  développant,  lui  permet  de  saisir  dans  les  mots  que  pro- 
noncent les  adultes,  certains  sons  qu'il  reproduit  en  les  déformant  parce  (pie 
ses  organes  vocaux  ne  sont  pas  assez  souples  encore.  Il  ne  prononce  alors 
(pie  des  sons  ou  syllabes  isolés.  3°  Enfin  l'enfant  arrive  à  comprendre  les 
mots  prononcés  autour  de  lui;  il  s'efforce  de  les  reproduire  dans  leur  entier, 
en  leur  attachant  un  sens  déterminé.  Peu  à  peu  il  réunit  ces  mots  d'une 
façon  assez  imprécise  encore,  enfin  vers  la  troisième  année  il  éprouve  le  be- 
soin de  composer  des  phrases  complètes  et  correctes.  L'enfant  alors  cause. 
questionne,  ceux  qui  l'entourent  corrigent  ses  défauts  de  prononciation  ou 
de  syntaxe,  et  le  développement  intellectuel  se  fait  parallèlement  à  celui  du 
langage.  Chez  les  enfants  arriérés  au  contraire  les  défauts  du  la  ngage  peuvent 
être  primaires  ou  secondaires  :  primaires  s'ils  tiennent  à  des  défauts  organi- 
ques qui,  en  rendant  le  langage  de  l'enfant  incompréhensible,  l'isolent  et 
entravent  son  développement  intellectuel;  secondaires,  s'ils  tiennent  à  l'in- 
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fériorité  de  ses  facultés  intellectuelles.  Le  plus  fréquent  de  ces  défauts 
«  secondaires  »  est  le  mutisme,  l'enfant  ne  parle  pas  parce  qu'il  n'a  rien  à 
dire.  On  peut  distinguer  trois  types  de  ces  «  muets  ».  Les  uns,  complètement 
inertes,  n'ont  pas  le  sens  de  la  parole;  les  autres,  agités  et  violents,  manquent 
de  tout  pouvoir  de  concentration,  ne  savent  pas  écouter:  aussi  leur  langage 
ne  se  compose-t-il  guère  que  de  sons  «  primitifs  »,  à  peine  arrivent-ils  à  noter 
et  reproduire  d'une  façon  tout  à  fait  informe  quelques  mois  qu'ils  entendent 
sans  cesse;  enfin  les  troisièmes,  plus  attentifs,  ont  un  certain  sens  de  la  pa- 
role, mais  ils  ne  parlent  pas  par  suite  de  l'inhabileté  absolue  de  leurs  organes 
vocaux.  Ceux  du  second  et  du  troisième  groupe  peuvent,  par  un  traitement, 
spécial,  arriver  à  parler  assez  pour  recevoir  une  certaine  instruction.  Les 
premiers  sont  beaucoup  moins  éducables,  bien  qu'on  réussisse  parfois  tout 
de  même  à  les  développer  un  peu.  Dans  aucun  de  ces  cas  on  ne  doit  com- 
mencer par  des  exercices  de  langage  :  il  faut  éveiller  l'intérêt  de  l'enfant 
pour  les  objets,  et  par  l'éducation  de  ses  facultés  visuelles,  auditives,  tactiles 
et  motrices,  éveiller  assez  l'intelligence  pour  que  de  lui-même  il  s'essaie  à 
parler.  Alors  il  faut  faire  répéter  les  sons,  puis  les  syllabes  séparées,  puis  les 
mots  et  enfin  les  phrases.  —  Un  autre  défaut  «  secondaire  »  est  le  bégaiement. 
Il  s'accompagne  ordinairement  d'un  sens  très  restreint  de  la  parole,  de  fa- 
cultés visuelles,  tactiles  et  auditives  assez  émoussées  et  d'une  grande  inhabileté 
manuelle.  Pour  la  cure  à  faire,  il  s'agit  d'abord  de  donner  à  l'enfant  les  sons 
qui  lui  manquent,  mais  d'éviter  les  confusions  de  sons.  — Enfin  un  troisième 
défaut  secondaire  est  l'agrammatisme  qui  consiste  en  l'absence  de  toute 
grammaire  ou  syntaxe.  Il  peut  être  plus  ou  moins  complet,  depuis  l'impossi- 
bilité de  lier  même  deux  mots,  jusqu'à  la  phrase  simplement  mal  construite. 
Les  enfants  qui  en  sont  atteints  sont  en  général  ceux  qui,  avec  des  facultés 
motrices  insuffisantes  ou  presque  nulles,  et  une  grande  inhabileté  des  mains. 
n'ont  pas  pu  établir  de  véritables  rapports  entre  eux  et  le  monde  extérieur. 
La  cure  en  est  très  difficile  précisément  parce  que  leur  langage  est  incom- 
préhensible, même  aux  parents,  et  qu'à  leur  tour  ils  ne  saisissent  pas  la  va- 
leur des  flexions  qu'on  emploie.  Le  seul  moyen  de  cure  est  la  décomposition 
rigoureuse  de  la  phrase  en  ses  éléments  et  la  répétition  patiente  de  ces  élé- 
ments. L'agrammatisme  se  complique  le  plus  souvent  de  bégaiement  et  aussi  de 
bredouillement,  confusion  de  voyelles  et  de  consonnes.  —  Quant  aux  défauts 
«  primaires  »,  qui  tiennent  à  une  mauvaise  conformation  des  organes  vocaux, 
ils  sont  généralement  plus  faciles  à  guérir,  parce  que  l'enfant  étant  plus  in- 
telligent, on  a  plus  de  prise  siir  lui.  Le  traitement  est  tout  d'abord  médical. 
Il  faut  en  outre  des  exercices  gradués  et  patients  pour  assouplir  et  entraîner 
l'organe  rétabli.  — M.  Ed.  Fuster. 

(Y)Lemaître  (A.). —  Le  langage  intérieur  chez  les  enfants.  —Observations 
sur  le  langage  intérieur  chez  une  quinzaine  d'écoliers.  [Ces  observations  sont 
parfois  incomplètes  ;  néanmoins  elles  sont  intéressantes  parce  qu'elles  font 
ressortir  l'importance  des  schèmesdans  le  langage  de  ces  enfants].  L.  a  ob- 
servé que  certains  enfants  ont  à  la  fois  le  mot  écrit  et  l'image  visuelle  de  l'ob- 
jet pour  se  remémorer  le  symbole  nécessaire  au  langage  intérieur:  d'autres 
ont  des  photismes  et  des  graphiques  plus  ou  moins  rapprochés  de  la  réalité. 
Les  éléments  agréables  ou  désagréables  entrent  aussi  pour  une  certaine  part 
dans  l'organisation  de  chaque  langage  individuel.  Ce  sont  là  des  observations 
à  prendre  en  considération  et  surtout  à  compléter  :  elles  tendraient  à  montrer 
les  schèmes,  l'audition  colorée,  etc.  (toutes  choses  ordinairement  nuancées 
de  plaisir)  comme  des  résidus  d'impressions  d'enfance.  D'autre  part,  il  y  a 
dans  ce  qui  précède  le  germe  d'une  théorie  particulière  du  langage  que  L.  a 
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tort  de  ne  pas  faire  sortir  de  ses  faits,  en  la  rapprochant  d'autres.  —  J.  Pm- 

LIPPE. 

Maupaté.  —  Du  langage  chez  les  idiots.  —  Le  malade  ne  peut  plus  par- 
ler parce  que  certains  organes  sont  altérés  organiquement  ou  fonctionnelle- 
mont  :  l'enfant  ne  peut  pas  encore  parler  parce  que  ses  organes  ne  sont  pas 
encore  développés,  qu'il  s'agisse  des  organes  de  réception  des  sons  ou  de 
ceux  de  transmission  de  l'articulation.  L'idiot  est  celui  chez  qui  ces  deux 
sortes  d'organes  manquent,  soit  dès  le  début  (Esquirol,  Sollier),  soit  à  un 
moment  de  son  développement,  par  on  ne  sait  quelle  lésion  (ce  second  cas 
est  d'ailleurs  assez  rare);  peut-être,  d'ailleurs,  les  idiots  qui  ont  parlé  et  ne 
parlent  plus;  compris,  et  ne  comprennent  plus,  ne  sont-ils  que  des  déments 
précoces.  -  -  L'idiot  parcourt  les  mêmes  stades  que  l'enfant:  mais  au  lieu  de 
les  dépasser,  il  s'arrête  à  des  stades  d'autant  plus  inférieurs  que  son  idiotie 
est  plus  profonde.  Son  langage  inarticulé  n'est  au  début  comparable  ni  au 
langage  réflexe  de  l'adulte  qui  annonce  certaines  phrases  sans  y  penser  (Ro- 
bertson,  1888),  ni  aux  gestes  intentionnels  de  l'enfant  incapable  d'articuler  : 
c'est  un  simple  langage  émotionnel,  une  réponse  uniforme  aux  excitations  : 
«  l'enfant  ne  fait  qu'un  cri  jusqu'à  tel  âge  »  surtout  la  nuit.  Plus  l'idiotie  est 
profonde,  plus  ce  cri  est  uniforme  pour  toutes  les  causes  :  les  nuances  sont 
déjà  un  signe  d'intelligence;  mais  il  faut  noter  que  ces  nuances  ne  sont  guère 
employées  chez  l'idiot,  pour  désigner  le  besoin  de  miction  etc.;  tandis  que 
chez  le  normal,  la  différenciation  se  fait  très  vite.  —  Une  fois  un  certain 
langage  acquis,  ce  langage  exprime  d'autant  moins  d'idées  abstraites  que  l'i- 
diotie est  plus  profonde.  Mais  ils  n'ont  ni  expressions  stéréotypées,  ni  néo- 
loidsmes,  comme  les  délirants.  Souvent  ils  partent  par  bonds,  en  impulsion 
sur  deux  ou  trois  mots  suivis  d'un  repos.  —  Au  point  de  vue  de  l'articula- 
tion, le  balbutiement,  qui  persiste  longtemps  chez  l'enfant,  s'installe  à  de- 
meure chez  l'idiot,  qui  a  même  un  balbutiement  graphique  quand  il  écrit  ; 
peut-être  est-ce  dû,  chez  lui,  à  une  insuffisance  de  la  perception.  —  L'écho- 
lalie  est  fréquente  chez  l'idiot,  comme  au  début  chez  l'enfant  pour  qui  c'est 
une  façon  de  s'exercer  à  prononcer  les  mots  qu'il  connaît  encore  peu.  —  Les 
substantifs  sont  le  fonds  de  son  vocabulaire,  puis  les  verbes;  les  adjectifs  sont 
rares,  l'article  défini  plus  rare  encore;  quant  aux  adjectifs  numéraux  cardi- 
naux, leur  emploi  est  très  rare,  l'idiot  n'ayant  guère  d'idée  de  nombre;  sur- 
tout, il  n'a  pas  idée  de  l'ordre,  et  n'emploie  guère  les  adjectifs  numéraux 
ordinaux.  L'emploi  des  prépositions,  conjonctions,  etc.,  est  difficile:  surtout 
la  conjugaison  des  verbes  est  un  ,u-rand  obstacle.  Le  conditionnel  et  le  sub- 
jonctif manquent  même,  puisque  l'idiot  n'emploie  pas  d'incidentes.  L'idiot 
tend  toujours  à  simplifier  les  mots  :  l'idiot  profond  en  reste  aux  mots  d'une 
syllabe,  ou  réduit  tous  les  mots:  même  quand  il  dépasse  ce  stade,  l'idiot  tend 
toujours  à  supprimer  les  difficultés  :  il  supprime  les  >*,  siffle  les  s,  remplace 
ch  par  s,  etc. 

Reste  à  voir  comment  l'idiot  comprend  la  parole  d'autrui  (hors  les  cas  de 
surdité)  :  l'enfant  normal  comprend  dès  le  début:  l'idiot  bien  plus  tard  à  3 
ou  4  ans?)  et  longtemps  ne  dépasse  pas  le  langage  d'intonation  ou  de  geste. 
—  S'il  arrive  à  écrire,  son  écriture  est  très  défectueuse  (Sollier >.  Seguin 
prétend  même  qu'il  prend  toujours  son  crayon  de  la  main  gauche  et  com- 
mence par  l'écriture  en  miroir  :  ce  n'est  pas  toujours.  Généralement,  ils  ne 
peuvent  faire  plus  que  copier  :  ils  ne  savent  pas  leurs  lettres;  enfin,  ils  ont 
du  balbutiement  écrit,  oublient  des  lettres,  etc. 

M.  cite  ensuite  quelques  autopsies,  et  donne  des  indications  pour  le  traite- 
ment médico-pédagogique  de  l'idiot  (lettres  jointes  aux  voyelles  selon  l'ordre 
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de  Bourneville  :  p,  t.  z,  /',  .s-,  et,  b,  d.  g,  r.  z,  j.  /.  m,  n,  r  :  puis  monosyllabes, 
dissyllabes,  etc.  —  J.  Philippe. 

Stone  (W.-G.)  et  Douglas  (J.-J.i.  —  Aphasie  héréditaire  :  maladie  fami- 
liale [XV]. —  Dans  la  même  famille  8  membres  furent  atteints  de  la  maladie, 
:)  à  la  première  génération,  5  à  la  seconde.  La  maladie,  connue  d'autresana- 
logues  (chorée  héréditaire),  n'apparait  qu'à  l'âge  adulte.  Le  premier  symp- 
tôme observé  est  l'incontinence  d'urine  (incontinence  par  rétention).  Les 
autres  signes  sont  :  des  attaques  d'aphasie  temporaire  avec  hémiplégie  droite  ; 
des  crises  opileptiformes  ;  l'existence  d'opacités  de  plus  en  plus  nombreuses 
dans  l'humeur  vitrée;  la  diminution  ou  la  perte  de  la  sensibilité  à  la  douleur 
et  à  la  température;  la  faiblesse  musculaire;  les  douleurs  fulgurantes;  la 
diminution  des  réflexes  et  du  réflexe  pupillaire  à  la  lumière.  La  mort  sur- 
vient rapidement,  précédée  d'un  état  d'inconscience  complète.  —  Les  lésions 
trouvées  (bien  que  nullement  spécifiques)  du  côté  des  méninges  et  des  vais- 
seaux, ainsi  que  la  connaissance  des  antécédents  héréditaires  de  cette  famille 
permettent  de  rappporter  cette  maladie  à  la  syphilis.  —  P.  Sérieux. 

a)  Larguier  des  Bancels.  — Sur  les  méthodes  de  mémorisa  lion.  -  -  Com- 
paraison entre  les  procédés  de  répétition  globale  (morceau  de  10  vers)  et  de 
répétition  fragmentaire.  Le  procédé  de  répétition  globale  fournit  toujours  les 
souvenirs  les  plus  durables;  il  n'est  pas  constamment  le  plus  rapide.  C'est  la 
confirmation  des  résultats  obtenus  par  Mlle  Steffens  (1).  —  J.  Clavière. 

Henri  (Victor).  —  Education  de  la  mémoire.  —  Travail  qu'auront  intérêt 
à  consulter  tous  ceux  qui  voudront  aborder  l'étude  expérimentale  de  la  mé- 
moire. Les  recherches  particulières  sur  cette  question  sont  en  effet  si  nom- 
breuses et  les  points  qu'elles  ont  cherché  à  élucider  si  spéciaux  que  l'on 
risque  de  s'y  perdre  ou  tout  au  moins  d'y  consacrer  un  temps  assez  considé- 
rable. V.  H.  résume  très  nettement  les  différents  points  acquis,  rappelle  les 
expériences  faites,  et  en  conclut  (pie  l'éducation  de  la  mémoire  est  en  fonc- 
tion des  facteurs  suivants  :  1"  La  qualité  des  impressions  influe  sur  leur 
mémorisation,  et  rappelant  la  loi  générale  :  le  souvenir  d'une  impression 
complexe  quelconque  sera  d'autant  meilleur  qu'il  y  aura  un  plus  grand  nom- 
bre de  mémoires  partielles  mises  en  jeu  par  cette  impression,  l'auteur  en 
conclut  que  l'une  des  premières  règles  de  l'éducation  de  la  mémoire  doit 
consister  à  développer  chez  l'élève  une  habitude  générale  consistant  à  envi- 
sager les  événements  et  les  idées  qui  se  présenteront  sous  toutes  leurs  faces, 
en  somme  développer  chez  lui  ce  que  l'on  appelle  l'esprit  critique  et  la  fa- 
culté d'analyse.  —  2"  Il  faut  tenir  compte  des  conditions  de  la  production 
des  impressions.  Et  ici  intervient  l'influence  de  l'attention  ou  inversement  de 
la  distraction  et  surtout  celle  de  la  répétition.  — 3°  la  mémoire  faiblit  avec  la 
longueur  de  l'intervalle  qui  sépare  la  perception  et  la  reproduction  de  l'im- 
pression, mais  les  expériences  de  laboratoire  démontrent  que  cet  affaiblisse- 
ment se  trouve  être  lent  pour  les  intervalles  courts  et  plus  rapide  pour  les 
périodes  de  temps  ultérieures.  En  outre,  la  façon  dont  cet  intervalle  est 
rempli  a  une  influence  sur  l'exactitude  du  souvenir.  Si,  par  exemple,  cet  in- 
tervalle est  rempli  par  une  autre  occupation  qui  exiire  une  fixation  de  l'at- 
tention, les  résultats  sont  inférieurs.  C'est  ainsi  qu'il  vaut  mieux  apprendre 
le  soir  et  réciter  le  matin  qu'inversement,  l'intervalle  étant  alors  rempli  par 
les  multiples  occupations  de  la  journée.  —  4°  Quant  à  la  question  de  la  re- 

i    Zeils.  f.  Psych.  und  Pltys.  il.  Sinnesorg.,  X X II,  321-383. 
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production  et  de  la  reconnaissance  des  impressions,  l'auteur  signale  le  peu  de 
résultats  expérimentaux  et  l'abondance  des  vues  théoriques.  Je  note  toutefois 
les  expériences  qui  prouvent  que  nous  reconnaissons  incomparablement  plus 
d'impressions  que  nous  ne  pouvons  en  reproduire  et  que  le  meilleur  procédé 
de  mémorisation  est  l'association  logique  consciente  ou  non.  --  J.  Claviére. 

AiLobsien  (M.).  ■ —  J)n  meilleur  procédé  pour  apprendre  par  cœur.  —  Faut- 
il  apprendre  strophe  par  strophe  ou  le  tout  d'un  coup?  Pour  répondre  à  cette 
question  ont  été  faites  les  expériences  suivantes  :  trois  poésies  de  même  lon- 
gueur et  même  rythme,  d'intérêt  semblable,  ont  été  apprises  dans  une  même 
classe  selon  trois  procédés  différents.  — A  :  la  poésie  lue  en  entier,  les  élèves 
transcrivant  aussitôt,  la  lecture  et  la  transcription  répétées  cinq  fois.  —  B  :  la 
poésie  lue  en  entier  5  fuis  de  suite,  puis  transcrite.  —  C  :  la  poésie  lue  par  stro- 
phe; chaque  strophe  lue  5  fois,  puis  transcrite.  Les  résultats  ont  été  les  sui- 
vants des  fautes  ont  été  classées  en  deux  groupes:  f  contre  la  forme,  F  contre 
le  fond)  : 

•Tableau  des  /'unies.  Tableau  des  eus  exacts. 

f  F 

A        84  17  A  390 

B      112  55  B  373 

C      108  36  C  276 

Resterait  à  savoir  si  A  garderait  la  même  supériorité  quant  à  la  fidélité  que 
quant  à  l'exactitude  du  souvenir.  —  Après  18  heures,  les  élèves  furent  conviés 
à  transcrire  de  nouveau  ces  trois  poésies,  qui  ne  furent  pas  lues  à  nouveau. 
Les  résultats  furent  : 

Faute*.  Cas  exacts. 

A    108   30  35:! 

B    570   127  302 

C    147   73  236 

Une  nouvelle  expérience  après  48  heures  donne  : 

109  32  331 
70   147  263 

110  85  234 

Le  procédé  A  semble  donc  de  beaucoup  le  plus  sûr,  en  même  temps  qu'il 
est  celui  qui  ennuie  le  moins  les  élèves.  —  M.  Ed.  Fuster. 

Szyc.  -  Développement  îles  concepts  citez  les  enfants  de  C>  à  /■>  ans. 
Ces  recherches  ont  été  faites  sur  500  enfants  d'école  primaire  à  l'aide  d'un 
questionnaire  sur  les  membres  du  corps,  les  formes,  les  degrés  de  parenté, 
les  phénomènes  naturels,  les  objets  usuels,  les  idées  religieuses,  morales,  et 
les  faits  géographico-historiques.  S.  donne  des  tables  où  les  questions  sont 
classées  par  ordre  de  difficulté,  et  où  sont  dénombrés  les  enfants  qui  n'ont 
pas  pu  répondre.  En  général,  ce  sont  les  formes  (cercles,  etc.),  et  les  phéno- 
mènes naturels  (éclairs,  etc.)  qui  sont  le  moins  connus  (50  %  au  moins  les 
ignorent);  par  contre,  à  peine  3  %  ne  savent  pas  ce  qu'est  un  frère,  d'où 
provient  le  lait,  etc.  En  général,  avec  l'âge,  il  y  a  progrès;  cependant  on  a 
constaté  parfois  un  sensible  abaissement  des  facultés,  entre  9  et  11  ans;  par 
contre,  il  arrive  souvent  que  le  progrès  est  alors  énorme.  Les  garçons  et  les 
tilles  dans  les  mêmes  conditions  donnent  à  peu  près  un  égal  nombre  de  ré- 
ponses satisfaisantes;  mais  leurs  notions  ne  sont  pas  les  mêmes  :  ainsi  les 
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garçons  sont  mieux  renseignés  sur  les  formes.  Chez  les  narrons,  les  diffé- 
rences individuelles  sont  plus  accentuées  :  et  ils  possèdent,  lorsqu'ils  sont 
bien  doués,  plus  de  connaissances  que  les  tilles  les  plus  intelligentes.  Un 
garçon  ordinaire  ne  sait  que  les  3/4  de  ce  que  sail  un  garçon  intelligent; 
une  fillette  ordinaire  possède  les  4/5  de  ce  que  sait  une  fillette  intelligente; 
un  garçon  peu  développé  ne  possède  que  la  moitié,  et  une  fillette  mal  douée, 
les  l?/3.  —  Enfin  les  conditions  du  milieu  et  de  l'éducation  onl  plus  d'in- 
fluence que  la  nationalité  et  la  race.  —  Les  idées  sur  les  qualités  et  les  dé- 
fauts (politesse,  application,  etc.)  sont  beaucoup  plus  nombreuses  chez  les 
tilles  (pie  chez  les  garçons;  les  désirs  matériels  sont  plus  nombreux  chez 
les  garçons  et  les  tendances  altruistes  chez  les  filles;  le  nombre  des  désirs 
matériels  diminue  avec  l'âge.  —  J.  Philippe. 

Abt.  —  Sur  l'écriture  en  miroir.  —  L'écriture  de  la  main  gauche  dite  en 
miroir  est  une  écriture  dans  laquelle  les  caractères  sont  tracés  de  la  droite 
vers  la  gauche;  c'est  pourquoi  on  ne  voit  les  lettres  de  l'écriture  spéculaire 
identiques  à  celles  de  l'écriture  normale  qu'en  les  regardant  par  transparence 
ou  dans  un  miroir,  d'où  le  nom  d'écriture  en  miroir.  L'auteur  conclut  à  une 
adaptation  à  des  circonstances  particulières,  dans  laquelle  plusieurs  facteurs 
entrent  enjeu  :  absence  d'images  visuelles  défavorables,  représentation  vi- 
suelle des  mouvements  qu'il  convient  d'imprimer  à  la  main,  nécessité  d'é- 
crire de  la  main  gauche,  tendance  à  faire  de  la  main  gauche  des  mouvements 
centrifuges,  habileté  à  se  servir  de  cette  main.  11  suffit  qu'un  de  ces  éléments 
fasse  défaut  pour  qu'il  n'y  ait  pas  écriture  spéculaire;  c'est  pourquoi  cette 
écriture  est  rare  et  que,  quand  elle  existe,  elle  est  prise  pour  une  anomalie. 

—  J.  Clavière. 

Laprade  (A.).  — Contribution  à  l'étude  de  l'écriture  en  miroir.  —  L'écri- 
ture en  miroir  n'est  pas  pathologique,  elle  est  l'écriture  normale  quand  on  se 
sert  de  la  main  gauche.  La  vue  seule  empêche  qu'elle  ne  se  produise  tou- 
jours dansée  dernier  cas.  Si  une  cause  pathologique  quelconque  vient  entra- 
ver l'action  de  contrôle  des  centres  visuels,  elle  apparaîtra  spontanément. 

—  P.   SÉRIEUX. 

Belot.  --  Dessins  d'enfant.  —  (Analysé  avec  le  suivant.) 

Burk.  —  L'enseignement  logique  ou  génétique?  —  La  question  est  de  sa- 
voir quel  ordre  il  faut  suivre  :  faut-il  considérer  l'enfant  comme  une  table 
rase,  ou  comme  ayant  dès  le  début  certaines  tendances  qui  résultent  de  ses 
antécédents  héréditaires  et  personnels?  —  L'enfant  commence  à  griffonner 
dès  la  deuxième  année  :  c'est  par  une  succession  de  progrès  lentement  gra- 
dués qu'il  arrive,  en  partant  de  là,  à  faire  des  efforts  pour  dessiner,  repré- 
senter par  les  lignes  de  son  griffonnage  des  objets.  Il  trouve  un  plaisir  mus- 
culaire à  tracer  ces  lignes  ;  il  trouve  un  plaisir  d'imitation  à,  faire  ce  qu'il 
voit  faire  aux  autres;  il  trouve  un  plaisir  visuel  à  contempler  les  lignes  qu'il 
a  tracées  lui-même.  Mais  ces  dessins  sont  imparfaits  à  cause  de  son  incapacité 
physiologique,  produite  par  la  persistance,  durant  des  mois  et  des  années,  de 
L'incoordination  de  songriffonnage,  de  l'imperfection  du  contrôle  musculaire  et 
visuel,  et  du  manque  d'habitude  de  disposer  géométriquement  les  lignes  des 
objets;  et  à  cause  de  son  incapacité  psychologique,  qui  lui  fait  mal  placer  les 
parties  des  figures  (les  yeux,  etc.)  ou  des  objets,  négliger  la  perspective,  et 
qui  le  conduit  à  ne  dessiner  que  ce  qu'il  a  l'habitude  de  voir,  et  comme  il  a 
l'habitude  de  le  voir  :   ajoutons  que,  quand  il  a  appris  à  dessiner  un  objet 
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d'une  façon,  il  dessine  volontiers  de  la  même  façon  les  objets  analogues  sui- 
vant le  schème  qu'il  en  a  précédemment  acquis. 

Dans  un  ordre  d'idées  analogue,  Belot  a  cherché  dans  quelle  mesure  les 
écoliers  qui  dessinent  font  appel  à  leurs  souvenirs,  lorsqu'ils  ont  à  faire  un 
dessin  indiqué  par  haïr  maître  ou  spontanément  choisi  par  eux.  B.  a  constaté 
que  la  mémoire  intervient  d'autant  plus  (pie  l'écolier  (de  f»  à  12  ans)  est  plus 
âgé  et  a  subi  plus  l'influence  de  l'école;  et  la  spontanéité  diminue  en  pro- 
portion. Mais  elle  réapparaît  quand  l'écolier  choisit  lui-même  le  sujet  de  son 
dessin,  et  d'autant  plus  forte  que  l'enfant  s'est  plus  dégagé  du  premier  stade 
où  il  imite.  —  J.  Philippe. 

Jessen  (P.).  —  Éducation  artistique  [arts  plastiques).  —  La  pédagogie 
moderne,  d'accord  avec  les  grands  pédagogues  des  siècles  passés,  veut  inté- 
resser les  enfants  à  l'art,  non  pour  en  faire  des  artistes  ou  des  critiques  d'art, 
mais  pour  «  leur  ouvrir  un  monde  nouveau,  leur  faire  pénétrer  et  aimer  plus 
pleinement  la  nature  et  l'humanité  ».  Depuis  une  dizaine  d'années  la  question 
a  été  fort  agitée,  et  récemment  surtout,  à  Berlin,  à  propos  de  l'exposition  : 
«  l'art  dans  la  vie  de  l'enfant  ».  -  -  L'éducation  artistique  de  l'enfant  doit  se 
rattacher  à  l'art  contemporain.  Il  est  deux  éléments  essentiels  dans  les  arts 
plastiques  :  c'est  d'une  part  la  couleur;  de  l'autre  la  forme,  la  proportion,  la 
composition.  Il  faut  se  souvenir  que  les  arts  plastiques  ont  à  satisfaire  à  trois 
conditions  :  ils  ont  un  but.  une  fin  utile  et  pratique;  ils  ont  à  tenir  compte 
des  matériaux  qu'ils  emploient:  ils  ont  enfin  à  se  conformer  à  la  nature.  — 
Que  peut  faire  l'école  pour  former  l'enfant  à  la  compréhension  de  l'art?  Pour 
la  couleur  d'abord?  N'offrir  à  l'enfant  que  des  images  murales  ou  autres  par- 
faitement belles.  On  s'y  est  employé  un  peu  partout,  en  Allemagne  notam- 
ment. Il  faut  en  outre  faire  vivre  l'enfant  dans  des  locaux  aux  couleurs  claires 
et  harmonieuses.  Quelle  place  faire  à  la  couleur  dans  l'enseignement  du  des- 
sin? On  n'est  pas  d'accord  sur  ce  point.  On  peut  faire  observer  et  reproduire 
soit  des  objets  naturels,  soit  des  produits  de  l'industrie  humaine  (étoffes-,  ta- 
pisserie), mais  on  ne  doit  jamais  tenter  d'enseigner  théoriquement  la  couleur. 
-  Quant  aux  formes,  nous  leur  avons  donné  jusqu'ici  une  place  prépondé- 
rante, et  nous  avons  pu  nous  rendre  compte  que  le  dessin  d'ornement  à  formes 
géométriques  ennuie  les  enfants.  Faisons  voir  et  comprendre  à  l'enfant  des 
objets,  des  édifices  de  forme  et  de  proportions  harmonieuses  et  dont  la  com- 
position ne  laisse  rien  à  désirer.  Mais  tout  d'abord  faisons  vivre  l'enfant  dans 
de  tels  édifices,  au  lieu  de  ces  casernes  sans  caractère  que  sont  nos  écoles. 
De  même  n'offrons  à  leurs  yeux  que  des  objets  d'un  goût  parfait,  où  la  ma- 
tière et  la  forme  répondent  pleinement  au  but  qu'on  s'est  proposé.  11  faut 
également  ici  exercer  l'enfant  et  le  mettre  aux  prises  avec  les  difficultés  de 
l'exécution.  La  meilleure  matière  pour  lui  est  le  bois.  —  Mais  surtout  il  faut 
apprendre  à  l'enfant  à  voir  en  artiste,  tout  d'abord  à  voir  exactement,  puis  à 
se  rendre  compte  des  différentes  parties  d'un  ensemble  et  de  leurs  rapports. 
Le  dessin  est  pour  cela  le  meilleur  exercice,  à  condition  qu'il  ne  soit  pas  trop 
réglementé.  Il  faut  faire  place  à  la  libre  reproduction  d'objets  librement  ob- 
servés. Mais  toujours  qu'on  évite  la  théorie,  qu'on  fasse  faire.  —  Enfin  en 
dernier  lieu,  et  peut-être  est-ce  la  condition  essentielle,  il  faut  que  le  maitre 
lui-même  soit  conquis  à  l'art.  —  M.  Ed.  Fdster. 

c)  Schuyten.  —  L'étude  des  dessins  d'enfant  pour  analyser  les  perceptions 
de  l'enfant.  —  S.  montre  comment  on  peut  utiliser  cette  étude  par  un  procédé 
dont  nous  avions  déjà  fait  application  en  en  signalant  l'importance  (Rev. 
Philos.,   l^OT).  L'enfant  dont  il  a  étudié  les  dessins  originaux  a  3  ans  1/2  :  il 
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dessine  surtout  des  animaux  familiers,  quelques  objets  communs  :  les  yeux 
el  la  bouche  retiennent  spécialement  son  attention.  On  voit,  par  ses  dessins, 
que  ses  représentations  sont  incomplètes,  mais  exactes  :  il  ne  s'émeut  pas  du 
tout  de  voir  que  ses  frères  et  sœurs  dessinent  autrement  que  lui;  il  ne  con- 
sidère que  la  hauteur  et  la  largeur;  le  volume,  la  profondeur  lui  importent 
peu;  il  connaît  les  proportions  relatives  des  diverses  parties  des  objets.  Il 
faut  noter  qu'il  est  notablement  en  avance  sur  les  enfants  de  son  âge.  — 
J.  Philippe. 

Marro  (A.).  —  La  puberté  chez  l'homme  el  chez  la  femme.  —  C'est  la  traduc- 
tion de  l'ouvrage  italien  analysé  dans  VAnn.  Biol.  IV  (771-772).  Sans  re- 
venir sur  cette  analyse,  ni  sur  les  considérations  historiques  et  sociologi- 
ques dont  M.  encadre  l'étude  de  la  puberté,  signalons  à  nouveau  l'impor- 
tance des  chapitres  où  il  étudie  l'influence  de  l'évolution  pubère  sur  le 
développement  des  écoliers,  le  rôle  des  psychoses  à  cette  époque  critique 
de  la  puberté,  l'influence  de  toutes  les  causes  de  dégénérescence  sur  les 
irrégularités  et  les  anomalies  de  cette  évolution.  —  Rappelons  aussi  que 
ce  livre  est  illustré  de  graphiques  tout  à  fait  typiques  sur  les  oscillations 
de  la  conduite,  des  facultés  mentales,  de  la  criminalité,  de  la  morbidité  et 
des  psychoses  durant  la  période  de  transformation  :  sous  une  forme  sché- 
matique et  facile  à  lire,  ces  tableaux  présentent  de  précieuses  indications. 
—  [Surtout,  l'impression  que  nous  semble  donner  cette  lecture  est  que 
la  puberté,  malgré  son  importance  pour  l'individu  et  la  société,  est  encore 
trop  mal  connue.  M.  n'a  pu  l'étudier  que  de  deux  façons  :  d'un  côté,  par 
des  anecdotes  plus  ou  moins  précises,  relatant  des  faits  isolés,  et  par  con- 
séquent fort  difficiles  à  interpréter:  de  l'autre,  par  des  observations  sur 
des  sujets  soumis  à  l'internat  scolaire  ou  à.  l'internement  médical  :  milieu 
factice  dans  les  deux  cas.  Il  resterait  à  l'étudier  (et  les  résultats  seraient 
sans  doute  plus  exacts  et  moins  déconcertants)  dans  le  milieu  social  ordi- 
naire, celui  où  se  font  la  grande  majorité  des  évolutions  de  puberté, 
celles  qui  ont,  par  leur  nombre,  une  influence  presque  décisive  sur  la 
mentalité  des  races].  ■ —  J.  Philippe. 

Pickett.  --  Les  psychoses  de  l'adolescence.  -  -  Ce  sont  surtout  les  dégé- 
nérés qui  sont  exposés  a  ux  psychoses  de  l'adolescence  et  l'alcoolisme  est  une 
des  plus  lourdes  charges  héréditaires  qui  y  prédisposent.  -  -  Les  causes 
occasionnelles  sont  surtout  les  préoccupations  sexuelles,  religieuses,  et  les 
perversions  sexuelles.  P.  présente  en  un  certain  nombre  de  tableaux  et  de 
graphiques,  la  fréquence  relative  de  diverses  psychoses.  — J.  Philippe. 

Spalikowski.  —  La  tristesse  chez  l'enfant.  -  Les  faits  signalés  par  S.  sont 
connus.  Le  remède  qu'il  propose  c'est  la  suppression  de  l'internat.  [Les  ex- 
ternes des  milieux  scolaires  tels  que  lycées  et  collèges  fourniraient  cepen- 
dant un  égal  pourcentage  de  déprimés.  Il  serait  plus  utile  de  faire  pénétrer 
dans  l'esprit  des  parents  l'idée  que  le  développement  physique  et  psychologique 
des  enfants  doit  être  surveillé  d'aussi  près  que  leur  développement  intel- 
lectuel et  moral.  Aujourd'hui  encore,  c'est  avec  stupéfaction  que  bien  des 
pères  de  famille  recevraient  en  même  temps  que  les  bulletins  trimestriels 
ou  semestriels  une  fiebe  anthropométrique  aussi  intéressante  cependant  à 
consulter  que  la  liste  des  places  de  composition].  — J.  Clavière. 

Bérillon.  —  Applications  de  l'hypnotisme  à  la  pédagogie  el  à  l'orthopédie 
mentale.  —  Résumé  de  la  méthode  employée  pour  traiter  un  certain  nombre 
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de  perversions  morales  ou  de  dégénérescences  morbides,  même  chez  des 
spinaux.  Le  procédé  consiste  généralement  à  rendre  l'acte  incriminé  physio- 
logiquement  impossible  par  une  paralysie  suggérée  et  limitée  à  Lacté  en 
question,  ou  par  un  retard  du  mouvement,  retard  assez  long  pour  que  la 
réflexion  ait  le  temps  de  reprendre  le  pas  sur  l'impulsion.  —  J.  Philippe. 

Bertrand.  —  L'infantilisme  dithyrotdien.  —  B.  tâche  de  distinguer  les 
formes  de  l'infantilisme  vrai  :  à  ce  dernier  point  de  vue  il  décrit  l'infantile 
normal,  simple  retardataire  sans  caractères  pathologiques,  les  myxœdé- 
mateuxtype  Bourneville  et  les  types  de  transition.  Mais  on  remarque  comme 
toujours  une  absence  totale  de  mensurations  anthropométriques,  seules 
capables  de  préciser  scientifiquement  un  arrêt  de  développement.  Cela  ^'ène 
peu  pour  apprécier  certains  types  ayant  des  caractères  bien  tranchés  :  le 
myxœdémateux  par  exemple.  Mais  sur  quoi  se  base  B.  pour  prétendre  a 
priori  que  l'infantile  normal  est  un  retardataire  pur?  Il  n'en  cite  qu'un  seul 
cas,  qu'il  a  recueilli  dans  une  observation,  qui  affirme  que  c'était  un  individu 
de  25  ans  ayant  le  développement  physique  d'un  enfant  de  14  ans.  Il  est  plus 
que  probable  que  si  ce  sujet  avait  été  mesuré  exactement,  on  lui  aurait  peut- 
être  trouvé  la  taille  d'un  enfant  de  14 ans,  maison  aurait  reconnu  également 
que  les  proportions  du  corps  n'étaient  pas  celles  d'un  enfant  de  cet  âge  et 
qu'il  y  avait  une  dysharmonie  pathologique.  Les  restrictions  étant  faites,  il 
faut  remarquer  que  l'auteur  donne  des  conclusions  très  sages  concernant  les 
types  hybrides  (mélange  devrai  et  faux  infantilisme),  l'anatomie  pathologique, 
les  recherches  expérimentales  sur  la  thyroïdectomie.  Notons  une  observation 
fort  intéressante  due  à  l'obligeance  de  E.  Im  pré.  --  G.  Paul-Boncour. 

Philippe  iC.)  et  Oberthur.  --  Etude  histologique  sur  deux  cas  d'idiotie 

mongolienne.  —  Les  différentes  méthodes  d'examen  ont  montré  que  ces  cer- 
veaux présentaient  non  de  la  méningo-encéphalite  de  l'enfance,  ni  de  la  sclé- 
rose atrophique  à  son  début,  mais  une  dystrophie,  un  arrêt  de  développe- 
ment des  cellules  nerveuses.  —  Dans  l'écorce,  les  cellules  sont  petites,  à  peu 
près  partout  uniformes,  très  rares,  souvent  arrondies;  le  noyau  est  déformé. 
avec  plissement  des  contours:  le  protoplasma  est  peu  riche  en  prolongement. 
Ces  arrêts  cellulaires  semblent  atteindre  leur  maximum  dans  les  circonvolu- 
tions pariétales  inférieures  et  au  niveau  du  pli  courbe.  — ■  Le  réseau  d'Exner 
reste  constant,  mais  très  grêle,  ses  fibres  sont  ténues,  les  graines  minces.  — 
Nulle  part  on  ne  rencontre  des  cellules  araignées  avec  leurs  volumineux 
prolongements.  —  P.  Sérielx. 

Bourneville  et  MoreL  —  Parencéphalie  chez  un  idiot  complet.  -  -  Étude 
d'une  enfant,  fille  d'alcoolique  et  d'imbécile  moral,  qui  n'a  pu  apprendre  ni 
à  marcher,  ni  à  parler,  ni  à  être  propre  :  la  vue  était  bonne,  l'ouïe  aussi  ;  les 
saveurs  sont  distinguées;  les  odeurs,  non.  L'enfant  meurt  à  9  ans.  dans 
l'hypothermie  jusqu'à  34°.  -  -  L'encéphale  présentait  deux  foyers  de  pseudo- 
parencéphalie  et  un  foyer  de  parencéphalie  vraie,  intéressant  la  région  pa- 
ra centrale,  l'extrémité  postérieure  de  la  première  frontale,  celle  des  frontale 
et  pariétale  ascendantes,  et  se  confondant  extérieurement  avec  le  sillon  de  Ro- 
lando,  communiquant  intérieurement  avec  le  ventricule  latéral.  Les  circon- 
volutions, 1res  modifiées  en  cette  région,  n'étaient  cependant  ni  irrégulières 
ni  déchiquetées.  Cette  lésion  congénitale  est  due  à  des  troubles  survenus  du- 
rant la  vie  intra-utérine.—  J.  Philippe. 

b-c)  Colucci  (G.).  —  Méthodes  et  critères  pour  l'éducation  des  déments. — 
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Exposé  des  méthodes  thérapeutiques  et  pédagogiques  pour  développer  chez  le 
démenties  facultés  physiques  et  mentales  qui  se  trouvent  immobilisées.  Le 

point  de  départ  est  ici  une  bonne  (''ducal ion  physique,  laquelle  a,  pour  le  dé- 
nient, une  véritable  portée  mentale,  car  elle  lui  donne  toul  un  ensemble  d'ha- 
bitudes et  d'adaptations  que  l'enfant  normal  acquiert  tout  naturellement  dans 
le  milieu  où  il  se  développe  :  le  dénient  reste  incapable  de  se  développer  spon- 
tanément l'ne  bonne  pédagogie  doit  donc   d'abord  retrouver   et   mettre   en 
valeur  l'élément  moteur  donné  par  les  réflexes;  assurer  le  bon  état  des  mus- 
cles, relever  leurs  réactions,  maintenir  en  bonne  forme   les  centres  et  les 
voies  conductrices;  retrouver  et  cultiver  les  vibrations  qui  préparent  l'atten- 
tion et  la  perception,  les  éléments  moteurs  nécessaires  à  la  volonté,  à  l'intui- 
tion qui  prépare  l'idée,  à  l'adaptation,  au  sentiment,  etc.  --  Bref,  l'éducation 
du  mouvement  doit  servir  d'introduction  à  l'éducation  de  l'esprit.  Elle  doit  se 
faire  par  mouvements  passifs  (massage,  excitation  électrique,  kinésithérapie, 
etc.)  et  par  des  mouvements  actifs  (éducation  de  la  marche,  de  la  main,  du 
langage  articulé);  et  son  but  doit  être  de  discipliner  assez   bien  le  système 
nerveux  et  les  muscles  pour  qu'ils  soient  désormais  capables  de  s'adapter  à 
des  ouvrages  de  plus  en  plus  délicats  (jardinage  —  cartonnage  --  tapisserie 
écriture  —  peinture). 
Il  faut  procéder  avec  non  moins  de  méthode  pour  l'éducation  des  facultés 
mentales  proprement  dites  :  celle  de  la  perception  d'abord,  que  l'on  débar- 
rassera des  erreurs  grossières,  des  hallucinations,  des  illusions,  etc.;  puis 
l'éducation  du  langage,  dont  on  s'efforcera  de  suivre  l'évolution  naturelle, 
telle  qu'elle  nous  est  montrée  par  la  psychopatholotrie  de  ses  troubles  et  l'étude 
de  l'enfance;  et,  de  même,  l'éducation  de  la  mémoire,  sous  toutes  ses  formes, 
par  l'exercice  des  mémoires  particulières,  celle  de  l'imagination  visuelle,  con- 
crète, mathématique,  etc.,  celle  de  l'attention,  en  amenant  le  malade  à  fixer 
pendant  un  temps  plus  long  son  attention  sur  un  point  précis  (et  pour  cela 
le  métronome,  avec  ses  mouvements  faciles  à  graduer  et  qui  font  appel  à  la 
vue,  à  l'ouïe,  au  toucher,  rendra  de  grands  service);  la  musique  aussi  peut 
être  utile,   il  faut  également  affiner  le  jugement,  former  le    sens  esthétique. 
Enfin  on  doit  cultiver  les  sentiments,  développer  et  entretenir  les  relations 
agréables  avec  les  parents,  les  amis,  etc.  —  Les  progrès  de  cette  éducation, 
on  les  constatera  par  tout  un  ensemble  de  tests  et  de  points  de  repère  :  on 
conservera  la  collection  des  écritures  successives  et  des  dessins;  on  vérifiera 
la  force  des  mémoires  partielles;  on  fera  faire  des  exercices  de  calcul  mental  ; 
on   observera  combien  de  temps  l'attention  peut   se  maintenir  ;  et  tous  ces 
repères,  soigneusement  conservés,  permettront  de  suivre  la  gradation  des 
progrès.  11  faut  aussi  noter  le  développement  de  l'habileté  motrice  et  la  dimi- 
nution, en  certains  cas,  des  tics,  mouvements  choréiques,  etc.  —  Enfin  on  ne 
doit  pas  oublier   l'importance  thérapeutique  des  toniques,  des  calmants,  des 
agents  physiques  ;   par  contre,  C.  recommande  de  s'abstenir  de  l'imitation, 
des  suggestions  et  de  l'hypnotisme  qui  sont  de  dangereux  facteurs  de  contagion 
mentale.  —  J.  Philippe. 

h)  Sollier.  --  Psychologie  de  l'idiot  et  de  Uimbêcile.  —  L'idiotie  n'est  ni  la 
démence,  ni  l'imbécillité  :  le  dément  est  celui  dont  les  facultés  mentales  se  sont 
développées,  mais  se  désagrègent  et  disparaissent  sous  l'influence  d'une 
lésion  cérébrale  :  l'imbécile  est  le  faible  d'esprit,  dont  les  facultés  mentales 
n'atteignent  qu'un  degré  infime,  sans  qu'il  présente  cependant  ni  lésions  des 
sens  (surdi-mutité,  cécité,  etc.),  ni  lésions  cérébrales.  L'idiot  est  celui  dont 
le  cerveau  a  été  lésé  à  un  moment  plus  ou  moins  avancé  de  son  développe- 
ment, en  tout  cas  avant  que  ce  développement  ne  soit  complet  (tandis  que 
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chez  le  dément,  la  lésion  survient  après  que  le  sujet  a  atteint  tout  le  déve- 
loppement dont  il  est  capable)  :  chez  l'idiot,  les  infirmités  physiques  sont 
nombreuses,  ainsi  que  les  arrêts  de  développements;  suivant  que  les  unes 
et  les  autres  sont  plus  ou  moins  avancés,  l'idiot  appartient  à  tel  ou  tel  degré 
de  l'idiotie. 

L'idiotie  est  donc  un  symptôme  secondaire,  [ordinairement]  consécutif  à  une 
hémorragie  ou  un  l'amollissement  cérébral,  aune  méningo-encéphalite,  etc., 
en  un  mot  à  un  trouble  organique:  tandis  que  l'imbécillité  paraît  [plutôt  mais 
non  toujours]  liée  à  un  trouble  fonctionnel  dans  un  organisme  déjà  faible. 

Dans  ces  conditions,  ce  qui  importe  d'abord.  c*est  de  définir  l'étendue  et 
les  limites  de  l'idiotie.  S.  développe  méthodiquement  tout  un  plan  d'examen 
surtout  psychologique,  pour  reconnaître  quels  éléments  mentaux  sont  altérés 
ou  déficients.  Séguin  cherchait  dans  la  faiblesse  de  volonté  la  caractéristique 
del'idiotie  :  S.  place  celle-ci  plutôt  dansla  faiblesse  d'attention.  [Il  faudrait  plus 
encore  tenir  compte  des  manque*  dans  l'ensemble  des  sensations  de  l'idiot  et  du 
caractère  incomplet  de  certaines  sensations,  d'où  résulte  l'impossibilité  de 
les  coordonner  et  de  faire  des  associations  d'images  utilisables  pour  la  per- 
ception proprement  dite].  ■ —  Partant  de  là.  S.  suit  les  diverses  marques  et 
les  stades  de  l'idiotie  à  partir  de  la  naissance  :  il  note  les  principales  alté- 
rations des  fonctions,  en  allant  des  plus  fondamentales  à  celles  qui  sont 
simplement  des  fonctions  d'adaptation  sociale,  et  il  essaie  de  suivre  parallè- 
lement les  troubles  de  l'attention  à  ses  divers  degrés.  Ceci  fait,  il  étudie  de 
même  le  développement  des  sentiments,  des  affections,  etc.  Enfin  un  long 
chapitre  est  consacré  au  développement  du  langage  :  l'état  du  langage  de 
l'idiot,  rapproché  de  celui  d'un  enfant  normal  du  même  âge,  est  un  des  meil- 
leurs moyens  de  classer  l'idiot  selon  le  degré  qu'il  occupe  sur  l'échelle  men- 
tale. --  Reste  à  savoir  quel  parti  l'éducateur  peut  tirer  des  facultés  de  l'i- 
diot. D'après  S.,  il  y  a  pour  chaque  idiot  un  maximum  de  développement 
mental  au  delà  duquel  il  est  inutile  d'essayer  d'aller;  on  ne  peut  le  dépas- 
ser; tout  l'art  de  l'éducateur  est  d'atteindre  ce  terme  extrême.  Déplus,  les 
diverses  facultés  ne  progressent  pas  ensemble  :  souvent  l'intelligence  s'ar- 
rête à  G  ou  7  ans,  et  les  sentiments  ainsi  que  les  sens  à  15  ou  20  ans  seu- 
lement. Chez  l'imbécile,  au  contraire,  le  progrès  est  mieux  coordonné,  mais 
tout  s'arrête  ensemble,  ordinairement  à  la  puberté.  La  déchéance  ou  ré- 
gression est  rapide  chez  l'idiot;  chez  l'imbécile,  elle  est  plus  lente.  —  J. 
Philippe. 

Psychologie  de  l'animal. 

Forel  (A.).  —  Sensations  tirs  Insectes.  —  F.  examine  les  divers  sens,  par- 
ticulièrement chez  les  fourmis,  les  guêpes  et  les  bourdons.  C'est  par  leurs 
yeux  composés  que  se  dirigent  les  mouches,  papillons,  guêpes  :  ils  perçoi- 
vent les  couleurs,  et  les  objets,  quant  à  leur  forme  et  surtout  quant  à  leurs 
mouvements.  Les  odeurs  ont  une  part  à  la  vie  de  l'insecte,  mais  elles  ne 
peuvent  suppléer  la  vue,  tandis  que  celle-ci  supplée  l'odorat.  On  comprend 
d'ailleurs  que  ce  soit  suri  ont  la  vue  du  mouvement  qui  attire  l'attention  de 
l'insecte,  parce  qu'il  n'a  pas,  comme  le  vertébré,  d'axe  visuel  mobile  pour  vue 
distincte  :  c'est  au  contraire,  chez  l'insecte,  le  champ  visuel  qui  doit  se  mou- 
voir. La  vision  en  mosaïque  doit  être  expliquée  autrement  qu'on  ne  l'a  fait 
jusqu'à  présent  :  l'habitude  et  l'hérédité  ont  dressé  l'insecte  à  faire  abstrac- 
tion des  limites  des  facettes,  si  jamais  il  a  été  capable  de  les  percevoir:  les 
champs  visuels  se  confondent  d'ailleurs  plus  ou  moins  sur  leurs  confins, 
grâce  aux  rayons  obliques,  ce  qui  donne  des  brouillards  de  couleur  autour 
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de  la   ligne  visuelle  centrale  de  chaque  facette;  d'où  une   mire   à  clartés 
mêlées,  qui  sert  de  base  à  la  perception.  La  théorie  de  la  vue  en  mosaïque 
de  Mui.ler  est  donc  vraie:  mais  les  insectes  ne  distinguent  les  formes,  les 
contours,  que  dans  la  mesure  où  le  nombre  des  facettes  est  grand.  --  La  po- 
sition des  objets,  les  uns  par  rapport  aux  autres,  varie  beaucoup  avec  la  dis- 
tance à  laquelle  les  voit  l'insecte,  précisément  à  cause  des  facettes.  —  Les 
rayons  ultra-violet  sont  parfaitement  perçus  par  les  fourmis,   sauf  quand 
leurs  yeux  sont  vernis  ;  ce  n'est  donc  pas  une  perception  photo-dermatique. 
Privées  d'eux,  les  fourmis  ne  réagissent  qu'à  la  lumière  solaire  directe  et 
forte.  —  Le  siège  de  l'odorat  est  dans  les  antennes  (F.  considère  comme  peu 
concluantes  les  expériences  de  Graber)  :  les  antennes  mobiles  servent  à  la 
fois  à  flairer  de  loin  et  à  palper;  quant  au  goût,  il  est  sans  doute  réparti  sur 
la  trompe,  la  langue,  le  palais;  il  est  d'ailleurs  difficile  d'en  juger.  Les  li- 
mites des  perceptions  de  goût  sont  très  étroites,  comme  l'a  dit  W'ill;  mais 
ces  perceptions  ne  sont  pas  très  étroites,  comme  il  le  croyait.  Quant  à  l'ouïe, 
il  est  probable  qu'il  se  réduit  à  un  ébranlement  mécanique;  par  contre,  l'in- 
secte perçoit  les  attouchements  avec  une  grande  finesse,  partout  où  le  tou 
cher  est  développé,  comme  aux  antennes;  mais  sa  distribution  est  très  iné- 
gale sur  la  surface  du  corps.  Tout  cela  montre  combien  les  sens  des  insectes 
sont  différents  des  nôtres;  d'où  leurs  sensations  très  spéciales,  et  les  in- 
stincts qui  en  dérivent  :  car  F.  estime  que  tout  instinct  est  lié  à  une  percep- 
tion sensorielle,  dont  l'abolition  le  détruit.  Et  réciproquement,  les  sens  sans 
les  instincts  ne  se  développent  pas.  Au  total,  les  insectes  présentent  des 
mouvements  adaptés  à  un  but  précis  et  dictés  par  des  combinaisons  du  rai- 
sonnement instinctif  éclairé  par  des  impressions  sensorielles.  Ils  ont  bonne 
mémoire  des  lieux,  des  choses,  des  êtres,  et  leur  instinct  se  présente  comme 
un  raisonnement  organisé,  systématisé,  automatisé.  —  Dans  les  trois  derniers 
mémoires,  F.  critique  les  expériences  de  Exner,  Lubbock,  Plateau;  celles 
de  Mach  et  Breuer  sur  le  sens  du  mouvement,  de  Cyon  sur  le  sens  de  l'es- 
pace ;  et  il  conclut  que  la  faculté  de  s'orienter  ne  dépend  pas  d'un  sens  spé- 
cial, mais  est  une  utilisation  des  sensations  propres  à  chaque  espèce  d'in- 
secte :   les  insectes  aveugles  se  guident  par  l'odorat  et  le  toucher;  la  vue 
guide  la  guêpe,  etc.  —  F.  reprend  aussi  les  expériences  de  Buttel  sur  les 
abeilles,  et  conclut  en  esquissant  la  conception  d'une  psychologie  comparée 
rattachée  au  monisme.  —  J.  Philippe. 

4 

Kinnaman.  —  La  vie  mentale  de  deux  singes  en  captivité.  —  Cinq  ma- 
nières d'étudier  l'animal  :  l'observer  en  liberté;  suivre  sa  croissance;  le 
dresser;  l'observer  en  captivité;  expérimenter.  C'est  en  partie  ce  dernier 
moyen  que  suitK.,  selon  les  procédés  de  Thorndicke  :  et  il  voit  que  le  singe 
est  capable  de  substituer  d'autres  mouvements  à  ceux  qui,  aux  premiers 
essais,  ne  suffirent  pas  à  lui  faire  atteindre  son  but.  —  11  élimine  les  efforts 
inefficaces;  il  choisit  dans  les  possibilités  complexes;  surtout  il  apprend  par 
imitation.  Il  peut  distinguer  des  couleurs,  surtout  si  elles  sont  brillantes:  il 
peut  se  former  des  associations  à  propos  de  certains  objets  ou  de  certains 
endroits  :  mais  il  est  ensuite  fort  difficile  de  rompre  ces  associations.  Il 
semble  qu'il  ait  une  certaine  notion  de  nombre;  mais  il  est  assez  difficile  de 
se  prononcer,  et  peut-être  ne  perçoit-il  que  la  quantité  ou  l'aspect.  Il  sait  se 
retrouver  dans  le  labyrinthe,  à  peu  près  aussi  vite  que  le  rat;  il  a  de  la  mé- 
moire, surtout  la  forme  associative,  qui  fait  attendre  15  après  A.  Enfin  il  a 
peut-être  ce  que  K.  appelle  free  ideas  (des  images  en  l'absence  des  sensa- 
tions correspondantes)  et  peut-être  une  certaine  perception  de  la  ressem- 
blance, mêlée  à  d'autres  éléments.  —  J.  Philippe. 
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h)  Vaschide  et  Piéron.  -  -  L'état  mental  d'un  xiphopage.  —  II  s'agit  des 
deux  frères  monomphaliens,  appartenant  à  l'exhibition  Barnum  and  Bailey. 
Le  jumeau  de  droite  a  plus  d'intensité  de  vie  que  celui  de  gauche,  sa  courbe 
respiratoire  est  plus  ample  et  souvent  en  avance  sur  celle  de  son  frère,  mais 
l'examen  de  la  circulation  sanguine  dénote  un  état  d'émotivité  plus  grand 
chez  le  second.  Il  en  est  de  même  pour  la  sensibilité  tactile  et  la  sensibilité 
algique.  A  noter  :  1°  le  point  d'union  des  xiphopages  est  absolument  ancsthé- 
sique  :  2°  si  on  place  les  deux  points  du  compas  de  Weber  à  cheval  sur  cette 
bande  anesthésique,  chacune  sur  le  domaine  respectif  des  deux  frères,  cha- 
cun des  enfants  accuse  non  plus  une  seule  pointe,  mais  constamment  deux 
pointes.  Il  y  a  de  plus  des  points  dans  le  creux  de  l'arcade  cartilagineuse  où 
pour  une  excitation  produite  chez  un  seul  des  deux  enfants,  ce  sont  tous  les 
deux  qui  accusent  une  sensation.  Il  existe  donc  une  région  où  les  sensibilités 
chevauchent  l'une  sur  l'autre.  Les  deux  frères  sont  plus  forts  de  la  main  qui 
est  la  plus  libre,  c'est  là  une  chose  assez  naturelle,  mais  pour  l'habileté  mo- 
trice le  jumeau  de  gauche  est  un  droitier.  Les  autres  expériences  faites  par 
les  auteurs  sont  trop  incomplètes  pour  permettre  des  conclusions  fermes.  — 
J.  Clavièue. 

Dybowski  (J.).  —  Solidarité  chez-  les  Oiseaux.  —  D.  en  cite  deux  exem- 
ples. Dans  le  premier,  ce  furent  les  parents,  deux  Mésanges  charbonniè- 
res Parus  major,  aidés  par  des  Rossignols  de  murailles  Motacilla  /t/iœni- 
curus.  qui  vinrent  nourrir  les  jeunes  et  .les  mener  à  bien.  Dans  le  second, 
ce  furent  des  oiseaux  d'autres  espèces,  Rossignols  de  murailles  et  Mésanges 
charbonnières,  qui  nourrirent  les  jeunes,  à  défaut  de  leurs  parents.  Mé- 
sanges bleues  Parus  caeruleus.  C'est  donc  à  tort  que  l'on  prétend  que 
lorsqu'on  met  une  nichée  de  jeunes  Oiseaux  dans  une  cage,  leurs  parents, 
après  les  avoir  nourris  pendant  quelques  jours,  les  tuent,  préférant  les 
voir  mourir  que  vivre  privés  de  liberté.  —  E.  Heciit. 

b)  Scott  (W.-E.-D. ).  —  Instinct  des  oiseaux  chanteurs.  — Deux  M.  migra- 
toria  de  4  ans.  élevés  en  captivité,  dans  une  volière  avec  150  autres  oiseaux, 
y  pondent  le  17  juin  1901.  Ils  couvent  :  un  seul  petit  se  trouve  dans  le  nid. 
Il  disparait;  on  le  remplace  par  deux  jeunes  de  la  même  espèce  nés  dans 
le  voisinage,  en  liberté,  ayant  à  peu  près  le  même  âge.  Or  des  deux,  le  père 
ne  nourrit  qu'un  seul;  l'autre  est  nourri  par  S.  qui  se  charge  désormais  de 
ce  soin.  [Qu'est-ce  que  cela  prouve?]  Autre  fait.  Ces  oiseaux,  en  captivité  (il 
s'agit  d'autres  individus  de  la  même  espèce),  n'arrivent  pas  à  faire  un  nid 
bien  que  tous  les  matériaux  soient  mis  à  leur  disposition.  Si  toutefois  on  leur 
donne  de  petits  paniers,  ils  complètent  le  nid  en  y  ajoutant  une  doublure. 
Conclusion  :  des  oiseaux  qui  n'ont  rien  appris  de  leurs  parents  —  ayant  été 
élevés  à  la  main  en  captivité  -  font  beaucoup  de  choses  instinctivement. 
|Sans  doute  :  mais  on  le  savait.  Et  toute  la  relation  est  très  diffuse.  Il  doit  y 
avoir  des  faits  plus  intéressants  à  découvrir  et  à  observer  une  volière  conte- 
nant 150  oiseaux].     -  H.  de  Varigny. 

Craig  (W.).  —  Le  chant  îles  oiseaux.  -  C.  critique  le  travail  de  Scott 
avec  quelque  raison.  Le  cas  du  Z.  ludovicianus  doit  inspirer  de  la  méfiance  : 
la  narratrice  a  plus  d'imagination  que  de  sens  critique.  D'autre  part.  S. 
semble  croire  que  l'oiseau  essaie  parfois  de  tromper  sur  la  direction  du  cri 
d'où  vient  le  chant,  ce  qui  est  très  douteux.  [Il  nous  paraît  toutefois  que  les 
laits  les  plus  intéressants,  d'imitation  du  chant  d'autres  oiseaux,  sont  bien 
authentiques].  —  H.  DE  Varigny. 
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a)  Scott  iW.-E.-D.).  -  Documents  sur  léchant  des  oiseaux  '.acquisition  de 
nouveaux  chants.  —  Cette  acquisition  peut  se  faire  de  trois  manières.  1"  Les 
oiseaux  sauvages  sont  enclins  à  introduire  de  nouvelles  phrases,  à  acquérir 
un  chant  nouveau.  Tout  ornithologiste  pratiquant  distingue  une  individualité 
dans  léchant  :  parfois  elle  est  très  prononcée  et  le  chant  diffère  notablement 
du  chant  moyen  de  l'espèce.  Les  oiseaux  imitent  volontiers  le  chant  d'autres 
espèces,  l'aboiement  du  chien,  la  parole  humaine,  des  bruits  mécaniques 
(de  la  lime,  delà  roue  qui  grince,  etc.)  et  S.  cite  une  observation  personnelle 
d'un  oiseau  imitant  spontanément  et  à  la  perfection  le  chant  d'un  autre.  11 
cite  aussi  le  cas  relaté  par  une  dame  d'un  oiseau  (Z.  ludoviciana  i  prononçant 
spontanément  deux  courtes  phrases.  [11  manque  des  détails  à  cette 
relation;  il  sera  bon  de  ne  l'admettre  que  cum  grano  salis].  2°  Les  oi- 
seaux apprennent  à  parler  et  à  chanter  par  les  soins  de  l'homme.  Pyrrhula 
europasa  peut  être  dressé  à  siffler  beaucoup  d'airs.  Les  étourneaux 
aussi  :  ils  apprennent  même  à  parler  :  le  cas  du  perroquet  est  proverbial. 
Les  serins,  les  geais,  les  corbeaux,  les  pies,  les  minos  de  l'Inde  (Mainatus) 
rivalisent,  de  loin,  avec  le  perroquet.  3°  Les  oiseaux  imitent  spontanément, 
les  sons  qu'ils  entendent  souvent.  S.  a  gardé  pendant  6  ou  7  ans  de  nom- 
breux oiseaux  ensemble,  appartenant  à  16  espèces  différentes,  et  les  a  observés 
au  point  de  vue  du  chant.  Bon  nombre  de  rouges-gorges  inventent  dans  ces 
conditions  des  chants  tout  à  fait  différents  de  celui  de  l'espèce  à  l'état  sau- 
vage. D'autres  imitent  plus  ou  moins  leurs  voisins,  ou  encore  les  hommes, 
témoin  un  Icteria  virens  qui  imitait  à  s'y  méprendre  le  coup  de  sifflet  du  fac- 
teur annonçant  sa  venue.  Un  Agelaius  phœniceus  passe  10  mois  sur  12  à 
faire  le  cocorico  du  coq.  Un  Cyanocilta  cristata  copie  intégralement  le  chant 
du  cardinal.  Un  canard,  élevé  par  une  dinde,  fait  le  gloussement  de  la  dinde. 
Au  total,  en  captivité  du  moins,  les  oiseaux  se  copient  beaucoup  d'une  espèce 
à  l'autre  :  ils  ont  le  loisir  qui  leur  manque  à  l'état  de  liberté.  —  H.  de 
Varigny. 

Anthropologie. 

Manouvrier  iL.).  —  Les  rapports  anthropométriques  et  les  principales  pro- 
portions du  corps.  -  -  Les  conclusions  de  ce  travail  sont  les  suivantes  :  Le 
poids  absolu  du  cerveau  s'élève  en  moyenne  avec  la  taille,  mais  non  propor- 
tionnellement, de  sorte  que  le  poids  cérébral  relatif  est  en  raison  inverse  de 
la  taille.  Dans  l'appréciation  de  ce  poids,  il  faut  tenir  grand  compte  de  la 
masse  musculaire  que  le  cerveau  doit  diriger.  Le  cerveau  est  l'organe  d'a- 
daptation par  excellence  :  il  ne  faut  jamais  l'oublier  quand  on  apprécie 
son  poids  et  ses  variations.  Par  contre,  l'indice  céphalique  est  un  carac- 
tère très  peu  variable  ;  d'où  son  importance  pour  l'appréciation  des  races. 
-  La  taille  est  un  terme  de  comparaison  qui  représente  trop  de  variables 
simultanément  et  mal  le  développement  quantitatif  de  l'ensemble  de  l'or- 
ganisme. Lorsque  la  taille  s'élève,  toutes  les  parties  du  corps  s'accroissent 
en  moyenne  :  les  membres  s'allongent  relativement  plus  que  le  buste,  et 
de  même  leurs  divers  segments;  les  rapports  à  la  longueur  du  buste,  du 
rachis,  du  tronc  peuvent  exprimer  le  développement  des  membres  rela- 
tivement à  celui  des  appareils  nourriciers  et  régulateurs  de  l'organisme'. 
L'influence  de  la  ville  représente  l'influence  de  la  civilisation  sur  la 
quantité  de  travail  musculaire  à  fournir  :  elle  raccourcit  les  segments  dis- 
taux des  membres,  le  membre  supérieur  relativement  au  buste  et  relati- 
vement au  membre  inférieur;  elle  tend  à  diminuer  le  volume  cérébral 
absolu  dans  la  mesure  où  celui-ci  est  lié  au  développement  musculaire, 
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et  à  l'augmenter  dans  la  mesure  où  il  est  lié  au  développement  intellec- 
tuel. —  L'euryplastie  est  liée  à  la  suractivité  musculaire  qui  favorise  la  crois- 
sance transversale  ou  périostique  des  grands  os  aux  dépens  de  leur  longueur  : 
c'est  l'inverse  pour  l'inaction;  la  suractivité  musculaire  est  généralement 
liée  à  une  constitution  vigoureuse  et  l'inaction  à  une  faiblesse  constitu- 
tionnelle permanente  ou  à  une  mauvaise  éducation  physique.  L'inaction 
musculaire  est  défavorable  à  la  race.  —  En  somme,  il  ressort  de  là  que 
les  variations  organiques  se  rattachent  à  des  variations  fonctionnelles  [XVI]. 
—  J.  Philippe. 

Papillault  (G.  |.  —  L'Homme  moyen  à  Paru.  —  Exposé  raisonné  de  re- 
cherches anthropométriques  sur  200  cadavres.  P.  a  pris  sur  chaque  individu 
une  centaine  de  mensurations  :  il  a  en  plus  noté  le  degré  de  développement 
d'un  certain  nombre  de  caractères  tels  que  la  pigmentation,  l'obliquité  des 
yeux,  la  forme  du  nez,  etc.  Il  obtient  ainsi  une  grande  quantité  de  chiffres 
dont  il  sait  tirer  parti.  Il  pousse  l'analyse  aussi  loin  que  cela  est  possible  :  in- 
diquant par  exemple  que  la  taille  n'est  que  le  résultat  de  longueurs  segmen- 
taires,  il  en  expose  les  variations.  Il  précise  les  causes  de  ces  dernières, 
c'est-à-dire  les  influences  nombreuses  qui  ont  agi  sur  le  corps  au  cours  de 
la  croissance.  Les  différents  segments  du  corps  sont  comparés  les  uns  aux 
autres.  L'auteur  offre  ainsi  une  œuvre  complète  constituant  un  document 
auquel  devront  se  reporter  tous  ceux  qui  auraient  besoin  d'un  terme  de  com- 
paraison. Le  plan  de  l'ouvrage  est  le  suivant.  Un  chapitre  préliminaire  traite 
de  l'anthropométrie  en  général,  de  la  technique  suivie,  et  de  l'origine  sélec- 
tionnée des  sujets.  Après  quoi  P.  dans  une  première  partie  aborde  l'étude  du 
tronc.  Dans  une  deuxième  les  membres  sont  étudiés  et  dans  une  troisième 
c'est  la  tète.  Il  va  de  soi  que  cette  division  n'empêche  pas  l'auteur  de  faire 
constamment  des  rapprochements  enseignant  les  corrélations  nombreuses  qui 
unissent  entre  elles  toutes  les  parties  de  l'organisme.  —  G.  Paul-Boncour. 

Delisle.  — ■  Les  macrocéphales.  —  Considérations  sur  cette  déformation 
provoquant  une  forme  spéciale  de  boite  crânienne.  Elle  était  pratiquée  sur 
les  enfants  en  bas  âge,  et  en  s'appuyant  sur  des  textes  d'HippoCRATE,  D.  tire 
cette  déduction  que  cette  déformation  était  un  titre  de  noblesse.  Des  crânes 
de  cette  forme  ont  été  trouvés  en  Crimée,  mais  il  est  impossible  d'arriver  à 
la  certitude  concernant  l'émigration  des  peuples  qui  modifiaient  ainsi  la 
forme  crânienne.  D.  pense  qu'il  est  logique  de  considérer  la  Transcaucasie 
comme  le  foyer  ancien  d'où  sont  partis  les  émigrants  macrocéphales.  Mais  il 
n'ose  se  prononcer  définitivement  sur  leur  origine  exacte,  pas  plus  que  sur 
l'époque  où  ils  ont  existé.  —  G.  Paul-Boncour. 

b)  Binet.  —  La  croissance  du  crâne  et  de  la  face  chez,  les  normaux  entre  quatre 
ans  et  dix-huit  ans.  —  Le  crâne  dans  son  ensemble  se  développe  dans  la  pro- 
portion de  12  %  de  quatre  à  dix-huit  ans.  La  face  se  développe,  pendant  la 
même  période,  dans  la  proportion  de  24  %.  Une  seule  région  de  la  face,  la 
distance  ophryo-sous-nasale,  a  un  développement  plus  considérable,  il  se  fait 
dans  la  proportion  de  3'J  %  ■  —  La  vitesse  de  l'accroissement  n'est  pas  un  i- 
forme;  il  existe  une  amélioration  de  puberté.  La  distance  aphryo-sous-nasale 
se  développe  davantage  pendant  la  période  anté-pubère;  le  crâne  subit  une 
légère  accélération  de  puberté;  la  face  subit  une  forte  accélération  de  pu- 
berté. —  Comme  l'auteur  a  l'habitude  de  ne  pas  se  contenter  d'exposer  dan  s 
ses  moindres  détails  la  technique  qu'il  a  employée  mais  encore  d'en  faire  la 
critique,  notons  ce  point  très  important  :  il  suffit,  pour  étudier  la  croissance 
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du  crâne  et  de  la  face,  de  mesurer  les  enfants  de  quatre  ans,  de  dix  ans  et  de 
seize  ans.  Déplus,  l'auteur  conseille  de  composer  1rs  moyennes  avec  des  su- 
jets ayant  non  seulement  même  âge .  mais  encore  même  taille.  —  J.  ClaviÈre. 


< 
i' 


I)  Binet.  —  Les  proportions  <ht  crâne  chez  les  aveugles.  —  Les  proportions 
lu  crâne  chez  les  sourds-muets.  —  L'accord  est  frappant  dans  la  croissance  du 
crâne  chez  les  aveugles  et  les  sourds-muets.  Il  y  a,  dans  les  deux  groupes, 
entre  cinq  et  huit  ans,  de  la  mésocéphalie  avec  exagération  des  dimensions 
transversales  ;  ensuite,  de  neuf  à  dix-sept  ans,  on  constate  une  réduction 
presque  générale  de  toutes  les  mesures,  donc  microcéphalie  du  crâne  quoi- 
que, par  contraste,  dimensions  normales  de  la  face.  —  J.  Clavière. 

c)  Binet.  —  Corrélation  des  mesures  céphaliques.  —  1°  Il  existe  une  corré- 
lation entre  les  diverses  mesures;  lorsqu'une  mesure  est,  en  moyenne,  très 
grande,  c'est  un  signe  que  les  autres  mesures  seront  aussi  très  grandes,  et 
inversement.  —  2°  Les  amplitudes  de  variation  directe  d'une  mesure  sont  tou- 
jours beaucoup  plus  fortes  que  les  amplitudes  de  variation  commandée.  Or 
l'auteur  appelle  direct  l'écart  entre  deux  mesures  ou  deux  variations  de  me- 
sure, lorsqu'il  est  calculé  d'après  sa  moyenne  ou  ses  maxima.  Il  appelle  au 
contraire  écart  commandé  lorsqu'il  est  sous  l'influence  d'un  autre,  comme 
par  exemple  la  longueur  de  la  tête  par  rapport  à  sa  largeur.  —  3°  Certaines 
mesures  ont  un  pouvoir  de  commandement  plus  grand  que  d'autres  mesures. 
Ainsi  chez  les  enfants,  où  il  n'y  a  pas  encore  de  développement  des  sinus 
frontaux,  des  trois  grands  diamètres  du  crâne,  l'influence  du  diamètre  an- 
téro-postérieur  est  la  plus  grande,  celle  du  diamètre  vertical  laplus  faible;  le 
diamètre  transversal  vient  au  second  rang.  — ■  4"  Lorsqu'il  existe  une  corré- 
lation entre  deux  mesures,  cette  corrélation  est  bilatérale;  il  n'y  a  pas  d'exem- 
ple où  une  mesure  a  commanderait  les  variations  d'une  mesure  b  et  ne 
subirait  pas,  à  son  tour,  les  variations  de  cette  mesure  b.  —  5°  La  force  des 
corrélations  n'est  pas  liée  au  parrallélisme  des  mesures.  —  J.  Clavière. 

Le  Double.  —  La  fossette  cérébelleuse  moyenne  est-elle  un  stigmate  anato- 
mique  caractéristique  du  criminel-né?  —  Travail  d'ensemble  sur  la  signifi- 
cation, la  morphologie  et  l'origine  de  la  fossette  cérébelleuse  moyenne.  Plu- 
sieurs figures  sont  jointes  au  texte.  C'est  Lombroso  qui  a  voulu  faire  de  cette 
particularité  anatomique  un  stigmate  de  criminalité.  Le  D.  rejette  absolu- 
ment cette  opinion  et  montre  parfaitement  la  faiblesse,  en  l'espèce,  de  l'ar- 
gumentation du  grand  criminaliste.  Parmi  les  crimes  qui  lui  ont  servi  à 
établir  sa  théorie,  Lombroso  cite  celui  de  Charlotte  Corday,  qui  était  pourvu 
d'une  fossette  cérébelleuse  moyenne  et  d'autres  stigmates  de  criminalité. 
Mais  qu'y  a-t-il  de  commun  entre  Charlotte  Corday,  une  fanatique,  si  l'on 
veut,  mais  en  tout  cas  une  altruiste,  et  un  criminel  d'habitude,  un  criminel- 
né?  Scarpa  présentait  également  une  fossette  vermienne.  Etait-il  donc  aussi 
un  criminel?  Par  contre  le  stigmate  en  question  manque  chez  un  grand 
nombre  de  voleurs  et  d'assassins  de  profession,  ainsi  qu'on  peut  s'en  assurer 
par  l'examen  des  crânes  que  contiennent  les  musées.  —  Les  différentes 
hypothèses  émises  pour  expliquer  l'apparition  de  cette  fossette  anormale 
chez  l'homme,  mais  normale  chez  un  grand  nombre  d'animaux  (tous  les 
singes,  sauf  l'orang,  le  chimpanzé  et  le  gorille,  tous  les  ongulés,  un  grand 
nombre  d'édentés  etc.),  sont  clairement  exposées  et  judicieusement  criti- 
quées. L'auteur  conclut  qu'il  est  possible,  comme  le  voudrait  Bénédikt,  que 
la  fossette  cérébelleuse  moyenne  soit  due  à  un  développement  exagéré  du 
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système  veineux   (sinus  cruciatus).   «    Mais  cette  assertion  est  loin  d'être 
prouvée  péremptoirement.  »  — J.  Rogues  DE  Fursac. 

Grijns.  --  Etude  comparative  du  temps  de  réaction  simple  chez  les  Euro- 
péens et  chez  les  Malais.  —  G.  s'est  servi  d'un  Pantokymographion  de 
Engelmann.  La  durée  du  temps  de  réaction  se  mesurait  à  la  longueur  de  la 
ligne  inscrite  sur  le  cylindre  noirci.  Sans  insister  sur  la  technique  suivie 
par  G.,  nous  nous  bornons  à  en  indiquer  le  principe.  Toutes  les  expériences 
sont  soumises  à  une  sévère  critique  et  ce  n'est  qu'après  certitude  que  les 
fautes  possibles  sont,  absolument  minimes  que  G.  expose  ses  résultats.  Le 
temps  moyen  de  réaction,  en  millièmes  de  seconde,  était  de  3.216  pour  les 
Européens  ayant  séjourné  longtemps  dans  les  régions  tropicales;  de  2.966 
pour  les  Européens  nouvellement  arrivés;  et  de  2.536  pour  les  indigènes. 
-  D'où  cette  conclusion  que  le  séjour  dans  les  tropiques  ralentit  le  processus 
cliez  les  Européens  et  que  le  temps  de  réaction  chez  les  indigènes  est  plus 
court  que  chez  les  Européens,  même  que  chez  les  nouveaux  arrivants.  Si 
la  puissance  de  l'attention  est  inversement  proportionnelle  au  temps  de 
réaction,  on  s'explique  que  les  Européens  habitant  les  tropiques  aient  besoin 
pour  travailler  intellectuellement  de  faire  un  effort  assez  considérable.  - 
J.  Rogues  de  Fursac. 

Rollet.  —  F/homme  droit  et  l'homme  gauche.  —  S'appuyant  sur  ses 
propres  observations  et  sur  les  faits  exposés  par  différents  anatomistes, 
R.  expose  les  résultats  suivants  concernant  les  dissymètres  des  os  des  mem- 
bres. L'homme  98  fois  pour  100  est  droitier.  La  droiterie  et  gaucherie  sont 
ingénitales;  mais  cette  dissymétrie  n'existe  pas  chez  le  foetus,  ce  n'est  que 
progressivement  au  cours  de  la  naissance,  qu'elle  apparaît.  Quelle  est  la 
cause  de  cette  droiterie  et  de  cette  gaucherie?  Faut-il  admettre  avec  Van 
Biervliet  l'inégal  développement  du  système  vasculaire?  R.  remarque  qu'il 
a  déjà  enseigné  jadis  «  une  prédominance  physiologique  des  centres  qui 
président  aux  fonctions  trophiques-  en  montrant  que  beaucoup  d'individus 
sont  droitiers  par  le  membre  supérieur  et  gauchers  par  le  membre  infé- 
rieur ».  Comme  conclusion  générale,  R.  fait  remarquer  que  la  symétrie  par- 
faite n'existe  qu'imparfaitement  dans  la  nature,  même  parmi  les  êtres  les 
plus  parfaits.  — G.  Paul-Boncour. 

Letourneau  (Ch.).  — La psychologie  ethnique. —  La  civilisation  est  lerésul- 
tatde  la  formation  de  nombreuses  intuitions  mentales  qui,  peu  à  peu,  ont  étouffé 
lesinstincts  delà  bèteet  dotél'espècehumaine  d'une  mentalité  tout  artificielle. 
Les  étapes  de  cette  évolution  mentale  sont  caractérisées  par  la  prédominance 
respective  de  certains  besoins  qui  se  hiérarchisent  de  la  manière  suivante  : 
les  besoins  nutritifs,  les  besoins  affectifs,  les  besoins  intellectuels.  Cette  do- 
mestication de  l'homme  a  été  favorisée  par  la  réalisation  d'un  type  social,  à 
la  fois  familial  et  communautaire,  celui  du  clan,  c'est-à-dire  d'une  petite  ag- 
glomération républicaine,  cimentée  par  une  solidarité  des  plus  étroites.  C'est 
dans  le  sein  de  ces  petits  groupes  primitifs,  dont  la  durée  a  dû  être  énorme, 
puisque  l'humanité  actuelle  nous  en  fournit  encore  des  exemples,  qu'ont  dû 
se  former  les  rudiments  des  langues  et  des  mythes;  c'est  là  surtout  que  nos 
plus  lointains  ancêtres  humains  ont  été  dressés  à  la  sociabilité,  à  la  moralité, 
même  et  surtout  à  l'altruisme.  Mais  ces  vertus  et  obligations  sociales  visaient 
seulement  les  membres  de  leur  clan  ou  au  plus  des  clans  alliés.  Les  autres, 
les  étrangers,  étaient  des  ennemis.  Il  en  résultait  que  le  régime  social  du  clan 
communautaire  tendait  à  développer  simultanément  chez  l'homme  des  pen- 
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chants  contradictoires  :  la  fraternité  pour  les  compagnons,  la  haine  et  la  fé- 
rocité vis-à-vis  des  étrangers.  Le  progrès  s'est  ainsi  accompli  à  travers  les  ci- 
vilisations, méthodiquement,  en  se  garant  des  sauts  brusques,  et  en  procédant 
par  une  série  de  perfectionnements,  greffés  les  uns  sur  les  autres,  perfection- 
nements d'ordre  principalement  intellectuel  et  réalisés  surtout  par  une  très 
petite  élite.  La  formation  de  cet  être  artificiel  qu'est  l'homme,  fauteur  la 
poursuit  depuis  le  protozoaire  chez  lequel  on  ne  rencontre  encore  que  le  be- 
soin nutritif  jusqu'à  l'homme  de  ti'énie  des  peuples  civilisés.  Dès  lors  il  lui 
était  facile  de  montrer  que  le  développement  ontogénétique  de  l'enfant  est 
en  parallélisme  avec  le  développement  phylogénétique  de  l'humanité.  - 
J.  Clavière. 

Masselon  (R.).  —  Psychologie  des  déments  précoces  (v.  p.  557).  —  Ce  qui 
caractérise  la  démence  précoce  est.  d'après  Kraepelin,  un  affaiblissement 
primitif  des  facultés  actives  de  l'esprit.  Les  déments  précoces  sont  des  indif 
férents,  e1  c'est  cette  indifférence  que  l'on  trouve  à  la  hase  de  tous  les  symp- 
tômes qu'ils  présentent  au  début  :  apathie,  aboulie,  perte  de  l'activité  intel- 
lectuelle. De  ces  troubles  élémentaires  semblent  dériver  tous  les  autres. 
L'indifférence  émotionnelle  est  précoce  chez  ces  malades:  les  sentiments 
disparaissent  les  uns  après  les  autres.  KRAEPELIN  insiste  sur  la  disparition 
primitive  des  sentiments  affectifs.  Indifférents  à  tout,  ils  perdent  tout  désir, 
toute  curiosité  intellectuelle:  aussi  n'ont-ils  le  plus  souvent  aucune  notion  de 
ce  qui  les  entoure,  de  ce  qui  s'est  passé  autour  d'eux  depuis  le  début  de 
leur  maladie. 

Les  troubles  de  l'attention  sont  profonds,  tant  de  l'attention  spontanée  que 
de  l'attention  volontaire.  R.  M.  a  étudié  ces  derniers  à  l'aide  de  différents 
tests.  Les  malades  sont  hébétés  ou  stupides,  ou  bien  distraits  par  les  moindres 
accidents  extérieurs;  quel  qu'en  soit  le  motif,  ils  ne  peuvent  rien  fixer  d'une 
façon  durable.  La  durée  des  temps  de  réaction  est  considérablement  aug- 
mentée. Les  souvenirs  automatiques  sont  conservés,  mais  ceux  qui  exigenl 
un  effort  mental  quelconque  ne  peuvent  être  rappelés  à  la  conscience.  Peu 
à  peu  la  pensée  et  le  mouvement  tendent  à  se  figer  en  certaines  formes, 
toujours  les  mêmes,  qui  se  répètent  indéfiniment.  Une  activité  purement  auto- 
matique et  sans  but  se  substitue  à  l'activité  volontaire;  la  stéréotypée,  la 
verbigération,  l'imitation,  l'écholalie,  les  tics,  les  impulsions,  les  fugues 
remplissent  tout  le  champ  de  l'activité  mentale  et  se  développent  sur  le 
fond  d'aboulie  intellectuelle  et  morale  qui  caractérise  le  groupe  des  déments. 
—  J.  Philippe. 
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Albrecht  (E.). —  Die  Ueberwindung  des  Mechanismus  in  der  Biologie.  CBiol. 
Centralbl.,  XXI,  97-106,  129-133,  1901.)  '  [608 

Artault  (St.) .  —  Biologie  philosophique.  La  genèse  de  la  cellule  et  son  évolu- 
tion. La  loi  de  I  imitation  détaille  et  de  vie  moyenne.  La  sexualité.  L'origine 
des  Bactéries.  (Dijon,  Jacquot  et  Floret,  38  pp.  )  [602 

Bernstein  (J.).  —  Die  Kràfte  der  Bewegung  in  der  lebenden  Substanz. 
(Braunschweig,  Vieweg,  8°,  28  pp.)  [Voir  ch.  XIV 

Bilharz  (A.).  —  Die Lehre  vom  Lebcn.  (Wiesbaden,  Bergmann,  xiv  +  502 
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Detto  (C).  --  Ueber  die  deduktive  Beraltigung  und  Ableitung  des  Mechanis- 
mus in  der  Biologie.  (Nat.  Woch.,  XVIII,  37-41  et  51-54.) 

[Sera  analysé  dans  le  prochain  volume 

a)  Driesch  (H.).  --  Ueber  cin  neues  harmonisch-âquipotentielles  System  und 
iiber  solche  Système  ûberhaupt.  (Arch.  Entw.-Mech.,  XIV,  1/2,  227-246, 
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c)  —  -  -  Die  oryanischen  Regulalionen.  Vorbereitungen  zit  einer  Théorie  des 
Lebens.  (Leipzig,  Engelmann.  8°,  xvi  ~f-  228  pp.,  1901.) 
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Huber  (J.-BJ.  —  The  Mysteries  ofLife  and  Mind.  (Med.  Rec,  LXII,  251-253.) 

[Exj)Osé  des 
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Jensen(P.).  —  Einige  allgemein-physiologische  Begriffe .  (Z.  i'.  allg.  Physio- 
logie, I,  258-264.)  [Considérations  sur  la  ma- 
tière vivante,  masse  fondamentale  du  protoplasma,  protoplasma  et  sys- 
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a)  Kersten  (H.).  —  Die  «  postvitale  »  Erklàrung  der  Zweckmassigkeit  im 
Darwinismusund  Lamarckismus.  (Z.  Naturw.  Halle, LXXIV,  44-57, 1901.)  [609 
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Kônig  (E.).  —  Ueber  Naturzwecke.  (Philos.  Stud.,  XIX,  418-458.) 
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Lazelle  (H. -M.).  —  Matière,  force  et  esprit.  (Paris,  Libr.  Psychol.,  210  pp.) 

[* 
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Metchnikoff  (E.).  ■ —  Études  sur  la  nature  humaine.  —  lissais  de  philoso- 
phie optimiste.  —  L'ouvrage  comprend  trois  parties. 

lrc  Partie.  Les  dksiiarmomks.  -  I.  Historique.  -  -  Toutes  les  religions  et 
philosophies  anciennes  admettent  la  dualité  de  la  nature  humaine,  composée 
d'une  âme  et  d'un  corps,  et  conçoivent  différemment  le  but  de  la  vie,  selon 
l'importance  relative  qu'elles  accordent  à  celui-ci  et  à  celle-là.  Les  anciens 
Grecs  estimaient  les  qualités  du  corps,  harmonie  des  formes,  puissance  des 
muscles,  non  moins  que  celles  de  l'esprit  et  pensaient  que  le  but  de  la  vie 
('tait  la  culture  des  aptitudes  physiques  aussi  bien  (pie  le  développement  des 
facultés  intellectuelles  et  de  la  vertu.  La  philosophie  de  Bouddha  et  plus  en- 
core la  religion  chrétienne  et  ses  dérivés  voient  au  contraire  dans  le  corps 
une  vile  enveloppe  ne  méritant  point  qu'on  satisfasse  à  ses  exigences  (jeûne, 
célibat)  ni  même  qu'on  s'occupe  d'elle,  si  ce  n'est  pour  la  châtier  et  parfois 
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la  mutiler.  Ces  tendances  se  manifestent  nettement  dans  l'arl  correspondant. 
Les  philosophes  modernes  continuent  l'un  ou  l'autre  de  ces  courants  d'idées, 
plus  ou  moins  modifiés.  Seuls  1rs  matérialistes  nient  l'âme  et  cherchent  dans 
le  corps  seul  le  but  de  la  vie  et  le  fondement  de  la  morale.  —  II.  Harmo- 
nies et  désharmonies  chez-  les  êtres  inférieurs.  —  Avant  de  chercher  ce  que 
la  science  nous  apprend  sur  la  nature  humaine,  voyons  ce  qu'elle  nous  l'ait 
connaître  sur  la  nature  des  animaux.  Elle  nous  montre  chez  eux  un  mé- 
lange d'harmonies  admirables  et  de  désharmonies  lamentables.  Certaines 
espèces  ont  pu  persister  depuis  les  temps  géologiques  les  plus  reculés  (Té- 
rébratule),  tandis  que  d'autres  bien  plus  nombreuses  ont  rapidement  disparu 
(TrilobiU-s,  etc.  etc.).  La  conformation  de  lafleurdes  orchidées,  enrapportavec 
les  insectes  qui  les  fréquentent  et  les  fécondent,  les  mœurs  desCercens,  etc., 
montrent  des  harmonies  adéquates  au  but  jusque  dans  les  minimes  détails; 
mais  les  insectes  qui  se  brûlent  au  feu  dont  la  lumière  les  attire,  la  cocci- 
nelle qui  s'évertue  à  atteindre  les  nectaires  des  fleurs  sans  jamais  y  parve- 
nir, montrent  des  désharmonies  non  moins  fréquentes.  S'ils  pouvaient  rai- 
sonner, le  cerceris  serait  optimiste,  la  coccinelle  pessimiste.  —  III.  Origine 
simienne  de  l'homme.  —  Pour  juger  sainement  la  nature  de  l'homme,  il  faut 
connaître  son  origine.  L'homme  descend  de  quelque  singe  disparu.  [Nous  ne 
résumerons  pas  les  arguments  trop  connus  et  citerons  seulement  un  argu- 
ment nouveau].  Le  sang  d'un  animal  A  injecté  à  un  animal  B  donne  au  sé- 
rum de  B  la  propriété  de  dissoudre  les  globules  de  A  et  de  déterminer  dans 
le  sérum  de  B  la  propriété  de  dissoudre  les  globules  de  A  et  de  déterminer 
dans  le  sérum  de  A  la  formation  d'un  précipité.  Si  le  sérum  de  B  modifié 
par  le  sang  de  A  est  injecté  à  un  animal  G,  il  se  montre  inactif,  à  moins  que  C 
ne  soit  phylogénëtiquement  voisin  de  B.  Or  le  sang  de  l'homme  réagit  comme 
celui  des  anthropoïdes,  mais  non  comme  celui  des  singes  inférieurs].  L'argu- 
ment n'est  pas  décisif,  car  la  parenté  des  formes  animales  qui  réagissent  de 
même  n'est  pas  plus  démontrée,  pour  les  partisans  de  la  fixité  de  l'espèce,  que 
celle  de  l'homme  et  du  singe.  C'est  une  nouvelle  ressemblance  entre  l'homme 
et  les  anthropoïdes,  fort  intéressante,  mais  pas  plus  que  tant  d'autres  d'ordre 
anatomique,  et  rien  de  plus].  L'homme  serait  un  enfant  prodige  né  de  singes 
anthropoïdes  par  un  fait  de  variation  brusque  analogue  à  celui  qui  a  fait 
naître  dans  une  famille  de  paysans  illettrés  le  célèbre  calculateur  Inaudi. 
Mais  la  question  de  la  persistance  héréditaire  des  variations  brusques  n'est 
pas  tranchée.  Croit-on  que  Ton  aurait  pu,  même  par  une  sélection  métho- 
dique des  descendants  d'Inaudi,  créer  une  race  humaine  particulièrement 
apte  au  calcul? Rien  n'est  moins  certain].  —  IV  Désharmonies  chez  l'homme.  - 
Le  corps  humain  ne  présente  dans  sa  configuration  extérieure  aucune  trace 
de  désharmonie  et  tout  ce  que  l'on  a  tenté  pour  concevoir  un  perfectionne- 
ment de  la  forme  humaine  est  resté  vain.  [Cette  affirmation  est  gratuite.  Il 
est  probable  que  si  l'homme  avait  conservé  la  queue  prenante  de  certains 
singes,  longue,  forte,  souple,  bien  fournie  de  corpuscules  tactiles,  les  ima- 
ges le  représentant  dépourvu  de  cet  appendice  sembleraient  moins  belles  que 
la  réalité.  La  cicatrice  du  nombril  est-elle  bien  esthétique?  Le  pied  ne  serait- 
il  pas  plus  fort  et  moins  sujet  aux  blessures  si  les  quatre  orteils  externes 
étaient  soudés  en  une  lame  continue  articulée  avec  le  métatarse?]  Mais  les 
désharmonies  sont  nombreuses  dans  la  structure  :  elles  ont,  pour  la  plupart, 
pour  origine  des  organes  ataviques  devenus  inutiles  et  qui  présentent  des 
inconvénients.  Les  poils  du  corps  succédant  au  lanugo  sont  inutiles  et  sont 
l'origine  des  furoncles;  de  même  la  dent  de  sagesse  dont  l'évolution  est  le 
plus  souvent  difficile  et  donne  lieu  parfois  à  des  accidents  graves.  L'appen- 
dice csecal,  reste  inutile  du  long  cul-de-sac  caecal  du  lapin,  est  la  cause  des 
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innombrables  accidents  de  l'appendicite.  Le  gros  intestin  lui-même,  siège 
de  la  dysenterie,  de  la  constipation,  de  diverses  tumeurs  malignes,  ne  parait 
remplir  aucune  fonction  nécessaire  :  c'est  un  legs  fâcheux  de  nos  ancê- 
tres herbivores  auxquels  il  permettait  de  s'arrêter  moins  souvent  pour  la 
défécation  au  risque  d'être  atteints  par  leurs  ennemis  carnassiers.  [L'expli- 
cation semble  inadmissible,  car  l'ampoule  rectale  suffirait  largement  et 
chacun  a  vu  des  herbivores  déféquer  en  courant].  L*estomac  lui-même  ne 
paraît  pas  indispensable  et  est  le  siège  de  nombreuses  maladies.  Des  dés- 
harmonies  se  montrent  aussi  dans  les  instincts  relatifs  à  la  nutrition  :  cer- 
tains animaux  savent  éviter  les  aliments  nuisibles,  mais  d'autres  les  accep- 
tent; l'homme  a  un  goût  universel  pour  l'alcool.  —  V.  Disharmonies  (suite) 
de  l'appareil  génital,  etc.  —  Nos  organes  génitaux  présentent  de  nombreux 
restes  ataviques  et  des  parties  représentatives  de  l'autre  sexe,  inutiles  et 
atrophiées,  reste  d'un  hermaphroditisme  primitif  (utricule  prostatique,  corps 
de  Wolf,  canal  de  Millier,  etc.).  L'hymen,  qui  rend  pénible  et  difficile  le  premier 
coït,  n'est  point  nécessaire,  et  sa  présence  est  d'autant  plus  illégitime,  qu'il 
n'est  pas  un  reste  atavique,  mais  un  organe  d'acquisition  récente,  ainsi  que 
le  prouvent  son  absence  chez  les  anthropoïdes  et  son  développement  tardif. 
Il  est  détruit  chez  certains  peuples  dans  le  jeune  âge,  sans  qu'il  en  résulte 
d'inconvénient.  De  même  pour  le  prépuce.  Les  menstrues  qui  entraînent  une 
incommodité  désagréable  et  une  perte  de  liquide  précieux  ne  sont  nulle- 
ment nécessaires.  Elles  peuvent  ne  jamais  apparaître  lorsque  les  rapports 
sexuels  sont  suffisamment  précoces  et  les  grossesses  suffisamment  rappro- 
chées et  il  est  à  croire  qu'il  en  était  ainsi  chez  les  peuples  primitifs  [??]. 
La  physiologie  de  la  reproduction  présente  des  aberrations  bien  plus  graves 
encore.  Au  premier  rang  sont  l'apparition  de  l'instinct  sexuel  avant  que  les 
organes  soient  en  état  de  fonctionner,  d'où  résulte  la  masturbation  des  en- 
fants, et  sa  persistance  après  que  les  organes  ont  cessé  de  fonctionner,  d'où 
résulte  pour  les  vieillards  toutes  sortes  d'inconvénients  physiques  et  moraux; 
puis  viennent  les  instincts  homosexuels  qui  se  rencontrent  aussi  chez  les  ani- 
maux; puis  les  aberrations  de  l'instinct  familial  se  traduisant  par  la  réduc- 
tion volontaire  de  la  fécondité  et  la  destruction  des  germes  avant  ou  après 
leur  naissance;  enfin  l'instinct  social  lui-même  se  montre  bien  imparfaite- 
ment développé  et  bien  hésitant  dans  les  formes  qu'il  revêt  (solidarité  ré- 
gionale, professionnelle,  compatriotique,  ethnologique,  etc.).  La  morale  sociale, 
même  lorsqu'on  lui  donne  pour  base  le  bonheur,  n'a  rien  de  fixe,  égoïste 
chez  les  uns,  altruiste  chez  les  autres  ;  et  la  notion  bonheur  est  de  même  in- 
décise, pouvant  aller  jusqu'à  des  conceptions  (délirantes  comme  chez  les  pa- 
ralytiques généraux.  —  [N'est-il  pas  exagéré  de  demander  les  caractères  d'un 
instinct  fixe  et  invariablement  adapté  à  des  tendances  dont  les  facteurs  sont 
aussi  complexes  que  celles  dont  il  est  ici  question?  Quand  un  père  réduit  sa 
fécondité,  quand  une  fille  séduite  tue  son  enfant,  l'instinct  familial  n'est  pas 
absent  pour  cela  ou  dénaturé.  Mais  les  difficultés  de  l'existence,  la  crainte  du 
déshonneur  interviennent,  comme  la  crainte  des  coups  chez  un  chien  qu'on 
éloigne  avec  un  bâton  de  la  chienne  qu'il  cherche  à  couvrir].  --  VI.  Désharmo- 
nies  de  l'instinct  de  lu  conservation.  —  L'instinct  de  la  conservation  de  la 
vie  peut  être  considéré  comme  une  harmonie;  mais  il  n'en  est  pas  de  même 
•  le  la  crainte  instinctive  de  la  mort  naturelle.  Cette  crainte  est  à  peu  près 
universelle  et  empoisonne  la  vie  de  beaucoup  de  gens.  Cette  désharmonie 
est  d'autant  plus  frappante  que  la  crainte  de  la  mort  augmente  avec  l'âge. 
Elle  est  maxima  chez  les  vieillards  qui  sont  souvent  optimistes  bien  que 
leur  vie  soit  sujette  à  de  multiples  inconvénients,  minima  chez  les  jeunes 
gens  qui  sont  souvent  pessimistes  bien  qu'ils  jouissent  de  la   plénitude  de 
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leurs  aptitudes  physiques.  [Il  parait  également  inexact,  et  pour  des  rai- 
sons de  même  ordre  que  celles  indiquées  ci-dessus,  de  considérer  la 
crainte  de  la  mort,  disons  plutôt  de  la  non-immortalité,  comme  un  instinct. 
Car  cette  crainte  est  fondée  sur  la  raison,  la  prévision  d'un  phénomène  éloi- 
gné qui  ne  l'ait  sentir  actuellement  aucunde  ses  effets.  Un  instinct  nesaurait 
avoir  le  raisonnement  pour  condition  préalable]. 

IIe  Partie.  —  Tentatives  pour  remédier  aux  désharmonies.  -  VII.  Reli- 
gions. -  Du  désir  de  trouver  un  remède  à  la  crainte  de  la  mort  est  née 
l'idée  d'une  vie  future,  soit  sous  la  forme  actuelle  (sauvages,  peuples  primi- 
tifs), soit  sous  la  forme  d'âme  immatérielle,  soit  sous  la  double  forme  de  l'âme 
et  du  corps.  C'est  là  la  base  de  la  plupart  des  religions,  qui  y  ont  joint  en 
général  des  récompenses  pour  les  bons  et  des  punitions  pour  les  méchants, 
dans  l'autre  monde.  Seuls  quelques  peuples  primitifs  (Fidjiens)  ont  cru  assez 
fermement  à  ces  idées  pour  que  la  crainte  de  la  mort  disparaisse  complète- 
ment chez  eux.  Chez  lespeuples  civilisés,  un  scepticisme  invincible  pour  ce  qui 
n'est  pas  clairement  démontré,  les  conquêtes  scientifiques  qui  ont  montré 
l'âme  invariablement  liée  à  l'intégrité  du  système  nerveux,  ont  fait  que  le 
moyen  a  complètement  échoué  :  parmi  les  plus  croyants  il  en  est  bien  peu 
qui  ne  craignent  pas  la  mort.  Le  précepte  de  Bouddha  n'a  pas  mieux  réussi  en 
conseillant  la  résignation,  la  renonciation,  la  vie  pure  ayant  pour  but  un  repos 
éternel  enviable  après  les  déboires  de  la  vie.  —  VIII.  Systèmes  j)hiloso/>lii- 
ques.  ■ —  On  peut  les  grouper  sous  un  certain  nombre  de  chefs.  Les  uns,  spiri- 
tualistes,  ne  sont  que  des  religions  laïcisées  prétendant  démontrer  par  des 
arguments  sans  valeur,  cette  immortalité  de  l'âme  que  les  religions  admet- 
tent comme  vérité  révélée.  D'autres,  panthéistes,  nient  cette  immortalité  sous 
sa  forme  stricte  avec  conservation  du  moi  et  admettent  la  fusion  de  l'âme 
dans  un  grand  tout  :  mais  malgré  les  couleurs  poétiques  dont  on  la  revêt, 
cette  conception  ne  donne  point  satisfaction  au  désir  de  survie  sous  une 
forme  personnelle.  Les  pessimistes,  après  avoir  montré  les  côtés  malheureux 
de  la  vie,  montrent  la  mort  comme  une  délivrance  qui  doit  être  acceptée 
avec  joie.  Mais  cela  ne  satisfait  pas  du  tout,  même  les  promoteurs  du  système 
(Schopenhauer,  Hartmann)  qui  tiennent  à  la  vie  autant  que  les  autres  et  se 
battent  les  flancs  pour  démontrer  l'inopportunité  du  suicide,  afin  de  s'éviter 
le  désagrément  de  se  trouver  en  contradiction  avec  eux-mêmes  en  ne  mettant 
pas  un  terme  à  leur  vie.  Seul  Mailander,  conséquent  avec  lui-même,  s'est 
suicidé  à  35  ans.  Les  optimistes  (Max  Nordau)  n'arrivent  à  rien  lorsque, 
après  avoir  chanté  la  louange  de  la  vie,  ils  cherchent  à  chanter  celle  de  la 
mort.  Finalement,  ils  aboutissent,  comme  le  commun  des  mortels,  à  con- 
seiller comme  solution  pratique,  d'user  des  joies  de  la  vie  et  de  songer 
le  moins  possible  à -l'inévitable  fin.  Les  matérialistes  n'ont  rien  proposé  de 
mieux. 

IIIe  Partie.  —  Remèdes  proposés  par  la  science  contre  les  déshar- 
monies de  la  nature  humaine.  —  IX.  La  science  contre  les  maladies.  — 
Contre  les  maladies,  les  religions  n'ont  à  peu  près  rien  fait,  la  science  a  fait 
beaucoup.  [Inutile  de  résumer  les  arguments  en  faveur  de  cette  thèse  incon- 
testable]. Mais  en  conjurant  la  maladie,  la  science  a  laissé  la  mort  et  en 
combattant  la  religion  elle  a  détruit  les  consolations  que  celle-ci  offrait.  N'a- 
t-elle  pas,  en  somme,  fait  plus  de  mal  que  de  bien?  En  acquérant  les  avan- 
tages de  la  civilisation  et  perdant  la  simplicité  d'esprit  primitive  qui  lui  per- 
mettait de  se  contenter  des  illusions  de  la  foi,  l'homme  ne  se  trouve-t-il  pas 
plus  malheureux  qu'à  l'état  sauvage?  Oui,  peut-être,  si  la  science  ne  fai- 
sait pas  plus  qu'elle  n"a  fait  jusqu'ici;  mais  nous  verrons  qu'elle  peut  davan 
tage.  —  X.  La  sénilité.  —  Peu  étudiée,  jusqu'ici  mal  connue,  elle  peut  être 
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aujourd'hui  définie  [grâce  surtout  aux  recherches  de  l'auteur].  Elle  consiste 
en  un  affaiblissement  des  éléments  nobles  des  organes  et  en  un  accroisse- 
ment d'activité  des  macropliages,  qui  dévorent  les  éléments  nobles  et  lais 
sent  après  eux  des  vides  (atrophies),  tandis  qu'eux  mêmes  se  transforment  en 
éléments  conjonctifs  de  soutien  (scléroses).  L'organe  devient  ici  plus  dur. 
plus  ratatiné,  fonction  nellement  moins  actif:  il  se  sclérose  et  s'atrophie.  — 
De  toutes  les  scléroses,  une  des  plus  graves  est  celle  des  artères.  Les  vieil- 
lards, presque  tous  artério-scléreux,  doivent  cette  infirmité,  pour  la  moitié  des 
cas.  à  la  syphilis  ou  à  l'alcoolisme,  contre  lesquels  les  moyens  prophylactiques 
sont  sinon  aisément  applicables,  du  moins  parfaitement  connus.  A  quoi  sont 
dues  les  artério-scléroses  d'apparence  spontanée?  Vraisemblablement  à  des 
toxines  fabriquées  par  les  microbes  du  gros  intestin.  On  en  a  plusieurs 
preuves  indirectes.  Divers  poisons  des  urines,  phénol,  crésol,  scatol,  indol. 
disparaissent  sous  l'influence  des  régimes  qui  réduisent  la  flore  intestinale. 
légumes,  lait,  acide  lactique,  kéfir.  Un  malade  dont  le  colon  était  fonction- 
nellement  supprimé  par  un  anus  contre  nature  chirurgical  avait  ses  urines 
très  pauvres  en  éléments  toxiques;  quand  le  cours  des  matières  fut  rétabli 
par  la  voie  naturelle,  les  poisons  urinaires  reparurent.  Les  oiseaux,  dont  le 
gros  intestin  est  à  peu  près  nul  et  ont  une  flore  intestinale  très  pauvre,  ont 
une  durée  de  vie  proportionnellement  plus  grande  que  les  mammifères;  les 
perroquets  qui  vivent  plus  de  80  ans  ont  un  intestin  remarquablement  asep- 
tique. Les  autruches  qui.  en  raison  de  leur  vie  terrestre,  ont  un  gros  intestin 
et  une  flore  intestinale  de  mammifère,  ne  vivent,  malgré  leur  grande  taille, 
que  35  ans.  On  combattrait  donc  efficacement  une  cause  importante  de  sénilité 
si  on  supprimait  le  colon  (dont  diverses  observations  montrent  que  l'homme 
peut  très  bien  se  passer),  soit  chirurgicalement,  procédé  actuellement  inap- 
plicable, soit  par  un  régime  favorisant  l'asepsie  de  cet  organe.  Contre  l'affai- 
blissement des  éléments  fonctionnels  et  l'activité  des  macrophages,  on  a  un 
mode  d'action  qui  repose  sur  une  base  scientifique.  En  injectant  à  un  ani- 
mal B  un  extrait  d'un  tissu  donné  d'un  autre  animai  A,  on  rend  le  sérum  de 
B  actif  par  rapport  aux  éléments  du  tissu  de  A  qui  a  servi  à  l'expérience. 
On  peut  ainsi  fabriquer  des  sérums  dits  rytotoxiques.  qui  ont  une  action  re- 
marquablement élective.  [Les  faits  cités  au  chapitre  III  sont  de  même  ordre]. 
Si  on  injecte  le  sérum  actif  à  dose  extrêmement  petite,  on  renforce  les  élé- 
ments du  tissu  correspondant;  si  on  l'injecte  à  dose  élevée,  on  le  détruit. 
Rien  n'empêche  donc,  théoriquement  au  moins,  de  lutter  contre  les  acci- 
dents, nerveux  par  exemple,  de  la  sénilité,  en  injectant  aux  vieillards  de  toutes 
petites  doses  de  sang  d'un  cheval  qui  aurait  reçu  des  injections  de  tissu  ner- 
veux humain  et  de  fortes  doses  de  sérum  d'un  autre  cheval  qui  aurait  reçu 
les  injections  de  macrophages.  Mais,  dans  la  pratique,  cela  est  à  peu  près 
inapplicable,  actuellement  au  moins,  vu  la  difficulté  de  se  préparer  les  sucs 
spécifiques  d'organes  humains  frais  destinés  à  rendre  le  sang  du  cheval 
actif  à  leur  égard.  —  XI.  La  mort.  —  La  mort  n'est  pas  une  nécessite''  phy- 
siologique inévitable.  Les  êtres  qui  se  reproduisent  indéfiniment  par  division 
et  les  cellules  sexuelles  des  autres  sont  immortels.  Mais  il  semble  bien  que  le 
soma  (tout  ce  qui  n'est  pas  éléments  sexuels),  chez  les  êtres  qui  en  possèdent 
un,  doive  nécessairement  mourir.  Cette  mort  qui  se  produit  par  incapacité  de 
survie  indéfinie  en  debors  de  toute  cause  accidentelle  ou  pathologique  est 
la  mort  naturelle.  Cette  mort  naturelle  est  rare,  les  accidents  et  les  maladies 
mettant  un  terme  à  la  vie  avant  qu'elle  puisse  se  produire.  De  nombreux  cas 
de  prétendue  mort  naturelle  chez  l'homme  (et  les  animaux)  sont  dus  à  des 
néphrites,  des  pneumonies  torpides,  des  affections  chroniques  diverses,  mé- 
connues. Il  en  existe  cependant  des  cas  qui  paraissent  indéniables.   Chez  les 
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animaux  un  exemple  typique  est  fourni  par  les  éphémères  qui  meurent  tous 
inévitablement.  le  jour  de  leur  éclosion,  après  avoir  exercé  leurs  fonctions 
sexuelles  et  même  s'ils  n'ont  pu  réussir  à  les  exercer,  et  sans  que   leur  or- 
ganisme montre  aucun  signe    de  maladie  ou  de  décrépitude.  Chez  les  éphé 
mères  se  montre  un  instinct  de  la  mort  qui  se  manifeste  par  l'absence  de  tout 
mouvement  de  fuite,  de  tout  acte  pouvant  èlre  rapporté  à  l'instinct  de  conser- 
vation de  la  vie.  Y   a-t-il    quelque  chose  de  semblable  chez  l'homme?  Nous 
avons  vu  qu'au  contraire  les  vieillards  tenaient  beaucoup  à  la  vie.  Mais  cela 
s'explique  par  le  fait  que  la  mort  qu'ils  redoutent  est  la  fin  prématurée  d'une 
vieillesse  anticipée  et  pathologique  due  aux  atrophies  etaux  scléroses.  D'après 
ce  que  l'on  sait  des  personnages  bibliques,  qui,  après  une  vie  extrêmement 
longue,  moururent  rassasiés  de  jours,  et  de  quelques  rares  vieillards  qui,  sans 
souffrir  d'aucune  incommodité,  aspiraient  au  repos  éternel,  on  peut  espérer 
que,  si,  par  une  hygiène  et  un  traitement    sérothérapique    appropriés,  on 
parvenait  à   prolonger  considérablement  la  vie,  en  écartant  les   inconvé- 
nients de  la  sénilité,  on  verrait  apparaître  finalement  un  instinct  de  la  mort. 
A  l'approche  du  terme  de   la  vie,  on   désirerait   mourir,  comme  on  désire 
dormir  quand  on  a  sommeil.  —  XII.  Résumé  et  conclusion.  —  De  l'ensemble 
des  notions  et  des  idées  développées  dans  ce  livre  se  dégage  finalement  une 
conception  nouvelle  du  but  de  la  vie.  Le  but  de  la  vie  n'est  pas  celui  qu'in- 
diquent les  diverses  religions  et  philosophies  :  il  n'est  pas  de  se  préparer  à 
une  vie  future  qui  n'existe  pas,  de  se  résigner  à  un    mal  que  l'on  ne  peut 
éviter,  ni  de  jouir  le  plus  possible  et  de  s'étourdir  pour  ne  pas  voir  arriver 
l'inévitable  fin.  Il  est  de  lutter  par  la  science  contre  les  désharmonies  de  la 
nature  humaine  :   de  constituer  un  état  d'équilibre  physique  et  moral;    de 
faire  que  l'enfant  se  développe  sans  entraves,  que  le  jeune  homme    voie  ses 
facultés  se  développer  dans  l'ordre  normal  et  n'ait  pas  des  instincts  sexuels 
plus  précoces  que  ses  facultés  génitales;  que  l'homme  ayant  une  conception 
plus  saine  de   la  vie,  ne  se  laisse  pas  envahir  par  le  pessimisme;  que   le 
vieillard  ne   voie  pas  ses  instincts  sexuels  survivre  à  ses  capacités  génitales, 
qu'il  soit  délivré  des  inconvénients  de  la  vieillesse,  des  attaques  des  macro- 
phages, des  atrophies  et  des  scléroses,  qu'il  vieillisse  sans  devenir  un  être  laid, 
infirme,   déchu,   repoussant,  et  que,   finalement,  arrivé    au  terme  naturel 
d'une  longue  vie,    il  aspire  à  la  mort  par  besoin  de   repos.  L'instinct  de  la 
mort  a  presque  disparu  de  l'humanité;  il  en  reste  cependant  un  rudiment 
atavique  qui  pourra  peut-être  se  développer  de  nouveau,  de  même  que  la 
mamelle  de  l'homme  peut,  dans  certains  cas,  donner  du  lait.  Ayant  conservé 
jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  une  intelligence  intacte,  le  vieillard  aura  dans  la  so- 
ciété un  rôle  que  lui  seul  pourra  remplir,  grâce  à  son  expérience  et  à  une 
sagesse  que  les  passions  tumultueuses  ne  viennent  plus  troubler  :  son  rôle 
sera  la    direction   des  affaires  et  en  particulier  de  la  politique.    Les   per- 
spectives que  nous  ouvrent  ces  données  sont  peut-être  moins  alléchantes  que 
celles  de  certaines  religions,  mais  elles  sont  moins  illusoires.  «  S'il  est  vrai, 
comme  on  l'affirme  souvent,  qu'il  est  impossible  de  vivre  sans  foi,  celle-ci  ne 
pourra  être  que  la  foi  dans  la  puissance  de  la  science.  » 

[C'est  là  un  beau  livre  et  qui  fait  penser,  plein  d'idées  qui  ne  se  traînent 
pas  dans  l'ornière  des  choses  rebattues  ;  et  l'on  ne  s'en  étonnera  pas  si  l'on 
songe  que  l'auteur  est,  dans  le  domaine  de  la  biologie,  une  des  plus  grandes 
figures  du  siècle  et  des  plus  originales. —  Il  nous  a  semblé  que  nous  devions  à 
un  ouvrage  de  cette  importance  d'en  donner  l'analyse  intégrale  et  cependant, 
quand  on  médite  après  l'avoir  lu,  on  s'aperçoit  bien  vite  que  l'idée  dominante 
très  simple  tient  en  quelques  lignes  et  que  tout  le  reste  ne  lui  est  relié  que 
par  un  lien  assez  lâche.  Toute  cette  partie  accessoire  nous  la  laisserons  ici 
l'année  biologique,  vu.  1902.  38 
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de  côté.  L'idée  principale,  celle  de  la  lutte  contre  la  vieillesse  et  la  mort,  on 
devine  qu'elle  est  pour  l'auteur  une  préoccupation  personnelle  et  cela  donne 
à  son  livre  un  accent  de  sincérité  tout  particulier.  Même  quand  son  argu- 
mentation est  sophistique,  on  sent  qu'il  ne  cherche  pas  à  tromper  son  lec- 
teur, mais  s'illusionne  lui-même  et  cherche  à  se  convaincre  tant  il  a  envie  de 
croire  à  la  réalité  de  ce  qu'il  désire.  On  sent  dans  l'auteur  de  ce  livre  un 
savant  qui  commence  à  s'inquiéter  de  ces  questions  parce  qu'elles  devien- 
nent pour  lui  plus  actuelles,  qui  se  recueille,  pense,  reconnaît  l'insanité 
des  dogmes  et  des  philosophies  et  fait  appel  à  la  science  pour  résoudre  les 
difficultés  qui  l'obsèdent.  Et  l'idée  vient,  malgré  soi,  d'un  D1'  Faust  qui  ne 
croyant  plus  aux  puissances  surnaturelles,  fait  appel  au  vrai  Mephisto  mo- 
derne, bien  autrement  fertile  en  procédés  magiques  que  celui  de  Goethe,  à 
la  science. 

[II  n'y  a  que  des  éloges  à  faire  des  chapitres  relatifs  à  la  sénilité  et  il  ne  faut 
pas  oublier  que  c'est  enpartie  aux  recherches  personnelles  de  M.  que  l'on  doit 
de  connaître  sa  vraie  nature.  M.  en  a  donné  la  formule  en  3  lignes;  aucun 
autre  avant  lui  n'aurait  pu  le  faire.  Un  point  cependant  reste  obscur  :  c'est 
la  cause  de  cette  diminution  de  vitalité  que  montrent  les  éléments  fonction- 
nels chez  le  vieillard,  en  dehors  de  toute  altération  pathologique.  Les  ma- 
crophages ont  beau  montrer  une  activité  extrême,  il  leur  reste  interdit,  ainsi 
qu'aux  phagocytes  dans  tous  les  phénomènes  biologiques,  de  manger  des 
éléments  non  affaiblis.  Les  atrophies  séniles  n'ont  donc  les  macrophages 
que  pour  cause  seconde,  et  pour  cause  première  il  y  a  un  quelque  chose 
qui  reste  la  sénilité  primordiale,  aussi  obscure  que  par  le  passé.  Il  doit  y 
avoir  quelque  chose  dans  le  genre  de  ce  qu'admet  la  théorie  du  ballast  : 
le  fonctionnement  vital  doit  créer  des  substances  incompatibles  avec  la  vie, 
qui  ne  s'éliminent  qu'incomplètement;  et,  si  les  cellules  sexuelles  sont  capa- 
bles de  survie  pour  une  génération  de  plus  que  le  soma.  c'est  (pie,  dans  la  di- 
vision qui  leur  a  donné  naissance,  la  cellule  somatique  a  pris  pour  elle  la 
totalité  du  ballast  empoisonné  que  contenait  la  cellule-mère.  Il  faudrait  dé- 
terminer la  nature  de  ce  ballast. 

[Plus  délicate  encore  est  la  question  de  la  mort  naturelle.  Sous  cette  idée 
du  ballast  ou  de  quelque  autre  cause  d'affaiblissement  nécessaire  et  progres- 
sif, l'idée  de  mort  naturelle  n'a  pas  de  sens.  L'exemple  des  éphémères  me 
parait  tout  à  fait  défectueux.  Qu'est-ce  que  cette  mort  naturelle  qui  n'est  pas 
une  mort  de  vieillesse?  Elle  n'a  aucun  intérêt  pour  nous  dont  la  mort  na- 
turelle est  une  mort  de  vieillesse,  et  n'apporte  aucun  éclaircissement  au 
problème  que  celle-ci  nous  pose.  La  cause  de  la  mort  des  éphémères  reste 
obscure,  mais  j'imagine  qu'elle  n'est  pas  due  à  une  incapacité  de  survie  gé- 
nérale et  de  tous  les  tissus,  puisque  ceux-ci  ne  montrent  aucune  altération. 
Ce  doit  être  plutôt  une  altération  de  l'innervation.  Le  système  nerveux  de  ces 
êtres  s'est,  depuis  tant  de  générations,  si  exclusivement  employé  à  l'accom- 
plissement des  fonctions  génitales,  qu'il  a  perdu  la  faculté  de  diriger  les 
autres  actes  (le  la  vie,  auxquels  cependant  il  est  nécessaire.  Et  probablement 
ce  doit  être  à  cause  de  cette  préoccupation  uniquement  sexuelle  et  non  par 
un  instinct  de  la  mort  que  l'animal  se  laisse  prendre  sans  résistance.  Il  est  à 
croire  que  si  on  cherche  à  saisir  une  éphémère  dès  après  l'éclosion,  elle  ne 
cherche  pas  plus  à  s'envoler  que  quelques  heures  plus  tard  après  la  copu- 
lation ou  la  pente.  Or  ce  serait  un  singulier  instinct  de  la  mort  que  celui 
qui  s'exercerait  chez  une  forme  évolutive  avant  l'accomplissement  de  l'acte 
ipii  est  sa  fonction,  sa  raison  d'être. 

[Il  faut  reconnaître  que  les  preuves ,  ou  plutôt  les  vagues  indices  de 
possibilité  en  faveur  du  développement  d'un  instinct  de  la  mort  vers  la  tin 
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d'une  vieillesse  non  pathologique  et  non  anticipée,  sont  bien  faibles  :  une 
phrase  des  livres  bibliques,  dont  le  sens  n'a  rien  de  précis,  un  ou  deux  faits 
modernes,  qui  peuvent  bien  être  des  cas  particuliers,  et  c'est  tout.  11  sem- 
ble, quand  on  y  réfléchit,  qu'un  instinct  de  la  mort  soit  impossible  et  que 
le  mot  lui-même  manque  de  sens.  Les  animaux  ne  sauraient  avoir  un  in- 
stinct de  la  mort  puisqu'ils  ignorent  la  mort  :  ce  serait  tout  au  plus  une 
apathie  allant  jusqu'à  l'abolition  du  sens  de  la  conservation  de  l'existence;  et 
il  ne  serait  pas  aisé  sans  doute  d'en  trouver  de  bons  exemples.  Au  terme  de 
leur  vie  les  vieux  animaux  se  défendent  tant  qu'il  leur  reste  un  peu  d'é- 
nergie. Chez  l'homme,  la  connaissance  de  la  mort  fait  que  l'indifférence 
à  son  approche  ne  saurait  être  un  instinct.  Ainsi  que  nous  l'avons  fait  re- 
marquer, un  instinct  vrai  ne  saurait  avoir  pour  base  un  jugement.  Il  pour- 
rait se  développer  à  la  fin  de  la  vie  un  état  d'âme  particulier  qui  fît  accep- 
ter la  mort  avec  indifférence  ou  avec  joie,  mais  cet  état  d'âme  ne  saurait 
mériter  le  nom  d'instinct.  Dès  lors,  toute  possibilité  de  le  voir  se  former  par 
évolution  nouvelle  d'un  reste  atavique,  s'évanouit.  Il  devrait  naître  in  toto. 
S'il  peut  se  développer  comme  phénomène  naturel  à  la  fin  d'une  vieillesse 
normale,  ce  sera  tant  mieux,  mais  il  n'y  a  guère  de  raisons  positives  de 
croire  qu'il  en  sera  ainsi. 

[Le  tableau  que  trace  M.  dans  son  dernier  chapitre  d'une  société  future  où 
la  maladie,  les  désharmonies  anatomiques  et  physiologiques,  la  sénilité  auront 
été  vaincues  par  la  science;  où  les  diverses  catégories  de  fonctions  sociales 
trouveront  dans  les  divers  âges  de  la  vie  des  hommes  précisément  aptes  à 
les  bien  remplir;  où  la  mort  elle-même  aura  été  désarmée  de  sa  faux  ef- 
frayante et,  tenant  dans  la  main  un  rameau  d'olivier,  montrera  l'entrée  d'un 
asile  de  repos  :  toute  cette  conception  est  plus  poétique  que  scientifique,  et 
ressemble  à  un   désir  plutôt  qu'à  une  probabilité. 

[Il  n'y  en  a  pas  moins  un  abîme  entre  elle  et  les  illusions  enfantines  des 
religions  ou  les  songes  creux  des  philosophies.  Si  faible  qu'elle  soit,  une  base 
scientifique  soutient  le  système.  La  fortifier  est  une  des  belles  tâches  que  la 
biologie  puisse  se  proposer].  —  Yves  Delage. 

Pauli  (W.).  —  L'état  colloïdal  et  les  phénomènes  dans  la  substance  vi- 
vante. —  L.  rappelle  l'opinion  de  Bùtsculi  que  les  colloïdes  ont  structure 
lamellaire,  et  sont  constitués  par  des  mailles  solides,  renfermant  dans  leurs 
espaces  lacunaires  une  partie  liquide.  P.  fait  remarquer  que,  dans  le  lan- 
gage physico-chimique,  les  colloïdes,  ainsi  compris,  représentent  un  système 
à  deux  phases,  désignant  par  phase  toutes  les  parties  physiquement  et  chi- 
miquement identiques  d'un  mélange  hétérogène.  P.  se  demande  si  les  pro- 
priétés des  colloïdes  et  des  substances  vivantes,  qui  semblent  résulter  de 
leur  constitution  lamellaire,  ne  peuvent  pas  s'expliquer  indépendamment 
de  cette  conception.  Il  distingue  dans  les  colloïdes  deux  modes  de  passage 
de  la  phase  liquide  à  la  phase  solide  :  la  précipitation  (Fàllung)  et  la  géla- 
tinisation  (Gilatiniren  ou  Erstarren).  Cette  différenciation  est  basée  sur  ce 
que  la  température  et  la  vitesse  de  gélatinisation  sont  toujours  plus  ou 
moins  influencées,  dans  un  sens  ou  dans  l'autre,  par  l'addition  de  cristal- 
loïdes;  cette  influence  constante  croît  régulièrement  avec  la  proportion  du 
réactif  dont  elle  exige  une  certaine  dose  pour  se  produire.  D'autre  part, 
tandis  que  tous  les  cristalloïdes,  y  compris  les  ionisés,  influencent  la  géla- 
tinisation ,  il  n'y  a  que  certains  cristalloïdes,  et  seulement  les  ionisés,  qui 
puissent  produire  la  précipitation.  Si  l'on  trace  une  courbe  avec  les  tem- 
pératures de  gélatinisation  comme  ordonnées,  les  concentrations  du  réactif 
comme  abscisses,  cette  courbe  ne  montre  aucune  irrégularité  au  point  où  le 
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réactif  atteint  la  concentration  qui  produit  la  précipitation.  Tandis  que  l'ac- 
tion des  réactifs  sur  la  gélatinisation,  électrolytes  ou  non  électrolytes,  s'ad- 
ditionne arithmétiquement,  il  en  est  tout  autrement  des  électrolytes  préci- 
pitants avec  \\n  ion  commun.  Les  bromures  s'opposent  à  la  gélatinisation  et 
favorisent  la  précipitation  lorsque  le  sel  précipitant  a  le  même  cathion  que 
le  bromure.  Enfin,  on  peut  produire  la  précipitation  dans  une  masse  géla- 
tinifiée  transparente. 

D'après  plusieurs  expériences,  P.  conclut  que  l'état  lamellaire  est  le  ré- 
sultat de  la  coagulation,  et  que,  par  conséquent,  il  ne  représente  pas  la 
constitution  des  colloïdes  qui  peuvent  être  considérés  comme  monophasi- 
ques.  P.  montre  comment,  dans  un  plasma  cellulaire  monopbasique,  des 
réactions  diverses  peuvent  s'accomplir  dans  des  sens  opposés  :  oxydations  et 
réductions,  bydratationset  déshydratations,  etc.  C'est  en  réalité  l'application, 
aux  réactions  qui  se  passent  d;ms  les  plasmas,  de  l'action  des  masses  sur  les 
équilibres  chimiques.  -  -  Tandis  que,  pour  les  solutions  cristalloïdes,  la  fu- 
sion et  la  solidification  s'effectuent  à  la  même  température  ;  leurs  tempéra- 
tures, parmi  les  colloïdes,  sont  séparées  par  un  certain  nombre  de  degrés 
et,,  dans  cet  intervalle,  les  colloïdes  ont  des  caractères  spéciaux.  Un  colloïde, 
lentement  amené  d'une  température  inférieure  à  celle  de  sa  solidification 
aux  températures  intermédiaires,  reste  solide;  lentement  amené  d'une  tem- 
pérature supérieure  à  sa  fusion  aux  mêmes  températures  intermédiaires, 
il  reste  liquide:  il  possède  donc  une  certaine  inertie,  comme  la  substance 
vivante,  une  sorte  de  mémoire  de  ses  états  antérieurs.  Du  fait  que  la  concen- 
tration des  solutions  colloïdes  n'influence  pas  de  la  même  manière  les  cour- 
bes de  solidification  et  de  liquéfaction,  P.  conclut  que  ces  changements 
d'état  ne  se  font  pas  par  des  voies  identiques;  la  solidification  et  la  liqué- 
faction des  colloïdes  ne  seraient  pas,  comme  pour  les  solutions  cristalloïdes. 
des  phénomènes  homodromes,  mais  des  phénomènes  hétérodromes.  P.  in- 
siste sur  l'importance  et  la  fréquence  en  biologie  des  réactions  inverses  hé- 
térodromes. 11  prétend  que  la  notion  des  réactions  inverses  hétérodromes 
offre  l'explication  de  beaucoup  de  phénomènes  biologiques,  en  particulier 
des  phénomènes  sensoriels  [XIX  1"  ].  ("est  ainsi  que  dans  la  théorie  de  la 
vision  des  couleurs  de  Hering,  le  rouge  et  le  vert,  le  jaune  et  le  bleu,  le 
blanc  et  le  noir,  résultent  de  réactions  inverses,  mais  tandis  qu'il  est  im- 
possible d'obtenir  simultanément  les  sensations  du  rouge  et  du  vert,  ou  du 
jaune  et  du  bleu,  on  obtient  dans  le  gris  les  sensations  simultanées  du  bianc 
et  du  noir;  cela  vient  de  ce  que  les  réactions  du  rouge  et  du  vert,  du  jaune 
et  du  bleu  sont  homodromes,  tandis  que  les  réactions  du  blanc  et  du  noir 
sont  hétérodromes.  —  S.  Leduc. 

Spiegel(L.).  —  Conférence  critique  sur  les  nouvelles  théorie*  biochimiques. 
—  L'auteur  est  d'avis  que  la  première  condition  des  phénomènes  vitaux  réside 
dans  la  présence  de  substances  chimiques  possédant  des  groupements  ca- 
pables d'agir  sur  d'autres  substances  de  façon  à  former  des  combinaisons 
semblables  à  eux-mêmes.  Pour  que  de  telles  substances  soient  vraiment 
vivantes,  c'est-à-dire  remplissent  les  fonctions  nécessaires  à  la  vie,  elles  doi- 
vent en  outre  remplir  un  certain  nombre  de  conditions  physiques  et  chimi 
ques.  L'auteur  insiste  sur  l'importance  des  phénomènes  osmotiques  pour  la 
vie.  —  Marcel  Delage. 

a-(h  Le  Dantec  (F.). —  L'unité  dansVétre  vivant.  — Ce  livre  est  la  réunion 
d'une  série  de  chapitres  traitant  de  sujets  les  plus  divers  et  dont  certains 
avaient  déjà  paru  dans  de  grandes  revues,  mais  qui  convergent  tous  à  mon- 
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trer  l'unité  absolue  dans  l'individu  et  à  établir  une  fois  de  plus  la  théorie  chère 
à  l'auteur,  d'après  laquelle  la  vie  est  essentiellement  de  nature  chimique.  Je 
n'ai  pas  l'intention  d'analyser  tout  au  long  cet  ouvrage  :  .le  me  contenterai 
d'exposer  les  passages  qui  m'ont  paru  les  plus  importants.  «  On  peut  donner 
do  la  vie  deux  définitions  différentes,  suivant  que  l'on  considère  la  vie 
propriété  ou  lame  phénomène.  La  vie  propriété,  c'est  la  coordination;  la  vie 
phénomène,  c'est  le  renouvellement  du  milieu  intérieur  résultant  de  l'activité 
des  éléments  coordonnés.  »  Latu'e  phénomène  se  rattache  donc,  par  làmême, 
très  étroitement  à  la  vie  élémentaire  qui  n'est  autre  chose  «  que  la  propriété 
chimique  commune  à  tous  les  plastides  ».  Aussi  bien  d'ailleurs  est-ce  la 
façon  de  procéder  de  l'auteur  de  passer  des  êtres  unicellulaires  aux  êtres  plu- 
ricellulaires  par  une  suite  de  déductions  serrées  allant  des  premiers  aux  seconds 
ou  des  seconds  aux  premiers,  de  la  cellule  à  l'individu,  se  complétant  mutuelle- 
ment :  bref,  une  méthode  déductive  accompagnée  d'une  marche  en  navette.  - 
Une  des  premières  acquisitions  dues  à  cette  méthode  de  la  navette  appliquée 
aux  phénomènes  de  régénération,  par  exemple,  chez  les  êtres  uni-  et  pluri- 
cellulaires.  c'est  qu'il  y  a  un  rapport  entre  la  composition  chimique  et  la  forme 
spécifique.  Un  Protozoaire  sectionné  se  régénère  parce  qu'il  n'a  pas  perdu  sa 
composition  chimique.  Il  en  est  de  même  pour  les  Métazoaires,  «  car  la  con- 
servation de  la  composition  chimique  numérale  du  corps  consiste  dans  la  con- 
servation qui  permet  et  assure  le  renouvellement  du  milieu  intérieur  »[VII]. 
Donc,  chez  les  Protozoaires,  les  expériences  de  mérotomie  nous  montrent  que 
la  «  conservation  du  noyau  nécessaire  à  la  composition  chimique  générale 
réalise  également  la  conservation  d'une  coordination  assurant  la  vie  élémen- 
taire manifestée  ».  De  là  deux  conceptions  du  noyau  :  ou  bien  il  n'est  autre 
chose  qu'une  substance  chimique  différente  du  cytoplasma,  mais  accolée  à  ce 
même  cytoplasma;  ou  bien  il  constitue  un  mécanisme  assurant  une  sorte  de 
circulation  alimentaire  et  excrémentitielle  au  sein  de  la  cellule.  Dans  le  pre- 
mier cas,  l'absence  du  noyau  revient  à  l'absence  d'un  élément  chimique 
essentiel  dans  une  réaction:  dans  le  secoud  cas  le  noyau  se  révèle  comme 
un  organe.  Et  du  fait  que  la  première  interprétation  semble  surtout  s'appli- 
quer aux  Protozoaires  et  la  seconde  aux  Métazoaires,  il  est  clair  que  chez  ces 
derniers  le  noyau  apparaît  comme  étant  un  tissu  très  général,  assurant,  au 
sein  d'une  cellule  hétérogène  de  même  qu'entre  les  cellules  les  plus  diffé- 
rentes, une  unité  indéniable  [I  a]. 

[Je  me  plais  d'autant  plus  à  insister  sur  cette  conclusion  que  j'y  ai  moi-môme 
été  amené  avant,  d'avoir  pris  connaissance  de  ce  livre,  et  que  je  me  propose 
de  la  développer  plus  tard].  Donc,  puisque  la  composition  chimique  est  quel- 
que chose  de  commun  à  tout  l'organisme,  il  s'ensuit  qu'il  ne  peut  pas  y 
avoir  de  variation  locale  Et  les  métamorphoses  ont  une  cause  générale.  Des 
éléments  histiques  de  l'être  il  en  est  qui  sont  fixés,  éléments  de  construc- 
tion; d'autres,  au  contraire,  sont  migrateurs.  Or  les  seconds  n'étant  pas  liés 
à  la  forme  générale  du  corps  «  ne  sauraient  souffrir  directement  de  la  modi- 
fication de  cette  forme  ».  Il  en  résulte  que  les  métamorphoses  n'ont  pas 
pour  cause  la  phagocytose;  mais  c'est  au  contraire  celle-ci  qui  est  la  consé- 
quence de  celles-là.  Aussi,  disons-le  dès  maintenant,  Le  D.  est-il  en  droit 
d'accepter,  au  moins  provisoirement,  la  formule  de  Pérez  modifiée  légère- 
ment, savoir  :  la  métamorphose  est  une  crise  de  maturité  sexuelle  [Xj.  — 
Pour  différents  que  soient  dans  un  même  animal  les  tissus,  ils  sont  néan- 
moins de  la  même  espèce  que  cet  animal  :  tous  les  tissus  d'un  cochon 
sont  de  l'espèce  cochon.  Les  Bégonias  peuvent  se  multiplier  à  l'aide  de 
menus  fragments  de  leurs  feuilles  mis  dans  de  bonnes  conditions.  Il  en 
résulte  que  non  seulement  tous  les  tissus  de  Bégonia  sont  de  l'espèce  bégo- 
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nia,  mais  portent  la  caractéristique  individuelle  du  bégonia.  Il  y  a  quelque 
chose  de  commun  à  tous  les  éléments  si  divers  d'un  être,  et  ce  quelque  chose 
de  commun,  on  peut  l'appeler  le  patrimoine  héréditaire  des  éléments  histo- 
logiques  d'un  même  individu;  autrement  dit,  il  y  a  un  caractère  quantitatif 
commun.  Or,  les  tissus  sont  précisément  dus  à  des  variations  quantitatives 
particulières.  Comment  donc  se  fait-il  que  celles-ci  respectent  le  caractère 
quantitatif  commun?  Nous  sommes  donc  amenés  à  concevoir,  au  sein  de  l'in- 
dividu, «  deux  variations  indépendantes  l'une  de  l'autre  :  la  variation  indi- 
vidu, qui  différencie  un  individu  de  son  voisin,  et  la  variation  lissa,  qui  dif- 
férencie les  divers  lissus  d'un  même  individu  et  leur  laisse  en  commun  le 
caractère  individuel  »  [XVI].  Or,  c'est  la  sélection  naturelle  «  qui  adapte 
chaque  tissu  à  sa  fonction...  et  ne  laisse  subsister  qu'un  muscle  la  où  il  ne 
faut  qu'un  muscle...  ».  Nous  sommes  donc  amenés  à  voir  dans  la  sélection 
naturelle  la  cause  de  l'unité  de  composition  de  l'individu.  Donc,  en  défini- 
tive, «  ce  qui  différencie  les  éléments  reproducteurs  au  milieu  des  autres 
éléments  du  corps,  c'est  un  certain  caractère  tissa  et  non  une  propriété  essen- 
tielle au  point  de  vue  héréditaire;  ce  n'est  donc  pas  le  véhicule  de  l'héré- 
dité qu'il  faut  localiser,  comme  l'a  fait  Weismann,  dans  les  éléments  repro- 
ducteurs, mais  bien  une  propriété  assez  banale,  s'étendant  chez  le  Bégonia, 
chez  les  Hydres  etc..  à  tous  les  éléments  du  corps  :  la  propriété  de  pouvoir 
vivre  en  dehors  du  parent  »  [XV].  On  peut  tirer  également  une  preuve  de 
l'unité  individuelle  de  l'étude  des  caractères  acquis.  Le  propre  d'un  caractère 
acquis  est  d'être  inscrit  dans  le  patrimoine  héréditaire,  commun  à  tous  les 
éléments  du  corps.  Et  dès  lors  nous  pouvons  affirmer  que  «  non  seulement 
ce  patrimoine  héréditaire  est  en  relation  directe  avec  la  forme  générale  de 
l'individu,  ce  qui  étend  le  rapport  de  la  morphologie  à  la  composition  chi- 
mique, d'abord  établi  chez  les  Protozoaires  à  la  suite  des  expérences  de  méro- 
tomie,  mais  encore...  que  l'observation  de  l'hérédité  d'un  caractère  acquis 
nous  démontre  que  si,  sous  l'influence  de  conditions  étrangères  à  l'organisme, 
cet  organisme  acquiert  une  modification  réellement  indépendante  de  ces 
conditions  étrangères  et  persistant  après  leur  disparition,  la  modification  ac- 
quise, même  si  elle  paraît  locale,  est  générale  >>.  Nous  nous  trouvons  amenés 
à  étudier  l'espèce  et  à  la  définir  [XVII].  L'auteur,  à  la  suite  de  déductions 
très  ingénieuses,  dit  que  deux  êtres  sont  de  la  même  espèce  quand  ils  ne 
présentent  entre  eux  que  des  différences  quantitatives;  d'espèces  différentes, 
quand  ils  présentent  des  différences  qualitatives.  Puis  il  définit  l'individu  :  la 
pi 'as  haute  a  aile  morphologique  que  paisse  reproduire  fidèlement  l'hérédité.  Or, 
de  même  qu'un  segment  aussi  petit  que  possible  d'une  courbe  donnée  suffit  à 
lui  seul  à  déterminer  entièrement  la  courbe,  de  même  l'œuf,  simple  cellule, 
suffit  à  déterminer  l'individu  tout  entier.  Si  on  applique  le  même  raisonne- 
ment à  l'élément  histique,  on  voit  que  chaque  cellule  da  corps  de  V homme 
suffit  à  déterminer  l'homme  tout  entier.  L'individu  tout  entier,  «  considéré 
à  un  moment  donné  de  son  existence,  nous  apparaît  comme  la  forme  d'é- 
quilibre d'une  agglomération  de  cellules  différentes,  ayant  toutes  en  commun 
une  caractéristique  particulière  telle  :  1"  d'une  part,  que  cette  caractéristique 
particulière  ne  saurait  exister  dans  un  individu  autre  que  l'individu  consi- 
déré; 2°  d'autre  part,  que  cette  caractéristique  particulière  suffit  à  déterminer 
l'individu  considéré  dans  des  conditions  données  ».  Dès  lors,  les  caractères 
individuels  nous  apparaissent  non  pas  comme  quelque  chose  de  représenté 
dans  l'œuf,  mais  ils  sont  définis  par  l'un  des  éléments  de  la  particularité 
commune  dont  dépend  le  caractère  considéré  [XIV  1°  y],  -  Je  n'analy- 
serai pas  ici  le  passage  relatif  à  l'Hérédité  du  sexe,  qui  a  paru  en  1899.  Arri- 
vons aux  «  Considérations   chimiques  sur  la  cellulle  ».  L'auteur  considère 


XX.     -  THEORIES  GENERALES.  -  -  GENERALITES.  599 

deux  sortes  de  caractères  quantitatifs  dans  les  substances  multiples  qui  con- 
stituent une  cellule.  Supposons  que  la  cellule  contienne  30  substances  répar- 
ties en  <'»  groupes.  Il  y  aura  donc  des  rapports  de  groupe  à  groupe  et  des 
rapports  de  substance  à  substance.  De  chacun  de  ces  rapports  résultera 
donc  une  série  de  caractères  respectifs.  Or  les  variations  peuvent  porter  in- 
dépendamment sur  les  premiers  ou  sur  les  seconds  :  la  variation  qui  porte 
sur  les  rapports  de  groupe,  c'est  le  tissu;  la  variation  qui  porte  sur  les  rap* 
ports  de  substance  à  substance,  c'est  l'individu;  bref,  il  y  a  la  variation 
tissu,  limitée  et  particulière,  et  la  variation  individu,  étendue  et.  générale. 
LeD.  donne  de  la  karyokinèse  une  interprétation  sexuelle.  Il  part  de  ce  fait 
que,  dans  l'ovule,  l'ovocentre  n'existe  pas  à  l'état  figuré  (sauf  chez  Myzosto- 
mum)  et  que,  dans  l'œuf  fécondé,  le  centrosome  est  uniquement  fourni  par 
le  spermatozoïde.  Le  premier  aster  qui  marque  le  premier  stade  de  la  seg- 
mentation résulte  de  ce  que  le  centrosome  mâle  attire  à  lui  la  substance  de 
l'ovocentre  qui  est  à  l'état  diffus.  Eh  bien  !  dans  la  karyokinèse,  la  prophase 
ne  serait  autre  chose,  d'après  l'auteur,  que  l'effet  d'une  maturation  femelle 
du  cytoplasma  et  d'une  maturation  mâle  du  centrosome.  Il  y  a  donc  attrac- 
tion entre  le  centrosome  mâle  et  le  cytoplasma  femelle  :  d'où  un  baster.  «  Le 
karyokinèse  résulterait  donc  d'une  fécondation  périodique  du  cytoplasma, 
devenant  femelle,  par  un  centrosome  mâle...  il  faudrait  voir  dans  la  propbase 
une  crise  de  maturité  sexuelle  (Cf.  les  Métamorphoses).  Terminons  cet  article 
en  exposant  brièvement  la  théorie  de  Le  D.  sur  le  «  Mécanisme  de  l'imi- 
tation ».  A  cet  effet,  l'étude  du  son  est  favorable.  L'auteur  conçoit,  l'audition 
de  la  manière  suivante.  L'appareil  complet  qui  l'assure,  peut  se  décomposer 
en  trois  parties:  un  récepteur  du  son,  un  enregistreur,  un  producteur;  au- 
trement dit  et  par  comparaison,  un  téléphone,  un  phonographe,  un  télé- 
phone; bref,  l'oreille,  un  centre  nerveux,  le  larynx  sont  les  trois  termes  de 
la  série.  Jusqu'à  présent,  nous  voyons  qu'il  y  a  identité  presque  rigoureuse 
(sauf  pour  ce  fait  que  le  dernier  terme  n'est  pas  semblable  au  premier)  entre 
l'appareil  physique  et  l'appareil  biologique.  Mais  il  y  a  plus.  Tout  d'abord,  le 
pouvoir  récepteur  de  nos  organes,  adaptés  à  cette  fonction,  est  toujours  plus 
considérable  que  le  pouvoir  de  phonation.  Un  chien  peut  fort  bien  com- 
prendre une  foule  de  mots  dont  nous  nous  servons  et  en  être  réduit,  encore 
et  toujours,  à  ne  pouvoir  se  faire  entendre  autrement  qq'en  aboyant.  Ensuite, 
les  nerfs  centripètes  qui  vont  de  nos  organes  sensitifs  à  notre  cerveau  nous 
mettent  au  courant  de  ce  qui  se  passe  dans  ces  mêmes  organes.  Et  cette 
faculté  d'être  tenus  au  courant  consiste  en  une  double  série  d'épiphéno- 
mènes  :  1°  laphonation  mentale,  qui  fait  que  l'individu  sait  qu'il  entend  des 
sons,  proférés  soit  par  un  autre,  soit  par  lui-même;  2°  l'audition  mentale  ou 
audition  proprement  dite.  Et  ces  deux  épiphénomènes  seront  toujours  les 
mêmes;  de  plus,  ils  sont  séparés  par  un  intervalle  si  court  qu'ils  sont  pres- 
que simultanés.  L'accord  est  si  parfait  que  l'individu  ne  sait  pas  distinguer 
entre  les  deux.  Envisageons  le  cas  où  le  récepteur  est  porté  par  un  second 
individu,  congénère  d'un  autre.  «  Ce  récepteur  procurera  au  second  individu 
considéré  une  sensation  déterminée  et  alors,  s'il  exécute  avec  son  système 
moteur  une  opération  lui  donnant  la  même  sensation,  il  aura  imite  l'acte  du 
premier.  »  Pour  ce  qui  concerne  la  question  de  l'hérédité  du  langage,  l'au- 
teur pense  qu'une  langue  donnée,  la  langue  française  par  exemple,  ne 
saurait  être  héréditaire;  au  contraire,  sont  héréditaires  les  éléments  pho- 
nétiques de  cette  langue  considérés  en  eux-même  [XIX  2°].  -  -  M.  Hérubel. 

Kassowitz  (M.).  —  Biologie  générale.  II.  Hérédité  et  développement.  — 
[Ayant  donné  une  analyse  détaillée  du  1er  vol.  de  cet  ouvrage  dans  le  t.  V 
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de  VA  un.  Mol.,  nous  nous  bornerons  à  résumer  ici  les  conclusions  de  cette 
seconde  partie,  où  l'auteur  applique  les  principes  que  nous  avons  déjà  définis 
et  appréciés].  Le  protoplasma  du  noyau,  mis  à  l'abri  des  stimuli  trop  éner- 
giques, peut  être  le  porteur  des  molécules  héréditairement  transmissibles  ;  il 
a  assimilé  les  chaînons  atomiques  caractéristiques  que  lui  a  livrés  la  destruc- 
tion des  molécules  somatiques  plus  exposées.  A  leur  tour  celles-ci  tirent  une 
partie  de  leur  nourriture  du  noyau  :  aussi,  dans  la  régénération  d'une  partie 
détruite,  peut-il  apparaître  des  différenciations  qui,  après  la  vivisection,  n'é- 
taient pas  représentées  dans  ce  qui  restait  du  soma.  Voici  comment  se  pro- 
duit théoriquement  la  transmission  des  caractères  acquis  :  au  cours  des 
destructions  moléculaires  du  soma,  certains  groupements  atomiques  nou- 
veaux peuvent  se  constituer,  lesquels  sont  assimilés  comme  tels  soit  par  le 
soma,  soit  par  le  germen.  Dans  ce  dernier  cas  les  propriétés  qu'ils  détermi- 
nent deviennent  héréditaires.  Les  excitations  qui  modifient  le  protoplasma 
des  cellules  somatiques  proviennent  soit  du  monde  extérieur,  soit  des 
autres  cellules  de  l'organisme;  ces  derniers  processus  constituent  les  phé- 
nomènes de  corrélation.  Les  diverses  particularités  de  l'hérédité  trouvent 
une  explication  facile  [trop  facile]  dans  les  modes  indéfiniment  variables 
dont  on  peut  supposer  que  les  groupements  atomiques,  semblables  ou  diffé- 
rents, se  répartissent  dans  le  protoplasma  des  cellules  germinales  ou  soma- 
tiques, et  dans  la  façon  dont  sont  supposés  agir  les  stimuli  externes  ou  in- 
ternes. —  P.  Vignon. 

a-b)  Jickeli  (C.-F.).  —  La  défectuosité  des  échanges  de  substances  comme 
cause  de  la  reproduction,  de  la  croissance,  de  la  différenciation,  de  la  ré- 
gression et  de  la  mort  des  organismes  dans  la  lutte  pour  l'existence.  —  Une 
seule  idée  guide  ce  livre  considérable  par  son  originalité  et  l'abondance  de 
ses  matériaux  :  Dans  la  reproduction  comme  dans  la  croissance ,  il  existe 
chez  les  organismes  une  réaction  continue  par  mode  de  division  aux  in- 
fluences défavorables  du  milieu  ambiant  :  ce  principe  de  réaction  est  abso- 
lument général;  il  conduit  l'auteur  à  l'idée  fondamentale  de  son  livre  : 
la  défectuosité,  l'imperfection  (Unvollkommenheit)  des  échanges  qui  est  la 
cause  de  tous  les  phénomènes  biologiques  aussi  bien  dans  l'ontogenèse  que 
dans  la  phylogénèse.  L'assimilation  se  fait  mal,  l'excrétion  est  mal  réglée, 
l'organisme  pendant  sa  vie  se  charge  de  plus  en  plus  de  substances  inutiles 
qui  peuvent  devenir  nuisibles.  Cet  empoisonnement  lent,  pendant  l'ontoge- 
nèse, cause  la  mort  de  l'individu;  pendant  la  phylogénèse,  il  cause  la  mort  de 
l'espèce.  L'organisme  cherche  à  réagir,  et  réagit  toujours  de  la  même  façon 
par  accroissement  et  reproduction  de  ses  cellules.  J.  en  cherche  des  preuves 
dans  les  faits  les  plus  divers,  je  dirais  même  les  plus  disparates  :  la  repro- 
duction des  Cryptogames  et  des  Protozoaires  sous  des  influences  défavora- 
bles, les  hypertrophies  musculaires  normales  ou  pathologiques  (acromégalie, 
ichtyose,  éléphantiasis),  les  tumeurs,  la  prolifération  pathologique  des  tissus 
chez  les  vieillards,  la  reproduction  des  parasites  ou  symbiontes.  la  régéné- 
ration et  l'hétéromorphose.  l'ootomie  ou  la  blastotomie,  les  transplantations, 
les  empoisonnements,  la  parthénogenèse  expérimentale.  Dans  tout  cela, 
l'auteur  voit  des  réactions  par  croissance  ou  hypertrophie  aux  influences 
défavorables.  A  cet  empoisonnement,  l'organisme  réagit  par  divisions  cellu- 
laires. C'est  même  pour  l'auteur  le  commencement  de  la  phylogénèse.  Née 
de  la  lutte  pour  la  vie,  cette  réaction  passe  aux  êtres  supérieurs.  De  même 
que  l'individu  croît  et  meurt,  de  même  les  lignées  spécifiques  se  dévelop- 
pent, arrivent  à  des  formes  gigantesques,  et  disparaissent  :  la  disparition 
dc>  espèces,   l'hypertrophie  musculaire,  l'acromégalie  et  la  mort  sont  pour 
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Fauteur  des  phénomènes  de  même  nature.  J.  voit  aussi  dans  cette  loi  la 
cause  de  la  détermination  du  sexe,  des  caractères  sexuels  secondaires  et  de 
la  multiplication  exagérée  des  cellules  sexuelles  surtout  chez  le  mâle.  Il  y 
voit  également  la  cause  de  l'hypertrophie  fonctionnelle  :  un  muscle  qui  tra- 
vaille devient  plus  fort,  il  se  charge  davantage  de  produits  nuisibles,  d'où 
une  croissance  intensive.  La  production  des  cheveux,  des  poils,  des  coquilles, 
la  sécrétion  extraordinaire  de  certaines  glandes,  comme  les  glandes  séri- 
cigènes,  la  formation  de  pigment,  etc.,  sont  dues  aux  mêmes  causes.  —  Tous 
les  phénomènes  biologiques  reposent  donc  sur  un  seul  principe  :  la  défec- 
tuosité de*  échanges,  avec,  comme  corollaire,  la  propriété  des  biontes  de 
réagir  par  division  aux  influences  nuisibles  internes  et  externes.  [Le  livre 
de  J.  témoigne  d'un  travail  considérable,  mais  dans  lequel  les  faits  sont 
mal  ordonnés;  cependant,  l'idée  fondamentale  du  livre  est  si  restreinte,  que 
l'ensemble  n'est  pas  trop  confus.  La  généralisation  d'un  petit  nombre  de  faits 
exacts,  mais  souvent  exceptionnels,  prête  à  l'œuvre  entière  une  allure  para- 
doxale, encore  qu'on  ne  puisse  lui  refuser  une  certaine  originalité].  — 
A.  Labbé. 

Legrand  (L.).  —  Une  esquisse  <hi  ron/lil  entre  la  cellule  et  le  milieu.  — 
La  multiplication  des  éléments  histologiques  se  ferait  en  vue  d'une  adap- 
tation de  la  cellule  à  un  milieu  avec  lequel  elle  aurait  à  se  mettre  en  équili- 
bre chimique:  la  division  indirecte  aurait  alors  pour  but  de  provoquer  un 
remaniement  profond  de  la  cellule,  celle-ci  disloquerait  son  architecture  de 
fond  en  comble  «  cherchant  dans  sa  profondeur  si  tel  ou  tel  groupement 
moléculaire  ne  serait  pas  plus  disposé  que  celui  de  la  périphérie  à  accrocher 
le  corps  nouveau.  La  caryocinèse  ainsi  entendue  n'est  qu'un  pis  aller...  »  (p.  63). 
[Cette  interprétation  assez  invraisemblable  laisse  inexpliqué  le  fait  même  de 
la  division  dont  la  cause  efficiente  n'apparaît  pas].  —  L.  propose  ensuite  une 
explication  chimique  de  la  caryocinèse,  fondée  sur  le  principe  suivant  :  les 
substances  chromatiques  sont  simplement  faites  de  molécules  dont  beaucoup 
de  valences  n'étaient  point  satisfaites  au  moment  de  l'évolution  cellulaire  où 
nous  avons  observé  l'élément  histologique.  [Cette  affirmation  est  toute  gra- 
tuite. En  admettant  que  la  substance  déterminée  qui  fixe  la  matière  colorante 
manifeste  de  la  sorte  en  elle-même  la  présence  de  nombreuses  valences  non 
satisfaites,  cette  substance,  au  moment  où  nous  la  colorons,  est  très  différente 
de  ce  qu'était  le  protoplasma  vivant  dans  la  région  correspondante;  non  seu- 
lement nous  avons,  dans  nos  opérations  histologiques,  tué  ce  protoplasma, 
mais,  par  nos  fixations,  nous  avons  fait  entrer  les  éléments  de  son  cadavre 
dans  les  combinaisons  nouvelles].  Cela  posé,  l'apparition  des  rayons  de  l'aster, 
supposés  décomposables  en  microsomes  chromatiques,  indiquerait  la  propa- 
gation d'une  onde  de  désorganisations  protoplasmiques  issue  du  centrosome; 
l'espace  clair  qui  grandit  autour  de  ce  centrosome  témoignerait  au  contraire 
de  la  propagation  d'une  onde  de  réorganisation.  Une  deuxième  onde  désor- 
ganisatrice  [*?],  rencontrant  les  chromosomes,  provoquerait  des  attractions  et 
des  déplacements  moléculaires,  d'autant  plus  rapides  que  les  valences  non 
satisfaites  seraient  plus  énergiques;  la  courbure  des  chromosomes  indiquerait 
que  leur  substance  ne  serait  pas  homogène.  [Pourquoi  les  valences  ne  se 
satisferaient-elles  pas  sur  place,  aux  dépens  des  molécules  voisines,  sans  que 
les  molécules  décomplétées  eussent  besoin  de  se  rapprocher  des  centrosomes?] 
Les  filaments  connectifs  seraient,  comme  les  rayons  de  l'aster,  des  traînées 
de  molécules  à  valences  libres  ;  etc.  Les  mitoses  normales  s'effectueraient 
quand  la  cellule  n'aurait  à  s'adapter  qu'à  un  milieu  médiocrement  différent  ' 
d'elle-même;  les  mitoses  pluripolaires,  qui  témoignent  réellement  d'un  écat 
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pathologique,  correspondraient  à  des  cas  où  des  bouleversements  plus  vio- 
lents deviendraient  nécessaires. 

Quand  une  cellule  est  plongée  dans  un  milieu  uniforme,  à  l'abri  des  actions 
mécaniques,  elle  n'a  qu'à  grossir  sans  se  diviser;  c'est  là  une  conséquence 
immédiate  des  principes  qui  précèdent.  Or  tels  sont  les  neurones,  aux  corps 
desquels  il  n'est  pas  besoin  d'admettre  que  les  axones  ou  dendrites  transmet- 
tent aucune  excitation  ['?].  Ce  sont  des  cellules  ordinaires  qui  ont  trouvé  le  re- 
pos au  sein  des  masses  ganglionnaires  et  qui,  parle  fait  de  leur  accroissement, 
ont  poussé  des  prolongements  divers.  La  matière  étant  douée  partout  de  po- 
tentialités psychiques,  la  vie  mentale  résulte,  tout  naturellement,  delajonction 
de  ces  prolongements.  En  outre,  la  croissance  lente  des  neurones  y  produit 
des  superpositions  de  zones  concentriques  représentatives  des  états  chimiques 
passés  (p.  71)  :  telle  est  l'explication  de  la  mémoire  des  neurones  [XIX  1°]. 
Mais,  pour  que  cette  explication  soit  valable,  il  faut  abandonner  «  au  moins 
pour  les  cellules  psychiques,  les  idées  courantes  sur  le  métabolisme  cellu- 
laire...: l'addition  seule  restant  nécessaire  »  (p.  83).  [Il  est  singulier  de  voir 
dénier  à  des  éléments  psychiques  dont  l'activité  est  indiscutable  les  phéno- 
mènes de  désassimilation  et  de  réassimilation  qui  précisément  caractérisent 
la  vie!]  Le  neurone  étant  ainsi  une  simple  résultante  de  l'état  du  milieu  in- 
térieur, et  la  conscience  se  trouvant  liée  d'autre  part  à  l'intégrité  du  neurone, 
l'immortalité  de  l'âme  n'est  point  possible...  [La  question  se  trouve  ici  sin- 
gulièrement introduite]. 

Les  cellules  néoplasiques  sont  des  éléments  qu'une  intoxication  ou  un 
traumatisme  ont  adaptés  à  des  conditions  nouvelles;  ce  résultat  obtenu,  le 
milieu  intérieur  normal  leur  est  devenu  étranger  et  fonctionne  à  son  tour 
vis-à-vis  d'elles  comme  un  irritant,  les  obligeant  à  des  divisions  répétées  ;  elles 
proliféreront  de  même  dans  quelque  région  de  l'organisme  que  les  entraine 
la  circulation  lymphatique.  Cela  posé,  les  tumeurs  bénignes  sont  celles  où 
la  modification  chimique  d'origine  pathologique  a  été  relativement  faible,  si 
bien  qu'un  nombre  modéré  de  divisions  permet  aux  cellules  néoplasiques  de 
se  réadapter  au  milieu  intérieur  normal.  Dans  les  tumeurs  malignes,  au 
contraire,  l'altération  a  été  si  profonde  que  la  prolifération  continue  fort 
longtemps  sans  que  les  éléments  néoplasiques  puissent  redevenir  normaux, 
si  bien  que  le  malade  meurt  avant  que  ce  résultat  ne  soit  atteint.  [Ce  corol- 
laire vaudra  ce  que  vaut  la  théorie  générale  que  L.  a  proposée  dans  la  pre- 
mière partie  de  son  mémoire.]  —  P.  Vignon. 

Artault  (St.).  —  Biologie  philosophique.  La  genèse  de  la  cellule  et  son 
évolution.  La  loi  de  limitation  de  taille  et  de  la  vie  moyenne.  La  sexualité. 
L'origine  des  Bactéries  [I,  IX,  XVII].  --  Les  propriétés  vitales  sont  dévo- 
lues à  la  seule  chromatine  qui  constitue  les  microsomes,  faits  eux-mêmes 
&  infiniment  petits  vitaux;  les  microsomes  tiennent  dans  leur  champ  d'action 
le  paraplasma  hyalin,  non  vivant.  L'accroissement  des  molécules  se  fait  par 
superposition  d'éléments,  jusqu'à  ce  que  les  particules  vivantes,  composées 
de  deux  moitiés  symétriques,  se  divisent  par  suite  des  ruptures  d'équilibre... 
[L'auteur  continue  de  la  sorte,  en  présentant,  à  titre  d'explication,  une 
simple  description  ultra-scbématique  des  phénomènes].  Les  Bactéries,  étant 
parasites,  ne  peuvent  être  que  des  formes  dégénérées;  ce  sont  donc  des 
fragments  de  cellules.  —  P.  Vignon. 

Montgomery  (Th.).  -  A  j>ro/><>$  île  lu  classification  /d)i//oi/(:néli'/i<e.  — 
L'oriranisme  n'est  pas  une  colonie  d'unités  relativement  indépendantes  ;  c'est 
un  tout  renfermant  des  parties.  Quoique  nous  ayons  à  reconstituer  le  tout 
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en  nous  appuyant  sur  l'analyse  que  nous  avons  faite  des  parties,  nous  ne 
devons  pas  oublier  que  c'esl   le  toul  qui  imprime  leur  caractère  aux  parties, 
celles-ci  ne  réagissant  que  secondairement  sur  l'ensemble  de  l'organisation 
[XIV   1°  y].  Il  faut  donc  éviter  do  fonder  une  classification  sur  un  examen 
systématiquement  borné  à  un  organe  ou  à  un  groupe   limité  d'organes.  La 
valeur  relative  d'un  organe,  dans  une  classification,  est  en  proportion  de  la 
fidélité  avec  laquelle  il  a  conservé'  les  caractères  ancestraux,  c'est-à-dire  en 
proportion  de  sa  constance  dans  la  série  phylogénétique  jXVII  d],  11  fau- 
drait se   garder  d'attacher  une  importance  excessive  au  plan  extérieur  du 
corps,  car   celui-ci  est  sujet   à   subir  des  modifications   profondes  portant 
jusque  sur  la  symétrie  fondamentale,  soit  cbez  le  môme  individu  lorsqu'il 
intervient  des  métamorphoses  au  cours  du  développement,  soit  dans  le  phy- 
lum,  en  raison  de   la  vie  fixée  ou  libre   des  organismes.  Le  métamérisine 
serait    un    caractère  plus  constant  que   la  symétrie  générale  [XIV   1"  a]. 
Quant  aux  parties  du  corps,  qui  se  modifient  si  profondément  par  l'effet  du 
genre  de  vie,  les  moins  variables  sont  les  portions  centrales  des  organes  de 
la   génération  et  du  système  nerveux.    La  forme  générale  d'un  organe  im- 
porte beaucoup  plus  que  sa  structure  histologique,  une  cellule  pouvant  jouer, 
ici.   le  rôle  que  plusieurs  se  partageront  cbez  un  type  très  voisin.  Dans  la 
comparaison  des  organes,  c'est  leur   bomologie  qu'il  faut  considérer  avant 
tout  [XIV  1°  pj.  A  cet  égard,  l'anatomie  comparée  n'a  pas  une  importance 
moindre   que   l'embryogénie   comparée,   l'étude   des  organes  adultes   étant 
indispensable,  puisque  ceux-ci  se  différencient  au  cours  du  développement. 
—  P.  Vignon. 

Laloy.  —  L'évolution  de  la  vie.  --  Résumé  de  l'histoire  phylogénétique  des 
êtres  vivants,  tout  pénétré  de  tendances  philosophiques  complexes.  D'une 
part,  l'auteur  personnifie  la  nature  en  lui  attribuant  explicitement  une  acti- 
vité téléologique  :  «  La  finalité,  dit-il,  est  la  caractéristique  même  de  la  vie 
(p.  15).  11  semble  qu'outre  la  tendance  au  mieux  matériel,  il  y  ait  dans  la 
nature  une  sorte  d'esthétique  »  (p.  230).  Nous  voilà,  semble-t-il,  en  plein 
panthéisme  idéaliste.  D'autre  part,  les  phénomènes  physico-chimiques 
et  la  vie  elle-même  ne  sont  que  des  mouvements  d'une  substance 
universelle  unique  qui  est  l'éther,  et  «  l'univers  entier  est  u»,  dans  sa  com- 
position comme  dans  ses  lois.  La  vie  elle-même  n'est  qu'un  mode  particulier 
de  ce  mouvement,  c'est  la  combinaison  ou  la  résultante  des  mouvements  in- 
dividuels des  atomes  »  (p.  12).  Reconnaissons,  dans  ce  langage  qui  pa- 
rait bien  contredire  le  précédent,  celui  du  mécanisme  le  plus  radical.  Alors, 
puisque  néanmoins  il  existe  une  finalité,  un  sens  esthétique  dans  la  nature, 
ce  sera  donc  que  ces  mouvements  mécaniques  seront  dirigés  par  une  intelli- 
gence, influant  sur  la  résultante  des  mouvements?  Quand  bien  même  il  n'y 
aurait  aucune  finalité,  il  faudrait  encore  que  les  mouvements  des  particules 
reçussent  une  direction  étrangère,  car  une  substance  unique,  en  proie  à  des 
mouvements  purement  mécaniques,  ne  se  spécifierait  jamais  d'elle-même 
dans  les  corps  simples  et  les  corps  composés;  jamais  elle  ne  réussirait  à.  consti- 
tuer un  simple  atome  de  masse  constante.  Au  reste  L.  oublie  qu'il  est  impossible 
d'identifier  l'éther  des  physiciens  avec  la  matière  pondérable. —  Voilà  donc  le 
monisme  de  l'auteur  (monisme  idéaliste  ou  monisme  mécaniste?)  en  grand 
danger.  Admettons  toutefois  que  L.  réussisse  à  loger  au  sein  de  la  matière  le 
«  ressort  caché  ■>  qu'il  devine  en  toute  substance  vivante  (p.  17).  Il  va  donc 
falloir  qu'il  le  place,  en  tant  que  propriété  immanente,  dans  toute  matière, 
chimique  aussi  bien  que  biologique,  puisque  selon  lui  la  matière  est  une  et 
identique.  Eh  bien  non!  «  La  matière  vivante  fait  effort  vers  la  vie...  Cette 
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propriété  [la  vie]  est  tout  à  fait  caractéristique  du  protoplasma;  si  on  la 
lui  enlève,  ce  n'est  plus  qu'un  composé  chimique  analogue  aux  autres,  une 
substance  morte  »  (p.  18).  Mais  que  devient  ici  l'unité  de  la  substance,  et  d'où 
ce  protoplasma,  combinaison,  résultante  des  mouvements  aveugles  d'une 
substance  morte,  reçoit-il  ses  privilèges  nouveaux?  D'où  vient  que  des  frag- 
ments, des  grumeaux,  tout  instables  par  définition  même,  d'une  matière  uni- 
verselle identique,  acquièrent  maintenant  une  «  personnalité  »,  et  se  mettent 
à  ne  plus  pouvoir  exister  que  sous  forme  «  d'individus  »  (p.  20)? —  Mais  conti- 
nuons. C'est  «  la  vie  consciente  qui  détermine  l'évolution  des  deux  règnes  et 
leur  perfectionnement  progressif.  Car  si  les  êtres,  même  les  plus  infimes, 
n'avaient  pas  conscience  de  leur  situation  présente,  on  ne  comprendrait  pas 
pourquoi  ils  tendent  sans  cesse  à  l'améliorer  »  (p.  230).  Voit-on  les  Phasmes 
revêtant,  exprès,  leurs  formes  savamment  compliquées;  les  Infusoires  chas- 
seurs inventant  et  réalisant  intentionnellement  leurs  trichocystes  et  leur 
nasse  pharyngienne?  Voit-on,  plus  simplement,  un  animal  quelconque  orga- 
nisant et  faisant  travailler  consciemment  ses  appareils  végétatifs?  Non,  s'il  est 
vra  i  que  l'ontogenèse  et  la  phylogénèse  soient  sous  la  dépendance  d'une  volonté 
consciente,  cette  volonté,  qui  devient  ainsi  la  source  de  l'harmonie  univer- 
selle, n'est  pas  la  volonté  individuelle  des  organismes.  —  L'auteur  ne  réussira 
pas  plus  aisément  à  nous  faire  admettre  que  des  plastides  agrégés,  formant 
des  êtres  coloniaux,  auront  su  et  pu  «  déléguer  à  quelques-uns  d'entre  eux. 
ceux  du  système  nerveux  central,  leurs  fonctions  psychiques  »  (p.  230),  de 
façon  à  ce  qu'il  sorte  de  là  une  personne  intelligente.  Il  en  sera  d'autant 
moins  ainsi  que,  pour  qu'il  se  produise  une  perception  quelconque,  il  faut 
que  la  qualité  psychique  ait  pour  substratum,  non  la  substance  de  quelques 
cellules,  niais  la  personne,  unité  dynamique,  monade  représentative  des  in- 
nombrables molécules  protoplasmiques  périphériques  ou  centrales,  seule 
capable  de  transformer  en  vision,  audition,  jugement,  des  processus  maté- 
riels dénués,  par  eux-mêmes,  de  toute  signification  psychique.  —  En  résumé, 
l'auteur  ne  conserve  plus,  du  mécanisme  radical,  que  certaines  locutions; 
séduit  par  le  monisme  haeckélien,  il  croit  cependant  nécessaire,  et  possible, 
de  le  régénérer  en  lui  infusant  une  dose  massive  de  finalisme;  mais  il  ne  s'a- 
perçoit pas  qu'en  cela  même  il  le  détruit.  Et  pense-t-il  réellement  que  la 
chimie  et  même  la  physique  s'accommodent  de  l'unité  de  la  substance  cos- 
mique? N'a-t-il  pas  déjà  abandonné  explicitement  le  monisme  substantiel 
en  distinguant  entre  des  personnes  vivantes  et  des  substances  mortes,  en 
donnant  droit  de  cité  à  des  individus?  L'intervention  d'une  nature  natu- 
rante  ne  va-t-elle  pas  créer,  du  même  coup,  une  util  un1  naturée  sur  laquelle 
la  première  agira  comme  une  providence?  Donc  il  ne  s'agit  plus  ici  du 
monisme  haeckélien  ;  il  ne  s'agit  même  plus  de  panthéisme  idéaliste,  et  l'au- 
teur est  mûr  pour  le  monisme  purement  logique  de  Carus,  par  où  la  science 
cerne,  sans  idée  préconçue,  l'éternelle  vérité.  --  P.  Vignon. 

Richard  (G.).  —  L'idée  d'évolution  dans  la  nature  et  dans  l'histoire. 
—  L'idée  d'évolution  est-elle  l'abrégé  d'une  doctrine,  qui  formule  la  loi  même 
des  origines  et  du  développement  de  l'univers;  ou  bien  n'est-elle  que  le  con- 
cept directeur  d'une  méthode  générale  qui  doit  fonder  la  cosmologie?  En  d'au- 
tres termes,  est-ce  une  loi  objective  ou  un  concept  directeur  de  l'expérience? 
L'idée  d'évolution  apparaît  donc  comme  l'énoncé  d'une  question  posée  à 
l'expérience  dont  la  réponse  est  la  connaissance  des  origines  d'un  processus 
donné  :  en  un  mot,  elle  implique  une  étude  génétique,  et  celle-ci  la  méthode 
inductive.  Nous  pouvons  de  la  sorti1  connaître  la  succession  effective  des  phé- 
nomènes qui  constituent  chaque  processus  eteonnaitre  la  succession  effective 
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des  processus  qui  constituent  la  nature.  Mais  il  nous  faut  abandonne]'  l'espoir 
de  ramener  les  faits  à  une  notion  unique,  et  il  nous  faut  considérer  un  fait 
donné  dans  toute  sa  contingence.  11  n'y  a  donc  que  deux  sortes  de  luis  empi- 
riques :  celles  qui  rattachent  le  phénomène  au  processus  (exemple,  une  loi 
morphologique)  et  celles  qui  énoncent  les  rapports  de  succession  entre  les 
processus  (exemple,  une  loi  physico-chimique).  — Esquissé  par  Spencer  dans 
les  Premiers  Principes,  le  système  évolutionniste  a  reçu  son  développement 
complet  dans  les  Principes  de  Biologie,  de  Psychologie  et  de  Sociologie.  La  loi 
d'évolution  n'est  qu'un  corollaire  du  principe  de  la  conservation  de  l'Energie. 
Or.  ce  principe  se  déduit  delà  notion  de  la  force  absolue;  donc  on  peut  l'affir- 
mer de  l'expérience  totale.  «  C'est  donc  non  un  résumé  des  sciences  empiri- 
ques de  la  nature,  mais  un  principe  constitutif  de  l'expérience.  La  loi  d'évolu- 
tion est  donc  l'hypothèse  à  laquelle  il  faut  soumettre  l'expérience,  si  l'on  veut 
parvenir  à  l'unification  complète  du  savoir.  »  Mais,  du  fait  que  Spencer  con- 
state la  présence  d'une  limite  entre  la  science  et  la  nescience,  s'erisuit-il  que 
la  systématisation  totale  de  l'expérience  soit  impossible?  Nullement,  répond 
le  philosophe  anglais,  car  s'il  est  vrai  que  l'expérience  soit  une  connaissance 
inadéquate,  il  est  vrai  également  «  que  l'esprit  peut  se  la  donner  tout  entière 
en  la  symbolisant  »  ;  autrement  dit.  l'expérience  prend  une  valeur  absolue  : 
on  peut  donc  unifier  le  relatif.  Mais  très  souvent  la  certitude  est  sacrifiée  au 
besoin  d'unité  qui  anime  l'esprit.  A  cet  égard,  le  système  évolutionniste  est 
donc  une  philosophie  précritique.  Aussi  n'est-on  pas  surpris  de  voir  que  les 
idées  spenceriennes  procèdent  de  celles  de  Spinoza,  par  l'intermédiaire  de 
Herder,  de  Schelling  et  de  Hegel.  —  Mais  il  y  a  plus.  L'idée  d'évolution  est 
présentée  non  comme  un  concept,  mais  comme  une  loi  rationnelle  d'après 
laquelle  tout  processus  passe  de  l'homogène  à  Y  hétérogène;  autrement  écrit, 
comme  la  synthèse  de  la  phénoménologie.  Or.  pour  l'expérience,  l'homogène 
se  saurait  exister  ;  et  puisque  l'expérience  ne  connaît  que.  les  corps,  l'homo- 
gène ne  saurait  être  la  matière.  Qu'est-ce  à  dire  ?  L'homogène  ne  fait  qu'un 
avec  l'espace  géométrique;  et  le  passage  de  l'homogène  à  l'hétérogène  n'est 
que  la  construction  a  priori  de  figures  géométriques  de  plus  en  plus  complexes. 
Le  fondement  de  la  phénoménologie  est  donc  la  mathématique.  -  -  La  phi- 
losophie mathématique  est  partagée  entre  deux  solutions  :  ou  bien  elle  prend 
pour  concept  le  concept  du  nombre;  ou  bien  elle  admet  l'infinie  divisibilité 
de  la  grandeur.  La  première  de  ces  deux  thèses  implique  la  discontinuité, 
la  seconde  la  continuité.  Le  xvr  siècle  fut  en  général  favorable  à  cette  der- 
nière idée,  en  dehors  de  Gassendi,  mais  depuis  Kant  elle  est  à  peu  près  rui- 
née. Or,  c'est  précisément  elle  qu'avait  choisie  l'école  évolutionniste.  Il  est 
donc  fâcheux  pour  celle-ci  de  s'appuyer  sur  une  théorie  aujourd'hui  aban- 
donnée. Poursuivons.  Le  passage  de  l'homogène  à  l'hétérogène  implique  une 
réductibilitè  absolue  de  la  qualité  à  la  quantité.  Dès  lors,  cette  réductibilité 
enlève  à  tout  phénomène  son  caractère  spécifique.  Il  résulte  de  là  deux  pro- 
positions :  1"  l'identification  de  Y  explication  des  phénomènes  avec  leur  me- 
sure (expliquer  c'est  mesurer),  c'est-à-dire  la  substitution  au  phénomène  con- 
sidéré d'une  grandeur  mesurable:  --  2°  lafusion  de  l'évolutionnisme  avec  le 
mécanisme.  Mais  ne  laisse-t-on  pas  ainsi  inexpliqué  tout  ce  qui  n'est  pas  me- 
surable? Que  deviennent  les  états  de  conscience  si  ce  n'est  une  catégorie 
d'épiphénomènes?  Au  reste,  le  mesurable  et  l'intelligible  sont-ils  identiques? 
Et  quel  sera  le  fondement  des  Sciences  qui  n'emploient  que  la  méthode  com- 
parative? En  un  mot,  «  le  mécanisme  tend  à  sacrifier  la  valeur  des  sciences 
dynamiques  à  celle  des  sciences  statiques  de  la  nature  »  .  11  est  donc  tout  na- 
turel que  de  la  conception  développée  plus  haut  dérive  la  notion  de  la  réver- 
sibilité des  séries,  c'est-à-dire  de  la  parité  de  la  dissolution  et  de  l'évolution. 


606  L'ANNEE  BIOLOGIQUE. 

(  lr  cette  parité  est  de  plus  en  plus  révoquée  en  doute  par  la  critique.  —  A 
rencontre  de  cette  conception,  ne  peut-on  pas  considérer  «  la  connaissance 
de  l'univers  comme  une  phénoménologie  toujours  incomplète  mais  toujours 
progressive,  ('(insistant  en  lois  empiriques,  en  relations  contingentes  recon- 
nues vraies  seulement  dans  les  limites  de  l'expérience  »?  Tel  est  le  débat 
pendant.  [Nous  avons  analysé  assez  longuement  cette  première  partie,  pen- 
sant être  utile  à  la  plupart  des  biologistes  en  leur  exposant  l'état  actuel  de 
l'étude  critique  de  l'idée  d'évolution]. 

Le  but  de  l'ouvrage,  disons-le  dès  maintenant,  est  de  montrer  le  bien- 
fondé  de  l'idée  de  la  spontanéité  vitale  ainsi  (pie  celle  de  la  finalité.  «  Otez 
l'idée  de  la  spontanéité  vitale,  dit  l'auteur,  et  vous  ne  pouvez  comprendre 
comment  le  conflit  de  l'organisme  et  du  milieu  physique  a  fait  surgir,  d'âge 
en  âge,  des  fonctions  nouvelles  toujours  mieux  localisées  dans  des  organes 
distincts.  Otez  l'idée  de  la  finalité,  vous  ne  concevez  pas  comment  l'embryon 
se  pousse  des  organes  qui  lui  sont  présentement  inutiles  et  qui  doivent  ser- 
vir des  fonctions  encore  absentes,  comment  la  larve  se  dépouille  d'organes 
adaptés  à  son  genre  présent  d'existence  pour  revêtir  une  forme  nouvelle 
vouée  à  une  existence  souvent  plus  difficile  et  plus  précaire,  etc..  »  [Je 
ne  discuterai  pas  ici  de  ces  idées,  réservant  ce  soin  pour  plus  tard  et  pour 
ailleurs,  mais  je  ne  puis  m'empècher  d'écrire  que  ces  idées  ne  sont  pas  pré- 
cisément d'avant-garde].  Néanmoins,  voyons  brièvement  les  faits  et  les  rai- 
sonnements qu'invoque  R.  pour  justifier  sa  conception  de  la  spontanéité  et  de 
la  finalité.  La  transformation  des  espèces  est  un  fait  incontestable  qu'on  ne 
saurait  nier.  L'homme  n'a  jamais  produit  expérimentalement  une  espèce 
nouvelle.  Fort  bien  ;  mais  les  éleveurs  ont  produit  des  modifications  suffi- 
santes pour  que  la  plasticité  de  la  substance  vivante  ne  soit  plus  une  simple 
hypothèse.  Est-ce  que  les  chimistes,  qui  cependant  savent  faire  la  synthèse 
de  l'eau,  ont  jamais  créé  dans  leurs  laboratoires  un  lac  ou  un  fleuve  ?  La  pré- 
tendue génération  alternante  ne  nous  montre-t-elle  pas  un  organe  élevé  au 
rang  d'individu  nouveau;  en  un  mot  ne  voyons-nous  pas  des  états  supérieurs 
procède)'  de  formes  inférieures"?  Mais,  suivant  l'auteur,  le  transformisme  tant 
lamarckien  que  darwinien  laisse  ambiguë  et  même  contradictoire  la  solution 
du  grand  problème  de  la  vie  :  la  matière  vivante  est-elle  de  même  essence 
que  la  matière  brute?  ou  la  vie  est-elle  une  unité  à  part?  Les  animaux  s'adap- 
tent aux  variations  de  la  pression  atmosphérique.  Des  lapins  placés  expé- 
rimentalement au  sommet  du  Pic  du  Midi  avaient  un  sang  deux  fois  plus  riche 
en  fer  que  celui  des  lapins  restés  dans  la  plaine.  Suivant  R,  ce  fait  et  des 
faits  du  même  genre  défendent  d'identifier  l'adaptation  et  l'équilibration  ; 
bien  loin  de  là.  il  y  a  une  force  adaptative  interne,  en  regard  de  laquelle  se 
place  la  force  héréditaire.  L'hérédité  n'est-elle  qu'un  cas  particulier  de  l'i- 
nertie? Dans  ce  cas,  il  y  a  antagonisme  entre  l'adaptation  et  l'hérédité  et 
celle-ci  n'est  plus  qu'un  simple  phénomène  mécanique.  Au  contraire,  l'héré- 
dité ou  mieux  la  force  héréditaire  a-t-elle  une  capacité  inhérente  à  l'oospore 
et  distribuée  ensuite  aux  feuillets  et  aux  organes?  Dans  ce  cas,  l'hérédité  est 
au  même  titre  que  l'adaptation  une  activité  réelle  :  les  deux  présentent  des 
manifestations  dissemblables,  mais  complémentaires,  de  la  spontanéité  vitale 
et  de  la  finalité  organique.  L'hérédité  ainsi  entendue  est  la  condition  de  l'adap- 
tation ancestrale  et  par  suite  de  la  formation  de  structures  complexes;  et  la 
lutte  vitale  entre  l'hérédité  et  l'adaptation,  loin  d'être  un  conflit  de  forces  mé- 
caniques, est  une  manifestation  de  la  finalité  immanente  (?).  Un  des  facteurs 
de  l'adaptation  est  la  concurrence;  mais  la  ségrégation  a  une  importance  de 
premier  ordre  sur  laquelle  Waquez  a  attiré  l'attention  il  y  a  déjà  vingt 
ans.  Il  en  est  de  même  du  mimétisme,  qui  implique  la  conscience.  Au  con- 
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traire,  la  sélection  naturelle  peut  fort  bien  se  concevoir  comme  étant  un  sim- 
ple agent  mécanique.  Mais  déjà  la  sélection  sexuelle  et  la  lutte  pour  la  pos 
session  des  femelles  suppose  un  sentiment  esthétique  élémentaire,  «  or  ce 
sentiment  n'est  pas  ici  un  simple  épiphénomène  ».  En  résumé,  la  sélection 
naturelle,  agent  mécanique,  ne  rend  compte,  dit  R.,  ni  de  la  complexité  orga 
nique  des  espèces,  ni  de  leur  prospérité  des  grands  carnassiers,  quoique 
mieux  armés,  n'ont  pas  eu  la  prospérité  des  herbivores;  l'homme  a  dû  à  la 
sociabilité  le  premier  terme  de  la  série  de  ses  succès). —  L'étude  du  système 
nerveux  est  précieuse  pour  le  problème  de  l'adaptation.  Aux  progrès  de  la 
locomotion  devrait  correspondre  une  adaptation  plus  parfaite  de  l'interne  à 
l'externe.  Mais  chez  les  Oiseaux  les  centres  nerveux  rappellent  l'état  embryon- 
naire des  mêmes  organes  chez  les  Mammifères.  Enfin  les  instincts  primaires 
ayant  pour  base  les  réflexes  et  ceux-ci  reposant  en  dernière  analyse  sur  la 
contractilité,  prouvent  que  l'adaptation  n'est  pas  une  simple  équilibration, 
mais  une  création  de  l'organisme,  réaction  qui  devient  supérieure  à  l'exci- 
tation. Comme  conclusion  de  son  chapitre,  R.  voit  dans  le  système  nerveux 
un  organe  de  l'adaptation  directe.  Et  cette  adaptation  directe  «  loin  d'être  une. 
simple  équilibration,  suppose  une  activité  spontanée,  liée  à  l'instinct,  à  la 
sensibilité  et  par  suite  aux  formes  obscures  et  simples  de  la  vie  consciente  ». 
Même  remarque  pour  le  cerveau.  L'auteur  prétend  que  si  la  lutte  était  l'uni- 
que condition  de  l'évolution,  l'association  devrait  amener  un  arrêt  de  dévelop- 
pement dans  le  cerveau.  Or  cela  n'est  pas.  «  Si  le  cerveau  est  l'organe  de  la 
vie  collective,  il  est  d'abord  l'organe  de  la  perception  extérieure.  Les  deux 
fonctions  sont  donc  corrélatives.  »  Après  avoir  discuté  la  théorie  vertébrale 
du  crâne,  après  avoir  rappelé  les  dernières  conquêtes  de  l'embryologie  des 
centres  nerveux  :  savoir  que  les  centres  nerveux  dérivent  de  l'ectoderme  et 
les  nerfs  des  centres  nerveux,  que  les  nerfs  de  la  sensation  organique  appa- 
raissent avec  les  nerfs  de  l'odorat,  de  la  vision  et  de  l'audition,  ce  qui  fait 
que,  selon  l'expression  de  Flechsig,  «  la  connaissance  du  corps  précède  celle 
du  inonde  intérieur  »,  R.  conclut  en  disant  que  la  genèse  du  cerveau  est 
une  preuve  de  plus  en  faveur  de  la  spontanéité  vitale.  --  Le  dernier  chapitre 
est  consacré  à  la  loi  de  régression.  Suivant  l'évolutionnisme  spencerien,  la 
régression  est  identique  à  la  dissolution.  Or,  il  faut  reconnaître  que  son 
identification  avec  la  mort  est  presque  impossible.  Mais  il  est  certain  que  la 
régression  est  une  rétrogradation  fonctionnelle  :  elle  intéresse  donc  la  fonc- 
tion avant  de  toucher  à  l'organe  et  apparaît  moins  comme  une  dissolution 
de  l'organisme  que  comme  un  dérangement  de  l'adaptation  :  en  cela  elle 
est  donc  identique  à  la  dégénérescence.  Une  des  causes  de  celle-ci  est  le 
parasitisme  ;  et  ce  dernier  est  fréquemment  la  cause  d'un  retour  à  la  géné- 
ration agame  avec  conservation  toutefois  de  la  génération  sexuée.  La  repro- 
duction asexuelle,  suivant  Gegenbaur,  est  l'expression  d'un  état  inférieur 
d'organisation  dont  la  cause  déterminante  est  le  parasitisme.  Or  le  parasitisme 
est  évidemment  une  des  conséquences  de  la  concurrence  ;  il  en  résulte  donc 
que  la  régression  est  inintelligible  dans  la  doctrine  de  la  sélection  naturelle. 
En  résumé,  la  loi  de  régression  n'est  pas  le  corollaire  d'une  loi  de  dissolution 
universelle.  —  De  même  que  la  fonction  crée  l'organe,  de  même  le  man- 
que de  fonction  atrophie  l'organe.  L'évolution  du  système  nerveux  dont  la 
double  fonction  est  de  mettre  en  relation  les  unes  avec  les  autres  les  diffé- 
rentes parties  de  l'individu  et  celui-ci  av^ec  le  milieu  extérieur,  est  accompa- 
gnée de  l'évolution  de  la  conscience.  Sous  peine  d'être  infidèle  à  l'unité  de 
plan  il  «  faut  admettre  que  les  fonctions  qui  président  à  la  création  de  l'en- 
céphale sont  à  l'état  latent  dans  les  organismes  inférieurs.  Après  avoir  admis 
la  spontanéité   vivante  et  la  finalité  organique   immanente,  il  faut  faire  un 


008  L'ANNEE  BIOLOGIQUE. 

second  pas  :  il  faut  reconnaître  que  la  conscience  et  la  spontanéité  sont  deux 
aspects  inséparables  d'une  même  réalité.  L'un  est  l'aspect  naturel  et  objec- 
tif, l'autre  l'aspect  formel  et  subjectif  ».  —  M.  Hérubel. 

Albrecht.  —  La  victoire  du  mécanisme  en  biologie.  —  Singulière  victoire  : 
le  mécanisme  dont  parle  l'auteur,  et  que  les  critiques  d'O.  Hertwig  (Année 
Biologique,  Y,  p.  638)  lui  semblent  avec  raison  laisser  debout,  est  un  simple 
«  point  de  vue  »  (p.  133),  une  métbode  de  recherches,  conduisant  à  démonter 
îles  mécanismes.  En  revanclie,  A.  est  très  loin  du  mécanisme  doctrinal,  qu'il 
met  de  coté  sans  plus  de  façon,  non  sans  blâmer  «  les  empiétements  que  des 
mécanistes  trop  zélés  se  permettent  çà  et  là  »  (Ibid.).  Le  physiologiste,  dit  il, 
«  ne  doit  pas  se  laisser  imposer  de  borner  ses  recherches  à  des  lois  physico- 
chimiques générales  auxquelles  les  phénomènes  vitaux  pourraient  se  ramener 
quelque  jour,  au  point  de  vue  d'un  physicien  ou  d'un  chimiste Une  re- 
cherche vitaliste,  portant  sur  les  propriétés  spécifiquement  vitales  des  orga- 
nismes, est  tout  aussi  légitime  et  nécessaire  que  la  recherche  mécaniste  » 
(Ibid.).  [Ici  mécaniste  signifie  analytique].  Les  conclusions  d'HERTWlG  ont 
donc,  d'une  façon  générale,  l'agrément  d'Albrecht.  Même  ce  dernier  ira, 
dans  un  sens,  plus  loin  qu'HERTWlO  :  Ce  n'est  pas,  dit-il.  sur  l'impuissance 
avérée  de  la  physique  et  de  la  chimie  à  expliquer  les  êtres  vivants  qu'il  fau- 
drait compter  pour  distinguer  les  organismes  biologiques  des  machines  ina- 
nimées [ou  encore  des  objets  manufacturés  quelconques,  œuvres  d'art  ou 
d'utilité];  caria  physico-chimie  n'est  pas  moins  incapable  de  nous  rendre 
compte  de  ces  objets  (pie  de  comprendre  les  êtres  vivants  (p.  99).  [Il  en  est 
de  même,  au  reste,  pour  les  substances  chimiquement  définies  elles-mêmes  : 
la  physico-chimie  en  sait  encore  moins  long  sur  une  molécule  composée  que 
sur  une  machine;  elle  reste  muette  en  présence  des  corps  simples.  --  Bref, 
A.,  malgré  le  titre  de  son  article,  se  place  sur  le  terrain  de  ce  qu'on  a  appelé 
levitalisme  positif  et,  là  où  il  écrit  mécanisme,  il  faut  lire  dissection  et  analyse. 
Son  langage  n'a  donc  pas  toute  la  précision  nécessaire.  C'est  à  peu  près  dans 
le  même  sens  que  Hartmann,  ou  encore  0.  Hamann  (1892)  emploient  le  mot 
mécanisme,  lorsqu'ils  caractérisent  «  la  téléologie  et  le  mécanisme  »  comme 
les  deux  pôles  de  la  science  :  nulle  machine  ne  se  comprenant,  pour  eux. 
sans  un  finalisme.  et  tout  finalisme  ne  s'actualisant  que  grâce  à  des  rouages 
matériels.  Nous  disons  que  toute  force,  d'abord  pour  acquérir  de  l'éner- 
gie potentielle,   puis  pour  travailler,  a  besoin   d'un  appareil  approprié].  — 

P.  VlGNON. 

b)  Reinke  (J.).  —  Remarques  sur  le  mémoire  de  0.  Bûtschli,  intitulé  Vita- 
lisme  et  Mécanisme.  —  (Analysé  avec  le  suivant.) 

c)  —  -  Sur  les  forces,  qui  agissent  dans  les  êtres  vivants.  —  R.  revient  sur 
sa  doctrine  des  dominantes,  et  ce  n'est  peut-être  pas  pour  la  rendre  plus  claire 
(Cf.  Année  Biol.,  V,  p.  636).  Nous  sommes  obligé  de  l'appeler  (pie,  selon  lui, 
l'organisme  est  quelque  peu  comparable  à  une  machine,  «  pénétrée  comme 
d'une  intelligence  immanente,  comme  d'une  âme,  qui  oblige  les  rouages  à 
consommer  l'énergie  conformément  au  but  en  vue  duquel  la  machine  a  été 
construite  »  (Biol.  Centralbl.,  XIX.  p.  87);  que,  dans  cette  machine.  «  l'in- 
telligence consciente  se  transforme  en  intelligence  inconsciente  »  [c'est-à-dire 
produit  un  agencement  téléologique  des  parties]  (Ibid.,  p.  113);  que,  par  hy- 
pothèse, les  organismes  seront  de  même  l'œuvre  d'une  intelligence,  devenue 
inconsciente  en  eux,  et,  dans  le  cerveau,  -  se  transformant  en  intelligence 
consciente  »  (Ibid.).  L'auteur  est  théiste  et  conclut  à  une  création  intelligente. 
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—  Aujourd'hui,  il  rejette  la  qualification  de  vitalistc  et,  se  dit  mécaniste  :  d'une 
part,  dit-il,  il  s'est  appuyé  sur  l'étude  analytique  des  machines,  au  lieu  que 
les  vitalistes  passent  pour  négliger  le  rôle  mécanique  des  parties;   d'autre 
part,  il  n'admet  nullement  l'action  d'une  force  vitale  synthétique.  Sans  doute  il 
place  les  processus  ontogénétiques  sens  la  direction  de  forces  psychiques  in- 
conscientes, sortes  d'instincts  {Verh.  Ges.  Nalnr/'.,  p.  106);  sans  dente  il  a 
qualifié  ses  dominantes  de  forces  spirituelles  intelligentes  (Biol.  Centralbl., 
XIX,  p.  86  et  87);  mais  il  les  traite  aussi  d'hypothèses  provisoires,  sortes  de 
symboles  (Ibid.,  XXII,  p.  26,  note)  et  les  considère  aussi  comme  produites 
par   l'organisation   (Verh.  Gex.  Naturf.,    p.  109).  L'homme  n'en  possède  pas 
moins  une  «  force  animique  consciente  »  (p.  110);  et  R.  n'en  reste  pas  moins 
attaché  à  la  doctrine  de  la  Force  créatrice  intelligente  (Biol.  Centralbl.,  XXII. 
p.  26).  Finalementsa  théorie  est,  pour  lui,  un  «  mécanisme  [pour  machinisme 
vital  »  (  Verh.,  p.  108).  —  [Voilà  un  système  téléologique  :  il  est  donc  fâcheux 
de  renverser  le  sens  du  mot  mécanisme,  pour  caractériser  cette  théorie. 
-  R.  n'a  pas  expulsé,  comme  il  s'en  vante,  l'entité  dynamique,  cause  d'unité 
et  de  spécificité.  11  la  place  explicitement  dans  la  machine  :  c'est  l'idée   du 
constructeur.  11  la  place  implicitement  dans  l'organisme,  puisqu'il  est  théiste  et 
finaliste  :  c'est  l'idée  créatrice.  Quoi  qu'il  en  soit,  à  partir  du  moment  où  l'on 
introduit  des  dominantes,  conçues  comme  dirigeant  l'organisme  à  titre  de 
forces  spirituelles,  on  est  condamné  à  faire  intervenir  une  dominante  supé- 
rieure pour  coordonner  l'action  des  autres.  —  Notons  que  les  machines  sont, 
pour  un  biologiste,  un  élément  de  comparaison  bien  imparfait.  Les  machines 
constituent  un  agrégat  de  matériaux  chimiques  préexistants  :  les  êtres  vivants 
sont  faits  de  protoplasma,  fruit  d'une  assimilation.  La  coordination  des  ma- 
chines est  toute  d'emprunt;  c'est  un  reflet  du  psychisme  du  constructeur; 
leur  activité  est  celle  d'un  ressort  localisé  :  les  êtres  vivants,  dès  qu'ils  sont 
doués  de  propriétés  psychiques,  manifestent  une  activité  intrinsèque,  possè- 
dent des  qualités  propres  (mémoire,  conscience,  etc.);  ils  ont,  en  fait,  une 
unité.  (Cf.  notre  analyse  de  Mares).  Psychiques  ou  non,  leurs  propriétés  vitales, 
quoi  qu'on  pense  de  la  nature  de  ces  dernières,  sont  immanentes  à  leur  sub- 
stance]. —  P.  Vignon. 

a)  Kersten  (H.).  -  Le  postulat  vital  el  l'explication  de  la  finalité  orga- 
nique dan*  le  darwinisme  et  dans  le  lamarckisme.  —  On  a  reproché  au  dar- 
winisme, ainsi  qu'au  lamarckisme,  une  contradiction  fondamentale  (Cf.  G. 
Wolff,  Année  Biologique,  IV ',  p.  408).  En  effet,  dit-on,  ces  doctrines  sont 
obligées  d'accepter  la  vie  comme  une  donnée  première,  vu  qu'elles  sont  im- 
puissantes à  expliquer  la  génération  spontanée;  or  la  vie  implique  la  finalité 
organique,  l'harmonie  des  parties  ;  comment  donc  peuvent-elles  prétendre  à 
rendre  compte  d'une  coordination  qui  est  la  vie  elle-même?  K.  répond  qu'en 
acceptant  la  vie  comme  un  fait,  on  ne  renonce  pas  à  en  rendre  compte  dans 
l'avenir  et  que,  dans  cet  espoir,  on  s'attaque  au  problème  de  la  finalité  orga- 
nique. [En  réalité,  la  téléologie  envahit  le  darwinisme  et,  du  même  coup,  le 
détruit,  du  moment  que  la  sélection  naturelle  est  reconnue  comme  incapable 
de  déterminer  la  production  d'un  organe  nouveau.  Quant  au  lamarckisme,  il 
faut  se  garder  de  le  mettre  sur  le  même  pied  que  le  darwinisme  :  Lamarck 
était  finaliste  à  deux  degrés,  d'abord  parce  qu'il  subordonnait  les  lois  natu- 
relles à  l'action  divine,  puis  parce  qu'il  intercalait,  dans  la  série  des  causes 
de  l'évolution,  le  triple  facteur  psychique  du  besoin,  du  désir,  de  la  volonté. 
Dans  toute  doctrine  lamarckiste,  le  principe  psychique  persiste  comme  seule 
cause  efficiente  invoquée  lors  de  l'apparition  d'un  organe  nouveau].  —  K.  re- 
connaît que  la  vie  semble  dépendre  d'une  activité  mystérieuse;  mais,  dit-il 
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(tant  ici  que  dans  un  article  sur  la  direction  idéaliste  des  esprits),  existe-t-il 
un  véritable  finalisme  chez  les  êtres  vivants,  en  dehors  du  domaine  de  la  vo- 
lonté consciente?  [On  ne  devrait  plus  formuler  aujourd'hui  une  pareille  res- 
triction. De  deux  choses  l'une  :  si  les  actes  volontaires  ont  pour  cause  une 
force,  ici  consciente,  comment  ne  voit-on  pas  qu'aucune  barrière  ne  sépare 
la  vie  psychique  de  la  vie  organique?  Si  au  contraire  la  vie  n'est  qu'un  en- 
chaînement de  processus  mécaniques  élémentaires  aveugles,  il  faudra  qu'il 
en  soit  de  même  pour  les  phénomènes  psychiques].  --  P.  Vignon. 


Grasset.  —  Les  limites  de  la  biologie.  —  Les  hommes  de  science  s'effor- 
cent souvent  aujourd'hui  de  subordonner  toutes  les  méthodes  de  recherche  à 
celles  qui  sont  usitées  en  biologie.  Et  pourtant  il  faut  distinguer,  en  face  de 
la  biologie  :    1"  La  physico-chimie  qui  en  marque  les  limites  inférieures. 
2°  La  morale,  science  du  bien  obligatoire,  la  psychologie,  l'esthétique,  l'his- 
toire, la  sociologie  et  le  droit,  sciences  tout  à  fait  indépendantes  de  la  bio- 
logie et  qui  lui  tracent  des  limites  latérales.  3°  Enfin  les  mathématiques,  la 
géométrie  et  la  logique,  la  métaphysique,  la  théologie  et  la  religion,  qui  lui 
imposent  des  limites  supérieures.  Évidemment  ces  diverses  sciences  se  per- 
fectionnent parallèlement,  puisque  c'est  le  même  esprit  humain  qui  les  con- 
struit; mais  nous  ne  pouvons  songer  à  les  confondre  et  leurs  méthodes  diffè- 
rent autant  que  leurs  objets.  [Que  cette  tendance  usurpatrice  de  la  biologie 
existe  aujourd'hui,  c'est  ce  que  certains  biologistes  se  plaisent  à  proclamer  : 
Cf.  0.  Hertwig,  Ann.  Biol.,  VI,  p.  63S  ;  mais  la  légitimité  de  ce  monisme 
biologique  dépendra  de  l'ampleur  de  son  esprit  philosophique.  Tout  d'abord, 
s'il  s'agit  du  monisme  physico-chimique  bien  connu,  la  critique  de  G.    se 
trompe  d'adresse,  car  la  biologie  y  devient  la  première  victime  d'une  mé- 
canique hostile  à  tout  principe  d'activité,  à  toute  substance,  destructive  de  la 
chimie  elle-même.   Mais  évidemment  l'auteur  n'a  en  vue  que  le  monisme 
hylozoïste.   Or,    abstraction  faite  des   théories   mécanistes,   cartésiennes  ou 
hylozoïstes,   nous  pensons  qu'il  serait  dangereux,  en  vue  de  protéger  les 
sciences  que  G.  considère  comme  étrangères  à  la   biologie,  de  creuser  des 
fossés  autour  de  cette  dernière,  au  risque  d'en  enrayer  les  progrès.  Quelque 
autonomes  que  restent  la  physique  et  la  chimie,  la  biologie  ne  peut  se  con- 
stituer sans  les  connaître.  Nous  ajouterons   qu'il  en  est  de  même  pour  la 
psychologie,  car  un  être  vivant  est  à  la  fois  esprit,  et  vie  ;  il  suit  même  de 
là  que  l'univers  est  nécessairement  esprit  et  force,  et  que  la  bonne  cosmo- 
logie doit  à  son  tour  constituer  un  psycho-dynamisme.  Au  reste,  l'auteur  est 
le  premier  à  sentir  la  nécessité   de   ces  alliances  entre  des  sciences  ju- 
melles, puisqu'il  applique  au  vrai  monisme  cette  parole  de  saint  Augustin  : 
«  une  force  orientée  vers  l'unité  ».  Sur  ce  terrain  tous  les  esprits  modernes 
peuvent  s'entendre.  Mais   G.  reste-t-il  absolument  fidèle  au  monisme   phi- 
losophique, qu'il  vient  de  caractériser,  lorsqu'il  vante,  en  terminant,  le  vita- 
lisme  de  Montpellier'!'  Par  sa  formule  du  «  chacun  chez  soi  »  cette  doctrine 
va  précisément  à  l'encontre  des  principes  rappelés  plus  haut;  elle  se  refuse 
à  embrasser,  dans  des  lois  plus  générales,  les  lois  des  substances  physico- 
chimiques et  celle  des  êtres  organisés  :  elle  méconnaît  donc  la  tâche  de  la 
biologie  générale,  qui  est  de  rechercher  les  lois  et  les  causes  de  la  vie  :  ces 
causes  se  trouvent  évidemment  dans  des  lois  cosmiques  plus  compréhen- 
sives.  L'auteur  craint,  il  est  vrai,  que  la  biologie  n'oublie  les  lois  du  «  psy- 
chisme supérieur  »  ;  mais  cette  crainte  est  vaine,  puisque  la  vie  d'un  être, 
sa  volonté  et  sa  raison  dérivent  nécessairement  d'un  seul  et  même  principe]. 
—  P.  Vignon. 
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Cams  (P.)-  —  Le  problème  de  la  conscience.  —  Le  mot  épiphênomène,  appli- 
qué à  la  conscience,  est  devenu  la  source  de  graves  confusions.  Il  devrait  si- 
gnifier simplement  que  la  conscience  diffère  radicalement  des  phénomènes 
physico-chimiques  dont  le  cerveau  est  le  siège,  qu'elle  n'est  ni  un  mode  de 
mouvement,  ni  un  processus  mécanique,  ni  une  substance  matérielle.  Certains 
savants,  en  tête  desquels  s'est  placé  Huxley,  ont  compromis  le  mot  épiphêno- 
mène en  lui  faisant  dire  (pie  la  conscience,  sorte  de  reflet,  n'influerait  en  rien 
sur  les  phénomènes  matériels  ultérieurs  de  l'organisme;  mais  Hering,  Wundt, 
Ribot,  Carus  lui-même,  ont  énergiquement  rejeté  cette  interprétation  con- 
traire aux  observations  les  plus  banales.  Ce  n'est  pas  qu'il  soit  aisé  de  définir 
le  rôle  actif  de  la  conscience  :  n'étant  pas  un  mouvement,  elle  ne  peut  mou- 
voir, elle  ne  peut  ni   tirer  ni  pousser,  et  pourtant  on  dirait  assez  justement 
qu'elle   change  la  forme  de  l'énergie.  [La  terminologie  que  poursuit  C.  est 
impossible  à  établir  dans  une  doctrine  mécaniste  où  les  seules   sources  de 
mouvement  sont  elles-mêmes  des  mouvements,  si  bien  qu'on  ne  pourrait  son- 
ger à  y  changer  ht  forme  de  l'énergie;  où  une  substance  n'agit  sur  une  autre 
qu'en  la  poussant  par  un  choc.  Plaçons-nous,  au  contraire,  dans  la  doctrine 
dynamiste  :  la  conscience  devient  une  propriété,  caractérisant,  dans  certaines 
conditions,  une  substance  biologique  qui  n'a  pas  besoin  d'elle  pour  être  active; 
ce  n'est  pas  une  force,  c'est  la  qualité  d'une  force  ;  elle  ne  modifie  pas  la 
quantité  d'énergie  que  possède  la  force,  mais  elle  influe  essentiellement  sur 
la  manière  dont  cette  force  va  consommer  son  énergie.  L'être  vivant  n'est 
conscient  que  d'une  faible  partie  des  travaux  qu'il  exécute;  il  n'en  accomplit 
pas  moins  sa  tâche  inconsciente  avec  harmonie,  sans  qu'il  soit  d'ailleurs  pos- 
sible de  tracer  une  limite  fixe  entre  le  conscient  et  l'inconscient].  —  Répon- 
dant à  certaines  critiques  de  S.  Minot,  C.  insiste  sur  la  signification  qu'il  y  a 
lieu  d'attribuer  à  un  autre  mot  litigieux,  celui  de  monisme.  Selon  lui  le  vrai 
monisme  n'est  pas  une  doctrine  philosophique  déterminée  :  il  y  a  sans  doute 
des  monistes  qui   se  proclament   spiritualistes,   dynamistes,  matérialistes, 
agnostiques.  Mais  le  monisme  scientifique  désigne  une  méthode  de  travail  ;  ce 
mot  caractérise  l'état  d'esprit  du  savant  qui  cherche  dans  une  vérité  supérieure 
la  solution  des   obscurités  et  des  contradictions  que  laissent  subsister  les 
sciences  particulières;  il  indique  que  toutes  les  lois  sont  subordonnées  à  une 
grande  loi,  formant  ainsi  un  système  harmonique.  Minot  ayant  accusé  le  mo- 
nisme d'ignorer  l'idée  de  Dieu,  C.  lui  répond  en  invoquant  le  principe  omni- 
présent de  Tordre  qui  règne  dans  le  cosmos,  source  ultime  de  toute  pensée 
raisonnable,  réalité  profonde  de  toute  existence  actuelle  ou  potentielle.  — 
P.  Vignon. 

Mares.  —  Le  principe  de  l'énergie  et  le  point  de  vue  énergétique  en  physio- 
logie. —  C'était,  tout  d'abord,  en  vertu  des  principes  logiques  de  substance  et 
de  causalité  que  R.  Mayer  adhérait,  en  physique,  à  la  loi  de  la  conservation 
de  l'énergie  et  lui  soumettait  le  monde  vivant.  Quant  aux  tentatives,  faites 
par  Mayer  ou  par  d'autres,  pour  donner  au  principe  de  l'énergie  un  fonde- 
ment biologique  expérimental,  elles  sont  condamnées  :  le  principe  de  l'éner- 
gie n'est  applicable  qu'à  un  système  clos,  tandis  (pie  l'énergie  totale  d'un  être 
vivant  varie,  et  d'une  quantité  inconnue,  au  cours  d'une  expérience  (p.  338). 
[Les  transformations  d'énergie  résultant  des  échanges  chimiques  qui  s'effec- 
tuent d'une  façon  ininterrompue  avec  le  milieu  intérieur  échappent  à  toute 
mesure].  En  biologie,  la  loi  de  conservation  de  l'énergie  ne  repose  donc  que 
sur  des  fondements  logiques.  Comme  telle,  elle  a  suffi  pour  ruiner  ce  vita- 
lisme  vieilli,  où  la  force  vitale  apportait  à  l'organisme  une  énergie  puisée  ail- 
leurs que  dans  le  monde  ambiant.  A  ce  vitalisme  antiscientifique  s'est,  il  est 
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vrai,  substituée  la  doctrine  d'une  force  vitale  purement  régulatrice,  considérée 
comme  n'effectuant  aucun  travail;  toutefois  ce  néovitalisme  excède  le  point 
de  vue  physico-chimique  ou  énergétique  (p.  338).  [Il  suffit,  pour  s'en  convain- 
cre, de  relire  les  définitions  de  Cl.  Bernard,  qui  assigne  à  la  nouvelle  force 
vitale  le  rôle  étrange  d'une  «  direction  inactive    »  [Phénomènes  de  la  ri,-,  I. 
p.  47.  1885)  :  si  elle  est  inactive,  comment  dirige-t-elle?  Si  elle  est  active,  elle 
dépense  de  l'énergie  et  se  confond  avec  l'activité  spécifique  de  la  substance 
biologique,  ainsi  que   nous  le  soutenons;  alors  l'être  vivant  obéit,  selon  ses 
propriétés  caractéristiques,  aux  lois  énergétiques  et  physico-chimiques  qui 
gouvernent  toutes  les  substances  matérielles].  —  D'autre  part,  c'est  tomber 
dans  une  métaphysique   erronée   que  d'identifier  le  phénomène  biologique 
avec  le  phénomène  chimique  (p.  342)   [c'est-à-dire  :  dont  peut  être  le  siège 
une  substance  dite  chimique,  nîonomoléculaire],  ainsique  le  fait  le  mécanisme 
doctrinal  :  une  recherche  psychologique,  subjective,  est  nécessaire;  elle  nous 
procure  la  notion  de  la  pensée  active.  Aussi  Ostwald  voit-il  avec  raison,  dans 
la  conception  énergétique  de  la  matière  [conception  dynamiste,  où  ce  qu'on 
mesure,  c'est  l'énergie],  un  progrès  considérable  sur  le  système  matérialiste 
[cartésien]  qui  construit  !e  cosmos  exclusivement  avec  de  la  matière  mue. 
sans  réussir  d'ailleurs  à  y  loger  la  pensée.  Néanmoins,  même  pour  l'énergé- 
tique, qui  s'accorde  le  droit  de  multiplier  les  sources  d'énergie  [les  forces],  la 
vie  restera  analytiquement  inexplicable  :  le  concept  de  pensée  active,  fruit 
de  l'introspection,   nous   est  immédiatement  fourni  par  notre  activité  vitale 
elle-même;  il  ne  peut  donc  servir  de  fondement  à   une  explication  de  cette 
activité.  [La  vie  active  est  une  donnée  première.  11  ne  faut  d'ailleurs  pas  se 
défier  outre  mesure  de  ces  perceptions  synthétiques  :  qui  songe,  en  effet,  à 
nier  la  conscience?  Pourtant,  quand  nous  avons  dit  d'une  substance  qu'elle 
est  capable  de  conscience,  n'avons-nous  pas  tout  dit?  Ne  renonçons-nous  pas 
à  ramener  le  concept  de  conscience  à  une  idée  plus  simple?  —  La  méthode 
introspective  est  aussi  légitime  que  la  recherche  objective,  puisqu'il  n'y  a  pas 
d'observation  objective  possible  sans  une  perception.  Nous  ne  demanderons 
pas  à  cette  méthode  une  connaissance  métaphysique  ;  il  serait  déjà  précieux 
qu'elle  nous  apprit  ce  que  la  vie  n'est  pas.  Voici,  semble-t-il,  comment  nous 
pourrons  l'employer  :  1°  La  recherche  psychologique  est  nécessaire,  parce 
que,  souvent,  l'activité  psychique  est  la  cause  certaine  de  phénomènes  phy- 
siologiques. 2"  Il  faut  donc  dégager  les  caractères  essentiels  de  l'acte  psychi- 
que, caractères  (pie  nous  résumerons  tout  à  l'heure.  3°  Malgré  Descartes, 
c'est  la  même  substance  biologique  qui  possède,  à  la  fois,  les  propriétés  psy 
chiques  et  physiologiques.  4°  Nous  devons  donc  savoir  reconnaître  de  quelle 
empreinte  l'activité  psychique  marque  l'organisme.  5°  La  conclusion  de  cette 
étude  sera  le  rejet  du  mécanisme  doctrinal.  En  effet,  les  forces  simples  que 
ce  système  admet  a  priori  ne  peuvent  pas  opérer  l'acte  psychique,  parce  que 
cet  acte  exige  la  perception  simultanée  de  phénomènes  moléculaires  et  cellu- 
laires multiples  (ex.  :  vision),  puis  l'interprétation  sensitive  spécifique  de  ces 
phénomènes,  puis  leur  traduction   en   idées,  puis  l'association  de  ces  idées 
en  jugements  plus  ou  moins  pénétrés  de  raison.  L'acte  psychique  exige  donc 
l'unité  et  la  spécificité  de  la  substance  dont  le  mécanisme  doctrinal  fait  un 
agrégat  sans  nom  ni  fixité;   cet  acte  marque  l'organisme  d'une  empreinte 
d'activité  harmonique,  tandis  que  le  mécanisme  ne  connaît  que  des  résultan- 
tes aveugles.  L'impuissance  du  mécanisme  hylozoïste  dérivé  de  Gijsson  et  de 
Leibniz  n'est  pas  moindre  (pie  celle  du  matérialisme  radical,  issu  de  Descar- 
tes; en  effet,  si  l'hylozoïsme  mécaniste  fait  à  toute  particule  matérielle  la  fa- 
veur de  lui  accorder,  a  priori,  un  rudiment  de  perception  et  de  mémoire,  il 
ne  saurait  procurer  à  un  simple  agrégat  de  ces  particules  le  psychisme  syn- 
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thétique].  — Voici  l'excellente  conclusion  de  M.  :  «  Du  jour  où  tous  auront 
compris  qu'il  ne  s"agit  pas  ici  de  croyances  métaphysiques,  mais  bien  d'une 
connaissance  scientifique,  l'âpre  lutte  «les  systèmes  fera  trêve,  pour  laisser  la 
pensée  libre  se  développer  dans  la  paix  des  esprits.  »  --  P.  ViGNON. 
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Page  xliii,  ligne  4.  à  partir  du  bas  :  au  lieu  de  Bessy,  lire  Bessey. 

Page  5,  ligne  12,  à  partir  du  bas  :  au  lieu  de  [53,  lire  [33. 

Page  147,  ligne  2,  à  partir  du  haut  :  au  lieu  de  [148,  lire  [149. 

Page  245,  ligne  5,  à  partir  <lu  haut  :  au  lieu  de  lympe,  lire  lymphe. 

Pa.i^e  333,  ligne  17.  à  partir  du  haut  :  au  lieu  de  lycinr,  lire  lysine. 


TABLE  ANALYTIQUE 


AARS.  495. 

Ab^bIden,  xxxiv,  165,  219,  240,  270. 

abeilles  (sexe  des;,  153. 

abel,  xxvm,  141,  341. 

Abiélinées,  208. 

Abiotrophie,  163. 

Absolon  (R.)i  424. 

Absorption,  232,  245. 

ABT,  573. 

Acariens,  425,  'i52. 

Accommodation  ontogenetiquc,  ud. 

Accoutumance,  xxx. 
Accroissement,  257. 
ACHALME,  343. 
ACHARD,  AXXIX.  312. 

Acide  carb,ni(,ue  (action  de  1),  256    291,  292 
(assimilation  de  1  ,  233,  Ht. 
(dans  la  parthénogenèse  ex- 
périmentale), 93. 

—  lactique  {assimilation  de  1'),  235. 
sulfurique  (rôle  dans  le  développement  , 

114. 

Acides  (action  des),  170,  283. 

—  amidés,  236. 

Acidophiles  (éléments  des  tissus),  31. 

ACKERMAN  (A.),  150. 

Acrosome,  xix.  67,  80. 
Actinotoxine,  198. 

ADACHl,  XXXVI,  265. 
ADAMK.1EW1CZ,  13,  465. 

Adaptation  directe,  422. 

_  particulière,  424. 

Addario,  490. 
Adénocytes,  10. 
ADERS  (R.-A.),  217. 
Adil-Bev,  195. 

\i»lkh,  465. 

Aulerz  (I.),  418,  419,  '»20. 

Adrénaline,  168,  246,  287. 

Aérobie,  4-2. 

Aérobies  (microbes),  166. 

Aerotactisme,  69. 

/Esthocytes,  10. 

AFANASS1EW,   107. 


Agave,  48. 

Agriolimax  campestris,  395. 

Agrion,  135. 

Agglutination,  XLH,  \lviii,  333,  3ji. 

Agglutinines,  XLix. 

Aggrégation  (état  d'),  30. 

Aide  mutuelle,  421. 

Aigner  (A.-L.),  403. 

AlKlNS,  495. 

Air  liquide  (action  de  l-),  273. 

AKlTSU,  52. 

Alanine.  220. 

Albada  (von),  525. 

Albarran,  133. 

ALBERT   (R.),  XXXIX,  306. 

Albert  1.  Prince  de  Monaco,  451. 

Albinisme,  437. 

Alboff  (N.1,  463. 

Albre«:ht.  mi.  mil  x«,  608,  30. 

\lbumine,  42,  237. 

hydrolyse  de  1'),  214. 
structure  de  la  molécule  d  ),  211 
Albuminipare  (glande),  173. 
Albuminoïdes,31,33,289,422. 

(décomposition  des),  M,  iiz. 
^dérivés  des),  220. 
Albumoses,  237. 
Alcalis  (action  des),  283. 
Alcaloïdes  végétaux,  250. 
Alehemilla,  96. 
AlcoCK  (A.),  443. 
Alcool,  236.242. 

—    (action  de  1'),  205. 

_    (assimilation  de  l'),235. 

ALESSANDRl,  148. 
Al.EXANOER,  lwxiv,  465,  491. 
Alexine,  xi.vii,  li,  326. 

Alimentation,  42.  „,,_ 

(influence  de  1'),  -«>,  122,  162,-*."- 

399,  418,  419. 
Allelomorphes  (caractères;,  lx,  376. 
Alliance  homogène,  383. 
ALLIOT,  332,  339. 
Àllium,  27,  3.V5. 
._       Cepa,  17. 


616 


TABLE  ANALYTIQUE. 


Allolobophora  (Régénération  chez),  142. 

foetida,  80. 
Alloxyprotéinique  (acide),  22'i. 
ALOY  (J.),  165. 
Al.RlTZ,  515. 
ALSBERG  (M.),  403. 

Alternance  des  générations,  xxxi,  156. 
Altitudes  (sens  des),  51>>. 
Altmaxn,  xii.  14,  40. 
Altobelli,  333. 
Alvéolaire  (structure),  36,  37,  50. 
Amaya,  486. 
AMBARD,  270. 
AMBERG  (O.).  209. 
Amblyopie  alcoolique,  55'i. 
Ameghino  (F.),  441. 
Amides.  234. 
Amidon,  'i2.  234,  235. 
Vmines,  234. 

Amino-oxy  |>\  rimidine,  33. 
Amitose  (voir  Division  directe  . 

—  cause  de  1'),  50. 

—  (interprétation  de  I').  '18. 
Ammoniaque,  234,  243. 
Amnésie.  55(1. 

Amnios,  105.  106. 

Amœba,  22,  48. 

Amphibiens  (développement  des),  74,  94.   104, 

106.  109. 
Amphioxus,  181. 
Amphitrema,  22. 
Amphitrite  fœufs  d'),  92. 
Amphophites  (éléments),  31. 
Amylase,  300. 

Amyloïde  (substance).  218. 
Amylomyces,  427. 
Amylose,  19. 
Anathèse,  32. 
Inabrus  153. 
Anaérobies,  42.  343. 
Inasa.  67. 

Ancel    I'.).  xix,  52.  68.  73.  79.  396. 
Axderson  (J.).  41.  166. 
André.  \\\v.  239.  240.  241.  246.  429. 
Andrews,  xliv,  269. 
Anémie,  249.  327. 
Anémone  nemorosa,  393. 
Anencéphalie,  120.  131. 
\nesthésie.  45,  50.  176,  481.  520. 
ANGEi.l..  523. 

Angiospermes  (origines  des.  442, 
ANGLAS  (J.),  156. 

Animaux  marins  (coloration  des).  435. 
Annélides,  1 00.  204,  207.  257.335. 
Anisogones  (croisements),  i.wiii. 
Anisotrope  (substance),  17. 
Vnisotropie  dynamique,  350. 
Inodonta  (larves  d').  428. 
Anomalies  musculaires,   120. 
Anormale  (division  cellulaire).   'iS. 
Antagonistes  (caractères),  i.x. 
ANTHOXY,  vwvii.  259.  271. 
Anthropologie,  581. 
Antiferments,  317. 
Àntipathaires,  452. 
Antipeptone,  215. 
Antipodes,  84. 
Vntirabique  (immunisation),  32<>. 


Antirrhinurtl,  413. 
Antityrosinase,  323,324. 
Antiuréases,  323. 
Anxiété.  556. 
Apatiiv,  88,  152. 
Aperception,  535. 
Aphasie.  559.  560.  571. 
Aphasies  sensorielles.  504. 
Aphémies,  561. 
Aptères.  424. 
l/iiiin  flavipes,  250. 
Aptérisme,  400.  424. 
Iporina,  82. 
Arabane,  171. 
Vrabinose,  238. 
Araignées.  433. 
Arbacia,  90,  99. 
Araliacées,  103. 
Araucariées,  209. 
Arbre  à  beurre,  223. 
Archegones,  208. 
Arenicola,  283. 
Abeschoi  g,  293. 
Ariola,  92. 
aristote,  53s. 
ARLOING,  XL,  166.  321. 
Armand-Delille,  270. 
ahmstrong,  xxxviii,  301. 
Arnold  (J.),  su,  13.  14.  49. 
Arsenic.  180,  212.  213.  226.  341. 
ARTARI,  L\w.  232.   414. 
Artcmia  satina,  90. 
Artérielle  (pression).  531. 
ARTllAUI.T  (S.).  428.  602. 
Arthropodes.  207.  493. 
ARTHUS,   XXXIX,   166.  167.  312.  319. 
Ascaris,  127,  328. 

Ascidies  composées  (bourgeonnement  des).  96. 
Asclepias,  70. 
Ascoli  (H.).  229. 
Ascomycètes,  21.  427. 
Ascophanus  carneus,  22. 
Asexuelle  (reproduction),  wiv,  1)7. 
Aso.  xxxiv,  \l,  xi.v,  226.  318. 
Asparagine,  34.  217. 
Ispergillus  niger,  234. 
Assimilation,  xxxiv,  232,  233. 

chlorophyllienne,  xi.iv,  232. 

minérale,  239. 

par  les  animaux,  237. 

par  les  végétaux,  233. 

pendant  la  période  germinative, 240. 
Association,  421,  544. 
Astacus  fluviatilis,  66. 
Isteria  glaciatis,93, 114,  124. 
Asterias,  162. 
Astérie  (œuf  de  1').  78. 
Astéries,  123. 

Asters  (formations  des  ,  77. 
—    mâles,  81. 

ASTVATZATOUROW,    LXXXIV,  484. 

asymétrie,  124,  2U6. 
Atavisme,  102,  384,  413. 
\tii\x  vsn  .  518. 
Atherina  lUqueti,  410. 
Attention,  'i95,  544. 
Atwater,  251. 
ityephira  compressa  (segmentation  de  H,  47. 


TABLE  ANALYTIQUE. 


617 


Atypiques  (mitoses),  '48. 
\i  1  hé    B.),  mi-  167,  32*. 
Auditives  (sensations  .  519. 
M  DiitEUT  (\ ".).  167.  356.  357. 
Audition,  i.xwv.  491. 
AUERBACH,  81.   267. 

luricularia,  94. 

Al  TEMUETII  (W.),  224. 

Anthérozoïdes,  79. 
Vnticorps,  .'522. 
Auto-fécondation,  S2. 
Auto-intoxication,  250. 
Autonarcose,  256. 
Autotomie,  99,  144. 
Auxocytc,  77. 
AWKRIZKKF  (S.),  1. 
Azote,  243. 
—     (assimilation  de  I'),  234.  236. 

Baiuk  (E.),  lxxxiv.  259.  482. 

Babes,  Y\ I. 

BABINSKI,  495. 

Bach  (A.),  xiv.  43,  44. 

Bachtmetiew,  wwi.  260. 

Bacillus  aerogt'nes,  214. 

anthracis,  39*. 

fluorescent,  213. 
—      radicicota,  158. 
Bactéries,  189.  213,  236,  318,  602. 

—  (action  des),  427. 

—  intestinales.  201. 

—  lumineuses,  260,  273. 
de  la  putréfaction,  2'iS. 
réductrices,  340. 

—  soufrières,  340. 
Bactnium  coli,  323,  343. 

xylinum,  214. 
Bader,  515. 
Baer  (von)  (loi  de),  104. 
Baeyer(H.  vn\),  lxxxix,  482. 
BAGINSKY,  465. 
Bagley,  522. 

Bail,  xliii.  167,  341,  342. 
Bain,  538. 
Baker  (J.L.),  167. 
Bu.istAM, 38,  80. 

BALDWIN,  lxxix,  374.  414,511,  563. 
Ballast  (théorie  du).  594. 
Billet  (Gilbert),  lxxxix,  558. 
Bai.lowitz  (E.),  17,457. 
Bambeke  (Ch.  von),  117. 
Barbieri,  476. 
Bardier,  277.  288. 
Baresthésique  (fonction),  492. 
Barett-Hamilton  (J.-E.-H.),  xxm.  154. 
BARFURTH  (D.),  xwit.  135,  146,  249. 
Barnard,    xliv.  260. 
Barotactisme,  69. 
Bvrtii  (11.),  224. 
Basidiomycètes,  20,  26. 
Bassia  lutifolia.  223. 
Basophiles  (éléments  des  tissus),  31. 
Basophilie,  356. 
Bastian,  lxxxiv,  403.  560. 
BASHFORD  (D.),  228.  404.  436. 
Bataillon  (E.).  93,  94, 126,  34.",. 

B\TES(>\,    I.V1II,  LIX,  I.X,  I.XI1.     I.W,    I.X\, 
l.XXIt.  376,  378. 


t.wi 


BATES,  433. 

BATHER  (T. -IL),    452. 

Bathmotropes  nerfs).  257. 

Batraciens  (développement  des).  103,  125. 

BATTELU  (F.),  XXXVII,  52,168,227.246,275. 

Bu  noix  (Ch.),  117. 

BAI  ER,  XXXIII,  218. 

!',W  MANN,   223,  340. 

BAUMGARTNER   (YV.-J.),  66. 

BAWDEN  (H. -H.).  403,  511. 

Bayer.  233. 

Bayi.iss,  lxxxiv,  485. 

Beach,  i.xm. 

Bkari».  xxx,  107,  151,  366,  478. 

BEAI  JARI),  270. 

BEAI  ms,  518,  564. 

Beaiverd  (G.),  168. 

Beauverie  i.I.),  427. 

BECK(R.),  495. 

BECHTEREFF  (VON).  466. 

BEDD4RD  (F.  E.),   52. 

Bégaiemen  t,  550. 
Beijerinck,  xi.ii,  236,393. 
Beille,  168. 
Belfanti,  xlvii. 
«Belgiea  «(voyage  de  la),  452. 
BELOT.  XC,   543,  574. 
Bellair.  375. 

Benkv  (C),  xii,  16,17,27,67,168. 
Bendix  (E.),  168. 
Beneden  (VAN).  27. 
Benedicenti,  256. 
Benedict,  251. 
Benoit,  146. 
Bentley,  496. 
Benlssi,  528. 
BERG  (J.),  460. 
Bergii.  xxxiii,  112,  206. 
Bergson,  lxxxviii,  lv\\i\.  546,  549,  563. 
Bergstrom  286. 
Berillon,  575. 
Berhard  (Cl.),  612. 
Bernard  (L.),  133. 
Beumieim,  lxxxix.  561. 
Bernheim-Karrer,  169. 
Bermieimer,  521. 
Bernstein,  \xxvi,  256.261,  586. 
Bertel.  xxxv,  240. 

Bertrand  (G.),  xxxiii,  x  1.1,213.224.330, 3  40, 
576. 

BESREDKA,     XI. I,    XI. Mil,    L,  325. 

BESNARD  (N.),  403. 

BesseyiCh.  F..),  i.xiii,  208. 

Betiie,  xvi.  i.\xxii,51,  466,  476. 

BEYER,  306. 

Beyi.ot,  173. 

BEZIER  (F.),  437. 

BlEDERMANN  (W.),  XIV,  VXV,  27.   110. 

BlEDL,  487. 

BlELFELI)  (P.),  169. 

Bierrv.  xli.  169,  315,  331. 

BlERVLIET  (VAN),  497,565,  584. 

BlGINELI.1,371. 

Bihexoses,  237,  238. 

Bile,  289,  290. 

BlLHARZ,  586. 

Billard  (A.),  149.  289.  290. 
Billet,  344. 


618 


TABLE  ANALYTIQUE. 


BlLLON  (F.).  202,285.287. 

Bixet    (A.).  XLII1,  LXXMX,  XC,  343,  548.582. 

583. 
Binnenfasern,  16. 
Biniit-iilibrillen.  17. 
Bipalium  (régénération  chez  le),  140. 
Bipartition  401. 
ISio-cristaux,  111. 
Biontotéchnique,  121. 
BlRCH-HlRSCHFELD,  554. 
BlZZOZERO,  49. 

Blackman  (M.-W ".).  52. 
Blackwell,  360. 
Blanchard,  157.  170,  373. 

BLASIIS   (W.),  117. 

Blastophaga,  90. 

Blastotomie,  121. 

Blerhnum  brasiliense,  27. 

Btennius.  397. 

Blennorragie,  288. 

Blépharoblastes,  67. 

Blépharochondres,  10. 

Blochmann,  154. 

Boas  (F.),  390. 

BOATTA,  246. 

BODIN,  343. 

Bœuf  musqué,  444. 

BOHN,  xxxvi,  lxxxiv,  230,257,  496. 

Bois  (des  cerfs),  117, 159,  408. 

I > < * i  —    formation  du),  271. 

Boi\,  287. 

BOKORNY,  XXXIII,  XXXIV,    XL,  233,338. 

BOKORNY,  1,  170,  214.  233,  313. 

Bolétol,  224. 

BoletHx  subtomentoxus,  401. 

I5oli.es  Lee,  xix.  68,  73. 

Boli.eteu  (E.),  XXVII,  128. 

Bombycides,  43s. 

BoxxEviE  (K.),  xxvii,  127. 

BONNIER  (G.),  402. 

BONNIER     (P.),     LXXMI1,    LXXXIV,    LXXXVI     466, 

492,  519,  547. 
Bordas  (L.),  386. 

BORDET,  XLVI,  XLVIl,  XLI\,  L,  Ll,    1.11,326. 
BORDIER,   170. 

Bordure  en  brosse,  7,  18,  29,  331. 

BORN,   47,74. 

BORSCHKE,  522. 

BORTOLOTTI  (C),  404. 

Bos  C),  535. 

BOSi  .  xi.i,  170,171,324. 

BONDZYNSKl     St.).  224. 

Bougainvillea  137  (régénération  chez  la). 

Bouilhac,  xxxiv.  235. 

Bonx  (P.).  xv,  47. 

Bouin  I>.  et  M. I,  xv,  \\,  70.  si». 

Bol  le  (M.),  404. 

Boui.id.  \i.ii.  333. 

bourcet,  xxxiv.  226. 

Bourdon,  lxxxvii,  i.xxxviii,  526.  544. 

Bourgeonnement,  99, 100. 

BOURNEVILLE,  496,  576. 

BOURQUELOT,    XXXIX,  307,  310,  341. 

l'.OISSINGAULT,  233. 

BOUTAN    L.  .  \\\,  LXXXIV,  111,  466,   492. 

Bol  ikku  itcii,  296. 

I.oi  moi  \,  lxxxviii,  536. 

BOljYGI  ES(L.),  171. 


Botryomycose,  180. 

Botrytis  cinerea.  432. 

Botulisme,  323. 

Boveri  (Th.),  xv.  23,  86.  95,  365,  382. 

BOVERO  (A.).  117. 

Boyer  (H.).  497. 

BRACHET  (A.)i    XXV,  115.  146. 

Brachiopodcs  (développement  «les),  103. 

Brachystola  magna,  66. 

Braiin,  533. 

Braxca    \.  .  \i\.  65. 

Branchellion,  82. 

Brandes  (G.),  103. 

Brascassat  [M.  .  119. 

Brasil  (L.).  133. 

Brassidique  (acide),  38. 

Braier.  90. 

BRU  x,  157.  208. 

Bl(\Y,  497. 

BREFELD,  426. 

Brexxer.  i.xxviii,  399. 

Bressi.au,  394. 

BREUER,  349,  579. 

Breton,  xi..  322.  497. 

BRID1ER,   553. 

BRIERRE   DE  BOISMONT,  555. 

Biuot.  XLl.  329. 

BRIQ1  et  (.1.  .  206.  382. 

Brissaid.  560. 

Biioca.  561. 

Brocard,  xxx\,  237.238. 

brockmeier    ii.).  404. 

BROOKS,  47. 

Bliol.EMAXX  (H.W.).  401. 

Bromax,  27.  69,  81. 

Broméline,  248. 

Bromure  de  sodium  dans  le  développement), 125 

llromus,  429. 

Browx  (A.J.),  xxxvm,  171,300. 

BROWN  (11. -T.),  xxxix,  xliv.  XLV,  233.  309. 

BROWN-SEQUARD  (cobayes  de).  368. 

BROWICZ    T.),  xi,  1,  11.  12,  13. 

BRI  <:ti,  XXXVII,  282. 

Brùckner,  LXXXVI,  513. 

Brumpt  iE.),  x\.  82. 

BRUN    J.).  443. 

Biu  netière,  538. 

Brdnn,  81. 

BRUNNER,  341. 

BRlXTON  (I..  ,  172.  555. 

BBUNTZ  (L.),  172. 

Bkyc.e  (Th.-N.),  xix.  73. 

Bnophytes.  208. 

BtiCHNER,   \\\l\.  XLVIl,   Ll,  306,  386,    497. 

Bufo.  74,  104. 
Bi  m pl s,  392. 

BUNGE,  228. 
BÙRGER   (O.),  117. 

Buunx.  227. 

BURK,  XC,  573. 

BUTLER  (A. -G.  .  404. 

Bitschli  (O.),   1.  37,  46.  51.  207,  586.  595. 

Bitte,  222. 

BUTTEL.  579. 

BUVAT,  556. 

IÏI  \li\UM  (I..).  457. 

Bl  RNE,  i.xw  ii.  392. 

Bythinia,  69. 
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Cadéac,    223. 
CAILLIE    \  an),  528. 
Calcium,  114,  165,  226,  282. 
Cai.kins.  wxn.50,  161,  162. 
CALL  (B.K.),  443. 
CALMETTE,  XL,  xi.l,  322.326. 
calugareanu,  287. 
Camerer.  202. 
Cami>anutaria,  163. 
Campbell,  xxxiv,  224. 
Camp  Dimon  (Abigail),  387. 
Camus,  xlvh,  117,  317,  322. 
Canalicules  du  suc,  11,  12. 
CANDOLLE  (('..  (Il')-  xxvh,  128. 
Cannon,  i.xxiv. 
Cantacuzène,  xliii,  358. 
Capgras,  lxxxix,  557. 
Caprification,  91. 
Capsule  cartilagineuse,  104. 

surrénale  (cellules  de  la),  12,  106,  2%. 
Carabus  (phylogénie  du),  206. 
Caractère,  520. 
Caractères  acquis,  367. 

—  (hérédité  des),  414,  422. 
(disjonction  des),  376. 

dominance  des),  377. 
«les  espèces,  417. 

—  nouveaux,  413. 
(transmissibilité  des).  367. 
(transmission  des),  372. 

Carazzi,  lxxxv,  493. 

Carbonates  (rôle  dans  le  développement),  115. 
Carbone  (assimilation  du),  236. 
Carbone,  xlvi. 
Carcinus  mœnas,  230,  389. 
Carica,  128. 
Carman  (Kate),  497. 
Carnassiers,  404. 
Carnoy,  xv. 
Carougeai ,  172. 
Carré,  xli,  330. 
Carrière.  372. 
Caris,  xci,  604,  611. 
Caryocini'se  (voir  Mitose). 
Caryococcus  hypertrophicus,  432. 
Caryosome,  67. 
Caryotaxie  sexuelle,  365. 
Casarim,  498. 

Caséine  (décomposition  de  la),  216. 
Castaigne,  xli,  331. 
Caste x,  498,  547. 
Castration  parasitaire,  155. 
Catalase,  44,  191,306. 
Catalyse,  44. 
Cathcart,  340. 
Catois,  lxxxiv,  488. 
Cavalié,  173. 
Cavazzani,  498. 
(tavernes,  424. 

Cavités  prémandibulaires,  108. 
Caullery  (Ch.),  97.  428. 
Causes  actuelles  (théorie  des),  372. 
Caziot,  457. 
Cecconi  (J.),  ÎOO. 
Cécité,  119,  467,  566. 
—      verbale,  560. 
Celakoysky,  209. 
Cellulaire  (division),  46. 


Cellulaire  (théorie),  10. 
Cellule,  1,  xi,  601,  602. 

(constitution  chimique  de  la),  xi,  30. 
grandeur  de  la),  22. 

karyoplastique,  loi. 

nerveuse,   LXXXI,  471,  473. 

(pathologie  de  la),  xvn,  36. 

(physiologie  de  lai,  XIV,  35. 

—  (struclure  de  la),  9. 
Cellules  binucléées,  101. 

chromaffines,  107. 

—  ciliées,  26. 

de  Sertoli.  65. 

—  de  soutien,  101. 

—  femelles,  68. 

—  (fusion  des).  20. 

—  géantes,  48. 
hépatique,  36. 
hydrocarboniques,  249. 
en  panier,  11. 

—  vibratiles,  26. 
Cellulose,  42. 

Ceni,  466. 
Centanni,  173. 

(  '.entres  nerveux  (composition  chimique  des), 476. 
(physiologie  des),  478. 

—  (structure  des),  477. 
Centrifuge  (force),  269. 
Centrioles,  27,  81. 
Centrochondres.  10. 

Centrosome,  xiii.  26,  51,  67,  68.  95,  102. 

(dans  les  spermatozoïdes),  80. 

de  Boveri,  27. 

des  plantes  vasculaires,  27. 
Céréalase,  300. 

Cevebraluius  marginalus,  83. 
Cérébrine,  44. 
Cerny,  xxxiii. 
Certes,  1. 
Cerveau,  480. 
Cervelet,  479,  480. 
Cestodes,  82,  157. 
Cétacés,  448. 

Ciliaire  (mouvement),  283. 
Cilio-phagocytaire  (organes),  334. 
Cils,  18,  51. 
Cire  d'algues.  224. 
Cirres,  18. 
Cirripèdes,  172. 
Ciona  inlexlinalis,  478. 
Charrié,  252,  253. 
Chaetogaster,  100. 
Chaetopterus,  92,  127. 
Chaînes  latérales,  324. 
Chaleur,  170. 

(action  de  la).  46.  194.  272,  482. 

—  (production  de  la),  251. 
Champignons,  20,  233,  234,  296. 
Chamiler,  xlv,  291. 

Chant  (des  oiseaux),  580,  581. 

Ciiapin,  xi. v,  292. 

CHAPMAN  (l'R.),   2,  386. 

Chara,  42,  49. 

Cli  vrabot,  242,  290. 

Cnaracées,  208. 

Charbon  (maladie  du),  204. 

Charbon  (traitement  du),  189. 

Charpentier,  xxxv,  236. 
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Chardin,  XXXV,   XLIII,   LVII,  237.  369.  498. 

CHARTIER,  498. 

Ch;it  monstrueux,  131. 

polydactj les,  374. 
ChAivEvu,  xxxvi,  255,  442. 
Chauve-souris,  80,  8.'!. 
Chaux.  35. 

Chéloniens  (vésicule  germinative  des),  79. 
Chepalnikoff,  1.1  i. 

CHEVREUX  (E.),   452. 

Cheyne-Stokes,  529. 
CHILD  (CM.),  98.  133,  139. 
Chimiotactisme,  69,  s.;.  345. 
Chimiotropisme,  69. 
Chimiques  (actions),  xxxvir,  xlv. 
(action  des  agents),  124. 
action  des  substances)-,  579. 
(sur  l'organisme  animal),  285. 
Chimkevitch  (V.),   XVI,   XXVI,  XXVII,  XXVIII,   49, 

124,  131, 145. 
Chitine.  27. 

—  (origine  de  la),  2s. 

—  (structure  de  la),  28. 
Chitons,  422. 
Chitosamine,  216. 
CllITTENDEN,  214,  217. 

Chlamydomycètes,  20. 

Chloragogènes,  251. 

Chlorafiosiie.  249. 

Chloragosomes,  249. 

Chloradrénal,  44. 

Chlore  (dans  le  développement),  113. 

Chloroforme,  295. 

Chlorophylle,  42,  219,  232,  233.  296. 

Chlorures  (action  des).  125. 

alcalino-terreux  (dans  le  développe- 
ment), 126. 

du  manganèse  action  sur  les  œufs), 95. 

de  potassium  (action    sur   les   œufs), 
92,  96. 

de  potassium  (dans  le  développement), 
125,  126. 

de  sodium  (action  sur  les  œufs),  92. 
94. 

de  sodium  (rôle  dans   le  développe- 
ment), 114. 

de  sodium  (dans  le   développement), 
124. 
CHM1ELEWSKI,  21. 
Chodat  (R.),   XIV,  43,  4i,  45,  461. 
Choléra,  325. 
Choline,  247. 

Cholodkovskv  (N.),  118. 
Chondres,  10. 
Chondrine,  32,  194,  2IS. 
Chouettes,  445. 
Chromatine,  5,  70. 
Chromatinifères  (corpuscules),  67. 
Chromatique  (réduction),  \i\.  70,  76.  77.  78. 
Chromatiques  (calottes),  67. 
Chromatoïdes  (corps),  67. 
Chromosome  accessoire,  153. 
Chromosomes,  \v.  66. 
Chromotaxie  sexuelle,  365. 
Chronique,  460. 

Chrysanthemum  leucanthemum,  393. 
Cm  \ni>.  \l\.  295. 

Cm  Rr.llILL,  I.W'W  I.  514. 


Chyle,  229. 

Chylocladia,  85. 

Ci.vparkde,  LXXXVIII,  173.  498.  544. 

CLU<k(H.-L.),  118. 

Ci. ai  TRI  W,  XLIV,  250. 

Ci.arck  (N.-L.),  118. 

Clnva  squamata,  149. 

Clavelée,  170,  324. 

Claviers  (J.),  XC. 

Clemm,  310. 

Ci.Kiu  .  \\\i\.  312. 

Climat,  399. 

Clupeine,33. 

Clupeone.  33. 

CLUZET,  277. 

Coagulation,  272. 

Coaguloses,  220. 

Cobra  (venin  de).  328. 

Coccidies,  157.  344. 

Coccinelle,  248. 

COCKERELL  (T.-D.-A.),  404,  444. 

Coco,  248. 

Cœlentiria,  10. 

Cœlome,  207. 

Cœnodynamisme,  110. 

Cœnomorphisme,  Ho. 

Cœur  (d('veloppementdu),  109. 

COHN  ;('..),  174. 

CoHN  (L.),  404. 

COHN    R.),  174,  222. 

CoHNHElM,  xxxv,  xi.,  237,  244,  316. 

Coi.  (M.),  174. 

Coi.e,  XXXVII,  275. 

Coléoptères,  181.  39<s.  'i36. 

Collagène,  32. 

Coi.i.ins.  466.  'i.so. 

Colloïdal    élat).  302,  305.   5(1:». 

Colloïdes.  19.  32. 

Coloration,  fi38. 

combinées,  31. 

protectrice.  'i33.  435. 
COU  CCI,  LXXXVI,  146.  466.  517.  576. 
COMAR,  XC,  556. 
Cominensalisme.  405,  427. 
i  oinmunieations  protoplasmiques,  XVII,  20. 
Compression.  270. 
Comte  (An;.).  364. 
Concombre,  91. 
Concrescence,  106. 
Concurrence.  421. 
Cerne  du    Pin,  208. 
CONGDON,  139. 
Conjugaison.  161. 
CoMvLiN  (E.),  103.  211. 

CONNSTEIN.  \\\l\.  312. 

Conservation    instinct  de  ,  590. 
Conscience.  611  (voir  aussi  Carus). 
Contact    action  du).   269. 

Conte,  mu.  xxxvi,  24.98.210.  397. 
Contracture,  492. 
Cook  (O.-F.j,  414. 

COOPERATIVE  l\\  ESTIGATIONS    ON    PLANTS,  366. 

Coordination,  483,  !i95. 
Coprophilie,  432. 
Capsicum  anyiuum,  149. 
Copulation  (chez  les  Cestodes),  84. 
Coquelicot,  366. 
Coquille.  46. 
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Cordales  (cellules),  18. 
Corne,  218. 
Cornil  (\ .),  146. 
Corps  intermédiaire,  79. 
Corpuscules  basaux,  2<>. 
Corrélatifs  (caractères),  i.wi. 
Corrélation,  xxxn,  K>>».  391,  393. 

CORRENS,    LXIII,  Ll\.  I.\.    LXI.    IAII.    LXIV,    L\\. 
LXVI,  LXVIII,    LXIX,    LXX1V,  379. 

c.oisc  (faune  de  la),  449. 
Corydalis,  L29. 
costa-gl  imaraens  (da),  536. 
Cotte  (.1.),  174. 
Cotylédons  (origine  du).  Vi2. 
Cotylédons  (ablation  des  .  122. 

COUDRAY  (P.),  146. 

Couleurs,  lT'i. 
Coi  LOMB,  370. 
Gourants  protoplasmiques;   'il. 

COUTAGNE,  LMI.  LXI,    IAII.    I.WII.    LXXI,    LXXIV, 

382. 
CODTIÈRE  (H.),  404. 
COUVREl  R.  268. 

Corps  rouges,  250. 
Cradéine,  2'is. 
CRAIG,  589. 
Cramer.  21s,  228. 
Crâne,  117. 

—      (corrélation  du).  391. 
— ■      (proportions  du),  582,  ."><s:;. 
Crapaud  (venin  du),  330. 
Crassulacées,  'i(il. 
Crato,  37. 
Créatiue,  221. 
Créatinine,  221. 
Cremono-Casoli,  499. 
Crétier  (M"").  46. 

Cristallin  (régénération  du).  145,  l'i<>. 
Cristalloïdes  (substances),  19. 
Cristiani  (il.).  147. 
Croft  (W.-B.),  174. 
Croftan,  XXXIX,  310. 
Croisement,  i.vm  et  suiv.,  361,  37(>.  'il7. 
Croissance,  112.  122.233.  250,  27'i,  292. 

extracellulaire,  113. 

intracellulaire,  113. 
Croissants  de  Giamizzi,  'il . 
Crucifères,  85,  401. 
Crustacés  (chitine  des).  27. 

(pigmentation  des).  264. 
Cryptorchidie,  65. 
Cucutus  canorus,  'i38. 
Cucurbitacées,  8<>. 
Ct  émit.  XLII,  101,  249,  334.  404. 
Cuidocytes,  10. 
Cuivre.  202. 

Cultivées  ([liantes),  413. 
Cupressus,  208. 

CUTORE  (I.),  117. 
CUiNNINGHAM,  20,  373. 
CUSHING,  499. 

Cyanure  de  potassium  (action   du).  125,  162. 
Cybister  roselii,  70. 
Cyclamen,  140. 
Cyclas  cornea,  *. 
Cyclops  tenuicornis,  82. 
Cvo\  (de),  lxxxiii,  lxxxiv,  479.  491,   492. 
499.  .">7<t. 


Cypridopsis,  .'i'i8. 

Cypripedium,  128. 

Cystéine,  34. 

Cystine,  34. 

(  ;\  stocarpes,  8.">. 

Cystococcus  humicola,  236. 

C\  lascs.  LUI,  322. 

<;> loplasme,  \i.  <i. 

Cytosine,  33. 

Cj  lotaxie  sexuelle,  365. 

Cytotoxines,  \i.vi.  r»')2. 

CZAPEK,  XXXIV,    XLIII,   234.  3  l8. 
CZARNIECKI,  475. 


Dactylopodi tes  (régénération  des),  144. 

Dacytes  niger,  250. 

Dahl  (F.),  444. 

DANGEARD  (l'.-A.).  \V.  48,  99.  386.  432. 

Daniel  (L.),  \i\,  \\\.  239. 

DanielUa,  182,  2'i9. 

Dantchakoff,  492. 

Danïsz  (J.),  175. 

Daphnia,  135. 

Darbishire,  lxiii,  361. 

Darwin,  lxiii,  lxxx,  130,349,  354,  383,411,  'il"). 

421,  438,  497. 
Datura,  85,  149. 
!>u  RIAC,  l.ww  m.    543. 
Davenport  (P.),  XXVI,  113,  114,  386.  395. 
Dams  (S.-E.),  145. 
Dawydoff,  133. 
Dearborn,  499. 
Debrand  (l.  .  175. 
Décapodes  (respiration  chez  les),  230. 
Dédifférenciation,  148,  288. 
Deetjex,  25. 

Deffalle,  mil  323.  336. 
Deflandre  (Cj,  175. 
Dégénérescence,  135,  393. 
Dehérain  (B.),  175. 

DEJÉRINE,  561. 

DELAGE  (Y.),  XXIII,  XXVII,  LXXIV,  23,  53.  91.93. 
94,  123,  143, 175. 

DELAMARE  267,  498. 

Délamination,  112. 

DelbruCK,  175. 

Delhi  \    \  \\  .  \i.n.  236. 

DELEZENNE,  287,  315. 

Délire,  555,  558. 

Delisle,  582. 

Démences,  553. 

Demeny,   xc,  565. 

Déminéralisation,  249. 

Demodex,  428. 

Demokidoff  (K.).  58. 

Demoussy  (E.  .  175. 

Dendy  (A.  .  lxxxiii,  478. 

Denis  (p.),  467. 

Denitrification,  .">'io. 
Denoy  (E.),  404. 
Dentaires  (anomalies).  565. 
Dépression,  270.  sensation  de,  523. 
Desassimilation,  xxxv,  232,  2'i2. 
Descartes,  612" 
Desgrez,  247,  385. 
Desmoplasie,  263. 
Dessoir.  511. 
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le    développement,    106. 


249. 


Détorsion,  111. 

Detto,  586. 

Deuteroalbumôses,  215. 

I)K\  u  \     II.).  XLUI,  231.  357. 

Devé  (F.).  157.499. 

Développement,  599. 

Dewitz(J.),  xxxi,  lxxvii,  69,  157.  400. 

Deygas,  554. 

Dextrose,  286. 

Dhurrine,  228. 

Diamagnétiques  (substances  .  42. 

Diaspase,  49. 

Diastases,  lui,  168,  299,300,  301. 

Diatmèse,  49. 

Diatomées,  42,  443. 

Dichodynames (caractères),  i.\  i. 

Dh.kei.  (M.).  153.  154. 

Dicotylédones   développement  des  .  129. 

Dictyostetium  mucoroides,  V>(>. 

DIDE,  471. 

DlEULAFÉ,  289.  290. 

Diemyctilus  torosus,  76. 

DlENERT,  239. 
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Pigments,  xxxvi,  93.  263,  266,  439,  490. 

Pixoï,  407. 

Pinsons  exotiques,  424. 

Pion,  446. 

Pionkowskl,  XLIII,  342. 

Pique.  66,  69. 

Piroplasmose,  196. 

PirottA(K.),  109. 

Pisciola,  82. 

Pistacia  Lentiscus,  382. 

Pitres.  485,  540. 

PizoN.  xxxvi.  266,    490.  507. 

Placobdella,  82. 

Placula,  112. 

Plàgiotropes   racines  ,  352. 

Plancton,  453.  454. 

Planaires,  141,  164. 

—        (formations  doubles  chez  les),  141. 
(régénération  chez  les  ,  138. 
Planorbis  multifoi~niis,  417. 
Plantago.  413. 

Plantes  (distribution  des,,  461,  462,  463. 
Plaquettes  du  sang,  25,49. 
Plate  (I..),  t.xxi\,422,  446. 
Plate  m  .  579. 
Plateau  strié,  29. 
Platner,  67,  73. 
Plasma  germinatif,  xxxn,  161. 
Plasmodesmes,  21. 
Plasmosomes,  67. 
Plastéines,  220. 
Plait,  184. 
PLECNIK    1.).  41. 
Pleromdta,  10. 
Pleuronectides,  396. 
PodarUe  (parthénogenèse  chez:,  96. 
Pœcilodynames  caractères),  i.xii. 
Poehl  (A.  de  ,  44. 
Poïkilothermie,  188. 
Pois  (corrélation  chez  le),  160. 
Poisons,  XLI,  517,  333. 

—      métalliques,  193. 
Poisson,  352. 
Polarité,  137. 

POLICARD  ;  A.),  1S. 
POLICARD     S.),  57,  65. 

Pollen,  xxu,  70.  st>. 
Pollinies,  70. 
Pollinisation,  86. 
Polychètes,  327,492. 
Polygonuin  amphibium,  402. 
Potygordius,  283. 
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Polymorphisme  œcogénique,  101. 

ergatogéuique,  150. 

métagénique,  xxxi,  156. 
Polyommatus  virga  aurect,  419. 
Poly podium,  425. 
Polyporus  sulfureus,  117. 
Polysiphonia  variegata,  101. 
Polyspermie,  xxi,  87,  130. 
Polystomum  integerTnmum,  72,  lO'i. 
Polytaxiques  (caractères),  382. 
Polytrickum,  21. 
Polytropbiques  (caractères),  382. 
Pomme  île  terre  (greffe  de  la),  149. 
POMPILIAN  (M.),  507. 
Piiutobtlclla,  82. 
POPPER  (H.).  198. 
PORCHET,  XLV,  295. 
Porencéphalie,  576. 
Poi{(;ks  ■<>.).  198. 
Poliera  hygrometrica,  209. 
Porta,  248. 

Portier  (P.).  xli,  169,198,  330. 
Posner,  31. 

Postgénération,  xxvi,  121. 
Potain  (C),  lxxxvii,  531. 
Potasse  (rôle  île  la),  252. 
Potassium    rôle  dans  le  développement),  114. 
I'otter  (M.-C),  430. 
Potts    I.  ,  i.\\\,  426. 
Poule  (développement  de  la),  103. 
Poulet  (développement  du).  124. 
Poules  carnivores,  398. 
POULTON   (E.-B.),  L\\l\,    152.  374.  406.   433. 

434,  435. 
Poumon  (développement  du),  407. 
Poussin  monstrueux,  118. 
Pozzi-Escot  (E.).  317. 
Pozzolim,  148. 
Prasiola  borealis,  427. 
Précipitines,  xlviii. 
Prenant   A.).  7.  80. 
Pression  (action  de  la),  269,  318. 
Prière,  536. 

Pression  osmotique,  46,  92,  93. 
Primula  farinosa,  392. 
«  Prineesse  Alice  ■  (voyage  de  la),  451,  452. 
PRINGLE-PATTISON  (A..-S.),  408. 
Privat-Deschanel,  455. 
proboscidiens,  441. 
PnoiiST,  LXXXI1I,  479. 
Produits  sexuels,  xvm,  xxi.  52. 

(maturation des;.  70. 
mûrs,    79. 
Profondeur  (perception  de  la),  525. 
Progermi natifs   (éléments),  68. 
Progressif  (mode  déformation  des  espèces),  413. 
Propagocytes,  10. 
Proserpinaca  patustris,  402. 
Prosobranclies,  111. 
Prosthétiques  (corps),  32. 
Protamines,  33. 
Protéides,  32,  32."). 
Protéines,  32. 
Protéolyse,  214.  247. 
Proteus  vulgaris,  323. 
Prothalle,  441,  426. 
Protohématoblastes,  46. 
Protones,  33. 


Protoplasma  (continuité  du),  19. 

(constitution  du),  50. 
étal  fluide  du),  30. 

(imitation  du),  38. 

musculaire,  440. 

(perméabilité  du).  45. 

(réactions  chimiques  du),  285. 
—  (structure  du),  37. 

Protospore,  101. 
Protozoaires,  17.  50,162,279. 
Prowazek  (S.),  Xli,  17.  2?,  66,  278. 
Pruvot  (S.),  xxiv,  57,  99. 
Prymak  (T.).  107. 

PRZIBRAM    EL),  XXVIII,   LXXX,  144,  389,  440. 
Pseudochromosomes,  80. 
Pseudomonas  destructans,  430. 
Pseudonoyau,  80. 
Pseudopodes  (mouvement  des),  4. 
Pseudo-réduction  chromatique,  73. 
Pseudotuberculose  streptobacillaire,  199. 
Psychroclinie,  351. 
Pteridophytes,  210. 
Puberté.  57. 
Pullulation,  418. 
Puriniques  (corps),  243. 
Purpurase,  319. 
Purpurine,  319. 
Putréfaction,  341. 
Pycnides,  396. 
Pyocyanase,  325. 
Pyrrhocoris,  67. 
Python,  268. 

Quercus,  399. 

Queue  (régénération  de  la),  145. 

QUIJAMO  (Goxzu.es),  XXXVII,  275. 

RABAUD  (E.),  119.  121,  130 

Rabdopleura  (bourgeonnement  de),  98. 

P.abl  (C),  106,490. 

Rabot,  457.  459. 

Rachidiennes  (déviations),  131. 

Raciborski  (M.),  425. 

Racowitza,  204. 

RaiiL,  LXXXV,  471,  488. 

RAIli.MAX,  521. 

Raii.i.iet  (A.),  157. 

Raja  bâtis,  151,  366. 

Rajeunissement  (des  Infusoires),  163. 

Rameley  (F.),  150. 

RAMOND,  343. 

Rana,  74,  99,  122. 

—  patustris  (greffe  chez),  144. 

—  sylvatica  (même  sujet),  144. 
RAPP,  \\\i\.  306.  309. 

Rai  dm  rz,  191. 
Rand,  lxxxi,  471. 

IUNDLES  (W.-B.),  120. 

Ranunculus,  129,  413. 

Rapport  du  comité  pour  l'étude  de  l'évolu- 
tion, (V.  Bateson  et  su  ixders. 
Raspaii.  (X.).  164.  424. 
Rate.  188,  197,  244. 
RATIt  (VOM),  81. 
Ratheky,  xli,  331. 
Rattulidae,  206. 
RAVAUD,  343. 
Rawitz,  471,  491. 
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Rayon  Rontgen  (action  des).  272.  276. 
Récessif   (mode   de    formation  des    espèces). 

413. 
Rédaction  Di   Zool.  Gaiit.,  446. 
Redeke  (H.-C),  389. 

REDIKORZEW,  150. 

Reeb,  xxxv,  221. 

Reed  (Minnie),  i.xxx.427. 

Réflexes,  144. 

Regaud  (C),  xiv,  \i\.  18.  39,57. 

Regen  (.1.),  198. 

Régénération,  XXVH,  wvm,  99,  133. 

Regwllt  (F.),  120,  349.  363. 

Régressif  (mode  déformation  des  espèces  . 

Régulation,  139. 

compensatrice,  143. 

mécanique,  98. 

rationnelle,  98. 

thermique,  259. 
Reh  (L.),  448. 
Reichenbacii  (H.),  90,  507. 
Reimiard,  21. 

reinke  (.1.),  xci,  7,  588,  608. 
Reins,  204,  331. 
Reiser  (O.),  213. 
Relâchement  (sensation  de).  533. 
Religions,  591. 
Remï  (Th.),  198. 
Renard  (Le),  294. 
Renault  (H.  ,  441. 
Renaut  (.l.i,  7. 

RENEVEY     A.).    XXIX. 
REPETTO, XXXIX,  313. 

Reproduction  asexuée,  97. 

(au  point  de  vue  chimique),  36. 

(influence  sur   la  variation),    'i01. 

par  division,  98. 
Reptiles,  (15,  79,  226,  460. 
Respiration,    XXXIV,     XLIV,   230,  268,   269,    437, 

'id.j,  530. 
Reseau  de  Golgi,  473.  474. 

—     nucléaire,    19. 
Résidus  fusnriau\,47. 
Résorption  intestinale.  244. 
Réticulée  (structure  .  39. 
Rétiniennes  (ondes  ,257.  t 

Retterer    E.),  108.  198. 
RETZU'Si.I.),  65. 
REUL,  385. 
Rêve,  548. 
Reversion,  lxiii. 
Reviviscence,  289. 
Rhabditis,  104,  210. 
Rhëotactisme,  69. 
Rhéotropisme,  3.V>. 
Rhizocéphales,  404. 
Rhizopodes,  19,  22. 
Rhizopus  nigricans,  34. 

RHUMBLER  (L.),   XIV,    XX\.   30.  46,  111. 

Rythme,  516,  529,  530. 

RlBADEAl-DlMAS  (L.  .   7. 

Rirot,  i.wwin,  497.   543. 

RlBÉRY,  537. 

RlDGWAl  (R.  .  446. 

Richard   F.-A.-M.),  556. 

Richard  (<;.).  xci,  604. 

Richard  (.1.  ,  451. 

RlCHARDSON,   I.VIII.  382. 


RlCHET(Cll.  ,  xu,  178.330.  518,  539.540.588. 
RlCHTER  (A.),  XLII,  338. 
RlCIITEH      J.).   199. 

Riccia,  21. 
Ricci  O.  ,408. 
Ricine,  333. 
RlCôME,  XIV,  275. 
Rire.  538. 
RlST  (E.  .  199. 
Ritteh  (A.),  139,  222. 
Ritthaisex,  35.  217.  240. 
Ritti.  507. 
Rivière  (P.),  372. 
Robelix,  i.vii.  372. 

ROBERTSON,  l.WXMI.  528. 

Robin,  xi.iii,  249.  343. 
ROCQI  igxy-Adansox  (de),  471. 
RODET  (A.),  199. 

Rodrigue  (A.),  209. 
Roder,  588. 
roeste,  xxxvii,  276. 

ROGl  ES  DE  l'URSAC,  LXXXIX,  552. 

Roi. l. et.  584. 

Roi.LlNAT,  446. 

Romanes.  588. 

ROMANO,    LXXXI,    I.XXXII.  471.  475. 

Roxcoroxi,  i.xwn.  474. 

RONDEAU-I.lZEAl    (Mme),     XXVI,    125. 

Rondelle  crânienne,  146. 

ROOS  (E.),  194. 

ROPE  (J.-C.  .  161. 

RÔRIG    A.,  XXXII,  159,408. 

l'.osv.  249. 

ROSEM \nn.  272. 

ROSENSTIEHL,  XXXVII,  291.  339. 

RoSENTHAI.  (J.),    231. 

Rouille  brune, 429, 430. 

ROI  i.E(l..  ,'i.xwiii,  154,410.446.  449.  452. 
ROUSSEAU,  I.XXXIIH,  LXXXVI,  472,  480,  516. 
ROISSEY,   LXXXIX,  568. 

Rowi.ani),  xxxvii,  xi  il,  268.  332. 
Rowi.ey  (II. -T.).  135. 
ROUX,  51,  115.  121,  588. 
Rysselberghe  (F.  van),  xvn,  45. 

Ri  BINSTEIN,  XI.III.    355. 

Ruckert  (J.).  38,82. 
RUGE,  521. 
RiïMPI.ER     A.  .   199. 
Ri  Ski n,  538. 


SUÎBVTANI,  XXXVII,  282. 

Sabrazès  (J.),  199. 

Sac  embryonnaire  (fécondation  du),  xxi,   78. 

Saccharomyces,  49,  239,  336. 

Saccoxe  (G.),  471. 

Sacerdotti  (C),  7. 

Sacharox    L),  200. 

Sachs.  209,  287.  349,  354. 

Sagartia  luciae,  143. 

Saida,  xi.ii.  339. 

SAlNT-HlLAIIIE    (C),  200. 

Saint-Paul  G.de  .  456.  562. 
Sajo  (R.),  91.  408. 
Salamandra  macutosa,  117. 
Salamandrina  perspicillatn,  107. 
Su  vsmn,  XL,  224,  243.  301,  316. 
Salmonidés,  127. 
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Salivaires  (glandes),  2S7. 

S.ili.r,  117,  129. 

Svi.kOWSKi  (E.),  XXXIII,  214,  223.  238,  249. 

Salmine,  33. 

SaIMON  (E.-.I.),  432. 

Svltvkov  (S.),  148,320. 

SAl.VI  (T.),  108. 

SAMPSON   (I..-V.).   110. 

SANCTE  DE   SANCT1S.    LXXXIX,  5'48. 

SvNFORD,   508. 

Sang,  108,  109,  165,166,  lti7,  169,  180,  224,226, 
243,245,  266,208,  270,  282,  285,  287,  311, 
358. 

Sanguines  (cellules),  18:>. 

Santonine  (action  de  la  ,  521. 

Sarc,  10. 

Sarcoli  ([..),  204. 

SARGANT  (E.),  XXVI,  I.\\\l,  130,  442. 

SATDNIX,  458. 

SU  NDERS,   LVI1I,  LXV,  378. 

Sauriens  (vésicule  germinative  des).  79. 
SAWA,  XXXV,  xi.v,  236,  293. 
SAWAMCRA  (S.),  XXXV,  200,  245,  314. 
SAWTCHENKO,  XL,  320. 

Saxifraga,  128,  401. 
SCARPA,  583. 

Scenedesmus  acutus,  399. 
SCH^FER  (L.-À.),  xi,  8.  12,  17. 

SCHAFER,  561. 

SCHAFFER,  107. 

SCHAPER  (A.),   XII,  XXV,  16,  112,  475. 

SCHAPIRO   (.T.).   151. 

Si  IURDINC.EU  (F.),  200. 

SC.llATERNIKOFF,  508. 

SCHAUDWN   (F.),  57. 

SCHAUNINSLAND  (H.),  105. 

ScHELLING,  605. 

SCHENK  (L.),  X\Xl.  152. 

SCHEPENS  (O.),  120. 

SCHERFFEL  (A.),  102. 

SCHERRINGTON,  518. 

SCHlEk,  LXXXIX,  554. 

SCHIFF,  22(1. 

schiffers,  519. 

Schiller,  537. 
schindler,  243. 
Schistopoièse,  130. 

SCHITTENHEIM,  243. 

Sthizaea  bi/ida,  4SI. 
Schizogamie,  100. 
Sehizogones  (caractères),  l\i\. 
schlagdenhauffen,  xxxv,  220.  221. 
schlater  (i.),  xi,  13. 
Schleiden,  208. 
schlodtmann,  565. 
Sciilôsing  lils,  239. 

SCHLOTTERBECK  (J.-O.),  200. 
SCHMEIL,  588. 

SCHMID  (B.),  xwii,  Xi.iv.  129,  295. 
Schmid  (J.),  xxxiv.  221,  227. 

SdlMlEDEBERG,  228. 

Sciimidt  (H.),  39'4.  408. 
SCHMIDT-NlELSON,  201. 

Schmitt  (Fr.),  127. 

SCHNARFF,  454. 
SCHNEE,  201,  460. 

Schneider  (A.),  201. 
Schneider  (K.-C),  xii,  10. 


SCIIOCK  vert.  mm.  xx,  59. 
SCHÔNDORFF,   168. 

Si  iu.mciien  (\V.),  103,408 
SCHOPENHAUER,  591. 
SCIIOTIEI.il  S.  201. 

SCHRdDER  (Ch.),  389.  S5S. 
Sciiiiei  eu  (M.),  179. 
SCHULLER     A.  ,  LXXXIII,    479. 

Sein  i.t/  (E.),  XXVHI,  135,  136. 

Sein  i  /    li  -\  .  \i\,  33. 

Sein  i.zi:  (F..),  xxxni,  xxxv,  35,  216,   236. 

SCHUM,  246. 

Schuman,  lxxxviii,  540. 

schumburg,  177. 

schumoff-slmonowski,  xl,  316. 

SCHUPPE,  471. 

ScillR,  XLI.  227,  327,350. 

SCIll'STER,  456. 

Sein  ter.   487. 
Si  III  ÏTEN,  xc,  565. 
Sciant  medullari.s,  355. 
Scission,  98. 

SCIUTI,   LXXXII,    471. 

Sclerotinia,  21. 

Scombrine,  33. 

SCOTT  (W.-E.-D.),   389.  580,  581. 

Sears.  529. 

Seckt.  xlv,  278. 

Sécrétine,  287. 

Sécrétion,  xiv,  xxw,  xliv,  39.  2'i(i. 

—  externe,  xxxv,  22i>. 

—  interne,  xxxv,  24G. 

—  (organes  de),  248. 
Seeliger,  447. 
Seemann.  xxw, 243,  486. 
SÉGVLAS,  LXXXIX,  557,   559. 
Segment  intermédiaire,  66.  68. 
Segmentation,  84. 

anormale.  127. 

artificielle,  86,  96. 

(lignes  de),  47. 
Ségrégation,  424. 
SÉGl  i>,  120. 

Seirolytique  (disjonction),  LXVi. 
Sélaciens,  66,  106. 
Sélection,  411. 

—  artificielle,   412. 

—  naturelle,  415.  433. 

—  organique,  414. 
SELIGMANN  (C.G.),  434. 
SEMON,  554. 

SENCERT  (L.),  396. 
Sénilité,  590. 
Sensations,  lxxxvi. 
Sensibilisatrice,  i.i,  320. 
Sens  de  l'espace,  491.  492. 
Sentiments,  i.wwn.  529,532. 

(bases  physiologiques  des),  529. 
Sici'P  (E.),  25. 
Séquoia,  208. 

SÉRÉGÉ,  247. 

Sergent,  444. 

Sergent  (Ed.),  201. 

Sergent  (Et.).  201. 

sergi  (s.).  lxxxiii,  480.    . 

Sérieux,  L\\\i\,  5.V2,  557.  560. 

Serine,  217.  218. 

Serranus,  25. 
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Serum-globulines,  212. 
Sérums,  xl.  320,  321. 
Sexe.  xx\,  150. 

—    (déterminati In),  151,  152. 

Sexuels   caractères  secondaires),  xxx,  150. 
SEYDEL,  567. 
SEYFERT,  LXXXVI1,  525. 

S  famé  ni,  509. 
Shaw,  529. 

Shibata  (K..),  xxh,  85. 
Sidérophiles  (corpuscules),  67. 

SlEBER,  \X\IV.    XL,  220.   316. 
SlEDLECKl  (M.),  157. 

Siegfried  (M.  .  35,  215. 

SlGMDND  (W.),    201. 

Silplw.  67.  71. 

Silphium,  85. 

Simocephalus,  135. 

Simon,  222. 

simpson  (j.-y.),  lxxv1i,  401. 

Sinetv  (R.  de),  \i\,67. 

Singes  (vie  mentale  des),  579. 

Sinus  frontaux.  1  19. 

Sipunculiens,  331. 

Skita  (A.),  218. 

Skorikow,  447. 

slaughter,  lxxxviii,  529.  541. 

SLEVOGT,  389. 

SL1MMER,  X\\l\.  309. 

Si.owtzoff  (B.).  34,  202. 

Smidt.  471. 

Smith  (G.  Eliot),  lxxxiii,  389,477. 

Smilax,  128. 

Smirnoff,  xwvi,  269. 

Smith  (E.R.),  432. 

SMITH    (G.),  XXXM,    260. 

Smith  (A.-W.),  308. 
Snarskv.  247. 
Sobotta  (J.).  83.  109. 
Sociabilité,  'i22. 

SOC1ETA  FRENIVTKIA    ITAL1ANA,  509. 

Sociétés  animales,  Vil. 

Sodium  (dans  le  développement  .  114. 

Soeldneh  202. 

SoETIIEER.  249. 

Soie  (des  Lépidoptères),  266. 

Sol.  204,  246,  293. 

Solanum  pseudo-capsicum,   149. 

Solder  (von).  487. 
Sole,  415. 

SoLC.ER.  LXXXII,    472. 

Soi. lier,  i.xxwiii,  LXXXIX,  540.  555.  556,570, 

577. 
Sommeil   (explication  du),  256. 
Sommer,  lmi.  368. 
Sorghum  vulgare,  22s. 
Sosnowski  (J.),  231. 
.Sot  IKHANOF,  l.xxxil,  472.  473.  475. 
Sourds-muets.  567. 
Souris   danseuses,  491, 
Souslick,  445. 
Sovis- variants,  393. 
Soi  th    P..).  120. 
Soltiiwki.i.  (Th.),   120. 
Souvenirs,  539. 
Spada,  xxxvi,  256. 
Spalikowski,  575. 
Spemann   (II.),  \\\.  123. 


Spencer,  xci,  605. 
Spengel  (J.-W.),  363. 
Spermatides,  66.  67,  69. 
Spermatocytes,  66,  68. 
Spermatogénése.  xvm,  76. 
Spermatogonies,  68,  77. 
Spermatozoïdes,  66.  69.  80.  102,  318. 

atypiques,  81. 
conjugaison  des),  69. 

vermiformes,  81. 
Sperme,  34. 
Spermies.  65.  66. 
Spermine,  44. 

Sphœrechinus,  94.  114,  115.  382. 
Sphère,  xix,  50,  6s. 
Sphérulins,  7. 
Spiegel,  596. 
Spiegelberg,  162. 

Sl'ILCKER    (A.),   224. 

spillmann,  379. 
Spinoza,  605. 
SPIRO  (K.),  198. 
Spirogyra,  48,  49. 
Spitta,  xxxix,  306. 
Spitz,  xli.  324. 
spriggs,  xl,  315. 
sprinoer.  x\xv.  251. 
Spongiaires,  174. 
Sporanges.  210. 
Spores,  102. 

(reproduction  par).  100. 

(formation  des  .  85. 
Sporulation  (des   levures),  25. 
Spi  ler,  152. 
Squelette.  198,  285. 
SllulNKO  (O.-V.),  8. 
Sthil,  51,  394,  400. 
Stahr  (H.),  Lxxxv,  493. 
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Sucs   d'organes,    XLI,  328. 
Sucre,  92,  242. 
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S/1  VIOWSKl    (W.),  217. 

Szyc  (An.),  xc,  573, 


Tabac  (influence  du).  1"3. 
Tactismes,  xliii,  m.vi.  69.  112,344. 
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\  vnsteenberghe  (P.),  167. 

Variabilité,  395. 

Variants.  393. 

Variation,  Lxxvn,  386,  412,  418.  598. 

—  atavique,  394. 

—  (cas  remarquables),  395. 
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Je  profite  de  l'occasion  pour  me  tenir  à  votre  disposition  pour  vous  fournir  au  \ 
meilleurs  conditions  tous  autres  ouvrages  français  ou  étrangers.  Sur  demande  mes 
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UDANSONIA.  Recueil  d'observations  botaniques,  rédigé  par  le  I)1  Baixlon.  Collection 
complète.   12  volumes  in-8,  avec  planches.   1860-1879.    Rarissime 350  IV. 

Tomes  11  et  I\T  à  XII,   10  volumes  in-8,  avec  12V  planches  noires  e1  coloriées....       250  fr. 
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glossaire,  publié  par  le  Dr  P.  Dorveaux,  préface  par  A.  Thomas,  [n-8,  avec  2  fac-similiés. 
1896 7  fr.  50 

arbitrage  des  phoques  à  fourrure.  Mémoire,  "e-mémoire  et  plaidoj'er  des  Etats-Unis 
devant  le  tribunal  d'arbitrage  réuni  à  Paris  en  1893.  .5  volumes  in-8.    1893 30  fr. 

3ENANCIO  (Lis  s  et).   Déclaration  des  abus  et  »  omperies  que  font  les  apothicaires, 

fort  utile  et  nécessaire  à  ung  chacun  studieux  et  eu  :ux  de  sa  santé.  Nouvelle  édition,  revue, 
corrigée  et  annotée  par  le  Dr  Paul  Dorveaux.  Précédée  d'une  notice  sur  la  vie  et  les  œuvres 
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Friedlaender  et  fils,  de  Berlin,   un  exemplaire  pour  270  marks  (337  fr-  "''    - 

iépar.    :    I.ivi .    1,  9,   15.   Mollusques  acéphales.     Au  lieu  de  18  fr.) 12   fr. 

—  Livr.  30,  35,  38.  Mammifères.    (Au  lieu  de    18  fr.' 12  fr. 

—  Livr.  20,  23,  21.  28.   Oiseaux.  (Au  lieu   de   21  fr.l 18  fr . 

—  Livr.  3,  5,  8.  11,  11,  17,  19,  26,  31,  32.  Reptiles.  (Au  lieu  de  24  fr.) 30  fr. 
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in-folio,  avec  2i8  pi.  color.  et  13  pi.  noires.   Bruxelles,  1828-1838.  (700  fr.) 275  fr. 

Jusqu'à  ce  jour,  cet  ouvrage  était  annoncé  partout  (voyez  Brunet,  Graesse,  Pritzel,  les  catalogues  de  Friedlaender, 
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inédites,  à  savoir  :  Olfersia,  pi.  95,  96  ;  Loranthus,  29  à  32  ;  Rhododendron,  la,  7b  et  7c  ;  Gaulteria,  13  à  15  :  Amphi- 
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Bibliothèques.  De  sorte  que  l'ouvrage  se  compose  réellement  de  3  vol.  in-folio,  renfermé;  en  2  portefeuilles,  avec  248 
planches  coloriées  et  13  planches  noires. 

Encyclopaedie  der  Naturwissenschaften.  Grand  in-8. 

l1  Handbuch  der  Botanik,  von  Schenk,  4  volumes  en  5  parties.  (115  fr.) 60  fr. 

2°  Handbuch  der  Mathematik,  von  S ^loemilch .  2  volumes.  (48  fr.  75) 28  fr- 

3»  Handwœrterbuch  der  Zoologie,  Anthropologie  und   Ethnologie,   von   .i.ki.ku    n.    Reichenow  Vol.  1-VI. 

A-Pvxis.  (117  fr.  50) '• 60  fr- 

4°  Handwœrterbuch  der  Minéralogie,  Géologie  und  Paléontologie;  von  Kehngott.    3  vol.  (60fr.)  3o  fr. 

5°  Handwœrterbuch  der  Pharmakognosie  des  Pflanzenreichs.  von  Witt^tein.  (26  fr.  25* 13  fr. 

6°  Handwœrterbuch  der  chenue,    von  Ladenburg.    13  vol.  et  table.  (262  IV    50  ...• 160  fr. 

7"  Handbuch  der  Physik,  von  Wixkelmann.  I-  Mechanik  und  Akustik.  (30  fr.) 15  IV. 

Les  31   volumes  pris  ensemble.  (660  fr.) 300  fr. 

LEFEBVRE  (Th.).  Voyage  en  Abyssinie,  Partie  Zoo'ogie,  par  O.  des  Murs,  FI.  Prévost, 
etc.   k>  pages  de  texte  in-8  et  't0  planches  coloriées  in-folio.  18i9.     (100  fr.) 45  fr. 

ORBIGNY  (Dr  Alcide  d).  Voyage  dans  l'Amérique  méridionale.  Géologie.  Grand  in-4. 
XLii-f-290  pages,  avec   10  planches    et  cartes  géologiques.    I8:*î- 75  fr. 

POMEL  (A.).  Paléontologie  de  l'Algérie.  Matériaux  pour  la  carte  géologique  de  l'Algérie. 
10  vol.  in-i,  avec  130  pi.  Alger,  18-.):i-18!»7.    (310  fr.) 200  fr. 

VI.  Les  Eléphants  quaternaires.   1   vol.    in-4,    avec 


I.  Bubalus  antiquus.  1  vol.  in-4,  avec  10  planches. 

1893    27>  fr.) 20  fr- 

II.  Caméliens  et  Cervidés.    1  vol.  in-i,    avec   S   pi. 

IS93    18  fr 14  fr- 

III.  Bœufs-Taureaux.     1    vol.     in-4,     avec     l'.l    pi. 
1891    lu  fr 32  fr- 

IV.  Les  Bosèlaphes   Rav,   1  vol.    in-4,    avec    11    pi 
1891    21  fr 20  fr- 

V.  Les  Antilopes   Pallas.    1   vol.   in-4,    avec    1T>    pi. 

LS95    ::i  fr 28  fr- 


17)  planches.  1895   ::i  fr 28  >'''■ 

VII.  Les    Rhinocéros     quaternaires,     1    vol.    in- 1. 
avec  12  planches.   1895  (25  fr.  20  n'< 

VIII.  Les  Hippopotames.   1  vol.  in-4,   avec    21    pi. 

1896  (45  fr.i 36  fr. 

IX.  Les     Carnassiers.      1     vol.     in-4,     avec    1.")    pi. 

1897  10  IV.. 32  fr, 

X.  Les    Suilliens,    Porciens.    1    vol.    in-4,    avec    11 

planches.    1897  (25  fr 20    fr' 


H.    WELTER.     EDITEUR,     A    PARIS 


1"-,  -2e  et  3e  Année,  à  32  fr.  chacune.—  4e,  5e,  6P  et  7°  à  48  fr. 
Les  sept  volumes  pris  ensemble,  au  lieu  de  288  fr.   pour  1  SO  fr. 

L'ANNEE     BIOLOGIQUE 

Comité  de  Rédaction  : 

MM.  Aimé   II.  •  —  Bataillon.  —  Baudoin  (Dr  Marcel  .  -  Beauregard   Dr  Henry  .—  Bedot  Dr  . 

—  Béraneck.  —  Bertrand  (G.).  —  Binet  (A.).  —  Bouin  (M.).  —  Bouin    P.).  —  Boulart.  — 

Bourquelot   E.  .  —  Bruyant  (G.  .  —  Ballot.  —  Cantaouzéne  Dr  Jean).—  Cattaneo'I.i.  — 

Chabrié   Dr).    -  Charrin  (Dr  A-).    -  Claparède  (Dr.E.).- —  Clàvière  J.).  —  Conte  (A.). — 

Coutagne  G.  .  —  CuénotfL.).  —  Daniel.  —  Danilevski.  —  Dantan.  —  Davenport   C.-B.  . 

-  Defrance  (Dr  L.).  —  Delage  Jacques  .—  Delage   Marcel  .—  Demoor  DM..-  Deniker 

J.).  -  Dûhoscq  (O.).  -     Durand  deGros  J.-P.).  —   Emerj  (Carlo).-    Ensch.  — Ewart 

A..-J-).  —  Florentin  (R.).  --  Foucault.  -■   Fournier  (P.).  —  Fursac  (Dp  de).  —   Furster 

M"").  —  Gallardo   A.).-    Georgewiteh  J.).  —   Glevirn.  —  Goldsmith  (Mlle  Marie). — 

Guiart—  Guignàrd   L.  .—  Hecht   Dr  !..  .—  Henneguy   F.-L.  —  Henry  V.  .  —  Hérouard 

E.  .      Jaccard  i>'  Paul).  —  Jacques  iv  p.).  —  Joyeux-Laffuie  Dr  j.).  —  Labbé   A.).  — 

Laguèsse  (Dr  E.).-    Larguier  «les  Bancels  (J.)-—  Lebrun  (N.).  —  Léeaillon  (A.).—  Leduc 

(S.-)-    -  Maillard  (L.)-  —   Malaquin   A.-G-).  —  Mallèvre  (A.)  —    Mann- (G.).  —    Marchai 

(Dr  P.).— Marinier  L.       Massart  J.),—  Mendelssohn(M.).—  Ménéyau.v.—  Metclmikov 

E.).     -  Morselli   Ë.).         Neuville.   -  -  Pergens   W  .       Petit  A).-     Philibert  (A.). — 

Pliilippe  UMcan).  —  Pbilippon.  —  Plnsalix  ■!>'  .  —  Podwissoizki   E.  .  —  Poirault  G. 

Portier    br  I'.  .  —  Prenant    Dr  A.).  —  Pruvot  (G.).—  Querton  (L.).  —  Racovitza    E.-G.). 

Badais  M.;-  —  Begnault  Dr  Félix).  —  Saint-Rémy  (GO-  —  Sauvageau  (C.)  —  Savery 

B.  .  —  Sérieux    D'  P.).—  Simon  (Dr  Charles).  —  Szczawinska  (M»«  Wanda).—  Terre. 

-Thompson   J.-A.  .     Vaney^C).—  Varigny  (Henri  de).—  Vasehide  (N-.).—  Yiqnon 

(P.).—  Vuillerhin    Dr  P.).—  Wauthy  'Georges).  —  Windle  (B.). 


Pour    donner    une    idée   du    plan    de    l'ouvrage, 

i.  La  Cellule. 

n.  Les  Produits  sexuels  i-l  la  fécondation. 

m.  La  Parthénogenèse. 

iv.  La  Reproduction  asexuellé. 

v.  L'Ontogenèse, 
vi.  La  Tératogénèse. 
vu.  La  Régénération, 
vin.  La  Greffe, 
ix.  Le  Sexe  e!  les  Caractères  sexuels  secondaires. 

x.  Le  Polymorphisme,  la  Métamorphose  et  l  Alter- 
nance des  générations. 


nous   reproduisons    ici    la    liste    des   chapitres  : 

xi.  Les  Caractères  latents. 
xn.   La  Corrélation. 

xiu.  La  Mort,  l'Immortalité,  le  Plasma   germinatif. 
xiv.  Morphologie  et  Physiologie  générales. 
xv.  L'Hérédité. 
xvi.  La  Variation, 
xvii.   L'Origine  îles  espèces. 
xvin.  La  Distribution  géographique  îles  êtres, 
xix.  Système  nerveux  et  fonctions  mentales. 
xx.  Théories  générales.  Généralités. 


L'ANNEE  PSYCHOLOGIQUE 

PUBLICATION  DU  LABORATOIRE  DE  PSYCHOLOGIE  PHYSIOLOGIQUE 

de  la  Sorbonne    Hautes  Études) 
sors   LA   DIRECTION   de  M.   A.   BINET 

Docteur  es  sciences,    Lauréat  de  1  Institut  (Académie  des  Sciences  et  Académie  des 

Sciences  morales  et  politiques) 
Directeur    du     Laboratoire    de    Psychologie    physiologique    de     la    Sorbonne  (Hautes    Études 


II.  BEAIMS 


AVEC    LA    COLLABORATION    DE 

V.  HENRI 


Th.  RIBOT 


Préparateur 
an  Laboratoire  de  Physiologie 
île  la  Sorbonne 


De  l'Institut 
Professeur   honoraire 
au    Collège    île  France. 


Directeur  honoraire 

du  Laboratoire  de  Psychologie 

de  la  Sorbonne 

et  d'un   Comité  de  Rédacteurs  dont  : 
MM.  Bonn,  Bourdon.  Deniker.  Dide,  Féré,  Foucault.  Frédéricq,  van  Gehuchten.   Grasse 

Hœmelink,  Lacassagne,  Leuba,  Malapert,  Martin.  Meillet,   M MEUSY,    MM.  Nue] 

Simon,  Vanej  ;  Secrétaire  de  la  rédaction  :  Larguier  des  Bancels.     • 

Par  suite  du  développement  de  la  psychologie  expérimentale,  le  nombre  de  mémoires  consacrés  à  cette 
science  augmente  chaque  aimée  :  ces  mémoires  sonl  disséminés  dans  une  foule  de  recueils  de  physiologie,-  de 
pathologie  générale  et  spéciale,  de  pédagogie,  de  philosophie,  don!  la  plupart  sont  difflcïlemenl  incessibles,  les 
travailleurs  éprouvehl  de  grandes  difficultés  aujourd'hui  à  se  tenir  au  courant  de  la  science,  el  ces  difficultés 
iront  m  augmentant . 

L'Année  psychologique  es!  divisée  en  trois  parles.  La  première  partie  comprend  1rs  mémoires  origi- 
naux; la  deuxième  partie,  les  analyses  des  travaux:  et  enfin  la  troisième  partie  se  compose  des  tables  biblio- 
graphiques. 


\'e  Année     1  <W  . 

."  IS'.C,  . 

>■      —      (1896  . 
v               189" 

:,c      _      [1898  . 


iu-80,  avec  figuri 


6e       — 

15  IV. 
15  fr. 
1o  fr. 

8e       — 
9'       — 

1899 
1900 
1901 
1902 


t"n  exemplaire  des  Tomes  ni  a  \\    1895-1902  .  pris  ensemble  au  lieu  de  103  fr.,  Prix  net  : 

in1'  Aimée    1903),  IIe  Anne '  (1904),  |2-e  Année  (1905),  chacune 15  fr. 

Les  -'  premières  années,  rares,  peuvent  être  fournies  d'occasion  seulement.  La  première  vaul  de 
De  la  deuxième,  il  existe  encore  quelques  exemplaires  an  prix  de  25  francs. 

la  Publication  se  continue  à    raison   d'un   volume  far  au. 


15  fr. 

18  fr. 
15  fr. 
15  fr. 

70 

fr. 

40  i 

50  IV. 
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